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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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M««.  y:  BERGERET ,  libraire ,  k  Bordeaux; 
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AVIS  PRELIMINAIRE 

SUR  CE  TROISIÈME  VOLUME, 


AiTT  dé  personnes  sont  intéressées  k  discréditer  ce  livre ,  qu'on  m 
doit  pas  être  étonne  qu*il  ait  rencontre  des  détracteurs.  jL>ux 
oai  n'ont  pu  le  trouver  inexact  sur  des  faits  ;graveSf  mais  authen- 
tK|aes,quMls  voudraient  pouvoir  ensevelir  dans  Tonibreyse  sont  ré- 
criés sur  quelques  incorrections  de  peu  d'importance;  et  ii^  oui  cher- 
ché a  faire  juger  4c  Tensemble  d'un  ouvrage  ii^iaiense,  Tun  dçs  plus.' 
litiies  qui  puissent  être  faits,  par  quelque^,  détails  ip&ignifiants,  par. 
quelques  erreurs  faciles  k  réparer ,  et  pour  lesquelles,  nous  avons 
offert,  dès  le  commencement,  la  satisikction  la  plus  complète.. 

ous  nous  étions  d  abord  propos  de  renyçyejr  tout^  ces  rec^ficsa** 
dons  au  dernier  volume;  mais,  afin  de  réjpondre  plus  tôt  aux  désirs 
de  quelques  personnes»  nous  donnons,  k  la  nn  de  celui-ci,  ce  qu*il  doit 
y  avoir  de  plus  important  k  V errata  des  deui  premiers.  Nous  y  ajou- 
tons même,  pour  le  troisième,  des  corrections  qui  nous  ont  été 
indiquées  dans  le  cours  de  Timpression. 

Cette  espèce  de  réparation  provisoire  ne  nous  empêchera  pas  de 
donner,  k  la  fin  de  rouvrage,un  Errata  général ,  aussi  complet  quML 
nous  sera  possible  de  le  faire.  Nous  prions  en  conséquence  de  nouveau 
tous  les  lecteurs ,  de  vouloir  bien  nous  indiquer  les  inexactitudes  ^ 
et  de  nous  signaler  toutes  les  lacunes  qu^ils  pourront  apercevoir  dans 
ces  trois  premiers  volumes.  Dcjk  il  nous  est  parvenu  un  assez  grand 
nombre  de  renseignements  de  ce  genre;  et  nous  ne  pensons  pas  qui! 
poisse  BOUS  en  rester  encore  beaucoup  k  obtenir  :  mais  nous  vou- 
drions être  k  même  de  ne  rien  omettre  d'utile  et  de  vrai  ;  nous 
voudrions  quil  pAt  être  démontré  que  toutes  les  assertions  du  texte 
qui  ne  seront  pas  démenties  dans  Tun  ou  lautre  de  ces  Errata^  doi- 
vent être  considérées  comme  certaines,  et  aussi  authentiques  qu'aie 
jamais  pu  Têtre  un  récit  historique;  enfin  nous  voudrions  être  appuyés 
par  le  témoignage  universel  des  contemporains ,  et  déjà  nous  pou« 
VOUS  nous  flatter  d*^e  arrivés  bien  £rès  d'un  aussi  important  résukaw 


II  AVIS  PRÉLIMINAIRE. 

C'est  un  mérite  attaché  a  ce  genre  d'ouvrages,  et  un  avantage 
que  ne  peuvent  contester  ceux-mémes  qui  ont  leurs  raisons  pour  ne 
pas  vouloir  qu^on  écrive  Thistoire  contemporaine. 

Les  hommes  impawiaux  trouveront,  sans  doute ,  qaeh  Biographie 
des  Hommes  vitrants  offre  encore  d'autres  avantages  :  tous  lui  ont 
déjà  rendu  ce  témoignage,  qu'on  ne  trouve,  dans  aucun  ouvrage , 
un  répertoire  plus  étendu  et  plus  commode  pour  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  trente  ans  en  Europe,  dans  la  politique ,  dans  la 
guerre  y  dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  et  dans ^ 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  lecteurs. 

En  avançant  dans  la  carrière,  nous  nous  sommes  aperçus  que  cinq 
volumes  suffisaient  pour  la  totalité  de  l'ouvrage  ;  ainsi  il  ne  sera 
composé  que  de  ce  nombre,  au  lieu  de  six  que  nous  avions  annoncés/ 
Les  deux  derniers  paraîtront  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1818. 

Les  éditeurs  doivent  déclarer  ici  que  la  plupart  des  conjectures  qui 
ont  été  faites  relativement  aux  auteurs,  sont  dénuées  de  fondement. 
C'est  par  erreur  c|ue  V^mi  de  la  Religion  a  attribué  trois  articles 
importants  il  Monsieur  G. ,  auteur  de  la  Politique  chre'tienne  :  ces 
articles  appartienuent  à  trois  rédacteurs  différents,  et  dont  aucun  n*a 
pour  initiale  la  lettre  G. 

M.  Michaud  de  l'Académie  française  est  tout-k-fait  étranger  a  cet 
eavrage;  son  frère  n'en  «st  que  l'imprimeur. 
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FiBBROm  oa  FÂBRONI  (  Jiav  ] , 
MTtnt  et  laborieux  chimiste  deFIoreace, 
correflpondaDt  de  llnstitot  de  France , 
eiute  des  tcieneei  pbysiqnes ,  de  la  société  . 
royale  d'agriculture  de  Paris,  et  de  plu-/ 
sieon  antres  sociétés  sayantes,  a  été  6uc*« 
ceMÎTemeat  attacbé  au  Musée  d'biptoire 
Batarelle  de  Florence ,  euToyé  à  Paris  au 
luoig  de  fructidor  an  rt  (17^)  pour  faire 
partie  de  la  commission  des  sarants  des 
dÏTerses  contrées  de  PEurope,  chargés  de 
déterminer  le  noureau  système  des  poids 
et  mesures ,  maître  des  requêtes ,  con^- 
setUer-d'état,  directeu;r-général  des  ponts 
et  chaussées  des  départements  au-delà  àeë 
Alpes,  député  au  corps  législatif  en  1810 
pour  ie  département  de  TÂmo ,  membre 
de  la  Légion-d^honneur,  baron  de  Pera- 
pire  et  commandant  de  Tordre  de  la 
Kéunion.  Il   est  actuellement  directeur 
des  mines  et  monnaies  de  la  Toscaue. 
U.  Fabbroni  est  principalement  connu 
par  ses  travaux  sur  la  clrimie  appliquée 
au  arts  et  à  Fagricultnre.  L^auteur  de 
la  Bibliographie  itgronomique  porte  à 
vingt-six  le  nombre  des  ouvrages  que 
Fabbroni  a  publiés,  enhalien,  surTagri- 
culture  et  réconomie  rurale  :  plusieurs 
ont  été    traduits   en  diverses  langues  ; 
Bons  nous  bornerons  k  indiquer  les  sui- 
vants :  I.  Del  bombiee  e  dèl  bisso  dégti 
^ntichi,  Peroose,  178^,  in-8». ,  fig.  Il 
y  examine  si  la  soie  ne  serait  point  le 
ojrssus  des  anciens.  IT.  Istruzioni  elemen* 
tari  d'aeriaultura ,  Venise ,  1 787 ,  io-i  2; 
composées  sur  la  demande  du  grand-duc 
liéopold  ▼.  M.  Vallée  les  a  traduites  en 
français.  10.  Dissertaziorte  sapra  la  ma- 
niera di  perfezxionare  i  vini  dello  stata 
pontificaie,   Rome,    1793,    in-S».  IV. 
Guida  agU  agrieoitori  a*  italia ,  Tu- 
rin ,  i79r ,  in-ia  ;  enrichie  de  Tfotes  du 
docteur  J.-A.  Giobert.  V.  Di  una  sirf 
gularissima'speeie  di  mattoni,  Venise, 
1791.  Il  y  décrit  cette  espèce  de  bri> 
ques  flottantes,  iabriquéei  «Tec  la  subs- 

lil. 


tance  connue   sous  le  nom  de  farine 
fossile  :  on  sait  que  M.  Faujas  de  St.- 
Fond  a  aussi  découvert  eu  France  co 
fossile   extraordinaire.   V}.  JSuovo  ter^ 
mometro  stazionario.  Vit.  Antichità, 
vantaggie  metodo  délia  pittura  encans-' 
ta,  nouv.  édit.  y  Venise,  1800,  in-80.  VIIÎ, 
Synopsis  plantarum  horti  botanici  ^u^ 
sei  regii  florentini  ,    1797,  in-4'».  IX. 
Délia  ecortomia  aararia  aei  Chinesi, 
Venise,  i8oa,  in^S». X.  Gli  ozj  dellm 
villeggintura  o  discussione  libéra  di 
aleuiu  àrgoinenti populari  j\i\la^  iSoo^ 
itt-8°.  Kl.  La  ùibuoteca,  Modène  ^  i8o3  , 
in-fol.  de  iS  pages  ,  et  inséré  dans  le^ 
Mémoires  delta  Societditaliana,  it ,  9a. 
Dans  cette  letti'e,  adressée  au  P.  Pozzetti, 
des  Écoles  pies,  Fauteur  donne  un  excel> 
lent  procédé  pour  garantir  les  livres  d« 
la  piqûre  des  insectes.  On  eu  trouve  un 
extrait  dans  le  Magasin  encyclopédique^ 
août  i8o5, pag.  4a4'  ^^'  Deriuazione  m 
cultura  degli  antichi  abitatori  d' Itcdia^ 
Florence  ,  i8o3,  in- 8°.  XIÏI.  Dei  proV'* 
uedimenti  annonari ,  ihid.f  i8o4y  in-8<*.. 
XIV.  Délia  m'ai^ità  specifica  degli  or  i  # 
degli  argenti,   Modëne,    1806,    in-40. 
X  V .  Lo  sUitero  filippico ,  ovvero  rilieui 
sulla  bontà  o*l  titolo  delt  oro  natii^o» 
X  \  I.  Del  bronzo  ed  altre  leghe  conos^ 
àiuté  in  antico ,  Livourne,  1810.   Cet 
trois  derniers  ouvrages  sont  relatifs  aux 
ti'avaux  dont  il  est  chargé  en  sa  qualité 
de  directeur  de  la  monnaie.  M.  Fabbroni 
esiPun  des  plus  laborieux  rédacteurs  de« 
Memorie  delta  società  agraria  de  Flo- 
rence.   Il  a  aussi    donné    d'intéressants 
morceaux  dans  divers  recueils  périodi- 
ques :  on  en  trouve  de  lui  dans  fé  Jour» 
nal  de  physique ,  surlajoroe  réfrii*gent9 
des  liquides  (ventôse  an  vïi,   XLTiiiy 
ai5);  sur  les  Alcarazas  d* Espagne 
(fructidor  an  vu ,  XLix  ,  îia8)  ;  suri  ac» 
iion  chimique  des  différents  métaux  en* 
tre  eux  (  ibid.  343  ;,  etc.  —  On  a  80U« 
yenx  coitfoudu  M.  J.  Fabbroni  avec  fo» 
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frère ,  Adam  Fabbroiti  ,  connu  par  quel- 
ques Dissettations  sur  des  statues  anti^ 
^uei , publiées  en  1^96 et  1799,  et,  sur- 
tout ,  par  son  Art  défaire  le  uin ,  Flo- 
rence ,  1 787 , tn-8<*.  ;  ou-v rage  courouné  par 
Fa^^démie  de  Florence ,  traduit  eu  aile- 
mand  par  TIahll^roann ,  1 790,  in-8^.  ;  et  en 
français  par Fr.Baud,  Pans,  an  z(i8oi), 
in-S'^.  Dans  cet  ouvrage,  i^auteur  donne 
à  la  ferinentation  un  principe  vcgéio- 
•niooal,  semlflable  au  gluten  du  froment , 
et  prétend  que  ce  gluien  est  contenu  dans 
la  pellicule  dea  grains  de  laism ,  et  quM 
ae  no^le  à  leur  jus  ditns  le  pressoir.  —  Un 
FABBaoHi  (Charles),  de  Pistuie,  de  la 
tnéme  tige  que  les  précédents,  vint  éga- 
lement en  1 8 1  o ,  comme  df^pute  de  TAruo, 
an  corps  législatif,  et  y  siégea  jitsqu^aux 
événemenu  de  18 li^'  —  Il  y  a  des  Fab- 
SRQIix  en  Toscane ,  a  Pisioie ,  Marradi  et 
Florence  ;  leur  parenté  a  été  reconnue  et 
prononcéepar  sentence  du  tribunal  su- 
prême de  Florence.  Des  membres  de  cette 
famille  passèrent  eu  France  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  femme  de  Henri  IV. 

T. 

FABER ,  littérateur  français ,  a  publié , 
en  Husflie,  en  1810,  sous  ce  titre,  IVotice 
sur  l'intérieur  de  la  France,  un  ouvrage 
dont  on  ne  connut  long-temps  que  le  pre- 
mier volume ,  ta  paix  de  Tilsitt  ayant 
Ihri^  le  pays  où  il  s^mprimait  à  Tinfluence 
de  Buonaparte.  M.  Faner  avait  rempli  eu 
France  des  fonctions  administratives  ;  et 
il  avait  été  successivement,  pendant  la 
révolution  ,  instituteur  et  journaliste , 
lorsque ,  fatigué  du  despotisme  de  Buo- 
naparte,  il  alla  se  fixer  en  Russie.  «  J^ai 
quitté,  dit-il  lui-même  dans  son  livrée, 
une  teiTC  infortunée,  sur  laquelle  la  vérité 
•t  le  droit#^habitent  plus  ^  er  j^ai  cherché 
sur  un  sol  hospitalier  les  principes  libé- 
raux expulsés  ae  la  France.  Je  les  ai  re- 
trouvés; leur  asile  est  devenu  le  mien ,  et 
je  respire.  »  On  trouve  dans  cet  ouvrage, 
qui  est  une  critique  sanglante  du  gou- 
vernement de  Buooaparte ,  des  vues  saines 
•t  quelques  renseignement!  utiles.  S.  S. 

FABKE  DE  L'AUDE  (Le  c<>mte  Jeàk- 
Fiebre)»  né  à  Carcassonne  le  o  décem- 
bre i7Î5,fnt,  avant  la  révolution,  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse,  député 
aux  états  de  Languedoc  en  septembre 
1783,  et,  en  1700,  commissaire  du  Roi 
pour  org^iniser  le  département  de  TAp- 
de  ,  premier  procureur  -  général  -  syn- 
dic f  et  enfin  commissaire  royal  près 
le  iriboaal    criminel   de   Garcaasonne* 
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Nommé  dépnté  de  son  d^artement  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1 796 ,  il  s'oc- 
cupa particuticrf  nient  de  finances  ,  sV- 
le%a  souvent  contre  les  dilapidations  du 
directoire,  et  fut,  pendant  quatorze  ans, 
le  rapporteur  de  la  commission  des  fi^ 
nances,  soit  dans  le  conseil ,  soit  au  tri- 
bunat.  Le  3o  vendémiaire  an  iv  (ai 
octobre  1 796  ) ,  il  signala  lea  abus  qui 
remuaient  dans  Tadministration  des  postes, 
indiqua  les  améliorations  à  faire ,  et  s'op* 

Eosa  à  ce  que  le  directoire  afterm&t  cette 
ranclie  du  revenu  public.  Le  a^  novem- 
bre 17(>6,  il  demanda  la  régularisation  de 
la  perception  du  droit  pour  Tentretien  des 
routes.  Réélu  député  au  conseil  en  jan- 
vier j  797,  il  fit,  le  i5  mars,  la  motion  que 
Jesélecteui's  lussent  assujettis  au  même  ser- 
ment que  les  fonctionnaires  publics.  Cette 
proposition  excita  de  vives  réclamations 
dans  rassemblée;  mais  elle  fut  adoptée.  Le 
3  avril  suivant,  il  demanda  le  rétablisse- 
ment des  rentes  foncières,  quoiaue  nU" 
Ues  de  féodalité ,  et  soutint  qu  il  n'était 

{>as  juste  que  le  preneur  fût  dispensé  de 
a  rente,  sous  prétexte  que  la  féodalité 
était  abolie..  11  fit  ensuite  décréter  Tim- 

S6t  sur  les  bXllets  de  spectacles,  au  profit 
es  hospices.  Le  ax  août,  il  proposa  de 
couvrir  un  déficit  de  cent  vingt -cinq 
millions  sur  les  dépenses  ordinaires 
de  Tannée,  par  le  rétablissement  de  la 
loterie,  par  un  impôt  sur  le  sel,  etc.  Le 
94  octobre,  il  présenta,  au  nom  de  la 
commission  des  finances ,  un  mode  dUm* 
position  et  de  paiement  des  charges  dé- 
partementales ou  locales.  L'année  suivan- 
te,  il  fit  divers  rapporu  sur  les  loteries 
particulières,  et  sut*  les  moyens  de  répri* 
mt'r  les  falsîlications  des  billets  de  la  lo- 
terie nationale  ;  sur  le  rétablissen>ent  dee 
octrois  de  bienfaisance  ;  enfin  sur  l'orga- 
nisation des  ponts-et-chauMsées.  Le  a5  oc- 
tobre 1799»  il  s'opposa  à  la  proposition 
du  directoire  tendant  à  une  coupe  ex- 
traordinaire des  futaies  appartenant  à  l'É- 
tat. Le  3 1  du  même  mois ,  il  s'éleva  con- 
tre les  effets  déplorables  qu'avaient  pro- 
duits l'emprunt  forcé  et  la  loi  des  otages. 
«  Voilà ,  dit-il  en  terminant  son  opinion  9 
de  quoi  dessiller  les  yeux  des  quinze- 
vingts.  »  Cette  apostrophe  déchaîna  con- 
tre M.  Fabre  la  fureur  de  l'assemblée. 
Plusieurs  membres  demandèrent  qu'il  fût 
détenu  à  l'Abbaye.  Après  la  journée  du 
18  brumaire ,  il  fut  envoyé ,  comme  com- 
missaire ,  dans  les  départements  méridio- 
naux ,  ou  il  seconda  les  vues  du  gouver- 


toêmeot  consulaire,  qui  dierchaU  i  M 
l^puUiritêr  en  conciliant  tous  les  pàrtU . 
Nommé  membre  du  iribnnat,  il  conii- 
noa  de  s^occnper,  presque  exclusivement, 
d  objets  de  finances  ^ce  qui  le  fit  désigner, 
en  1801,  pourpréstdent  de  la  commission 
des  finances.  Le  20  février  1802,  il  fit 
paraître   un  écrit  intitulé  ,  Hetherehei 
sur  l* impôt  du  tabac,  et  moyens  de  l'a* 
méliorer^  où  il  mit  en  avant  une  idée 
dont  il  fit ,  l'année  suivante,  dans  un  rap- 
port présenté  au  tribunal ,  l'objet  d'une 
proposition  formelle  :  c^était  de  recourir 
à  uae  administration  spéciale  qui  em- 
brassât la  régie  de  toutes  les  taxes  in- 
directes pour  parvenir  au  dégrèvement 
dés  contributions   directes  ,   dé|à   trop 
élevées.  Cette  idée  fut  adoptée  par  le 
gouvernement;  et  le  budget  de  1  année. - 
i8o4  présenta  l'établissement  d*une  con- 
tribution sur  les  boissons ,  et  la  créa- 
tion d*une  régie  des  droits -réunis.  M. 
Fabre  fut   chargé  de  faire  le  rapport 
sur  ce  projet.  Buonaparte  ayant  été  pro- 
clamé «fiipereur  le  18  mai  de  la  même 
■noée,  M.  Fabre,  alors  président  du  tri- 
bunat ,  vint  le  saluer  comme  empereur , 
à  la  tète  de  son  corps ,  le  3a  du  même 
mois.  V.  Sire,  luidit-U,  ce  nouveau  titre 
B^ajoute  rien  à  votre  gloire  ;  il  est  indé- 
pendant de  la  majesté  du  trône  \  vous  ne 
le  devez  ni  à  la  force  des  circonstances , 
ai  aux  hasards  de  la  naissance ,  etc.  u  Le 
même  jour,  le  tribunat  fut  admis  auprès 
de  l'impératrice  Joséphine  :  «  Les  fem- 
mes, lui  dit  M.  Fabre  de  TA  ode,  repren- 
nent le  rang  dont  une  grossière  démago- 
gie les  avait  écartées.  Nous  ne  séparons 
plus  l'épouse  de  l'époux  ,  etc.  »  Au  mois 
d^ociobre  suivant,  M. Fabre  se  rendit  en 
Allemagne  à  la  tète  d'une  députation  du 
tribunal,  pour  aller  féliciter  Napoléon 
sur  ses  victoires  :  mais  la  députation  ne 
put  le   joindre.    Arrivée  à  Lintz ,  elle 
reçut  soixante  -  dix  drapeaux   pris  sur 
fennemi ,  et  fut  chargée  de  les  pol-ter  en 
France.  Un  déeret  ayant  nommé  la  mère 
^e  Buonaparte  protectrice  des  soeurs  de  la 
Charité  et  des  soeurs  hospitalières ,  M.  Fa- 
bre fat  chargé ,  le  3  avril  i8o5 ,  de  la  com- 
plimenter à  la  tète  de  son  corps.  Cest 
a  l'occasion  du  discours  qu.'il  prononça 
dans  rcette  circonstance ,  que  M.  Gold- 
smith,  dans  son  livre  intitulé  CabinBt  de 
St'^Cloud ,  lui  prête  la  comparaison  de 
k  mère  de  Buonapnrte  at^ec  ta  mère  du 
Christ,  et  ces  paroles  absurdes  :  «  La 
«onocption  que  vous  avez  «ne  en  poriaot 
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jans  votre  sein  le  gruud  Napoléon  ^  n^^ 
été  assutéikient  qu'une  inspiration  divine.» 
Ces  citations  oilt  été  répétées  dans  plu- 
sieurs Biographies  ;  mais  M-  Fabre  ,  dans 
une  Notice  sur  sa  vi«,  qu'il  a  publiée  ei* 
1816,  réfute  cette  inculpation  en  citant  le  ' 
discours  qu'il  prononça   véritablement  | 
tel  qu'il  se  trouve  inséré  dans  le  Journal 
des  Débats  du  11  germinal  an  xni.  M. 
Fabre  avait  été,  lors  de  la  création  da 
l'ordre  de  la  Légion-d^Lonneur,  élevé  au 
gi-ade  de  commandant,  en  qualité  da 
résident  d'une  des  sections  du  tribunat. 
Nommé  sénateur  le  14  Août  1807,  après 
avoir  été  présenté  deux  fois  comme  pre- 
mier candidat  par  son   département,  it 
reçut,  en  cette  nouvelle  qualité,  le  titre 
de  comte  de  l'empire.  £0  18 1  o ,  il  fut  élu 
membre  du  grand-conseil  d'administra- 
tion du  sénat  ;   enfin ,  par  décret  du  aS 
mars  ,  Buonaparte  le  nomma  procureur- 
général  près  le  conseil  du  sceau  des  ti- 
tres. Dans  la  séance  du  lec.  Aril  1814» 
il  fut  l'un  des  63  sénateurs  qui  votèrent 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  la  création 
du  gouvernement  provisoire.  Ce  même 
jour,  il  indiqua,  par  une  motion  d*or- 
dre,  quelques-unes  des  principales  bases 
constitutionnelles  qui  furent  adoptées  par 
la  déclaration  de  S.  M.  Louis  XVHJ , 
datée  de    St.-Ouen.    Nommé  ,    bientôt 
après ,  au  nombre  des  commissaires  char- 
^  de  faire  um  rapport  sur  le  projet  Sa 
constitution   présenté  par  le  gouverhe- 
ment  provisoire ,  il  proposa  le  principe  et 
la  rédaction  de  la  disposition  qui  tendait 
à  abolir  la  confiscation  ;  et ,  en  énon- 
çant cette  proposition,  il  déclara  que  ja- 
mais il  n'avait  voulu  acquérir  ni  biens 
d'émigrés ,  ni  biens  du  clergé.  Il  fut  com- 
pris au  nombre  des  sénateurs  créés  pairs 
en  vertu   de  l'ordonnance  royale  du  3 
juin  i8i4)  et  vota  dans  cette  chambra 
contre   les   mesures    qui   avaient  peut 
objet  de  retarder  le  montent  où  la  «oos- 
tiiution   aurait  son   eflet ,  telles  que  la 
loi  relative  à  la  restriction  de  la  liberté 
de  la  prcAse.  Lors  du  retour  de  Buona- 
parte en  i8i5 ,  M.  Fabre  fut  appelé  à  la 
chambre   des  *pairs  formée  par  décret 


doption  de  l'adresse  au  peuple  français  , 
par  laquelle  Napoléon  II  était  proclamé 
empereur,  soutenant  qu'elle  était  coq<* 
traire  aux  grauds  intérêts  de  la  patrie. 
La  S  juillet,  ij  dtmancU  ei  0t  pronoootr 
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le  rejet  dn  tnefiage  par  le^el  Thibca'- 
deau  Toulait  eiiger  de  la  commiMipn  de 
gouvernement  certaines  espUcalioni  aur 
ce  paMage  :  «  Noua  devions  défendre  Ica 
intérêts  du  peuple  et  de  Tannée ,  écale- 
-ment  compromia  dans  une  cauie  aban- 
donnée par  la  fortune ,  la  justice  et  la 
volonté  nationale.  «  —  «  La  fortune  et  la 
Tolonté  nationale,  sVcria  M.  Fabre  d« 
FAudc,  se  sont  prononcées  contre  la  lutte 
€nffag<^e'pour  soutenir  sur  le  trône  la  fa- 
niilte  de  tiuonaparte.  Quant  aux  explica- 
tions (|ue  vous  demandez  sur  ce  uue  le 
gouvernement  parait  entendre  par  la  vo- 
lonté nationale ,  il  tous  a  donne  commu- 
nication de  Téut  actuel  de  U  France.  Il 
tous  a  déclaré  que  des  insurrections  rojv* 
listes  avaient  éclaté  dans  une  grande 
partie  du  territoire  ^  uue  la  cocarde  blan- 
che avait  été  arborée:  que  le  drapeau 
blanc  avait  été  substitué  au  drapeau  tri- 
colore. Cep  faiu  peuvent-ils  laisser  des 
doutes  sur  les  sentiments  qui  animent, 
dans  ce  moment ,  une  grande  partie  des 
communes  de  la  France  ?  Vous  demaadex 
que  le  gouvernement  explique  les  garan- 
ties quM  vous  annonce.  Ces  garanties  n« 
•ont-elles  pas  dans  nos  constitutions  ^ 
dans  nos  lois,  dans  le  système  représen- 
tatif, enfin  dans  U  sagesse  et  la  modéra- 
tion du  Prince  qui  va  nous  goutter* 
ner  ?  »  Si  Ton  en  croit  une  uute  très  cu- 
rieuse f  insérée,  page  34,  dans  une  brochu- 
re intitulée,  Coup^d'œil  sur  le  budget, 
Çubliée  en  1817  par  M.  Fonyielle,  Bl« 
abre  s'était ,  immédiatement  apr^  la  ba- 
Uilla  de  Waterloo,  engagé,  envers  ie 
baron  de  la  Rochefoucauld ,  i  faire  au 
sein  de  la  chambre  une  motion  tendant  k 
«nvoyer  au  Roi  une  dépuution  de  pairs 
«t  de  députés,  pour  1^  supplier  de  ren- 
trer dans  sa  capitale  avant  que  les  armées 
étrangères  pussent  y  arriver.  M.  Fabre 
Vêtait  assuré  du  concert  de  plusieura 
pairs,  pour  appujcr  sa  proposition^  no- 
tamment de  celui  de  M.  Andréossy ,  qui 
fut  chargé  poiAérieuremeot  d^aller  négo- 
cier avec  les  chefs  des  armées  alliées. 
(  Fay,  AxoxéoaaT.  )  Ce  projet  échoua , 
parce  que  M.  le  baron  de  Laroche£ou- 
cauid  ne  put  obtenir  de  passeport,  et  que 
la  négocuiUon  n^amena  aucmi  résultat. 
(Foy,  FLàvccRGOES.)  M.  Fabre  a  été 
compris  dans  Fordomiance  du  mois  de 
(uillet,  qui  déclare  déchus  les  pairs  qui 
«nt  siégé  dans  la  chambre  de  Buonaparte. 
Il  a  publié ,  outre,  un  grand  nombre  lïé* 
«rits  et  d'opialQpfaur  les  finances  :  L  A 
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fnonJÎUf  9ur  ma  eonduiUpoUlkme; 
deux  leuûles  in-80. ,  mai  i8ioi  II.  Tre- 
duction  d'un  ouvrage  itaMea ,  intitulé  : 
HéJlexiQnêphUosaphUfueê  et  morales, 
avec  des  JVotes  du  traducteur  en  italien 
et  en  français,  vol.  in-ia,  février  1817. 
M«  d'Yvernois  e,  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  écriu,  perlé  avec  éloge  de  M.  Fabre^ 
comme  financier.  Il  a  mime  prétendu  que 
Buonaparte  ne  Taveit  fait  président  du 
tribunat,  que  pour  Fempécner  de  perler 
et  de  critiquer  arec  trop  de  franchise  aoa 
administration  des  finances.  -*  Jean-Ma- 
rie-Noèl  Fabxs  (  l^e  baron  ),  membre  de 
U  Légion-d'hooneur ,  était  depuis  plu- 
sieurs «miées  procureur-général  près  le 
cour  d'appel  à  Blontpelliar  lorsqu'il  fut 
admis  à  le  retraite  en  1816.  X» 

FABRE  ^Le  baron  G^BaiBL- Jxiv), 
frère  du  célèbre  littérateur  rérolution- 
naire  Fabre  d'ÉgUntine,  naquit  à  Car- 
eassonne  le  ta  février  1774 »  et  entra,  ea 
1 799,  dans  un  bataillon  de  volontairef  na^ 
tionaux.  Il  di^t  ^  aa  bravoure  et  à  la  protec* 
tien  de  son  frère  un  avancement  rapide  | 
fut  fait  général  de  brigade  le  10  mars  1800, 
commandant  de  la  Légion-d'honoettr  Ta 
10  février  181  a ,  et  chevalier  de  St^Louin 
en  181 4"  Il  commandait,  depuis  plusieure 
années ,  le  département  des  Cote»->dn- 
Nord,  lorsqu'il  fut,  en  x8i6,  remplacé 
dans  ce  commandement  par  Ift.  le  vieomta 
de  Cheflbntaines.  J.  M.  N. 

FABRS  (MAxiB-J.-J.-YiCTcyai»^, 
Jeune  littérateur  né  à  Vais,  dans  le  de« 
partement  de  l'Ardèche  ,  en  1785  ,  • 
donné,  dèa  son  début ,  les  plus  briUantee 
espérancea  :  «  Ce  n'est  pas  un  arbre  qui 
promet,  a  dit  de  lui  M.  Gîoguené,  c'est 
un  ai'bre  qui,  dès  le  premier  )our,  rap- 
porte d'excellents  fruits.  »  M.  Vieionn 
Fabre  suivit,  à  dater  de  Tannée  i8o5, 
les  concours  de  llnstitut ,  et  obtint  toutes 
les  fois ,  soit  le  prix ,  soit  l'accessit ,  soit 
une  mention  honorable  ;  et  il  ref  ut  dane 
les  journaux  des  éloges  qui  trouv^ent 
peu  de  contradicteurs.  La  même  année, 
il  débuta  dans  la  carrière  académique 
par  une  Epttre  sur  l'indépendance  dû 
l'homme  de  lettres ,  qui  lui  valut  Yac- 
eesêit.  En  1807 ,  son  Oiscours.en  vers  sur 
les  voyages  n'avait  également  obtenu  quo^ 
Tarcessit.  L'académie ,  en  le  lui  accor- 
dant, avait  exprimé  le  regret  de  n'avoir 
pas  un  second  prix  à  lui  donner.  Un 
ministre,  juge  éclairé  des  arts  et  dee 
talents,  ne  voulut  pas. laisser  ce  regret  à 
l'académie ,  et  il  fil  les  fonds  d'un  second 
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^t,  qui  fot  décerné  à  M.  Victoria  Fabre 
dans  la  séance  publique.  Apre»  aToir  élé 
coaronné  comme  poète,  il  le  fut  comme 
écrÎTaÎD  en  Drose  en  1808,  et  ce  fut  foo 
ElogB  de  CarneilU  qui  lui  mérila  cet 
Iionneor.  Le  public,  d*accord  avec  le 
jugement  flatteur  de  Tacadémie,  remar- 
qua dans  cet  ouvrage  des  beautés  bril- 
laotes  qui  appartiennent  à  la  jeunesse, 
vnieB  à  des  beautés  solides  qui  caracté* 
lisent  nn  esprit  et  un  goût  mûris  par  de 
bonnes  études.  Enfin  VEloge  ae  £4^ 
Bruyère  vint  en  181  o  ajouter  une  noo- 
reUe  couronne  aux  lauriers  de  M.  Yicto- 
rin  Pabre  :  ce  discours  décelait  en  lui 
une  finesse  d^observation ,  une  délicatesse 
de  diction,  qui  justifiaient  dès-lors  toutes 
les  espérances  atUchées  à  de  si  brillants 
débuts.  Ifalbeureusement  une  malj|^ 
cruelle  a  depuis  mis  ce  jeune  littérateur 
dans  Timpossibilité  de  continuer  ses  tra- 
vaux. On  a  de  lui  :  I.  Eioee  de  Soileau 
Despr^aux,  i8o5,  in-8».  IL  OpuscuUê 
•n  vers  et  enprose^  1 806 ,  iiH8o.  IIL  Dis- 
tour/ en  vers  sur  les  voyages,  1807, 
in-8*».  rV.  Eloge  de  P.  Corneille,  cou- 
ronné pstT  rinstitut,  1808,  in-8».  V.  La 
mort  de  Henri  1F\  poème,  suivi  de 
JYotes  historiques  ,  1808 ,  in-8«.  Cet  ou-^ 
vrage  a  été  mentionné  bonorablement  en 
1810,  par  la  classe  d^bistoire  et  de  litté- 
rature françaisfr4le  Flnstitut.  VL  Eloge 
de  La  Bruyère,  discours  qui  a  remporté 
le  prix  d^éloquence  le  4  avril  i8fO,  in> 
4».  VIL  TahUau  littéraire  du  xrm',  ' 
Siècle,  suivi  de  VEloge  de  La  Bruyère  , 
i8io,it»-8o.  VIIL  Eloge  de  Montaiffie^ 
181 3 ,  in-8o.M.  Victoriii  Fabre  a  râigé 
Tarticle  Cosseille,  Tun  des  plus  re- 
marquables de  la  Biosraphie  univers 
seUe,  *  ^  Y. 

PABRE  (Pierije),  né  à  Tarascon,a 
publié  :  L  Essai  sur  les  maladies  vé-^ 
nériennes  ,  où  (*on  expose  la  méthode 
de  feu  M.  Petit,  1758,  a  vol.  in-iaj 
qualriènie  édition,  1783,  in-8<».  II.  Re- 
cherches  sur  la  nature  de  V homme,  cou' 
sidéré  dans  Vétat  de  santé  et  de  mata- 
<ic,  1776 ,  10-80.  III.  Nout^elles  obser- 
Potions  sur  Us  maladies  vénériennes, 
17 79,  in-8«.  IV.  Réflexion*  sur  divers 
ouvrages  de  M.  iflittié,  1780,  in-8». 
V.  Essai  sur  les  j acuités  de  Vame, 
1785,  in  ta;  1787,  in-ia.  Cet  ouvrage^ 
qui  semble  tendre  au  matérialisme ,  fut 
censuré  avec  beaucoup  de  chaleur  par 
If»  défeuseurs  de  la  religion.  VI.  Recher- 
che des  vrais  principes  de  l'mt  de  gué- 
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rif,  1790  »  iii-8<^  —  F^BXE  (Antoîue), 
chirurgien  à  Avignon  ,  a  public  :  L  Trai" 
té  d'observations  de  chirurgie ,  1 778 ,  in* 
la.  II,.  Essai  sur  différents  points 
de  physiologie,  tic.  y  1778,  in-80.  III. 
Recherches  sur  différents  points  de 
physiologie,  1783,  iu-8°.  IV.  Suite  des 
Recherches,  1784^  in-8o.V.  Réflexions 
sur  la  chaleur  animale ,  pour  servir  de 
supplément  à  la  seconde  partie  des 
Recherches^  1784  «in-S*'.  Ot. 

FABRE  d'OLIVET  (M.) ,  né  à  Gan- 
§es ,  le  8  décembre  1768 ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  célèbre  Fabre  dont  le  dévoue» 
ment  filial  fut  récompensé  par  LouisX  VI, 
et  fournit  à  M.  Fenouillot  de  Falbaire , 
le  sujet  du  drame  qui  a  pour  titre  :  L'hon- 
nête criminel.  (Voy.  Part.  Fabee  dana 
la  Biog^aph.  univers.)  M.  Fabre  d'Olivec 
vint  à  Paris  en  1780,  pour  apprendre  le 
commerce  auquel  sa  famille  le  destinait  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  céder  au  goût  exclu- 
sif qui  Fentratnait .  vers  les  lettres  j  et , 
dès  1789,  il  avait  composé  un    grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre ,  telles  qn^uii 
opéra  intitulé  Isl Prise  de  Toulon,  qui  ont 
été  jouées  avec  quelque  succès ,  mais  qui 
sont  aujourd'hui  tout-â-fait  oubliées.  Voi- 
ci le  titre  de  quelquesr-unes  de  ses  pro' 
ductions  :  L  Le  sage  de  l'/ndostan  , 
drame  philosophique  en^  acte  et  en  vera| 
17^ ,  in-8<>.  II.  ùizalaïs ,  ou  Le  gentil 
AimiU",    1800  ,   in  •  8°.    III.  Lettres  à 
Sophie  sur  r histoire,  1801 ,  3  vol.  in- 
B°.  IV.  Le  troubadour,  poésies  occilani» 
quesdu  XI  II*,  siècle,  traduites  et  publiées^ 
1804  ;  3  vol.  in-8®.  Cet  ouvrage  est  évi- 
demment supposé  ;  on  j  trouve  de  Tima* 
Îination  et  du  talent.  V.  Guérison  de 
lodolphe  Grivel ,  sourd-muet  de  nais- 
êance ,  1811 ,  in-S".  En  fouillant  dans  les 
antiquités  orientales ,  M.  Fabre  crut  avoir 
trouvé  le    mo^en    de    faire   parler   lee 
muets,  'd*après  une  méthode  pratiquée 
par  les  prêtres  és^ptiens.  L'essai  qu'il  en^ 
fit  sur  le  jeune  Grivel  lui  suscita  des  dé- 
mêlés dont  ou  peut  voir  Tobjet  et  le  ré- 
sultat, dans  un  rapport  fait  au  ministre 
par  MM.  Sicard  et  Pronj,  ainsi  que  daut 
cette  brochure.  VI.    Les  vers  dorés  de 
Pitfuzgore ,  expliqués  et  traduits ,  pour 
la  première  fois ,  en  vers  eumolpiques 
français,  ioi3,  in-8°.  VIL  La  langue 
hébraïque  restituée  ,  et  le  véritable  sens 
eles  mots  hébreux  rétabli  et  prouvé  par 
leur  analyse  radicale,  18 lé,  a  paities 
in-4°.  Ces  ouvrages  prouvent ,  dans  leur 
auteur }  de  rimaginatiou'et  de  la  singiiv- 
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lariU.  Dftfif  le  dernier,  il  fait  da  p)i^iiî« 
cien  la  rief  de  la  connaÎMance  de  U 
langoe  bébr^r^ue.  Mail  cVtt  expliquer 
rincetlaiii  par  rincoiinu  ;  cVst  doubler  la 
difficulté,  loin  de  la  aimplifi^r.  M.  Fabre 
a  été  rollaboraieur  de  la  Bibliothèque 
aies  romane.  Ot. 

FABHONY.  Voy.  Fabmoiii. 

FABROT  (Le  chevaUer  de)  ,  n^  dana 
le  Languedoc  vers  1^40 ,  joutiaait ,  avant 
la  révolution,  d^ifiefortuneconaidërable. 
IJ  émigra  en  1791 ,  fil  lefi  premièreu  cam- 
pagnes dana  lea  arméea  dea  priMcei,  et  ae 
trouva  k  la  déaa»trcuae  affaire  de  Quibe« 
ron.  Il  vécut  enauite  long-terilpt  en  Alle- 
magne ,  où  il  t^occupa  beaucoup  de  poéaio 
lattne.  Rentré  en  France  en  181 4  >  M.  de 
Fubrot  obtînt  la  croix  de  SiM^uia  avec 
le  grade  de  c<jlooel.  Il  a  publié,  dana 
Téiranger,  divers  morceaux  de  poéaie 
latine;  et,  k  Varia,  en  octobre  iSi5  : 
Méjutation  des  Rapporté  au  Roi  en  4^/0 
deê  f)et  i5  août  181 5,  attribués  au  ci' 
devant  ministre  de  la  police  (  Foucbé  ) , 
avec  le  texte  en  regard,  et  cette  épigraphe  ; 

Hte  munii  «haneM  Mto 

If  il  conioire  ftibi ,  aullâ  pAlUacara  c«lpâ.      O* 

FABRY  (Le  baron  de^  était,  deptiia 
pluftieura  annéea,  conaeiiler  a  la  cour 
royale  d^Aix,  IpraquM  fut  élu  ,  au  rooia 
i  aoiU  181 5,  membre  de  la  chambre  dea 
députés  par  le  déparU'mrntdesBouches- 
iiii-Rhônr ,  où  il  n'e  prit  la  parole  ^u^uoe 
ffule  fois,  le  7  février  1816,  en  comité 
iM^cret,  pour  prononcer  un  discours  très 
énergique  contre  les  conclurions  «lu  rap- 
port ÏHïi  par  M.  Roux-Lnborie  sur  a 
proposition  de  M.  de  Blangy ,  relntii  e« 
vnent  aux  biens  du  clergé  :  «  J'espérais, 
iiii'i)^  que  le  corps  politique,  fatigué 
comme  les  individus,  de  tant  de  change- 
ments et  de  tant  dVprenves  paiement 
funestes,  se  si-rait  reposé  quelque  temps 
sur  la  prévoyance  et  sur  la  sagesse  du  gou- 
vernement paternel  de  S*  M.....  On  veut 
as.inrer  son  existence  avant  de  penser  k 
celle  du  Monarque.  Mais  je  cherche  le  chef 
de  cette  milice  sacrée,  k  laquelle  on  vent 
assigner  le  piemier  rang  dans  i^Ëtat ,  et 
je  le  trousse  hors  de  France,  La  piété  de 
vo«  pires  avait  enrichi  le  clergé;  mais 
paisancedu  clergé,  conquise  aujourd'hui 
sur  le  malheur  'onr  des  impâia ,  pourra- 
t-elle  ramener  la  religion  dans  le  ccfur 
de  nos  enfants  ?  La  richesse  du  clergé  n 
toujours  été  reflet ,  mais  jamais  la  cause 
<)e  la  dévotion.  Laissonn  le  clcrp;é  dans  la 
tl'I'CAilmic^dcsio^ireraiqai  carie  souve* 
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rain cstrimage  delà  divinité  sarUltrr*. 
Le  clergé  sera  ainsi  placé  dans  la  plut 
heureuse  position ,  puisqu'elle  assure  lini'* 
puissnoce  de  faire  le  mal ,  et  quVlle  laisso 
tous  les  moyens  de  faire  le  bien,  n  Ce 
discours  fut  réfuté  par  MM.  Benotst  et 
Houx-Laborie.  M.  Fabry  a  voté  dana  cette 
session  avec  la  minorité  ;  mais  n^ ayant  pa» 
quarante  ans ,  il  n^a  pas  été  réélu  pour  la 
chambre  des  députés  de  1816.  Il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'bonnrup 
dans  la  même  année.  Y. 

FABRÏ  DELiéoE.  Lors  de  la  révolu- 
tion de  cette  ville ,  en  1789)  le  peuple  le 
nomma  bourguen^estre-regent  et  com- 
missaire du  tiers-état  pour  assister  aux 
conférences  des  trois  ordres.  Il  sollicita 
ensuite,  sans  succfs,  Tassislance  de  U 
Prusse ,  et  fut  en  conséquence  excepté 
de  Pamnistie  accordée  en  1793  par  le 
prince-' évoque.  Après  la  conquête  dn 
pays  de  Liège  par  le«  troupes  françaises, 
il  rentra  dnns  ses  foyers,  devint  fonc- 
tionnaire public  ,  et  fut  élu  ,  en  mars 
1798,  député  an  conseil  des  ci nq^ cents.. 
Il  s^y  fit  remarquer  par  la  modération  de 
aea  principes,  passa  en  1799  au  corps  lé- 
gislatif  organisé  après  le  18  brumaire  an 
VIII  (9  novembre  1709),  d^m  il  sortit 
en  180:1,  et  fut  nomme  ,  presque  aussitôt, 

Késidcnt  dtt  tribunal  criminel  de  la 
euae-Inférieure  et  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  i8ia,  il  était  conseiller  de 
la  cour  impériale  de  Liège ,  où  Ton  voyait 
aussi  siéger,  en  la  même  qualité ,  un  au- 
tre FA»at  (Dupont).  B.  M. 

FABRY  était,  depuis  i8oi,  conseil- 
ler de  'préfecture  dans  le  département 
du  Léman,  lorqu'il  fut  envoyé  en  1814 1 
par  le  général  autrichien  Bubna  ,  comme 
parlementaire ,  vers  le  général  Dcsaaix 
qui  commandait  à  Genève  ,  pour  of- 
frir de  remettre  celte  place  ,  s'il  ne 
recevait  pas  de  renforl  avant  le  n  du 
m^me  mois.  Le  département  du  I^man 
ayant  été  séparé  de  la  France  par  te 
traité  de  pMrisdu  mois  de  mai  suivant, 
le  pays  de  Gex  fut  la  -seule  portion  de 
ce  departem«il  que  conservn  la  France. 
M.  F»bry  fut  nommé  sous-préfet  de  cet 
arrondissement,  qui  fit  dès-lors  partie 
du  département  de  TA  in.  Lors  de  la 
seconcîe  Invasion,  six  communes  du  paya 
de  Gex  ayant  été  cédées  à  la  Suisse  en 
vertu  du  traité  du  îio  novembre ,  M.  Fa- 
bry fut  désigné  par  S.  M.  Tun  des  trois 
commissaiics  chargés  de  faire  cette  re* 
mise  ,  c^iil  cul  Un*  l<*  \  j«'H«t  1816.  M» 
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Fabry  est  pavent  de  M.  Giraud  de  TAin. 
■-  Fabrt  (  PiciTe) ,  ne  à  Aix  ver»  1 776 , 
élèTe  du  collège  deinilly,ëtait,en  i8i5» 
secrétaire  de  Fouché  ,  mcnibie  de  la 
commissioD  de  censure  pour  les  jouniaux , 
et  membre  de  la  chambre  des  représea- 
taots.  Le  duc  d'Otrante  ayant  été  envoyé 
en  qualité  d^ambausadeur  à  Dresde ,  M. 
Fabry  le  suivit^  et ,  depuis  ce  temps ,  il 
paraît  être  attaché  à  la  fortune  de  Tex- 
ministre.  Y. 

FABRT  y  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris,  est  né  dans  le  Languedoc  vers  1 780} 
il  a  publié  :  I.  La  Régence  à  Blois, 
ou  les  derniers  moments  du  gout^eme- 
tnent  impérial^  1814»  in-8<?.  ;  61^*  édit., 
i8i5  ,  in-So.  II.  Itinéraire  de  Buona" 
parte  depuis  son  départ  de  Doulei^ent , 
le  a8  mars  Jusqu'à  son  embarquement 
à  Fréjus  le  a8  am/  181  A,  in-8*>.  5  3«. 
éditioD  ,  i8i5  ,  iii-80.  III.  Itinéraire  de 
Buonaparte  de  Vile  d'Elbe  à  l*Ue  de 
Sainte-Hélène  ,  ou  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  événements  de  18 15, 
i8i6 ,  in-8».  M.  Fabry  est  l'éditeur  de  la 
collection  •  intitulée  \e.  Spectateur,  la  vol. 
iii-8®. ,  1801-12 ,  dans  laquelle  on  a  tâché 
de  réunir  les  meilleurs  articles  politiques 
et  littéraires ,  insérés  dans  les  journaux 
depuis  quinze  ans.  Il  a  publié  le  premier 
volume  d^une  autre  collection  sous  ce  ti- 
tre :  Le  Spectateur  français ,  depuis  la 
restauration ,  to^.  'i«r. ,  1 8 1 5 ,  in-80.  D. 

FABULET  (  Adolphe  ) ,  professeur  à 
Thôpital  militaire  dHnstruction  de  Metz, 
est  né  à  Saint-L6  le  1 5  août  1 789  j  il  fut 
élevé  de  Fourcruy,  et  remporta  plusieurs 
prix  dans  le  cours  de  ses  études ,  entre 
autres  une  médaille  en  or  d«  la  valeur  de 
5oo  francs.  A  Tâge  de  dix-neuf  ans  ,«  il 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  IVouveaux 
éléments  de  chimie  tliéorique  et  prati- 
que ,  etc.  ,  3  vol.  in-8".  5  a«.  édit. ,  Pa- 
ris, 181 5  ^  S«.  édit. ,  1817.  M.  Fabulet  a 
servi ,  pendant  plusieurs  années ,  aux  ar^ 
mées,  en  qualité  de  pharmacien-major. 
Lors  du  rétablissement  des  hôpitaux  mi- 
htaires  d'instruction  en  1814  }  il  fut  nom- 
mé démonsti^ateur  à  celui  de  Paris.  11 
a  publié  plusieurs  Mémoires  sur  la  chi- 
mie et  Us  pharmacies  y  dans  différents 
recueils.  F. 

.  FAGEL  (  Le  baron  Hevbi  }  ,  petit*» 
fils  du  greffier  des  étati-généraux  de  Hol- 
lande ,  qui  mourut^  en  1790 ,  à  t'àge  de 
84  ans ,  après  56  ans  de  ministère  (  yoy» 
la  Biograph*  unit^ers, ,  XIV,  91  ) ,  succéda 
.iftoupcre  dans  sa  charge  ^  etpaïut  avoir 
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hérité  en  même  temps  du  dévouement 
de  ce  vieux  serviteur  à  la  maison  d'0<- 
Tkn^e.   Il  fut  envoyé ,  au  mois  de  uo« 
vembre  1798  ,  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire, auprès  de  la  cour  de  Copen- 
hague ,  avec  la  mission  secrète  d*er}gager 
Le  Danemark  à  accéder  à  la  coalition 
des  puissances^^  contre  la  république  fran- 
çaise. Le  zèles  avec  lequel  il  remplit  ta 
mission  ,  lui  attira  des  injures  du  parti 
révolutionnaire,    qui  voulait  renverser 
la  maison   d'Orange.  -Ce  parti  n'appe- 
lait l'ambassadeur    que  Vagent   de    la 
cour  stathoudérieune  ,  ie  commission" 
naire  de  Pitt.  En  )iiillet  1794  ,  il  se  ren- 
dit au  quartier-général  du  prince  de  Co- 
bourg ,  pour  signer  le  traité  d^alliauce  dea 
étals-généraux  de  Hollande  avec  les  roia 
de  Prusse  et  d'Angleterre  j  traité  à  la 
conclusion  duquel  il  avait  singulièrement 
contribué  par  l'habileté  de  ses  négocia- 
tions. Depuis  la  conquête  de  la  Hollande 
par  les  Français ,  le  baron  Fagel  partagea 
la  mauvaise  fortune  de  la  maison  d'Oran* 
ge  ,  et  vécut  loin  de  sa  patrie.  Il  reparut 
sur  la  scène ,  en  1 8 1 3 ,  lorsque  la  puissance 
de  Buonap.irte  commençait  à   déchoir. 
Au  mois  de  novembre  de  cette  année  p 
M.  Fagel  rentra  eu  Hollande  avec  le  prince 
d'Orange  ,  et  coulre-signa  le  manifeste ^ 
daté  du  ai  ,  dans  lequel  S.  A.  S.  invitait 
les  Hollandais  à  se  réunir  à  lui  pour  se 
délivrer  du  joug  des  Français.  Il  arriva  » 
avec  ce  prince ,  à  Amsterdam  ,  le  2  dé- 
cembre suivant.  Envoyé,  en  i8i4  1  par 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  ,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  à  Londres,    il 
signa ,  le  18  avril ,  une  convention  entr<^ 
les  deux  puissances ,  relative  à  la  restitu- 
tion de  quelques-unes  des  colonies  hollau* 
daîscs  ,  qui  avaient  été  conquises  durant 
la  dernière  guerre ,  par  les  armées  britan* 
niques.  Il  fut  bientôt  après  nommé  con- 
seiller-d'état. Le  19  mai  181 5,  le  baron 
Fagel  conclut ,  à  Londres,  au  nom  de  son 
souverain,  une  convention  avec  l'Angle- 
terre et  la  Russie ,  pour  régler  l'emprunt 
russe,  fait  en  Hollande,  par  l'interven- 
tion de  la  maison  Hope  et  compagnie , 
d'Amsterdam.    M.   le   baron   Fagel  est 
membre  de  l'ordre  équesti*e  de  la  pro- 
vince de  Hollande.  —Fagel  (  Le  baron  )y 
lieutenant-général,  parent  du  précédent  ^ 
fut  d'aboi*d  aide-de-oamp  du  général  hol- 
landais L^cke ,  et  se  distingua  au  combat 
de  Leucilles  en  août  1 793.  Il  ne  prit  au- 
cune part  aux  affaires  publiques,  depuis 
la  chute  d«  la  maison  d*Orange  et  U  cou- 
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quête  de  la  Hollande ,  et  fut, en  l8i4>  P^^ 
arrêté  du  prince  d^Orange  du  i  a  août , 
nommé  un  des  principaux  membres  du 
gouvernement  des  Pa)s-Ba8  ,  et  chargé 
provisoirement  des  fonctions  de  commis- 
Éaire-général  de  la  gueri'e.  Il  fut  envoyé, 
«n  18149  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire à  la  cour  de  France.  Le  i3 
mars  1817  ,  il  fit  à  &.  M.  Louis  XVIII  , 
an  nom  de  son  souverain ,  la  notification 
de  la  naissance  du  prince  de  Nassau  ^ 
£là  du  pi'ince  d^Orange.  Y. 

FAGET  DE  BAtJRE  ;  JACQtJEsJEAir] , 
président  de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Paris ,  est  né  à  Orthez  le  3o  octobre  1  ^55 , 
d^une  famille  distinguée  dans  la  magistra- 
ture { il  fut  envoyé  fort  jeune  au  collège  de 
Juilly,  et  V  fit  des  progrès  si  rapides  qu^il 
«D  sortit  a  quatorze  ans ,  ayant  terminé 
dès-lors  son  cours  de  philosophie.  A  dil- 
neuf  ans,  il  exerçait,  avec  un  talent  ex- 
traordinaire, les  fonctions  d'avocat- gé^ 
néral  au  parlement  de  Pau  ,  lorsque  la 
révolution  vint  Tarrêter  au  milieu  de 
«a  carrière.  Il  vécut  éloigné  de  toutes 
fonctions  publiques  jusquVn  1 809 1  où  il 
;  devint  membre  et  rapporteur  du  conseil 
du  contentieux  de  la  maison  de  Tempe- 
l*eur  Napoléon ,  sur  la  recommandation  de 
M.  Daru  ,  son  beau-frère ,  dont  il  secon- 
dait depuis  long-temps  les  travaux.  Bien- 
tôt après,  il  fut  élu  député  au  corps 
législatif,  par  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  rr8io)  :  ii  fut  enfin  nommé  Tun 
des  présidents  ae  la  cour  impériale  de 
Paru,  en  i8ti,  avec  le  titre  d'ofiicier 
de  la  Lésion  -  d^honneur.  Le  6  avril 
1814  »  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte ,  et,  le  8,  il  signa  Pacte  cons- 
titutionnel qui  rappelait  Louis  XVIII 
au  trône.  A  la  séance  du  9  aoÀt  sui- 
vant, il  se  prononça  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse ,  et 
approuva  le  maintien  delà  censure^  iipro- 
|)osa  néanmoins  ,  par  amendement ,  que 
les  écrits  des  membres  des  corps,  admi- 
nistratifs, judiciaires  et  des  sociétés  sa- 
vantes, fussent  exempts  de  la  censure 
préalable.  Lé  2*j  octonre ,  M.  Faget  de 
Baure  prononça  un  discours  très  étendu 
en  faveur  du  projet  de  loi  tendant  à  faire 
restituer  aux  émigrés  leurs  biens  non 
vendus,  et  appuya  les  amendements  de 
MM.  Sartelon ,  Noailles  et  Bouchard ,  re- 
latifs à  la  restitution  des  routes  et  canaux. 
Il  avait  été  précédement  nommé  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  de  M.  Faiez ,  tendant 
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k  déterminer  les  cas  de  l'application  69 
la  responsabilité  des  ministres,  et  il  rédi- 
gea sur  cet  objet  un  projet  de  loi  qui  fut 
imprimé  par  ordre  de  la  chambre.  Le  1 7 
février  101 5,  il  fut  compris,  comme  con« 
■eiller,  dans  la  nouvelle  organisation  dé 
Tuniversité.  Lors  de  l'iovasion  de  Boo— 
naparte ,  il  se  montra  au  nombre  des  dé- 
putés les  plus  ardents  à  soutenir  la  cause 
royale.  A  la  séance  du  i4  mars ,  il  fit,  au 
nom  d'une  commission  spéciale ,  un  rap- 
port très  énergique  sur  le  projet  de  loi 
présenté  la  veille  par  l'abbé  de  Monte»* 
quiou ,  concernant  les  récompenses  na-* 
tionales.  Nous  n'en  citej*ous  que  ce  pas-* 
sage  :  «  Un  homme ,  le  fléau  de  l'Europe  9 
qui  a  trop  long  -  temps  opprimé  notro 
patrie  sous  un  joug  de  fier ,  et  contre  le- 
quel nous  avons  to.us  unanimeaient  pro- 
noncé une  aentence  solennelle  de  dé- 
chéance, à  laquelle  il  s'eet  lui-même 


compté  en  former  une  avec  de»  traîtres 
et  des  transfuges i  et  tel  est  son  mépris 
pour  l'espèce  humaine ,  qu'il  n'a  paa  un 
instant  douté  du  succès.  Il  a  calomnié 
nos  braves  soldats,  lorsqu'il  les  a  ci  us 
capables  d'abandonner  la  cause  de  la 
liberté  pour  servir  celui  qui  s'en  est  mon- 
tré le  plus  constant  oppresseur.  Oui,  il 
les  a  calomniés  j  j'en  a^ste  les  Im'svcs 
garnisons  de  LiÛe ,  de  la  Fère ,  de  Cam- 
brai et  d'Antibes,  qui,  malgré  des  sugges- 
tions coupables  et  des  ruses  perfides ,  ont 
donué  le  premier  exemple  d'une  fidélité 
inébranlable.  Que  ne  pouvons-nous  pro- 
clamer ici  le  nom  de  tous  les  braves  qui 
les  composent  !  Nous  nommerons  au 
moins  leurs  dignes  chefs ,  les  Corsin ,  les 
d'Aboville ,  les  Lions  2  des  récompenses 
leur  seront  assignées  par  le  Roi  j  et  nous 
leur  décernons,  dans  ce  moment,  la  plus 
glorieuse  de  toutes ,  en  déclarant  qu'ils 
ont  bien  mérité  de  la  patrie.  »  Au  mois 
de  juillet  i8i5t  NI.  Faget  de  Baure  fut 
nommé,  par  le  Roi,  président  du  collège 
électoral  des  Landes,  et  élu  membre  de 
la  chambre  dès  députés  par  le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées.  A  l'oujirerture 
de  la  session ,  il  réunit  les  suffrages  de  ses 
collègues  pour  la  vice-présidence.M.Fàge  t 
de  Baure  vota ,  dans  cette  chambre ,  avec 
la  minorité,  fut.  élu  membre  de  plusieurs 
commissions;  et,  le  91  novembre  181 5, 
il  fit  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif À  la  nouvelle  organisation  de  la  cour 
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des  cmiptes.  Ce  fut  lui  qai  pr^ida  H, 
chambre,  lora  de  la  discussion  de  la  lot 
des  électiooS.  Désigné,  après  la  dissolu- 
tion de  cette  chambre ,  pour  présider  le 
collège  électoral  des  Basses-Pyrénées,  il 
en  fit  Touverlnre  le  4  octobre  1816,  par 
un  discours  dans  lequel  00  remarquait  ce 
passage  :  «  Ce  n^est  pas  vous ,  Messieurs, 
qiiUl  faut  pi^unir  contre  les  illusioos 
d^uu  zèle  exagéré.  Moins  on  e»i  malire 
de  soi ,  plus  on  est  près  des  excès.  Le 
bien  politique ,  comme  le  bien  moral ,  se 
trolive  tott|ours  entre  deux  limites.  Mal- 
heur à  qui  ne  craint  point  de  les  franchir  I 
Ce  n*est  pas  tous  qu^il  faut  prémuuir 
contre  ces  insinuations  ou  perfides  ou  ïr* 
réfléchies ,  que  les  ordonnances  du  Koi 
D* expriment  point  sit  yolonié  propre ,  et 
qu^etfes  sont  Fouvrage  de  ses  ministres. 
Yous  lesarcz,  Messieurs,  Thistoire  ne 
TOUS  Ta  que  trop  appris:  c'est  avec  cet 
irtifices  et  ces  précautions  oratoires  que 
Ton  attaque  de  front  Tautorilé  royale  : 
ils  ont  été  mis  en  usage  par  la  Ligue  et 
la  Fronde.  C^est,  pour  ainsi  dire  ,  un  lieu 
commun  de  Féloqufjnce  des  factions.  » 
Nommé  de  nouveau  député  par  le  col- 
lège des  Basses -Pyrénées ,  M.  Faget  de 
Baure  TOta ,  dans  la  chambre  de  1816, 
ayec  la  majorité,  comme  on  put   s'en 
coiiTmincre  par  les  opinions  qu^il  exprima 
tant  sur  la  toi  des  élections ,  que  sur  le 
projet  tendant  à  suspendre  encore ,  pen« 
dant  un  an ,  la  liberté  individuelle.  Magis- 
trat intègre,  ce  député  a  aussi  la  réputa- 
tion d'uQ  littérateur  exercé.  Il  n^a  rien 
publié  sous  son  nom;  mais  on  lui  attribue 
quelques  morceaux  de  littérature  et  des 
poésies  estimées  ,   entre  autres   de  très 
beaux  rerssur  le  Dante,  que  Ton  peut 
lire  dans  le  Spectateur  du  JVord  (  journal 
qui  s'imprimait  à  Hambourg  eu  1800), 
et  dans  quelques  journaux  des  premières 
années  du  siècle.  On  lui  attribue  aussi 
ï* Histoire  du  canal  de  Languedoc,  Paris, 
i8o5  ,  dont  nous  avuos  parlé  à  Tarticle 
Ahdr^osst.  Dans  cet  ouvrage ,  Pauteur 
combat  le^  prétentions  de  ce  dernier  ,  et 
revendique  les  droits  de  la  famille  de  Ca- 
raman.    On   prétend  que  A,   Faget  de 
Baure  a  ,  en  manuscrit ,  une  Histoire  du 
Béarn ,  sa  patrie.  S.  S  et  Y. 

FAGNA1NI  (  ]>  comte  )  ,  d'une  des 
familles  patriciennes  les  plus  distinguées 
de  Milan,  fut  choisi  pour  un  des  cham- 
bellans du  vice-roi  Eugène  Beauharnais, 
auquel  il  montra^ beaucoup  de  zèle  et  de 
dévouement.  Gommé  il  paraissait  avoir 
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une  grande  connaiisance  des  hommes 
er  des  choses,  et  qu'il  est  doué  d'un 
esprit  très  délié ,  le  vice-roi  crut  pouvoir 
employer  très  utilement  ses  taleut»,  alors 
quç  Buonaparte  commenta  de  méditer 
cette  expédition  de  Russie ,  qu'il  exécuta 
en  181  a.  Le  comte  Fagnani  fut ,  en  con- 
séquence ,  envoyé  pour  explorer  Fempira 
russe  ,  en  avant  Fair  de  n'y  faire  qu'un 
▼oyage  de  plaisir.  Il  passa  par  Farts ,  pour 
y  recevoir  ses  dernières  instrtictions.  La 
naissance  et  le  titre  de  Si.  Fagnani  Ini 
procurèrent,  en  Riissie,  un  a<îoès  facile 
dans  les  maisons  les  plus  consi^rables. 
De  retour  à  Milan  ,  il  annonça  qu'il  allait 
publier  les  observations  de  son  voyage  ^ 
et  Ton  s'attendit  à  y  trouver  des  choses 
neuves  et  profondément  pensées.  Il  pu- 
blia ,  en  effet ,  un  volume ,  intitulé  :  Let" 
tera  suUaHussia,  Milan,  i8i3  ;  mais 
les  curieux  n^y  trouvèrent  rien  qui  pût 
les  satisfaire.  L'auteur  y  parlait  de  lui- 
Mnèm9  bien  plus  que  de  ce  qu  il  avait  vu  ; 
et  quand  on  sut  quel  avait  été  l'objet  de 
sa  mission ,  on  conclut,  à  raison  du  peu 
d'intérêt  de  son  livre  ,  qu'elle  n'avait  pas 
dÀ  procurer  aâ  vice-roi  des  renseigne- 
ments bien  étendus  et  bien  utiles.     N. 

FA  IN  (  Le  baron  A.)  fut,  pendant 
plusieurs  années,  l'un  des  secrétaires  in- 
times de  Buonaparta,  «t  reçut  de  lui  suc- 
cessivement les  titres  de  maUre  des  re^ 
quêtes,  de  baron  et  de  garde  des  archives 
impériales.  M.  Fain  perdit  ce  dernier  eok- 
ploi ,  après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, en  i8i4  :  mais  il  le  recouvra  lert 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5,  et 
fut  alors  un  des  Mgnataires  de  la  délibé- 
ration du  aS  mars.  (  fo^.  Deferuoit.  ) 
La  commission  de  gouvernement  le  nokn- 
ma ,  le  6  juillet  même  année  ,  secrétairr- 
d'état^  mais  le  ^oi  étant  entré  dans  la  ca- 
pitale deux  jours  après ,  M.  Fain  ne  con- 
serva cet  emploi  que  quarante-hnit  heu« 
res.  —  Sou  frère  était  imprimeur  de  l'uni- 
versité ,  sous  le  gouvernement  impérial.  Il 
fut  nommé,  en  juin  181 5,  major  d^la 
ouxième  légion  de  la  garde  nationale,  et 
signa ,  en  cette  qualité,  la  déclaration  sur 
les  couleurs  nationales.  (  f^of,  Cboimol. 
Paasliv.  )  A. 

FAISANT  était  commissaire  du  direc- 
toire près  la  municipalité  de  PLnraaudan, 
lorsqu'il  fut  nomme,  en  mars  1798»  dé- 
puté des  Cotes-du-Mord  au. conseil  dea^ 
cinq-ceaU.  U  s'y  fit  peu  remarquer;  et 
quoique  rien  ne  put  le  faire  soupçonner 
d'appartenir  au  parti  anarchiquey  il  ne 
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fulpasréëitt  au  corna  Ugislatif  aprèale 
iS  brumaire  an  viii  (p novembre  179g)  : 
cependant,  en  1800,  il  obtint  Ja  place  de 
commiataire  pria  le  tribunal  civil  de  Di- 
nan  ,  dont  il  exerçait  encore  Ira  fonctiona 
«1  i8i5  sotia  le  titre  de  procunur  du 
Boi.  Il  ne  lea  remplit  plus  de^uia  181 7. 
M.  Faisant  éuit ,  en  181 5 ,  membre  de  la 
chambre  des  représentanu.  Y. 

FALAISpAU  (  Le  marquia  Etiexme- 
Adéi,e-Alezaxdre  de),  né  le  37  juin 
1756,  émigra  au  commencement  de  la 
l'évolution,  et  fixa  pmdarit  pluaieurs  an  • 
née»  aon  léjonr  à  Hambourg.  Rentré  en 
irance  aprèa  le  18  brumaire,  il  devint 
receveur  principal  des  droits-réunis  et 
président  du  collège  électoral  de  Fontai- 
nebleau 5  puis  «lépuié  au  corps  législatif, 
***  '8*0  »  P»t  le  département  de  Seine- 
et-Marne,  etysiégf-a  jusqu'en  1814.  Le 
3  avril  de  cette  année,  il  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéonce  de  Buonanarte  pro- 
noncée par  le  séna»,  fil  partie  de  la  cham- 
bre des  députés,  et  fut  créé  chevalier  de 
5t-Looia  le  1 3  août  même  année.    S.  S. 

FALATIED  (Joseph),  né  en  1761, 
lui  .membre  de  la  chambre  des  repré- 
MnUnts  pour  le  département  des  Vosges 
«n  i8i5,  et,  apris  la  rentrée  du  Roi, 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  même  département;  il  y  vota  avec 
la  minorité.  Lors  de  la  dissoluuon  de 
cette  assemblée,  M.  Falatieu  alla  pré- 
aider le  collège  électoral  du  même  dé- 
parlement,  et  prononça,  au  mois  d'octo- 
bre 1816 ,  un  discourt  d'ouverture  dans 
lequel  on  remarcjuait  le  passage  suivant  : 
"  Un  ancien  législateur,  ayant  reçu  de 
*C8  concitoyena  le  serment  ciu'ils  ne  fe- 
raient, en  son  absc-nce,  aucun  change- 
ment aux  lois  qu'il  leur  avait  donnée», 
•  éloigna  d'eux  pour  jamais,  afin  que, 
liés  par  la  sainteté  de  leur  serment,  ils 
conservassent  religieusement  ces  lois, 
l'ius  heureux,  nous  n'avons  point  à  gé- 
mir de  Téloignement  de  notre  Monarque  : 
f»r  un  dévouement  non  moins  absolu , 
mai»  plus  sûr,  il  nous  consacre  les  soins 
d'une  tendre  vigilance,  toujours  active, 
toujours  prétfenie  ;  il  reste  au  milieu  de 
nous,  pour  nous  avertir  que  le  bonheur 
dea  peuples  dépend  de  la  stabilité  de 
leurs  institutions  ;  il  y  reste ,  pour  nous 
rappeler  que,  de  tout  temps,  le  mieux 
lut  Pennemi  du  bien.  Ah  I  puisse^-il  y 
rester  assez,  ce  Monarque  chéri,  pour 
assurer  un  bonheur  qui  serait  imparfait 
i«our  tous  ;  si  lui-mêm<  n'y  trouvait  le 
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sien!  Et  puîsiju^il  est  interdit  a  notre 
amour  de  lui  porter  l'expressiou  de  nos 
vœux,  que  du  moins  les  voûtes  de  cette 
enceinte  en  recueillent  les  accents  !u  M. 
Falatieu  fait  encore  partie  de  la  chambre 
des  députés  (  181 7  )  ;  et  il  v  a  \oté  avec  1» 
majorité  dans  la  session  de  1816.  Jamais 
il  n'a  paru  à  la  tribune.  Il  est  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur.  Y. 

FALCONER  (Thomas), membre  d'un 
collège  d'Oxford  ,  a  publié,  entre  autres 
écrits  :  L  F'oyage  itJ/annon,  traduit  eC 
accompagné  du  texte  grec ,  éclairci  par  les 
relations  des  voyageurs  modernes,  17971 
in-8<'.  H.  Le  tocsin ,  ou  ^vpel  au  ion 
tem ,  traduit  du  français  de  Dulens,  1798^ 
in-8".  Il  a  aussi  traduit  le  Voyage  d^Ar-^ 
ritn  autour  de  la  mer  IVoire ,  av<*c  une 
Dissertation  géographique  et  trois  Dia- 
cours ,  i8o5 ,  ïu'f'.  On  lui  doit  une  édition 
gr.  lat.  de  la  Géographie  de  Strabon , 
Oxford,  i8Ô7,in-fol.  —  FALCOHEaCWil- 
liam) ,  médecin  et  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  attaché  à  Thôpital- 
général  de  Bath,  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  on  distingue^  L  Estai 
sur  la  conreruation  dé  là  santé  des  per-^ 
sonnes  employées  à  l* agriculture,  in-8'>.^ 
j  789.  IL  Ùe  finjluence  des  passions  sur 
les  maladies  du  corps  humain ,  iT}-8<*.  ^ 
1788.  TH.  Essai  sur  les  eaux  de  Bath  ^ 
1775,  in-8*>.  IV.  Remarques  sur  Vin^ 
fiuence  du  climat ,  de  la  population  ^ 
de  la  nourriture  et  de  la  manière  de 
vivre,  etc.,  1781 ,  \vï-f\'*.\-tObservations 
sur  le  pouls ,  1 796 ,  in-8<>.  Z. 

FALK  (Jkàw-Dariel),  poHe  satiri- 
que allemand,  naquit  à  Danlzig  en  1^70. 
Fils  d'un  pauvre  perruquier ,  U  pouva  ^ 
dans  la  misère  et  dans  les  préventions  de 
sa  famille,  les  plus  granus  obstaclea  à 
vaincre  pour  aatisfaire  le  goût  qui  le  por- 
tait ver»  l'étude.  Il  parvint  toutefois  à  se 
procurer,  au  mo)ren  de  ses  petites  épar- 
gnes ,  les  ouvrages  des  principaux  poètes 
allemands;  et,  afin  de  se  soustr;<ire  à  la 
surveillance  de  sa  famille, il  les  lisait  sou- 
vent, pendant  Thivcr ,  dans  la  rue,  au- 
près d'une  lanterne.  U  apprit  la  langue 
française  ,  de  son  grand-père ,  qui  était 
né  en  France.  Enfin,  ennuyé  de  l'état  de 
garçon  perruquier,  Falk  s'enfuit  de  la 
maison  p;iternelle;  roait  l'excès  de  la  mi- 
sère le  força  bientôt  d'y  rentrer.  Vu  maî- 
tre d'anglais,  établi  à  Oantzig,  lui  permit 
d'assister  gratb  à  ses  leçon».  Trop  pau- 
vre pour  se  procurer  les  livres  élemen- 
Uiiret    Falk  ne  fit  d^abord  que  des  pro^ 


grib  lents  ;  maU  sa  pen^yérance  triom* 
pba  de  touies  les  difficultés  :  ayant  ob* 
teoa   un  prix    dans   celte   classe  ,    son 
professeur  s^intéressa  vivement  à  lui ,  et 
détermina  son  père  à  lui  faire  faire  ses 
études.  A  rage  de  seize  ans ,  il  entra  dans 
le  gjmnase  de  Dantzig ,  et  se  liyra  avec 
assiduité  à  Fétude  des  auteurs  grecs  et 
iatios.  Etant  obligé,  pour  subsister,  de 
donner  pendant  le  jour  six  à  sept  heures 
de  leçons,  il  né  lui  resta  que  la  nuit  pour 
ses  éludes.  Lesslimulantsdontilse  servait 
pour  se  maintenir  dans  un  état  de  tension 
perpétuelle ,   lui  causèrent  des   cracbe- 
iDents  de  sang.  Enfin ,  après  avoir  consa- 
cré à  Féiude  six  années  d^une  existence 
malheureuse ,  Falk  quitta  le  gymnase ,  et 
se  rendit  à  Tuniversité  de  Halle  /  où , 
sans  de  meilleurs  auspices,  il  profita  des 
leçons  de  Wolf,  deForster,  de  KJein  et 
d'autres  professeurs  célèbres.  En  1 798 , 
il  alla  à  Weimar ,  où ,  pour  jouir  de  son 
indépendance  ,  il  ne  voulut  pas  accepter 
dVniploi.  En  1806,  après  la  bataille  de 
îéna,  il  rendit  de  grands  services  à  cette 
Ville ,  quand  les  Français  y  entrèrent  en 
vainqueurs.  Le  duc  Ten  récompensa  par 
le  titre  de  conseiller  de  légation ,  avec 
des  appointements.  Ce  fut  alors  qu^il  se 
fit  connaître  comme  poète ,  sous  les  aus- 
pices du  célèbre  AYiéland ,  et  qu^il  donna 
À  TAlIemagne  Fespoir  de  voir  renaître  en 
lui  Juvéoal  et  Lucien.,  Son  premier  essai 
dans  ce  genre ,  intitulé ,  Les  tombeaux 
de  Kom  et  les  prières ,  poème  satirique 
en  trois  chants ,  justifia  celte  attente.  Si 
depuis  il   n^a  rien  fait  pour  soutenir  sa 
réputation  comme  poète ,  il  a  acquis  des 
titres  plus  précieux  à  Pestime  des  hommes 
vertueux  de  toutes  les  nations.  Dans  Tété 
de  i8i3 ,1a  Saxe  ayant  été  dévastée  par  les 
armées  ennemies,  la  misère  des  enfants 
abandonnés,  au  nombre  de  plusieurs  mil- 
liers ,  émut  profondément  M.  Falk;  et 
comme  il  venait  lui-même  de  perdre  dans 
Fespace  d'un  mois  quatre  enfants  à  la  fleur 
de  Page,  il  résolut  de  se  vouer  entièrement 
à  Feniretien  et  à  Féducation  des  enfants 
abandonnés.  J\  fonda  la  société  des  amis 
dans  le  besoin  ,  destinée  à  recueillir  ces 
innocentes  victimes  du  malheur ,  et  à  leur 
procurer  les  moyens  d'apprendre  un  mé- 
tier. Une  école  de  couture ,  de  filage  et  de 
tricot ,  furent  successivement  établies.  M. 
Falk  esc  Famé  de  cette  institution  \  et  de- 
puis lors  sa  maison  est  assiégée  du  matin  au 
voir  par  les  indigents  qni  viennent  y  cher- 
vhçr  des  secourt  et  de  Foecupaùoo.  Ou  a 
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TU  a  rb6tel-de-ville  de  Weimat  une  expo- 
sition publique  dCouvraget  confectionnée 
par  les  élèves  de  cet  établissement  Nous 
clteronê  parmi  les  écrits  de  M.  Falk  :  I.  iSo» 
tires,  Leipûs  et  Altona,  1800,  3  vol* 
in-ia.  Les  Tombeaux  de  Kom  se  trou» 
vent  dans  le  second  volume.  II.  Ahna-» 
nach  des  amis  des  saillies  et  de  la  satire  ^ 
Leipzig,  et  ensuite  Weimar,  1797-1803, 
septannées,  in-i  3.  IIL  Œuvres  choisies 
en  prose  de  Swijffï  et  d'Arhuthnot ,  tra- 
duite! en  alleinand ,  Leipzig ,  1 798- 1 790  , 
6  vol.  in-8<».  IV.  Dissertations  sur  la 
poésie  et  les  arf*,  Weimar,  i8o3 ,  in-8*>. 
Y.  lYbuveau  recueil  de  satires  et  de  con*  • 
tef,  Berlin,  1804,  in-80.  6.  u. 

FALLOT-DE-BEAUMONT  (Etxkit* 
he-AndrÎ-Frarçois  de  Pauls,  comte), 
né  à  Avignon  le  i^r.  avril  i^5o ,  d*une 
famille  noble ,  se  cousacrf  à  Fétat  ecdé* 
siasiique,  et  fut  sacré  le  a3  décembre 
1782,  évéque    de    Sébastopolis ,   puis 
nommé  coad  juleur  de  Vaison.  U  fut  dé- 
noncé, le  ao  avril  1791 ,  à  la  tribune  de 
rassemblée  constituante ,  par  M.  Bouche. 
«  A  la  suite  dVne  instruction  pastorale 
(dit  ce  député)  de  fabominable évéque 
de  Yaison,  de  ce  prêtre  sacrilège,  qui 
marche  FEvangile  d^une  main  et  le  poi- 
gnard de  Fautre ,  il  y  a  eu  des  assassinats 
de  patriotes;  huit  ou  dix  ont  été  coupés 
en  morceaux,  et,  après  ces  massacre.*!, 
Févêque  de  Vaison  a  fait  chanter  un  Te 
Deum.  »  Un  mouvement  d'horreur  se 
manifesta   dans  Fassemblée  :  Fabbé  de 
Bruges  demanda  que  M.  Bouche  déposât 
sur  le  bureau  la  lettre  qui  contenait  ces 
accusations.  Le  3  mai  ,  M»  Fallot-de- 
Beaumont  adressa  lui-même  à  Fassem- 
blée une  lettre  dans  laquelle  il  établissait 
qu^il  était  à  Yalréas,  à  quatre  lieues  de 
vaison ,  lorsque  les  assassinats  de  patrio- 
tes avaient  été  commis,  et  quM  était  ab- 
solument faux  qu^un    Te  peurn  eût  été 
chanté  à  celle   occasion.   «Je  déclare^ 
ajoutait-il,  que,  respectant  le  caractère 
actuel  de  M.  Bouche  ,  je  me  réserve  de 
le   poui*suivre,    après  cette  législature, 
devant  les  tribunaux.  »  L'allé  Maury,t 
ami  et   compatriote  de  M.  Fallot-de» 
Beaumont,  demanda  et  n^obtint  pas  Fin- 
serlion  de  cette  lettre  au  procès- verbal. 
Dans  une  dernière  réclamation  insérée, 
quelques  jours  après,  dans  le  ilfbn<ï eiir^ 
Févéque  de  Vaison  soutint  qu^il  était, 
depuis  un  mois,  à  Valréas,  et  annonça 
que  le  certificat  de  la  municipalité    de 
cette  ville  ,  ifiséié  dans  le  Courier  de 


MoDtélimart  du  18  mai,  pronirait  ton. 
alibi  de  la  manière  la  plot  authenlique. 
Depuis  lors,  M.  FalIot-de-Beaumont 
Yëcutdani  robicuriié,)ufqn^au moment 
où  ,  après  la  signature  du  coucordat  en 
rSoi ,  il  fut  élevé  an  siège  épiscopal  de 
Garid ,  et  décoré  de  la  croix  de  lecioii- 
naire. Le la  mars  1807,  il  passa  i  levé' 
elle  de  Plaisance^  et  le.  aÔ  février  181 1 ,  il 
adressa  à  Napoléon  sa  profession  de  foi 
ainsi  conçue  :  «  Je  me  suis  toujours 
fait  gloire  d^appartenir  à  cette  illustre 
portion  de  TEglise  universelle,  distinguée 
dans  tous  les  temps  par  son  inaltérable  fi- 
délité envers  ses  souvei'ains.  Y.  M.  unit 
au  titre  auguste  d^empereur  de  France  ^ 
celui  de  restaurauur  des  autels:  ses  vic- 
toires ont  toutes  été  à  Tavantage  de  la 
religion  catholique;  et  la  reconnaissance, 
comme  évéque,  est  uu  sentiment  que  je 
suis  obligé  d^oflVir  comme  sujet.  Je  m*em- 
presse  donc  d'adresser  à  V.  M.  la  décla- 
ration de  mes  seoliments,  comme  une 
preuve  de  la  fidélité  et  du  dévouement 
que  j'aurai  toujours  pour  sa  personne 
sacrée.  »  Nommé  archevêque  de  Bour- 
ges en  i8i3,  M.  Fallot-de-Beaumont 
prêta  serment,  le  1 5  août,  entre  les  maioe 
de  rimpératrice  Marie  «Louise.  Buona- 

})arte,qui  connaissait  son  dévouement | 
'envoya  plusieurs  fois ,  au  mois  de  jan- 
vier 1  o  1 4 1  vers  le  Saint-Père ,  qui  était  dé- 
tenu au  château  de  Fontain^leau ,  pour 
déterminer  S.  S.  à  quelque  arrangement: 
tous  ses  ejffbrt»  furent  inutiles.  «1  M.  i'évê- 
que,  répondit  le  saint  pontife ,  le  bon  Dieu 
Sait  les  larmes  que  j'ai  répandues  sur  le 
concordat  que  j  ai  eu  le  malheur  d^ac-* 
cepter.  3 'en  porterai  la  douleur  iusqu'au 
tombeau  :  c'est  un  sûr  garant  que  je  ne 
eeiai  pas  trompé  une  seconde  fois.  »  Ce- 
pendant révéque  de  Plaisance  revenant 
toujours  à  la  charge ,  Pie  Vil ,  fatigué  de 
ses  instances  y  ordonna,  le  aa  janvier, 
d'avertir  ce  prélat,  quand  il  se  présente- 
rait, de  mettre  ses  demandes  par  écrit. 
Le  lendemain,  M.  de  Beaumout,  infor- 
mé de  cet  ordre ,  se  présente  au  châ- 
teau ,  et  remit  un  papier  écrit  ,  en 
sollicitant  l'honneur  de  voir  S.  S.  Buo- 
naparte,  d'après  ces  nouvelles  proposi- 
tions, consentait  à  rendre  au  chef  de 
FEglise  une  partie  de  ses  états,  pourvu 
^ue  Pie  Vifcéddt  Vautre.  L'auguste  pri- 
sonnier ,  ayant  fait  entrer  M<  de  Beau- 
mont,  lui  dit  :  n  Les  domaines  de  ma 
M  propriété,  ils  appartiennent  à  l'Eglise, 
»  et  je  ne  puis  consentir  a  aucuqe  ixê* 
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»  sion  :  an  reste,  dites  â  votre  empe« 
»  reur  que  si,  pour  mes  péchés,  je  ne 
»  dois  pas  retourner  à  Rome,  mon  suc- 
»  cesseur  j  entrera  triomphant,  malgré 
»  tous  les  eflbrts  du  gouvernement  fran- 
»  çais.  w —  L'évêquede  Plaisance  ayant 
voulu  justifier  son  maître  :  h  Je  me  fia 
9  beaucoup  plus  aux  princes  alliés  qu'à 
I»  lui ,  répondit  le  souverain  pontife.  » 
Le  prélat ,  étonné ,  demanda  une  expli- 
cation de  ces  dernières  paroles.  —  «  Il  ne 
»  me  convient  pas  devons  la  donner,  ni 
»  k  vous  de  Tenteudre ,  répondit  le  chef 
»  de  l'Eglise.  »  M.  de  Beaumont ,  voyant 
que    tous    ses  eflbrts  étaient  inutdes, 
ajouta  que  le  Saint-Père  allait  retourner 
iRome,  que  cVtait  l'intention  de  Tem- 
pereur.  «  Ce  sera  donc  avec  tous  mes 
»  cardinaux ,  répondit  Pie  Vil.  »  M.  de 
Beaumont  dit  que  cela  Quêtait  pas  possi- 
ble daus  le  moment  \  que  Fempereur 
avait  Us  meilleures  intentions  ^  mais 
que  les  circonstances  ne  lui  permettaient 
pas  de  faire  partir  en  même  temps  lee 
cardinaux  pour  Rome,  u  Eh  bien  !  repli» 
»  qua  Sa  Sainteté,  si  votre  empereur 
»  veut  me  traiter  en  simple  religieux  (  et 
e  je  n'oublie  pas  que  je  le  suis  ),  je  n*ai 
»  oesoin   que  d'une   voiture  pour  ma 
j>  conduire.  —  Sain^Père,  dit  le  pré- 
»  lat ,  Sa  Majesté  sait  ce  quelle  doit  au 
»  chef  de  l'Eglise;  elle  ne  méconnaît  pas 
»  votre  dignité  :  elle  veut  vous  donner 
»  une  escorte  honorable f  un  colonel 
n  doit  vous  accompagner.  —  Du  moins, 
»  reprit  avec  dignité  le  Saint- Père,  la 
»  colonel  ne  sera  pas  dans  ma  voiture.  » 
Et  il  congédia  M.  ne  Beiiumont.  Il  est  au- 
jourd'hui bien  certain  que  ce  prétendu 
retour  à  Rome  n^éuit  qu'un  subterfuge 
grosftier  pour  séparer  le  pape  de  ses  con- 
seils, les  cardinaux ,  et  pour  le  resserrer 
dans  une  prison  plus  étroite.  Les  événe- 
ments de   1814   s'opposèrent  à   ce  que 
Tarchevêque  nommé  de  Bourges  recueil- 
lit le  prix  de  ses  services.  Aux  approchée 
de  Pâques ,  il  témoigna  le  désir  d'officier 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville ,  pour 
cette  solennité.  Le  chapitre  essaya  vaine- 
ment de  l'eu  détourner.  Le  samedi-saint , 
M.  de  Beaumont  fit  placer  son  troue  pon- 
tifical dans  le  sanctuaire;  mais  le  cha- 
}>itre  l'en  fit  retirer  à  l'instant,  et  notifia, 
e  même  jour,  à  M.  l'archevêque  nommé, 
que  s'il  se  présentait  à  Té^lise,  tout   la 
clergé  la  déserterait.  M.  de  Beaumont  re~ 
vint  à  la  charge  le  jour  de  la  Quasi- 
modo.  U  parut  inopipément  au  Te  Deuiss 


PAU 

rfoD  cbantiU  k  Toccasioii  an  retour 
Roi  de  France  :  aacnn  eccUiiattiqae 
ne  Toolat  lui  serTÎr  d*anisUDt.  Mais  le 
retour  de  Buonaparte  en  mara    181 5» 
fat  no  triomphe  poar  M.  de  Beaumont. 
Nommé  soo  premier  auménier,  ee  fut 
lui  ^m,  k  la  cérémonie  du  Champ-^d^ 
Mai,  loi  présenta ,  à  genoux ,  le  livre 
des  Erangiles,  sur  lequel  Napoléon  jura 
d^observcr  les  constitutions  de  Temptre. 
Le  décret  du  3  juin  suivant  comprit 
H.  Fallot-de-Beanmont  au  nombre  des 
pairs  j  et  on  le  Tit  assister  tr^  ëiacte- 
ment  aux  séances  de  cette  assemblée, 
oe  prenant  jamais  la  parole,  mais  se  le- 
vant toujours  pour   soutenir   les  mO'» 
tioDs  des  partisans  les  plus  exagérés  du 
régime  de  Napoléon.  Tant  de  services 
furent  assez  bien  payés ^  car,  d'après  la 
publication   du  portefeuille  de  Buona- 
parte, M.  Fallot  de  Beaumont  a  figuré 
pour  une  somme  de  3 1,652  francs  ^7  cen* 
times ,  dans  les  dépenses  de  la  maison  de 
^empereur  ^  depuis  le  20  mars  jusqu^u 
'^^  juin  181 5.  U  a  écrit  pour  sa  justifi- 
cation upe  Lettre  qui  a  été  insérée  dans 
<iuelques  journaux.  Ce  prélat  est  privé 
sujourd*bui  de  Fépiscopat  et  de  la  pairie. 

FAMIN  (F.-N.),  MUcbé  autrefois  a 
la  maison  d'Orléans  en  qualité  de  lecteur 
des  enùnts,  et  connu  par  les  cours  pu- 
blics d'électricité  qu^il  a  donnés  chez  lui , 
a  occupé  pendant  plusieurs  années  oli 
emploi  an  Musée  de  Versailles.il  a  publié: 
!•  Cours  iArégé  de  physique  expérimen- 
tale, 1791  ,  in-80.  II.  L'obligeant  mala- 
droit, comédie  en  3  actes,  '79^»  in-8<*. 
m.  Carmen  pacis  ;  Le  chant  de  la  paix  , 
odes  latine  et  française ,  suivies  de  Uois 
autres  traductions  en  vers  français  et 
italiens  par  différents  auteurs ,  et  pré- 
cédées d*nae  Anecdote  enfimne  depré^ 
face^  1801  ,  in>8o.  IV.  Divertissement 
en  prose ,  mél^  de  chants  ^  1 802 ,  in-d<»« 
V.  Consid^ations  sur  le  danger  des  lu- 
mières trop  vives  pour  Vorgane  de  la 
vue  et  sur  les  moyens  de  s'en  garantir, 
i8o2,  in-8«>.  VI.  Fofage  à  Chantilly, 
ea  prose  et  en  vers.  Ot. 

FANTIN  DÉSODOARTS  (Aïtowe- 
Étiehve  -  N1C0LA.S  )  ,  né  an  pied  des 
Alpes  en  i^SS  «  éuit  ^  en  1789,  préti*e  et 
vicaire* général  d'Embrun,  il  embrassa 
avec  beaucoup  d^ardeur  la  cause  de  ia  ré- 
volulioo  y  et  renonça  au  célibat  des  les 
premières  années.  SVtant  rendu  alors  k 
Parie  9  il  j  devint  ub  del  écrivaios  lei 
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plus  zéléi  et  les  plus  laborieux  du  parti 
révolutionnaire.  Son  Histoire  phitoso^ 
pKique  de  la  révolution  est  celui  de  sca 
ouTrages  qui  ast  le  plus  répandu  \  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  unporunt  d'en  faire 
connaître  Pesprit  et  l'exactitude.  Fanant 
sous  silence  les  portraits  mensongers  de 
Louis  XVI  et  de  Bf  arie-Antoinette ,  qu^oa 
trouTedans  Féditionde  i7g|S,  les  erreurs 
et  les  faux  principes  qu'on  rencontre  à 
chaque  page  dans  les  autres ,  nous  sign»> 
lerons  an  mensonge  plus  extraordinaire 
encore  ,  et  qui  a  déjà  été  indiqué  dans 
les  Euais  historiques  de  M.  Beaulie^. 
(  !«'.  vol. ,  pag.  3di  )•  «  Un  homme,  dit 
M.  Beaulien  ,  qui  a  été  placé  sur  une  liste 
de  candidats  formée  par  Flnstitut  na-> 
tional  poar  faire  partie  de  ses  membres^ 
a  écrit  dans  un  livre  qa'il  intitule ,  His^ 
toire  philosoplùqwÊe  de  la  révolution  de 
France,  ce  paragraphe  étrange  sur  la 
démarche  que  fit  le  Roi  le  1 5  juifiet  1789  : 
«  Louis  XVI  (  dit  M.   Fancin  )  parut 
a  comme  un  crimioel  derant  ses  Juges; 
a  il  rejeta  sur  Fimposture  de  ses  minis- 
a  très ,  les  fausses  démarchés  auxquelles 
a  il  s'était  livré.  Il  déclara  que  les  ordres 
a  étaient  expédiés  pour  l'éioignement  df  s 
a  troupes  de  Fariset  de  Versailles^  qu'.l 
»  rappelait  Necker  et  les  autres  minisucs 
a  disgraciés  ^  et  que  ,  désormais  ,  il  ne 
a  prendrait  dSiutre  conseil  que  ceux  des 
a  représentants  de  la  nation.  Le  prr<- 
a  aident  assis  (  M.  l'archevêque  de  Vies- 
a  ne) ,  lui  répondit  :  Un  roi  est  coupab'e 
»  quand ,  sous  les  yeux  de  l'assemblée  ^ 
M  il  écoute  des  conseils  étrangers.  Lalh  * 
a  Tolendal ,  député  de  Faris  ,  ajouta'  : 
a  Un  roi  qui  avoue  sa  faiblesse  et  l'insuf» 
a  fisan<fe  de  ses  moyens ,  mérite  la  t\é-» 
a  mence  d'une  natio||  généreuse.  Il  etX 
a  bon  que  les  princes  sachent ,  reprit  le 
a  président ,  en  couvrant  la  voix  de  Lall  j  • 
a  Tolendal,  qu'on  ne  règne  pas  Ions* 
a  temps  avec  sécurité,  quand  l'intrigue, 
a  la  cabde  et  Tastuce ,  devenues  les  mo<» 
a  biles  du  gouvernement,  sont  érigées  <  u 
a  règle  de  la  conduite  du  monarque, 
a  Cette  proposition  fut  justifiée  dans  le 
a  suite.  »  On  voit  que  dans  tout  ce  gros» 
sier  galimathias ,  ajoute  M.  fieaulieu ,  il 
n'y  a  pas  nn  seul  mot,  à  l'exception  ce 
Taononce  de  Tordre  donné  par  le  fioi  , 
pour  réloigncment  des  troupes,  qui  ne 
renferme  un  impertinent  raensonf^e.  £t 
cependant  un  tel  ouvrage  a  été  très  réV 
pandu ,  très  lu ,  et  a  formé  la  croyance 
d'une  quantité  considérable  de  persoe-* 
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nef»  11  £BUt  •▼oucr  qiie,  n  rinttifut  na- 
ttooal  compote  âû  celte  manière  ta 
claiM  d^historieni  ,  il  inuliiuera  pour 
Ici  natiODi  un  ijifèoie  d^bUtoire  très 
Téridique  et  trèi  philosophique.  »  L'ei- 
tribun  Bailleu!  Payant  attaqué  en  i8o3 
pnrdevant  lei  tribunaui ,  pour  quelques 
assertions  dirigées  contre  Jui  dans  son 
Histoire  de  la  révolution ,  M.  Déso- 
doards  gagna  son  procès.  Voici  la  liste 
des  ouvrages  quHi  a  fait  imprimer  : 
I.  Dictionnaire  raisonné  du  gouuer^ 
Hemenl ,  des  lois,  des  usages  y  et  de  la 
discipline  de  l'Eglise ,  conciliés  avec 
les  libertés  et  franchises  de  l'Eglise 
gallicane ,  lois  du  royaume  et  juris' 
prudence  des  tribunaux  de  France , 
2^88,  6  vol.  in -S».  II.  Nouvel  abrégé 
ukronologique  de  Vhisloire  de  Fran- 
ce, tomes  iv  et  t  ,  faisant  suite  a  Fou- 
▼rage  du  président  H^nault,  a  parties. 
UI.  Hittoire  de  France ,  depuis  la  mort 
de  Louis  XIV ,  1788-89,  9  vol.  in-. 
19.  IV.  Histoire  philosophique  delà' 
révolution  de  France ,  depuis  la  con^ 
vocation  des  notules  Jusqu'à  la  sépa^ 
ration  de  la  Convention^  '79^»  9  vol. 
in-8o.i  4'*  édition,  1801,  9  vol.  ln-80. 
5«.  édition,  1807 ,  10  vol.  in-8®.  On  en 
annonçait  en  1817  une  6'.  édition  en 
6  volumes  :  cVst  un  abrégé ,  ou ,  si  Ton 
Teuti  une  compilation  que  M.  Fantin 
fsit  lui*  même  de  toutes  ses  compila- 
tions et  de  tous  ses  fatras  philosophie 
S[ues.  V.  Révolutions  de  l'Inde  pendant 
e  xrtii*.  siècle  f  ou  Mémoires  de  Tipoo 
Saïb  écrits  par  lui-même,  traduits  de  la 
langue  indostane  ,  1 796 ,  a  vol.  in-8^.  ^ 
1797,  4  ^®  io-8o.Vi.  Andercan  etPa- 
lame ,  histoire  orientale ,  178^,9  vol. 
in-8<>.  VII.  Histoire  de  la  république 
française ,  dep^s  la  séparation  de 
la  Convention  nationale  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la 
France  et  Vemvereur,  1708-  1800  , 
3  vol.  in-8«.  Via.  Louis  XV  et  Louis 
XVl,  17991  ^  ▼©'•  in-80.  IX.  L'Ami  du 
Gouvernement^  journal.  (  Il  nVn  a  paru 
qu'un  N».  en  1801.}  M.Faniin  fut  au^si, 
avec  Mercier ,  l'an  des  premiers  rédac- 
teurs des  Annales  patriotiques.  (Voy. 
Farttele  CAaKA  dans  la  Biographie  uni- 
uerselle,'\  II ,  1 91 .  )  X.  HejderAzeima, 
Ttppozaeby  histoire  orientale,  traduite 
de  la  langue  malabare ,  1809,  3  vol.  in- 
la.  XI.  Histoire  d'Italie,  depuis  la 
chute  de  la  république  romaine  juS'- 
qW  aux  premières  années  du  xix**  stdole. 
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1S09-3»  9  vol.  in-8«.  XII.  De  l'inetiiti^ 
lion  des  sociétés  politiques ,  ou  Th^rié 
des  gouvernements,  1807,  io-80.  XIII. 
Exp Horion  française  des  monuments 
inédits  de  l'antiquité  expliqués  \paf 
fVinkelmann  ,  i8u8  et  années  suivaniea, 
3  vol.  in- 4».  XIV.  Histoire  de  France , 
depuis  la  naissance  de  HenrUVjuS" 
qu'à  la  fnort  de  Louis  XF"! ,  1006- 
1810,  96  vol.  in-19^  les  deux  premiers 
volumes  d'une  édition  in-l^o,  ont  paru. 
M.  Désodoards  s'est  ainsi  fait  le  continu»- 
teur  deVelly^  VUlaretetGamier.  Cette 
entreprise  était  digne  d'un  meilleur  écri* 
vain  ^  et  nous  sommes  condamnés  peul« 
être ,  pour  long  -  temps  encore ,  à  ne 
pas  avoir  de  bonne  Ui»toire  de  France. 

DetU. 
FABE  (AirvE-Louis-HEiAi  ue  la  ) , 
issu  de  l'illustre  maison  de  ce  nom ,  établie 
en  Bas-Lauguedoc  dèsle  1 1  •.  siècle  (  /^o^. 
Fare  dans  la  Biograph.  univ.)j  et  qu'il 
ne  faut  confondre  ni  ai^ec  celle  de  ZoyTez /a 
Fare ,  ni  avec  celle  des  comte»  de  Bujffb 
la  Fare ,  lesquelles  n'ont  do  commua 
avec  la  première  que  le  nom  de  la  Fare, 
qui  leur  vient  de  terres  possédées  par 
elles  j  et  qu'elles  ont  ajoute  à  leurs  noms 
primitifs,  naquit,  le  8  septembre  1759, 
dans  le  diocèse  de  Luçon  en  Bas  -  roi 
tou  :  il  se  distingua  ,  dès  sa  ieunesae  ^ 
dans  ses  premières  études,  soJt  k  Tuoi- 
versité  de  Paris  ,  où  il  fut  plusieurs  fois 
couronné  ,  soit  dans  son  cours  de  théo- 
logie; devint,  en  1778,  vicaire-général  du 
diocèse  de  Dijon ,  et  doyen  de  la  sainte- 
chapelle  du  Roi  de  la  même  ville.  Ayant 
été  en  cette  dernière  qualité  nommé ,  en 
1784»  élu-général  du  clergé  des  états  de 
Bourgogne,  et  chef  de  l'administration  de 
cette  province  jusqu'en  1787,  il  obtint, 
avec  ses  collègues  le  comte  de  Chastel- 
lux  (élu-général  de  la  noblesse),  et  M. 
Noirot,  maire  de  Cbâlons-sur-Sa6ne 
(élu-général  du  tiers-état),  l'amour  et  le 
reconnaisfaice  de  la  Bourgogne ,  et  des 
témoignages  publics  ,  jusqu'alors  sans 
exemple  ,  de  la  satisfaction  des  trois  or- 
dres de  la  province.  Cerome  élu-général 
du  clergé  des  états  de  Bourgogne ,  il  fut 
membre  de  l'assemblée  de»  notables  con- 
voquée en  1788.  Le  Roi  le  nomma  à  fé- 
vêcbé  de  Nanti,  le  7  octobre  1787.  Dé» 
puté  de  son  ordre  aux  étau-généraux  du 
royaume  en  1 789 ,  ce  prélat  y  prononi^a, 
à  la  meMse  du  Saint-Esprit ,  qui  eut  lien 
pour  l'ouverture  des  états  ,  le  discoura 
d'usage.  Lorsque  les  étau-géoéraux  eu- 
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rent  pris  le  nom  Rassemblée  nationale, 
il  écrÎTit  et  parla  avec  énergie  contre  lei 
entreprises  de  la  maiorité  (  nolanament 
poar  faire  déclarer,  séance  tenantt^le  la 
février  1^90,  que  la  religion  catliMque, 
apostolique  et  romaine,  était  la  religion 
de  TEtat ,  conformément  à  la  demande  de 
tous  les  cahiers  des  bailliages) ,  contre  la 
suppression  des  ordres  religieux  des  deux 
sexes  (séance  du  1 3  février  suivant)  ;  con- 
tre riovasion  générale  des  biens  et  pro- 
priétés des  églises  de  France  (  séance  du 
la  avril  ],  arec  protestation  motivée,  dans 
le  cas  où  Tin  vasion  aurait  lieu  ;  contre  Tad- 
missiion  des  Juifs  aux  droits  de  citojeus 
actifs}  sur  un  mode  de  remplacement 
provisoire  de  la  gabelle ,  etc.  Echappé , 
comme  par  miracle,  aux  persécutions  de 
tout  genre  suscitées  contre  lui,  févêque 
de  Nanci  se  réfugia  d'abord  à  Trêves , 
dans  les  états  de  Tarchevéque- électeur , 
soD  métropolitain ,  puis  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  où  il  arriva  à  la  fin  de  179a.  Là , 
«D  1795,  le  Roi  Louis  XVIH  daigna  lui 
confier  la  direction  de  ses  intérêts  auprès 
de  la  cou»  de  Vienne ,  et  le  constituer 
son  correspondant  dans  toute  cette  par- 
tie de  FEurope  ;  fonctions  qu^il  a  rem- 
plies durant  vingt  ans,  à  travers  les  épi- 
nes et  les  dangers  personnels  d'une  pa- 
reille mission.   Il  fut  en  même  temps 
chargé  de  la  correspondance  et  de  di- 
verses affaires  des  princes  et  princesses 
de  la  maison  royale,  du  prince  et  de  Tar- 
luée  de  Condé,  et  se  trouva  Pagent  de  la 
plupart  des    émigrés  français   répandus 
sur  le  continent.  Il  vit  arriver  à  Vienne 
Fauguste  fille  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette  ,  au  sortir  de  sa  captivité  du 
Temple  :  il  fat  chargé  par  le  Hoi  et  par 
Fempereur  d^  Autriche  des  relations  exté- 
rieures de  Madame;  suivit  et  termina, 
auprès  de  cette  princesse  et  de  la  cour  de 
Vienne ,  la  négociation  du  mariage  de  S. 
A.  B.  avec  Mgr.  le  duc  d'AngouIéme. 
En  1807  ,  toutes  les  communications  du 
continent  avec  T Angleterre  étant  impé- 
rieusement prohibées,  et  les  militaires 
de  Farmée  de  Condé  ne  pouvant  plus  re- 
courir à  Londres  pour  j   toucher  du 
gouvernement  britannique  leurs  pensions 
alimentaires,  Févéque  de  Nanci  accep- 
ta, pour  assurer  la  subsistance   de  ses 
compatriotes,  Feroploi  périlleux  de  vé- 
rifier et  d^ordonnancer  le  paiement  de 
ces  pensions  sur   une  maison   de  ban- 
que de  Vienne;  emploi  quUl  a  exercé 
jusqu^à  i'époqnt   du   retour  de    L«uis 
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XVin  dans  ses  éuts.  En   i8i4>  *Ai>^ 
Suivi  son  souverain  en  France,  il  a  ét^ 
à-la-fois  membre  de  deux  commissions 
royales ,  Tune  concernant  les    secours  à 
accorder  aux   émigrés    rentrés   et  sans 
ressources  ;   Fauti*e  relative  à   la  nou- 
velle organisation  de  TEgUse  de  Fr«oee# 
Le  19  décembre   de    la   même   année  ^ 
MAnAHE  ,  duchesse  d^Angoulâme  ,    lui 
conféra  la  charge  de  son  premier  aum^ 
xûer  Le  17  janvier  suivant ,  il  fut  nommé 
par  le  Roi,  avec  MM.  Dambray,  de  Bla- 
cas  et  le  bailli  de  Crussol,  commissaire 
pour  la  recherche  et  Texhumation  faites 
a  Fancien  cimeiière  de  la  Madelène  «t 
le  transport  à  Féglise  de  Saint-Denis  , 
des  dépouilles  mortelles  de  Louis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  Au  mois  de  jan- 
Tier  1816,  il  Lut,  sur  la  demande  de  M« 
de  Talleyrand-Périgord   archevêque  do 
Reims,  adjoint  par  le  UoL  à  ce  prélat, 
pour  F  administration  des  affaires  ecclé- 
siastiques, qui  est  ensuite  entrée  dans 
les  attributions  du  ministère  de  Finté- 
rieur.  F. 

FARE   (  Charles  Ruffo  ,  marquis 
DE  LA  ),  né  à  Aix  en  Provence,  servit , 
avant  la  révolution ,  dans  le  régiment  du 
Roi  infanterie.  Il  était  maire  de  sa  ville 
natale,  et  premier  procureur  des  gens 
des  trois  états  du  pays  et  comté  de  Pro- 
vence, lorsqu'il  fut  an  moment  de  perdre 
la  vie,  le  a5  mars  1789  ,  en  se  rendant  à 
Fhôtei-de-vilie  ,  où  il  devait  présider  le 
coi'ps  municipal.  Le  comte  de  Mirabeau 
était  venu  en  Provence  ,  pour  se  faire 
élire  député  aux  états-généraux.  Comme 
il  mani^stait  des  principes  dUnnovation 
tr.ès  dangereux ,  M.  de  la  Fare  demanda 
que ,  suivant  les  règlements,  il  fût  ol^ligé 
de  déposer  les  titres  de  ses  propriétés , 
d'après  lesquels  seuls  il   pouvait  avoir 
droit  de  siéger  dans  la  chambre  de  la 
noblesse.  Une  telle  attaque  exposa  M.  de  la 
Fare  au  ressentiment  de  cet  honmie  vin- 
dicatif, qui  excita  conti'e  lui  une  émeute 
populaire;  et,  par  suite, il  se  trouvaobligû 
d'abandonner  la  province.  Il  se  rendit  à 
Paris  auprès  des  ministres  de  Louis  XVI, 
pour  leur  rendre  compte  de  sa  conduite  , 
et  de  l'état  malheureux  où  se  trouvait  la 
Provence,  sous  Finfluence  des  révolutioi^- 
naires  :  il  reçut  d^eux les  plus  grands  éloges 

I>Ottr  sa  conduite.  Depuis  ce  temps,  M.  de 
a  Fare,  ayant  quitté  la  France ,  est  resté 
fidèle  à  ses  principes  ,  et  a  publié,  dans 
les  différentes  occasions  où  les  droits  de  la 
Provence  et  ceux  de  la  monarchie  frau-^ 
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çaise  ont  M  foulés  aux  piedf  par  les  ré- 
Toliitionnaires  ,  diverses  protestations  et 
déclarations ,  qui  prouvent  son  attache- 
ment à  sa  patrie  et  k  son  souverain.  Pen- 
dant son  émigration ,  frétant  transporté 
à  Naples  ,  il  s^jr  fit  reconnaître  par  une 
branche  de  la  famille  Rufib.  Il  était  à 
Londres  en  1812.  Il  occupe  aujourd'hui 
une  place  au  ministère  de  la  suerre.  M. 
de  la  Fare  a  épousé  la  veuve  du  marquis 
de  6elly,  tue  à  Farmée  de  Condé.  — > 
FàRC  (  Pierre ,  comte  de  Bonneval  , 
Buflb  oc  la] ,  frère  puîné  du  précédent, 
capitaine  des  Vaisseaux  du  Roi ,  et  ancien 
major  -  général  de  la  marine  royale  a 
Toulon ,  donna  de  grandes  preuves  de 
fidélité  et  de  courage,  dans  la  journée 
du  mois  d*avril  1 7^0 ,  à  Toulon  ,  où  il  se 
trouvait  sous  les  ordres  de  M.  d'Albert, 
quand  celui-ci  eut,  avec  Fétat- major 
de  la  marine ,  à  se  défendre  contre  les 
troupes  nationales  révoltées  et  soutenues 
par  le  peuple.  H. 

FAREZ  (  Maximilteit  }  ,  né  le  10 
février  1 769 ,  était  ,  depuis  plusieurs 
années  ,  procureur- général  près  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Cam- 
brai, lorsqu'il  fut  nommé  membre  du 
corps  législatif  en.  1800.  Sorti  de  ce  corps 
en  1804,  il  fut  réélu,  par  le  sénat,  le 
8  mai  de  cette  année ,  député  au  même 
corps  pour  le  département  da  Nord.  Le 
33  février  i8i3,  il  devint  membre  de  la 
commission  de  législation ,  et  adhéra ,  le 
24  *^ril  18149  è  la  déchéance  deBuona- 

Îarte  et  de  sa  famille.  Le  33  août,  M. 
'arez  proposa  à  la  chambre  de  solliciter 
de  S.  M.  un  projet  de  loi  qui,  en  exécu- 
tion des  articles  1 5,  55  et  56 de  la  Charte 
constitutionnelle ,  établit  des  règles  né- 
cessaires sur  la  responsabilité  des  minis- 
tres; et,  le  a6,  il  développa  les  motifs  âfi 
•a  proposition.  «  La  sagesse  du  Roi ,  dit- 
il,  ayant  voulu  des  garanties  pour  la  na> 
tion ,  et  des  sauvegardes  pour  la  royau- 
té ,  ces  garanties  et  ces  sauvegardes  ne 
pecTvent  s'établir  solidement  qu'autant 
que  les  ministres  seront  responsables  de 
leurs  actes.  »  Il  donna  ensuite  communi- 
cation d'un  projet  de  loi  qu'il  avait  rédi- 
gé, et  que  la  chambre  prit  en  considéra- 
tion, {rcy-  Pagct  oeBaurc.)  Elle  nom- 
ma une  commission,  qui  ne  put  faire  son 
rapport  à  cause  de  la  clôture  de  la  session, 
M.  Farez  fut  nommé,  en  181 5,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  par  le 
département  du  Nord  ;  et  lors  de  la  for- 
pittion  du  bureau,  il  obtint  plusieurs  voix 
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pour  dire  secrétaire.  Il  n'exerce  plaSt  au* 
près  du  tribunal  de  Cambrai,  tes  fonc- 
tions de  procureur  du  Roi.  S.  S. 

FAtfGU£S  (  Jeav-Josbpb  de  Méal- 
LET  ,  comte  DE  ) ,  né  en  Auvergne  ,  le 
ig  décembre  1776,  d'une  famille  noble 
et  des  plus  anciennes  de  cette  pro- 
vince, émigra  avec  son  père,  en  1791  :  il 
fit ,  dans  la  coalition  d* Auvergne^  Ui  cam- 
pagne de  Champagne  de  179a  \  passa  de 
là  à  Farmée  de  Condé  ^  où  il  prit  part 
a  toutes  les  campagnes  jusqu'en  1801  , 
époque  du  licenciement.  Ayant  épousé  , 
k  Munich,  dans  la  même  année,  W^^, 
Ballau  d'Ardres,  petite -fille  de  Bf.  le 
baron  Fay  de  Sathonay,  ancien  prévôt 
des  marchands  à  Lyon,  il  rentra  en  Fran* 
ce  avec  cette  famille ,  et  vint  s'établir 
chez  M.  le  comte  Fay  de  Sathonay  (  fils 
du  précédent  ) ,  qui  fut  appelé  à  la  mai- 
rie de  cette  ville.  M.  de  Fargues  fut  alors 
nommé  administrateur  des  nôpitaux  ,  et 
bientôt  président  de  cette  administration. 
II  en  remplissait  les  fonctions  lorsque  les 
événements  de  la  fin  de  181 3  nécessitè- 
rent Forganisation  des  gardes  nationales: 
il  futfaitadjudant-major  de  celle  de  Lyon. 
£n  1814  f  quand  MoxsiEVa,  frère  du 
Roi ,  entra  eu  France,  M.  le  comte  d'AI- 
bon ,  qui  était  maire  de  Lyon  ,  désirant 
avoir  les  ordres  de  S.A.  R.,  chargea  M. 
de  Fargues  de  se  rendre  è  Nanci  9  arec 
des  dépêches  pour  le  prince.  S.  A.  R«  ré- 
compensa dès-lors  le  dévouement  de  M. 
de  Fargues,  en  lui  donnant  la  croix  de 
Saint-Louis.  Au  rétablissement  de  la  sou- 
yeraineté  légitime,  M.  le  comte  Alexis 
de  Noailles ,  commissaire  du  Roi  dans  la 
IQ*.  division  militaire,  voulant  orga- 
niser à  Lyon  une  garde  nationale  à  <^e- 
val,  en  nomma  M.  de  Fargues  colonel.. 
Celui-ci  ne  quitta  ce  grade  qu'en  décem- 
bre 1814»  lorsqu'il  fut  appelé  par  S.  M* 
au  poste  de  maire  de  Lyon.  Le  7  mars 
181 5,  à  la  première  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte,  M.  le  comte 
de  Fargues  publia  la  proclamation  sui- 
vante :•«  Buonaparte  ,  violant  son  ser- 
ment, vient  de  quitter  111e  d'Elbe,  et  a 
débarqué  sur  les  rives  de  Provence ,  le 
I*'.  de  ce  mois ,  accompagné  de  quelques 
Français  égarés  et  d'une  poignée  de  dé- 
serteurs ,  la  lie  de  toutes  les  natifs  étran- 
Sères.  Aveugle  instrument  des  ennemis 
e  la  France ,  quel  est  son  espoir  ?  A-t- 
il  pu  croire  que  soii  apparition  sur  un  ter- 
ritoire deyenu  pour  lui  à  jamais  une  terre 
étraqgère  y  sunrait  pour  troubler  cett^ 
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W'^qie^  cette  paix^  celle  heureuse  tran- 
quillité dont  la  Fraoce ,  depuis  sa  retraite, 
goûtait  le  charme ,  sous  Pégide  d^un  gou- 
vernement paternel  et  légitime?...  Fidèles 
à  (liODoeur ,  ^vos  magistrats  seront  tou- 
jours à  votre  téte^  ils  fondent  leur  con- 
fiance sur  le  bon  esprit  qui ,  dans  ■  ou  tes 
les  circoBstances ,  vous  a  constamment 
dirigés.  »  Le  même  jour,  M.  de  Fargues 
rrndit  un  arrêté ,  tendant  à  porter  hu  com- 
plet la  garde  nationale.  Ui^e  multitude  de 
Aons  citoyens  aVrapresscrent  de  se  rendre 
à  Tappel  de  leur  maire.  Monsieur  ,  étaut 
UTiTé  à  Lyon  le  lendemain ,  parut  satis- 
fait da  bon  esprit  des  Lyonnais,  ainsi  que 
des  di^xMilioos  prises  par  le  maire  et 
^r  le  préfet  ;  et  lorsque  Tapprocbe  de 
Baooaparte  obligea  le  prince  de  quitter 
Lyon,  on  est  certain  que  S.  A.  H.  donna 
à  M.  de  Fargues  Tordre  de  rester  à  son 
poste. En  conséquence,  le  lo  mars,  jour 
que  Buooaparte  fit  son  entrée  à  Lyon,  au 
milieu  det  acclamations  d^une  populace 
furieuse  ,  le  maire  crut  encore  devoir , 
afin  de  conserver  sur  elle  un  reste  d^as- 
cetidant,  se  rendre  au  pout  de  la  Guil- 
lolière.Là,  Buooaparte  lui  donna  Tordre 
de  Tenir  le  trouver  à  Tarcbevêché ,  on  il 
al  ait  descendre.  Le  maire  sV  rendit ,  et 
il  eut ,  avtfc  le  souverain  de  nie  d^EIbe , 
Teniretien  suivant  :  a.\  ous  êtes  bienjeune 
pour  être  maire ,  lui  dit  Napoléon  ;  quel 
ige  avez-vous  ?  — •  Sire ,  j'ai  trente-nuit 
ans.  —C'est  bien  jeune.  Comment  vous 
a-t-on  nommé  maire  ?  —  Je  crois  le  de- 
voir à  mon  dévouement  pour  le  Roi.  — 
^  ous  êtes  donc  bien  dévoué  ?  —  Oui , 
Sire,  je  Fai  été  de  tout  temps.  —  C'est 
bien  :  vous  êtes  un  brave  bomme.  Vous 
avez  bien  servi  le  roi  ;  vous  me  servirez 
de  même.  »  Il  lui  dit  alors  de  convoquer 
toutes  les  autorités  pour  le  lendeùiain  à 
11  heures  du  matin.  Le  soir  de  cet  en- 
tretien, M.  le  comte  de  Fargues,  en 
cosbmie  de  maire ,  se  porta ,  à  la  tête 
de  cinquante  bomn>e^  de  la' garde  na- 
tionale ,  sur  la  place  de  Bellecour  ;  et 
comme  une  bande  de  malveillants  ve- 
nait de  pfller  le  café  Ooujrbon  et  se  por- 
tait sur  la  maison  de  Lupé ,  il  sïiuva  cette 
maison ,  dispersa  les  bandes  dont  il  arrêta 
même  quelques  individus ,  et  resta  en  ba- 
taille sur  la  place  jusqu'à  minuit.  Le  sa- 
medi 1 1  ,  dès  sept  beures  du  matin ,  Bno- 
naparte  fit  appeler  M.  de  Fargues.  «  Je 
veux ,  lui  dit- il ,  que  vous  restiez  maire. 
Quelle  que  soit  votre  opinion,  vous  res- 
terez, a  M.  <le  Fargues  lui  répondit  qu'il 
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n'avait  aceepté  cette  place  que  par  dé- 
vouement ,  n^étant  pas  df  .-«tiné  à  la  n\ar 
gistrature.  Na|-oléon  lui  demanda  aKirs  à 
quelle  carrière  il  s'était  dest'né.  «  J^ai  ser« 
vi ,  lui  répondit  M.  de  Fargues.  — ^  Dans 

2uel  corps  ?  —  Dans  ra;'iiiée  du  prïnce'da 
!oudé.-«»  C'est  é{<al,  vous  resterez.  »  iJuo- 
naparte  considérait  les  monuments   do 
Lyon  ,  et  eu  démaiidait  les  noms  et  IVx- 
plicatiou  au  maire  La  nonienc'alure  unie^ 
il  parait ,  lui  dit-il ,  qu'on  Vous  aime  ici. 
Je  vous  environnerai  d'une  grande  con- 
sidération. Il  faut  ça'^pour  un  maire  de 
Lvon.  (  Voyez  Itinéraire  de  B.  de  Die 
d^Elbe  à  l'Ile  Sainte-Hélène  ,  pag.  8a  et 
suivantes.)   Dans  cette  même  journée , 
M.  de  Fargues ,  pour  calmef  le  peuple  ^ 
crut  devoir  faire  une  proclamation  ainsi 
conçue  :  n  Napoléon  revient  dans  cette 
cité,  dont  il  eH'aça  les  ruines,  dont  il  re- 
leva les  édifices ,  dont  il  protégea  le  com- 
merce elles  arts;  il  y  retrouve ,  à  chaque 
pas ,  des  monuments  de  sa  munificence» 
Ê»ur  les  champs  de  bataille  comme  dans 
ses  palais ,  toujours  il  veilla  sur  vos  inté- 
rêts les  plus  chers  :  toujours  vus  manu- 
factures obtinrent   des   marques  de   m 
généreuse  sollicitude.  Habitants  de  Lyon, 
vous  revoyez ,  dans  N.{poléon  ,  celui  qui 
vint  arracher,  en  l'an  viii,  notre  belle 
patrie  aux  horreurs  de  Fanarchie  qui  la 
dévorait  ;  qui ,  conduisant  toujours  nos 
phalanges  à  la  yictoire ,  éleva  au  plus  haut 
degré  la  gloire  des  armes  et  du  nom  fran- 
çais; qui,  joignant  au  litre  de  grand  ca- 
pitaine celui  de   législateur,  donna  à  l;t 
France  ces  lois  bienfaisantes  et  salutaires 
dont  chaque  jour  elle  apprécie  lesavan» 
tages.  Citoyens  de  toutes  les  classes ,  au 
milieu  des  transports  qui  vous  animent ,   > 
ne  perdez  pas  de  vue  le  maintien  de  Tor- 
dre et  la   tranquillité  ;  c'est  le  plus  sûr 
moyen  d^oblenir  quHl  daigne  vous  con- 
tinuel* celle  bienvediance  particulière  , 
dont  il  vous  muliiplia  tant   de  fois  les 
gages.  »  M.  deFiiruues,  maintenu  dans 
ses  fonctions  par  Buonaparle ,  sut  profiter 
de  son  ascendant  sur  le  peuple ,  po  tr  en- 
tretenir le  calme  dans  la  ville  de  Lyon. 
La  plu<«  grande  modération  pré&idj  à  la 
manière  dont  il  exécuta  ies  ordres  de  Na- 
poléon. Cependant  il  entretenait  avec  le 
duc  d'Angoulême  une  correspondance  ^ 
qui  du^a  jusqu'à  la  capitulation  du  I|ont* 
•  Saint-Esprit.   Il   fiu  remplacé ,  à  la  fin 
d'avril ,  f»ar  M.  Jars.  (  roy\  Jars.  )  La 
bataille  de  Waterloo  étant  venue  renver- 
sor  Buouaparte,  M.  de  Fargues,  qui  était 
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deroenré  à  Lyon,  eut,  atec  M.  de  Cha- 
brol ,  qni  Tenait  d*y  renlref  secrcf tement , 
des  conférences  dont  le  but  était  de  ré- 
tablir l'autorité  royale.  Dès  lie  17  juillet , 
l'un  et  Tautre  reprirent  leurs  fonc- 
tions, et  firent  disparaître  tons  les  signes 
du  gouvernement  im|vérial  ,  malgré  la 
présence  de  quinze  cents  canonniers  et 
tirailleurs  de  la  garde  impériale.  Cette 
révolution  ,  protégée  Sous  main  par  le 
maréchal  Suchet ,  s'opéra  sans  efltision 
de  sang  et  sans  tumulte,  ht  a4  juillet, 
M.  le  comte  de  Fargues  adressa  à  ce  ma- 
réchal la  lettre  suivante  :  «  La  ville  de 
Lyon ,  reconnaissante  du  service  impor- 
tant que  hii  a  rendu  votre  Excellence  y 
en  pi^servantses  mura  des  désastres  d'un 
siège  ,  sVmpresse  de  vou^  présenter  le 
témoignage  de  sa  profonde  gratitude. 
\ous  ta  trouverez  exprimée  dans  la  dé- 
Kbéralion  prise  par  le  conseil  municipal , 
dans  sa  séance  du  ai  du  courant ,  et  doût 
il  m'a  chargé  de  vous  transmettre  une 
expédition.  Vous  y  verrez,  Monsieur  le 
maréchal ,  combien  ta  ville  de  Lyon  Sait 
apprécier  le  sacrifice  que  votreExccllence 
a  fait  k  sa  gloire  (Jour  metti'e  cette  cilfé 
à  Tahri  des  fléaux  que  la  guerre  entraîne 
inévitablement  à  sa  suite.  )1  vous  appar- 
tenait, plut  qu'atout  autre,  de  préférer 
le  bonheur  du  peuple  aux  trophées  mili- 
taires. Votre  Excellence  a  cueilli  assez  de 
lauriers  dans  sa  glorieuse  carrière  ,  pour 
ti'avoir  pas  désiré  d'en  cueillir  de  nou- 
veaux dans  le  pays  qni  l'a  vue  naître ,  et 
qui  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  à  un 
gueriier  aussi  recommandable  par  ses 
exploits  que  par  sa  grandeur  d'à  me  et 
00a  hiimanUé,  etc.  »  Tant  que  les  Atïtri- 
chiens  occupèrent  Lyon ,  M.  de  Farines 
contribua ,  par  sa  vigHance  et  sa  fermeté , 
à  alléger  ,  pour  cette  ville  ,  les  char- 
ces  que  ce  séjour  faisait  peser  snr  les 
babitauts.  Il  fut  nommé ,  au  mois  d'août 
suivant ,  membre  de  la  chambre  dés 
'députés  ,  par  le  collège  électoral  du 
département  du  Kliône,  et  reçut  au  mois 
d^avnl  181 G  ,  étant  à  Paris,  la  croix  de 
l'ordre  de  St.-Léopôld  ,  qtie  l'empereur 
d'A'utriche  lui  envoyait  en  témoignage 
de  sa  satisfaction  et  de  son  estime.  Lors 
>du  fenouvellehient  des  maires,  qui  eut 
lieu  en  i8i5,  M.^de  Fargues  fut  ré/*Iu 
maire  de  Lyon.  Il  revitit  dans  cette  ville, 
après  la  dissolution  de  la  chambre ,  et 
ii^y  précéda  qtic  de  quelques  jours  M^r. 
le  duc  'd'AngOulôme  jiors  de  la  tournée 
l^e  ne  priiice.  ûl  4a&s  lc«  déjpatiemenU 
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dtr  Midi.  M.  de  Fargues  a  été  appeM 
à  faire  partie  de  la  nouvelle  assem- 
,blée*  maU  comme  il  n'avait  pas  qua- 
rante ans  révolus  à  l'époque  de  sa  no^ 
mination  ,  il  a  attendu  qu'il  eût  atteint 
cet  lige  pour  se  présenter  à  là  chambre. 
Cette  circonstance  a  donné  lieu  à  une  dé- 
cision portant  que  nul  ne  peut  être  éla 
député  ,  si ,  conformément  au  vceu  de  la 
Ciiarte,  il  n'est  Agé  de  quarante  ans.  En 
18 1 5,  M.  le  comte  de  Fargues  a  voté  avec 
la  majorité,  et,  en  1816,  avec  la  rniuo- 
ïité.  Y. 

FARINE  (  Le  baron  Ficanc-Joscpn  )  ^ 
né  le  a  octobre  1770,  servait,  avant  la 
révolution  *  dans  un  régiment  de  cavale- 
rie ,  fit  toutes  les  campagnes  depuis  1 79a  ^ 
et  se  trouvait  chef  dVscadron  du  a3«. 
régiment  de  dragons  à   l'époque  de  la 
création  du  gouvernement  consulaire.  Il 
fut  nommé  ,  le  7  |an\  ier  1807  ,  major  au 
99*.  régiment  de  la  même  arme,  et  ob- 
tint, pendant  la  campagne  de  1809,  le 
grade  de  colonel  du  4**  régiment.  *Em- 
ployé  en  Espagne  en  1810,  il  se  distin- 
gua ,  le  4  mars ,  au  con^bat  de  Torre  c/e 
la  Pena ,  où  il  battit  les  insurgés  et  les 
chassa  des  montagnes.  Il  se  porta  ensuite 
•ur  l'arifa ,  et  se  rendit  maître  de  cette 
ville,  n  fut  encore  cité  avec  éloge^pour  sa 
conduite  au  siège  de  Badajoz,  en  181 1  , 
et ,  le  1 5  juin  de  cette  même  an'née  ,  aux. 
combats  de  Santa-Marta  et  de  Vitlalba. 
lie   baron  Farine   quitta    l'Espagne   en 
181  a,  pour  faiie  partie  de  Texpédition 
de  Russie.  Après  fa  désastreuse  retraiie 
qui  en  fût  la  suite ,  il  se  rendit  avec  les 
débris  de  son  corps  à  Danlzîg,  et  s^y  fit 
remarquer  pendant  le  siège  «  notamment 
le  a  mars ,  dans  une  sortie  de  la   gar- 
tfison.  Après  avoir  été  conduit  prisoii- 
ilier  dans  l'Ukraine,  il  rentra  en  France 
en   181 4*   Le  Roi   le  nomma  cbevalier 
de  Saint-Louis,  par  ordonnance  du  qq 
juillet ,  commandant  de  la  Légion-â'hoïk- 
lieur  le   a3  août  suivant,  puis  adjoint 
a  l'inspection  générale  de  la  cavalerie.  Il 
était  à  Strasbourg  k  l'époque  de  l'inva- 
sion du  20  mars  1 8 1 5  ;  et,  le  a4  j  il  envoya 
de  cette  ville  une  adresse  àlBuonaparte  , 
dan& laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  et 
de  son  dévouement,  et  qu'il  terminait 
par  ces  mots  :  a  La  .présence  de  l'empe  , 
reurrend  à  la  France  son  indépendance, 
à  l'armée  son  énergie  et  le  sentiment  de 
ses  forces.  »  Nommé  à  un  commandement 
dans  la  3«  division  de  réserve  decavalerie^ 
le  bar(jA  Farine  prit  part  aux  qpératioo& 
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Imlicsîcfs  à»  cette  épocfue ,  et  fat  griite* 
ment  blessé  à  la  baiailk  df*  Walerloo. 
Après  la  capitulation  de  Pans  y  il  fut  au 
Bombre  drs  généraux  qui  se  lelirëiTnt 
sur  la  Loii*e.  Char^^*  de  licencier,  vers  la 
Ûa  de  novembre  i8i5 ,  les  a*,  et  ao?.  ré« 
gimenis  de  dragons  casernes  à  Moulins, 
il  sut  maintenir  dans  ces  corps  ,1a  plus 
exacte  discipifntt  et  le  meilleur  esprit. 
Dans  uo  fcalin  (f^i  fut  offert  par  le  préfet 
du  département  à  ce  général  et  aux  offi- 
ciers de  la  garnison ,  il  porta  le  tosst  sui* 
▼ant ,  qui  fut  accueilli  avec  eniboosias* 
me  :  A  l'union  djet  Français.  Le  baron 
Farine  fat  en  iSi6  au  nombre  des  mare* 
chaux-de-canp  désignéh  comme  adjoints 
aux  inspecteurs  géuérajux  deâ  difiérentca 
armes.  S.  S. 

FâKINëLU  (  Le  cbevidier  )  ,  colonel 
Je  cavalerie ,  retiré  du  service  de  France, 
cbevaltcr  d«  Tordre  royal  de  la  Légion- 
d^honnenr  et  de  différents  ordres  étran- 
gers, ancien  aide-de^camp  du  lieutenant» 
général  polonais  Sokolnicki,  refusa  de 
servir  dsjiis  les  armées  de  Buonaparle 
pendant  riolerrègne  ,etmamfestaai  jhau- 
tement,  à  cette  époque,  son  dévouement 
pour  la  CAuse  des  Bourbons,  qu^il  fut  in- 
carcéré. Admis, le  i6  octobre  1816,  au- 
près de  Mgr.  le  duc  d'Angouléme ,  ilxeçut 
de  ce  prince  des  témoignages  de  toute  sa 
satisfaction  pour  la  conduite  qu^il  avait 
tenue.      Y. 

FARQI7HAR  (RoBS&TTowv&iEND), 
Tice-amiral  anglais ,  fut  installé  le  9  juillet 
1810  en  qualité  de  gouverneur  et  de  ca- 
pitaine de  nie  Maurice  (Ile-de-France) 
et  de  sess  dépendances.  «  Je  ne  doute  pas 
»  (disait  dans  son  rapport  adressé  à  l^ami* 
]■  rauté  le  colonel  Keating,  qui  avait  corn- 
»  mandé  Texpédition  ) ,  que  ses  manières 
»  douces  et  conciliantes  ne  parviennent 
»  à  mettre  promptement  cette  )le  dans 
»  la  situation  la  plus  florissante.  »  Aus- 
s«tôt  que  la  rentrée  de  Louis  XVIII  k 
ParL»  lui  fut  connue,  il  fit  entièrement 
rétablir  les  commanications  avec  lile 
Bourbon ,  et  publia  à  ce  sujet ,  le  3 
noveoibre  181 5,  une  proclamation  qui 
lot  insérée  dans  tons  les  journaux  de 
FEurope.  A  peu  près  àla  même  époque , 
M.  Farqubar  avait  ibrmé  à  Madagascar 
VD  établissement ,  qui  fut  détruit  pat*  les 
naturels  au  commencement  de  i8i6j  et 
tous  ceux  qui  en  faisaient  partie ,  furent 
égorgés  on  périrent.  M.  Farquhar  se  con- 
duisit de  la  mai|ière  la  plus  honorable , 
lors  de  Fincendte  qui,  lie  a5  septembie 
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1S16',  ré£iîsit  en  cendres  une  grsnd^ 

partie  de  la  ville  du  Port-Louis,  capiule 
de  P Ile-de-France,  et  détruisit  la  partie  la 
plus  riche  et  celle  où  la  population  la  pla<| 
nombreuse  était  réunie.  Dès  ce  moment, 
|e  port  fut  ouvert  aux  bâtiments  de  toutes 
les  nations^ des  secours  en  argent  et  en 
deuréessfureni  accordés  à  tous  les  inccn* 
diés  dont  les  ressources  pcrsonudies  ne 

Ï pouvaient  suffix-e  à  la  recoi)Structû>n  df 
eurs  habitations.  Le  gou^  eiiicnr  publif 
a  ce  sujet,  le  i.er.  octobre  1816,  une 
proclamation  qui  >sttspeiidit  len  restric- 
tions imposées  au  commerce  de  llle ,  la 
18  mai  précédent.  Z. 

FARfi£R,  fibricant  hollandais,   pré- 
seikta,  ^u  concouis  ouvert  par  le  mioistra 
de  rintérieur  eu  1810,  un  assortiment  da 
machine^  à  âler  le  coton  pjr  MuUjcnnjy 
assortiment  auquel  le  prix  fut  adjugé  par 
la  classe  des  sciences  mathématiques  da 
rinstitut.  Ces  deux  fabricants  sont  ks  pre- 
miers qui  aient  introduit  en  France  les 
meilleures  machines  en  ce  geore^  et  mêma 
c'est  de  l'époque  de  ce  concours  «pie  les 
établissements  de  filature  out  commencé  a 
•e  multiplier  et  à  obtenir  du  sucrés.  S.  S* 
FAHKILL  (DunGoifZÂ\oO},lieute-» 
nant-général  espagnol ,  né  ,  en  l 'jS^ ,  à 
la  Havane ,  où  neuf  de  ses  frères  sont 
propriétaires,  fut  élevé  en  France  à Fécola 
de  Sorèze.  Il  comptait ,  au  mois  d'avril 
18 1-6,  cinquante  ans  de  service  militaire» 
Ce  général  s'est  trouvé  à  la  défense  d^ 
Mélilla  et  d'Oran  en  Afrique,  ainsi  qu'aux 
sièges  de  Mahon  et  de  Gibraltar,  ^n  1 780^ 
il  obtint  l'autorisation  de  servir ,  comm^ 
volontaire,  dans  l'armée  française  destinée 
à  agir  contre  l'Angleterre.  Cette  expédi* 
tion  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  resta  pendant 
qtielque  temps  en  France ,  pour  y  visiter 
les  écoles  d'artillerie  et  du  génie,  et  fut 
ensuite  envoyé  à  Berlin  par .  le   comta 
d'O-Relly,  pour  y  étudier  les  manoeuvres 
de  l'infanterie  prussienne ,  qu'on  voulait 
faire  adopter  en  Espagne.  A  son  retour* 
le  même  O-Uelly ,  son  protecteur,  le  mit 
à  la  tête  de  l'académie   du  Port-Ste.» 
Marie  ,  d'où  sont  sortis  les  meilleurs  tac* 
ticiens  et  généraux  espagnols,   tels  que 
Castanos ,  Pardo  ,  etc.   Il  épousa  alors 
M'^^.    Carassa ,  fil]f>,  d'un   négociant  da 
Cadix   TjC  général  O-'Farriil  fit  les  cam* 
pagnes  de  1798  et   i^Qii  à  l'anare  des 
Pyrénées,  sous  les  généraux  Ventura ^ 
Caro  et  le  comte  de  Colomera  ,  et  fiU 
blessé  aux  journées  de  Lecumberri  et 
iTolotn.  £p  1795,  il  obtint  le  grjd«  U« 
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2uartter-ma)tre-géaéral  ^e  Varmih  âè 
latalo^ne ,  conimandie  par  D.  Joseph 
de  UrrutU ,  dirigea  la  bataille  de  Bauola«, 
prit  part  à  celle  da  col  de  Oriol,  près 
Ëascara  y  battit  les  Français  en  Ronssil- 
lon ,  et  s^approcha  de  Perpignan ,  d^où  il 
avait  dessein  de  pénétrer  dans  te  Lan- 
($uedoc  ,  pour  proléger  une  insurrec- 
tion  de  royalÎMtes  qui   devait  y  éclater 
(  f^ojr,  Fromeut  )  \  mais  il  ne  put  y 
parvenir.    Il    fut   numnié  ,    en     1796  , 
commissaire  «-général   pour    la    6xation 
des  liniiies  de  TEspagne  et  de  la  France, 
conformément  au   ti*aité  de  Bàle  ;  puis 
inspecteur  -  général  de  toute  Tinfanterie 
en    1798.    Il   obtint,  Tannée  suivante  , 
le   commandement   de    la   division    en- 
Toyée   à  Rochei'ort  pour  une   expédi- 
tion   st>crcte  ,  et    fut  chargé  ,  quelque 
temps  aprcs,  d^une  mission  diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  Berlin.  If  parcou- 
rut, depuis,  TAUemagne,  la  Suisse,  Tlta- 
lie ,  la  Hollande  et  ^Angleterre ,  s  atta- 
chant à  acquérir  de  nouvelles  connais- 
aances  politiques  et  militaires,  et  trans- 
mettant à  son  gouvernement   les  notes 
quMl  croyait  utiles.  Lors  du  traité  conclu 
à  Fontainebleau  en  octobre  1807, 0-Farill 
commandait,  en  Toscane,  une  division 
de  troupes  espagnoles.  Une  maladie  grave 
Tayaift  obligé  de   revenir  à  Madrid  en 
mars  1806  ,  il  fut  nommé  par  Ferdinand 
VU,  au  moment  de  Ta^ènement  de  ce 
prince   au  trône  d'Espagne,  colonel  et 
directeur- général  de  l'artillerie.  Il   fut 
bientôt  appelé  au  ministère  de  la  guerre, 
«t  entra  en  fonctions  If  5  avril  1808.  Dans 
les  circonstances   embarrassantes  où  se 
trouvait  TEspagne,  Ferdinand  VU  avait 
besoin  de  conseillers  fidèles  et  éclairés  ; 
et  il  croyait  devoir  surtout  s'assurer  de 
Falliance  de  Buonaparte,  et  chercher  à  s'en 
faire  reconnaître  roi.  Cette  politique,  la 
leule  qui  lui  convint  alors,  n'échappa  point 
&  l'expérience  du  ministre  O-Farriil  ;  et 
dans  une  des  conférences  qu'il  eut  avec 
le  roi  et  ses  ministres,  il  lui  conseilla  de 
solliciter  de  Charles  IV  une  lettre  qui 
contiendrait  l'assurance  de  l'attachement 
de  S.  M.  pour  Buonaparte,  et  son  désir 
de   renouveler   les  liens  qui  unissaient 
les  deux  nations.  Ferdinand  goûta'  cet 
avis^  mais  il  répondit  au  ministre  :  «  Je 
puis  tout  espérer  de  la  part  de   mon 
père;  mais  je  ne  dois  rien  attendre  des 
c:«nseiU  dont  il  est  entouré.  »  0-Farrill 
fut  ensuite  envoyé  avec  le  duc  del'Infan- 
Udo  auprès  du  géoéral  Savary ,  qui  ve- 
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naii  de  Csire,  par  ordre  de  Baon apertf  y' 
la  demande  officielle  de  la  mise  en  li' 
berté  du  prince  de  la  Paix  ;  et ,  eomms 
il  annonça  à  ce  général  que  Ferdinand 
VII  était  résolu  d'aller  au-devant  de  Buo* 
naparte  à  Burgos,  il  obtint  facilement 
qu  il  ne  serait  plu*  question  de  cette  af- 
faire, du  moins  momentanément.  Ce  fut 
la  dernière  mission  que  remplit  O-Far- 
rill  jusqu'au  départ  de  Ferdinand,  le  10 
avril  1808,  époque  à  laquelle  il  fut  ap« 
pelé,  par  ce  prince,  k  faire  partie  de  la 
jimle  suprême  de  gouvernement ,  compo- 
sée des  ministres,  et  présidée  par  Toncte 
du  Roi.  (^q;^.  Amtonio.  ^  Le  16  du  même 
mois ,  le  général  O-Farrill  eut  une  discus- 
sion avec  Murât ,  qui  l'avait  mandé  air- 
prés  de  lui  sous  un  prétexte  spécieux , 
mais  en  efiet  pour  lui  annoncer  qu^il 
avait  ordre  de  Buonaparte  de  ne  recon- 
naître en  Espagne  d'autre  souverain  que 
Charles  IV,  et  qu'il  se  proposait  de  le  ren- 
dre notoire  dans  une  proclamation  dont 
il  loi  montra  le  manuscrit.  Le  ministre 
espagnol ,  après  avoir  lu  cette  proclama- 
tion ,  déclara  à  Murât  qu'il  ne  serait  obéi 
par  aucune  des  autorités ,  et  moins  en- 
core par  la  nation,  qui  ^\ait  proclamé 
roi  Ferdinand  VII.  «r  Eh  bien  !  dit  Mu- 
rat  ,  le  canon  et  les  baïonnettes  vous  fe- 
ront obéir.  «  Le  lendemain ,  ce  générât 
envoya  un  message  à  la  junte  pour  lui 
enjoindre  de  nommer  deux  de  ses  mem- 
bres avec  lesquels  il  pût  conférer  sur 
cette  affaire.  Le  choix  désigna  O-Farrill 
et  Azanza.  Ces  deux  envoyés  se  condui- 
sirent avec  sagesse  dans  cette  circons- 
tance délicate.  O-Farrill  fut  ensuite  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  k  arrêter  la 
massacre  du  a  mai  à  Madrid  ,  et  qui 
sauvèrent  la  vie  à  une  foule  de  mar- 
chands catalans  ^  accusés  d'avoir  été  pris 
les  armes  à  la  main  (i).  Lorsque  r  in- 
fant D>  Antonio,  président  de  la  junte, 
eut  quitté  Madrid,  Murât  fit  annoncer 
aux  ministres ,  *  qu'il  croyait  nécessaire 
au  maintien  de  l'ordre  de  s'associer  à 
leurs  délibérations  ^  et  bientôt  il  te  ren- 
dit lui-même  à  la  séance  de  la  junte,  où 
il  renouvela  sa  demande.  Mais  les  minis- 
tres Gil ,  Azanza  et  O-Farrill ,  s'opposè- 
rent hautement  à  cette  prétention;  et  le 
lendemaiii,  la   pluralité    des  membres 


^1^  L*Dc«g»  de  eef  mAreband»  ett  d«  ne  jeaiaM 
•e  féparer  de«  ermet  qu'ils  portent  dans  leurs 
▼oyagei  ponr  leur  thvtVi ,  et  ili  j  Mmt  aatOfit<* 
pur  M  gouTeracmeot. 
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ayant  cm  devoir  j  consentir,  0-FarriI1, 
dans  le  momeot  même,  demanda  au  se- 
crétaire de  la  junte,  le  comte  de  Casa 
\aieocia,  qu'il  lui  donuAt  acte  de  son 
opaion  et  de  sa  pi^otestation  :  il  cessa  de 

{MraHre   aux  séances  suivantes  «  et  sol- 
icita rautorisation  de  se  démettre  de  son 
ministère.  Cependant  il  accepta  de  Joseph 
les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre ,  le 
6  juin  1808,  et  il  accompagna  ce  roi  fu- 
gitif à  Vittoria,  après  Tissae  de  la  bataille 
de  Bayleo,  le  17  îuillet  (  f^oy.  ClSTA- 
vos  et  DuFOiiT  ).  Cest  lui  qui,  de  con- 
cert  avec  Azaoza  et  les  ministres  Mazar* 
redo  et  Cabarrus,  rédigea  à  Buytrago, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août , 
un  mémoire  qui  futprésenléà  Buonaparte 
par  Azanza  et  Crqoijo,  et  dont  l'objet 
était  de  préserver  la  nation  espagnole  des 
conséquences  Hlcheuses  de  son  alliance 
arec  les  Français.  O-Fiirrill  a  conservé  le 
ministère  jusqu'à  la  c4iute  de  Tusurpa- 
teur.  Lorsque  Ferdinand   Vil   fut  re- 
monté sur  son  trône,  en  vertu  du  traité 
de  Valençay ,  ce  général  écrivit  à  son 
souverain.  Je  10  avril  181 4f  une  lettre, 
dans  laquelle    il   protestait  de  son   dé- 
vouement» et  expliquait  ainsi  les  motifs 
de  sa  conduite  :  a  Sire ,  tant  que  j'ai  pu 
être  utile  à  Votre  Majesté ,  j'ai  constam- 
aient  rempli  mon  devoir  et  fait  preuve 
d'un  £èle  égal,  sinon  supérieur,  à  celui 
qui  a  rempli,  sans  se  démentir  un  seul 
instant,  mes  quarante  années  et  plus  de 
services:   mais  lorsque   les  événemenia 
provoqués  par  un  souverain  dont  l'ambi- 
tioo  nerencontrait  plus  dans  l'Europe  con- 
tinentale de  digue  qui  pût  l'arrêter ,  ar- 
rachèrent Votre  Majesté  du  trône  de  ses 
pères  ,  dans  le  déplorable  abandon  où  se 
voyait  ma  patrie,  je  me  crus  obli£;é  d'a- 
bandonner le  parti  qui  ne  pouvait  la  sau- 
ver^ et  je  suivis  en  cela  les  ronseils  que  le 
cœur  paternel  de  Votre  Majesté  adressa  à 
ses  sujets.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  , 
guidés   par    une  manière    différente  de 
Toir  les   choses,  ou  plus  heureusement 
placés,  voulurent  agir  par  eux-mêmes , 
et  s'étayer  de  l'effervescence  des  passions, 
qui ,  si  elles  assurent  parfois  l'indépen- 
dance d'un  pays  ,  parfois  aussi  en  écar- 
tent pour   tou]Ours  la    tranquillité  inté- 
rienre.  Je  craignais  que  ce  parti  ne  cou- 
Trlt  de  deuil ,  pendant  de  longues  années, 
notre  chère  pfttiie ,  etn'oblige&t  l'Espagne, 
après  une  infinité  de  pertes  et  de  sacri- 
fices qui  ne  pouvaient  améliorer  la  situa- 
tiou  de  Votre  Majesté ,  à  «uccomber  et 
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à  recevoir  du  vainqueur  des  lots  plus  du- 
res que  celles  qu'il  lui  dictait  alors:  mais 
Tévénement  a  prouvé  que  ce  parti  était 
aussi  glorieux  pour  ceux  qui  avaient  jur.é 
de  le  soutenir,  que  profitable  aux  Espa- 
gnols ,  qui  voirnt  rétabli  sur  le  trône 
l'héritier  légitime  et  le  souverain  que  leurs 
CAurs  appelaient.  Daus  ce  moment  d'al* 
légresse  générale  de  toute  la  nation ,  qu'il 
me  soit  permis  ,  Sire ,  de  porter  au 
pied  du  trône  de  Votre  Majesté  ,  l'hom- 
mage de  ma  loyauté  et  de  mon  obéis- 
sance, prêt  à  les  employer  en  tout  ce  qui 
me  serait  ordonné  par  sa  royale  et  sou- 
veraine volonté.  Daignez ,  Sire ,  admet- 
tre un  semblable  hommage  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  ont  été  employés  daus  la 
partie  de  l'administration  dont  j'étais 
chargé,  et  qui  partagent  ma  situation. 
Je  peux  assui*er  à  Votre  Majesté  que  tous 
sont  et  "n'ont  jamais  cessé  d'être  Espa- 

Îuols,  et  que  leurs  vœux  pour  le  bon- 
leur  de  la  patrie  les  identilient  à  une 
nation  généreuse ,  gouvernée  par  un 
souverain  à  qui  nous  desirons  nuani- 
raement  nn  règne  long  et  heureux  !  » 
Cet  acte  de  soumission  n'a  pu  empê- 
cher que  le  général  O-Farriil  n'ait  été 
déclaré  traître  à  la  religion,  au  roi  et 
à  la  patrie,  par  sentence  de  la  junte  cen- 
trale .de  gouvernement  :  ses  biens  ont  été 
confisqués ,  et  la  peine  de  mort  a  été  pro- 
noncée contre  lui.  Il  \it  retiré  à  Paris  , 
•où  il  a  publié ,  dans  le  mois  de  mars 
i8i5,  conjointement  avec  D.  Miguel 
Azanza  (  f^qy.  Aza.hza)  ,  une  apologie 
de  sa  conduite  politique,  intitulée  iiyU" 
moite  de  D.  Afiguel  azanza  et  de  D, 
Gonzalo  O-FarriU,  et  Exposé  des  faits 
if ui  justifient  leur  conduite  politique 
depuis  mars  iSoS  jusqu'en  avril  181 4* 
Cet  ouvrage  contient  des  aperçus  poli- 
tiques qui  pourront  servir  à  l'histoire  de 
la  révolution  d'Espagne.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  Alex.  Fondras,  i  vol. 
in-8".,  Paris ,  août  1 8 1 5.  ^S.  S. 

FAUCHE-BOREL  (  Louis  ) ,  issu  d'une 
famille  noble  de  Franche-Comté ,  que  la 
révocation  de  Fédit  de  Nantes  avait  for- 
cée de  se  réfugier  en  Suisse ,  naquit  à 
Neufdtàtel  le  12  avril  176a.  Il  dirigeait, 
avant  la  révolution ,  un  vaste  étabUsse- 
ment  typographique  dans  cette  ville;  et 
cet  établissement  rendit  alors  beaucoup 
de  services  aux  Français  émigrés.  M.  Fau- 
che fut  exilé  pendant  six  mois,  en  i^qS, 
pour  avoir  imprimé  le  Testament  de 
Louis  XVI  dans  un  almanach^  En  179$  y 
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Il  «bandoiiiit  touUf  mi  afiiiii'ei  pour  it 
vouer  ftint  réserve  à  la  cnuM  de  LouU 
SûVIIl  ;  et  il  fut  char/^é  par  le  prince  de 
Condé  de  faire ,  au  générai  Picliegru ,  de§ 
proposition! ,  pourPengager  à  i|uitter  let 
drappaui  républicaini ,  et  à  passer  ,  avec 
ion  armée ,  au  service  des  Bourbons.  Kn 
cas  de  succès,  uq  million  d*argent  comp- 
tant, la  direction  de  l'iniprinierîe  royale 
éi  le  cordon  de  Saint-Michel ,  devaient 
être  In  récompense  de  Faurhe.  Dans  le  cas 
àe  non  succès^  il  eut  la  promesse  qu'il  lui 
ferait  compté  une  somme  de  mille  louis, 
pourvu  toutefois  (|uMl  abord&t  Picliegru, 
et  qu^on  piH  lui  communiquer  les  inten- 
tions du  prince.  Il  prit  le  uom  de  Louis ^ 
pour  suivre  cette  néjj;ociation  périlleuse. 

Î[ui  l'obligea  de  l'aire  plusieurs  voyages  a 
luuiogue,  à  BÂle,  à  ^tranbour^  ei  à  Mul- 
beim  ,  où  e  trou\ait  le  prince  de  Coudé. 
Le  i4  août  de  cette  année ,  il  se  présenta 
devant  Picliegru  ,  à  son  quartier-général 
d^Alikiicb,  sous  prétexte  de  lui  dédier  un 
ouvrage  inédit  de  J  .•! .  Uous^eau  \  et ,  après 
quelques  mot*  insigniûants  sur  cet  objet , 
il  lui  dit,  avec  un  grand  courage ,  le  véri- 
table motif  de  sa  visite.  Picliegru  n  hésita 
pas,  ctproniitde  seconder  la  cause  royale, 
pourvu  tuutrfois  qu'il  fi\t  assuré  de  la 
coopération  des  Autiicliitns.  Fauche  Bo- 
Tel  ne  reudit  auprcti  du  prince  de  Condé-, 
pour  lui  faire  part  de  l'heureux  com- 
mencement de  sa  mission  ;  il  reçut  aus- 
sitôt de  nouvelles  instructions,  et  Tordre 
d^aller  suivre  celte  iniportanle  négocia- 
tion. Arrive  à  Strasbourg ,  centre  de  Tar- 
niée  française,  il  y  prit  son  domicile {  et, 
pour  écarter  tout  soupçon  ,  il  s'annonça 
comme  désirant  acheter  une  maison  pour 
y  établir  une  imprimerie.  Il  se  lia  avec 
plusieurs  offîciers  de  Tarnire  française,  «t 
prépara  leurs  eiprits  â  l'exécution  de  ses 
plaii.1,  correspondant  toujours  avec  le 
prince  de  Condé  :  mais  le  directoire  exé- 
cutif, qui  venait  de  sVtablir,  reçut  quel- 
ques avis,etPir,hcgru  fut  rappelé.  M.  Faii- 
clie  lui-même  fut  arrêté,  le^i  novembre 
1795,, à  Strasbourg,  comme  agent  des 
princes ,  sur  ia  dénonciation  dVn  jour- 
naliste nommé  Cotia.  Ueureusemcut  oti 
ne  trouva  rien  dans  ses  papiers  qui  pût  le 
«Compromettre  ,  et  il  fut  remis  en  liberté. 
Au  mois  de  juin  1796  ,  S.  M.  Louis 
XVIII  ,  qui  lui  témoignait  beaucoup  de 
bouté  et  de  confiance,  le  chargea  d'une 
nouveUe  minsion  auprèsde  Picliegru,  alors 
retiré  à  Aibois,  son  pays  natal.  Ce  géné- 
ral adressa ,  à  S.  M. ,  une  Lettre  danfl  1«- 
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quelle ,  en  lui  réitérant  là  piHHnetM  âê 
•ervir  sa  cause,  il  faisait  sentir  la  nécessité 
d^abandonner  des  projets  partiels  €*i  sans 
résultat,  pour  attendre  que  de  grands 
événements  militaires  amenassent  une 
occasiuii  décisive.  M.  Fauche  remit  cette 
réponse  au  Koi  à  Dillingen.  \ers  €• 
même  temps ,  il  fut  envoyé  par  S.  M.  à 
raichiduc  Charles  ,  qui  était  à  la  tète  de 
l^armée  autrichienne,  pour  lui  faire  con- 
naître r utilité  du  séjour  du  Roi  à  Farmée 
de  Condé.  Pichegru  ajanl  été  nommé 
préhàdent  du  conseil  des  cinq-cents,  Fau- 
che-Bore  I  se  rendit  à  Pans ,  d'oprèi  le* 
intentions  des  princes.  La  révolution  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)  vint 
renverser  le  plan  de  contre  -  révolution 
qu'avait  préparé  Piehtgru.  M.  Fauche 
se  trouva  nominat.veroent  enveloppé  dauft 
la  prOH<:ripii<m  de  cette  époque  ^  et  sa  cor- 
reupondanoe  avec  Picliegru ,  a.iisie  dana 
les  équipages  du  général  autrichien  Klin- 
glin ,  terv  il  de  base  à  iVxposé  de  la  cons- 
piration '{ue  publia  le  directoire.  N^oaant 
rester  dans  son  domicile ,  il  se  réfugia  daoa 
la  maison  d^un  certain  David  Monnier^ 
avec  lequel  il  avait  eu  dei  relations  com- 
meretaies.  Là ,  dès  le  lendemain  même 
du  18  fi  uctidor,  crt  iul'atigablc  agent  des 
fiuurbons  s^nccupa  de  nouer  les  îils  d^un 
nouveau  complot ,  dan*»  Tintérèt  de  ce» 
princes.  Il  sut  ameuer  David  Monnier  à 
le  mettre  en  rapport  avec  Barrât ,  qui  ue 
s'était  opposé  au  mouvement  royaliste 
que  parce  qu'on  ne  s'était  pas  confié 
À  lui.  (  f^o^.  Barras.  )  Dès  le  mois  cPoc- 
tobre,  le  directeur  lui  fit  remettre ,  soim  k 
nom  de  Bwelly ,  un  paaneport  poni  sor- 
tir de  Pari^.  Fai>che,  après  avoir  couru 
les  plus  grands  dangers  avant  d^arriver  à 
U  frontière ,  passa  en  Angleteire  pour 
attendre  des  communications  que  Barrât 
s'était  engagé  à  faire  à  S.  M.  Louis X\  lU. 
Ces  communicaiions  furent  portées  à 
Hambourg,  par  David  Monnier  ,  qui  de- 
vait delà  les  faire  parvenir  en  Angleterre 
à  Fauche-Borel, lequel o^atiendait que  leur 
arrivée  pour  se  rendre  auprès  du  Hoi  i 
Mittau  ,  et  les  remettre  à  S.  M.  Mofinier 
ayant  rencontré  à  Hambourg  un  autre 
agent  des  princes,  crut  devoir  se  confier 
à  lui.  Cet  incident  amena  des  conflits  et 
des  malentendus ,  qui  reurdèrent  l'envoi 
des  lettres  de  Barras.  Faucbe-Borel  eut 
toutefois,  en  Angleterre ,  la  satisfaction 
de  serrer  dcuis  ses  bras  son  admirable 
Pichegru  (  ce  sont  les  exprès  «ions  de  i^et 
Mémoires).  Uinfonna  ce  général  det  dis- 
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foiilians  de  Barras ,  en  faranr  4e  U  mai- 
son de  Bourbon  ,  et  n^eut  pas  de  peint 
à  l'engager  à  entrer  dans  ce  nouvemi 
projet.  Ayant  enfin  regu  les  lettres  quHl 
9ttend«it ,  Fanche  se  bàia  de  se  rendre 
d^abord  à  Baipbonr^  pour  se  concertjer 
avec  Ûavid  Monnier  ;  mais  celui-ci  en 
^it  parti,  après  Favoir  long-temps  at-> 
tendu.  Ce  contre-temps  ne  dimiuua  pas 
la  confiance  du  Rot  en  son  courageux  ser- 
Titeur.  On  peut  en  juger  par  la  réponse 
Qoe  ce  prince  fit ,  aans  ce  même  temps 
(novembre   17^ )«  aa  marquis  de  la 
Haisonfort ,  qui  voulait  obtenir  des  pou- 
voira  pour  suivre ,  en  Allemagne  ,  avec 
Monnier ,  la  négociation  que  M.  Favcbd 
avait  liée  à  Paria.  <c  Si  je  n'écris  pas  k  SI* 
Faocbe-Borel ,  dans  cette  occasion,  disait 
S.  M. ,  c^est  parce  que  flgpore  s'il  est  k 
Hambourg  ;  maif  les  sentiments  que  ]« 
▼oos  exprime  à  son  ^ard ,  ne  sont  pas 
nouveaux  pour  lui.  Vous  ne  trouvères 
pai  non  piuii  étrange  que  ma  sensibilité 
a  ton  zc£b  soit  encore  plus  vive  qu^au 
vôtre.  Il  uVst  Francs  que   de  cotur  ; 
vous  VèteB  de  naièsance  :  mais  que  Dieu 
nous  aide ,  il  ne  tiendra  qu'à  Louis  (Fau- 
che Borel)  de  le  devenir  aussi,  v  Èo^o  9 
Monnier  revint  à  Hambourg.  MM*  Fau- 
tbc-Borel  et  la  Maisonfort  Je  virent ,  et  ils 
s'entendirent  avec  lui  sur  les  di^oaitioni 
de  Barras,  et  sur  ce  qu'il  exigeait  du  Roi , 
pour  prix  de  ses  services.  Uspai  tirent  atis- 
sitôl  pour  aller  àMiltau,  porter  àS.M.  ces 
dernières  communications.  On  peut  voir^ 
à  Farticle  Bamkas  (  Le  vicomte  de  ) ,  de 
quelle  natar«  elles  étalent.  A  la  suite  de 
cette  entrevue ,  le  Roi  chargea  MM.  Fau- 
che et  la  Maisoôifort  de  se  rendre  auprès 
dePenipereur  de  Russie ,  FanI  1er. ,  «fin 
d^insiruire  de  ce  qui  se  passait  ce  prince  » 
qui  venait  d^ofirir  à  Louis  XVIII  un  asile 
dans  ses  états.  Lies  deux  agents  du  roi  de 
France  prirent  la  route  de  Berlin ,  pour  y 
attendre  des  passeporls.  Mais  Penvoi  de 
deux  agentaen  Russie  ayant  paru  inutile, 
M.  de  la  Maisonfort  partit  seul  pour  St.- 
Pétersbourg  ;  et  M.  Faucbe,  auprès  avoir 
vn  une  seconde  fois  S.  M.  Louis  XYMI  à 
Mftiaa ,  reçut  Tordre  d'aller  sVtablir  à 
Wesel  pour   correspondre   avec    Mon* 
nier,  qui  était  retourné  à  Paris,  afin 
d'instruire  Barras  des  heureux  prélimi- 
naires de  cette  négociation.  Impatient  de 
de  ne  recevoir,  depuis  deux  mois ,  aucune 
nouvelle  du  directeur,   Fauche  profita 
du  départ  d'un  couiTier  ,  que  le  cabinet 
prussien  envoyait  à  Paris  avec  des  dépé-» 
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ches,  poar  faire  parvenir  one  lettre  dU 
recteraeiit  à  Barras.  Cette  lettre ,  conçue 
de   manière    que   le  directoire  pouvait 
en  prendre  communication,  fut  ri'mis^ 
dans  une  séance  à  Baixas  lui-même ,  qui 
ne  put  se  dispenser  de  la  communiquer 
a  ses  collègues.  M-  de  Tallejcaod,  mi-» 
nistre  des  relations  extérieures,  proposa 
de  communiquer    avec    Fauche  ,    paf 
le  moyen  de  M.  Ejriès,  qu'il  envoyait 
alors  en  mission  à  Clèves.  Celui  -  ci  vint 
à    Wesel    trouver   M.    Fauche  -  Bore] , 
qui  f  jugeant  qne   cette  voie  indirecte 
de   communication  avec   Barras  notait 
rien  moins  que  sûre ,  écrivit  une  se- 
conde lettre,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  lui  envoyer  Monnier.  M.  de  Barraf 
envoya  alors  à  We»ei  sou  confident  inti- 
me ,  le  chevalier  TropeiE  de    Guerins  y 
f  vec  lequel  Faucbe-Borel  put  s'expliquer 
avec  une  entière  confiance ,  et  auquel  il 
remit  des  lettres^tentes  du  Roi  pour 
Barras.  Ce  fut  pendant  le  coufs  de  i^etta 
négociation,  quM  eut  un  démêlé  avec 
MontgaiUard ,  au  sujet  de  pièces  roya- 
listes que  ce  dernier  voulait  sousti'air« 
pour  les  vendre  au  directoire.  Le  succès 
de  leur  plan  paraissait  assuré  ,  lorsque 
(a  révolution  du  18  brumaire  vint  le  ren- 
verser, en  éloignant  Barras  du  gouver* 
Dément.  Découragé  par  ce  revers,  M.Fav- 
che  prit  la  résolution  d,e  se  livrer  exclu- 
sivement aux  travaux  de  sa  prckfession: 
il  partit  pour  Londres,  où  un  de  ses  amia 
Taf^pelait^aCn  d^y  établir  une  imprimerie 
,flt  une  bhrairie  française.  Alors  se  négo- 
ciait le  traité  d'Amiens  ;  et  quelques  per- 
sonnes, dé  vouées  aux  Bourbons ,  crurent 
qu'il  importait ,  plus  qne  jamais ,  de  ré- 
concilier Moreau ,  qui  était  à  Paris ,  aveo 
Picbegru,  qui  se  trouvait  à  Londres.  M. 
Faucbe  fut  choisi  pour  aller  porter  à 
Moreau  des  paroles  de  réconciliation  , 
de  la  part  de  son  ancien  chef.  Il  trouva 
ce   général  sensible   à  la  démarche  de 
Pichegru ,  et  très  disposé  a  entrer  dans 
ses  vues.  Mais  M.  Fauche ,  qui  avait  été 
tant  de  fois  signalé  à  la  .police  de  Buo« 
naparte ,  ne  tarda  pas  à  ^tre  arrêté  par 
ses  ordres ,  et  fut  conduit  au  Temple.  Il 
parvint  néanmoins  encore,  du  fond  de 
cette  prison,  à  ouvrir  des  commnnicatione 
avec  Moreau,  par  le  moyen  de  son  neveu 
'Vitel  (frère  de  celui  qui  depuis  a  péri 
si  malheureusement),  et  de  Fresnières^ 
secrétaire  de  ce  général  :  mais  la  déten- 
tion prolongée  de  Fauche  détermina  Mo* 
xean  à  se  servir  d'au  aut^^e  iutsiviédiAises 
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et  c^t  agfnt  fut  Tablié  DatM  ,  qui  bien- 
tôt   apn»   fut  arr^l^.    Il   y   avait  ù^]k 
dix-liiiit  moi»  que  Fauche  ^lait  rclciiu 
au  Toniple  ,  lorsque  Ruonapartr ,  ^  ou- 
lant  tirer  de  lut  des  aveux  cuutre  Mo- 
rcau ,  1^  fit  interroger  par  divers  ageni», 
«t  notamment  par  B^al.  (>•  interroga- 
toire» furent  inutiles  :  M.  Fauche  ne  fit 
aucun  av<'u ,  et  il  ne  cessa  de  protester 
centre  sa  dt'ienlion ,  en  se  déclarant  sujet 
du  rdi  de  Frusse.   Cependant  plusieurs 
autns  personnes,  di'tcnues  pour  la  même 
cause ^  avaient  commis  des  indiscrétions. 
On   ron(;ut  des  inquiétudes  pour  le  gë- 
nrtal  Pichegru^quidevaitaniverà  Faris 
dans  cei.i  e  c  on joncture.  Fauche  tenta  tous 
les  moyens  imaginables  pour  s'évader  ;  il 
y   réussit)  m;i:s  trahi  par   la   personne 
même  qui  lui  avait  donné  asile  ,    il  fut 
ramené  au  Temple,  dix-huit  hcuresaprès 
son  évasion  ,  et  jeté  dans  un  cachot.  J^e 
conneilirr-d  état  Ké;tl  vint  Pin'ierroger  de 
nouveau.  Toutes  les  questions  roulèrent 
aur  ses  relations  avec  Fichcgru  et  avec 
Moreau  ^  M.  Fauche  persista  dans  xmc 
tiégiitivp  absolue.  Il  r^sta  eucore  dix-huit 
nioiH  prisonnier.  Knfin  les  instances  de 
M.  di  Lucche'.inif  ambassadeur  de  Prusse, 
et  une  lettre  de  H.  M.  prussienne  elle- 
même,  déterminèrent  Bu^naparle  à  le 
mettre  en  liberté.  Des  gendarmes  le  con- 
duiNireni  jusque  sur  le  territoire  prussien. 
Arri>«';  à  Wesel,  il  fut  informé,  par  M. 
)e  baron  d    Tfardrnberg ,  que  le  goiiver- 
minent  l'rançai.  exigeait  qu^il  ne  retour* 
iiAi  p;i»  à  INeulcliAlel.  Il  partit  alors  pour 
Derliii  ,  obtint  une  audience  du  roi  •     de 
la  reine,  et  recueillit  de  la  bouche  de  Fré- 
'léric-Gnill.iume  ces  paroles  reinar(jua- 
hies  :  <f  Je  vous  ai  suivi  depuis  huit  ans  ) 
et  ie  n^HÎ  rien  ignoré  de  vos   constauts 
eflorls  pour  le  service  du  roi  de  france. 
\ous  avez  été  bien  ntalbeureux  d'avoir 
«niiire  it  ce  comte  de  Montg  > illard  ,  d<mt 
j*ai  lu  les  Mémoires.  »  Fauche  sVlahlità 
Berlin  f,  et  ne  cessa  de   rendre  de  non- 
vf;«uk  ftervices  à  la  cause  des  Bourbons. 
31  fut  eliarg«' ,  en  décembre    i8o4,   par 
le  comte  a  Avaray  ,  ministre  de  l/ouis 
XVIII,  d'imprimer, â  dix  mille  exemplai- 
res, une  décl.i  ration  adrcss'^e  aux  1  Van- 
nais, que  ce  mon.inpie  avait  faite  le  a  du 
n.ême  mn,s.  A  cett«'  époque,  les  dessein» 
«le  Iluonaparte  sur  la  Frusite  n'étaient  plus 
«n  nt>sli le.  M-  Fauche  eut,  à  cet  égard, 
des  conférences  avec  le  roi  et  la  reine  de 
PTns«»e,  auxquels  il  snp(;:éra  Pidér  d'appe- 
kf  <U«i;:)lai»-lîuift  le  ^eu^alMorcau  j|>our 
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opposer  ses  talents ,  son  expérience  et  i* 
popularité  à  Tambition  de  Bnonapaile. 
Le  roi  lui  dem-iuda ,  à  ce  sujet ,  des  notes 
conformes  à  relies  que  ,  les  5  «  19  et  18 
juillet ,  il  avait  remises  à  M.  de  Novozi- 
oil',  ambassadeur  de  Ru>>s;e  à  Berlin ,  et 
qu'on  peut  lire  dans  ses  MémoircM.  Ce- 
penilant  M.  Faut  be  avait  réussi  à  faire 
répandre  en  France  un  grand  nombre 
dVxemplaires  de  la  déclaration  du  3  dé- 
cembre I  .So4'  Buonaparte ,  informé  de  ces 
démarches,  envoya,  âla  fin  de  i8o5f  trois 
commissaire»  à  Berlin,  pour  faire  de  nou- 
velles réclamations  contre  lui.  Faucbe- 
Borel  courait  le  risqued'étre  enlevé  même 
dans  cette  capitale;  mais  instruit  i  temps 
par  la  rcim^ ,  il  partit  pour  Twondres  , 
passant  par  Boitzembourg ,  où  il  eut  une 
conférence  avec  M.  de  Ferscn  ,  ministre 
suédois ,  et  par  Lunébourg ,  où  il  obtint 
pluHÎeurs  audiences  du  roi  de  Suède  | 
auquel  il  remit  deux  exemplaires  de  la 

Eroclamation  de  Louis  X\lII.  Arrivé  â 
ondres  dans  le  mois  de  janvier  1806, 
il  reçut  Tordre  de  suivre,  sous  la  aur- 
veillauce  et  Tinspeclion  de  M.  le  comte 
d^Avaray,  une  correspondance  déjà  corn* 
mencée  avec  l'ancien  journaliste  Ferlet. 
Dans   cet  intervalle,  il  adressa  â  S.  M. 
IjouIs  XVIII  un  projet  tendant  à  ratta- 
cher à  la  monarchie  le  maréchal  Ber- 
thier.  Il  suivait  encore  ,  et  toujours  par 
ordre,  en  la  communiquant  aux  mi  nia- 
tre<> ,  une  correspondance  particulière  ^ 
avec  MM.  d^Entraigues  et  de  Fuisaye.  V.n 
1 8 1 3 ,  quelques  partisans  du  Boi ,  trompés 
par  des  agents  secrets  de  Biionapartc ,  et 
surtout  par  Ferlet,  avaient  été  amenés  ù 
regarder  comme  possible  le'  débarque^ 
ment  de  Mgr.  le  duc  de  Berri  fur  les 
côtes  de  France.  Fauche-Borel  fut  en- 
voyé à  Jersey  ,  pour  voir  si  ceue  entre* 
prise  était  praticable.  Les  renseignements 
qu'il  obtint,  le  convainquirent  du  con- 
traire ;  et  il  fit  tous  ses  efforts  JP^mr  em- 
pêcher ce  voyage,  qui  eût  infaiuiblen>ent 
été  funeste  au  prince,  puisque  S.  A.  R. 
fi^t  tombée  dans  xin  piége  qui  lui  était 
tendu  par  la  police  de  Biionaparte.  Fei4 
de   mois  après ,   quand   Louis  XVTII  ^ 
quittant  le  séjour  (rtlartwell ,  se  rendit  a 
Londres  pour  rentr'T  en  France,   S.  M. 
remaniua  Faucbe-Borel  parmi  la  foule , 
dans  l'h6tel  de  Crîllon  où  il  était  descendu^ 
et  lui  tendit  les  mains  avec  bonté  ,  en  lui 
d'sant  :  n  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir, 
mon  cher  Louis;  nous  nous  reverrons.  » 
Loisque  le  Kot  arriva  à  Calais  ^  son  épé^ 
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'féltint  engage  dans  sa  décoration  de 
Tordre  de  la  Jarretiîre,  M.  Fauche,  n'é- 
coutant que  son  zèle,  se  précipita  aux 
pieds  de  S.  M. ,  pour  le  délivrer  de  cette 
entrave  :  mais  quelqu'un  de  la  suiie  de 
S.  M.  parut  scandalisé  de  cette  liberté. 
«  Soyez  tranquille  ,  dit  le  Hoij  c'est 
Fauche  qui  me  rend  un  nouveau  ser- 
vice. »  En  arrivant  à  Paris,  M. .Fauche 
avait  prtrté  au  roi  de  Prusse  les  dépêches 
que  son  ministre  lui  avait  confiées  pour  ce 
monarque.  Il  accompagna  ensuite  M.  de 
Hardenberg  à  Londres,  pendant  le  sé- 
jour qne  les  souverains  alliés  firent  dans 
cette  ville.  A  leur  départ ,  il  se  rendit  à 
Neufchàlel ,  sa  patrie,  où  il  arriva  le  jour 
même  que  le  roi  de  Prusse  y  faisait  son 
entrée  ;  et  quand  ce  monarque  en  partit , 
il  le  suiv  it  jusqu'à  Zurich.  En  revenant  en 
France ,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement 
de  Berne  et  par  celui  de  Lausanne  de  deux 
dépêches  pour  le  roi  de  France,  dans  les- 
quelles, ou  faisait  connaître  à  S.  M.  les 
trames  qui  s'ourdissaient  sur  la  frontière 
du  pays  de  Vaud ,  et  la  correspondance 
qfie  Joseph  Buooaparte  entretenait  avec 
nie  d'Elbe  et  l'intérieur  de  la  France. 
Il  revint  à  Paris  ,  au  mois  d'octobre 
]8i49  dans  l'intention  de  s'y  fixer.  Tou- 
jours animé  du  même  zèle ,  il  s'efforça 
plusieurs  fois  de  faire  parvenir  à  S.  M. 
des  renseignements  utiles  et  de  la  nature 
des  communications  qu'il  avait  trans- 
mises de  la  Suisse.  Au  mois  de  novembre 
]8i4  )  il  ^it  plusieurs  fois  M.  de  Barras, 
qni  lui  donna  des  renseignements  impor- 
tants sur  les  desseins  et  les  espérances 
des  agents  de  Buonapartp.  M.  Fauche 
eut,  à  ce  sujet ,  des  entretiens  fréquents 
avec  M.  le  duc  d'Havre  ,  dont  il  fut 
toujours  traité  avec  bonté.  Lors  des 
événements  qui  précédèrent  le  ao  mars , 
il  se  présenta  plusieurs  fois  aux  Tuile- 
ries ,  pour  démentir  les  faun'ses  nou- 
velles à  l'aide  desquelles  on  parvenait 
à  inspirer  à  la  cour  une  dangereuse 
sécurité.  Le  i5 ,  il  offrit,  avec  cinquante 
Suisses  ,  de  se  réunir  aux  volontaires 
royaux.  Le  lendemain,  le  comte  de  Goltz , 
ambassadeur  de  Prusse ,  lui  confia  ses  dé- 
pêches et  celles  des  autres  ministres  éti  an- 
gers,  pour  le  congrès  de  Vienne  II  était , 
eo  outre  ,  chargé  d'instructions  verbales. 
Arrivé  à  sa  destination  ,  le  33  mars,  il 
vît  successivement  le  prince  de  Harden- 
berg,  le  duc  de  Wellington  et  le  prince 
de  Talleyrand.  Ce  dernier  l'accueillit 
«vee  d'autant  plus  d'enipressemeot ,  que , 
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depuis  onKe  jours,  il  n'avait  aucune 
lettre  officielle  de  Paris.  Après  ces  diffé- 
rentes entrevues,  et  deux  couférenccs 
avec  l'archiduc  Charles ,  M.  Fauche  fut 
chargé  par  le  roi  de  Prusse ,  qui  se  trou- 
vait alors  «  Vienne ,  d'une  lettre  pour  le 
roi  de  France.  Il  partit  le  i3  avril,  et 
arriva  le  aa  à  Gand  ^  il  se  présenta  le  même 
jour  à  M.  de  Blacas  ,  qui  se  chargea  de 
remettre  au  Roi  les  dépêches  qu'il  appor- 
tait pour  S.  M.;  il  se  rendit  ensuite  auprès 
de  M.  de  Jaucourt  pour  lui  remettre  les 
dépêches  de  M.  de  Talleyrand  :  mais  en 
rentrant  à  son  hôtel  garni ,  il  reçut  la 
visite  du  directeur  de  la  police  de  Gand , 
quilui intima  l'ordre  de  quitter  cette  ville 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Ce  fut  en  vain 
que  M.  Fauche  fit,  pendant  trois  jours  , 
les  démarches  les  plus  actives  auprès  de 
plusieurs  personnages  importants, et  qu'il 
s'eftbrça  de  parvenir  jusqu'auprès  du  Roi. 
Deux  gendarmes  lui  furent  d'abord  don- 
nés pour  escorte  ;  et ,  le  a6  avril ,  il  fut 
transféré  à  Bruxelles,  et  jeté  dans  un  ca- 
chot, où  il  resta  pendant  huit  jours.  Il  ne 
dut  sa  liberté  qu'aux  vives  réclamations 
de  M.  le  baron  de  Brockhausen ,  ministre 
du  roi  de  Prusse  à  Bruxelles,  qui  lui  donna 
un  passeport  et  des  dépêches  pour  le 
prince  de  Hardenberg.  Arrivé,  le  7  mai , 
a  Vienne ,  M.  Fauche  n'eut  pas  de  peine  à 
se  laver  entièrement ,  aux  yeux  du  roi  de 
Pk'usse  et  de  son  ministre,  de  l'accusa- 
tion d'avoir  servi  Buonaparte  au  détri- 
ment de  la  Prusse,accusation  qui  avait  ser- 
vi de  prétexte  à  son  arrestation.  Il  établit 
également  sa  justification  dans  un  Mé- 
moire adressé  au  roi  de  France.  Enfin, 
après  le  retour  de  S.  M.  à  Paris ,  M.  le 
comte  de  Goltz  fit  des  diligences  auprès  da 
gouvernementfrançaispour  avoir,  d'après 
les  registres  de  la  police ,  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  la  conduite  deFau- 
che-Borel  ;  et  il  résulta  de  ses  recherches 
la  justification  la  plus  positive,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  la^lecture  des 
pièces  justificatives  qui  accompagnent 
ses  Mémoires.  Mais  »  dans  cet  intervalle^, 
le  zèle  de  M.  Fauche-Borel  avait  trouvé 
de  nouvelles  occasions  de  se  signaler. 
Etant  revenu  àNeufchâtel  en  juin  181 5,  il 
se  mit,  à  la  première  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  "Waterloo ,  en  devoir  de  con- 
courir à  la  réintégration  de  la  monarchie. 
Les  17  et  18  juillet,  iMt,  auprès  du  com- 
mandant du  fort  de  Joux ,  des  démarches 
qui  amenèrent  ce  dernier,  dès  le  19,  i 
arborer  le  drapeau  blanc ,  sans  attendre 
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\tê  ordres  du  maréckal  Jourclan.  Qael- 
ques  jouri  auparavant ,  il  avait ,  par  son 
crédit,  procuré  d«s  fond*,  pour  le  service 
Su  Roi ,  à  M.  Gaétan  de  ta  hochefoncauld , 
qui  commandait  un  rorp^  de  volontaires 
royaux ,  à  la  tête  duquel  ce  général  pé- 
nétra en  Franche^Conité ,  parlafroiiuère 
de  Suisse.  Enfin,  le  7  juillet,  il  avait 
écrit  à  M.  le  maréchal  Juurdan ,  qui  com- 
mandait à  Besançon  ,  pour  lui  demander 
un  sauf- conduit  uni  lui  perniU  d^arnver 
[nsqu^à  lui ,  afin  de  le  seconder  dans  ses 
eflbrts  pour  arborer  le  drapeau  blanc.  Au 
mois  d(OcU)bre  18 16,  il  publia,  à  Paris: 
précis  liiatorique  des  différetites  rfUs* 
sionsdans  UsauellesM.  L.fauche-Borel 
a  M  employa  pour  la  cause  de  la  monar- 
chie, sun^i  de  pièces  jusii/icatives,  m-ft*»., 
Ég  ,  avec  celte  épigraphe ,  Pœnam  pro 
niunere.  Cet  ouvrage  fut  lu  avec  hceu- 
conp  d^empressemeiit  ;  et  Ton  y  remar- 
qua surtout  une  accusation  très  grave 
contre Perlet,  avec  qui  M.  Fauche  avait 
cil  si  long-temps  des  relations  d:.ns  les  in- 
térêts du  Roi.  Mais  éclairé  depuis  peu  par 
des  pièce»  irrécusables,  il  s  était  assuré 
que  cet  homme  avait  abusé  de  sa  crédu- 
lité de  la  manière  la  plus  horrible  ;  qu^il 
avait  attiré  perfidement  à  Paris  son  ne- 
Teu  Vitel  ,  pour  le  livrer  à  la  police , 
rtifin  qu^il  avait  causé  la  mort  de  ce  mal- 
heureux jeune  homme.  (  Foy.  Perlet.) 
Celui-ci  répondit  a  ce  Mémoire  en  accu- 
sant lui-même  son  adv«rsaired^avok'  trahi 
la  cause  qu^il  défendait.  Il  ne  resU  plus 
«lors  a  H.  Fauche  d^autre  moyen  pour  se 

1*ustifîer,quc  de  traduire  en  justice  le  sieur 
Perlet.  L''amnistie  accordée  à  tous  les 
crimes  révolutionnaires  ne  lui  permit  pas 
de  Tattaquer  comme  meurtrier  de  son 
neveu;  et  il  ne  put  former  d^autre  plainte 
que  celle  de  calomnie.  Des  Mémoires 
très  curieux  furent  publiés  dans  cette 
«iTaîre;  et  après  des  débats  fort  longs, 
auxquels  le  public  parut  prendre  beau- 
coup d'intérêt,  il  fut  établi  par  un  juge- 
ment du  tribunal  de  police  correction- 
nelle, en  date  du  a^  mai  1816,  que 
perlet  était  un  escroc  et  un  infAroe  calon»- 
niateur  ,  et  que  M.  Fauche  ii^avait  man- 
qué ni  à  l^honnenr  ni  à  la  fidélité  qu'il  avait 
promise  anx  Bourbons.  Celui-ci  se  retira 
€n  Angleterre  .peu  de  temps  après;  et  il 
ê'j  trouve  encore,  jouissant  d^une  pension 
du  gouvernement  britannique.  Les  deux 
derniers  Mémoires  quMl  a  publiés ,  sont  in- 
titulés :  I.  Mémoire  pour  L.  Fauche-Bo- 
W€l  contre  Perlet,  ancien  jouinàUste  > 
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seconde  édition ,  revue .  corrigée  etiii(^ 
nientce  pur  Lombard  de  Langres ,  avo- 
cat, avec  celte  épigraphe: iSeyourvîie/iC 
révéler  Us  crimes  de  la  nuit,  vol.  in-4<>. 
et  in-8". ,  Paris,  1816.  II.  Réponse  de 
Fauche^Borel  à  M.  Riffé,  substitut 
de  M.  le  procureur  du  roi,  ayant  porté 
la  parole  dans  l'affaire  contre  Perlet  f 
suiuie  du  jugement  rendu  contre  ce  Jer» 
nier,  1810,  vol.  in-80. ,  orné  du  portrait 
de  Vitcl.  On  a  encore  de  lui  des  iVote'ce# 
sur  les  généraux  Pichegru  et  Moreau^ 
Londres,  1807,  in-8®.  D  et  Y. 

FAUC.IIET  (  JsAW-AifToiif  e-Jo»eph)^ 
né  à  Saint-Quentin  en  1  ^63 ,  achevait  ton 
droit  au  cotiégedeLouis-le-Grand,quancl 
la  révolniiofi  éclnla  ;  il  en  adopta  les  priiH 
cipes ,  et   entreprit   leur  apologie  daoa 
une  brochure  intitulée  :  La  France  heu* 
reuse  par  la  constitution  ,  iu-d<*.y  Pa- 
ris, 179a-  Cet  écrit  décelait  en  son  au- 
teur de»  talents ,  qui  le  firent  distingue* 
par  les  hommes  qui  gouvernaient  aluraj 
et  M.  Fauche t  fut ,  en  même  temps,  ap- 
pelé dans  les  bureaux  de  la  guerre  comma 
chef, et,  à  la  mairie  de  Paris,  comme  se* 
crétaire  de  Tadministration.  Dans  cett« 
dernière  place ,  alors  si  dangereuse ,  il  eut 
souvent  roccasion  de  rendre  des  servi- 
ces à  des  hommes  persécutés  pour  leurs 
opinions.  Parmi  ceux-ci ,  Ton  doit  citer 
Tabbé  Le^ris-Ditval ,  prédicateur  célè- 
bre, qui  vint  courageusement  à  la  com- 
mune ,  le  90  janvier ,  s\>flrir  pour  assister 
Louis  XVI  dans  ses  derniers  moments. 
C^était  se  vouer  à  une  mort  certaine:  M* 
Fauchet  parvint  à  Ty  soustraire.  Vers  le 
même  temns ,  il  fut  nommé  secrétaire  da 
conseil  executif;  puis  envoyé  aux  £tat*- 
tJnisderAmérique, en  qualité  deministra 
plénipotentiaire.  L^objet  principal  de  sa 
mission  était  de  concilier  à  la  France  let ' 
sentiments  du  gouvernement  des  Etats- 
tJnis,dontlepresident,rillu8treWasingb- 
ton ,  avait  été  aigri  par  la  conduite  incon- 
venante et  les  menaces  insensées  de  quel- 
ques agents  diplomatiques ,  qui  avaient 
voulu  propager  I  esprit  révolutiounaira 
dans  cette  républiqtie.  M.  Fauchet,  par 
une  conduite  plussngc,  calma  les  esprits, 
et  obtint  la  bienveillance  du  gouverne- 
ment amértc;tin.    Son  amb»ssade  dura 
deux  ans;  et  au  moment  où  la  Franca 
lui  envoyait  un  successeur,  il  discutait  y 
avec  une  fermeté  convenable  à  ^on  ca- 
ractère public  ,  les  intérêts  de  son  pays^ 
qui  se  trouvaient  lésés  dans  qurlques  ar- 
ticles du  traité  que  M.  3ay  venait  de  coap 


cHire  9re%  TAngleterre.  De  retour  k  Pa- 
ris en  1795.  la  conduite  de  M.  Fauchet 
fut  approuvée  j  et  il  remit  au  gouveroe- 
meot  aes  mémoires  iiiiportaats  sur  ia  si<- 
tuatioii  politique  des  Ktata-Uois,  et  sur 
ceik;  de  uos  colonies,  alors  déchirées  par 
les  discordes  civiles.  A  celte  époque  ,  il 
te  retira  à  la  campagne ,  et  y  rédigea  uoe 
brochure  sur  les  États-Unis  ,  et  sur  les 
rapports  de  la  France  avec  ces  conti  éea. 
La  publication  de  cet  écrit  fit  penser  à 
son  auteuri  ^'  M.Paucbet  re^nt,  dans  sa 
solitude,  un  brevet  de  commissaire  dit 
directoire  ciécatif ,  pour  la  colonie  de 
Saint-Domingue.  Il  refusa  ce  poste,  con- 
▼aiocv  qn  il  était  impossible  d^y  faire  le 
bien.  Le  directoire  insista  j  M.  Fauchet 
inoliTa  Bon  refus  :  on  le  menaça  de  ne 
plus  remployer.  Céuit  ce  qu^il  desirait. 
Le  directoire  «yant  été  renversé  ,  une 
BouTieQe  organisation  fut  donnée  a  la 
France ,  et  M.  Fauchet  fut  appelé  à  Tad- 
ministralion  du  département  du  Var.  Ce 
dénartement  éuit  sur  le  point  d'hêtre  en- 
vahi par  les  Autrichiens  ,  en  même  temps 
qn^il  était  infesté  de  voleurs  el  d^assas- 
siof,  dont  ces  teflbps  d^anarchie  favori- 
saient les  brigandages.  Le  préfet  déploya, 
dans  ses  fonctions ,  unfe  énergie  qne  les 
habitants  de  ces  contrées  citent  encore 
àtec  éloge.  En  1806,  il  fut  nommé  préfet 
de  la  Gironde^  et  il  passa  de  ce  poste  à 
celui  de  préfet  de  fArno ,  à  Floreuce  , 
en  180C).  Les  Italiens  ont  eu  à  se  louer  de 
la  sagesse  et  de  Téquité  de  cet  adminis- 
trateur: et  Us  font  généralement  regretté  9 
lorsque  les  événements  de  la  guerre  nous 
Ont  fait  évacua  Htalie,  eu  181 4*  l^en» 
dant  le  temps  qui  sVcoula  depuis  cette 
époque  jusqn^au  ao  mars ,  M.  Fauchet  ne 
sollicita  point  d^emploi.  Nommé,  durant 
les  cent  jours  désastreux  de  iBi5,  pré- 
fet de  la  Gironde ,  il  refusa  d^abord  œice 
place  :  mais  des  habitants  de  Bordeaux^ 
des  agents  mélhe  de  Fautorité ,  le  déter- 
minèrent enfin  à  accepter  ;  cependant  ce 
ne  fut  qu^après  s^étre  fait  assurer ,  par 
écrit,  qu^il  ne  serait  contraint  à  exercer 
aucune  réaction.  Il  finit  sa  mission  ,  en  se 
îetaut  au  milieu  des  balles  ,  entre  les  sol- 
dats et  une  partie  des  habitants,  et  par- 
vint aies  amener  à  sVntendre  et  à  termi- 
ner ,  sans  effusion  de  sang  ,  une  lutte  dé- 
sormais inuiile.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite.  M.  Fauchet  a  été  nommé  baron 
et  commandant  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur ,  sous  le  gouvernement  impérial.  11 
n^est  pas  parent  dti  célèbre  ibbé  de  c« 
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nom ,  qnî  périt  sur  Téchafinid  rérolutioa- 
naire.  Fo. 

FAUDOAS  (Pierie-Paul  baron  ob), 
jéTéque  de  Meaux ,  né  à  Lalaine,  Je  i», 
avril  1 750  y  d'une  famille  noble  mais 
d'une  pauvreté  excessive ,  embrassa  Fétat 
ecclésiastique.  Il  était  depuis  deux  ans 
titulaire  de  Fabbaye  de  Gaillac  ,  diocisA 
d'Alby ,  lorsqu'il  émigra  au  commence- 
ment de  la  révolution  :  il  rentra  en  Francs 
après  le  18  binimaire,  et  se  trouva  impli- 
qué dans  quelques  correspondances  roya- 
listes y  découvertes  par  la  police  de  Paris; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  pourvu^ 
le  So  janvier  1 8o5 ,  de  Févéché  de  Meaux» 
Apfès  la  bataille  d'Austerlitz,  il  publia  on 
mandement  dans  lequel  on  remarquait  les 
adulations  4'usage  à  cette  époque.  M.  d« 
Faudoas  est  oncle  de  M*"".  Savarv,  du- 
chesse de  Rovigo.  Il  a  été  décore  de  la 
croix  de  ia  Légion-d'honneur  sous  le  gou» 
vernement  impérial.  Ce  prélat  a  eu  dtt 
fréquentes  communications  avec  le  papa 
pendant  la  captivité  de  PieVII  euFVance, 
et  a  obtenu  de  ce  pontife  des  témoignages 
de  satisfaction.  Il  assista  à  la  cérémonie 
du  Champ-de-Mai  en  181 5.  M.  de  Fau- 
doas contmue  à  faire  partie  des  prélaU 
de  Féglisc  gallicane.  P> 

FAUiAS  i>eSA3NTFONp(BAaTB^ 
LEHi  )  ,  savant  géologue  ,  né  à  Monléli* 
mart  vers  inSo,  estprinc^alement  conna 
par  ses  recherches  sur  les  matières  vol* 
caniques.  Il  découvrit  en  177$ ,  dans  la 
montagne  de  Ckenavari  ,  dans  le  Velay* 
une  riche  mine  de  pouzzolane  ,  la  é^ 
ouvrir  a  ses  frais  ,  fit  faire  chez  hni  de« 
essais  dans  tous  les  genres  avec  tant  de 
sucrés  •!  que  le  gouvernement  ordonna 
l^mploi  de  cette  précieuse  substance 
pour  les  constructions  du  port  de  Ton** 
Ion  et  autres  travaux  piàklics.  Ancien 
professeur  -  administrateur  du  Mutéum 
d'histoire  naturelle ,  M.  Faujss  de  Sainte 
fond  a  enrichi  cette  belle  collection  d'une 
foule  d'objets  précieux,  fruits  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  voyages.  On  lui  doit 
la  découvei'te  de  la  ^ioe  fossile  (  f^ofm 
Fabbrovi  ) ,  et  celle  de  la  mine  de  lor 
de  la  Voulte,  département  de  FArdéol|ey 
l'une  des  plus  riches  qui  existent ,  et 
dont  l'exploitation  est  d'une  si  grande 
utilité  pour  les  ports  de  la  Médiierra^ 
née.  En  octobre  17(^7  ,  le  conseil  desx 
cinq- cents,  sur  la  proposition  d'un  de 
ses  membres.,  M.  Dubois  des  Vosges  ,^ 
accorda  à  M.  Faujas  une  somme  de^ 
aSyOOo  irancasy  à  liue  d'indeumité  deti 
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MrMTiceÉ  qu^il  avait  faites  depuis  la  révo- 
lution pour  des  découvertes  utiles.  On  a 
de  ce  laborieux  naturaliste  :  I.  (  Avec 
Gobet  ] ,  les  OEus^re»  de  Bern.  Palissi, 
avec  des  notes ,  1 777 ,  in-4'».  II.  Mémoire 
êurles  bois  de  cerf  fossiles,  1 776,  in-40.  j 
1779,  in-4".  III.  Èecherches  sur  les  vol- 
cans éteints  du  F'ivarais  et  du  Velay, 
1 778 ,  in*fol.  I V .  Hechercfies  sur  la  f/out^ 
tolane ,  sur  la  théorie  de  la  chaux ,  et 
sur  la  cause  de  la  dureté  du  mortier, 
1778,  in-8".  C'est  un  fragment  de  Tou- 
vrage  précédent  :  on  y  «joute  un  Mé- 
moire sur  la  manière  de  reconnaître  les 
différentes  espèces  de  pouzzolane  et  de 
ies  employer  dans  les  constructions 
sous  l'eau  et  hors  de  l'eau ,  Amsterdam 
(Parié),  1780,  in-S".,  ^^.  V.  Histoire 
naturelle  du  Dauphiné^  1782,  4  ^ol. 
in-ia.  VI.  Description  des  expériences 
de  la  machine  aérostatique  de  MM. 
Montgoljier,  1 783 ,  iu-8«.  (  Voy.  la  Bio- 
graphie universelle^  au  mot  Gehler.) 
—  iTttiïe,  1784,  ip-8».  C'cft  Touvrage 
|k  plus  complet  qui  ait  paru  alors  sur 
celte  matirre.  VU.  Minéralogie  des  vol» 
eans,  1784,  in-80.  VIIF.  Histoire  natu- 
relle des  roches  de  trapp,  1788,  in-ia: 
181 3 ,  in.8«.  IX.  11  a  joint  des  Notes  à  la 
traduction  faite  par  MM.  Amaui7  Duval 
et  Toscan,  du  Voyage  dans  les  Deux- 
(Siciles,  de  Siiallanzani.  X.  Essai  sur  le 
goudron  du  charbon  de  terre ,  et  de  la 
manière  de  l'employer  pour  caréner  les 
vaisseaux,  1790,  in-8'.  XI.  Voyage 
en  Angleterre ,  en  Ecosse  et  aux  nés 
Hébrides,  1 797 ,  a  vol.  in-80. ,  fig.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  allemand ,  augmenté 
des  Aoteide  J.  Macdonald  par  VS'ied^- 
mann  ,  Gœttingue ,  1 799  ;  et  en  anglais  , 
ibid.,  2  vol.  in-80.  Cette  relation,  prin- 
cipalement scientifique ,  a  été  fort  goûtée 
«o  Angleterre,  et  a  éié  trouvée  aussi 
Judicieuse  qu'intéressante.  XII.  Histoire 
naturelle  de  la  montagne  de  St.-Pierre 
àe  Maastricht ,  1799-1803,  dix  livrai- 
sons, in-ful.,  représentant  avec  le  plus 
grand  détail  les  diverses  pétrifications 
trouvées  dans  l'immense  caverne  de 
Maëstriclit.  (  Voy.  Particle  Hoorn  dans 
la  Biograph.  uni^,)  —  Fàujas  db  .Sairt- 
vofiD  (Alexandre),  fils  du  préci^dent, 
né  le  10  novembre  1773,  fit  parti**,  en 
* 797,  d'une  expédition  en  Irlande,  qui 
fut  retenue  pendant  quelque  temps  dans 
\r%  mers  d'Ecosse  par  des  tempêtes  pres- 
que continuelles,  et  qui  tomba  ensuite 
entre  le»  maios  des  Anglais,  après  uu 
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combat  de  quatre  heures.  On  peut  lire  g 
dans  te  Moniteur  du  1 1  frimaire  an  vu  , 
le  compte  que  M.  de'Faujas  rendait  à  soa 

S  ère  ae  cette  malheureuse  expédition  , 
ans  une  lettre  datée  de  LitcbuelJ ,  pe- 
tite ville  du  Stralford-shire,  où  il  était 
pVisoniiier  sur  parole.  M.  de  Faujas  fut 
nommé  maréchal -de-camp  d'infanterie 
par  le  Boi,Je  9  novembre  1814  >  et  che- 
valier de  St.-Loub  le  1 1  octobre  suivant. 
Il  est  aussi  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'bontieur ,  et  il  commande  actuelle- 
ment à  la  Martinique.  T  et  Ot. 

FAULCON  (T^  chevalier  FéLix),  né 
A  Poitiers  le  14  août  1758,  était  conseil- 
ler au  présidial  de  cette  ville,  lorsqu'il 
fut  nommé  député-suppléant  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  du  Poitou  aux 
états-généraux,  où  il  remplaça  M.  Fil- 
leau.  Dans  la  séance  du  3  mai  1790 ,  il 
proposa  de  n'accorder  l'inamovibilité 
qu'aux  juges  qui  auraient  passé  au  scru- 
tm  d'épreuve  qu'on  renouvelerait  toua 
les  trois  ans.  Du  reste,  il  se  fit  peu  re- 
marquer pendant  le  cours  de  cette  ses- 
sion ,  et  fut  élu ,  en  septembre  1 79$ ,  au 
conseil  des  cinq-cents,  par  le  département 
de  lit  Vienne.  Le  o  novembre  de  cette  an- 
née, il  Gt  une  motion  d'ordre  relativement 
aux  pétitions  dont  on  accablait  le  conseil , 
et  proposa  qu'à  l'avenir  on  n'en  reçût 
aurune.  I^  v)  février  1796,  il  s'opposa  â 
l'admission  de  sept  membres  préseiitéa 
pour  compléter  le  corps  législatif,  et  de- 
manda le  rapport  de  l'article  19  de  la  loi 
du  3u  vendémiaire.  Le  97  juillet,  il  com- 
battit le  recours  en  cassation  des  jdge- 
meuts  de  la  baute-cuur.  Le  10  décembre 
suivant ,  il  s'opposa  à  la  suppression  des 
feuilles  périodiques,  et  au  pifijet  d'inter- 
dire aux  journaiisteti  l'ac^^*»  aux  scancea 
du  corps  législatif.  Apres  avoir  démontré 
les  inconvénients  de  relte  mesure,  et  ri- 
diculisé riri'itable  amour-nropre  de  plu- 
sieurs membres  qui  s'étaient  plaintt  de 
qu(i(|ues  traits  satiriques,  il  termina  ainsi: 
et  Voiis  vous  i?»dignerie2  ,  sans  doute  , 
contre  le  téméraire  qui  oserait  vous  trai- 
ter d'ar/j^ocrcr/e^ ,-  vous  crieriez  aussitôt 
à  la  calomnie!  à  l'impuslure!  Ecoutez 
cependant  ce  que  Montesquieu  a  écrit 
dans  le  i'j«.  livre  de  l'immortel  Esprit 
des  loisj'  voici  ses  ex |'re*»s><)ns  littérales  : 
L'aristocratie  est  le  gouvernement  qui 
proscrit  le  plus  les  ouvrages  satiriques  ,• 
les  magistrats  y  sont  de  petits  sou  ité- 
rai ns,  qui  ne  sont  vas  assez  grands 
pour  mépriser  les  injures.  Saabons  dono 
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mépriser  les  iojures,  ou  tésigneï-vous  à 
Pépilhète  méâtée  que  Monles({uieu  a  d^a>  " 
▼ance  proDODC«e  contre  tous.  »  Dans  la 
séauce  du  8  juio  1797  ,  M.  Félix  Faulcou 
fit  uue  motion  relative  au  divorce ,  et  s*at- 
tacba  à  prouver  que  Tuiilité  de  celte  insti- 
tution résidait  spécialement  dans  le  mode 
dUiicompatibilité  :  «  Cette  vérité  «fst  tel- 
lement démontrée  pour  moi ,  dit-il ,  que 
si  ce  mode  salutaire  était  rejeté  de  notre 
législation,  vous  ne  m'entendriez  plus  dé- 
fendre  le  divorce ,  parce  qu'alors  il   se- 
rait rabaissé  au  niveau    de  ces  scanda- 
leuses demandes  en  séparation  de  corps  , 
qui ,  en  dévoilant  publiquement  les  tur- 
pitudes cacbées  des  ménages,  furent  le 
long  fléau  des  mœurs ,  ainsi  que  de  la 
dignité  du  Hen  conjugal....  Le  mode  ac» 
tuel  de  rompre  ce  lien  n'est  pas  plus  le 
divorce  dont  je  suis  l'apologiste  ,   que 
l'année  affreuse  qui  précéda  le  o  thermi- 
iJor  ne  fut  l'année  de  la  liberté.  »  Le  16, 
il  fit  un  long  rapport  dans  le  sens  de 
cette  opinion.  Le  i5  décembre,  il  établit 
qu'où  ne  devait  pas  forcer ,  maû  seule- 
ment inviter  le  peuple  à  célébrer  les  dé- 
cadis  j  et  le  34  mars  1 798 ,  il  sollicita  des 
ménagements  en  faveur  des  prêtres,  qu'on 
voulait  exclure  des  fonctions  de  l'instruc- 
tion publique.  Le  16  mars  1799*  il  fit 
mentionner  honorablement  un  ouvrage 
posthume  de  Sylvain  Baillj  sur  l'origine 
ues  fables  ,'  e^ ,  le  a6  juillet ,  il  sou- 
tint qu'il  existait  toujours  en  France  un 
parti  d^anarchistes ,  et    insista  pour  '  le 
maintieiide  la  formule  de  haine   à  Va- 
narchie ,  dans  le  serment  des  officiers  de 
la  garde  nationale.  Après  le  18  brumaire 
an  viii  (  9  novembre  1799)9  M-  Félix 
Faulcon  fit  partie  du  nouveau  coi*ps  lé- 
gislatif, et  en  sortit  en  i8o4-  11  avait  été 
nommé  correspondant  de  l'Institut   eu 
j8o3.Le  1.5  mai  1806,  il  devint  membre 
du   conseil  de  discipline  et  d'en&eigne- 
ment  de  Pécole  de  droit  de  Poitiers ,  et 
fut  élu  de  nouveau,  en  1809,  député  au 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
Vienne.  Membre  de  la  commission  des 
finances,  il  parla ,  le  19  novembre ,  sur  les 
douanes,  développa  les  bases  qui  devaient 
en  former  le  système ,  essaya  d'établir 
une  juste  balance  entre  les  intérêts  des 
fabricants  et  ceux  des  consommateurs , 
et  vota  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  f&t 
réduite.  Lorsque  Buonaparte  convoqua  le 
corps  législatif  à  la  fin  de  181 3,  M.  Fé- 
lix Faulcon  fut   nommé  vice-président 
le  a3  décembre.  Ce  fut  eu.  «ette  qualité , 
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qu'en  l'absence  du  duc  de  Massa  (Ré- 
gnier )  ,  lors  des  événements  de  la  fia  de 
mars  i8i4»  il  présida  le  corps  légi:»lalif« 
Dans  un  moment  aussi  difficile,  il  mon* 
tra  autant  d'énergie  que  de  sagesse.  Le 
3  avril ,  il  ouvrit  la  séauce  par  la  lecture 
de  larrêté  du  sénat  qui  excluait  Buoua- 

ÏMrte  et  sa  famille  du  trône  de  France  j  et 
a  chambre  s'étant  formée  en  comité  se- 
cret, il  vola  et  signa  ,  tant  en  qualité 
de  «député  qu'en   celle  de  président,  la 
déclaration   suivante  :    «   vu    l'acte   du 
sénat  du  a  de   ce   mois  ,  par  lequel  il 
prononce    la    déchéance    de    Napoléon 
Buonaparte  et  de  'sa  famille,  et  déclare 
les  Français  dégagés  envers  lui  de  tout 
Kens    civils    et  militaires,   et  de   toute 
obéissance^  vu  l'arrêté  du  gouvernement 
provisoire  du  même  jour,  par  lequel  le 
cerps  législatif  est  invité  à  participer  à 
cette  importante  opération j  le  corps  lé- 
gislatif, considérant  que  Napoléon  Buo- 
naparte a  violé  le  pacte  constitutionnel» 
adhérant  à  l'acte  du  sénat ,  reconnaît  et 
déclare  la  déchéance  de  Buonaparte  et 
des  membres  de  sa  famille.  »  Le  lende- 
main, une  lettre  rédigée  et  signée  par 
lui  et  les  secrétaires  (  yoy.  Fauke)  fat 
adressée ,  au  nom  de  la  chambre ,  aux 
membres  du  gouvernement  provisoire  ^ 
pour  les  féliciter  de  leur  nonaination,  et 
pour  leur  rappeler  la  mission  qui  leur 
était  confiée  par   l'acte  du  sénat  ,   de 
présenter  les  bases  d'une  Charte  cons- 
titutionnelle.  Le  i4  avril,  M.  Faulcon 
vint ,  à  la  tête  du  corps  législatif,  félici- 
ter S.  A.  R.  MoirsiEUR,  comte  d'Artois, 
et  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Monsei«> 
gneur,  les  longs  malheurs  qui  ont  pesé 
Sur  la  France ,  sout  enfin  arrivés  à  leur 
terme  y  le  trône  va  être  occupé  de  nou- 
veau par  les  descendants  de  ce  bon  Hen- 
ri, que  le  peuple    français   s'approprie 
avec  orgueil  comme  avec  amour  j  et  les 
membres  du  corps  législatif  se  glorifient 
d'être  aujourd'hui ,  près  de  Y.  A.  R. ,  les 
inteeprètes  de  la   joie  et  des  espérances 

de  la  nation Plus  de  dii^isions,  avez- 

vous  dit.  Monseigneur,  dès  les  premiers 
pas  que  vous  avez  faits  dans  cette  capitale  ; 
.  il  était  digue  de  V.  A.  R.  de  faire  entendre 
ces  belles  paroles ,  qui  déjà  ont  retenti 
dans  tous  les  cœurs.  »  Le  6  mai ,  lorsque 
le  corps  législatif  entier  fut  admis  auprès 
de  S.  M. ,  l'honneur  de  porter  la  parole  fut 
encore  déféré  par  ses  collègues  à  M.  Faul- 
con. Dans  les  séances  des  a3  et  a4  ^®P* 
tambre  i8i4)  il  prit  P^rt  à  la  discus» 


•ioo  lor  Uê  natnraliMtiofii»  et  lOttCint  U$ 
•fiie«<l«fD«ii<f  de  U  rommtMMon  teiuUnC 
à  impoter  qualqiicf  formalitét  «ux  habl- 
tinCf  det  payt  lépiiré»  d«  la  France , 
^tii  TOuilrai«nt  ae  laira  naturaliaer.  LUn- 
iraMoii  4l«  BMOiiaparti,  en  mari  iSiS» 
•niava  M.  FaoicoM  à  sea  fonctiona  léaia^ 
latitea,  et  le  rendit  &  la  vie  privi^e.  Il  a 
éU  décoré,  en  1816,  de  la  croix  d'offi- 
cier de  ta  Léffion  d^honneur.  M.  Faukoa 
m  publié  :  I..  Sxtraitt  ile  mon  Journal , 
dédié  rtux  mdnet  de  Mirabeau,  1791  » 
in-S*.  11.  Fruit  de  la  soluude  et  du 
malheur,  1706  ,  in-S<'.  Cet  ouvrage  eat 
«B  recueil  Je  morceaiix  intéreaaan^ay 
traduita  de  dHlérenta  autearalatina,  ita- 
liena, anglfiit,  capMcnola ,  a? «e  dea  dév^ 
loppementa  adeptea  au»  circonatancea 
dk  la  révoliitîoa,  pendant  rhorriMe  proa- 
crlption  qm  eut  Heu  depiiia  Pan  11  jua(|u*a(i 
9  thermidor  de  Tan  m.  I/auieur ,  qui 
cberckait  ainai  à  charnier  lea  ennuia  de 
M  Mliiude  9  et  à  eoiMoler  aoB  ame  de  la 
douleur  que  lui  cauamefit  lea  maux  de  «a 
piitrie ,  a  foifit à  oea morceaux  dta iVbfea 
hiêtoriqueitt  vhilotùphitjuet,  écalf  ment 
eurieuMa  et  inalruciivca.  III.  Ken  au 
héroê  d^UaUe  (dana  le  Journal  de  Pa- 
rie à^  ià  frimaire  an  vi).  IV.  ^ux 
memhret  du  oonseU' d'état  ;  Précis 
hiêlioritfue  de  VétahUttement  du  di^ 
porce,  iuitd  ile  nota  et  réflexions  relu- 
irVea  au  lit^re  H  du  nouveau  projet  de 
€ioée  oipilf  Paria,  1600,  in-8».  \.  Mé" 
iani^ê  législatif t ,  historiaues  et  politi' 
4fues  pendant  la  durée  Je  la  constitua 
tion  de  l'an  ///,  1801 ,  3  vol.  ln-8«.  VI. 
VoyaMs  et  opuscules ,  1S0B,  in-8".  On 
dît  iin*û  avAit  compofé  un  po^me  intilulé, 
Le  hobesvierrisTtM. On  trouve  de  lui  qurl- 
otteapoéaiaedanfr^'/maxiacA  des  Muses, 

S.  8.  et  Y. 
FA'DLTniER  (Simox  dx  ) ,  maréchal- 
dc'camp ,  eat  le  fila  d^un  ofilcier-géuéral 
4e  œ  nom.  Il  naquit  à  Metz  ,  le  aa  août 
1763,  et  nrtra,  cI^a  m  jeuiieMe,  dam  lu 
même  carrière  que  «on  p^re.  M^nnin^ 
lieutenatft  d*arti)lerte  en  1779^  il  était 
capitaine  de  la  même  arme  au  commen- 
oementde  la  révolution  ^  et  il  ûi  en  cette 
qualité  U%  premièrea  campagnea  dana  Ica 
meméti  du  rCord ,  de  la  Moaelle ,  et  de 
ftaml>re-et-Meufe,  où  il  ie  difttingna, 
tioiamm«?nl  a  Arlon  et  à  Fleurua.  11  devint 
chef  de  bataillon ,  puif  colonel  en  I7f)4î 
Il  continua  de  «ervir  en  Allemagne  ,  et 

Saa«a  en  r8oo  k  Varmétt  d'Italie ,  où  il  fut 
leifé  au  aiégc  tU'%  cfaitcaux  de  Yéronc* 
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Homme  général  de  brigade  en  iSo5,  H« 
de  Faultrier  aervit  en  Eipagne  en  cetto 
qualité  (  et  il  obtint  ta  ratratte  en  1619. 

K. 
FAVR  AX  (De),  cher  aller  de  U  Légion- 
d'bunneur,  lieutenant  de  Roi  k  Belle- 

Éai'de,  et  auparuvant  commandant  k 
ifindreciea ,  destitué  par  Buonaparte  pen* 
dunt  le»  cent  jourt  de  1 8 1 5 ,  fut  accufé  de 
«'être  mia  k  la  tête  d'uni*  tnaurrection  qui 
éclata  parmi  lea  troun«-a  de  la  g arniaon  de 
cette  ville  le  ai  juillet,  de  a'étre  porté, 
avec  lea  inaurgén,  sur  lea  remparu,  ei 
d'avoir,  le  piatotet  à  la  main,  forcé  le 
coloofl  Plaige,  oui  commandait  pour 
H apoléon ,  di*  rendre  la  place  aux  Prtif- 
aier»a.  I^e  chevalier  de  Faurai  avait  été 
traduit,  pour  teite  affaire,  df'vant  un 
cooaeil  de  guerre  ,  que  lea  circonatancea 
etnpéchh'ent  de  prononcer.  Le  ronteil  de 
guerre  de  la  td*.  division  miliUlire  Ta  ac- 
quitté le  18  mai  i8f6.  U. 

FAUU£(PicaRr-JoiKrs-Dxvis-Gvit« 
tAVMx),  né  au  llavre  le  17  aoAt  1736  » 
fut  datMi  «a  jeuiieane  officier  de  marine, 
et  servit  août  le  duc  d'Anvilie  dans  aon 
expédiiiori  sur  les  c^tes  d' Acadie.  Il  quitta 
cetie  carrière  avant  l'Age  de  trente  ana 
pour  embrasser  la  profession  d'iivocat.  et 
ae,fft  recevoir  en  cette  qualité  au  parle- 
ment de  Mormadie.  M.  Faure  fut  oepuia 
nommé  jugé  au  Havre,  puis  élu  député 
de  la  .Seine-Inférieure  k  la  Convention 
tiationale  en  1 793.  Le  38  novembre ,  il 
aoutint  que  la  Convention  ne  dev/iit  paa 
juger  Louis  XVI,  et  que,d'apW^sla  consti- 
tution, elle  n^en  avait  pan  le  droit  :  ii  invita 
l'assemblée  à  d^rlarer  à  ce  monarque  , 
ou'en  lui  retirant  la  couronne  eWv  lui  veti" 
aait  le  droit  de  citoyen^  t%  il  conclut 
enfin  k  ce  qu'en  tout  état  de  cause ,  on 
conftultftt  le  peuple  français  tout  entier* 
I>ans  son  opinion  prononcée  quelques 
jours  après ,  on  remarque  le»  pHsaages 
suivants  :  «r  J'ai  paru  k  cette  tribune  pour 
soutenir  que  le  ci-devant  Hoi  n'était  paa 
jugeable,  d'aprU  la  con*tilution  :  voua 
avez  proscrit  ma  prétention.  J'ai  avancé 
que  ce  n'était  pas  k  vous  a  le  juger  :  voua 
avez  pensé  différemment;  et  ce  qui  m'uf - 
flige,  c'est  oue  vous  ave^b porté  le  désir  de 
juger  jusqu  au  Mcandale.  Ce  n'est  point  la 
chaleur  effrénée  de  quelques-uns  de  voa 
membres,  l'indécence  de  leurs  déclam/i' 
tions ,  le  tou  décisif  qu'ils  pr^^nnent  dttna 
ce  procès,  qui  prouvent  a  mes  yeux  la 
venté  de  l<*ur  civisme.  Un  aïu^yen  mo- 
déré ne  paraîtra  toujoiArs  beaucoup  plu» 
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iSte  que  ces  agitateurs  qui  préclient  per* 
pétuellenient  le  meurtre  et  le  carnage. 
Vous  rempKssez  ici  scandaleusement  tout 
les  râles  de  Tordre  judiciaire  ,  de  jurëa 
comiiK  de  témoins ,  d^accusateors  comme 
de  jo|;es.  Je  demande  le  rapport  des  dé- 
crets relatifs  au  procès  de  Louis ,  qu^on 
forme  un  tribunal  plus  légalement  digne 
qae  TOUS ,  de  finir  un  procès  qui  étonne 

toute  l^urope »  Robespierre ,  que 

Torateur  semblait  désigner  à  chaque  mot 
dans  ce  discours,  ne  lui  pardonna  pas. 
Bi.  Faure  vota  ensuite  pour  Tappel  au 
peuple ,  pour  la  détention  et  pour  le 
sorsis.  Il  signa  la  protestation  du  6  juin 
1793  contre  le  diespolisme  de  la  Mon- 
tagne ,  et  fut  compris  au  nombre  deê 
soixante-treize  députés  proscrits.il  rentra 
à  la  Convention  ,  après  la  chute  de  Robes- 
pieite ,  et  reprit  Texercice  de  sa  profes- 
Mon ,  aprèi  la  session  conventionnelle. 
M.  Faure  réside  encore  au  Havre,  où  il 
n'exerce  plus  les  fonctions  de  )uge  à  cause 
de  son  grand  âge.  Ses  GOnnaiss<«nces  dans 
la  marine  lui  ayant  mérité  la  confiance  de 
piasienrs  ministres ,  entre  autres  de  M.  de 
Choiseul  et  de  M.  de  Gastries ,  il  était  sur 
le  point  d'obtenir  la  noblesse  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  a  été  anobli  par  le 
Roi  en  181 4-  On  a  de  lui,  entre  autres 
écrits,  un  ParattèU  de  la  France  et  de 
i^An^terre  relativement  à  leur  marine. 
H  est  auteur  de  l'article  Marine  inséisé 
dans  VEncyclopédie  par  ordre  alpha- 
bétique, et  attribué  par  erreur  à  un 
libraire  de  Dieppe  qui  porte  le  même 
■om.  Y. 

FAURE  (  Le  chevalier  Louis-Joseph), 
fils  do  précédent ,  né  au  Havre  le  5  mars 
1760,  était  avocat  à  Varis  depuis  1780, 
lorsqu'il  fut  nommé ,  en  vertu  de  la  loi 
du  14  mars  ^791  ,  commissaire  du  Roi 
près  les  tribunaux  provisoires  établis  à 
^aris.  Le  19  juiu  de  la  même  année,  il  fut 
appelé  à  la  place  de  substitut  de  l'accusa- 
teur public  près  le  tribunal  criminel  de 
cette  résidence,  et  choisi,  en  1793,  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions  près  le  tribu- 
nal criminel  extraordinaire.il  se  conduisit, 
dans  l'une  et  Tautre  place,  avec  beaucoup 
de  modération  ;  fut  ensuite  employé  par  le 
directoire  en  la  même  qualité ,  et  entra , 
en  1799»  ^u  conseil  des  cinq-cents,  com- 
me député  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  Devenu  membre  du  tribunat 
«près  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
s  occupa  exclusivement  de  matières  ju- 
diciaires^ et  fit  plusieurs  rapports  sur 
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cette  partie.  Le  90  février  1800  ,  il  fu| 
nommé  secrétiire.  Le  4  mai  i8o4t  il  vota 
pour  que  Buonaparte  fût  dédaré  empe- 
reur ,  et  combattit ,  avec  une  cxtrém 
vivacité ,  le  discours  de  Carnot ,  qui  avait 
manifesté  la  crainte  de  voir  ressusciter 
les  prétentions  de  la  maison  de  Bourbon, 
si  Pou  relevait  le  trône  en  faveur  de  Buo- 
naparte. «r  Que  notre  collègue,  dit-ij^ 
cesse  d'être  agité  par  la  crainte  sur 
les  résultats  de  Thérédité.  Nous  avons 
essuyé  plusieurs  régimes  dans  le  comrs  d« 
la  révolution;  il  n'est  aucun  d'eux  qiâ 
n^ait  produit  les  efiT^^ts  les  plus  funestes. 
Qui  peut  avoir  oublié  cette  époque  af- 
freuse où  un  comité  décemvirai  oonvrit 
la  France  de  prisons  et  d^écbafimds? 
Qui  peut  avoir  oublié  un  temps  oà  l'on 
disposait  de  la  vie  des  hommes  sur  ùt 
simples  blancs-seings?  Qui  peut  avoir 
oublié  cette  autre  époque  ou  le  direc- 
toire ne  put  empêcher  les  réactions  q^i 
eurent  lieu  dans  le  midi,  et  <nii  y  firent 
verser  des  torrents  de  sangr  Qui  peut 
avoir  oublié  ces  agitations  de  fan  vu, 
qui  manquèrent  de  nous  précipiter  uius 
seconde  fois  dans  le  goulTre  de  179^,  et 
qui  eussent  de  même  ens.tnglanté  ki 
France,  sans  Pheureuse  ioumée  du  1-8 
brumaire  ?  Pai  passé  rsqiidement  sur  teua 
ces  temps  auxquds  ou  ne  peut  songer 
sans  horreur;  et  si,  comme  j^aime  à  le 
croire  ,  notre  collègue  ne  regrette  ancun 
d'eux,  pourquoi  vient-il  réclamer  cootse 
des  institutions  qui ,  seides,  peiftveal«m-« 

Sécher  le  retour  de  tant  de  malheurs?» 
t  Faure  terminait  ce  discours  par  une 
sortie  d'un  autre  genre  contre  Tan- 
cienne  monarchie,  dans  le  retour  de 
laquelle  il  voyait  la  perspective  des  pins 
grands  malheurs,  le  renouvellement  des 
discordes  civiles ,  la  destruction  d'une 
partie  du  peuple  pour  donner  des  fera 
à  l'autre  ,  la  résurrection  de  ïhydre 
féodale,  le  rétablissement  des  36o  cou- 
tumes et  usages  locaux,  qui  divisaieut 
les  provinces  et  même  des  villes  et  des 
bourgs  en  autant  d'états  partiek,  et  ne 
servaient  qu'à  favoriser  une  autre  hy-> 
dre  ,  non  moins  odieuse  ,  celle  de  la 
chicane.  Enfin  il  se  figurait  que  les  acy 
quéreurs  de  biens  nationaux  ne  tarde- 
raient pas  à  être  dépouillés,  et  que  la 
France  n'offrirait  plus  qu'un  théâtre  san- 
glant de  proscriptions  et  de  confiscations. 
Depuis  cette  époque ,  M.  Faure  fut  chargé 
de  présider  la  section  de  législation  du 
tribunat ,  et  nommé  ofiîçier  de  la  Légii^n- 
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d'Iionneim  II  a  été  aimsi  du  nombre  ile 
ceux  qui  ont  présidé  Je  iribunat ,  et  a 
fait  partie  de  la  députation  qui  alla  com- 
plimenter Buonaparte  à  Municbr»  i8o5. 
^f  oy.FARRE  derAudc.)  En  avril  1806, 
il  fit  un  rapport  au  corps  Jégiâlaiif  «ur  lea 
premiers  livres  du  Code  de  procédure, 
•t  en  vota  Fad^fjjion  ,  après  en  avoir 
analysé  toutes  les  dispositions.  Lors  de 
1a  dissolution  du  tribunat  en  1807  , 
jM.  Faure  devint  membre  du  coiiseil- 
d'état,  section  de  législation ,  puis  substi- 
tut du  procureur  impérial  près  la  liaute- 
cour.  Le  12  septembre,  il  parut  à  la  tri- 
bune du  corps légiblatif^  pour  y  exposer, 
au  nom  du  ffouvernemcnt,  les  motifs  d\m 

Erojet  de  foi  sur  la  cour  de  cussalion. 
es  6  et  7  février  i8to,  il  fit  un  rapport 
•ur    le   nouveau   Code   pénal.    Comme 
M.  Faure  connatt  la  langue  allemande , 
Tempereur  le  nomma,  le  18  déci'mbre 
même  année ,  membre  de  la  commis«»ion 
de  gouvrruement  des  départements  for- 
més des  villes  anséaiiques,  et  le  chargea 
apécialement  de  Porgani^aiion  des  cours 
rt  tribunaux.  Il  montra ,  dans  cette  mis- 
aion ,  beaucoup  de  prudence  et  un  esprit 
conciliateur;  et  il  reçut,  à  son  retour, 
la  croix  de  Tordre  de  la  Réunion.  En 
iSi^,  iladbéra  a  la  déchéance  de  Buo- 
naparte, et  an  rétablis  emcnt  des  Bour- 
bons sur  le  trdne  de  France,  et  fut  ad- 
mis au  conseil-d^ëlat  pour  le  comité  du 
contentieux.  Au  3o  mars  i8i5,  il  fut 
exclu  ,  par    Buonaparte  ,    du  conseil - 
d*état,  dans  le  sein  duquel  il  est  rentré 
depuis  le  second    retour  de   S.  5J.  — 
Fa,ure  (Guillaume-Stanislas),  (titre  du 
précédent,  né  le  i*'.  mars  1765,  était, 
avant  1 789,  négociantetimprimeur  :  il  fut, 
depuis  ,    comniisMaiie  du  gouvernement 
près  Tadministraiion  du  Havre,  nom- 
mé sous-préfet  en  Tan  yiii,  élu  pnr 
le  sénat,  le  10  août  1810,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
âei ne- Inférieure,  enfin  secrétaire  de  ce 
corps,  le  34  décembre  18^1 3.  Il  vota,  le 
3  avril  1814»  la  déchéance  de  Buona- 
parte ,  et  fut ,  le  3  mai ,  membre  de  la 
députation  qui  alla  complimenter  le  Roi 
i  saint-Ouen.   Le  4  juillet,  il  fit  une 
'  motion  d'ordre  sur  la  liberté  de  la  presse  j 
et ,  après  avoir  cité  divers  auteurs  qui 
avaient  traité  ce  sujet ,  il  développa  ses 
idées   sur  les  bases  qui   devaient  for- 
mer la  loi  k  rendre  sur  cet  important 
objet.  Le  19  novembre,  il  parla  sur  les 
douanes ,  et  fit^valoir  les  notifii  qui  avaient 
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porté  la  commission  h  proposer  la  probif 
bition  des  sucres  raffinés*  Le  5  décembre, 
il  vota  la  franchise  du  port  de  Marseille. 
Depuis  la  courte  session  de  mars  181 5, 
M.  Faure  s^éioigna  des  afiâires  pubii- 
qui-s.  Y. 

FAURE  était,  depuis  plusieurs  années , 
receveur  des  droils-réunis  tt  membre  du 
corps  municipal  de  firiançon ,  lursqu^ii 
fut  destitué  eu  181 4'  Au  retour  de  Buena* 
parte ,  il  fut  réintégré  dans  son  emploi,  et 
nommé ,  au  mois  de  mai  1 8 1 5,  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  des  Basses-Alpes.  Il  vint,  le  4  juin, 
aux  Tuderies ,  à  la  téie  d'une  députation 
de  son  département ,  présenter  a  Buona- 
parte une  adresse  dans  laquelle  il  s'expri- 
inait  ainsi  :  «  Sire  ,  vous  pouvez  compter 
vos  années  par  le  nombre  de  vos  vicioi- 
ris;  mais  le  plus  beau  triomphe  de  voire 
vie ,  cVitt  le  retour  de.  votre  exil.  Jamais 
vous  ne  fûtes  plus  grand  ,  plus  digne  de 
Padmiration  de  Tunivers ,  qu'en  retenant 
au  milieu  des  Français,  sans  autre  es* 
corie  que  leur  amour  ^  sans  autre  puis- 
sance que  la  gloire  de  votre  notn  :  eu 
vain  les  étrangers  vous  imputent  U  vo- 
lonté d'éterniser  la  guerre;  vous  roules 
conserver  la  paix  :  mais  ce  n'est  Ji^u»  la 
guerre  qu'ils  redoutent  j   ce  qu'ils  crai- 

Snent ,  ce  sont  les  principe»  conservateurs 
es  sociétés  humaines,  les  droits  aoleo- 
nelsdes  nations,  que  vous  avez  solennel- 
lement reconnus.  Vous  êtes  leur  ennemi 
pour  avoir  proclamé  que  let  rois  sont 
jaits  pour  Us  peuples fCi  non  les  peuples 
pour  les  rois;  vous  Jlies  leur  ennemi, 
parce  que  vous  nspectez  cette  liberté 
sainte,  acquise  par  tant  de  glorieux  tra- 
vaux. »  M.  Faure  garda  le  silence  au  seiu 
de  la  chambre  des  représentants ,  jusqu'à 
la  séance  du  3o  juin ,  où  il  voulut  en- 
chérir encore  sur  la  fameuse  motioo  de 
M.  Durbarh  (  Voyez  Durbacu  )  ,  ten- 
dant à  déclarer  aux  puissances  qu'il  n'y 
aurait  point  de  traité  avec  elles  ,  sans 
l'exclusion  formelle  des  Bourbons.  Il  se 
présenta  à  la  tribune,  et  lut,  au  milieu 
des  mut  mures,  une  opinion  dans  hiquelle 
il  concluait  pour  que  le  drapeau  trico- 
lore avec  Taigle  fû(  déclaré  le  drapeau  de 
la  nation.  Le  lendemain  ,  il  fil  imprimer 
ce  discours,  dont  nous  ne  citeront  que 
les  passages  suivants  :  «  Que  veut  -  ou 
donc  !  ouvrir  la  porte  aux  Bourbons , 
jeter  ainsi  parmi  vous  tous  les  fer- 
ments des  discordes  civiles.  Ce  système 
anarchique  est  allé  bien  plua  loia  :  ici  ^ 
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<!oini]ie  a  Mont-Saint-Jeao ,  on  crîe  à  la 
trahison  ;  on  annonce  que  tour  est  perdu , 
que  la  représentation  nationale  a  procla- 
mé Louis  X\  m  :  tout  Paris  est  imbu 
de  ce  cri  mensonger  et  funeste.  On  tous 
dit  que  le  ministère  de  ce  prétendu  roi 
est  nommé ,  que  des  lettres  closes  sont 
émises  pour  conroquer  les  derniers  dé- 
putés au  corps  législatif  :  vous  ne  seriez 
donc  pluf,  TOUS  représentants  du  peuple, 
que  des  fiictienx,  des  séditieux?  L^opinion 
publique  attend  de  tous  une  déclaration 
franche ,  décidée  et  énergique ,  contre  le 
retour  du  comte  de  Lille,  même  arec  des 
conditions  qui  seraient  nécessairement 
illusoires.  Ce  n'est  pas  aroir  assez  fait  qtfe 
de  reconnaître  Napoléon  II;  il  faut  atta> 
c{uer  les  droits  soi>  disant  légitimes  des 
Bourbons,  au'  moment  décisif.....  Et  la 
chambre  des  représentants  hésiterait  à 
dire  que  les  champs  de  Fleuras  et  de 
Mont- Saint -Jean  ont  élevé  entre  ces 
princes  et  nous  une  barrière  éternelle  !  La 
nation  et  Farmée  réclament  Texpression 
de  Tos  sentiments.  Tel  est  mon  vœu ,  ce- 
lui de  mes  collègues  des  députations  dau- 
phinoises. Cest  en  leur  nom  et  au  mien 
qne  j'en  demande  acte  à  la  chambre.»  -^ 
6n  autre  Faure  était,  depuis  quelques 
années ,  auditeur  à  hi  cour  royale  de  Gre- 
noble ,  lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  risère.  Il  y  parla,  le  i«'.  mars  1816, 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  élec- 
tions ,  et  vota  |x>ur  le  maintien  des  col- 
lèges électoraux  en  rejetant  les  assemblées 
cantonales,  comme  trop  tumultueuses.  Le 
4  juia  1816,  il  avait  été  élu  membre  de 
la  commission  nommée  sur  la  proposition 
de  M.  de  Blangy  (^o^>  ce  nom)  ,  et,  le 
I  a  mars,  membre  de  celle  qui  fut  chargée 
d'examiner  ia  proposition  de  M.  Dugas- 
des-Yarennes ,  relative  aux  mines.  Il  a 
voté  avec  la  majorité,  et  n'a  pas  été  réélu 
en  1816.  T. 

FAUBE(  Nicolas -TsÂir),  médecin 
oculiste  de  Si  A.  R.  M.^^.  la  duchesse  de 
Berri,  né  le  a  juillet  1 78a ,  prèsd'Haute- 
fbrt,  département  de  la  Dordogne ,  ma- 
nifesta, dès  ses  plus  jeunes  années,  une 
ardente  haine  contre  le  despotisme.  Se 
trouvant  à  Paris  pour  y  perfectionner 
ses  connaissances  en  méaecine  et  en  chi- 
rurgie, il  s'y  était  déjà  fait  remarquer 
dans  plusieurs  concours  ,  lorsque  le 
procès  de  Moreau  vint  réveiller  en  lui 
cette  haine  généreuse.  Il  fit,  pour  exci- 
ter ao  mouvement  eu  faveur  de  Moreau  ^ 
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des  efTorts  que  son  inexpérience  et  son 
isolement    rendirent    inutiles.     Buona- 
parte    s'étant    proclamé    souverain    de 
France,  le  jeûne  Faure  conçut  le  projet 
de  le  frapper  k  la  solennité  du  Champ* 
de-Mars  pour  la  distribution  des  aigles , 
le  j4  frimaire  an  xtii  (1804).  Il  fut  ar- 
rêté au  moment  où ,  pour  exécuter  ca 
coup  audacieux,  il  s'élançait  vers  le  trône 
de  Buonaparte  en  criant  :  jé  bas  le  tyran  / 
La  liberté  ou  la  mort!  vcVe  Moreau  î 
VL  fut  conduit  à  la  préfecture  ,  et  iuter- 
rogé  d'abord  pilr  les  commUsaires  Cons- 
tans  et  Martin  Gibergues.  Ces  deux  fonc« 
tionnaires  employèrent  tou<i  les  moyens 
pour  sauver  ce  nouveau  Brutus  :  Us  le 
firent  d'^abord   plus  jeune  qu'il   n'était 
réellement  dans  leurs  procès -verbaux^ 
et  tantôt  ils  adoucissaient  Tàpreté  de  ses 
réponses,  tantôt  ils  les  passaient  toul-à- 
fait  sous  silence   M.  Faure  supporta  sa 
captivité  avec  héroïsme.  On  doit  dire 
que,  soit  caprice,  soit  politique  de  Buo- 
naparte ,  il  fut  traité  par  lui  avec  dé- 
menée \  car  Après  une  détention  de  quel~ 
ques  mois  à  Charenton ,  il  se  vit  exilé  à 
Périgueux ,  lieu  du  domicile  de  sa  fa- 
mille, n  obtint  ensuite  la  permission  d'al- 
ler perfectionner  ses  connaissances  médi- 
cales à  Montpellier;  ce  fut  là  qu'il  prit 
ses  grades  de  docteur ,  pour  revenir  à 
Périgueux.  Là  M.  Faure  s'exposa  aux  plus 
grands  dangers  pour  sauver  d'une  épi- 
démie les  départements  de  la  Dordogne 
et  de  la  Haute-Vienne ,  et  les  prison* 
niers  espagnols  qui  l'avaient  apportée» 
M.  Texier-Olivier,  préfet  de  la  Creuse  ^ 
dont  il  eut  beaucoup  à  se  louer,  malgré  les 
souvenix*s  qui  s'attachaient  à  son  nom,  le 
nomma  médecin  en  chef  de  l'hôpital;  et  U 
société  de  médecine  lui  donna  le  titre  de 
son  correspondant.  Le  même  fonction*» 
naire  fit  insérer,  dans  le  bulletin  statis- 
tique de  sou  département ,  l'éloge  le  plus 
complet  de  la  pénétration  eTesprit,  de 
l'actif/e  prudence  et  du  courage  ex" 
traordinaire  de  ce  jeu  ne  médecin»  En- 
fin M.  Texier  mit  le  comble  à  ses  bons 
procédés ,  en  faisant  au  ministre,  à  Tin» 
su  de  M.  Faure,  la  demande  de  son  enai 
tière  liberté.  Ce«dernier  revint  aussitôt  k 
Paris:  mais  l'amour  de  son  art  luisuggé* 
ra ,  quelque  temps  après,  un  voyage  daoi 
le  nord  :  ce  voyage  entcep'-is au  milieu  des 
guerres ,  ne  fut  pas  heureux.  Fo*'cé  de  s'av* 
réter  à  Magdebourg,et  d'y  prendre  du  ser- 
vice dansles  hôpitaux  militaires ,  M. Faure 
fut  récompense  de  ses  soins  par  de  nou- 
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Yellet  pertécutions.  Un  dci  m^dcciiii  ea 
«tief  de  Tarinée  ot  rougit  ptti  )  en  cette 
occifion ,  de  jouer  le  rôle  de  délateur  | 
arracha  Tioieinnient  M.  Faure  à  tei  fonc- 
tions et  le  menaça  de  le  faire  fuviller.  De 
retour  en  France ,  euti^rcment  livré  &  loa 
art,  il  a  trouvé  uo  procédé  nouveau  pour 
Fopéralion  de  la  uille  iur  le»  femmes  ; 
et  une  invention  non  moins  heureuse 
pour  établir  des  pupilles  artificielles ,  a 
'illustré  ses  eflbrts.  S.  A.  R.  M»«.  la  du- 
chesse de  Berri  Ta  honoré  du  titre  de  son 
médecin  oculiste.  Outre  plusieurs  obser- 
vations consiftiiées  dans  les  journaux  de 
médecine  de  Paris  et  de  Montpellier,  on 
a  de  lui  drs  Mémoires  sur  son  entreprise 
et  sa  captivité,  intitulés:  Encore  du 
Buonapartr^  ou  La  disinlulion  des 
aiglet  au  Champ-de-Mari.  Cet  ouvra- 
ge tst  Z'crit  avec  beaucoup  de  vigueur 
et  dr  bon'  e  foi.  L^auteur ,  loin  de  se  faire 
honneur  de  i<?ntimenls  et  de  motifs  étran- 
gers à  son  entreprise  ,  convient  que  Ta- 
mour  seul  de  la  libeité  conduisait  son 
bras,  lois(|uM  était  pr^t  à  frapper  Buo- 
naparte.  —  T^e  père  de  M.  Faure  est  un 
médecin  diHtingué  àf.  Prriguf ux.  fl  a  pu- 
blic en  1H17  :  Esquisse  d*un  tableau 
général  des  connaissances  humaines , 
m  piano.  Y. 

FAURIS  DE  SAINT-VINCENS 
(ALEXÀNDavOuLKs-AniTOivc  ) ,  arrière- 
petit-fils  de  Pauline  de  Grignan ,  mar- 

auise  de  Simi.«ne ,  et  ancien  président  k 
[ortier  au  parlement  de  Provence,  né  k 
Aix  le  3  septembre  i75o,  était  maire  de 
cette  ville ,  iorsquUl  fut  élu  membre  du 
corps  législatif,  eu  1809,  pour  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Hh6ne.  A  la  fin 
de  ia  session  de  i8t4i  il  fit  un  rap- 
port très  étendu  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif k  la  franchise  du  port  de  Marseille  : 
et,  après  avoir  développé' les  motifs  qui 
militaient  en  faveur  dt  cette  mesure, 
il  en  proposa  Tadoption.  M.  Fauris  a 
évk  nommé,  le  3  août  1816,  associé  li- 
bre de  Pacadéniie  royale  des  inscriptions  ' 
et  belles-lettres.  Il  possède  un  cabinet 
fort  curieux  de  médailles  et  d'antiquités , 
et  a  fait  de  savantes  recherches  dans 
Tune  et  Pautre  partie,  btir  lesquelles  il  a 
^crit.  On  Assure  qu^ij  a  sauvé  de  la  des- 
truction révotationneire ,  à  Fépoque  de 
la  suppre<«lion  du  parlement  d  Aix,  une 
foule  d^  matériaux  précieux  pour  rhis*- 
toire.  Il  est  aujourd'hui  président  k  la 
cour  royale  d^Aix  ;  il  avait  été  appelé  k 
l'bitc  place  le  l*^  juin  j8i  i«  Il  est  aua*ii 
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officier  do  la  Légion-f^honnenr.  0»  a  d« 
lui  :  1.  Mémoire  sur  la  position  de  l'an» 
cienne  cité  d*Aix ,  Paris ,  Sajou ,  18 1 3  ^ 
in-8''>  II.  Mémoire  sur  une  tapisserie 
du  chœur  de  l'église  cathédrale  d*Aix^ 
gui  était  autre/ois  d  Saint-Paul  de 
lêOndres ,  Paris,  i8i9,in-8°.  IIl.  iVb* 
tice  sur  les  tieux  oh  les  Cimbrcs  et  les 
Teutons  ont  été  défaits  par  Marius , 
et  sur  le  séjour  et  la  domination  de» 
Goths  en  Pto\^enoe ,  Paris  ^  Sajou ,  1 8 1 4 1 
in-80.  IV.  Mémoire  iur  l'état  des  lettre» 
et  des  arts ,  et  sur  les  moeurs  et  usages 
suivis  en*Proi*encê  dans  le  xr*.  siècle^ 
Paris ,  i8i4  ,  iu-8'.  V.  Mémoire  sur  leê 
bas-reliefs  des  murs  et  des  portes  ex- 
térieurra  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  et 
sur  les  bas-reliefs  extérieurs  du  choeur 
de  la  même  église ,  Aix ,  Poutier ,  1  tt  1 5  » 
iu-H'^.,  avec  deux  planches  gravées.  VI* 
Lettre  à  M.  A.  L,  Millin ,  accompa- 
gnée de  lettres  de  Peiresc ,  Paris ,  1 8 1 5 , 
in>8<'.  M«  de  Saiut-V  incvns  a  publié  en 
outre  quatre  suites  de  Lettres  inédites  de 
Peiresc  dansdifl'érents  volumes  du  J^ag, 
Encjfcl.  If  a  donné ,  dans  les  Annales 
encyclopédiques ,  uue  suite  à  cette  col- 
lection. E.  D. 

FAUST  (Bernàrd-Cbrutophe  ), 
médecin  allemand  ,  connu  par  les  idées 

{thilantropigues  sur  la  conservation  de 
a  santé  du  peuple  ,  qu'il  a  cherché  a 
répandre  dans  quehtucs  ouvrages  esti- 
més,  naquit  àRotcnbuig,  en  ifesH;,  le 
93  mai  17 55.  AprC'S  avoir  terminé  ses 
éludes  ,  il  exerça  la  médecine  depuis 
1785  à  All-Morschcii ,  grand  village  'de 
nesse:  •Vtablilensuito  à  \  acli ,  petite  ville 
du  m^me  pays,  et  fut ,  en  1780,  nommé 
conseiller  de  cour  et  premier  médecin  de 
la  comtesse  douairiùe  de  Schaumburg- 
Lippe.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  I. 
Descriptio  anat.  duorum  vitulorurn  bin 
cipitum  et  conjecturœ  de  causis  rnons- 
frorum ,  Rintehi ,  1777,  in-4".  ;  traduiu 
en  allemand,  ibid. ,  J780,  in- 80.  II.  /{é' 
flexions  sur  les  sages -femmes  et  les 
établissements  d'accouchements  dans 
les  campagnes ,  etc.,  Francfort,  178(1 
in- 8".  \\l.De  la  manière  de  diriger, 
chez  les  hommes ,  l'instinct  du  sexe  ,  et 
de  les  rendre  meilleurs  et  plus  heureux  f 
avec  une  préface  de  J.-H.  Campe  y 
Brunswick,  17(^1,  in-S».  IV.  Projetd'un 
Catéchisme  de  santé ,  Buckebourg, 
179'j,  in-8".  \.  Sur  un  vilement  libre  ^ 
uniforme  et  national  à  l'usage  des  en- 
fants (ea   franr;ais},  seconde  édition , 
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ii^g»yiiHS<*.  Ce  même  onrrageTepatnt, 
sept  années  plos  tard,  soua    ce  titre  : 
Idées  sur  Pédueation  physique  des  en- 
fants,  deuxième  édiiion,  Strasbourg  y 
an  Tii  (1799)  9  in*4***  L'auteur  fit  bom- 
mage  de  cetonrrage  à  rassemblée  natio-^ 
nak,  par  Fentranitede  M.  André  Mayer, 
fils ,  instituteur  à  Strasbourg.  Il  s^est  prin« 
ctpakmcDt  attaché  à  7  démonU'er  Faosur» 
dite  duTétement  dont  on  a  Tbabitude  d'af* 
Âibler  les  jeunes  enfants  des  deux  sexes, . 
dont  la  constitution  ^  non  encore  déve» 
loppée,  demande  sans   doute  .un  autre, 
traitement ,  d^autres  aliments ,  un  autre 
costume  que  ceux  qui  peuvent  convenir 
à  PAge  màr.  Il  proscrit  Pusage  des  culo- 
trs,-«t  propose  d'iiabiller  les  enfants  des- 
deux  sexes,  jusqu'à  un  certain  âge,  de 
la  même  manière,  et  de  les  laissA  vivre 
ensemble  enjMïciété:  il  espère  par-là  pré- 
venir la  fougue  de  la  passion  produite- 
daiM  les  jeunes  cerveaux  par  la  sépara- - 
tion  dans  laquelle  on  les  élève.  VI.  Ca- 
ÈéehUme  de  santé  à  l*  usage  des  écoles , 
et  de  Renseignement  domestique,  Biic- 
àcboorg  et  Leipzig,  1794^  iu-S^.,  avec 
4  gravures  en  bcMs^  neuvième  édition, > 
ibid. ,  1802.  On  Toit ,  par  le  grand  nom- 
bre d^éditions  de  cet  ouvrage,  que  les 
idées  saines  et  philantropiques  qu'il  con>. 
tient,  ont  été  accueillies  favorablement- 
par  le.  public.  VII«  Les  périodes  cfe  la» 
vie  hsimaine  y  Berlin,   1794»  in-B».  » 
avec  fig.  VIIL  Règles  de  santé  pour  les 
jeunes  fftns,  avec  l'histoire  de  la  pe- 
tiicr^érole ,  et  une  instruction  sur  les 
secours  à  domter  aux  nmrés,  etc.  Nu- 
remberg, 1795,  in-^".  IX.  De  l'épixoO' 
tie  provenant  uniquement  dç  la  contar- 
g^on  ,  et  de  la  mamère  de  la  prévemr 
et  de  V extirper,  Leipzig,  1797,  in-8". 
X.  yiilresse  au  congrès  de  Rastadt ,  sur 
l'extirpation  de  la  petite-vérole  ^  '79^^ 
in-fol.   (   en  allemand  et  en  français  )f 
sixième  édition ,  i3uo,  in- fol.  M.Faust 
a  fourni  quelques  Dissertations  intéres- 
santes au  Journal  pour  la  médecine  pu- 
blié à  Francfort,  au  Magasin  hanovrien  , 
et  à  V Indicateur  de  l'empire  (Reichsan- 
zeiger).  B.  d. 

FAUVEL  (  AlM^-AMAlTD-FlDiLE)  , 

chevalier  de  la  Légion-d^honneur  ,  dé- 
puté du  département  du  Nord  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  septembre  1795,  est 
ué  le  4  décembre  1754-  Le  37  janvier. 
1796,  il  fit  un  rapport  sur  un  nouveau 
mode  de  rédaction  de  la  liste  des  émi- 
j;rés  ,  .et  présenta,  un  projet  de  loi  qui 
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tal  aeeneîlli  par  de  violents  murmu'* 
res.  Voici  quelles  étaient  les  bases  de  cm 
projet:  «  Le  directoire   nommera  une. 
commission  de  cinq  membres ,  chargée 
d'opérer  les  radiations  des  listes  d'émi- 
grés. Le  directoire  pourra   annuler  les 
actes  de  cette  commission ,  s'ils  sont  con~ 
traires  aux  lois.  Il  pourra  en  destituer 
les  membres  ,   s'ils  prévariquent   dans 
leurs  fonctions ,  et  les  traduire  en  juge- 
ment. V  Au  mois  de  nuii  1 797  ,  M.  Fau- 
vel  lut  un  rapport  en  faveur  de  la  veuve 
de  l'ingénieur  Lamblardie,   et  demanda 
qu'on  lui  assignât  une  somme  de   i5oo 
francs ,  à  titre  de  pension  alimentati-e.  U 
s^occupa  aussi  des  objets  de  comptabili— 
té  ^  sortit  du  conseil  a  la  fin  de  1 797 ,  et 
fut  nommé,  après  le  18  brumaire,  pré*, 
aident  du  tribunal  civil  de  Lille.  Il  exerce 
aujourd'hui  les  mêmes  fonctions.      Y. 
.  FÂU  V  £L ,  correspondant  de  Tlnsti  tut  « 
s'était  dé;à  fait  connattre  avanbigeuse^ 
ment  comme  artiste,  lorsqu'il  fit  en  1780 
le  voyage  de  la  Grèce  et  dessina  les  plus 
beaux  monuments  de  cette  contrée.  De 
retour  à  Paris  en  1 782 ,  il  fit  connattre. 
quelquefr-uns  de  ses  travaux ,  et  retourna 
dans  la  Grèce  en  1 787  pour  les  continuer- 
Ses  recherches  Pont  placé  au  rang  des 
plus  habiles  antiquaires.  En  récompense 
de  ses  travaux ,  le  gouvernement  français 
l'a  nommé,  vers  180^ , consul  d'Athènes^ 
et  il  continue  d'j  jouir  delà  considération 
la  plus  brillante.  Tous  les  éu^angers  de 
distinction  qui  ont  visité  ce  pays,  tels 
que  lord  £lgin ,  MM.  de  Chateaubriand  ^ 
Cokerell ,  Avramiotti ,  Aberdeen  ,  liar- 
iholdy ,  etc. ,  rendent  le  plus  honora- 
ble témoignage  de  l'accueil  qu'ils  eu  ont 
reçu,  et  de  son  zèle  à  favoriser  leurs 
recherches  d^anliquités  par  ses  conseils 
et  sa  protection.  Ses  Mémoires ,  encore 
inédits ,  sont  cités  par  M.  de  Chateau- 
briand ,  qui  assure  que  «  M.  Fauvel  con«* 
a  naît  mieux  les  moindres  détails  de  la 
tt  ville  de   Minerve,  qu'un  Parisien  ne 
a  copnaii  Paris.  »  {Itinér.  ile  Jérusalem, 
1 ,  17a.  )  On  lui  doit  les  plus  intéressan- 
tes découvertes  sur  Pemplacemeut  d'O- 
lympie ,  sur  la  plaine  de  Marathon ,  le 
tombeau  de  Thémistocle  an  Pyrée ,  etc. 
Le  célèbre  bas-relief  des  Panathénées, 
Piatérieur  du  Parthenon .  00  temple  de 
Minerve ,  etc. ,  .ont  été ,  d'après  ses  des- 
sins, reproduits  par  la  gravure,  dans  la 
Musée  de  Filhol,  dans  la  Galerie  au* 
tique,  etc.  Il  travaille  encore,  comma 
peintre ,  au  Voyagfi  pittoresque  de  l^ 

3.- 
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G-réce  (Toy.  Choisevil'*  d^ovFf ie«  ^ 
1 ,  168)  ;  et  FoD  a  de  lui  dans  le  Magasin 
enej'cL  un  grand  nombre  de  Lettrea  ou 
Notices  eur  les  diverses  antiquités  qu'il  a 
découvertes.  T. 

FAUVRË-LA&RUNERIE  (  Charles- 
BeroIt  )  fut  élu,  en  septembre  17929 
député  du  département  du  Cher  à  la  Con- 
veniion  nationale ,  où  il  vota  la  mort  de 
Xaiuîs  XYI  de  la  manière  suivànie:«  Louis 
est  un  conspiralenr  j  il  doit  aubir  la  peine 
•âne  au  crime  de  con^iration  :  point 
d*appel  au  peuple  ;  point  de  sursis.  » 
ïïommé  par  ie  département  des  Arden- 
nes ,  membre  du  conseil  des  anciens ,  il 
(m  élu  secrétaire  en  1 797  ,  cessa  d^en 
fiiire  partie  en  1798  ,  et  7  fut  aiissitât 
rappelé  pour  deux  ans.  Après  le  18  bru- 
maire, il  vécut  éloigné  des  affaires  ;  et  il  a 
été,  en  1816,  forcé  de  sortir  de  France, 
comme  régicide.  11  sVst  réfugié  en  Suisse. 

Y. 

FAVABD  (  Guillaume- Je  A  V  ) ,  ba- 
ron de  l'Anglade ,  né  le  a  avril  1 769 , 
à  Saint -Florent  près  d'Issoire  (Puy  de 
Z>ôme),  fut  reçu  ,  eu  1785 ,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  dont  il  exerça  la 
profession  jusqu^à  la  suppression  de  cette 
«oriT'.  Nommé,  en  179^9  commissaire 
ih|h->nal  près  le  tribunal  d'Issoire ,  il  se 
constitua  un  des  plus  zélés  défenseurs 
des  opprimés;  ce  qui  le  fit  élire  y  en  sen- 
tsmbre  1 796  ,  membre  du  conseil  des 
cinq^cents.  Il  fut  réélu  en  1 798 ,  et  se  fit 
remarquer  dans  cette  assemblée  par  sa 
modération.  Plus  occupé  de  travaux  da 
législation  que  des  discussions  politiques 
qui  agitaient  alors  la  France,  M.  Favard 
Ât  divers  rapports  sur  les  successions,  sur 
le  divorce ,  sur  les  enfants  naturels ,  sur  le 
fiotariat,etc.11futélu  deux  fois  secrétaire. 
JNommé  au  tribunat  en  janvier  1800  ,  il 
travailla  aux  différents  codes.  Le  tribunat 
ajant  rejeté  le  premier  chapitre  du  Code 
«ivil ,  concernant  la  publication  des  lois , 
qae  Buonaparte  avait  présenté ,  M.  Fa- 
vard fut  nommé  un  des  troif  orateurs 
chargés  de  M>utenir  ce  rejet  devant  le 
corps  législatif.  Le  voeu  du  tribunat  fut 
sd<^té  ;  et, le  mois  suivant,  M.  Favard  se 
TÎt  appelé  à  la  présidence.  Le  premier 
consul ,  mécontent  du  succès  que  le  tri- 
bunat venait  de  rcmpoiter ,  fit  réduire  ce 
corps  à  la  moitié  de  ses  njembres ,  par  un 
•énatus-consulte.  M.  Favard,  conservé  tri- 
bun ,  voia ,  eA  1 804 ,  pour  rétablissement 
de  Tempire.  Dégageant  son  opinion  de 
considérations  peraonntUes  i  Bctonaparte^ 
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il  se  borna  k  examiner  si  l'unité tt  l'héré^ 
dite  d'un  chef  étaient  convenables  au 
ffouvenumentde  la  France.  «  Il  est  de  la 
nature  des  choses,  dit^ilyquVn  vaste  pays 
dont  la  sûreté  n'est  pas  garantie  par  sa 
position  géographique ,  et  dont  les  rap- 
ports avec  ses  voisins  menacent  sans  cesse 
se  tranquillité ,  aoit  gouverné  par  un  chef 
unique.  Ce  fat  une  grande  idée  de  cor- 
riger les  abus  qu'une  vieille  monarchie 
avait  laissés  s'accuimiler  en  France.  Mais 
une  grande  erreur  amena  des  abus  plus 
grands  :  à  une  monarchie  détruite ,  on 
crut  pouvoir  substituer  un  gouvernement 
républicain ,  etc.  »  Nommé  ensuite  inem« 
bre  de  la  députation  du  tribunat  chargée 
de  se  rendre  au  quartier-général  de  Buo« 
naparte  Donr  le  féliciter  sur  ses  conquê- 
tes,  il  iroposa ,  à  son  retour ,  de  frapper 
une  médaille  qui  rappelât  les  succà  du 
vainqueur.  Lers  delà  suppression  du  tri-* 
bunat ,  M.  Favard  fût  du  nombre  des  tri- 
buns qui  entrèrent  au  corps  législatif  :  il 
J  fut  sur-le-rchamp  éln  président  de  la 
section  de  l'intérieur ,  place  qu'il  a  con- 
servée jusqu'au  5  décembre  1809,  V^  ^ 
sénat  le  nomma  conseillera  la  cour  de  cas- 
sation. 11  fut  bientôt  aprèscnvoyé  par  le 
grand-juge  dans  le  département  de  TA- 
riége  ,  pour  découvrir  les  auteurs  d'un 
assassinat  commis  sur  un  maire  protes- 
tant et  sur  son  adjoint.  M.  Farard  a'.ic- 
qoitta  de  cette  mission  avec  tout  leauccès 
désirable  ;  et ,  sur  son  ri^pport ,  Buona- 
parte révoqua  la  sentence  de  déportation 
qu'il  avait  prononcée  contre  deux  curés , 

2ue  le  sous-préfet  de  Saint-Girons  avait 
lussement accusés^  à  la  sollicitation  d''un 
prâtre  marié ,  d'avoir  abusé  de  l'autorité 
de  leur  ministère  au  tribunal  de  la  coo- 
iession ,  pour  empêcher  les  témoins  de  ce 
meurtre  d'en  déclarer  les  auteurs.  M.  Fa- 
vard avait  été  précédemment  élu ,  par  le 
corps  législatif,  substitut  du  procureur 
impérial  près  la  haute-cour,  et  deux  fois 
présenté  premier  candidat  pour  le  aénat, 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment. Au  mois  de  mars  i8i3 ,  il  fut  non»- 
mé  maître  des  requêtes  attaché  au  comité 
du  contentieux.  Le  Hoi^  rétabli  sur  le 
trêne  en  i8t^},  le  comprit,  sous  cette 
mém^  qualité,  dans  Torganisation  de 
son  conseil  d'état  ;  pnis ,  au  mois  de  fé- 
vrier i8i5,  dans  l'institution  royale  d'ina- 
movibilité ,  donnée  à  la  cour  de  cassa- 
tion. S.  M.  l'avait  en  outre  appelé  à  deux 
commissions ,  Tnne  pour  la  restitution  des 
biens  tt^vendus  des  émigrés,  et  l'autre 
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fom  Ift  liqnidatton  des  dettes  contne»  rot  de  Langlade ,  qui  a  été  ioti0-préfei  k 

«ces  en  pajB  clnnger  par  le  Roi  et  lea  QermonC,  et  qui  Test  anjourd'hui  à  St.< 

iprrncea  de  la  famitte  royale.  An^o  mars,  Gaudena.  M.  Farard  a  publié  :  I.  Confia 

-'  ooneerva  sa  place  de  conseiller  à  la  cour  rtnce  du  Code  civil  avec  la  dUeuàuon 


de  cassatioa  ;  mais  il  fot  nyé  de  la  liste  parUûulièn  du  oonMcil  -  itétat  et  du 

des  maîtres  des  requêtes.  L'assemblée  trihumat,  avant  la  rédaction  définitivo 

électorale  de  son  département  le  nomma  de  chaaue  prt^et  de  loi  ,%  toI.  in*ia  , 

membre  de  la  chambre  des  représentants,  1 8o5.  II.  Répertoire  de  la  légation  dm 

où  il  ne  parut  point  à  la  tnbune ,  et  ne  JtoterûK»  i  toI.  tn-4^. ,  1S07.  III.  Jfo» 

fit  partie  d'aucnneeommiision.  An  second  nuel  pour  Pouverture  et  le  partage  d€t 

retour  du  Boi ,  M.  Favard  fut  rappeléaiix  9ueeesêioHs,avec  l'analyse  aesprincipee 

Ibnciiotts  de  maître  des  requêtes ,  et  bien-  eur  les  donations  entre  -  vifs  «  les  testa^ 

tôt  après  désigné  pour  présider  le  collège  ments  et  tes  eontmtts  de  mariage,  181 1, 

âecioral  de  la  GHrèze.  Le  18  septembre,  in-tt».  L'auteur  a  foini  à  cet  ouTrage  di*B 

il  présenta ,  à  la  tête  d'une  dépuution  de  -tabisaux  généalogiques  à  l'aide  desqueb 

«e  «roBége ,  une  adresse  au  Roi }  et  peu  on  peut  oonnaitre  d^un  coup-d'œU  les 

de  jours  après,  il  fut  rappelé  à  la  eora^  degrés  de  parenté,  et  Ispart  des  droits 

«isMin  de  liquidatian  des  dettes  du  Roi,  des  divers  héritiers.  I V .  Irmté des  privi-- 

«iteommé  membre  de  celle  de  la  révision  l^os  et  fypothéques ,  in-80.  ,1813.   Y. 
des  pensions  accordées  uendant  la  pre*  FAVÈttOLLËS    ou    FAVROLLES 

nîère  restauration.  Le  département  du  (  GcBSAan  ),a  publié :I.  Mémoires his^ 

Puj- de-Dôme  avait  nommé ,  au  mois  toriques  de  Jeanne  Gomart  de   Vau-' 

d''aottt,  M.  Favard  député  à  la  chambre  bemier^  comtesse  du  Barry,  dernière 

•de  18 J 5.  Il  parut  peu  à  la  tribune,  et  maAresse  de  Louis  XF'y  180S,  4  vol. 

vota  avec  la  minorité.  Il  fut  élu  membre  in^ia.   II.  Les  Capucins ,  ou  le  Secret 

delà  commission  cbargée  de  taire  un  rap*  du  cabinet  noir^  1801  ,  a  vol.  in-S^.  ,ç 

port  sur  la  proposition  de  1ii.de  Bonald,  *^    'i---  -  *-.---.       — 

tendant  à  l'abdition  du  divorce ,  et  dut 
cette  nomination  au  souvenir  de  ce  qu'd 

avait  fait ,  ainsi  que  son  collègue  M.  Car-  Ou  Histoire  de  vingt  jeunes  filles  en- 

doanel,att  conseil  des  cinq-centS)  en  i7<)|S,  levées  de  chez  leurs  parents^   sous  la 

pour  exposer  nne  barrière  à  l'accomplis-  règne  de  Louis  Xy  ,  1801  ,  a'  vol.  in- 


leat  trop  facile  de  cet  acte  immoral.  la;   i8o3>  3  vol.  in-18.   V.  Les  trois 

Au  mois  d''octobre  1816,  M.  Fsvard  a  moines  y  i8oa,  in^ia;  i8i5,  3  vol.  in- 

étéréélu,  par  son  département,  membre  18.  W.  Le  chevalier  de  Clamon ,  ou 

de  la  ohambns  des  députés.  Dans  cette  quelques  Folies  de  Jeunesse  ,  i8oa ,  3 


,  il  a  été  nommé  plusieurs  fois  vol.  in-ia.  Vil.  Le  Pare-aux-Cerfs ,  ou 

président  ou  secrétaire  de  son  bureau  ,  Histoire  secrète  des  Jeunes  demoisel- 

puis  membre  de  plusieurs  commissions ,  los  qui  y  ont  ^ë  renfermées  ,  i8o3 ,  4 

notamment  de  celle  sur  les  joumauit,  sur  *ol.  in-i«.  VIIT.  La  duchesse  de  King^ 

b  respoosabiliié  des  ministres,  et  sur  la  stojt ,  ou  Mémoires  d'une  Anglaise  ce- 

formation  de  la  cour  des  pairs  en  cour  lèbre^  morte  à  Paris  en  1789,  i8i3,  4 

de  îoitice.  Il  a  parlé  sur  la  loi  des  élec-  vol.  iu*ia.  IX.  Nella  de  lî'orville  ,  ou 

tious,surlaloi  relative  aux  iournaux,  et  il  la  f^ictime  des  événements  de  i8i4, 

a  volé  avec  la  majorité.  M.  Favard  est  eu  a  vol.  in- ta.  X.  La  vallée  de  Mttters^ 

outre  membre  do  conseil  contentieux  de  la  hach ,  ouïe  Chdteati  de  Blackenstein  ,. 

maison  da  Roi ,  de  la  (»mmission  chargée  1816 ,  4  ^'9|*  i<^'i  ^*  Or. 

de  la  liquidation  du  domaine  extraordi—         FAVILRES  (  EDXC-GuiLLAVif  c- 

naire ,  et  de  la  commission  de  surveillance  François  he  )  ,  né  vers  1 760 ,  ancien 

de  la  maison  royale  de  Charenton.  Il  a  «ooseiller  au  parlement  de  l'aris ,  gendrO 

été  nommé  conseiller -d'état  en  service  du  marquis  die  Mandat  qui  fut  massacré 

ordinaire  par  ordonnance  du    19  avril  le  10  août  1792,  s  été  électeur  du  dé— 

1817.  Il  avait  été  nonuné  chevalier  de  la  partemeot  de  Seine>et-Oise  depuis  1 795. 

Légîon-d'hooneur ,  lors  de  sa  création  j  il  II  s'est  occupé  de  littératitfe  pour  se  di^- 

fnt  fait  baron  eu  1811  :  le  Rm  lui  cou*  traire  des  malheurs  de  la  révolution ,  et  , 

ânaa  ce  titre  en  i8t5 ,  et  vient  de  le  comme  auteur  dramatique  ,  a  douné  : 

rendre,  par  ordonnance  du  a5  janvier  Paul  et  Virginie,  1791-  —  LesEspié^ 

1817 ,  transuinUe  à  son  gendre ,  Bl.  CA-  ghries  de  garnison ,  ibid.  -*-  Le  Coin 
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du  feut  1 793.  -^Jean  et  Geneviève  ',  ibicK 
-.  Lisùeth,  l 'j^,'-^  ElUca^owl*  Amosir 
maternel,  1799-  —  Fannjr  Morna ,  oa 
i' Ecossaise ,  1800.  — -  Herman  et  Ver^ 
ner  f  ou  /e«  Militaires  ,  ]8o3.  r—  i^ 
tro<«  hussards ,  i8o4'  —  (  Avec  Manol* 
lier)  Le  Concert  interrompu  y  180a.— 
(  Avec  Vial)  Aline ,  reine  de  Golconde, 
i8o3.  —  L* aimable  vieillard ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  jonée  au  Théà« 
ire-Fi*ançai«  et  non  imprimée.       Ot. 

FAVRAS  (  Le  marquis  Maht  db  ) , 
fils  de  Tune  de»  premières  victimes  de  la 
révolution  (  f^ojr.  Fa.vbàs,  dans  la  Bio- 
graphie universelle  )  9  est  officier  supé- 
rieur, chevalier  de  8t.-Loui4  et  de  l'ordre 
de  St.-Jean-de-Jéru8alem  :  il  fut  un  des 
ot£*4es  de  Louis  XVI  en  1793,  et,en*i8i5, 
un  des  ùixAiuit gentilshommes  purs  qui 
signèrent  la  pétition  adressée  au  Roi  par 
le  comte  de  Barruel-Bauvert.  Y. 

FAVRE ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Laurent  de  Parts ,  était  tranquille  dans  sa 
cure,  en  octobre  1810,  lorsqu^il  reçut 
Tavis  quUI  venait  d^étre  nommé  é\éqne 
de  Metz.  I^e  sachant  à  quoi  attribuer 
cette  exaltation  inattendue ,  il  ne  crut 
pas  cependant  pouvoir  se  dispenser  d'al* 
1er  en  soutane  violette  ^  Fontainebleau 
faire  les  remercimens  d'usage  \  et  ce  fut 
là  que  le  ministre  (M.  Bigot  de  Préame- 
neu  )  charjçea  M.  Costaz,  qui  venait  d'être 
nommé  à  Tévéché  de  Kanci ,  d^aononcer 
à  son  compagnon  de  voyage  que  c'était 
l'effet  d'un  quiproquo ,  et  que  l'évécbé 
de  Metz  était  donné  a  M.  l'abbé  Laurent 
(  curé  de  St.-Leu ,  à  Paris  ) ,  et  non  au 
curé  de  Saint-Laurent.  Ce  dernier  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  modestie  :  «  Je 
se  l'avais  pas  désiré  :  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite  !»  et  il  est  resté  curé  de  Saint* 
Laurent.  — »  Fa  vas  (  A.-P.  }»  pharma- 
cien à  Paris ,  a  publié  :  I.  Instruction 
sur  les  mojrens  employas  pour  rappeler 
à  la  vie  les  personnes  asphixiëes,  1 806. 
II.  De  la  sophistication  des  substances 
médicamenteuses  et  des  moyens  de  la 
reco/in/i(Vr«,  i8j3,  in-8<>.  Ot. 

FAYAU ,  député  de  la  Vendée  à  la 
Convention  ,  7  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  sans  sursis ,  en  disant  :  «  Allti  de  ne 
»  pas  faire  croire  aux  nations  voisines 
V  qu'il  faut  a5  raillions  d'hommes  pour 
»  Juger  uu  roi ,  parce  que  la  respousa- 
»  bilité  de  Brutus  fut  une  couronne  ci* 
y  vique ,  je  dis  non  ;  et  quand  j'aurais 
v  a  prononcer  sur  1^  sort  de  Charles 
n  Stuart ,  je  dirait  eqcore  non  l  mai» 
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«'mon  fail  regret* en  mouraiit  ferâh  à» 
}>  ne  pas  renaître  de'  mes  cendre»  pour 
»  offrir  à  mes  concitoyens  autant  &e  fois 
»  mil  vie  que  de  fois  ila  seraient  assez 
»  lâches  pour  se  donner  un  tjMin.  » 
Fayau  fut  nommé  secrétaire  de  rasêem- 
blée  en  août  1 793 ,  et ,  peu  de  îours  après , 
commissaire  dans  son  aépartement^  pour 
organiser  les  levées  en  masse;  On  le  vit 
voter  constamment  pour  les  mesures  ex- 
trêmes. Eu  novembre ,  il  proposa  le  ra- 
vage universel  du  sol  de  la  V  endée  ,  de 
manière  à  le  rendre  inhabitable  pendant 
un  an  \  et  en  1794 ,  il  fit  sa  fameuse  mo- 
tion des  loups ,  qu'il  comparait  aux  aris' 
tooraus^  et  dont  il  provoqua  la  destruc- 
tion. Après  le  o  thermidor ,  il  fut  un  des 
premiers  qui  soulevèrent  contre  la^  mar- 
che rétrograde  de  la  Convention  ,  et  dé- 
fendit vivement  les  sociétés  populaires 
lorsdespremières  attaques  qui  leur  furent 
portées.  Au  commencement  de  1 795  ,  il 
fit  uue  vive  sortie  contre  le  modérantis- 
fne ,  se  plaignit  de  ce  que  les  vrais  pa- 
triotes étaient  persécutes,  et  invoqua  ,  a 
cette  occasion ,  Vame  de  Marat.  Il  fut  en- 
fin décrété  d'accusation ,  arrêté  comme 
coupable  de  cruautés  et  de  ravages  com- 
mis dans  la  Vendée  y  et  comme  l'un  de* 
chefs  de  la  révolte  qui  éclata  ,  le  i  •'. 
prairial  an  m  (30  mai  1795  )  contre  la 
Convention,  et  qui  coûta  la  vie  au  député 
Féraud.  L'amnistie  de  brumaire  lui  ren- 
dit la  liberté.  Après  la  session  «  il  fut  chef 
de  bureau  dans  le  ministère  de  la  justice  ; 
devint  eniuite  commissaire  près  le*  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de  Mon- 
ta igu,  et  passa,  lors  de  la  réorganisation 
des  tribunaux  en  181 1 ,  auxibnctions  de 
procureur  impérial  près  le  tribunal  civil 
de  l'arrondissement  de  Napoléon- Ven- 
dée. Il  a  conservé  cet  fonctions  jusqu'au 
retour  du  Roi.  Il  a  été  banni  de  France 
en  vertu  de  la  loi  contre  les  régicides 
en  18 16.  B.  M. 

FAYDEL(jEiv-FiLix),  néle9sep. 
tembre  1 744 1  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat k  Cahors ,  lorsqu^il  fut  député  da 
tiers-état  du  Querci  aux  états-généraux 
de  1 780.  Il  fut  élu  secrétaire  le  98  septem- 
bre de  ia  même  année.  Le  6  février  1 790,1! 
rendit  compte  k  l'asaemblée  des  troubles 
qui  avaient  eu  lieu  dans  le  Querci ,  et 
présenta ,  à  cette  occasion  ,  des  projeta 
de  décret ,  qui  furent  rejetét.  Le  11 
mars,  il  vola  contre  le  renvoi  à  la  séné» 
chaussée  de  Marseille,de  l'affaire  dn  pré«. 
vàt  de  cette  ville  1  «ccaté  d'avoir  coa* 


irtfmn  «nx  décreu  de  VaiêtaàA^  na- 
tionale:  il  démontra  que  cette  accusation 
était  fansae ,  et  que  les  faits  dont  ce  ma- 
eisiFat  frétait  rendu  coupable  ^  pouraient 
être,  tout  au  plus,  une  forfaiture,  mais 
non  un  crime  de  lèse^nation.  Le  sa  juil- 
let, Vieliet  avant  fait  un  rapport  sur  les 
troubles  de  li^ntauban ,  M.  Fajdél  révo- 
qua en  doute  Tauihenticité  des  pièces  sur 
lesqaelies  il  avait  basé  son  rapport  ;  et  le 
96 ,  il  annonça  qu^on  avait  tenté  de  lui 
enlever ,  au  sortir  de  rassemblée ,  celles 
qui  justifiaient  la  municipalité ,  inculpée 
à  c^tte  occasion.  Le  38  octobre ,  il  dé- 
fnidfct  le  ministre  de  la  guerre  (  la  Toui^ 
dti-Pin  }  'y  qu*on  accusait  d'avoir ,  par  sa 
négligence  ,  donné  Keu  aux  nouveaux 
tronbies  excita  à  Montauban ,  à  Tarrivée 
dn  régiment  deTouraine.  Le  régiment  de 
Koailles  avait  été  désigné  an  ministre  par 
rassemblée  nationale  pour  être  envoyé 
dans  cette  ville  :  M.  Faydel  attribua  à 
Tabbé  Gouttes  la  non-exécntion  de  cet 
ordre ,  disant  qu*il  avait  ibtrigné  dans 
les  bureaux  du  jutnistère  de  la  guerre , 
pou?  faire  partir  le  régiment  de  Tou- 
raine.  Cette  assertion  lui  fit  donner  un 
dmienti  de  la  part  de  celui  qu'il  accu- 
sait. M.  Faydel  fut  un  des  membres  de 
rassemblée  constituante  qui  professèrent, 
avec  le  plus  de  constance ,  les  principes 
de  la  monarchie.  Il  signa  la  protestation 
de»   la  et  1 5  septembre  1791  , 'contre 
les  innovations.  Il   n'exerça   depuis  au- 
cune fonction  publique,  jusqu  au  1 8  bru- 
maire y  qu'il   fut    nommé  conseiller  de 
préfecture.  Il  fut  désigné ,  par  le  sénat , 
pour  député  au  corps  législatif,  le   10 
août  1810.  En  avriri8i49  il  adliéraàla 
déchéance  de  Buonaparte;  et  les  6  et  9 
septembre  suivant ,  il  parut  à  la  tribune 
pour  provoquer   un    projet  de  loi  sur 
Texercice  du  droit  de  pétition.  Il  com- 
battit avec  force  Fartiele  qui  autorisait 
le»  visites  domiciliaires  chez  les  paru- 
coliers  soupçonnés  de  faire  ou  de  favo- 
riser la  fraude  en  matière  de  droits  réu- 
nb,  et  sVcria  :  «  Nos  asiles*  ne  seront 
plus   inviolables ,  quoique  ,  d'après   la 
charte,  nos  propriétés  le  soient  !  M'est-il 
pas  vexatoire  d'appliquer  une  mesure  de 
cette  nature  à  toutes  les  classesde  citoyens 
iDdistinctement,  surtout  lorsque  son  exé- 
cution doit  dépendre  de  la  seule  volonté 
des  agents  de  la  direction  ?»  Il  demeura 
sans  emploi  pendant  Tinterrêgne,  et  fut 
élu,  en  août  i8i5,   par  le  département 
au  lioty  membre  de  U  chambre  des  dé-> 
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pntéf  ,  ou  îl  a  voté  avec  la  ma|orîté.  Il 
n'a  pas  été  réélu  en  1816.  M'.  Faydel  a 
été  anobli  par  lettres  -  patentes  du  Roi 
du  6  septembre  1 8 1 4*  '^- 

FÂYOLLE  (jKAN-RATicoirn),  avo^ 
tat  à  l'époque  de  nos  troubles  politiques^ 
fut  élu ,  en  septembre  1 793  ,  député  de 
la  Drôme  à  la  Conrention  nationale ,  et 
vota  la  détention  de  Louis  X\  I ,  comme 
législateur  et  non  comme  juge.  «  Je  n'aî 
jamais  -cru ,  dit-il ,  que  la  Convention  pût 
s'ériger  en  tribunal.  »  Il  vota  ensuite 
pour  le  bannissement  à  la  paix  et  pour 
le  sursis.  Le  i  a  aoât  1 798 ,  il  appuya  le 
décret  d'arrestation  des  suspects ,  fut 
lui-même  arrêté  ensuite,  comme  signa- 
taire des  protestations  contre  le  3 1  mai , 
et  fut  mis  en  liberté  après  le  9  thermi- 
dor. Rappelé  à  la  Convention  en  1795, 
il  passa ,  an  mois  de  septembre  de  celte 
année,  au  consfil  des  cinq-cents;  il  si'op- 
posa  ,  le  7  octobre  suivant ,  à  rétablisse-, 
ment  de  conseils  militaires  pour  juger 
les  auteurs  de  l'insurrection  de  vende' 
miaire  an  iv ,  et  demanda  quHls  fussent 
traduits  devant  les  tribunaux  ordinaires. 
Tjc  8  novembre,  il  fit  un  rapport  très 
étendu  en  faveur  des  parents  des  émi- 
grés, fut  souvent  interrompu  par  des 
murmures,  et  fit  néanmoins  approuver 
la  résolution  qu'il  avait  proposée.  Arrêté 
de  nouveau  le  1 8  fructidor  au  y  (4  sep- 
tembre 1797),  il  fut  renfermé  an  Temple, 
et  en  sortit  presque  aussitôt  par  les  ordres 
du  directoire.  H  cessa  de  faire  partie  da 
corps  législatif  le  ao  mai  1798 ,  et  devint^ 
après  le  18  brumaire,  juge  à  la  cour  d'ap- 
pel de  Grenoble ,  emploi  qu'il  a  occupé 
usqu''en  181 4*  Il  est  aujourd'hui  juge  m 
a  cour  royale  de  cette  même  ville.  S.  S. 

FAYOLLE  (FxAirçois-JosïrR-MÂ- 
AiE  ),  né  à  Paris  le  i5  août  1774  «  ^t  ses 
premières  études  au  collège  de  Juilty ,  fut 
ensuite  élève  de  l'école  pofytecbnique,  et 
suivit  la  carrière  des  lettres.  ^Is  d'un 
dentiste  fort  riche  (  ce  qui  fit  dire  que 
sa  fortune  avait  fait  crier  tout  Paris }  , 
M.  FayoUe  n'a  pas  conservé  eetfe  ftfr- 
tune.  Doué  d'une  grande  facilité,  fl  a  fait 
un  nombre  infini  de  vers  qu'on  peut  lire 
dans  tous  les  almanacfas  et  autres  recueils 
poétiques  depuis  1 796  jusqu'à  ce  jour  ; 
mais  peu  capable  d*ttn  travail  suivi ,  il  a 
rarement  cu&tié  ses  ouvrages ,  dont  la 
brièveté  a  inspiré  au  poète  Beauroche 
cette  épi  gramme  si  connue  : 

FayoUe  peat  aé  four  agrandir  ton  destin  ; 
Le  kérvc  àm  diitnua  «at  IVspoir  da  quatra 


'etpoir  da  ^atraïa. 
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Il  a  fait  ini^rer  dans  les  journaux  i  ea 
1 798 ,  dei  fragmente  traduits  du  Yi«.  lÎTrtf 
de  V Enéide,  noiammeqt  la  Descente 
d*Enée  aux  Enfers.  Depuis,  il  a.  fait 
imprimer,  dans  un  recueil  périodique  in- 
titulé ,  les  Veillées  des  Inuses ,  qui  n^a 
eu  qu^un  instant  d^existence ,  une  traduc- 
tion de  répisode  de  Nisus  et  Eurjrale. 
Dans  le  même  recueil ,  on  trouve  de 
lui  un  Discours  eu  vers  sur  le  Goût.  Il 
a  encore  fait  insérer  des  Notices  sur  des 
ouvrages  nouveaux  et  sur  quelques  au- 
teurs >  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que ,  dans  le  Mercure ,  dans  le  Journal 
des  Arts ,  dans  le  Courrier  des  Specta- 
cles ,  dans  le  Journal  des  défenseurs  de 
-la  patrie ,  etc.  Sa  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  oui^rages  de  Demoustier 
«st  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition  des 
ZiCttres  à  Emilie.  Il  a  professé  au  Lou- 
vre, en  1801  ,  avec  Pommiez,  et  a  in- 
séré dans  le  Moniteur  le  plan  d^un  cours 
de  maibématiques,  qui  n^a  pas  été  im- 
primé. Depuis  quelques  années,  lassé  de 
Toir  le  public  goûter  peu  les  ouvrages  de 
«on  propre  fonds,  M.  Fayolle  s'est  mis  à 
travailler  sur  celui  des  autres.  La  dernière 
compilation  qu'il  a  publiée ,  intitulée , 
^cantholoeie ,  ou  Dictionnaire  d*épi- 
gramines ,  lui  suscita,  au  mois  de  mars 
181^  ,uu  procès  qu'il  ne  perdit  pas ,  mais 
ijuireiposa  à  la  malignité  des  journaux. 
Ce  recueil  contenait  1 35  épigrammes ,  at- 
tribuées à  Lebrun-PtWare.  M.  Warée , 
libraire ,  éditeur  des  oeuvres  de  ce  poète , 
porta  y  devant  le  tribunal  correctionnel, 
plainU  contre  M.  Fa  jolie  et  contre  Fim- 
primeur  Chaigneau.  Ce  qu'il  y  eut  de 
piquant  dans  cette  affaire  ,  c  est  que , 
parmi  ces  épigrammes,  il  s'en  trouvait 
plusieurs  dirigées  contre  M.  Fayolle  lui- 
même  .  qui  avait  eu  la  générosité  de  les 
insérer  dans  son  Becueil  ,  notamment 
celle  que  uqus  avons  citée.  Le  tribunal 
renvoya  les  parties  bors  de  plainte,  at- 
tendu qu'il  n'était  pas  cei'tain  que  les  poé- 
sies en  litige  fussent  de  Lebrun  :  mais ,  en 
toBima ,  ces  épigrammes  ne  valaient  pas 
plus  un  procès ,  que  le  recueil  entier  ne 
valait  les  aoo  francs  que  M.  Fayojle  avait 
reçus  du  libraire.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer  ,  M.  Fayolle 
a  publié  :  I.  Discours  sur  la  littérature 
et  les  liuérateui's ,  1801,  in  80.  II.  Les 
quatre  saisons  du  Paf nasse  (  les  tomes 
II  à  xvi.  )  III.  Le  petit  Magasin  des 
dames,  1803-1809,  8  vol.  in- 18.  IV. 
Le  Yi*.  livre  de  VEnéïde^  traduit  eu  vers 
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as  «Tec  d«s  notes  littéraires^  i8oB^ 
in-80  V.  Notices  sur  Corelli,  Tartini, 
Gaviniés,Pugnani  et  FioUi,  1810,  in- 
8**'  VI.  (Avec  Choron),  Dictionnaire 
historique  des  musiciens,  1810-1811,9 
vol.  in-80.  VU.  Elégie  de  Thomas  Grajr 
sur  un  cimetière  de  campagne,  traduite 
en  vers  français,  1813,  in -8®.  i^or* 
GxA.T  dans  la  Biograph.  univ.y  XVIU» 
pag.  36i.}  VIII.  Le  Goût,  ode,  i3i4» 
m  8».  IX.  Dialogue  des  morts.  Racine 
et  M*^*.  de  Sé^iené ,  sur  V opinion  ^ 
]8i4»  iD-8<*>  X.  mélanges  littéraires p 
composés  de  morceaux  inédits  de  Di-^ 
deroi  ,  de    Car  lus  ,  de  Thomas ,  de 
Rivarol ,   d^ André  Chénier  ,    1816  » 
in- 13.  XI.  Pour  et  contre  Delille  ,  ou' 
Recueil  des   divers  jugements  portéa 
sur  ses  ouvrages  par  des  critiques  célè- 
bres ,  telsque Foliaire , Lebrun , Rivar- 
roi,  Geojffroy»  etc. ,  1816,  in- 18.,  fig.  M» 
Fayolle  avait  grossi  cetre  dernière  compi- 
lation de  plusieurs  morceaux  importants» 
extraits. des  ouvrajjes  de  Delille,  Ce  lar-» 
ein  fut  cause  de  la  saisie  de  l'ouvrage  k 
la  requête  du  libraire  propriétaire  d«s 
oauvr^s  de  ce  poète.  XII.  Cours  de  Utté^ 
rature  en  exemples,  ou  Morceaux  choi-* 
sis  des  meilleurs  écrivains  français  » 
1817  5  a  vol.  in-ia.  Il  a  aussi  été  édi- 
teur de  plusieurs  Opuscules  de  Condor^ 
cet,  etc.;  de  ï Esprit  de  Rivésrol^  1808^ 
inS^.  ;  des  Œuvres  choisies  de  Chdtcau- 
brun ,  etc. ,  etc.  Y  et  Ot. 

FÉ  fMAMC -ÂATOiif s),  membre  du 
corps  législatif  du  royaume  d'Italie,  fut« 
avec  MM.  Balabio ,  Frédéric  Confalo- 
niéri,  Jacques  Ciani  et  autres,  an  des 
députés  choisis  parmi  les  principaux  ci- 
toyens de  Milan,  par  le  gouvernement 
f>rovifioire  de  Lombardie  fornaé  -«près 
a  chute  de  Buonapai'te  en  ]8i4*  pour 
se  rendre  au  quartier-général d^monar-* 
ques  alliés,  afin  de  leur  porter  leJ^Voeu  de 
la  représentation  nationale  italienne,  dont 
telle  fut  l'expression  :  c  L'indépendance 
absolue  du  nouvel  état  italien  qui  d«vr« 
représenter  le  royaume  d^Italie  avec  la 
même  dénomination,  ou  avec  telle  Au- 
tre qu'il  plairait  aux  hautes-puissancea 
alliées  de  lui  donner  ;  une  constitution 
libérale ,  basée  sur  la  division  des  pou-* 
voirs  exécutif,  législatif  et  judiciaire  , 
avec  rindépendance  totale  de  ce  dernier: 
une  représentation  nationale  destinée  a 
régler  les  impôts  et  à  assurer  la  liberté 
inoividuelle,  de  la  presse  et  du  commer- 
4;e  j  la  faculté  aux  collèges  électoraux  do 
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ftire  oeile  eoBttitiition  ;  enfin  na  goavcr- 
pemcBt  moDarclii(}ae  héréditaire  par  or- 
dre de  pnmogéiiiture  y  et  uo  prince  qui, 
parfooori^oe  et  par  ses  qualité»,  pût 
jaire  onlilier  les  maux  qu^on  avait  souf- 
ferts sous  le  gouTerocment  aboli.  »  La 
dépolation  était  en  outre  chargée  de  re- 
commander à  la  générosité  des  puissan- 
ces la  remise  des  prisonniers  de  gnerre 
italiens.  T. 

FEINÀIGLE  (  6&icoiftB  db  ) ,  Aile- 
mand,  né  vers  lyôS,  s'est  fait  uu  nom 
en  France,  pendant  quelques  années ,  en 
cherchant  à  j  mettre  en  crédit  la  Mné" 
Tnoniqutf  ou  Mémoire  artificielle ,  science 
lûen  connue  des  anciens,  dans  laquelle 
on  s'était  beaucoup  exercé  au  commen- 
cement du  XVII*.  siècle  ,  et  à- peu-près 
abandonnée  depuis.  M.  de  Feinaigle  n'a 
point  publié  sa  méthode  :   mais,  outre 
beanoottp  de  leçons  particuKcres ,   il  a 
donné  quelques  séances  pnbUqnes  pour 
faire  connaître  les  succès  de  ses  élèves. 
Son  cours ,  composé  de  quinze  leçons  , 
contait  soixante-douze  francs.  Les  séan- 
ces publiques  n^ont  pas  paru  offiir  des 
résultats  proportionnés  à  la  pompe  des 
annonces^  et  ses  auditeurs  n'y  ont  rien  vu 
de  bien  merieiUeux,  ni  qui  surpassât  ce 
qu'on  peut  attendre  d*une  bonne  mémoire 
nrdioaire.  A  cet  égard,  les  expériences 
publiques  faites  par  Pierre  de  Ûavenne , 
en  1490,  et  par  Schenkel,  vers  1610,  en 
Flandre  et  à  Paris  ^  avaient  offert  des  ré- 
sultats beaucoup  plus  extraordinaires.  M. 
Gnîvart ,  élève  de  M.  de  Feinaigle,  a  aussi 
donné  des  cours  publics  et  particuliers  « 
contre  lesquels  M.  de  Feinai^e  a  réclamé 
duM  les  journaux  ,  assurant  que  ce  prë^ 
tendu  d  isciple  ne  connaissait  qu'une  pai'iîe 
de  mat  méthode.  Cest  à  M.  Guivart,  où  à 
quelqu'un  de  ses  élèves,  qu'on  atir:bue 
Fouvragc  le  plus  étendu  qui  ait  paru  en 
iraoçais  sur  cette  matière  ^  il  a'pour  titre  : 
jirmuf  eompUt  de  Mnémonlifue  ^  ou 
^rt  d'aider  et  de  fixer  ia  mémoire  en 
tous  genres  d'études  et  de  sciences  , 
orné  d'un    tableau    d'explications   à 
l'histoire  ,  et  enrichi  de  vingt  -  ciiuf 
gravures  y  Lille  rt  Paris,   1808,  in-^. 
On  a  aussi  publié  à  Frimcfort,  1811  , 
ia  -  80.  ,  Mnémonik  ,  ou   VArt  de  la 
mémoire  pratique  ,  d'après  Us  lectu- 
res  (  sic  )  de  M.  Feinaigle ,  avec  fig. 
{Jaarn.  ge'n.  de  litt.  étrang.  ,1811,  pag. 
ai5.  ]  Parmi  beaucoup  de  puérilités,  ces 
ouvrages  offrent  quelques  applications 
nJirs  t  mais  qui ,  ao  premier  coup-d'œil , 
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préiCDieiit  des  aboudités  si  dMMinanles  » 
que  peu  de  personnes  sont  tentées  de  s'eia 
servir  séneusemeuL  Les  auteurs  du  Vau- 
deville  ont  tourné  en  ridicule  Bi*  de  Fei- 
naigle, en  le  mettant  sur  la  scène  sous  le 
nom  de  Fin  Jkierla  dans  une  pièée  inli« 
tulée  :  Les  Filles  dé  mémwre*        T. 

F£L£TZ   (  CiiAai.Eft-MA«iE  Dokit 
Movo  de),  né  en  1767  a  Brive-la-Gail«> 
larde  ,  d'une  lamille  noble ,  vint  en  1783  à 
Paris,  fit  ses  études  au  collège  de  Sainte» 
Barbe,  et  y  fut  pendant  trois  ans,  malirn 
de  oonférencesde  pbihtsophie  et  de  théolo- 
gie. Use  montra,  dès  le  principe,  opposé 
à  la  révolution,  et,  ayant  refusé  tous  lea 
serments  qu'on  lui  demanda  comme  ec- 
clésiastique, il  fut  condamné  à  la  dépoi^ 
tation,  et  conduit  en  rade  a  Rochefort» 
où  il  languit  successivement  sur  plusieurs 
bâtiments.  Pendant  onze  mois  que  dora 
cette  détention,  53o  de  ses  oompagnona 
d'infortune  ,  sur  760 ,  moururent  de  man^ 
vais  traitements  ^  de  privations  de  tootn 
e^ièce,  et  surtout  de  défaut  d'air  et  de 
nourriture.  M.  de  Feletx  évita  une  se- 
conde déportation  après  le  18  fructidor 
an  ▼  (  1 707),  en  échappant,  à  Orléans , avec 
autant  aadresse  que  de  bonheur,   aux 
mains  de  trois  gendarmes  qui  dressaient 
déjà  procès- verbal  de  son  arrcstatioow 
Revenu  à  Paris  en  1801 ,  il  lut  attache 
à  la  rédaction  du  Journal  des  Déhats, 
auquel  il  travaille  depuis  plus  de  quinze 
ans.  Ses  articles  y  sou  teignes  A.  H  a  aussi 
contribué,  en  1800  et  1810,  à  la  rédac- 
tion du  MetcÊtre,  M.  de  Feletx  a  publié, 
en  i8it> ,  dans  !a  belle  édition  de  X'Mmo' 
que ,  enrichie  de  figures ,  TiUiard ,  a  vol. 
in-4"*  •  «»e  Notice  sur  la  vie  de  l'ar" 
ohe^fAfue  de  Cambrai ,  et  des  Êléflexions 
sur  JéUfmatjfue,  On  loi  doit  encore  dea. 
JXotes  à  un  chant  de  la  seconde  édition 
du  poème  de  ï Imagination  ,  imprinséè 
en  1816.  Ses  articles  de  innrnaux,  sur-^ 
tout  ceux  où  il  rendit  coisiptè  des  séan« 
ces  de  l'Athénée  en  j8o3  ,  «nt  eu  une 
véritable  célébrité  \  ils  olfrent  Théureux 
assemblage  d'une  critique  sévère  et  de 
TaUicisuie  le  plus  exqû:  On  en  trouve 
un  grand  mnnbre  daufi  la  collection  inti*- 
tulée  le  Spectateur.  (Vny.FaaaT.)  Ces 
articles ,  ainsi  que  l<'s  divers  écrits  quo 
nous  venons  de  citer  ^  font  regretter  que 
leur  auteur  n'ait  pas.  consacré  à  des  ou- 
vrages de  plus  longjue  haleine  un  talent 
épuré  par  des  principes  aussi  sibv  en  litté- 
rature quen  morale  et  en  politique.  BA.  do 
FeleU  était,  d^ui^  b  création ,  rneabrv 
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de  !•  eommÎMion  d'extmen  des  IWret 
classiques  de  l'unÎTeraitë ,  et,  dépais  1809, 
eODservaieur  de  la  bibliothèque  Mazarine. 
Le  ministre  Garnut  le  destitua  en  avril 
181 5|  pour  se  Teiiger  des  ailklesquUl  avait 
faits  contre  son  fameux  Mémoire.  Cet 
emploi  fut  rendu  à  M.  de  Felcu  après  le 
aecond  retour  da  Roi ,  et  il  Toccupe  encore 
Avjourd^bui.  Pendant  les  années  181 4  et 
181 5  )  il  a  été  Tobjet  des  cennorcs  les  plus 
«mères  de  la  part  des  rédacteurs  àajjain- 
Jaune,  qui  ne  «devaient  pas  le  ménager 
dans  la  guerre  que  ces  pamphlétaires 
avaient  déclarée  aux  vrais  royalistes.  II 
a  été  compris ,  pendant  le  mois  de  mars 
i8f6,  au  nombre  des  gens  de  lettres  qui 
reçurent  une  pension  du  Roi.  Un  article 
de  M.  de  Feletz,  plein  d^ntérèt  et  de  sen- 
sibilité ,  Bor  une  relation  de  Texpédition 
de  Quiberon ,  inséré  dans  le  Journal  des 
J)^ats  du  i5-janvier  i8l5,  nous  ap- 
prend que  son  frère  (  Antoine-Joseph  ) , 
ancien  officier  au  régiment  de  Champa- 
gne ,  fut  une  des  victimes  de  cette  expé- 
dition. Enfin  Ton  voit,  dans  le  Moniteur 
du  .14  octobre  181 4 «  qu^un  autre  frère, 
ancien  officier,  fut  fait  chevalier  de  St.- 
liOuis  par  oi<donnance  du  la  octobre  de 
la  même  année  :  il  avait  ftiit  toutes  les 
campagnes  de  l'émigration.  M.  de  Feletz 
a  fourni  plusieurs  articles  à  la  Biogra- 
phie unû^erselle,  entre  antres  Taiticle 
Geoffroy.  Y. 

FÉLIX  fut  député  en  inHq  par  la  com- 
mune de  Paris,  pour  féliciter  Fassem* 
blée  natioyale  à  la  suite  des  journées  des 
5  et  6  octobre.  Le  2  mai  1793,  lorsque 
le  conseil  de  la  commune  de  Paris  passa 
par  acclamation  à  la  nomination  de  trois 
de  ses  membres  pour  accompagner  Par- 
anée  parisienne  qui  devait  marcher  con- 
tre les  Vendéens,  il  se  présenta  volontai- 
rement, ei  fut  admis  pour  cette  mission. 
Le  a  juillet  suivant ,  il  adressa  une  lettre 
au  conseil,  pour  lui  annoncer  les  succès 
des  républicains.  Le  3o  avril,  il  l'infor- 
ma-, par  la  même  voie,  de  la  condamna- 
tion à  mort  du  contre-révolutionnaire 
Laplouse,  gentilhomme  angevin.  Le  8 
octobre ,  il  fit  part  an  conseil  de  nou- 
veaux succès  remportés  «iur  les  A'en- 
déens  par  Tavant-rarde  de  l'armée  dite 
de  Maïence ,  sous  les  ordres  du  général 
Rossignol  ;  et  vers  >  ce  même  temps ,  il 
présida  une  commission  à  Angers ,  char- 
gée de  juger  les  Vendéens  pris  les  armes 
à  la  main.  Le-  iq  floréal  an  iv  (  8  mai 
4  795  )  y  il  fut  désigné  pi^r  le  directoire , 
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comme  comj^lice  de  Babeuf,  et  mis  efa 
arrestation.  Acquitté^ar  jugement  de  la 
ha^te-cour  de  Vendôme  du  7  prairial  an 
Tii ,  il  est  rentré  dans  l'obscurité.     A. 

FÉLIX  (Le  baron)  fit,  en  qualité 
do  commissaire  des  guerres  et  de  com4 
missaire  -  ordonnateur ,  les  campagnes 
d'Italie  et  d'Allemagne ,  et  fut  successi» 
vement  nommé  membre,  puis  officiel 
de  la  Légion -d'honneur,  chevalier  de 
la  Couronne  de  fer,  inspecteur  aux 
revues  de  la  garde  impériale ,  et  mattre 
des  requêtes  en  service  ordinaire  prèa 
la  section  de  la  guerre.  Le  a'3  avril 
1814»  il  fut  nommé,  par  Momsibur  , 
comte  d^ Artois  ,  membre  et  rappor- 
teur de  la  commission  d'officiers  géné- 
raux spécialement  chargée  de  donner 
son  avis  sur  les  propositions  et  affaires 
que  le  ministre  de  la  guerre  devait  lui 
renvoyer.  Il  fut  confirmé  par  le  Roi  dans 
son  titre  de  maître  des  requêtes ,  et  nom- 
mé de  plus  inspecteur  des  quatre  compa- 
^ies  rouges  de  la  maison  du  Roi*  M.  le 
baron  Félix  fut  aussi  employé,  après  le 
retour  de  Buonaparte  en  181 5  ;  et  il  a 
cessé  de  l'être  depuis  le  second  retour 
du  Roi.  Y. 

FELLENBERG  (  Phikiffe  •  Éma - 
WVEL  DE  ) ,  célèbre  agronome  et  insti— 
tuteur  suisse ,  est  né  à  Berne  le  37  juin 
1771.  Son  père,  membre  du  gouverne- 
ment de  cette  \iile ,  donna  les  plus  grands 
soins  à  son  éducation.  Mais  ce  fut  sa 
mère,  arrière-petite- fille  du  fameux  ami- 
ral Tromp ,  qui  contribya  le  plus  à  former 
son  caractère  aux  touchantes  vertus 
qu'inspire  l'amour  de  l'humanité.  Cette 
femme  respectable  lui  disait  souvent  : 
«c  Les  grands  ont  assez  d'amis  ^  sots  ce'» 
lui  des  pauvres;  sois  l'appui  des  malheu- 
reux ,  des  opprimés.  »  De  pareilles  'eçons 
ne  furent  pas  infructueuses  pour  le  jeune 
Fellenberg.  Ses  parents  renvoyèrent ,  en 

^  ,  k  Pinstitut  d^ éducation  dirigé  par 
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r.  PfeflTel  à  Colmar.  Le  mauvais  état  de 
sa  santé  le  rappela  en  Suisse ,  quelques 
années  après{  et  ce  fut  alors  qu'il  vint  k 
bout  de  s'habituer  à  ne  vivre  que  de  pain 
et  d'eau  ,  et  d^endurrir  son  corps  mu  ré- 
gime le  plusaustire.  Bientôt  a  près  ^  M.  Fel- 
lenberg commença  ses  voyagf-s  en  Suisse , 
en  France  et  en  Allemagne ,  s'arrétant  de 
préférence  dans  les  «  illages,  tantôt  comme 
artisan  ,  tantôt  comme  simple  ouvrier  , 
sous  le  costume  de  différents  état» ,  pour 

Î  étudier  les  hommes  .et  leurs  besoins. 
I  avait  à  peine  dis-huit  sus,  lorsqu'un 
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\om^  dans  mie  de  ses  eneimioBS,  3  Ait 
supplié  par  une  jeiue  fille  dVnirepren- 
dre  la  coDyenion  religieuse  d'uD  de  ses 
ondes,  qui  éiait sourd.  Fcllenberg; se  fit 
bien  entendre  par  des  gestes^  mais  son 
zèle  n'eut  d'autre   résultat   que  de  lui 
gagner  la  confiance  et  Tamitié  de  son 
disciple ,  quoiqu'il  eût  i>ris  le  parti  de 
^ivre  avec  lui ,  pendant  une  année ,  dans 
une   solitude   absolue,  près   du   lac  de 
Zurich.   Dès  ce  moment ,  M.  de  Fel> 
lenberg  consacra  tous  ses  soins  à  Téduca^ 
tion  des  jeune»  gens  et  à  l'instruction  du 
peuple  y  sans  négliger  toutefois  Pétude  de 
ht  littérature.  Dans  ses  courtes  philantro- 
piques ,  il  trouva  le  temps  de  se  familia- 
riser avec  les  auteurs  latins  et  grecs,  et 
avec   la  philosophie  de  Kant.  Ce  fut  à 
eette  époque,  que  s'établirent  ses  liai- 
sons avec  Pestaloszi.  Dans  la  révolution 
de  1798,  M«  de  Fellenberg  se  soumit 
au  nouveau  gouvernement,  et  reiidit, 
en  qualité  de  commandant  de  quartier 
à  Berne ,  de  très  grands  services ,  dans 
nne  révolte  de  paysans.   Mais  '  comme 
l'administration  se  refusa  ensuite  à  rem- 
plir les  promesses  qu'il  avait  faites  aux 
révoltés  en    cette  occasion  au  nom  de 
l'autorité ,  il  se  démit  de  sa  charge  ,  et  ne 
voulut  plus  désormais   accepter  aucune 
fonction  publique.   Depuis  lors,  il  s'est 
entièrement  consacré  au   perfectionne- 
ment de  l'agricuhure  et  de  l'éducatioii. 
Ponrexécuter  ceplan,  il  a  fait  l'acquisition 
de  la  terre  d'Hofwyl,  située  à  deux  lieues 
de  Berne ,  à  gauche  de  la  route  de  Soleure. 
Cest  là  que  cet  homme  industrieux,  cet 
ami  de  l'humanité  et  de  la  véritable  phi- 
losophie ,  a  successivement  établi  ^   1^. 
une  ferme  destinée  à  servir  de  modèle , 
et  qui ,  exploitée  par  lui ,  quintuple  son 
revenu  ;    de  plus  elle  ofire  la  réunion 
de  tout  ce  qu'on  a  découvert  de  plus 
utile  en  agriculture  ;  90.  une  ferme  ex- 
périmentale ,  ou  des  terres  sont  destinées 
aux  essais  que  l'on  y  pratique  journelle- 
ment pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui 
viennent  pour  cela  de  toutes  les  parties  de 
TEurope  ;  %o,  xme  fabrique  d'instruments 
aratoires;  f"- un  atelier  pour  1^  perfection- 
nement des  moyens  mécaniques  de  l'a- 
griculture;   une  école  d'indu«trie  pour 
les  pauvres,  qui    y  apprennent,  selon 
leurs  dispositions  naturelles,  le  métier  de 
cliaTpentier ,  de  menuisier ,  de  toui*neur, 
de  charron  ,  de  maréchal,  de  serrurier, 
de  fondeur ,  de  ccnrdonnier  et  de  tailietir; 
$^.  un  penaiomiat  pour  les  enfants  nobles  j 


Go.'ttn  rattStnt  d'uffricaltimdiéoriqiie  et 
pratique  ;  70.  nue  ^Mile^iormale^  qnin'est 
plus  en  activité  depuis  quatre  ans ,  mais 
qui  réunissait ,  dans  la  belle  saison ,  les 
maîtres  d'éeole  de  diverii  cantons  de  la 
6uisse.  Touscesdifi'érenUéublisatmeDU 
forment  un  ensemble  dont  chacune  des 

Earties  gagne  par  le  concours  de  tontes 
»  autres.  Les  élèves  du  pensionnat  des 
jeunes  nobles  reçoivent  une  instruction 
très  soignée  sous  tous  les  rapports.  M. 
Fellenberg  est  puissamment  secondé  , 
dans  la  direction  de  cet  institut,  par 
treixe  professeurs ,  et  principalement  par 
M.  Wcsbrle ,  jeune  homme  de  vingt* 
deux  ans,  d'une  intelligence  rare.  Afin  de 
pouvoir  inspecter,  à  chaque  instant ,  tou- 
tes les  parties  de  ce  vaste  établissement , 
M.  -Fellenberg  a  imaginé  de  construifo 
une  tour  très  élevée  et  qui  domhie  toute 
la  contrée.  Du  haut  de  cette  tour,  il 
voit ,  à  Taide  d'une  lunette  •  tout  co 
qui  se  passe  dans  son  dopiaine ,  et  peut 
sur-le-champ  donner  ses  ordres  sur 
tous  les  points ,  au  moyen  d^un  porte- 
voix.  Enfin ,  pour  reudire  cet  établisse- 
ment indépendant  de  son  existence ,  il 
a  créé  une  commission  perpétuelle  char« 
gée  de  ses  dispositions  testamentaires  en 
^veur  de  son  école  des  pauvres;  elle  est 
composée  de  trois  commissaires  et  de 
quatre  suppléants.  Plusieurs  princes  ont 
envoyé  des  élèves  à  M.  Fellenberg.  Venk" 
pereur  de  Russie  chargea ,  en  octobie 
i8i4  »  M.  le  comte  de  Gapo-d'Istria  de 
lui  faire  un  rapport  sur  l'institut  d'Hof- 
vryl  ;  et  ce  monarque  envoya  au  fonda- 
teur la  décoration  de  Saint -Wladimir, 
de  quatrième  classe,  avec  une  lettre  au- 
tographe très  flatteuse.  LUnslitut  de  M. 
Fellenberg  a  été  au  reste ,  comme  toutes 
les  entreprises  nouvelles  ,  diversement 
jugé,  et  il  a  eu  quelques  détracteurs; 
on  est  allé  jusqu'à  supposer  à  ce  philo- 
sophe désintéressé  l'intention  de  se  for- 
mer un  parti  politique  parmi  les  pay- 
sans ,  parce  qu'il  a  rassemblé-  chez  lui 
tous  les  maîtres  d'école  des  villages  voi- 
sins pour  les  faire  instruire  ,  diaprés  la 
méthode  de  Pestalozzi.  Quelque  dénués 
de  fondement  que  soient  de  pareils  soup- 
çons, on  doit  avouer  que  tout  ce  que 
M.  Fellenberg  enseigne  sur  l'économie 
rurale  ne  porte  pas  le  type  de  la  per- 
fection :  il  est  même  prouvé  que  sil  a  . 
obtenu ,  sur  quelques  points ,  des  résul- 
tats étonnants ,  c'est  en  consacrant  à  des 
ecsaii  hardis  des  capitwnx  ^rès  consi- 
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dérablfs.  An  reite  on  ne  Munit  trop 
louer  ses  intentions  et  son  zèle  à  pro- 
pager 1rs  connaissances  acquises  sur  le 
plus  utile  et  le  plus  honorable  des  arts. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'on  peut 
consulter  sur  son  éublihs«'nient  :  I.  Léa 
J^treg  4e  M,  de  FellenLergà  M.  Char- 
Us  Piolet,  de  Genèle ,  dans  la  Biblio- 
thèque britannique  ili^s  mois  de  novem- 
bre et  décembre  1807.  II.  Lettre  de  M. 
Charles  Piotet  à  ses  collaborateurs  â 
.  la  Bibliothèffue  britannique ,  du  30  dé- 
cembre 1807.  lU.  Correspondance  de 
M.  le  flânerai  Vial ,  ambassadeur  de 
France  en  Suisse,  auee  AI.  Charles  Pic' 
Ut,  sur  le  même  objet.  IV.  Coup-d*œU 
de  M.  Gauteron  sur  t influence  morale 
.qu'exercera  l'établissement  d'Hofwjl 
4ur  la  masse  du  peuple.  V.  Lettre  de 
M.  VilUvieiUe  sur  le  parti  que  le  midi 
de  la  France  peut  tirer  des  morens  et 
métliodts  agricoles  d'Hofwyl^  Biblio- 
thèque britounique.  \I.  ^«e  sur  t'a- 
grimilture  de  la  Suisse  et  les  morens  de 
la  perfectionner ,  par  Emanuelde  Fel- 
lenberg  ;  traduit  de  Callemand  par 
(Charles  Pictet.  VU.  Ravport  sur  les 
dtabUssements  d  Hofwfl ,  à  ta  nation 
helvétique ,  par  une  commission  nom- 
mée ad  boc  par  le  landamman  et  la 
diète  des  dix-neuf  cantons  de  la  Suisse. 
"VIII.  Observations  sur  ce  rapport ,  par 
Hf.  Schefold,  commissaire  de  S,  M*  le 
roi  de  Jrûrtemberg  auprès  de  l'institut 
d'Rofyvyl  (en  allemand).  IX.  Ff^age  à 
Hoj^yl^par  M.  Hofmanm ,  envoyé  de 
la  princesse  de  Schwarzenberg  Hùdols- 
tadt;  avec  des  Observations  de  M. 
Thaer,  conseillera' état  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse.  X.  Observations  sur 
l'écrit  précédent  ,  par  Emanuel  de 
FeUenberg.  Ces  observations  ont  paru 
dans  les  Annales  d'agriculture  de  M. 
Thaer  et  dans  les  feu  il  lot  d^Hofwyl  (  en 
allemand  ).  XI.  FeuiUes  d'Hofwjl, 
1808 y  1809,  1810  et  tl>i3,  quatre  ca- 
hiers ,  avec  plusieurs  planches  (  en  al- 
lemand). XII.  Jf apport  sur  les  méthodes 
et  les  succès  de  r Institut  agricole  d'Hof- 
svjlffait  au  gouvernement  du  canton 
0uisse  de  Saint-Gall ,  par  Kuenzli  et 
Vetsch  f  deux  de  ses  membres^  que  ce 
gouvernement  a  députés,  à  ses  frais ,  d 
hofwrlf  pour  y  suivre  tout  un  cours 
4^Atdeê,  et  pour  communiquer  ensuite 
au  publie  les  résultats  de  leurs  obser- 
vations. Ce  Bapport  doit  composer  3 
Vdlimics.  L  wi^fn  a  été  pubbé,  jusqu^ii  pr^- 
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aent ,  qve  lé  i«r.  vol.  XIIT.  Bapport  de 
M.  D.-A.  Chavanaes  à  la  société  d'a^ 
griculture  et  d'économie  générale  du 
canton  de  Faud ,  sur  finstitut  d^édu^ 
cation  des  pauvres  à  Hofvvyl,  i8i3, 
iii-80.  XI V .  Seconde  Lettre  de  M.  Char- 
les Pictet  â  ses  collaborateurs ,  sur  le» 
étahlistements  de  M.  de  FeUenberg ,  et 
spécialement  sur  l'école  des  pauvres  à, 
Hofwjrl.  XV.  Rapport  présenté  à  S. 
M.  L'empereur  Alexandre  ,  par  S.  JE. 
M.  le  comte  de  Capo-éPlstria ,  sur  les 
établissements  de  ai.  de  FeUenberg  à 
hofwjrl^ocxohve  i8j^.  "Wl. Happort 
sur  lUnstitut  d'éducation  des  pauvres  à 
Hofwyl ,  par  M.  A.  Bengger,  ancien 
ministre  de  l'intérieur  de  la  république 
helvétique  ,  au  nom  de  la  commission 
établie  fpour  Cinspedion  de  l'établisse- 
ment^ i8i5,  in-8**.  Ces  différents  écrits 
ont  été  publiés  à  Genève.  B.  n. 

FELTRË  (  Le  maréchal  Hevei-Jac- 
QUES^^uiLLAUiKC  CLAmK.i,ducde),iaatt 
d*une  ancienne  familie  irlandaise ,  fils  d'un 
colonel  d'in&nterie  au  service  de  France  , 
naquit  à  Landrecies  le  17  octobre  1765^ 
et  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soins  par 
•on  oncle ,  M.  Shée ,  anjovrd^hut  pair  de 
France ,  qui  était  colonel  de  cavalerie  et 
aecrétaire  des  commandements  du  duc 
d'Orléans.  Destiné ,  dès  Fenfanco ,  à  U 
carrière  des  armes,  il  entra  à  FEcde  mi- 
litaire de  Paris  à  TÂge  de  quinze  ans,  eo 
1 781  ^  et ,  l'année  suivante,  il  devint  soos* 
lieutenant  au  régiment  de  Berwick.  En 
1784  f  il  eut  la  corneiu  blanche  dea  hus- 
sards, et  fut  nommé  le  même  jour  capi- 
taine dans  le  régiment  du  Colonel- géné- 
ral de  cc'tie  arme.  M*  Oarke  donna  sa 
démission  en  1790,  pour  se  rendre  en 
Angleterre,  comme  gentilhomme  d'am- 
basftade.  A  scm  retour  en  France,  il  reprit 
son  griide  de  capitaine  dans  le  régiment 
d'Oiléans  dragons  ;  se  trouva  presque  aus- 
sitôt compris  dans  une  réforme  onionnée 
par  rastemblée  nationale,  et  fut  repkcé 
dans  la  même  année  au  i4**  régimott  de 
dragons.  Le  5  février  179^)  il  fut  nom- 
mé chef  d'escadi-on  nu  %«.  régiment  de 
cavalerie^  rt  c'est  en  ceii<*  qualité  qu'il  lit 
les  denx  premières  campagnes  delà  révo- 
lution dan^  les  armées  des  Yosgrs  et  du 
Rhin.  Il  fut  nommé  sénérMl  de  brigade 
sur  1«*  champ  de  baiaiUe  à  Talfaire  d^Her- 
cbein  près  de  Landau  le  17  mai  1793,  et 
commanda  ensuite  trois  régiments  de  dra- 
gons à  Pavant-garde  de  l'armée  du  Rhin; 
il  devint  peu  après  chef  de  rétnt-ma)or 
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^èainX  de  la  même  armée.  Svspenda 
de  ses  fonctions  le  la  octobre,  par  les 
députés  de  la  Convention  à  cette  armée, 
U  quitta  son  emploi  ce  jour   même, 
▼eilie  de  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
sembourg  par  les  Autrichiens  :  il   Cut 
ensuite  arrêté ,  mis  sur  la  liste  des  sus- 
pects ,  et  n^obtint  que   quelques  mois 
après  la  permission  de  retourner  en  Al- 
sace ,  où  ses  propriétés  avaient  été  pillées 
et  séquestrées.  Il  revint  à  Paris  plusieurs 
mois  apr^  la  mort  de  Robespierre.  Pro- 
fondément versé  dans  toutes  les  parties 
de  Fart  militaire ,  le  général  Clarke  fut 
bientôt  remarqué.  Les  hommes  qui  gou- 
vernaient alors   la   France  ,  se  voyant 
obligés  dis  diriger  de  nombreuses  armées 
sans  avoir  la  moindre  expérience  de  la 
guerre ,  prirent  le  parti  de  sVntourer 
des  militaires  les  plus  instruits;  et  ce 
fut  ainsi  que  le  général  Clarke  devint 
directeur  du  cabinet  historique  et  topo- 
graphique militaire ,  chargé  de  diriger 
les  opérations  de  la  guerre.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  qu'il  n^ait  eu  une  grande 
part  a  la  conception  des  plans  qui  don- 
nèrent alors  un  si  grand  éclat  aux  armées 
françaises.    L^ordre    quUl  rétablit  dans 
cette  direction  ,  et  les  services  impor- 
tants qu  il  rendit ,  lui  méritèrent ,  dès  le 
7  décembre  1795,  le  grade  de  général 
de  division.  Il  fut  chargé ,  par  le  direc- 
toire, d^uue  mission  importante  auprès 
de  la  cour  de  Vienne.  L^année  suivante , 
il-CQuclut  avec  le  rot  de  Sardaigne  nn 
traité  d'alliance    très   ayantageux  pour 
Tannée  d*Iulic.  Uhabileté  diplomatique 
du  général  Clarfce  fut  dès4ors  appré*. 
ciée.  Le  directoire  en  ent  «ne  nouvelle 
preuve   dans  Timportante    négociation 
avec  TAutriche  qui  lui  fut  confiée ,  et 
dans  laquelle  Buonaparte  lui  fut  adjoint. 
Cette  négociation  amena  la  conclusion 
de  la  paix  qui  fut  signée  le  17  octobre 
1797  à  Campo-Formo.  Aussitôt  après  ce 
grand  événement,  le  général  Clarke, 
qui  avait  été  rappelé  le  18  fructidor  par 
le  directoire  exécutif,  et  que  le  général 
Bnonaparie ,   malade  ,    avait  retenu   à 
Udine  jasqu^à  la  conclusion  du  traité , 
se  rendit  À  Milan ,  où  il  reçut ,  au  mo  • 
ment  d^en  partir  pour  Paris ,  un  nouvel 
arrêté  du  directoire  qui  Vy  rappelait  :  il 
fut  alors    admis  an    traitement  de  ré- 
forme. A  la  suite  de  cette  disgrâce ,  fl 
vécut  pendant  deux  ans  dans  la  retraite  f 
et  ce  ne  fut  qu'après  le  iS  brumaire  (9 
BOTembre  1799  )  qu^il  recoafra  son  em- 


tzh  45 

plot.  Buonâparte  s^erapresM   de  le  lui 
leudre;  et ,  voulant  alors  se  rapprocher 
de  la  Russie,  il  le  chargea  «L'aller  prépa- 
rer le  départ  des  prisonniers  de  guerre 
de  cette  nation ,  aui  se  trouvaient  à  Lille. 
Le  général  Clarke  sot  mettre  tant  do 
grâce  et  de  recherches  dans  les  égarda 
qu'il  eut  pour  ces  prisonniers,  que  l'em- 
pereur de  Russie  le  fit  remercier  ,  et  lui 
envoya  une  épée  magnifique.  Cette  cir- 
constance contribua  beaucoup- à  inspirer 
au  monarque  du  Nord  des  sentiments  fa- 
vorables à  la  FranGe.  Buonâparte  l'avait 
peu  auparavant  chargé  de  la  mission  la 
plus  importante  qu'il  eÀt  alors  à  donner: 
c'était  d'entamer  les  négociations  de  Lu- 
néville ,  où  l'on  sait  que  son  frère  ne  fût 
envoyé  que  lorsqu'on  fut  sikr  du  succès. 
Le  général  Clarke  avait  été  nommé  com« 
mandant  supérieur  de  cette  ville.  Mais , 
quelque  droit  qu'il  eût  acquis  par  de 
pareils  services,  il  tomba,  à  cette  épo- 
que ,  dans  une  efpèce  de  disgrâce  du 
consul,  sans  que  l'on  eu  ait  su  la  cause;  rt 
c'est  par  suite  de  cette  disgrâce  qu'il  se 
rendit  à  Florence ,  comme  minisire  da 
France  auprès  du  jeune  prince  de  Parme, 
qui  venait  d'être  créé  roi  d'Ëtrurie.  Il 
se  fit  remarquer  à  cette  nouvelle  ooui* 
par  la  politesse  de  ses  manières  et  par  les 
égards  que  devaient  obtenir  de  lui  un 

grince  et  une  princesse  de  la  maison  do 
durbon.  Apiis  trois  ans  de  séjour  en 
Toscane,  ses  affaires  l'ayant  appelé  à 
Paria,  Buonâparte  sentit  qu'il  ne  pou- 
vait pas  se  priver  des  talents  et  des  lu- 
mières d'un  homme  aussi  distingué.  Ca 
fui  en  1804  qu'il  l'appela  au  conseil^^'état, 
et  qu'il  créa  pour  lui  deux  places  da 
sacrétaire  du  cabinet  pour  la  guerre  et 
pour  la  marine,  qu'il  exerça  en  même 
temps.  Le  général  Clarke  fit  avec  Buo- 
nâparte la  campagne  d'Autriche,  l'ac- 
compagna à  la  bataille  d'Ulm  et  à  quel- 
ques autres  afikires  jusqu'à  la  prise  do' 
Vienne,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
ainsi  que  de  la  Haute  et  Basse  Autriche  ^ 
des  provinces  de  Carintbie,  de  Sl^rie, 
de  Trieste ,  etc.  Il  se  fit  remarquer  dan» 
oette  place  importante,  par  la  noblessa 
et  le  désintéressement  qtii  forment  les 
nrincipaux  traiu  de  son  caractère;  et 
le  temps  n'a  pas  encore  efiacé  les  sen- 
timents  d'estime  et  de    reconnaissance 
qu'il  iuspira  aux  hid>itants.  Ce  fut  alors 
qu'il  reçut  le  titre  de  grand-ofiicier  de  U 
Légiou-d'honneur.  Après  la  paix  de  Près- 
bourg  y  le  général  Oarke  fut  chargé  d% 


46  FEt 

iâ  d^trcatitftt  des  frontières  an  Brlsgen, 
entre  le  royaume  de  Wurtemberg  et  le 

fraod-ducké  de  Bade.  A  son  retoor  à 
'aris,  er  avant  la  campagne  de  Prusse, 
il  conclut  avec  M.  d^Oubril ,  ministre 
plënipoteiitiaire  de  Russie ,  un  traité  de 
paix  que  cette  puissance  ne  ratifia  pas. 
tl  commença  prescju'en  même  temps  les 
négociât >oi  s  pour  la  paix  entre  la  France 
etlAngleterre  avec  lord  Yarmouth;  elles 
étaient  près  de  se  terminer  heureusement 
quand  lord  Lauderdale  ■  remplaça  lord 
Yarmouih:  M.  de  Champagtij  fut  adjoint 
au  général  Clarke.  La  mort  de  Fox  chan- 
gea la  face  des  affaires;  la  négociation 
fut  rontpue  ,  et  la  cumpagne  de  Prusse 
sWvrit.  Le  général  Clai'ke  acconipagi.a 
encore  Buonanarte  au  débnt  de  cette 
campagne  et  a  la  bataille  d^Iéna.  Après 
cette  bataille,  tl  fut  pendant  quelques 
jours  gouverneur  d'Ërfurt ,  qui  était  en- 
combré de  prisonniers  prnMiens.  Il  eut 
occasion  de  taire  capituler  les  grenadiers 
saxons  de  Hundt ,  qui  lui  remirent  leur 
drapeau  et  une  batterie  de  plusieurs  pièces 
de  canon  attelées  et  approvisionnées.  Il 
fut  immédiatement  après  nommé  gon- 
▼erneur  de  Berlin.  Au  milieu  du  désordre. 
et  des  exactions  de  tons  les  genres,  il 
mérita  Testime  des  habitants  par  sa  fer- 
meté, par  sa  modération ,  et  surtout  par 
son  inflexible  probité.  On  lit  dans  le  Ac- 
cueil des  pièces  officielles  fait  par  un 
conseiller  prussien,  que  le  général  Van* 
damme  ayant  voidu  enlever  les  meubles 
du  palais  de  Potsdam  où  il  avait  été  logé, 
le  général  Clarke  Tobhgea  de  les  restituer. 
]Liorsqu*il  eut  rempli ,  pendant  un  an , 
d^une  manière  aussi  honorable ,  les  fonc- 
tions de  gouverneur  de  BerUn ,  il  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre ,  à  la  place  du  ma- 
réchal berdiier;  et  dès  le  commencement, 
il  se  distingua  par  Tordre  et  la  méthode 
quM  introduisit  dans  toutes  les  parties  de 
ce  yaste  ministère.  Administrateur  infa- 
tigable ,  il  étendit  à  tous  les  objets  son 
active  surveillance.  L'événement  le  plus- 
remarquable  de  son  ministère  est  sans 
contredit  la  formation  en  moins  de  cinq 
•emaines  d'une  aimée  de  plus  de  100,000 
hommes,  qu'il  porta  kur  les  bords  de 
r£»caut  à  l'époqne  du  débarquement  de 
lord  ChaUm  dans  file  de  Walchcren 
•Tec  55|Ooo  hommes.  Plus  de  90,000 
Français  forent  opposés  à  lord  Cha— 
tam  dans  la  première  semaine  :  an  bout 
de  quinze  jours ,  il  j  en  eut  pins  de 
40^000.  Buonaparu  était  idors  Â>n  oc- 


cttpé  à  Wagram ,  et  ses  ordres  ne  pmi-* 
vaient  arriver  à  tempf.  Le  général  Clarke 
fit  voyager  dans  cette  occasion  44i<>o<> 
hommes  en  poste.  Le  danser  le  plus 
imminent  rendait  indispensables  ces  mou- 
vements accélérés.  L'éclatant  service  que 
rendit  alors  le  général  Clarke ,  fut  ré- 
compensé par  le  grand -cordon  de  la 
Lé;;ion-d*honnenr ,  et  il  fut  créé  duc  de 
Feltre.  (Lannée  précédente  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  d*Hunebourg.)S'il  mériu 
de  grands  éloges  par  la  constance  avec  la- 
quelle il  soutint  les  plus  pénibles  travaux, 
il  s'acquit  dee  titres  encore  plus  réels  k 
l'estime  générale  par  l'exactitude  et  la 
scrupuleuse  intégrité  do  it  furent  em- 
preintes toutes  ses  opérations.  Des  fonds 
immenses  ont  été  rois  à  sa  disposition  ; 
une  grande  antorité  lui  a  été  confiée^ 
cette  autorité  s'est  étendue  sur  tous  les 
poinu  de  TEurope  ;  elle  a  duré  plus  de 
sept  ans;  et ,  pendant  ce  long  intervalle , 
on  n'a  pa^  eu  à  reprocher  un  seul  abus 
de  pouvoir  au  ministre  du  gouverne- 
ment le  plus  despotique ,  oi  la  moindre 
prévarication  au  chaif  d'une  administra- 
tion si  long  -  temps  perverse ,  dans  nn 
temm  où  la  plus  crande  partie  des  ad- 
ministrateurs semblaient  n'avoir  reçu 
d'autre  mission  que  celle  de  ti«vailjer 
à  leur  fortune  personnelle.  La  fortune 
de  ce  ministre  est  restée  presque  la 
même  qu*au  commencement  de  sa-car« 
rière;  et,  lorsque  le  pouvoir  de  Buo- 
naparle  est  venu  &  s'écrouler  ,  lorsque 
l'indignation  publiqna  a  accusé  tous  ses 
agents  des  malheurs  de  TEurope,  le  duc 
de  Feltre  n'a  été  l'objet  d'aucune  plainte, 
et  il  a  quitté  ses  fonctions  avec  la  réputa- 
tion de  l'un  des  ministres  les  plus  intè- 
gres qu'ait  eus  la  France.  Le  o  avril,  il 
envoya  son  adhésion  en  ces  fermes  au 
gouvernement  provisoire  :  «  Lea  actes 
du  gouvernement  qui  vient  de  fi- 
nir ,  m'ayant  dégagé  de  tout  ce  que  J'a- 
vais considéré  comme  devoir  envers  fui , 
j'use  de  b  liberté  qu'un  si  grand  événe- 
ment vient  de  me  rendre,  pour  remettre 
entre  vos  mains  la  promesse  d'être  fidèle 
au  Roi  et  à  son  auguste  fsmille.  »  Le  duc 
de  Feltre  fut  créé  pair  de  France  le  4 
juin  par  le  Hoi.  Il  prit  peu  de  part  eux 
aff*aires  publiques  jusqu'au  mois  de  mars- 
i8t5;  mais,  au  moment  où  Uuonaparie, 
échappé  de  File  d'Elbe ,  marchait  sur  Pa- 
ns ,  le  ministre  de  la  guerre  Soult  ayant 
donné  lien  de  faire  soupçonner  sa  fidélité, 
tout  ks  jcgtrds  se  fixèrent  sur  le  due 
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ié  Feltre',  dont  le  caractère  de  fr^n- 
cbise  et  de  loyauté  inspira  ,  dès  le  prè* 
mier  iiu»taDt ,  une  grande  confiance.  Mais 
àé\k  le  mal  était  à  son  comble  ^  et  il 
n^etait  plus  possible   d'y    remédier.  Le 
duc  de  Feltre  ne  pou%'ait  se  faii'e  illu- 
sion à  cet  égard;  mais  il  voulut  donner 
au  Roi  la  preuve  de  fidélité  la  moins  équi- 
voque qu^oB  pût  lui  oflrir  dans  de  pa- 
reilles circonsiances.  Nommé  le  1 1  mars 
au  soir  minisire  secrétaire-d'état  de  la 
guerre ,  il  prêta  le  la  ,  en  cette  qualité  , 
son  serment  entre  les  mains  du  Roi  j  et 
en  moins  de  vingt-quatre  heures ,  il  se  mit 
en  état  de  faire  à  la  chambre  des  députés 
un  rapport  exact  et  détaillé  sur  Tétat  de 
son  département.  Forcé,  par  sa  position, 
de  parler  de  lui-même ,  il  le  fit  avec  une 
noblesse  qui  fut  admirée  de  tous  les  par- 
tis: et  Sa  Majesté,  dit- il,  m'a  proposé  le 
portefeuille  de  la  guerre;  il  eût  été  lâ- 
che  de  refuser  dans  une   circonstance 
aussi  pénible.  Je  n'ai  pas  craint  de  ré- 
pondre   à    cette  honorable    confiance , 
parce  que  j'ai  la  certitude  d'être  fidèle  à 
Inès  devoirs,  comme,  toute  ma  vie,  j'ai 
été  fîdèie  à  tous  les  engagements  que  j'ai 
pris:  Parvenu  à  ma  cinquantième  année , 
je  n'ai  jamais  trahi  personne  ;  et  si ,  lors- 
que j'étais  en  Toscane  ,  la  ville  de  Paris 
a  bien  voulu  me  donner  un  témoignage 
signalé  de  son  estime ,  c'est  qu'elle  savait 
que  j'étais  honnête  homme  et  incapable 
de  manquer  à  mes  devoirs  (i).  Je  dis 
cela ,  parce  que  je  me  suis  trouvé  sous  un 
gouvernement  autre  que  celui  qui  a  été  si 
heureusement  rétabli  en  France  pur  le  re- 
tour de  Sa  Majesté.  »  Le  nouveau  mi- 
nistre publia ,  au  même  moment ,  un  or- 
dre du  jour,  qui  se    distinguait  égale- 
ment par  le  ton  de  franchise  et  la  dignité 
des  expressions  :  a  Si  l'armée,  disait  il, 
m'a    constamment   donné   d'honorables 
marques  de  son  estime ,  je  puis  me  ren- 
dre le  témoignage ,  que  j'ai  cherché,  sans 
relâche ,  à  la  mériter ,  pendant  sept  an- 
nées    d'une    laborieuse    administration. 
Quels  ne  seront  pas  mes  eflbrts  aujour- 
d'hui qu'au  milieu  de  circonstances  gra- 
ves, celui  que  la  France  a  désiré  et  qu'elle 
a  tant  de  motifs  de  chérir ,  daigne  m'ao- 
corder  sa  confiance!  »  Puis,  faisant  un 
appel  àrhonneurde  l'armée,  le  duc  de 
Feltre  ajoutait  :  «  On  ne  capitule  point 
sans  iafatnie ,  et  tôt  ou  lard  sans  chàti- 

(t)  L.«  TÎlle  de  Pam  «Tait  nommé ,  «n  i8oi ,  1« 
^oéral  Gl«rke  Tua  <1«  set  a«ldbl«i. 
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vent ,  avec  des  serments  libre«  et  solen-' 
nels  :  nous  avonr  tous  juré  fidélité  au 
Roi,  qui  nous  fait  jouii*  de  la  paix  au  de- 
hors ,  et,  au  dedans ,  du  gouvernement  !• 
plus  doux ,  le  plus  paternel ,  le  mieux  in  - 
tentionné   dont   la  nation  ait  ,  depui» 
longtemps  ,  goûté   les   bienfaits.   Nous 
avons  juré  de  maii\ienir  cette  Charte 
eonstitutionnelle  qui  consacre  les  droits 
et  les  devoirs  de  tous.  Voilà  cependant  le» 
biens  qu'on  voudrait  nous  ravir  en  uiv 
instant  et  sans  retour,  etc.  »  Le  calme  er 
la  présence  d'esprit  que  M.  le  duc  de 
Feltre  montra ,  a  cette  époque ,  au  mi-» 
lieu  du  trouble  et  d|i  désordre  général , 
honorent  son  courage  ^  et  ils  contribué* 
rent' beaucoup  à  donner  aux  opération» 
du  gouvernement  le  caractère  de  dignité 
et  de  grandeur  qu  elles  devaient  avoir.  It 
sui>it  le  Roi  dans  la  Belgique  ^  et  pen- 
'  dant  le  séjour  que  Sa  Majesté  fit  à  Gand, 
il  continua  d'être  chargé  du  portefeuille 
de  la  guerre  ,  et  il  reçut  de  son  souverain- 
une  mission    auprès  du  prince  -  régenfe 
d'Angleterre.  Par  un  de  ces  événements 
politiques  aussi  inattendus  que  difficiles  m 
expliquer ,  ce  portefeuille  lui  fut  ôté  au 
moment  du  retour   de    Sa   Majesté   » 
Paris ,  et  il  fut  remis  au  maréchal  Gou<rf 
vion  -  Saint  -  Cyr.    Le    ministère    ayant 
changé  trois  mois  après,  le  duc  de  Feltre 
fut  rappelé  au  département  de  la  guerre,' 
où  ses  premiers  soins  se  portèi*ent  sur  la 
formation  de  la  nouvelle  armée.  Si  l'oi» 
avait  pu  douter  un  instant  du  bpn  esprit 
qui  a  présidé  à  cette  formation,  ses  heu- 
reux résultats  ne  permettent  plus  aujour^ 
d'hui  de  méconnaître  les  services  que  M. 
le  duc  de  Feltre  a  rendus,  sous  ce  rap« 
port ,  à  la  monarchie.  Cette  armée  est  peu 
nombreuse,  il  est  vrai ,  mais  elle  est  animée 
des  meilleurs  sentiments^  et  si  Tétat  actuel 
de  la  France  ne  permet  pas  d'y  ajouter  , 
son  organisation  indique  assez  que  ce  n'est 
qu'un  noyau  facile  à  augmenter  dès  qu'il 
sera  possible  et  convenable  de  le  faire» 
En  formant  cette  nouvelle  armée ,  le  duc 
de  Feltre  n'a  pas  perdu  de  vue  les  ser- 
vices rendus  par  l'ancienne  ;  et  tous  l6s 
militaires  qui  n'ont  pu  être  placés  dans 
les   nouveaux  cadres  ,  ont  obtenu  des 
traitements  de  réforme  supérieurs  à  tout 
ce  que  l'on  a  fait,  en  pareil  cas,  à  toutes 
les  époques  de  notre  histoire.  Vers  la 
fin  de  la  même  année,  le  duc  de  Fel- 
tre a  présenté ,  de  la  part  du  Roi ,  à  la 
chambre  des  députés,»  loi  pour  Tinsti^ 
tution  des  «ouss  prévotales  eu  remplace- 
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ment  àt9  tribunaux  ênéeiimx.  On  ttit 
combien  Ton  a  eu  peu  aoccsMont  de  re- 
courir à  ce  puiiMnt  nioven  de  r^prettion^ 
mt  il  eit  évident  <juUl  «uffieeU  de  montrer 
l'intention  positive  de  déployer  de  la 
•évériié  y  pour  ou^on  y  fût  rarement  con- 
traint. Le  3  juillet  1816,  leRoiarécom- 
Enté  la  fidélité  et  lee  lonf|p  «ervicef  de 
.  le  duc  de  Fellre ,  par  le  bâton  de  nia^ 
vécbal  de  France.  Qurlque  nombreufea 
ot  irréoiaablea  qu^aientéîé  lea  preuves  de 
talentaet  d^intégrité  donnëfi  par  ce  mi* 
niitre,  aea  opérations  ont  été  centuréea 
'par  certains  nommea avec  beaucoup  d*a- 
mertume;  des  mensonges  évidents^  dei 
pamphlets  anèrtjmes  et  d*un  si  vie  aus«i 
groMÎer  que  ridicule,  ont  été  dirigi^s 
contre  lui:  mais  le  ton  de  c^s  écrits,  les 
épinions  et  les  secrets  motifs  dont  ils  sont 
empreints,  ne  permettent  pas  de  les  ré 
futer  d^une  manière  sérieuse.  Les  lecteurs 
qui  pourraient  désirer  une  réponse  anni 
elaire  que  positive  aux  accusations  diri- 

I^ées  contre  les  opérations  du  ministre  de 
a  guerre ,  la  trouveront  dans  le  discours 
que  M.  Tabarié  prononça  k  la  tribune  de 
]a  chambre  des  députés  le  1 3  février  1817: 
c'est  là  qu*iis  verront  comment  a  été 
opéré,  sans  secousse,  le  licenciement  de 
l'armée  la  plus  T»ombreose  qui  ait  jamais 
existé^  comment  ont  éU' examinées  et  dis- 
entées ,  dans  la  même  année ,  les  ri^'cla- 
nations  de  tous  les  pfilciers  et  soldats  de 
cette  armée ^  comment  ont  été  réunis 
tous  les  éléments  d^une  armée  nouvelle  $ 
comment  on  a  pu  en  même  temps  orga- 
niser la  garde  royale ,  reconstituer  h  gen- 
darmene;pourvoirâla  consommation  des 
arméas  alliées,  au  milieu  des  obsudes 
qu*une  intempérie  sans  exemple  a  iiccu« 
mules  ;  Axer  les  droits  de  douze  mille  of* 
liciers  des  armées  royales  de  rémigratioo 
ou  de  rinférienr;  prononcer  sur  le  cfas* 
arment  de  neuf  mille  officiers  de  Tarmée 
liceoéiée;  proposer  au  Boi  la  nomination 
de  douze  mille  officiers  admis  dans  la 
nouvelle  êmiéc  :  régler  les  soldet  de  re- 
traii#>  de  friê  ue  six  mille  oOiriers  ren- 
dus à  leur*  familles;  et  vérifier  seize  mille 
ci'éanres  de  solde  arriérée ,  rcpréseniant 
ti ne  valeur  de  quarante-six  million*,  qui 
ont  passé  au  creuset  de  la  liquidation. . . 
Telles  mit 4i;té,  pendant  Tannée  i8f6,  les 
opérations  du  ministre  de  la  guerre ,  et 
telle  est  encore  la  tâche  qu'il  remplit 
fvi»cla  m/me  constance  et  le  même  zlle. 
Il  cTift  aussi  devoir ,  dans  la  séance  du  i5 
février  même  année  ^  donner  Ittinnétte  , 
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â  la  chambre  des  députés  quelques  et* 
pliciition*  sur  Trxcédant  de  dépenses  qui 
avait  été  reproché  à  son  adminiatraiion  ; 
et  1rs  causes  qu'il  en  indiqua ,  ne  laif^ 
sèrrnt  aucune  réponse  à  ses  adverssirei. 
1^1.  le  duc  de  rcltre  possède  plutieurs 
langues;  il  aime  les  lettres,  et  les  cul- 
tive avec  succès  dans  ses  moments  de 
loi»ir.  Il  a  rédigé  lui-même  un  grand 
nombre  de  Plans  et  de  Mémoires  sur  la 
guerre,  sur  la  diplomatie  et  sur  Tadmi- 
nisti  ation  :  tous  «ont  remarauables  psr  la 
claité,  la  correction  du  style,  et  surtout 
la  pureté  des  intentions.  D. 

FÉNÉLON  (  jEAir-Lot7i».Avav«Tia, 
baron  de  Saliomac  ne  la  Mothe  ),  né 
vers  1750,  agrégé  au  régiment  du  Rot, 
à  la  mort  de  son  père,  passa.  Tannée 
d'après ,  à  celui  des  Oardes'Françaises. 
Ajrant  émigré  ,  il  fit  la  campagne  des 
princes  en  qualité  d'ffide»de-camp  du  mar- 
quis de  Fumel.  Il  est  rentré  en  France  en 
1800.  C'eit  le  chef  actuel  de  Tilluatre  fa- 
mille de  Fénélon.  Il  estlieutetiant-coloncl 
d'itifnnterie,  et  chevalier  de  St.'îx>nis.  — 
F^.ai'aoïr  (Le  cornu  de  Salign/ic),  charpie* 
d'Mfiaires  de  France  auprès  du  prince  de 
HcNse-Darmsiadt ,  est  né  vers  1775  dans 
TAngoumois.  Son  père ,  qui  servait  dans 
les  cbevaii-'légers ,  portait  le  nom  de  8a- 
lignac-Dumenadeao,  et  avait  épousé  une 
Dli«.  de  Salignac  Lerrière.  Il  émigra  en 
1 701.  Rentré  de  bonne  heure  en  France , 
il  ffit  nommé  par  le  gouvernement  im- 

Sériai ,  d'abord  aecrétaire  de  légati<m  U 
tockliolm  sur  la  recommandation  de 
GustavalV,  et,  en  1811,  secrétaire  de 
légation  à  Francfort ,  k  la  suite  du  comte 
d'Hédouville.  11  fut  envoyé  par  le  Roi ,  en 
1814  »  comme  chargé  d'anaires  auprès 
de  la  même  puissance;  et  enfin,  il  a  été 
envoyé  9  en  cette  qualité,  en  1816,  k 
la  cour  de  Darmstadt ,  ou  il  réside  enrore 
aujourd'hui.  M«  de  Fénélon  a  épousé  M^l*, 
de  Rainac,  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille d'Alsace,  proche  parente  du  doc  do 
Dalberg.  A. 

FENOUrLT/)T  (  Jbaw  -  FxAwçoi a  } , 
né  a  Malins,  frère  puîné  de  l'auteur  de 
Vffonnéte  criminel  iV»  l'art.  FAftBAïaE 
dans  la  Biograoh.  uniu, ,  XIV,  ii5), 
éfait  avocat  et  inspecteur  de  la  librairie 
k  Desançon  avant  la  révolution.  Il  publia 
en  1790  une  brochure  intitulée  ;  Ùeg 
Pourquoi  du  peuple  Français  à  eet 
repreêenianU»  Celte  brochure  fut  dé* 
noncée  au  déparlement,  qui  manda  Tuu* 
teur,  et  lui  adreisa  une  exhortatioo  uià 
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tévère,  ce  qaî  ne  Tempécba  pas  d^ëctire 
encore  plusieurs  fois  avec  le  même  cou- 
rage contre  les  mesures  révolutioonaires. 
11  aurait  vraisemblablement  été  arrêté 
s'il  ne  fût  sorti  de  France  en  1792.  il 
suivit  Tarmée  des  princes,  et  s'attacha 
particulièremeni  à  la  personne  da  prince 
de  Goodé,  qui  le  chargea  de  plusieurs 
minions  délièates  et  périlleuses.  C'était 
lui  qui ,  pendant  la  négociation  entamée 
pour  détacher  Fichegru  du  parti  répu- 
blicain, était  chargé  de  composer  et  de 
répandre  sur  les  frontières  ces  petites 
feuilles  ,  en  stjle  poissacd  ,  propres  à 
instruire  le  peuple  et  les  soldats.  Au  mois 
de  juin  1793),  il  fut  envoyé  en  Franche* 
Comté,  puis  à  Baie,  afin  de  commu- 
niquer avec  M.  Wickam.  Il  accompa- 
gna  depuis ,  à  Manheim  ,  MM.  Fauche- 
Borel  et  Courant ,  chargés  d'une  mission 
auprès  du  général  Wurmser  et  de  M. 
Craflbrd.  M.  FenouiUot  renira  en  France, 
après  le  f  8  brumaire.  Il  vint  s'éuhlir  à 
Lyon  pour  y  exercer  sa  profession  d'a- 
vocat. Le  4  vendémiaire  an  xii  (octobre 
1804  ),  il  fut  arrêté,  et  renfermé  au  Tem- 
ple. M.  Fenouillot  devint  toutefois,  en 
181 1 ,  conseiller  à  la  cour  de  Besançon, 
où  il  siège  encore  aujourd'hui.  M.  Fau- 
che-Borel  rend  hommage ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  au  talent ,  à  l'énergie ,  et  à  la 
solidité  des  principes  de  M.  Fenouillot. 
Ce  magistrat  a  publié  le  Cri  de  la  vérité 
fur  les  causes  de  la  révolution  de  181 5, 
in-8». — Fenouillot  deLavahs  (Jean), 
frère  du  précédent ,  a  donné ,  Moyens 
proposés  pour  rétablir  les  finances  de 
l'état,  i8i5,  in-8».  S.  S. 

FÉHAUDY  (  AsrTOTirE-DAiriCL  de  )  , 
lieutenant-colonel  du  génie,  cheralier  de 
Saint- Louis  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  né  à  Houen,  le  i3  juillet 
1778,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Provence.  Il  fit  ses  premières  armes  dans 
Tarmée  royale  de  Berri ,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Phelippeaux.  Employé ,  depuis 
cettft  époque ,  dans  la  plupart  des  cam- 
pagnes des  armées  françaises,  M.  de  Fé- 
taudy  s'y  fit  remarquer  par  ses  talents 
et  par  sa  bravoure,  notamment  au  siège 
de  Girone  en  Espagne  ,  où  il  monta 
deux  fois  à  l'assaut.  Atteint  d'un  coup 
de  biscaîen  qui  le  renv^'sasur  la  brèche, 
il  continua  à  commander ,  repoussa  une 
sortie  des  Espagnols ,  et  ne  quitta  son 
poste  qu'après  avoir  fait  enlever  du 
champ  de  bataille  tous  les  soldats  bles- 
sés. A  peine  guéri ,  il  retourna  au  second 

ni. 
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Msaut  ou  il  reçut  une  noiiTéUe  lAt^ 
sure ,  dont  il  est  re^yté-  estropié.  Cet  ac- 
cident Pobligea  de  demander  sa  retraite  ■ 
trente-un  ans.  Rentré  en  France ,  il  prêta 
serment  de  fidélité  à  la  dynanie  des  Boni^ 
bons  en  avril  181 4-  Le  i5  mars  i8i5y 
voyant  les  dangers  qui  menaçaient  le 
trône,  il  reprit  momentanément  les  ar- 
mes, et  sollicita  de  l'emploi  du  duc  do 
Fellre  qui  l'attacha  àla  maison  du  Boi  , 
en  qualité  de  lieutenant-colonel.  Dès  ce 
moroeat ,  M.  de  Férandy  ne  quitu  plus 
les  Tuileries  qu'après  le  départ  de  S.  M. 
Pendant  les  cent  jours ,  il  refusa  de  ré^ 
pondre  à  l'appel  fait  aux  militaires  en  r^* 
traite  et  de  prêter  le  serment  qu'on  exir- 
geait  d'eux.  Il  est  actuellement  membre 
et  secrétaire  du  conseil  des  blitimenfs 
civils.  S.  S. 

FERDINAND  TV,  roi  des  deux-Sid- 
les ,  troisième  fils  de  Charles  TU,  roi  d'Es- 
pagne ,  et  d'Amélie  de  Saxe ,  naquit  ^ 
Naples  le  la  janvier  1751.  Son  éduca- 
tion ,  ainsi  que  celle  du  prince  Charles 
son  frère  aîné  (  Kof,  Charles  IY  j  rqî 
d'Espagne) ,  fut  confiée  au  prince  Santo- 
Nicandro,  homme  probe  et  sujet  fidèle, 
mais  dont  les  lumières  étaient  boi^ 
nées  (i).  Dès  sa  plus  tendre  enfance , 
Ferdinand  montra  un  amour  très  vi£ 
po|ir  le  peuple  \  et  on  le  vit  souvent  p 
dans  ses  promenades,  s'arrêter  au  milieu 
des  enfants  de  son  Sige ,  et ,  quels  qœ 
fussent  leur  tenue  et  leur  extérieur,  cau- 
ser avec  eux  familièrement ,  leur  donner 
de  Targent,  et  les  inviter  à  venir  le  voir» 
Le  plus  grand  plaisir  qu'on  pût  lui  faire  , 
c'était  de  réunir,  les  jours  de  fête,  dans 
une  des  cours  du  palais ,  quelques  fils 
de  Lazzaroni.  11  s'amusait  dJe  leurs 
jeux^  et  il  avait  grand  soin  de  recom- 
mander qu'on  fit  f.tire  bonne  chère  à  ses 
camarades  ;  car  c'esr  ainsi  qu'il  les  ap- 
pelait. Il  conçut  pour  l'un  de  ces  enfants 
une  (elle  afiection,  qu'il  ne  put  plus  s'ea 
séparer  \  et ,  dans  la  suite  ,  il  prit  soia 
de  sa  fortuue  comme  de  celle  d'un  yéri- 
table  ami.  Beaucoup  de  traits  du  Diêma 
genre  distinguèrettl  la  jeunesse  de  Ferdi- 
nand, et  fii'ent  dès- lors  de  ce  prince  l'i- 
dole du  peuple.  Son  père  étant  monté 
sur  le  trône  d'Espagne  en  1759,  il  devint 
par-là  héritier  immédiat  du  royaume  des 
Deux-Siciles^  et  l'infant  don  Charles  .suo- 


(1)  Onclva ,  d«M  «on  Voyage  d'Italie.  û<mmm 
ilci  détails  intérc*«aiits  «ur  toni  cv  qui  n^ssnia  % 
la  premlcrc  éducatlvm  de  Fcrdiaaad  IV. 
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«édj  (  'àvte  le  lilrc  Je  prince  des  Afl«- 
Wê)  eux  droiu  iTatoetée  de  ton  frère 
don  LoiiU'  Ce  ne  fut  pa*  laiw  une  wiwe 
d^ralenr  de  la  part  du  roi  Cbarlea,  que 
ae  fit  cette  a^aration.  Le  Jour  qui  précé- 
da «on  départ ,  il  se  préaeou  au  grand 
balcon  de  aon  palait,   accompagné  de 
•on  fils  h;eti' aimé,  qui  était  alors  âgé  de 
huit  ans,  et  fit  an  peuple ,  qui  rempUaaait 
la  place,  et  qui  fondait  en  larmea,  let 
•dieux  lea  plua  toucbania.  11  prit  ensoîte 
Ferdinand  dana  aeabras^  et  alort  le  peuple 
d'unooix  unanime,  comme  a^il  eûtcle- 
irirté  rinl^nlton  de  iton  souverain ,  cria  : 
f^iVe   CharUif    roi  d'Espagne!  viwe 
Ferdinand  IV,  roi  de  NapUs  et  des 
Deux  '  SiciUs  I  Le  monarque  espagnol 
Toulunt  profiler  de  cet  élan  pour  recom- 
mander  son  fils  aux  nouveaux  sujets  que 
celui-ci  allait  gouverner)  un  grand  nom- 
bre de  voix  se  firent  entendre ,  dans  le 
jargon  napolitain  :  m  Sois  tranquille*  laisse- 
nuus  le  petit  j  nous  répondons  de  lui  sur 
notre  téie.  »  I^e  chef  des  Lazzaroni  vint 
prêter  le  m&ine  serment  aux  pieds  du  roi 
Cbarles.  Ce  prince,  avant  de  partir,  eut 
join   d^établir  un   copseil    de  régence  , 
composé  des  personnages  les  plus  distin- 
gués, et  présidé  par  le  marquis  Tauucci, 
ancien  profeNseur  Oe  droit  à  Pise,  que 
Cbarles  Itl  avait  amené  à  Naples  et  com- 
blé d^bonneurs.  Les  premières  années  du 
règne  de  Ferdinand  IV  se  passèrent  sans 
événement  remarquable.  Les  grands  mur- 
muraient quelquefois  contre  le  despo- 
tisme du  marquis  Tanucci  ;  et  le  peuple 
desirait  toujours  voir  son  souverain  en 
état  de  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Mais,  dèsOors ,  un  parti  puissant  a 
la  cour  avait  formé  le  projet  d^inspirer  au 
|eune  roi  un  éloignenient  absolu  des  afiai- 
ret.  A  peine Ferdmaud  fut-il  sorti  de  Pado- 
leaceuce ,  qu^on  Penvironna  de  tous  les 
plaisirs  les  plus  faiispourle  séduire:  mais 
on  ne  put  jamais  corrompre  le  fonds  de 
•on  excellent  natun I ,  ni  eflacer  en  lui  le 
respttot  quM  conserva  constamment  pour 
■on  père>  P«r  le  traité  d^Aix-la-Cliupelle 
(174^),  où  une  tiiple  alliance  avait  été 
conclue  entre  la  France ,   TAutricbe  et 
rfispagne,  Pinfanle  Murie-lsabelle  s^était 
mariée   à  liéopold  I»**. ,  grand-duo   de 
Toscane {  Ferdinand  (depuis  Ferdinand 
ni),  prince  de  Parme  ,avait  ubtenu  Par- 
cbiduoheaae  d^Autricbe  Marie-Amélie  ; 
•t  Mane-Cai*oline>Louise,  sasurnr  puînée, 
•Ynit  été  deatinée  au  roi  de  Naples.  La 
prtncettt  Camlina  «rriva  dans  cette  ville 
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le  6  airril  17O8;  et,  le  îdlir  attirant,  •■ 
céldl>ra  son  mariage  arec  le  jeune  mo- 
narque. Au  printemps  de  son  âge,  douée 
de  tous  les  genres  d^attraita ,  elle  ne  tarda 
pas  à  gagner  tous  les  coeurs^  elle  prit  sur 
celui  da  rot  un  ascendant  aussi  prompt 
qu^absohi ,  et  tel  qu^aucune  autre  femme 
n*a  îamais  pu  Paflfaiblir ,  quelques  tenta- 
tives que  ro»aa.£Biiei  à  cet  égard.  Ce- 
pendant le  marquis  Tanucci  était  devenn 
premier  miniatrc  ^  et  il  ne  semblait  occupé 
que  de  suivre  son  système  contre  la  cour 
de  Rome,  et  de  soustraire  le   royaunte 
aux  droits  excessifs  que  prélevait  cette 
cour.  Ce  fut  lui  qui  lui  fit  refuser  la 
présentation  de  la  haquenée  Llancbe:  cet 
usage  consacré  à  rappeler  que  les  roia  de 
Naples  devaient  leur  couronne  au  Saîni- 
Siége,  fut  entièrement  aboli  en  1769.  Le 
ministre  perdit  tout- à -coup  les  bonnes 
grâces  du  roi  d^Espagne,  qui  Pavait  sou- 
tenu, quoiquM  nVût  pas  toujours   ap- 
prouvé ses  opérations.   Comme  il  avait 
aussi  de  puissants  ennemis  à  la  cour  de 
Naples  f  Tanucci  demanda  sa  démission  , 
et  se  retira  en  1^77.  Il  fut  remplacé  par 
le  marquis  de  la  Sambuca ,  d^une  des 
plus   illustres  familles  de  Palerme.    Ce 
nouveau    ministre   ne    manquait   ni  de 
talenia  ni  d^ adresse  ;  et ,  en  entrant  dans 
le  ministère ,  il  aurait  voulu  jouir  de  la 
même  autorité  que  son  prédécesseur. Pour 
y  réussir,  il  chercha  d'abord  à  se  concilier 
la  faveur  de  la'  reine ,  qui  était  la  véritable 
source  de  toutes  les  grâces^  mais  lors- 
qu'il se  crut  assez  afiTermi ,  et  par  le  nom- 
bre de  ses  partisans ,  et  par  Pappui  du 
comte  de  FIorida-Hianca ,  il  négligea  cette 
princesse,  et  voulut  s'affranchir  du  joug 
quVlle  lui  faisait  porter.  Marie-Caroltoe  ^ 
qui  ne  manquait  ni  d^esprit,  ni  de  saga- 
cité ,  avait  souvent  insisté  ,   auprès    de 
son  époux,  pour  qu'il  sWcupÀt davan- 
tage dij  gouvernement.  Cette  fois,  ses  re- 
montrances eurent  tout  Peffet  quMIe  de- 
sirait. Le  roi  travailla  dès-lors  fort  sou- 
vent arec  son  ministre,  montrant  d^beu- 
reuses  dispositions  pour  les  affaires,   et 
se  distinguant  surtout  par  un  grand  amour 
de  la  justice.    Il   consultait    cependant 
la  reine  dans  les  circonstances  les  plus 
délicates,  et  ne  s*écartait  jamais  de   Be% 
•vis.  La  Sambuca ,  ne  pouvant  agir  seul , 
et  voyant  son  autorité  diminuer  de  jour 
eu  jour ,  voulut ,  à  tout  prix ,  éloigner  le 
roi  des  affaires.  Il  crut  en  avoir  trouvé  le 
moyen.  Un  Français,  nommé  Goudar, 
sVtait  établi  à  Naples  ,  où  il  donnait  des 
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leçoos  lie  langue.  Co  ton  hardi,  et  quel* 
ques  connaissances  superficielles,  lui  fi^ 
rent  d^abôrd  jouer  un  certain  rôle.  Il 
avait  épousé  uoe  Anglaise,  très  belle  et 
de  beaucoup  d^esprit.  Leur  maison  de~ 
TÎnt  le  rénaez->vous  de. ce  qu^l  y  avait 
de  plus  distiiifçué  dans  la  capitale ,  et 
M°>«.  Goudar  fut  la  beauté  à  la  mode. 
Ija  Sambuca  désira  qu'elle  fixât  Inatten- 
tion du  roi.  Il  la  fit  placer  au  spectacle 
dans  une  loge ,  vis-à-vis  celle  de  Ferdi- 
nand. Mm«.  Coudar  avait  de  Téclat^  elle; 
attira  les  regards  de  $.  M.  :  mais  la  reine 
en  ajant  été  informée ,  M.  et  M"a«.  Qou- 
dar  eurent  ordre  de  sortir  de  la  ville  dans 
les  vingt-quatre  heui'es  (i).  Depuis  cette 
époque,  la  teine  redoubla  de  surveil- 
lance; elle  voulut  connaître  toutes  les 
démarche»  du  roi,  et  tout  fut  mis  en 
Usage  pour  prévenir  ou  rompre  les  liai- 
sons capables  de  nuire  à  Tunion  qui  ré- 
gnait entre  les  deux    époux.  D'habiles, 
courtisans  cherchèrent  à  inspirer  au  roi 
des  inchnatioits  sans  conséquence,  et  dont 
les  objets  vulgaires  ne  pussent  gagner  sur 
lui  aucun  ascendant.  C'est  ce  qui  donna 
naissance  au  fameux  village  de  St.-Leucio, 
dont  nous  parlerons  plus  tard.  A  mesure 
que   la  reine  acquérait  de   l^'inÛuence , 
la  Sambuca  perdait  de  la  sieniiCh  Enfin 
une  lettre-  que  ce  miaistre  adressa  au 
cabinet  de  Madrid,  et  qui  contenait  des 
détails  peu  favorables  à  la  reine,  ayant 
été  interceptée ,  Tordre  lui  fut  intimé  de 
se  retirer  à  Palerme  (  i  ^84). Il  eut  le  che- 
valier  Acton    pour   successeur.    (  Voy, 
AcToir ,  dans  la  Biographie  univers,  ) 
Celui-ci  fut  d'abord  ministre  de  la  ma- 
rine, ensuite  de  la  guerre,  des  finances, 
et  il  établit  lin  conseil   dans  lequel  la 
reine    fut  admise.    Acton  avait  des  ta- 
lents et   surtout  de  la   fermeté  :   il  se 
déclara  Tennémi  de  Rome ,  de  la  France 
et  de  r Espagne  ,  parut  n'avoir  en  consi- 
dération que  les  intérêts  de  P  Angle  terre 
et  de  TAutriche  ,  et  anéantit  ainsi  toute 
«    l'influence   du    cabinet    de    Madrid.  lie 
roi ,  qui  conservait  de  la  déférence  pour 
son  père  Charles  lll,  voulut,  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  s'opposer  à  la  marche 
indépendante  qu'Acton  avai^  adoptée  ; 
mais   on  lui  ferma  la    bouche    par  les 
grands  mots  ^intérêt  dé  VEtat.  tJn  tel 
ministre   ne  pouvait  être  agréable  à  la 


(i^  Madame  Goadas^  «éparée  caanite  de  ton 
niart ,  e«t  morte  daoa  ia  nùâèrc ,  à  un  cin^aicne 
t%»^c ,  à  Paru,  «a  1797. 
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cour  d'Espagne  \  et  sur  le  refus  qu'il  fit 
de  recevoir  une  frégate  que  le  roi  de 
France  envoyait  au  secours  de  la  Calabre  , 
désolée  par  un  tremblement  de  terre  ^ 
Charles  écrivit  des  lettres  très  pressantes 
à  son   fils  ,  pour   qu  il  se    débarrassât 
d'un  homme  qui  osait  traiter  avec  si  peu 
de  ménagement  les  chefs  de  sa  famille^ 
Acton,  soutenu  par  la  reine,  sut  conju- 
rer l'orage  et  braver  ses  plus  puissant* 
ennemis.  Le  marquis  Caraccioli,  aupa* 
ravant  vice-roi  de  Sicile,  et  qui  était , 
pour  la  forme ,  ministre  des  afiTaires  étran* 
gères,  n'avait  point  de  voix  au  conseil» 
Ferdinand  IV  ne  pouvait  voir  sans  dou- 
leur l'eut  de   mésintelligence  où  il  &• 
trouvait  avec  son  père.  Il  fit  part  de  soi» 
chagrin  au  marquis  de  Matallana,  ambas- 
sadeur d'Espagne^  et  ee  diplomate  mena* 
gea  un  raccommodement  entre  les  deux 
souverains.  On  pi-ojeta ,  à  cet  effet ,  un 
voyage  de  Ferdinand  en  Espagne  :  ce  fut 
pour  cela  que  Charles  III  fit  présent  à 
son  fils  du  vaisseau  de  ligne  le  iSoint-t 
Joachitn,  qoi  aborda  au  port  de  Naples^ 
Le  roi  et  la  reine  s'embarquèrent  dans  le 
mois  de  mai  1786: mais,  a  peine  arrivés 
à  Livour  ne ,  ils  renoncèrent  à  leur  voyage, 
sans  qu'on  en  ait  jamais  su  la  véritable 
cause.  Cependant  on  crut  assez  généra- 
lement que  ce  fut  Acton  qui  fiarvint  à 
empêcher ,  entre  le  père  et  le  fils ,  une 
entrevue  qui  pouvait  le  perdre.  Les  deux 
augustes  époux  se  bornèrent  à  visiter  quel* 
ques  villes  de  l'Italie.  Ils  s'arrêtèrent  plus 
long-temps  à  Florence ,  oîi  Ferdinand  re» 
voyait  une  sœur ,  et  Marie-CÎaroline  un 
frère ,  qu'elle  aimait  tendrement»  Ils  re^ 
vinrent  dans  leur  capitale ,  en  novembre 
1786.  Jbans  cette  même  année,  on  sup- 
prima eocojh  y  dans  le  royaume  de  Na» 
pies ,  des  églises  et  des  monastères  ;  et  i 
Içs  querelles  avec  le  Saint-Siège  recom« 
tueucèrent.  Le  marquis  de  Santo-Marco^ 
créature  d^Acton ,  était  alors  ministre  de 
la  justice  et  des  affaires  ecclésiastique^. 
Ce  fut  en  vain  que  Caraccioli  essaya  de  lui 
faire  adopter  des  mesures  moins  violentes^ 
Acton,  tout  en  faisant  semblant  de  ne  pas 
vouloir  se  mêler  des  querelles  de  ces  deux 
ministres,  appuyait  toujours  les  disposi- 
tions de  Santo-Marco.  La  liaison  du  pre- 
mier avec  le  ministre  d'Angleterre,  l'in- 
tervention de  la  reine  dans  cette  espèce  de 
conseil  gouvernant,  donnèrent. lieu  à  un 
grand  nombre  de  pamphlets;  et  ces  pam- 
phlets se  multiplièrent,  lorsque  le  comte 
Caramanica  vint  faire  partie  du  conseil* 
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Il  étaif  têfiUàtiê  des  gttrdei  ;  il  •▼•!! 
otcuoé  pluitieurt  plaeei  importtiitet ,  ei 
il  étftit  cité  comme  le  pittf  betU  et  le  ploi 
•imable  Micneur  de  la  cour.  Il  ne  le  ptt- 
iaîi  pM  de  )oor  qu^on  ne  trottv&t  plneur- 
âé€ ,  «ur  le  piédeiul  du  géaoi  en  marbra 
qui  CM  an  coin  de  la  place  du  palai« ,  une 
•attre  contre  Acton  et  contre  Caramanica. 
Le  roi  en  fut  informé  {  et  il  éloigna  ce 
dernier ,  en  le  nommant  Tice  •  roi  de 
/Sicile,  En  1788)  la  mort  de  Cbarlea  III 
affranchit  le  miniftre  Accon  de  toute 
•tpèce  de  contrainte.  Lea  dégoûta  dont  on 
■ut  alora  en? ironner  lei  affairea ,  en  dé- 
tournèrent tout-à-fait  le  roi.  Biratôt  lea 
irôoea  de  TEurop»  commencèrent  k  être 
dbranléi  par  lea  première!  criaea  de  la 
véroltttion  françaiae  :  Acton  n^aimait  pat 
••  paya ,  qttoit^u^il  y  fftt  né  ;  et  c^eat 
par  certe  aTcraion  que  Ton  explique  le 
peu  d^intérêt  ^ue  la  cour  de  Napiea  parut 

Cendre,  dèa  le  commencement,  aux  mal- 
un  de  Louif  XVt ,  dana  le  moment  où 
•Ik  fit  tout  pour  contracter  une  nouvelle 
aliÎBhce  avec  TAutHche.  Acton  luiyit  en 
cela  lea  Tuet  de  la  reine ,  aui ,  malgré 
Hê  liaiao««  avec  le  chevalier  rlamilton  et 
•a  aeconde  femme,  n'avait  iamaia  voulu 
coneentir  aune  alliance  avec  TAngleterre. 
Cette  nrinceaie  avait  eu  du  roi  aon  époux , 
troie  flla  et  atx  fille».  Le  grand-duc  L<*o- 

Jold  venait  de  auccéder  (1790}  *  f^^  Mvê 
oaephll^  et  Francoia,  Hl'aalné  du  pre- 
ttiier  et  héritier  préaomptif  de  TEmpire , 
était  reaté  veuf  de  la  princeaae  de  n  ttr« 
temberg  ,  qui  ne  lui  avait  paa  laiaaé 
d^eoianta.  On  conclut  un  double  ma* 
riage  :  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Na- 
plea  fe  réunirent  à  Bologne ,  en  juin  1791  ; 
et  ce  fut  dana  cette  ville  qu'on  fit  la  re- 
miae  dea  deux  prfneeaaea  napolirainei , 
4leatinéeay  la  première,  à TarcbiducFran* 
coia  (depuia  Françoia TI) ;  et  la  aeconde, 
iaon  frère  Ferdinand  m ,  qui  avait  auc- 
«édé  k  Léopold  dana  le  grand- duché  de 
Toacane.  Le  même  jour ,  et  è  la  même 
tieure,  entrèrent  dana  Bologne  leatantea 
deLouia  Wl,  qui  deacendirent  k  peu  de 
diatanee  ilea  hôtela  où  étairut  logé*  IVm- 
perenr  Léopold  et  le  roi   de  Naplea  : 
tm  dit  que  ce  dernier  leur  ilt  une  viaite 
incognito,  La  négociation  de  cette  al- 
Mance  avait  été  traitée  k    Finau  de  la 
«onr  d*Eapagne ,  qni  parut  la  déaapprou* 
ver.   On  célébra  Ma  deux  mariagea  I 
Ifauilei,  avec  une  pompe  extraordinaire  ; 
«t  ron  répandit  beaucoup  d'argent  parmi 
la  peuple  :  maia  comme  ce  peupla  aimait 
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de  bomie  foi  aon  aouverah ,  il  fataait  d/j& 
paraître  aa  haine  pour  ladv  Haniiltoo  et 
pour  le  miniatre  Actou.  Ce  dernier  ae  trmi- 
va  alora  dana  le  pitu  grand  embarraa.  La 

{gouvernement  révolutionnaire  de  France 
ui  avait  intimé  de  rompre  toute  rela- 
tion avec  l'Angleterre;  cependant  il  vou- 
lutt  ménager  cette  puiaaance.  Sm  condutie 
équivoque,dana  une  pareille  occaaion,dé- 
termina  le  gouvernement  françaia  (  1793) 
à  diriger  contre  Naplea  une  eacadre ,  com- 
mandéeparramiralLaTouche.Pourépar- 

?;ner  k  la  ville  un  bombardement ,  Acton 
ut  contraint  de  aouicrire  à  toulea  lea 
Condiiiuna  que  le  commandant  françaia 
lui  impoaa^et  il  promit,  au  nom  du  roi  ^ 
de  ae  détacher  de  TAngleterre.  Dana  cette 
même  année ,  Ferdinand  IV  fit  un  voyage 
A  Rome ,  où  il  termina ,  avec  Pie  VI ,  toua 
lea  dilTérenda  oui  avaient  exiaté  juaque- 
lè  entre  lea  oeux  coura.  Ou  couviot 
que  lea  roia  de  Naplea,  k  leur  avènement 
au  trÀne,  paieraient  5oo  mille  ducata 
au  Saint-Siége,  qui  leur  cédait  k  )»mm'tê 
une  partie  de  aea  droite  aux  nomina- 
tioot  d'évéchéa  et  n'exigerait  plua  Tliom- 
mage  de  la  haquenée.  Auaaitôl  aprca  la 
mort  de  îjouia  \\l ,  la  cour  de  Naplea 
entra  ouvertement  dana  la  coalition  con- 
tre la  France  :  elle  aigna  un  traité  d'al- 
liance avec  r Angleterre;  et  elle  envoya  à 
Toulon  une  eacadre,  qui  ae  réunit  a  ccllea 
dea  Anglaia  et  dea  Eapagnola ,  et  mit  k 
terre  qoelquea  troupea  qui  ae  conduiai- 
rent,  pendant  le  liége  ,  avec  diatinction. 
Gea  troupfia  paaaèrent  enauttedanalaLocn« 
hardie,  où  ellea  ae  réunirent  aux  Autri- 
chiena  :  maia  la  propagande  avait  déjà 

Sagnéte  royaumedeNMple«;at,  comtne 
an*  d'autrei  contréea,  beaucoup  de  tétea 
eXaltéea  y  aoupiraient  aprèa  un  cban^ e- 
ment.  Déjà  l'on  ne  ae  contraignait  plua; 
et  Ton  demandait  hautement  le  renvoi 
d* Acton  et  de  ladj  Hamilion.  Ce  fut  au 
milieu  de  tellea  diapoaitiona ,  n^un  nom- 
mé Cliarlea  T^ubère ,  dirigé  par  l'amiral 
La  Touche  (  qui  entretenait  a(t«  relatioua 
avec  lea  ennemii  du  miniftre  ) ,  form« 
un  complot  uni  fut  découvert  avant  d'é- 
clater. On  établit  alora  une  iunte  su^ 
ffréme  (P Etat,  et  pluaieura  individua  fu* 
rent  aévè'rèment  punia.  Laubère  et  un 
grand  nombre  de  §ee  partiaana  ae  réfu- 
gièrent en  France.  Une  nouvelle  conapt- 
ration  ae  forma  en  1795,  et  dea  hommea 
trèa  diaUngttéa  y  prirent  une  part  active. 
On  arrèu  prèa  de  aept  centa  peraonnea  ^ 
maia  .comme  on  a'eo  put  tuer  aucun 
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STra  y  OB  fut  eoRUaiot  de  les  remettrt 
en  liberté.  Devenu  premier  ministre  ^ 
ÂciOD  avait  cherché  a  seconder  le  désir 
du  monarque ,  pour  augmenter  sa  marine^ 
et  son  année.  On  peut  même  dire  que 
celte  augmentation  (  eu  égard  à  PétenduA 
du  royaume)  fut  portée  trop  loin.  La  ma- 
rine était  composée  de  cinq  vaisseaux  de 
ligne,  de  huit  frégates,  de  corvettes,  de 
cnebecsy  et  de  plus  de  soixante  chaloupei 
canonnières.  L  armée  de  terre ,  de  trente 
mille  hommes,  fut  doublée  parles  mili- 
ces ,  avant  la  première  invasion  des  Fran- 
çais. La  démission  d^  Acton ,  en  lyoS,  ne 
fut  qu^apparente  :  il  conserva  sa  Uveur. 
£n  12Q7,  le  roi ,  cédant  aux  exhortations 
de  rÉspagne ,  signa  un  traité  de  paix  avec 
la  république  française.  Mais,  de  Tun  et 
Tauire  côté ,  cette  paix  n^était  que  simu- 
lée :  Actoo  traitait  toujours  avec  les  An- 
glais; et   Buonaparte,    qui  se   trouvait 
alors  à  Milan ,  entretenait,  par  le  moyen 
de  sop   agent  Moscati,  une  correspon- 
dance suivie  avec  les  jacobins  de  Na- 
pies.  L^ambassadeur  français ,  Lacom- 
be-Saint- Michel ,  agissait  dans  le  même 
sens ,  et  d''aprè8  les  instructions  du  gé- 
néral en  chef.  Taudis  que  La  iKlatto,  jour- 
naliste napolitain,  à  la  solde  de  Lacombe| 
répandait  des  maximes  révolutionnaires, 
on   intercepta   une    correspondance   de 
Buonaparte  avec  Pambassaoeur  français , 
dans  laquelle  il  était  question  d'une  pro- 
cbaine  révolution  a  Naples....  On  y  troo- 
v.tit   jasqu^au  détail    des  dépenses  déjà 
faites  pour  Pcxciter  ,  et  cette  phrase  re- 
marquable du  géuéral  français  :  «  Il  faut 
délivrer  Naples  d^un  roi  qui  lui  est  étraiv> 
ger,  et  envoyer  la  reine  à  Vieune,  etc.» 
Après  de  tels  renseignements  ,  le  roi  de 
l'iaples  n''avait  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  préparer  à  la  guerre.  L'invasion 
des   Etats  romains,  exécutée  par  le  gé- 
néral B«rthier  en  1798,  lui  en  fournit  lê 
prëiexte.  Il  négocia  avec  l'Autriche  ,  la 
Sardaigne ,  la  Toscane ,  et  parvint  à  for- 
mer ce  qu'on  appela  alors  la  Ligue  ita' 
llaue.  Il  continua  de  lever  des  troupes. 
L  armée  était  de  soixante  mille  hommes  , 
cotumaiidés  par  les  généraux  Micheroux, 
Boger  de   Damas   et  Mack.  Le  roi   de 
Naples    annonça  qu'il    ne   voulait  que 
rendre  Bome  à  son  souverain ,  et  entra 
triomphant  dans   celte  capitale ,  avec  la 
division  de  Damas ,  for  le  de  dix  mille 
hommes.  Un  corps  français  de  800  hom- 
mes se  retira  au  château  Saint -Ange. 
Peudant  ce  temps  ^  la  division  Micheroux 


ayant  été  repovMée  prèsd^ABCone ,  Mack 
battu  à  Civita-Castellana,  à  dix  lieues  de 
Rome  -y  et  tous  les  autres  corps  napoli» 
tains ,  quoique  très  supérieurs .  en  nom* 
bre,  ayant  éié  défaits  par  les  Français, 
Ferdinand  IV  quitta  Bome ,  et  le  ^omte 
de   Damas   se    relirai    à   Orbitelio.   La 
copsterniltien  se  répandit  à  Naples.  Dan» 
la  nuit  du  a4  décembre  J798,  le  roi 
s'embarqua  avec  ses  trésors  et  son  mi- 
nistre de  la  guerre  Aicola,  qu^i)  tenait 
prisonnier,  le  regardant  comme  la  cause 
de  la  défaite  de  ses  troupes.  Un  de  ses  fil» 
mourut  duna  la  traversée.  Acton  et  lady 
Hamilton  accompagnèrent  la  reine  à  Pa-r 
lerme.  Ferdinand  avait  laissé  dans  cette 
capitale,  pour  vice -roi,  don  François 
Pignatelli  Strongoli.  Mack,  voulant  con- 
tenir les  Français  qui   s'approchaient , 
réunit  une  armée  dans  Capime  \  mais  la 
capitale  était  en  proie  aux  agitations  lea 
plus  vives,  et  ces  désordres  se  commu- 
niquèrent rapidement  à  l'armée  :    un 
complot  s'y  forma  contre  Mack ,  qui  sa 
livra  lui-même  aux  Français.  Pignatelli  ^ 
qui  lui  succéda ,  demanda  une  amnistie 
a  ces  derniers;  et  il  leur  livra  Capoue^ 
en  s'engageaot  à  payer  dix  millions.  Les 

I'acobins  de  Naples,  voulant   empêcher 
'accommodement  ,  feignent  beaucoup 
d'attachement  pour  le  roi,  et  tentent  d'as* 
sassiner  le  commissaire  français.  Le  j6 
j«invier  179Q9  les  Lazzaronis  s'erapai*ent 
de  tous  les  cnàteaux;  et  le  peuple  devient 
maitre  dans  la  viUe.  Le  désordre  était  à 
son  comble,  et  le  sang  coulait  de  toutes 
parts.  Le  vice-roi  fit  brâler  la  marine  na- 
politaine ,  par  des  vaisseaux  portugais  qui 
se  trouvaient  en  rade,  ets^eniharqua  pour 
Falerme  ,  où  il  fut  mis  en  prison  à  son 
arrivée.  Après  trois  jours  d'anarchie ,  les 
députés  du  neuple  nommèrent  pour  leur 
chef  le  prince  de  Moliterno ,  qui  se  ren- 
dit aussitôt  à   Caserta  auprès  du  géné- 
ral français  Championnet.  Dès  qu'il  fut 
parti,  le  peuple  se  révolta  de  nouveau  ; 
mais  il  s'apaisa  à  son  retour ,  après  une 
procession  de  Saiol-Jafivier.  Le  ai ,  les 
Français  attaquèrent  la  ville  :  le  a3,  ils 
s^en  emparèrent; et  elle  ne  put  se  soustrai- 
re au  pillage  qu'en  payant  cinq  millions 
de  ducats.  Championnet  établit  un  gou« 
vernement  provisoire,  à  la  tête  duquel  il 
plaç9  Charles  Laubcre.  Moliterno  fut  en- 
voyé en  France  comme  ambassadeur.  Le 
général  Duhesme  était  passé  dans  la  Pou  iU 
le,  pour  pénétrer  dans  Us  Calabres^maia 
les  habitants  se  disposaient  à  lui  résister  „ 
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«xcit^s  par  don  Reggio  Rinaldi ,  cur^  de 
la  petite  TîHe  de  la  Scalca.  Le  cardinal 
llufib,  qui  était  arrivé  de  Messine  avec 
trois  hommes  seulement,  se  Irouv  ait  déjà 
danslesCalabresIls^unità  Rinaldi,  arbora 
la  croix  blancbe,  et  toutes  les  Calabres 
ferrent  bientôt  soulevées.  Le  fameux  Fra- 
Diavolo  ,    ancien    iiy)ine  ,    Panganera  , 
«Sciarpa ,  et  toute  leur  bande ,  se  ran- 
gèrent   sous    les    drapeaux    de    Rufib. 
Jfommé   par  le  roi  Ticaire-génér<il  du 
royaume,  et  ajant  reçu-  des  renforts  de 
Palerme,  ce  cardinal  parcourut  la  Fouille, 
TAbruzze  ,   portant  partout  la  terreur. 
Après  avoir  défait  les  Français ,  en  plu- 
sieurs rencoutres,  notamment  à  Cassa- 
Bo ,  il  s^avança  vers  la  capitale  ,  où  les 
cbefs  du  parti  républicain  s'agiuieot  dans 
tous  les  seiis  pour  se  faire  des  partisans. 
TJn  cordelier  de  Boloi^ne ,  nommé  Bel- 
loni,et  d'autres  ecclésiantiques,  établirent 
leurs  chaires  dans  les  rues ,  sur  les  places 
publiques^  et  la,  ils  insultaient  grossiè- 
rement le  roi  et  les  royalistes ,  disant  que 
J.-C.  avait  prêché  Vénalité  et  la  frater- 
nité On  voyait  paitout  des  sociétés  pa- 
triotiques :  celle  des  amis  des  lois  comp- 
tait jtisqu^à  huit  mille  individus,  et  sVlajt 
attribué  le  droit  de  hur^etllerle  gouver* 
nement.  La  princesse  Belmonte,  dame  du 
palais  de  la  reine  ,  monUi  sur  le  théâtre 
pour   déclamer    contre   sa    souveraine  ; 
cnùn  une    femme  journaliste,    la  mar- 
fjuise  Fonseca  (  yoj'.  son  article  dans  la 
Biograph.  univ^)^  enflan(imait  les  esprits 
par  de  véhénientcs  déclamations  contre 
fe  royalisme.  On  avait  levé  différentscorps 
de  troupes,  qui  étaient  placés  sous  les  or- 
dres des  généniux  Spinelli,Belpucci,  etc« 
Afais  on  apprit  bientôt  la  défaite  des  ré- 
publicains a  Campistrino  ,  et  la  mort  de 
ppinelli.  Dana  le  niéiue  temps ,  le»  com- 
munications furent  interceptées,  depuis 
TAbruzze    jusqu'à   Gaète   :   Sciarpa   se 
montra  deiant  les  murs  de  Talima ,  et 
Fal»rme  se  répandit  dans  T^aples.   Les 
ducs  et  la  duchesse  de  Cal&ano  et  de  Po- 
poli   ouvrirent    une    souscription  ,    qui 

Îi^oduisit  asi^ez  de  moyeps  pour  lever  trois 
égions.  Beipucci  échoua  devaut  Béné- 
Tenr  j  Andria  fut  obligé  de  se  renfermer 
Cians  la  forteresse  de  Pescara  j  Scipani  fut 
hattu  piU'  Sciarpa.  Roccaromana  venait 
de  se  dcclarei^  royaliste,  et  il  était  allé  se 
réunir  à  Bufib.  Le  5  juin  (  1^99},  le 
directoire  napolitain  déclara  la  patrie 
en  danger,  et  nomma  un  tribunal  ré- 
tcjuûp/itiairç.  L«  11   ç\  le  i\y  Çuâb 
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(qui ,  avec  son  armée  ,  avait  tnîvl  d« 
près  le  lieutenant- général  Sciarpa)  at- 
taqua la  ville;  mais  il  fut  repoussé, 
quoique  secondé  par  les  royalistes  de 
Naples ,  qui  furent  battus  et  massacrés. 
II  fut  plus  heureux  dans  une  troisième 
attaque  ;  et  les  royalistes ,  autant  rendus 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  ville  , 
massacrèrent  a  leur  tour  les  républi- 
cains. Le  i5,  le  cardinal  Rufib  gagna 
encore  du  terrain.  Fra-Diavolo,  Sciarpa 
et  Rinaldi  réunissaient  tous  leurs  efforts, 
Scipani ,  qui  était  venu  au  secours  des  ré- 
publicains, fut  battu  et  livré  au  supplice. 
Le  18,  les  combats  continuèrent;  et  le  a  t 
la  ville  fut  au  pouvoir  de  Parmée  royale. 
Cette  armée  forma  aussitôt  Tattaque  de 
Capoue  et  de  Gaète ,  où  se  trouvaient  dea 
garnisons  françaises,  qui  se  rendirent  après 
une  faible  résistance.  On  excepta  les  Na- 
politains de  la  capitulation.  Le  roi  déposa 
alors  Huflb  et  nomma  une  junte  d^tat, 
composée ,  en  grande  partie ,  de  Sici— 
liens ,  et  il  retourna  en  Sicile.  Le  peuple 
se  livra  à  un  affreux  pillage,  le  8  et  le  g 
juillet.  On  brûla  sept  malheureux  sur  la 
place  du  palais.  MasM ,  Serra  ,  Stron- 
guli,  Julien  Colonna,  etc.,  fureut  mis  à 
mort  dans  le  château  de  TOEuf;  ta  mar- 

Suise  Fonseca  fut  pendue,  ainsi  que  la 
uchcsse  de  Popoli  et  les  religieux  Bel* 
loni  et  Putici  ;  Grimaldi  ,  Pagano  , 
Ciaja*ct  un  Pignatelli  allèrent  à  la  mort 
avec  courage  ;  enfin  depuis  le  mois  de 
juin  jusquVn  décembre  1799»  un  grand 
nombre  de  victimes  furent  immolées. 
Ferdinand  IV  et  sa  famille  revinrent  à 
Naples,  en  janvier  1800;  et  le  saag 
cessa  de  couler.  (Test  à  cette  époque  qua 
la  reine  fit  un  voyage  à  Vienne,  avec 
les  trois  princesses  ses  filles  :  ce  fut ,  dit- 
on  ,  par  mécontentement  de  n^avoir  plus 
la  même  influence  dans  le  conseil ,  et 
d^avoir  vu  diminuer  ses  revenus  parti- 
culiers ,  par  Tefiet  du  désordre  des  ^-m 
nances.  Lorsque  cette  princesse  revint  à 
Naples ,  la  cour  reprit  ses  ancieQues  habi-r 
tudes ,  et  laJy  Hamilton  continua  d^étre 
inséparable  de  la  reine  (  Voy.  lady  Ha-> 
uiLTOv ,  daps  la  Biographie  unii^er-* 
selle.)  En  1800,  IKspague  conclut  avec 
le  consul  Buonaparte  un  traité  par  le- 
quel Tintégrilé  du  royaume  de  Naples 
fut  assurée;  et  la  paixfreniblait  ainsi  éta* 
bile  entre  les  trois  puissances.  CTest  alora 
que  TEspagne  put  eÂ'ectuer  avec  la  nuiisoii 
de  Naples  une  double  alliance,  à  laquelle 
Actoii  frétait  toujours  monU'4.  conlraite  : 
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ntîs  alon  ce  ministre  tTait  été  forcé  de 
•^éloigner.  Depais  le  iSnovembre  1801  , 
le  prince  héréditaire  des  Deux-SiqiJeg 
étaiit  veaf  de  Marie-Clémentine ,  archi- 
dacbesse  d* Autriche ,  qti^il  avait  épousée 
CD  1797.  Il  s'unit,  eu  secondes  nooes^ 
a  Blarie-Isabelle ,  infante  d'Espagne  ;  et 
la  princesse  de  Naples  fut  accordée  à 
Ferdinand  (depuis  Ferdinand  Vil,  roi 
d'Espagne),  alors  prince  des  Asturies. 
Les  deux  mariages  furent  célébrés  à 
Barcelone  le  6  octobre  1803.  (p^ojrez 
Charles  IV  et  Fehdiiiaso  Vil.)  Ce- 
pendant U  cour  de  Vienne  ayant  con- 
clu ,  en  1801 ,  malgré  son  traité  d'alliance 
et  de  garantie  avec  Naples  ^  sa  paix 
particulière  à  Lunéville,  Ferdinand  iV  se 
trouva  à  la  merci  de  la  France^  et  par  le 
traité  de  paix  de  Florence  du  38  mars  de 
la  même  année,  ce  monarque  fut  con* 
traint  de  renoncer  aux  Prffsides,  à 
Porto-Longone ,  dans  111e  d'Elbe  ,  à  la 
principauté  de  Piomhino,  et  à  garder 
des  troupes  françaises  dans  le  royaume 
de  Naples,  jusqu'à  l'évacuation  de  ?£>« 
gypte  par  les  Anglais.  La  guerre  s'étant 
rallumée  en  i8o3  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, Buonaparte ,  par  une  extension 
arbitraire  du  traité  de  1801,  envoya  de 
nouveau  des  troupes  pour  occuper  plu- 
sieurs ports  napolitains  de  l'Adriati- 
que ,  sous  prétexte  de  forcer  les  Anglais 
à  abandonner  Malte.  Dans  la  guerre  en* 
tre  la  France  et  FAutriche,  en  i8o5, 
il  conclut  un  traité  de  neutralité  par 
lequel  Ferdinand  s'obligeait  à  ne  per- 
mettre v.  qu'aucun  corps  de  troupes  ap- 
partenant à  aucune  puissance  belligérante, 
débarquât  et  pénétrât  sur  aucune  partie 
de  son  territoire  :  »  mais  une  division 
de  12,000  Russes  et  Anglais  étint  arri- 
vée tout- à -coup  à  Napleii  au  mois  de 
novembre  i8o5,  la  cour  de  Naples,  en- 
traînée par  la  présence  de  ces  troupes , 
autant  que  par  ses  afi^ctions  secrètes ,  se 
crut  dispensée  d'une  neutralité  qu'elle 
ne  pouvait  plus  garder.  Ferdinand  ve- 
nait à  peine  de  nommer  au  comman- 
dement de  ses  troupes  le  géuéral  russe 
Lascy,  que  celui-ci  reçut. ordre  de  la 
cour  de  Pétersbourg  de  retourner  à  Cor- 
fovL.  CétaitTeffetde  la  bauille  d'Auster- 
Ktz.  Cette  courte  apparition  des  Anglo- 
Russes  sur  le  territoire  de  Naples  ,  en  fa- 
veur de  TAutriche,  n'en  causa  pas  moins 
la  ruine  de  Ferdinand.  Le  vainqueur, 
dans  son  ivresse,  prononça  l'expulsion 
ie  Ferdinand' du  royaume  des  Deux-Si- 
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cîTes  ;  et  Joseph  Buonaparte  fut  nomm^ 

?oor  lui  succéder.  L'Autriche  fit  la  paix  à 
resbourg,  le  36  décembre  i8o5,  avecJa 
France  ;  et  Ferdinand  ,  sans  se  plaindre 
de  Fabandon  de  la  cour  de  V  ienne ,  se 
retira  à  Palerme.  Là  il  continua  à  se  dé- 
fendre contre  Fusurpateur  de  sa  cou- 
ronne. Gaète  soutint  un  siège  mémorable 
sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse-Phi- 
lipstadt;  et  les  Siciliens,  unis  aux  An - 

Î^lais,  firent,  sur  les- côtes  de  Naples,  de 
réquentes  expéditions ,   souvent   utiles 
aux  puissances  en  guerr^  avec  la  Fran^ 
ce ,  qui  fut  sans  cesse  inquiétée  par  ces. 
diversions.   Vainement  sollicité,  Ferdi- 
nand ne  voulut  jamais  composer  sur  set 
droits,  ni  se  détacher  de  la  cause  com- 
mune ,  offrant  ainsi  un  exemple  magna- 
nime dans  lequel  il  n'eut  pas  toujours, 
des  imitateurs.  Murât,  cher  à  Buonaparte 
à  plu^eurs  titres ,  et  surtout  par  des  qua- 
lités analogues  aux  siennes,  vint,  sous  le 
nom  ôe-Joachim  /,  remplacer  Joseph  k 
Naples.  Le  roi  Ferdinand  avait  été  reçu 
de  ses    sujets  siciliens    avec  des  trans- 
ports de  joie.  Les  premiers  mois  se  pas- 
sèrent dans  un  calme  général  ;  mais  ce 
calme  fut  bientôt  troublé  par  les  dissen- 
sions qui  eurent  lieu  entre  la  reine  et  les 
Anglais  ,  dont   cette  princesse   avait  si 
long-temps  défendu  les  intérêts.  Ils  n'a- 
vaient pas    encore  osé  porter  atteinte  k 
une  autorité  dont  elle  était  fort  jalqose. 
Mais  lorsqu'ils  furent  devenus  les  maî- 
tres, ils  voulurent  tout    diriger  à  leur 
gré.  Acton    était  rentré  à  la  cour;  et 
quoiqu^U  n'eût  pas  obtenu  le  titre  de 
premier  ministre ,  il  exerçait  une  grande 
autorité.  Il  resta  fort  lié  avec  la  reine , 
jusqu'à  ce  que   cette  princesse  rompit 
avec  les  Anglais.  S' efforçant  alors  de  se 
rendre  agréable  aux  deux  partis ,  il  con- 
cilia plusieurs  différends;  mais  enfin,  obligé 
d'opter,  il  se  déclara  pour  les  Anglais,  et 
voulut  commander  a  sa  bienfaitrice  et- 
à  sa  souveraine  j   il  lui  dit  alors  à  plu- 
sieurs  reprises  qu*it  était   temps  7ue 
S,  3T.  permit  au  roi  (Tétre  ma  Are.  Fer- 
dinand, accoutumé  depuis  si  long-temps 
à  suivre  l'impulsion  de  son  épouse ,  au- 
rait voulu  inspirer  aux  Anglais  îa  même- 
condescendance  :  mais  ceux-ci  refusèrent 
dans  toutes  les  occasions  de  traiter  avec 
la  reine.  Cette  princesse  se  trouvait  par-là- 
dans  une  position  très  fîL'cheuse  :  en  butte 
aux  attaques  de  tant  d'ennemis,  abatt->^ 
donnée   d' Acton  ,  elle  n'avait  pas  une 
icttle  amie  dans  le  KÎn  de  laquelle  eUt- 
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beauté ,  elle  est  modet te  et  pîeaie  :  alnfi 
la  coar  de  Naplea  aura  aiuii  la  Maifh- 
tenon.  Louis  de  M^dîcis,  qui  a  rem- 
placé Acton  dans  le  ministère ,  a  déployé 
beaucoup  de  sagesse  et  de  fermeté.  CVst 
k  ce  ministre  que  le  roi  et  le  royaume 
de  Naples  ont  dû   la  punition  cxem- 

Slaire  de  Fusurpateur  Murât.  La  police 
tant  informée  que,  par  un  coup  de 
désespoir,  il  arait  formé  le  projet  de 
débarquer  en  Calabre ,  afin  de  soulever 
cette  province ,  fit  soigneusement  obser- 
Terlesc6tes.  La  fidélité  des  habitants  de 
rizzo  dispensa  le  gouvernement  de  déve- 
lopper une  grande  force  publique:  il 
n*eut  ({u'k  laisser  un  libre  cours  à  la  jus- 
tice ,  qui  fut  prompte  et  signalée.  La  con- 
duite de  ces  liabitants  est  très  honorable 
pour  eux ,  et  aussi  pour  le  monarque,  qui 
a  récompensé  leur  zèle  en  les  exemptant 
de  tout  droit  de  gabelle  ,  et  en  donnant 
à  leur  ville  le  titre  de  trèaJîâèU.  Ferdi- 
nand IV  est  d^uue  uille  haute,  d^me 
physionomie  mÀIc;  son  teint  est  un  peu 
basané  :  il  etit  adroit  à  manier  un  che- 
val, réussit,  en  général,  à  tous  1rs  exer- 
cices du  corps  ^  sut  tout  à  la  chasse,  et 
aime  beaucoup  les  détails  militaires.  Il 
a  un  excellent  ton  de  commandement, 
fait  ir^s  bien  exécuter  les  évolutions,  et 
se  plalt  aussi  à  commander  la  manœuvre 
d^un  bâtiment  en  mer.  Il  est  presque 
toujoun  habillé  en  général.  Ceux  qui 
Font  suivi  en  Sicile,  disent  qu(^  dans  les 
plus  cruelles  vicihsi  tu  des  il  montra  beau- 
coup de  grandeur  d^ame,  une  haine  sou- 
tenue contre  les  principes  révolution- 
naires, enfin  qu^U  fut  toujours  le  protec- 
teur des  Français  fidèles  a  leur  roi.     S. 

FERDINAND  Ylf,  roi  d'Esoagne  et 
des  Indes  ,  fils  de  Charles  T  v  et  de 
Marie-Louise  de  Parme,  naquit  à  Saint- 
ildéphonse  le  i3  octobre  17Ô4'  A  Tâge 
de  SIX  ans ,  il  fut  proclamé  prince  des 
Asturies ,  non  «ans  quelque  opposition  de 
la  part  des  députés  des  provinces,  qui  , 
avant  de  prêter  le  serment  de  fidélité  , 
prétendaient  obtenir  le  rétablissement 
des  cortès,  qiie  Charles  IV  avait  abolis. 
LVdiication  du  prince  des  Asiuries  fut 
confiée  à  des  instituteurs  habi!e« ,  dont 
l'expérience  devait  bientôt  lui  être  si 
utile  sous  d'autres  rapjports.  C'étaient 
F/Scoiquitz  et  le  duc  de  San-Carlos  ,  tous 
deux  égalementrecommandablcs  par  leurs 
lumières  et  par  leurs  vertus.  Ferdinand 
était  né  avec  un  caractère  doux  etfacUe  : 
ma^  ces  heureuses  dispositions  pouvaient 
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lui  devenir  funestes,  en  rexpoiant  kVin^ 
fluence  du  favori  qui  cbercnatt  à  diriger 
son  éducation  politique.  Ce,  danger  fut 
prévu  par  les  deux  instituteurs.  Formé 

Ï»ar  leurs  leçons  et  par  leurs  conseils , 
Ferdinand  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences,  surtout  dans  les  mathémati- 
ques }  et  il  conçut  pour  le  prince  de  la 
paix  (P^oy-  Godot),  une  aversion  que 
ne  purent  surmonter  ni  les  créatures  de 
ce  ministre ,  ni  les  sévères  réprimandes  de 
ses  augustes  parents.  Godoy  s'en  aperçut^ 
mais  tou  j ours  sûr  de  nuire  au  jeune  pri  nce, 
s'il  ne  pouvait  plus  l'accabler  de  sa  protec* 
tion ,  il  ne  cessa  de  contrarier  ses  affec- 
tions ,  et  d'indiraoser  contre  lui  le  roi  et 
la  reine.  On  avait  donné  k  Ferdinand  un 
nouveau  gouverneur,  le  comte  d'Alvprez, 
homme  d'une  éminente  vertu,  et  qui  avait 
su  se  concilier  l'attachement  de  son  élève. 
C'en  était  assez  pour  que  le  comte  déplût 
au  favori.  Celui-ci  sollicita  le  renvoi  du 
gouverneur,  sous  prétexte  que  l'austérité 
de  ses  principes  ne  pouvait  qu'exaspérer 
le  caractère  du. prince,  déjà  naturelle- 
ment sombre  et  exalté.  La  politique  dea 
courtisans  avait  accoutumé  Cluirles  III 
et  Charles  IV  à  passer  leur  vie  à  chasser 
dans  les  bois.  Godoy  pensa  qu'il  était  de 
son  intérêt  que  Ferdinand  siuivlt  l'exem- 
ple de  son  aïeul  et  de  son  père  :  mais 
malgré  toutes  les  instances  de  la  cour  et 
du  roi  I  on  ne  put  déterminer  le  prince 
k  s'accommoder  d'un  genre  de  vie  pour 
lequel  il  avait  un  éloignement  décidé. 
Godoy  s'était  aussi  chargé  de  négocier 
le  mariage  de  l'héritier  de  la  couronne 
d'Espagne  avec  une  princesse  d'Angle- 
terre :  mais  la  rupture  avec  cette  puis- 
sance ayant  fait  cesser  les  négociations, 
on  se  décida  A  conclure  la  double  alliance 
du  prince  des  Asturies  avec  une  prin- 
cesse de  Naples  ,  et  d'une  infante  espa- 
gnole (  la  rpiatrième  fille  de  Charles  i  V) 
avec  le  prince  des  Deux-Siciles.  Ces  ma- 
riages turent  célébrés  k  Barcelone,  en 
août  i8oa.  La  princesse  des  Asturies  était 
aimable  et  douée  de  toutes  les  gr&ces  de 
son  sexe  j  elle  avait  reçu  l'éducation  la 
plus  soignée.  Dès  qu'elle  parut  à  la  cour, 
tout  le  monde  s^empressa  autour  d'elle  ^ 
ses  appartements  furent  sans  cesse  rem- 
plis des  principaux  seigneurs  des  pro- 
vinces et  des  premiers  dignitaires  de  l'E- 
tat ,  tandis  que  la  reine-mcre  se  voyait 
Ï>resque  abandonnée  de  ses  courii(»ans 
es  plus  aflidés.  Il  en  résulta  des  jalou- 
sies, des  brouillenes  de  famiUe;  et  U 
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{tnne  princesse  lie  tarda  pas  a  a^aper- 
ceToir  qu^elle  était  aussi  loin  d^étre  ai- 
mée du  roi  et  de  la  reine  qu'elle  était 
chère  à  son  époux.  On  l'accusa  même 
d'exercer  sur  celui-ci  trop  d'influence ,  et 
de. lui  communiquer  sa  haine  contre  les 
Français.  Cette  princesse,  dont  les  seuls 
torts  étaient  d'être  jeune  et  jolie ,  de 
n'avoir  pas  consenti  à  s'bumilier  dérant 
le  favori ,  d'avoir  repoussé  le  genre  d'hom- 
mage qu'il  voulait  lui  adresser ,  mourut 
eo  1806  ,  à  r&ge  de  vin^t-deux  ans,  na- 
rrée de  chagrins  et  ayant  passé  une  vie 
triste  et  monotone  :  elle  ne  laissa  pas  de 
postérité.  Cette  mort,  si  imprévue  et  si 
subite,  étonna  beaucoup;  et  les  douleurs 
que  la  princesse  éprouva  aussitôt  après 
avoir  pris  une  tasse  de  chocolat ,  don- 
nèrent lieu  à  de  violents  soupçons.  Go- 
doy  crut  devoir  aussitôt  s'occuper  de 
donner  une  nouvelle  épouse  à  Théritier 
de  la  couronne  :  on  parlait  d'une  pa- 
rente de  Pempereur  des  Français ,  de  la 
famille  des  Beauharnais;  mais  le  prince 
des  Asturies  se  refusa  constamment  à 
ceue  union.  Cependant  Napoléon  avait 
conçu  le  projet  dVnvahir  les  Espn^nes , 
et  d'asseoir  un  membre  de  sa  famille  sur 
ce  trône  des  Bourbons.  Peu  accoutumé 
à  prendre  conseil  d'un  sentiment  de  dé- 
licatesse, pourvu  qu'il  arrivât  à  son  but , 
il  voulut  commencer  par  mettre  la  dé- 
sunion entre  Charles  IV  et  son  fils.  Son 
ambassadeur  Beau  harnais  obtint  du  prince 
des  Asturies  des  audiences  secrètes ,  dans 
lesquelles ,  disait-il ,  on  devait  traiter  des 
affaires  de  la  plus  haute  imporlauce  : 
mais  il  ne  s^agissait  en  effet  que  de  per- 
suader au  prince  de  demander  à  Napo- 
léon une  de  ses  nièces  en  mariage  (une 
fille  de  Lucien  ).  Ferdinand ,  auquel  il 
ri'pugnait  de  recevoir  une  épouse  de  la 
main  de  son  favori,  entraîné  d^ailleurs 
pnr  d'autres  considérations  d'intérêt  pu- 
l>lic ,  adopta  la  proposition  de  M.  de  Beau- 
harnais  :  il  écrivit  pour  cela  à  Buonaparte. 
Cette  démarche ,  dont  Charles  1\  n'était 
point  informé,  parvint  bientôt  à  la  con- 
naissance de  Godoy ,  qui  en  prit  occasion 
de  noire  au  prince  des  Asturies.  Il  pré- 
senta ,  sous  un  aspect  odieux ,  lesentrevues 
dandestines  de  Ferdinand  avec  l'ambassa- 
drur,  e\  la  correspondance  mystérieuse 
que  ce  prince  avait  entamée  avec  Napo«> 
Icon.  11  alla  même  jusqu'à  insinuer  au 
crédule  Charles  IV,-  que  son  fils  aspirait 
à  lui  arracher  la  couronne.  Ce  monar- 
^)ie,  intUiencé  par  \e%  dépositions  men- 
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•ongères  de  Godoy ,  fit  saisir  tous  les  pa- 
piers du  prince  des  Asturies  (t)'^^'"^™® 
jour  ,  ag  octobre  1807 ,  le  prince  lui- 
même  fut  arrêté  et  emprisonné  à  l'Escu» 
rial  ;  et  le  lendemain  parut  contre  lui  un 
décret  fulminant ,  adressé  an  conseil  de 
Castille ,  et  par  lequel  il  était  déclaré  traî- 
tre, lui  et  ses  serviteurs  (a).  Ces  mesures 
rigoureuses  ne  produisirent  point  l'effet 
qu'en  attendait  le  favori.  Signalé  par  la 
nation  entière  comme  l'auteur  de  ce  com- 

iïlot ,  il  ne  vit  d'antre  moyeu  de  conjurer 
'orage  que  de  feindre  de  devenir  l'arbitre 
d'une  réconciliation  entre  le  père  et  le  fils* 
Il  promit  à  ce  dernier  qu'il  apaiserait  le 
courroux  de  Charles  IV  ,  et  lui  fit  signer 
des  lettres  de  soumission,  que  Ferdinand 
s'empressa  d'adresser  au  roi.  Mais  Godoy 
avait  eu  sitin  de  glisser  dans  ces  lettres  , 
parmi  les  sentiments  d'une  juste  défé- 
rence ,  quelques  expressions  équivoques 
qui  pouvaient  éveiller  des  doutes  sur  l'in- 
nocence du  prince  des  Asturies  ;  expres- 
sions dont  Charles  IV  ne  se  souvint  que 
trop  lors  de  l'insurrection  d'Aranjuez. 
Néanmoins  la  réconciliation  eut  enfin 
lieu  entre  le  père  et  le  fils  ,  avec  des  té- 
moignages réciproques  de  confiance  et  de 
sincérité.  La  cour  parut  alors  reprendre 
une  physionomie  de  bonheur,  que  les 
triomphes  des  armées  espagnoles  dans  le 
Nord  vinrent  encore  augmenter  (3).  Mais 
quand  on  vit  les  Français  s'avancer  sur 
le  territoire  espagnol  et  s'approcher  de 
la  capitale ,  l'illusion  se  dissipa,  et  la  dé- 
fiance s'empara  des  esprits.  Le  peuple 
déjà  mécoiijjlent ,  exaspéré  encore  par  la 
certitude  des  préparatifs  du  départ  du 
roi  pour  l'Andalousie  ,  et  par  la  crainte 
qu'à  !'(  xeniple  des  souverains  de  Portugal 
il  n'allât  s'établir  en  Amérique,ne  put  re- 
tenir son  indignation  contre  Godoy^  qui 
avait  inspiré  une  telle  résolution.  Les 
troubles  d^Aranjuez  furent  la   suite  de 


(1)  Ces  papiers  étaient,  i**.  une  copie  de  là 
lettr?  écrite  par  le  prince  «les  Asturies  à  Napoléon, 
pièce  de  la  main  au  prince  ;  a*^.  un  Mémoire  da 

Srince  an  roi  son  père  ,  sur  le  despotisme  Je  Go- 
oy  «i  les  désordres  de  son  gouvernement;  3^.  1« 
nomination  faite  ,  par  Ferdinand,  du  dnc  de  Tln- 
fantiido  comme  capiiatne-gdnéral  de  la  Nouvelle- 
Castille ,  en  cas  de  mort  de  Cbarles  ly . 

(a)  Selon  la  déposition  sous  serment,  faite  par 
le  Roi  actuel  et  par  quatre  secrétaires  du  départe- 
ment de  la  Justine  et  de  la  guerre ,  cet  ordre  était 
entièrement  écrit  de  la  mata  d»  dou  (Aanuel Go- 
doy ,  prince  de  la  Paix. 

(3)  Le  corps  auxiliaire  espagnol  qui  «Mtait  réuni 
aux  armées  françaises,  sons  les  ordres  du  comto 
é«  h».  R^omana  y  venait  de  «*eiapMrecde  Straltnnd. 
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cette  indignation.  Il  ett  cooitant  qu*on 
nVn  TouUit  qu^au  prince  de  la  Paix,  et 

Sue  le  peuple ,  toujours  plein  d^amour  et 
e  respect  pour  son  souverain ,  ne  cessa 
de  crier, viVe  le  HoUviuentles  Bourbon$\ 
Mais  Charles  IV  ne  voulait  pas  régner 
ians  son  favori;  et  ,1e  1 8  du m^nie  mois, 
il  abdi(jua  la  couronne  en  faveur  de  son 
fils ,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Fer- 
dinnnd  Vil.  Le  i  •'.  acte  par  lequel  le  nou- 
veau roi  signala  son  avènement,  fut  Fem- 
prisonnement  du  prince  de  la  Paix  et  la 
eoijfiscation  de  ses  biens.  Vingt-cinq  mil- 
lions de  francs,  trouvés  en  sa  possession, 
furent  employés  à  payer  les  arriérés  dus 
aux  officiers  et  aux  veuves  des  pension- 
naires. Ferdinand  s^occupa  aussi  de  dimi- 
nuer les  imp6u,  et  de  consacrer  à  des 
usages  d  utilité  publique  ces  bois  im- 
menses, destinés  à  la  chasse  ,  et  qui 
avaient  fait  partie  jusqu^ici  du  domaine 
piivé  Je  la  couronne.  Si  Ton  veutavoirune 
idée  juste  de  la  position  critique  où  se 
trouvait  Ferdinand  VU,  U  faut  considé- 
rer les  nombreux  périls  dont  le  trâne 
d  Espagne  était  alors  environné,  et  Figno- 
rance  dans  laquelle  le  jeune  monarque  se 
trouvait  relativement  au  traité  que  Go- 
doy  venait  de  conclure  avec  Buonaparte 
à  Fontainebleau  :  ne  pouvant  expliquer 
la  marche  des  troupes  françaises ,  au  cen- 
tre de  TEtat,  il  vit  toute  Téiendue  des 
périls  dont  il  était  menacé ,  sans  en  savoir 
là  cause  et  sans  pouvoir  les  éviter.  Toute 
sa  destinée  éuit  dans  les  mains  de  Buo- 
naparte ;  et  il  n'avait  aucun  moyen  de 
lui  résister.  Il  fallut  donc  songer  à  se  con- 
cilier un  aussi  redouUble  voisin.  Ce  fut 
dniis  cette  vue  que  Ferdinand  nomma  une 
députation  de  trois  grands  d'Espagne  , 
.  pour  aller  le  complimenter,  et  lui  réité- 
rer les  assurances  de  son  amitié.  Mais 
Napoléon  reçut  froidement  les  ambassa- 
deurs ;  et  il  leur  déclara  qu'il  ne  pouvait 
teconnaUre  Ferdinand  VII  au  préjudice 
de  son  allié  et  ami  Charles  IV.  De  son 
^oté,  Murât,  à  qui  le  roi  avait  aussi 
envoyé  un  grand  d'Espagne  pour  loi  faire 

Sur t  de  son  avènement  an  trône ,  élevait 
es  doutes  sur  la  validité  de  l'abdication 
de  Charles  IV  j  et  il  prétendait  que ,  con- 
formément aux  ordres  qu'ail  avait  reçus , 
il  ne  pouvait  traiter  avtrc  Ferdinand 
comme  souverain.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
«onstaoees  (  le  34  nars  1808  ) ,  qne  le 
nouveau  roi  fit  son  entrée  dans  la  capi- 
tale. Cette  entrée  n'eot  d'autre  pompe  que 
Vimmense  concours  des  habitants ,  qui  le 
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regardaient  conmie  le  saaveor  de  la  okh 
nai'chie.  Miu*at  venait  d'arriver  à  Madrid 
avec  une  jpartie  de  s«s  tioupes .  Il  fut  téf 
moin  de  feaihouaîas^e  et  des  transporta 
d'allégresse  du  peuple  eapagool  j  et  •eo«* 
tantrimpossibilité  de  rien  entreprendre , 
tant  que  Ferdinand  VII  serait  ao  milieu 
de  ses  sujets ,  il  résolut  de  mettre  tout  en 
CBUvre  pour  l'éloigner.  Dans  ce  dessein  ^ 
il  fit  répandre  le  bruit  que  l'empereur 
avait  quitté  Paris,  et  qu'il  arriverait  pro*^ 
chainenient  à  Madrid. Ferdinand  ordonna 
de  faire  tous  les  appréu  pour  recevoir 
ion  allié  de  la  maniera  la  plua  magni^* 
fique  ^  et  il  permit ,  aur  la  demande  da 
Murât ,  que  kon  frère ,  l'infant  don  Car<« 
los ,  allât  à  sa  rencontre.  Quelques  jours 
après,  le  général  Savary  parut  à  Ma*» 
drid,  comme  envoyé  de  Napoléon.  Il  an« 
nonça  «  que  l'unique  but  de  sa  missioa 
était  de  complimenter  le  nouveau  roi ,  et 
de  savoir  ai  ses  seotinienta ,  relativement 
à  la  France  ,  étaient  conformes  à  ceux 
du  roi  son  père  ;  déclarant  que ,  dana 
ce  cas ,  l'empereur  fermerait  les  yeux 
sur  tout  ce  qui  s'éuit  passé  ,  qu'il  n'in- 
terviendrait  en    aucune   manière   dana 
les  affaires  du  royaume ,  et  qu^il  recon-* 
naîtrait  S.  M.  comme  roi  d'Espagne  et  dea 
Indes.  »  Savary  assura ,  en  même  temps , 
aue  l'empereur  était  à  peu  de  distance 
de  Baïonne  \  et  il  fit  auprès  du  roi  les 
plus  pressantes  soUicitations  pour  l'enga- 
ger à  aller  au-devant  de  lui,  proteatant 
que  cette  démarche  aurait  les  plus  heu- 
reux résultats.  I#e  voyage  d'ailleurs  de- 
vait se  prolonger  tout  au  plus  jusqu'à 
Burgos.  Ferdinand  n'avait  aucun  soup- 
çon du  piège  qu'on  lui  tendait:  il  partit 
de  Madrid  ,  le  10  avril  1808 ,  ayant  aoin 
de  s<!  faire   précéder  par   des  procla- 
mations ,    dans    lesquelles   il    annonçait 
au   peuple  qu'il  serait  bientôt  de   re- 
tour. Cette  précaution  lui  avait  été  con- 
seillée par  Savary.  Dans  toutes  les  villes 
où  il  passait,  le  peuple,  alarmé  de  son 
départ,  entourait  sa  voiture, pour  l'em- 
pêcher de  continuer  son  voyage  :  tous 
lui  disaient    de  ne  pas  se  fier  à  Napo- 
léon     Lorsqu'il  fut  à  Burgos,    ce- 
lui -  ci  ne  s'y  trouva  point ,  et  Ferdi- 
nand sembla  hésiter  :  mais  Savary  fit  de 
nouvea<i  usage   de   toute  son  edrease , 
pour  le  décider  à  continuer  son  voyage 
jusqu'à  Vittoria.  Alors,  se  séparant  du 
monarque  ,  il  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Baionne,  pour  conférer  avec  son  maître 
sur  le  sort  de  sou  prisonnier ,  qui  parais- 
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m\  ràola  à  ne  pas  quitter  Vittom.  Sâ- 
tarr  revint  auprès  du  roi ,  avec  une  lettre 
^Napoléon,  dont  lés  termes  n^étaient 
ri»  moins  que  flatteurs ,  et  ne  donnaient 
à  Ferdioaod  qu'une  espérance  bien  équi- 
voque d^étre  reconnu   pour  roi.  Mais 
toutes  les  ruses  furent  mises  en  usage  par 
Savarj,  pour  faire  oublier  le  ton  brus- 
que et  le  jargon  sententieux  de  son  mat- 
tre^  par  les  protestations  de  Pintérdt  le 
pins  sincère  :  «  Je  reux  qu^on  me  coupe 
la  tête,  disait-il  à  Ferdinand,  si  uu  quart- 
dVore  après  farrirée  de  Votre  Majesté 
a  Balonne ,  Temperenr  ne  vous  a  pas  re- 
connu pour  roi  d^Espagne  et  des  Indes. 
Poor  être  conséquent,  il  ^commencera 
probablement  par  vous  saluer  d^ Altesse  ^ 
nuis ,  quelques  minutes  après ,  il  vous 
^onnera  Celui  de  Majesté,  et,  dans  trois 
joon,  tout  sera  terminé  :  alors  Y.  M. 
pfflirra  retourner  en  Espi^e.  »  Cest 
psr  des  assurances  de  cette  nature  et  par 
tons  les  dehors  de  la  bonne  foi  et  de  la 
Mncérité ,  que  dëTait  se  consommer  la  plus 
odieuse  trame  dont  on  puisse  trouver  des 
exemples  datas  le  récit  de  tous  les  com- 
plots de  la  politique  Le  roi  se  laissa  donc 
conduire  â  Balonne  (i).  Le  peuple  de 
Vittoria,  le  voyant  monter  en  voiture  et 
■e  diriger  vers  la  France ,  en  vint  jus- 
qi^à  couper  les  traits  de  son  attelage , 
et  i  menacer  Savarj  en  présence  des 
ironpes  françaises  :  mais  le  roi ,  séduit 
par  les  caresses  de  ce  perfide  ministre , 
fiit  sourd  aux  prières  gt  aux  avis  de 
Ks  fidèles  sujets ,  et  il  courut  à  sa  perte. 
H  fnt  reçu  sur  la  frontière  par  Duroc 
et  le  prince  de  Neufch&tel  ;  et  il  entra 
<lnu  Baîonne ,  le  ao  avril ,  sous  Tcs- 
onrte  d^uoe  garde  d^onneur  que  la  ville 
avait  envoyée  à  sa  rencontre.  Au  pre- 
BÛrr  accueil  qu'on  lui  fit ,  et  à  la  vue 
de  U  résidence  mesquine  qui  lui  fut 
donnée,  Ferdinand  reconnut  enfin  toute 
rétendue  de  son  imprudence.  Cependant , 
nne  demi-lienre  après  son  arrivée ,  Na- 
poléon vint  lui  faire  visite ,  accompagné 
d^one  suite  aombreose.  Le  roi  descendit 
pour  le  recevoir ,  et  ils  s^mbrassèrent. 
Après  cette  première  entrevue  -,  Napo- 
léon envoya  Duroc  iirriWr  le  roi  à  dtner 
^ec  lui  au  château  de  Marrac  9  il  Pem* 

(0  Cb  ea«  de  relni ,  le  roi  défait  être  enlevé  , 
elles  trovpe*  fraaçaisea  étaient  prêtes.  Ls  Tcille 
do  dépëtt,  le  général  Savaij,  en  sortant  de  ehea 
Ferdinand,  informa  par  uo  signe  na  aide<4le-caa>p 
^e,  M  pfitice  étant  àiciài  à  le  suivre,  la  vte- 
««•cc  était  inntilc. 
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brassa  de  nouveau  à  sou  arrivée,  et  lé 
traiu  avec  la  politesse  la  plus  vedier- 
chée.  Mais  à  peine  Ferdinand  était -il 
de  retour  à  son  hôtel»  q««  le  général 
Savary  vint  lui  annoncer  que  fempe* 
reur  avait  irrévocablement  décidé  i  ex- 
clure les  Bourbons  dn  trône  d'Espagne 
et  qu^en  conséquence  il  exigeait  qae  le 
roi  renonçât  à  sa  couronne  en  sa  fk- 
veur.  Buonaparte  eut  hû-méme,  à  en 
sujet,  plusieurs  conférences  avec  Fer- 
dinand^ et  dans  fane  de  ces  confé-i 
rences ,  il  ofifrit  à  ce  prince  le  royaume 
d^Etrurie  et  une  de  ses  nièces  en  ma- 
riage. Ferdinand  répondit  avec  fermeté: 
«  Je  ne  dois  accepter,  ni  la  couronne  d*E- 
trurie ,  ni  quelque  couronne  que  ce  soit 
au  monde,  Undis  que  la  nature  me  donne 
des  droits  légitimes  à  celle  d'E^agne.  Ma 
seule  ambition  est  de  rendre  mon  peuple 
heureux {  et  mon  bonbenr  serait  demoa« 
rir  au  milieu  de  mes  fidèles  Eqiagnols  , 

?uand  même  j'y  serais  dans  les  fers  de 
esclavage  ,  et   qu'il  me  faudrait  re- 
noncer à  tout  ce  qui  peut  m'atucher  à 
b  vie.»  En  vain  les  ministres  Cevallos, 
Escoiquitz  (  f^oy,  Ceval&ob  et  Escoi*- 
QUiTs  )  défendirent ,  avec  le  plus  noble 
courage  ,1a  cause  de  leur  infortuné  maî- 
tre :  leurs  justes  réckmatioas  ne  firent 
qu'irriter  davanUge  l'esprit  despotique 
et  ambitieux  de  Napoléon.  Ferdinand 
commença,  dès- lors,  à  éire  traité  avee 
moins  d'égards  ;  on  lui  ôu  sa  voiture  de 
cérémonie^  on  le  priva  de  aa  garde  d^hon- 
neur...  Sur  ces  entrefaites,  Godoy, ayant 
obtenu  sa  liberté  à  Madrid  par  l'entre^ 
mise  de  Murât ,  arriva  à  Bàionne ,    où  ^ 
Charles  IV  et  la  reine  ne  tardèrent  pas  à 
le  suivre.  Ce  fut  alors  que  le  vieux  roi 
d'Espagne,  dirigé  par  Buonaparte,  ré- 
tracta son  abdication,  et  ordonna  à  son 
fils  de  lui  rendre  sa  couronne.  Ferdinand 
accéda  ,  le  i«r.  mai,  à  une  résignation 
conditionnelle,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
par  la  lettre  auivante  :  «  Totiv  Majesté 
désire  que  je  renonce,  en  sa  faveur ,  à  la 
couronne  qui  m'a  été  transaaise  par  les 
lois  fondamentales  du  royaume,  et  par 
la  libre  abdication  qu'elle  en  a  fiiite.  ?onr 
uu  fils  qui  s'est  toujours  distingué  par 
son  amour,  son  respect  et  son  obéissance 
pour  ses  parents ,  rien  ne  doit  répugner 
à  sa  piété  filiale  de  ce  qui  peut  contri*- 
buer  à  faire  éclater  ses  sentiments  hono^ 
rabies ,  surtout  si  ,  en  remplissant  nep 
devoirs  de  fils  envers  VtMre  ilajesté, je  ne 
/  porte  aucune  atteinte  à  ce  que  je  dois . 
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tpnimc  roi  y  i  mei  bien-ftim^f  injeti.  Afin 
que  cei  deox  objeti  pansent  être  remplif , 
«t  pour  Mtiifaire  ,  autant  qu^tl  dépend 
de  moi  »  au%  vœux  de  Votre  Majeite,  je 
cODieni  à  rétif^tr  ma  couronne ,  en  ta  fa- 
Yeur,  aux  conditions  ci-aprèf  :  lo.  que 
Votre  Majesté  retournera  à  Madrid ,  où  je 
raccompagnerai,  pour  la  servir  comme  le 
€ls  le  plus  soumis  ^  ^'*,  que  les  cortès  y 
seront  assemblés ,   ou  que ,  si  la  réunion 
d*un  coips  aussi  considérable  répugnait  k 
Votre  Majesté ,  tous  les  tribunaux  et  dé- 
putés du  royaume  seront  convoqués  ;  3<'. 
que  ce  sera  en  présence  de  ce  conseil  que 
ma  résignation  aura  Hku  d^une  manière 
légale ,  et  en  faisant  connaître  les  motifs 
quimWrontportéà  la  faite}  4°*  quc^o- 
tre  Majesté  ne  se  fera  pas  accompagner 
par  des  individus  qui  se  sont  justement 
attiré  la  haine  de  toute  la  nation;  5".  que 
si,  comme  j'en  ai  été  informé,  Votre  Ma- 
jesté ne  veut  plus  régner  en  personne  ni 
retourner  en  Espagne,  dans  ce  cas,   je 
prendrai  le  gouvernement  en  votre  nom 
royal ,  comme  votre  lieutenant.  Lies  pré- 
tentions de  qui  que  ce  soit  ne  peuvent 
passer  avant  les  miennes.  Je  suis  appelé 
au  trône  par  les  lois,  parle  vœu  de  mon 
peuple  et  par  Tamour  de  mes  sujets  ;  et 
personne  ne  peut  prendre  un  plus  vif  in- 
térêt a  leur  bonheur  et  à  leur  prospérité. 
Ma  résignation  ,  renfermée  dans  ces  li- 
mites ,  sera  ,  aux  yeux  des  Espagnols , 
une  miuvelle  preuve  que  je  préu^re  leur 
salut  k  la  gloire  de  les  gouverner  ^etPEu- 
rope  me  jugera  digne  de  régner  sur  un 
peuple  à  la  tranquillité  duquel  je  me  suis 
montré  prêt  i  sacrifier  tout  ce  que ,  dans 
TopinioD  des  hommes  ,  la  fortune  offre 
de  plus  flaiteur  et  de  plus  séduisant.  » 
Ces    conditions  ne  remplissaient  point 
le»  vues  de  Napoléon  ;  il  fit  entendre  à 
Charles  IV    qu*une  renonciation    ainsi 
conçue  n^était  qu^jn  moyen   dilatoire , 
et  qu^il  devait  exiger  de  son  fils  une  ré- 
trocession pure  et  simple.  Le  faible  Char- 
les IV  consentit  à  tout.  En  conséquence, 
lé  5  mai  suivant  ,  il  manda  son  fils  au* 
près  de  lui,  et  le  contraignit  è  lui  faire  une 
renonciation  absolue ,  sous  peine  d'élre 
traité  comme  usurpateur.  Cette  scène  se 
passa  en  présence  de  la  reine ,  de  Napo- 
léon ,  des  infants,  du  ministre  Cevallos 
et  de  Manuel  Godor.  Nous  épargnerons 
à  nos  lecteurs  le  récit  des  reproches  scan- 
daleux et  des  invectives  dégoûtantes  que 
If  roi  et  la  reine  adressèrent  tour-à-tour 
à  leur  iU .  Ce  mAlbeoreux  prince ,  d«ni 
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Tattitude  d^un  coupable  qui  parait  de^ 
vant  ses  juges  ,  ne  put  prononcer  un  seul 
mot  pour  sa  justification  :  prisonnier  et 
sans  défense  ,  craignant  la  naine  de  son 
père ,  et  accablé  par  la  puiuance  de  Na- 
poléon ,  il  fit ,  le  o  du  même  mois  f  une 
seconde  cession ,  plus  positive ,  maia  ré- 
sultai  évident  de  la  contrainte  et  de  la 
violence  (  i  ).  Avant  son  départ  de  Madrid, 
Ferdinand  avait   établi  aans  cette  capi" 
t'ile  une  Junte  iupréme  tU  gouverne^ 
ment  y  composée  des  ministres,  et  prési^ 
dée  par  Tinfant  D.  Antonio,  son  ooda 
(  Voy.  Amtovio)  :  mais  pendant  son  ab-* 
sence  ,  après  le  massacre  du  9  mai,  Mu-* 
rat  s* en  était  déclaré  président.  La  junte 
trouva  moyen  dVn  informer  leprince-> 
roi ,  qui  Pautorisa  à  convoauer  les  cor-' 
tèi ,  donnant  à  cette  assemblée  des  pou-, 
voirs  illimité»,  et  la  faculté  de  commen- 
cer la   guerre   avec  la  France.  De  soa 
c6té ,  Napoléon,  voyant  ^t  ni  la  nou- 
velle constitution  qu*il  avait  fait  rédiger 
pour  TEspagne ,   ni  la  junte  quUl  avait 
rassembléf»  â  Baionne,ne  pouvaiirntébraii-> 
1er  la  fidélité  des  Espagnols  ,  entraîna  la 
famille  royale  &  Bordeaux ,  où  il  lui  fit 
signer  un  acte ,  par  lequel  elle  renonçait 
&  la  couronne  aEspagne  en  sa  faveur. 
Cet  acte  avait  été  rédigé,  le  10  mai ,  à 
Haïonne ,  par  Duroc  et  Escoiquitz.  Na- 
poléon investit  aussitôt  de  cette  couronne, 
son  frère  Joseph.  Ferdinand  fut  relégué 
à  Valençav  eu  Berri ,  terre  du  prince  de 
Talleyrand ,  avec  son  oncle   Tinfant  D* 
Antonio  et  son  frère  D.  Carlos  ,  ayant  à 
sa  suite  le  chanoine  Escoiquitz,  le  duc  de 
San-Carlos  et  un  secrétaire,  M.  Macanaz. 
pendant  son  long  eiil ,  ce  prince  parta- 
gea sa  vie  entre  la  promenade,  la  lecture,, 
et  la  société  de  sa  famille,  rendant  heu- 
reux tous  ceux  qui  Tcrivironnaient,  et  ne 
cessant  de  donner  des  exemples  de  piété 
et  de  générosité.   Des  espions  de  toute 

(i>  BaonRpartfl  étftit  allé  jitM|a*â  dira  su  mal- 
b«ureu*  prioce  t  «  W  f«iit  opter  rotre  U  eeisiva  oa 
tilt  mort.  »  L'  '  srMtirfl  connn  d«  Baon«p'<rie  ne 
r«ad«it  qu«  trop  vraiiembUbU  l'etéstiiion  de  c«lt«  ' 
etrorc  menace.  L'Infunt  don  Carloi .  frère  de  Fer* 
dinand  VII  «  déploya  daai  cette  eirc/nitanc^  na 
bien  noble  earaetère.  Il  prit  1«  parole  «  ainiî  <)ae 
M.  de  CeTsUot,  en  lavenr  de  Teiigttste  nritonnier, 
et  reprocha  vivement  a  Bnonaparte  lea  moyrof 
ebliqnea  dont  il  «Vtait  •rrvt  pfiur  égarer  l«  fai- 
bleMC  de  Charira  IV,  et  dépouiller  aon  frère  de 
«ei  droit!  è  laeouroaoe.  On  doit  dire  é  le  Innaege 
de  rinfant  don  Oirloi  qu'il  «V«t  montré  des*  tonc, 
lea  temp*  le  défenaeur  iél«  de  Ferdinand.  L'amitié 
qui  unit  eei  deux  prince* ,  e«t  fondée  «ur  le*  x*^ 
porta  de  leur  caractère ,  «ur  leuri  opîaioos  poUlÂ* 
fues  s(  aar  tMu  leuri  icaiiflMnti* 
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tspèce  «Dtôuraient  m  triste  demenre  ;  et 
de's  picges  de  tous  les  genres  lui  furent 
tendus.  Sans  expérience  du  pays  et  des 
bomnies  au  milieu  desquels  il  s«  trou- 
vait ,  le  jeune  monarque  réussit ,  par  la 
plus  étonnante  sagacité ,  à  éviter  toutes 
ces  embûches.  En  1810,   un  émissaire 
s^introduisit ,  sous  le  nom  de  baron  de 
Kollj ,  auprès  du  roi  prisonnier ,  pour 
lui  pffrir  des  moyens   d*évasioq  ,  cie  la 
part  du  cabinet  britannique.  Ferdinand 
se  refusa  à  tout  ;  et  Ton  a  su ,  plus  tard , 
que  cet  émissaire  était  un  agent  de  la 
police  de  Buonaparte.  Cinq  ans  sYtaient 
écoalés  depuis  que  Ferdinand  avait  été 
relégué  à  Valençay  ;  et ,  pendant  le  temps 
de  sa  captivité  ,  ses  fidèles  sujets  avaient 
fait  des  efforts  héroïques  pour  lui  con- 
server sou  trône ,  lorsquVnfin  Napoléon, 
attaqué  à-la-fois  par  toutes  les  puissances 
àa  Nord  ,  et  ne  pouvant  plus  laisser  en 
Espagne  les  troupes  nécessaires  à  la  garde 
d*une  contrée  ou  le  nombre  de  ses  enne- 
mis augmentait  chaque  jour ,  tandis  que 
ses  troupes  y  essuyaient  des  pertes  quUl 
ne  pouvait  plus  réparer ,  fit  des  proposi- 
tions de  paix  à  Ferdinand.  Le  duc  de 
SsD-Carlos  et  le  comte  de  la  Forêt ,  char- 
gés par  leurs  souverains  respectifs  de  la 
rédaction  du  traité,  le  signèrent  à  Valen- 
çay,  le  1 1  décembre  181 3.  Mais  ce  ne  fut 
que  le  3  mars»  181 4  que  le  roi  quitta  la 
France ,  pour  retourner  dans  ses  états. 
On  prétend  qu^avant  de  partir  de  Yalen- 
çay,  il  envoya  aux  cortès  la  promesse  de 
les  maintenir  dans  leurs  anciennes  pré- 
rogatives^ en  approuvant  d^avance  tout 
ce  que  cette  assemblée  avait  fait  en  son 
nom:  mais  cette  promesse  était  condi- 
tionnelle ,  et  S.  M.  nUndiqUai  tune  assem- 
blée des  cortès  que  pour  Tépoque  où  la 
tranquillité  du  royaume  lui  permettrait  de 
consulter  avec  fruit  les  vœux  de  ses  peu- 
ples. Ce  prince  s^ était  mis  en  route  avec  un 
passe-port  du  ministre  de  la  guerre  ^  et  il 
Voyagea,  jusqu^àla  frontière,  sous  le  nom 
de  comte  de  ^rcelone.  Il  était  accompa- 
gné des  princes  don  Carlos ,  son  frère ,  et 
don  Antonio ,  son  oncle.  Malgré  YincO'- 
gnito^  il  fut,  sur  sa  route,  Pobjet  de  la 
curiosité  générale. En  traversant  le  Lan- 
guedoc ,  il  examina  quelques  parties  du 
canal  avec  un  intérêt  marqué  par  des  vues 
d'utilité  publique.  Il  entra  à  Perpignan 
le  19  au  soir,  à  peu  près  en  même  temps 
^ue  le  maréchal  Suchet,  parti  le  même 
jour  de  Figuières ,  y  arrivait  dVn  autre 
eôté.  Le  maréchal  £t  demander  à  S.  M. 
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à  quelle  heure  elle  voudrait  bien  le  rece- 
voir le  lendemain.    Ferdinand   répondit 
avec  grâce ,  «  qu^on  n^était  point  ntigué 
quand  il  s'agissait  de  corinaltre  un  homme 
tel  que  M.  Te  maréchal  duc  d'Albufera, 
et  quUl  Fattendait  à  Finstant  même  pour 
dîner.  »  Le  roi  et  les  princes  accueillirent 
en  effet  le  maréchal  avec  une  considéra- 
tion particulière,    lui   parlèrent  de  ses 
campagnes  en  Espagne,  et  lui  témoignè- 
rent presque  de  la  reconnaissance  de  ce 
qu'il  avait  su ,  quoique  à  la  tête  deê  trou- 
pes ennemies,  mériter  Festime  des  peu- 
ples espagnols.  Le  ao  et  le  ai, le  maré- 
chal eut  plusieurs  conférences ,  soit  ave6 
Sa  Majesté ,  soit  avec  le  duc  de  San-Car* 
les.  Le  roi  quitta  Perpignan  le  aa  :  par- 
tout des  troupes  avaient  été  disposées 
pour  lui  servir  d'escorte  d'honneur.  En 
mettant  le  pied  sur  le  territoire  espagnol, 
le  maréchal  3uchet  s'approcha  de  la  por- 
tière ,  et  lui  dit ,'  ff  qn  il  formait  le  vœu 
de  ne  plus  voir  ces  limites  franchies ,  et 
d'être  le  dernier  général  qui  les  traversât 
avec  des  soldats  armés.  »  Bientôt  S.  M. 
se  vit  entourée  de  ses  sujets,  qui  s'em- 
pressèrent de  lui  témoigner  la  joie  qu'ils 
avaient  de  le   revoir,  et  leur  bonheur 
d'être  enfin  délivrés  de  la  guerre.  A  Fi- 
guières, le  fort  et  l'armée  française  ren- 
airent  les  honneurs  militaires  au  roi;  et 
les  habitants  firent  éclater  des  transporta 
de  joie  :  toute  la  ville  fut  illuminée.  Une 
députation  admise  près  de  S.  M. ,  lui  dit: 
«  Depuis  six  ans ,  oire ,  nous  demandons 
au  ciel  Ferdinand  et  la  paix  ;  nous  avonU 
l'un,  nous  jouirons  bientôt  de  l'autre.  a> 
Le  roi ,  retenu  dans  sa  marche  par  le  dé- 
bordement des  eaux ,  passa  la  journée  du 
a3  à  Figuières ,  reçut  de  toutes  parts  des 
félicitations,  s'entretint  avec l'état-major 
de  l'armée  française,  qu'il  admit  à  sa  table; 
il  visita  le  fort ,  et  en  examina  avec  sois 
toutes  les  parties.  Les  habitants  se  rap- 
pelaient avec  satisfaction  que  ce  prinoe 
-  avait  visité,  douze  ans  auparavant,   ce 
même  fort,  qui  porte  son  nom ,  et  qu'il 
avait  donné  dès-lors  une  preuve  du  ca- 
ractère  qui  le   leur    a  toujours   renda 
cher.  On  lui  parlait  du  prince  de  la  Paix  : 
«  Il  n'y  a  d'autres  princes  en  Espagne 
que  inoi  et  mes  frères ,  dit  le  prince  des 
Asturies.  i>  Le  départ  du  roi  avait  été 
fixé  pour  le  a4  au  soir ,  S.  M:  et  le  ma- 
réchal ayant  eu  un  motif  de  le  retarder 
jusque-la.  Dès  avant  la  surprise  de  Léri- 
da ,  le  duc  d'Albufera  avait  sollicité  de  son 
gouvernement  la  permission  de  s'occuper 
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de  f  A  remue  des  placet  etpagnolet  y  et  de 
la  i*eiiirée  des  garnisons  fratiçsisesj  et 
lorsque  le  retour  de  Ferdinand  parât  con- 
t remandé,  il  entama  une  négociation  i 
cet  égard  av^  le  gouvernement  espa- 
f;nol  de  Madrid.  L^autorisaiion  Tint  avec 
des  restrictions}  qui  prescrivaient  de  re- 
ntettre  U  prince  â  Barcelone ,  et  de 
consommer  rechange  des  places  et  des 
garnisons,  mais^  en  même  temps,  de 
prendre  des  sûr^^s  et  des  garanties.  Ces 
dispositions  placèrent  le  maréchal  dans 
un  embarras  dont  il  ne  sortit  qu'en  di* 
•ant  â  Ferdinand  :  a  Sire  ,  j'avais  propo- 
sé nu'on  s'en  remit  à  votre  loyatité,  c'est 
k  elle  que  je  m'adreise  ;  voila  mes  or« 
dres  :  je  vous  demande  de  me  mettre  en 
règle,  en  attendant  une  réponse  que  j'ai 
sollicitée  avec  instance, et  que  j'attends 
d'un  jour  à  l'autre.  »  Le  roi  convint  de 
laisser  son  frère  quelques  jours  entre  les 
mains  du  maréchal  :  il  s'en  sépara  avec 
peine  ^  mais  se  ntontra  empressé  de  conti- 
Duer  sa  rouie.  Dans  la  nuit  du  a3 ,  le  ma- 
réchal, ayant  reçu  une  estafette,  crut 
pouvoir  prendre  quelque  chose  sur  lui  ; 
et,  le  matin,  au  moment  du  départ  du 
roi,  il  vint  lui  offrir  la  liberté  de  son 
frère.  Ferdinand  fut  très  sensible  à  ce 
procédé ,  et  donna  de  sa  maio  une  pro- 
messe de  faire  rendre  au  plus  tôt  les  gar- 
nisons françaises.  De  Figuières  jusqu'aux 
bords  de  la  Fluvia,  la  petite  aimée  fran- 
çaise borda  U  baie ,  et  présenta  les  armes 
au  roi^  il  fut  salué  par  plusieurs  salves 
d'artillerie.  Le  peuple  couvrait  les  deux 
rives  du  fleuve,  que  se  partageaient  les 
deux  armées  française  et  espagnole  :  une 
espèce  de  convention  spontanée  suspen- 
dait les  hostilités.  Le  concours  de  tant 
4'haLitants  et  de  ces  belles  troupes,  la 
franche  allégresse  des  uns  et  la  douce  sa- 
tisfaction des  autres,  le  bruit  et  la  fu- 
mée du  canon  ,  tout  cela  joint  à  l'éclat 
d'un  beau  jour  et  à  l'aspect  d'un  site  pit- 
toresque, donnait  à  cette  scène  une 
pompe  imposante.  Au  bord  de  Teau ,  le 
maréchal  Suchet  descendit  de  cheval ,  et 
prenant  avec  respect  congé  du  roi,  lui 
dit  «  qu'il  espérait  voir  bientôt  S.  M. 
jiifermie  sur  son  trône,  elles  deux  nations 
redevenir  amies,  p>iisqne  déjà  les  deux 
«rmées  cessaient  d'éire  ennemies  en  sa 
présence.  »  Ferdinand  lui  répondit  avec 
«émotion  :  «  M.  le  maréchal,  cette  jour- 
née vaut  une  victoire  ;  j'espère  que  l'a- 
nrenir  vous  le  prouvera,  n  1\  partit  alors 
{>our  aller  recevoir  les  acclamalioas  de 
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Mm  arm^e ,  et  pour  se  rendre  «  Girone  ^ 
au  milieu  de  toute  la  population  de  la  Ca- 
talogne, accourue  pour  le  voir.  Cepen- 
dant les  cortèt  étaient  toujours  assemblés 
a  Madrid  \  et  dans  leur  séance  extraor- 
dinaire du  a8 ,  l'arrivée  de  Ferdinand 
leur  fut  annoncée  par  la  lettre  suivante 
de  S.  M. ,  écrite  en  espagnol  de  sa  propre 
main ,  et  datée  de  Girone  le  a9  mars  : 
tt  J'arrive  k  Tinstant  en  parfaite  sauté, 
»  grâce  au  ciel ,  et  le  général  Copons  me 
»  remet  la  lettre  de  la  régence  avec  les  do- 
i>  cuments  qui  l'accompagnent.  Je  pren- 
»  d rai  une  connaissance  exacte  de  ce  qu'ils 
u  contiennent  \  en  attendant ,  j'assure  la 
»  régence  que  je  n'ai  rien  tant  à  cœur 
»  que  de  lui  donner  des  preuves  de  ma 
)>  satisfaction ,  et  du  désir  ardent  que 
»  f  éprouve  de  faire  tout  ce  qui  peut  con- 
»  tribuer  au  bonheur  de  mes  sujets.  Cest 
»  une  grande  satisfaction  pour  moi  de 
»  me  trouver  sur  la  terre  natale,  au  mi- 
»  lieu  d'une  nation  et  d'une  armée  aux- 
»  quelles  je  dois  toute  ma  reconnaissance 
1»  pour  une  fidélité  aussi  constante  que 
»  généreuse.  »  Quelques  jours  aupara- 
vant ,  les  cortè»  avaient  envoyé  au  roi 
trois  députés  pour  le  prier  de  signer  la 
nouvelle  constitution  ;  mais  il  s'y  refusa 
constamment ,  et  leurs  efforts  ne  purent 
rien  sur  l'esprit  du  -roi.  Ferdinand  en- 
voya à  Madrid  ,  deux  jours  avant  son 
arrivée ,  le  général  Eguia ,  à  la  tête  d'un 
détachement  de  sa  garde  \  et  ce  général 
fit  arrêter,  pendant  la  nuit,  la  régence 
et  quelques  députés  Ae%  cortès.  Ce  mo- 
narqus  marcha  ensuite  droit  à  la  capi- 
tale ,  où  il  fut  reçu  au  milieu  des  accla* 
mations  et  des  témoignages  universels  de 
la  joie  publique.  Les  cortès  voulurent 
prolester  et  en  appeler  à  la  nation  {  mais 
Ferdinand  les  fit  aussitôt  dissoudre,  et 
annula ,  par  différents  décrets ,  tout  ce 
qu'ils  avaient  établi.  Plusieurs  hommes 
qui  avaient  appai-tenu  à  cette  assemblée, 
se  réfugièrent  on  France  et  en  Angle- 
terre {  et  il  s'en  trouve  eo^.ore  un  grand 
nombre  àBaïonne,  à  Bordeaux^ à  Paris, 
etc.  Le  roi  rétablit  en  même  temps  Pin- 
quisition ,  et  ordonna  à  tous  les  moines 
de  rentrer  dans,  leurs  couvents  (t).  En 

\i\  flosti'ara  refuièrcnt  d'obéir  i  cet  ordre.  Il 
Mt  k  remarquer  «fti'à  Tép-^que  <1«  U  révolalioa , 
totfi  IcB  motvei ,  luiqu^è  Tâj^e  de  eiaquanie  ant, 
avaient  ou  aervi  aaoi  le*  armée*,  ou  «ccepté  de* 
rniploit  dam  le  clergé,  lit  élMientpar  contéqoea 
•ecoutumëi  à  une  vie  indépendante;  #t  un  grand 
B'in>l»re  ne  m  voyaiapt  *^^»i  regret  obligés  de  ae  mw* 
■lettre  de  nuuveaa  mu  règles  de  U  vae  religieuM. 
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i>ertu  d^an  décret  publié  le  3o  mai  1 8i  4  > 
S.  M.  interdit ,  pour  un  temps  illimité , 
le  séjour  de  FEspagne  à  tous  ceux  qui 
avaient  pr^té  serment  à  Napoléon  et  à  Jo« 
seph;  et  il  déclara  indignes  de  porter  les  dé- 
corations d^aucun  ordre,  ceux  qui  avaient 
été  revêtus  deFordre  étacbli  par  ce  dernier. 
Ainsi,  tous  ceux  qu^on  distingue  par  les 
noms  de  libéraux , ou  afrancesados  (fran- 
cisés), restèrent  sous  la  plus  exacte  sur- 
Tetllance  du  gouvernement,  ou  de  Tin- 
quisitioo ,  qui  n'en  est ,  en  effet ,  qu'un 
tribunal  dépendant.  £n  18149  le  roi  a 
nommé  une  commission  spéciale  pour 
prononcer  sur  le  sort  de  quarante  indi- 
vidus dont  la  plupart  ont  appartenu  aux- 
conès.  Après  six  mois  de  débats  et  d'en- 
quêiei ,  ces  individus  ont  été  condamnés 
à  différentes  peines ,  telles  Cfue  la  prison 
ctPexil.  Les  égards  et  la  bonne  intelligence 
iont  maintenant  rétablis  entre  Ferdinand 
et  son  père  Charles  IV.  Ce  dernier ,  re- 
tiré à  Rome  avec  la  reine  et  Finfant  don 
Francisque,  jouit  d'un  revenu  annuel  de 
13,000,000  de  réaux  (  3,ooo,ooo  de  fr.), 
que  son  fils  lui  a  assignés.  (  Fojr.  Char- 
les IV.)  Au  mois  de  décembre  i8i5, 
Ferdinand  fit    célébrer  ,    par  •  toute  sa 
tour,  avec  une  pompe  magnifique,  Fan- 
nirersaire  de  la  naissance  de  la  reine  sa 
mère.  Le  roi  avait  auparavant  manifesté, 
de  la  manière  lapins  franche  et  la  plus 
énergique ,  sa  disposition  à  seconder ,  de 
tous   ses  moyens,  la   coalition    formée 
contre  Buouaparte  après  son  évasion  de 
Hic  d^Elbe.  Il  avait  accueilli   dans   ses 
états  ,  avec  beaucoup  d'empressement , 
les  ducs  d'Angoulén^e  et  de  Bourbon , 
obligés  de  sortir  de  France;  et  déjà  ses 
troupes  étaient  en  mouvement  de  toutes 
parts  pour  y  protéger  le  retour  de  leurs 
Altesses ,  lorsque  la  bataille  de  Waterloo 
renversa  entièrement  la  puissance  de  Fu- 
•urpateur.  Ce  fut  alors  que  Ferdinand 
VII,  oubliant  tous  les  excès  auxquels  les 
srmées  françaises  sVtaient  livrées  dans  ses 
ét.4ts,  donna  à  ses  généraux  les  ordres  les 
plus  précis  pour  ménager  les  habitants 
des  parties  de  la  France  où  ils  pénétre- 
Taient  (  Foy.  Abisbal  et  Càstanos  ).  Ce 
ttvl  trait  prouve  assez  que  ce  prince  est 
bon  et  généreux  ,  et  que  ce  n'est  qu'à 
regret  qu'il  a  ordonné  la  punition  d'un 
grand  nombre  de  ses  sujets,  bien  coupa- 
bles siins  doute ,  mais  dont  quelques-uns 
ne  demandaient  qu'à  expier  un  moment 
d'erreur  par  une  soumission  sans  réserve. 
ricin  du  désir  de  faire  le  bouluur  de  son 
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peuple ,  il  ne  tiendra  pas  i  sa  bonté  qu'il 
ne  rende  une  pairie  à  ceux  qui  peuveut 
encore  la  servir ,  et  qu'il  ne  consomme 
ainsi  Facte  de  clémence  qu'il  a  commencé 
à  Fépoque  de  son  mariage.  Ce  qui  prouve 
encore  davantage  la  bonté  de  Ferdinand , 
c'est  Fempressem>  nt  avec  lequel  il  a  ré* 
compensé  les  hommes  restés  fidèles  à  sa 
cause;  ce  sont  les  sacrifices  qu'il  a  faits 

1>ourrebillir  les  habitations  et  pour  relever 
es  fortunes  renversées  par  la  guerre,  et 
les  indemnités  qu'il  a  accordéo  à  Madrid 
auxparentsdesvicumesdùamai  1808.  Le 
mariage  de  ce  prince  avec  sa  nièce  la  prin- 
cesse Marie-Thérèse,  fille  du  roi  de  Por-> 
tugal  et  de  Finfante  d'Esp.ighe  Cliarlotte* 
Joachime ,  sa  sœur  atnée ,  a  été  célébréaveo 
beaucoup  de  pompe  à  Madrid ,  en  avril 
18 16,  le  même  jour  que  son  frère  Finfant 
don  Carlos  a  épousé  une  princesse  de  la 
même  maison.  Un  pardon  général  fut  ac- 
cordé ,  à  cette  occasion ,  à  tous  les  crimi- 
nels qui  pouvaient  en  jouir,  sans  prëju^ 
dic'û  de  la  vindicte  publique.  Mais  une 
circulaire  du  conseil  de  Castille ,  du  mots 
de  septembre  1816,  a  interdit  avec  une 
nouvelle  sévérité  Feutrée  du  royaume  à 
tous  ceux  qui  ont  servi  le  gouvernement 
intrus ,  comme  ministres  ,  conseillers  , 
préfets,  généraux  et  officiers,  jusqu^au 

S  rade  de   capitaine  inclusivement.  Une 
es  opérations  les  plus  importantes  du 
gouvernement  de  Ferdinand  Vil ,  depuis 
sou  rétablissement  sur  le  trône,  est  la  sup- 
pression du  ministère  de  sûreté puhli(ju% 
inconnu  en  Espagne  avant  l'arrivée  des 
Français ,  et  rendu  si  odieux  par  la  ma<» 
nière  dont  l'avait  exercé  le  général  £t- 
chevarria ,  qui  en  avait  été  chargé  par  Jo- 
seph Buonaparte.    L^adminisiration   de 
Ferdinand  VII  a  rencontré  beaucoup  de 
détracteurs;  et  il  était  impossible  qu'il 
en  arrivât  autrement  après  tant  d'actes 
de   sévérité  que   ce  prince  a  regardés 
comme  nécessaires  au  rétablissement  des 
principes  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie.  «  Quoi  qu'il  en  '  soit ,  écrivait- 
on  de  Madrid,  en   mai   1817,  de  tous 
les  peuples  qui  ont  recouvré  leurs  légi- 
times souverains .   nous  sommes  peut- 
être  le  plus  heureux  \  et  depuis  le  renvoi 
d'un  homme  qui  avait  su  gagner  la  fa- 
veur de  Charles  IV ,   de  Joseph  ,   des 
cortès ,  et  même  de  Ferdinand  VII ,  la 
composition  de  notre  ministère  est  ex- 
cellente et  telle  qu'on  peut  le  désirer. 
C'est  sous   ce  ministère  qu^ont  été  pu- 
bUéss  les'  ordonnances  relatives  à  Fam- 
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niftie  générale ,  a  la  tuppreftion  det  prU 
▼ilégef  de  péchet ,  à  robligacion  du 
clergé  de  aupporter  sa  part  dea  chargea 

{lubliquea ,  a  la  réduction  de  Farinée ,  k 
a  création  dVn  nouveau  tjilème  de  cré- 
dit et  d'une  caiaaed'amortiaaenicnt,  etc. 
La  confiance  dani  notre   ministre  dea 
finances  a^est  manifestée  dès  le  principe 
parla  bansae  continue  dea  rentes  valè$. 
Au  surplus ,  la  rentrée  considérable  de 
fonda  provenant  de  nos  colonies  et  du 
Pérou ,  dont  le  produit  est  doublé  et  va 
toujours  croissant  f  Téconomie  de  notre 
monarque  et  la  bonne  administration  de 
•es  ministres ,  ne  tarderont  pas  k  rétablir 
nos  finances  sur  une  hase  solide.  Il  n'existe 
peut-être  aucune  nation  en  Europe  qui 
n'ait  à  proportion  plus  de  dettes  que  nous  ; 
et  il  j  en  a  certainement  bien  peu  dont 
les  ressources  soient  comparables  aux 
nôtres.  »  DilTércntes  colonies  espagnoles 
de  TAmérique   s'étaut  révoltées  contre 
la  métropole  k  Finstigation  des  révolu- 
tionnaires qui  depuis  tant  d'années  agi- 
tent l'Europe  ,  le  roi  d'Espagne  envoya 
dans  ces  contrées,  en  septembre  18149 
pour   les   soumettre  ,   iS^ooo  hommes 
sous  les  ordres  du  général  Morillo.  Ce 
général  a  obtenu  quelques  succès  sur  \eê 
insurgés  )  et  de  nouvelles  forces ,  au  nom« 
J>re  de  1 4^000  hommes ,  ont  été  embar- 
quées, en  1616,  pour  seconder  ses  opé- 
ra éia|i>*   Il    'c  préparait  une  nouvelle 
expédition  en  1017.  D.  et  S.  S. 

FERDINAND  III  (  Joseph- Jeak- 
Baptiste  } ,  grand-duc  de  Toscane ,  u» 
•hiduc  d'Autriche ,  prince  rojal  de  Hon- 
grie et  de  Bohème ,  ei  frère  de  l'empe- 
reur François,  naquit  le  8  mai  1769. 
Son  père  Léopold  lui  ayant  cédé  la  sou- 
veraineté de  la  Toscane ,  il  en  fut  pro- 
clamé grand-duc  le  7  mars  1^91.  Sa  fem- 
me ,  la  princesse  Louise-Marie-Amélie  de 
Naples,  est  morte  le  17  septembre  1804, 
après  lui  avoir  donné  un  fils,  le  duc  hé- 
réditaire Léopold-  François  -  Ferdinand- 
Charlea,  né  le  3  octobre  1797,  et  deux 
ffilea.  Protecteur  des  lettres  ,  le  grand- 
duc  Ferdinand  a  au  rendre  ses  su  jeu  heu- 
reux par  la  douceur  de  son  gouverne- 
Bsent;  mais  dans  ses  relations  politiques 
il  ne  s'est  peut-être  pas  toujours  tenu 
âaaez  en  garde  contre  les  principes  dé- 
•organiaateurs  des  monarchies.  Il  fut  le 
premier  des  souverains  qui  reconnut  la 
république  françaiae ,  et  qui  consentit  k 
traiter  avec  elle.  Lors  de  la  première 
«oaliiion  forméa  «ontri  la  France ,  il 
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déclara  qu'il  garderait  une  exacte  neu- 
tralité ;  et  quand  le  citoyen  Laflotte,  mi- 
nistre du  roi  de  France  à  Florence ,  fut 
confirmé  dans  la  même  qualité  par  la 
Convention ,  le  grand-duc  n'hésiu  pas  à 
le  recevoir  par  un  acte  du  16  janvier 
i7q3.  «  Nous  nous  ferons,  dit-il,  un  vrai 
plaisir  de  l'accueillir  avec  la  même  bien- 
veillance (  nue  aous  aon  précédent  minia* 
tère  ) ,  et  de  lui  prêter  pleine  et  entière 
foi  en  tout  c(  qu  il  aura  k  noua  exposer 
au  nom  de  ^  république  française,  à 
bquelle  nous  Sommes  enchantés  de  pou- 
voir donner  dea  preuves  continuelles  da 
notre  scrupuleuse  exactitude  k  observer 
la  plus  parfaite  neutralité ,  et  de  notre 
desir  constant  de  cultiver  la  bonne  cor- 
respondance an  maintien  de  laquelle 
nous  avons  toujours  atuché  un  grand 
prix,  u  L'Angleterre  ne  put  voir  le  sys- 
tème adopta  par  Ferdinand  ,  aans  en 
témoigner  un  vif  mécontentement.  Lord 
Hervey ,  minutre  de  S.  M.  Briunnique 
k  la  cour  de  Florence ,  exprimait  ainsi 
ce  déplaisir  dans  des  notes  diplomati- 
ques ,  publiées  par  la  voie  des  jour- 
naux :  <f  Les  mesures  prises  par  le  grand- 
duc,  relativement  k  la  nation  française  ^ 
ne  pouvaient  être  attribuées  qu'aux 
instigations  et  aux  conseils  d'une  seule 
personne  (  le  marquis  de  Manfredini , 
ancien  gouverneur  du  prince  ) ,  dont 
Jusqu'alors  il  n* avait  pas  été  possible 
â  èon  Altesse  de  secouer  l'influence  et 
Vascendant  pris  sur  son  esprit ,  dés  le 

temps  tU  sa  première  jeunesse Les 

puissances  alliées  croiront-elles  qu'il  est 
juste  de  permettre  ,  delà  part  de  aon  Al- 
tesse royale ,  les  secours  immenses  qui 
sortent  de  cet  état,  pour  subvenir  aux 
besoins  d'un  ennemi  commua  pour  la 
destruction  duquel  on  sacrifie  tant  ;de 
sujets  et  de  trésors  ?  Je  n'ai  point  d'ins- 
tructions à  cet  égard  ;  et  mon  devoir 
m'interdit  de  demander  comment  son 
A.ltesse  pourra  concilier  avec  sa  propre 
dignité  et  l'avanUge  de  la  Toacane  , 
les  secours  ,  l'appui ,  la  bonne  har- 
monie ,  et  même  la  partialité  évidem- 
ment démontrée  en  faveur  d'une  nation 
2 ni  s'est  rendue  coupable  de  régicide 
ans  la  personne  sacrée  de  son  oncle 
Louis  X  Vl ,  feu  roi  de  France  ;  qui  est 
l'ennemie  déclarée  de  l'empereur  son 
frère,  de  son  oncle  le  roi  d'Espagne,  etc.  » 
Le  chargé  d'afiaires  de  Russie  auprèa  da 
la  même  cour ,  exposa  aussi ,  dans  una 
Mota,  les  mêmes  griefs,  at  se  plaignit 


de  ce  que  le  grand-duc  artît  em^dié  de 
faire  insérer ,  daot  les  papiers  publics  de 
là  Toscane,  le  manifeste  de  Catherine  II 
contre  Us  monstres  qui  ,  pour  le  mal- 
heur du  monde^ouuernaUnt  laFrance; 
et  de  ce  que  Tpn  ayatt  Tendu  publique- 
ment ,  à  Florence ,  la  constiiution  fran- 
çaiie.  Au  mois  de  septembre  suiTant ,  le 
ministre  anglais  déclara  au  grand -duc 
que  l'Angleterre  exigeait  réloigneroent 
du  ministre  de  la  république  française  , 
l'eipulsion  de  touu  les  Français  jacubms , 
le  cbâiiment  des  habitants  connus  pour 
éure  les  partisans  de  celte  secte ,  enfin 
rinterdiction  de  tout  commerce  entre  la 
Toscane  et  la  France  ;  ^ue,  si  le  grand- 
duc  s^opposait  à  ces  mesures ,  les  forces 
BaTsles  de  la  Grande-Bretagne  araient 
ordre  exprès  de  les  exécuter  à  toute  ri- 
gueur. Le  grand-duc  n^ayant  fait  aucune 
réponse  favorable ,  le  8  octobre ,  lord 
fiervey  entra  chez  son  Altesse  royale,  et 
le  sonuna ,  de  la  part  de  Tamiral  Hood,  de 
se  décider,  dans  douze  heures,  à  rompre 
sa  neutralité  arec  la  France ,  sinon  que  sa 
flotte,  qui  était  à  la  vue  de  Livoume, 
bombarderait  cette  place  et  ferait  une 
descente  dans  la  Toscane.  S.  A.  R.  as- 
sembla aussitôt  son  conseil  ;  et  le  résultat 
de  la  délibération  fut  de  demander  à  lord 
Hervejr  sa  déclaration  par  écrit.  Le  mi- 
nistre anglais  l'envoya  sur-le-champ.  En 
conséquence  ,  le  grand-duc  fit  répondre 
à  lord  Hervey  quHl  saisissait  avec  em- 
pressement roccasion  de  témoigner  à  S. 
M.  Britannique  le  désir  qu'il  avait  de  lui 
être  agréable.  Et  le  lendemain ,  9  octobre  » 
à  midi ,  le  ministre  de  France ,  Laflotte , 
reçut  du  secrétaire  du  grand-duc  le  billet 
suivant  :  n  Son  Altesse  royale  m'ordonne 
de  vous  annoncer  que,  diaprés  les  ins- 
tances pressantes  et  officielles  des  puis- 
sances coalisées ,  elle  se  trouve  obligée  de 
TOUS  déclarer  que,  pour  la  tranquillité 
publique  ,  vous  ayez  à  sortir  des  états  de 
Toscane,  vous  et  vos  adhérents ,  dans  le 
plus  bref  délai.  »  Son  Altesse  royale  accéda 
ft  la  coalition  armée  contre  la  France  : 
toutefois  elle  ne  cessa  d'avoir  pour  les 
Français  établis  sur  son  territoire,  tous  les 
égards  observés  entre  les  gouvernements 
alliés.  Il  chassa  de  ses  états  les  contrefac- 
teurs d'assignats,  que  protégeaient  les 
puissances  ennemies  de  la  république  :  une 
quantité  considérable  de  grains  appar- 
tenant à  la  république  française  ,  ayant 
été  enlevée  à  Livottrne  par  les  Anglais , 
U  fit ,  par  un  nwtu  proprio  du  4  novem- 


bre  1994  9  renvoyer  à  ses  frais  et  restituer 
ces  grains  dans  les  ports  de  la  Provence  } 
enfin  lorsque  les  succès  multipliés  de  la 
république  dans  le  Piémont  eurent  dimi- 
nué la  prépondérance  de  FAngleterre  en 
Italie ,  il  chercha  Toccasion  de  rétablir  sa 
neutralité  avec  la  France.  Le3odécem- 
bresuivant,  il  envoya,  pour  traiter  direct 
tement  avec  le  comité  de  salut  public  ,  le 
comte  Carletti ,  qui ,  selon  les  journaux 
de  la  Convention  ,  passait  pour  un  ex^ 
telUnt  patriote.  Arriv\î  à  Paris  le  3 1  jan> 
vier  1 7g5,  le  ministre  de  Ferdinaud  con- 
clut )  le  9  février,  avec  les  représenUnts 
composant  le  comité ,  le  traité  suivant  : 
«  Le  grand-duc  de  Toscane  révoque  tout 
acte  d'adhésion ,  consentement  ou  accès* 
sion  à  la  coalition  armée  contre  la  répu- 
blique française  :  en  conséquence  ,  il  j 
aura  paix  ,  aniitté  et  bonne  intelligence 
entre  la  république  française  et  le  grand- 
duc  de  Toscane.  La  neutralité  de  la  Tos«- 
cane  est  rétablie  sur  le  pied  où  elle  était 
avant  le  8  octobre  1 798.  »  Le  2  mai-si  79$^ 
le  grand-duc  envoya  à  son  ministre  à  Pa- 
ris des  lettres  de  créance,  dans  lesquellei 
il  s'exprimait  ainsi,  au  sujet  du  traité 
qu'il  avait  ratifié  par  acte  du  même  jour  : 
ce  Ce  traité ,  en  comblant  tous  nos  vœux  ^ 
nous  a  encore  persuadés  que  le  peuple 
français  est  uniquement  animé  des  sen- 
timents de  justice  et  de  modération  qui 
conviennent  à  un  peuple  grand  et  glo- 
rieux. »  Le 31  mars  suivant,  le  comte 
Carletti  fut  admis  aux  honneurs  de  la 
séance  ,  au  sein  de  la  Convention  natio- 
nale ^  il  complimenta  cette  assemblée  au 
nom  de  son  souverain ,  et  fut  complimenté 
à  son  tour  par  le  président  Thibaudeau  ^ 
qui  vanta  beaucoup  la  politique  du  grand-^ 
duc.  Le  comte  Carletti  ayant,  au  mois  de 
novembre  suivant ,  demandé  au  ministre 
de  rintérieur  la  permission  de  présenter 
ses  devoirs  à  son  Altesse  royale  Madame  ^ 
fille  de  Louis  XVI ,  alors  détenue  au  Tem« 
pie ,  et  qui  était  sur  le  point  d'être  ren-* 
voyée  en  Autriche ,  le  directoire  donna 
ordre  à  l'envoyé  de  quitter  Paris  sur-le- 
champ  \  en  déclarant  toutefois  dans  sou 
arrêté,  que  cette  démarche  du  gouver- 
nement français  était  entièrement  person- 
nelle à  M.  Carletti,  et  que  le  directoire 
espérait  qu'elle  n^altérerait  en   rien  la 
bonne  inteUigence  qui  régnait  entre  les 
deux  gouvernements.  Le  grand-duc  s'em- 
pressa de  désavouer  la  démarche  de  son 
ministre,  et  envoya  à  sa  place  M.  Neri 
Corsini,  qui  fut  reconnu  par  le  dù'ts- 
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toire  le  3 1  janvier  l 'jvfi.  Danffon  difcour* 
de  l'éccptioti  ,  le  nouvel  iiinbaffadeur 
•Viprima  en  ce»  lerrnci  :  «  Je  me  croit 
lieureu  x  de  repr^i^nter  ici  un  prince  qui , 
dqmit  le  corniMcncemml  de  lu  {guerre  ac- 
tuelle, «Vfi  wttié  <lu  bouclier  de  la  raiton 
et  de  la  pliilo»opliie  pour  «urmonur  loua 
Ica  préjugea  j  qui  a  reconnu  formellement 
le  gouterucmcnt  r<^publicain,auiait6t  que 
le  vœu  lacré  du  peuple  fran^aia  lui  a  ët^ 
annoncé;  qui ,  contraintde  rewincer  mo- 
mcntanf'fnent  à  a^in  §y»Uîme  polilique  par 
une  violi'nce  connue  de  toute  l'Europe 
et  à  laquelle  il  lui  était  inipoaaible  de  ré« 
aiater ,  n^a  élé  que ,  pendant  un  moia  , 
IV'uncmi  apparent  de  la  France;  qui,  fran- 
ctiifti»an(  toua  lea  obaucle» ,  a  rrclierclié 
de  nouveau  ton  amitié  ;  qui  n'a  cru  avoir 
»tt«*tnl  le  but  de  aes  deair«  quVn  renou^mt 
avec  l'Uo  de»  liaiaona  précieuaet  qui  doi- 
vent contribuer  au  bonheur  dea  dcus 
Ktata.  »  Venant  ensuite  à  la  démarche 
faite  par  a«n  prrdéci^aaeur ,  M.  Neri  Cor- 
ainiajoutiilquele  grand-duc  Pavait  juifée 
drpuif»  long'K  mpi  inconvenante  en  elle' 
même,  et  contraire  aux  instruction$ 
qu'il  lui  a^ait  donnée*.  M  ait  tant  de 
C'onccMion»  l'aitea  par  le  grand-duc  k  la 
république  n'élnirnt  rien  au  prix  de  cellea 

3u'il  fut  obli(;é  de  faire  ,  lora  deTentrée 
Ci  Fran^'ai<(  danM  »c«  l'tata,  au  moi*  de 
juillet  i79^i'  i)''<>  li'ur  arrivée  au  pied  dea 
AlpeitfOniigniûadeaaparl  à  tout  lea  émi- 
gré» qui  a«  Iretivaient  en  Toai'ane ,  qu*iU 
cnueni  à  aVn  éloigner;  et  loraque  Tarmée 
fran'jaiae ,  contre  la  foi  dea  traité»,  entra 
aur  aon  territoire ,  il  prépoaa  ,  pour  lui 
faire  procurer  tout  ce  qui  lui  était  u^ 
ceaaaire,  le  général  Staraldo.  I^ pavillon 
de  la  république  avait  été  inanité  par  b'a 
Atigl  <i»  d;tii»  le  potl  de  Livourne ,  et 
1e^  propriété»  de»  négocianta  françai»  v 
avaictit  éié  violée»  :  le  directoire  avait 
porté  »e«  niainte»  au  ministre  de  aon  Al- 
te»»^  royal'  à  Pa ri»  ;nini»  celui-ci  fut  obligé 
d^M^ouei'  rinipoMnibilité  où  »e  trouvait  le 
içrand-diic  de  réprimer  le»  Anglai»,  et  de 
inainienir  la  ufiitralité  Aw  port  de  Li- 
vourne. Il  nVn  fallut  pa»  davantage  pour 
•ut4>rift«r  le  directoire  à  faire  marcher 
contre  lui  nn<*  diviaion  de  Tarmée  de 
Duotiapiirtef  qui  cHî'cti veinent  prit  po«' 
gfihmim  derette  plare,  le  u6  juin  i7</>.  Ce 
Ijénéral  ordonnu  la  aaiftie  de  toute»  lea 
iiiiirrhandihi'M  et  capitaux  du  commerce 
an(;lai»  qut  ne  trouvaient  dann  ce  port; 
ri  Ton  ''lendit  rnriiic  ci  tte  mesure  à  de» 
cilita  tcifcc^i*»  f  que  iou  quMliiia  de  i^rti- 
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priét^f  inglaiiet.  Le  chevalier  SpenoecU, 

?;ouveriieur  de  la  vill«  pour  H^erdinand, 
ut  arrêté  comme  partiaan  de  l*Aogleter- 
re,et  envoyé  au  grand-duc  par  ordre  de 
Buona parle,  qui,  dana  une  lettre adrea- 
aée  à  aqo  Alteave  royale,  diaait  «  qu^il  éuie 
bien  convaincu  qu^elle  donnerait  dea  or- 
dre» Dour  le  faire  punir  aévèremetit.  »  L9 
grand-duc  répondit:  «  Le  général .Spanoc- 
chi,  arrêté  par  votre  ordre,  a  été  U'ana- 

f»orté  ici  :  il  eat  de  mn  délieateaae  que  je 
e  retienne  en  arre»tation,  juaqu^â  ce  que 
le»  motif»  de  cette  arre»ution  (  que  je 
préaume  être  juate»  )  me  »oient  connu»  ^ 
•tin  de  voua  donner,  ainsi  uu^â  la  répu- 
blique françaiae  et  a  toute  TEurope ,  le 
plu»  grand  témoignage  de  cette  équité  con- 
tbrme  aux  loia  de  mon  paya,  auxquelles 
je  me  aui»  toujoura  fait  un  devoir  d*étre 
aoumia  moi-même.  Je  cbarge.de  cette 
lettre  le  mart^uia  de  Maiifredioi ,  mon 
majordome ,  a  qui  je  voua  prie  die  dire 
en  quoi  le  auadit  Spauoccbi  aVat  rendu 
coupable.  Voua  pouvez ,  en  outre ,  avoir 
toute  confiance  en  lui ,  pour  loua  lee  ob- 
jeta  qui  peuvent  intéreaaer  le  repoa  de 
me»  aujett.  Je  de«ire  vivement  recevoir 
un  écrit  de  votre  main  oui,  dan»  lea  cir- 
con»tai)ce»pré»ente»,  pui»»e  me  tranquil- 
liaer  complètement  et  assurer  en  meirie 
temps  le  repoa  do  toute  la  To»cane.  »  Le 
principal  objet  de  la  misaion  de  Mao- 
frediui  était  de  représenter  au  général  eu 
chef,  qu^ayant  réfuté  le  paasage  aux  trou- 
pe» napoliuine» ,  il  aérait  injuste  de  voir 
les  Frun^fai»  violer  un  territoire  que  les 
coaliaé»  avaient  re»pect4,  Buonaparte 
lui  promit  que  les  Françaia  ne  passeraient 
paa  par  Florence  ,  mai»  qu^ila  se  porte- 
raient sur  Home  par  Sienne.  Cependant 
le  grand-duc,  quoique  sollicité  de  tous 
c6U's  de  quitter  se»  Fluts ,  resta  dana  aa 
capitale.  «  Cette  conduite  ,  dit  Buoua- 
parte  dans  son  rapport ,  lui  a  mérité  une 
part  dans  mon  estime.  »  Ce  général  se 
rendit  à  la  cour  de  Toscane,  ou  il  reçitt» 
ainsi  (pie  sa  femme  Joaéphîne  et  son  on- 
cle le  cardinal  Ffsch ,  alora  fournisseur 
de  Tarmée,  Tacrueil  l'' plus  diatingné  de 
la  part  du  grnnd-duc.  Un  jour  quM  dî- 
nait cliey.  ce  prince ,  il  se  fit  apporter  au 
dcH^ert  la  nouvelle  de  la  prise  au  château 
de  Milan;  etli«aiit  tout  haut  sa  dépêche, 
il  dit  au  grand -duc,  en  ae  frottant  I«s 
muins  :  «  C^élait  la  seule  place  que  IVm- 

{>erf'ur ,  votre  frère ,  eût  encore  en  fxNn- 
>.ir<lie.  n  Lorsde  celte  prenti^e  inva%iou 
d«s  )îuu^tk  4  là  Xoscauc  fut  dépouiUé* 
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A^une  grsDdc  partie  de  ses  richesses,  en 
tableaux  et  eii  monuments  de  sculpture  , 
eotre  antres  de  la  Vénus  de  Mcdicis.  Tant 
de  sacrifices ,  tant  de  condescendance  de 
la  part  du  grand>duc  ,  excitèrent  peu  la 
gratitude  de  Buonaparte  et  du  directoi- 
re. Dès  la  fin  de  cette  même  campagne , 
il  fut  question   de  le  dépouiller  de  ses 
^tals  ^  et  le  journal  officiel  français  Tac- 
cusa  d^avoir  pris  des  mesures  pour  que 
les  Anglais  pussent  occuper  Porto  Fer- 
raio.  Ferdinand  fut  bientôt  instruit  quM 
ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  com- 
prendre la  Toscane  dans  la  république 
cisalpine  ;  et  alors  il  envoya  le  marquis 
Manfredini  à  Plaisance ,  auprès  de  Buo- 
naparte ,  avec  la  mission  avouée  d'obtenir 
que  les  troupes  qui  devaient  aller  de  Bo- 
logne Il  Livourne  ne  passassent  pas  par 
Florence  ,  mais  avec  des  instructions  se- 
crètes dans  Tintérét  de  Texisteuce  poli- 
tique de  la  Toscane.  Buonaparte  déclara 
qu'il   consentait  à  faire    évacuer   cette 
contrée  par  les  Français,  à  condition  que 
ion  Altesse  royale  paierait  à  la  France 
une  somme  de  deux  millions ,  et  qu'elle 
fermerait  ses  ports  aux  Anglais.  Le  grand- 
duc  soiMcrivit  à  ces  conJitious.  Mais  le 
direcloii'e  n'en  conserva  nas  moins  des 
vues  ultérieures  sur    la  ^Toscane;  et, 
malgré  les  assurances  de  Buonaparte ,  le 
grand-duc  se  voyait  chaque  jour  à  la 
veille  de  perdre  ses  étals.  L  armistice  qui 
fut  signé  au  mois  d'avril  suivant,  et  qui 
fut  suivi  de  conférences  à  Uiline  pour 
une  pacification  générale,  détourna  cet 
événement.  Vers  ce  même  temps,  des 
insultes  ayant  été  faites  aux  Français  à 
Livourne  et  à  Pise,  le  grand-duc  déclara 
qu'il  donnerait  routes  les  satisfactions  pos- 
sibles, et  fit  punir  sévèrement  les  coupa- 
bles. Il  se  vit,  à  celle  même  époque ,  obligé 
de  sedépartir  de  l'extrême  indulgence  dont 
il  a\ait  usé  (usqu^àlors  envers  les  révolu- 
tionnaires qui  cherchaient  à  troubler  ses 
états  j  mais ,  avant  d^accomplir  cette  me- 
sure, il  envoya  un  de  ses  ofllciers  vers 
Buonaparte ,  pour  le  consulter  à  cet  égard. 
Le  général  assura   le  grand-duc  que  les 
Français  n'entendaient  en  rien  protéger 
les  révolutionnaires ,  et  l'exhorta  à  em- 
ployer les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
les  réprimer.  En  conséquence,  S.  A.  R., 
après  avoir  conclu  avec  la  république  de 
Lucques  un  traité  dont  l'objet  était  la  ga- 
rantie mutuelle  des  deux  états  contre  les 
tentatives  des  jacobins  de  rinléricur,  fit 
^e*recrutemeiii8  de  troupes  assez  consi- 
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dérables ,  ordonna  la  mise  en  arrestation 
d'un  grand  nombre  de  séditieux,  les  livra 
à  la  poursuite  des  tribunaux,  et  expulsa 
plusieurs  agents  démocratiques  de  Gè- 
nes. Le  gouvernement  provisoire  ligurien 
ayant  demandé  satisfaction    pour  celte 
mesure,  le  grand-duc  jugea  prudent  de 
l'accorder,  et  autorisa  les  Génois  qui  sa 
trouveraient  dans  ses  Etais  h  porter  leur 
nouvelle  cocarde  nationale.  Le  directoire 
de  la  république  cisalpine  ayant,  quelques 
jours  après,  fait  part  de  son  installation 
au  grand-duc,  le  prince  reconnut  ce  nou- 
veau gouvei-nement.  Au  mois  d'octobre 
suivant ,  il  fit  signifier  à  Tabbé  Dijon  y 
agent  de  Louis  X\  III ,  l'ordre  de  sortir 
du  territoire  de  laTosciine.  Dans  le  mois 
de  décembre,  S*  A.  R.  érigea  un  nouveau 
tribunal ,  destiné  à  juger  les  procès  pour 
cause  de  jacobinisme.  Au  commencement 
de  l'année  suivante,  lorsque  le  pape  Pie 
V I ,  chassé  de  ses  états  par  les  Français  , 
se  réfugia  dans  la  Toscane ,  le  premier 
soin  du  grand-duc  fut  défaire  préparer» 
pour  recevoir  S.  àS.,  le  magnifique  cou- 
vent du  St. -Esprit  à  Florence.  Mais,  peu 
de  jours  après,  le  pape  s'étant  arrêté  à 
Sienne,  S.  A.  R.  lui  fit  dire  quelle  ne 
pourrait  accueillir  S.  S.  dans  sa  capitale, 
avant  d'avoir  reçu  la  réponse  du  direc- 
toire de  France  à  ce  sujet  ^  qu'en  atten* 
dant ,  S.  S.  pouvait  se  regarder  en  Tos  • 
cane  comme  dans  ses  Etals.  Le  moment 
vint  enfin  d'admettre  S.  S.  dans  Florence, 
ainsi  que  les  membres  du  sacré  collège  ^ 
et  il  n'y  eut  sorte  de  prévenances  que  le 
grand-duc  ne  montrât  pour  ces  vénéra- 
bles exilés.  Cependant  les  jacobins  tos- 
cans se  livraient  à  de  nouvelles  tentatives  : 
â  cette  époque  :  on  trouva  dans  la  place 
du  Grand-duc  un  petit  arbre  de  la  liber- 
té avec  cette  inscription  :  //  croàra  dans 
peu.  Le  lendemain,  on  lisait  sur  la  porte 
di^alais  de  ce  prince ,  Palais  national , 
eUfftyant  ducal;  et  dans  un  autre  lieu  : 
Le  peuple  seul  est  soui^erain.  Ces  signes 
étaient  les  avant-coureurs  d'une  conspi- 
ration qui  éclata  peu  de  jouis  après,  et 
dont  le  chef  était  un  certain  Alétin^  elle 
avait  pour  objet  d'assassiner  le  grand-duc , 
d'incendier  Florence,  et  de  faire  p;t!t<ier  le 
gouvernement  de   la  Toscane   entre  les 
mains  des  révolutionnaires.  La  découverte 
de  ce  complot  erde  plusieurs  autres  dans 
diflërenles  villeseuga;;ea  le  grand-duc  à  re- 
doubler de  sévérité,  et  à  réunir  toutes  ses 
troupes,  au  nombre  de  16,000  hommes, 
pour  cooteoir  les  factieux.  L^oo  a&si^na 


7»  FER 

deux  «utrei  tnotifi  k  un  tiiinnwnt  «unI 
runtid érable  :  premièrement  le  drtir  de 
tenir  en  reupect  la  r^ubliqoe  cisalpine, 
dcmt  le  gouvernement  aemblait  prendre 
ombi  af^e  de  la  furveillance  que  le  grand- 
duc  exerçait  lur  les  sujets  de  ce  pays  qui 
passaient  diins  ses  états  )  en  second  lieu  , 
le  dessein  prémédité  par  le  grand*ducde 
a^alTrancbir  des  liens  d^une  neutralité  qui 
favorisaii  Taudace  des  jacobins  en  sépa« 
YAnt  sa  cause  de  celle  de  tous  lessouveraios 
de  FEurope.  Le  voyage  de  Manfredini  k 
Tienne ,  â  celte^oque, justifia  pleinement 
cette  conjecture.  Aurai,  di!;s  le  commen- 
cement de  1798, le  directoire,  qui  avait 
pénétré  la  politique  du  grand-duc ,  lui  dé« 
dara  quUI  fallait  opter  entre  le  r61e  draille 
actif  ou  d'ennemi  de  la  France  ^déclaration 
qui  fut  accompagnée  de  la  menace  dVn- 
Tabtr  la  Toscane.  Enfin  les  Napolitains 
ayant  occupé  Livourne  au  mois  de  dé- 
cembre de  cette  même  année ,  le  directoire 
•censa  le  grand* duc  d^avoir  favorisé  une 
telle  (  kitreprise  ,  et  d^avoir  ainsi  violé  sa 
neutralité.  Dans  le  mois  de  janvier  «ui- 
▼anty  le  grand*duc  eut  la  douleur  de  voir 
une  armée  française ,  sous  le  comman- 
dement du  général  Serrurier,  entrer  dans 
tes  états  ,  non  pour  y  porter  la  guerre, 
est-il  dit  dans  la  proclamation  tinr  publia 
ce  général ,  mais  pour  en  cn/tster  let 
NapoUiaint  et  leg  j4  nul  ait  qui  N*y 
étaient  établis  contre  la  foi  des  traités, 
«r  La  forme  du  gonvernem<ot  7  tfem 
maintenue,  ajoutait  Serrurier ,  et  la  relt- 
fion  respectée.  Que  le  grand-duc  éloigne 
de  lui  toute  influence  enmmie  ,  et  il 
pourra  rester  tranquille  dans  ses  états,  n 
Ce  prince  ,  qui  avait  desité  Tentrée  des 
IVapolttains ,  ne  songea  plus  alors  qu*à 
mettre  tout  en  usage  pour  les  éloigner. 
Il  leur  paya  quinze  c«;nt  mille  francs, 
afin  de  les  engager  k  évacuer  Livouroe. 
L^armée  française  sortit  bientôt  apr|^de 
la  Toscane ,  sans  avoir  dépouillé  le  g4Kd« 
duc  de  ses  états.  Il  dut  ce  ménagement 
^  la  politique  du  directoire ,  qui  ne 
voulait  pas  encore  renoncer  k  la  paix 
faite  avec  Tempereur  d*  An  triche.  Le 
moment  de  rompre  cette  paix  ne  tarda 
pas  k  arriver;  et,  Alt  le  mois  de  mars 
'7991  ^^  Toscane  fut  comprise  dans  la 
déclaration  de  guerre  faite  k  IVmpereur 
•u  nom  du  directoire.  A  la  fin  du  même 
mois ,  les  Français ,  sous  les  ordres  des 
i;énérsux  Scbrrer,  Miotlis  et  Gantier, 
entrèrent  en  Toscane.  Ferdinand  llf 
««  fit  pas  ]«  moindre  tept^tive  pour 
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•rréttr  leur  nuirebe  ;  et ,  I0  94  ^  êmnà 
la  proclamation  suivante  :  «  Au  mo-> 
ment  de  Tentrée  des  troupes  françaises, 
nous  regardons  comme  une  preuve  de 
fidélité  et  d^aflTection  de  la  part  de  no» 
fidèles  sujets ,  si ,  en  secondant  nos  pa- 
ternelles intentions ,  ils  conservent  là 
plus  parfaite  tranquitliié,  et  respectent  la 
troupe  française  et  tous  les  individus  qui 
la  composent,  en  s^absienant  de  tout  acte 
qui  pourrait  donner  lieu  à  quelque  plaiota 
que  ce  soit.  Cette  conduite  sage  leur  as- 
surera de  nouveaux  droits  k  notre  bien- 
veillance. 9  Le  lendemain ,  Florence  était 
•u  pouvoir  des  républicains.  Le  grand- 
duc  fit  ses  préparatifs  pour  son  départ; 
et,  le  97  au  matin,  il  quitta  sa  capitale 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  x  ^^  '^ 
rendit  k  Vienne.  En  1801,  le  traité  de 
Lunéville  n^indemnisa  que  faiblement  le 
giand-duc  de  Toscane  par  le  duché  de 
naitxbourg.  Ce  même  traité  lui  conféra 
la  dignité  électorale.  I^a  guerre  de  i8o5 
devait  encore  changer  la  destinée  de  Fer- 
dinand 11L  A  Papprof  he  de  Tarmée  fran- 
çaise^ il  sVloigna  de  sa  résidence,  et  suivit 
fa  cour  de  Vienne ,  qui ,  bientôt  apr^s,  fut 
obligée  de  ouitter  elle-même  la  capitale 
imp^fiale:  il  perdit,  k  celte  occasion, ses 
nou«  eaux  étals,  qu^il  fut  contraint,  par  le 
traité  de  l'rrsbourg  du  a6  décembre  1 8o5, 
de  céder  k  T  Autriche.  Ferdinand  obtint 
alors,  en  échange,  le  pay*i  de  Wurtz- 
bourg  avec  la  dignité  électorale.  Son  ac- 
cession k  la  confédération  du  Bhin  valut 
k  ce  prince  le  titre  de  grand-duc,  et  plu- 
sieurs concessions  territoriales  assez  con- 
sidérables. Le  grand-duc  Ferdinand  as- 
sista en  1810,  k  Paris,  ou  mariage  de 
Ifapoléon  avec  rart'hiauchesse  laane' 
Louise  }  et  il  témoigna  ,  pendant  son 
séjour  en  France ,  une  estime  parti- 
culii're  k  la  première  épouse  de  Buo- 
naparte.  Toujours  disposé  à  la  bien«  ril- 
lance  pour  ce  prince ,  Buonaparte  avait 
dit,  dans  sa  proclamation  aux  rolonaisen 
juin  1819:  «Je  viens  pour  vous  donner  ua 
roi ,  et  pour  étendre  vos  frontières.  V  «if  re 
territoire  sera  plus  considérable  qu^il  ne 
Tétait  sous  Stanislas  />e  grand  duc  de 
H^urtzbourg  sera  votre  roi.  n  On  sait 
comment  Buonaparte  accomplit  cette 
promeMC.  La  paix  de  Paris  du  3»  mai 
1814  rendit  la  Toscane  à  Ferdinand  HI; 
et  ce  prince  rentra  k  Florence  an  mi- 
lieu des  acclamations  universelles.  Lors 
de  Tinvasion  de  Mfirat  dans  la  Toscane 
au  moii  d'avril  181 5 ,  le  grand-duc  «quitta 
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ta  capitale  apr^  aToir  fait  pnbïïcr  la  pro* 
cUmadon  siuTiDfce  :  «  S.  A.  I.  et  R.  n*a 
donné  Mijet  à  aacone  poissanGe  d'être 
en  çacrre  arac  elle  ,  et  da  tontes  parta 
elle  reçoit  dea  déclarations  damitié. 
Cependant  les  troapei  napolitaines  eiv> 
trent  dans  ses  états.  S.  A.  croit  deyoir 
s'éloigner  de  ces  troupes ,  ne  connais- 
sant pas  le  bot  de  leur  mouvement , 
attendu  qu'il  est  contraire  aux  décla- 
lations  formelles  de  son  souyerain.  Elle 
se  propose  de  ne  point  sortir  de  ses 
étata ,  a  moins  que  les  circonstances  ne 
remigent.Dans  tous  les  cas,  S.  A.  I.  trou- 
Tera  sa  consolation  dans  la  droiture  de 
sa  conduite ,  dans  le  souvenir  de  ses 
diera  sujets,  et  dans  l'assurance  où  elle 
est  de  Tivre  dans  leurs  cœurs  tant  que 
durera  son  absence  momentané,  a  Le 
grand-duc  Ferdinand  se  retira  d'abord 
a  Piae,  puis  à  liroume,  avec  sa  famille. 
Ijc  général  autrichien  Nugent  ayant  cbasaé 
les  Napolitains  de  la  Toscane,  S.  A.  I. 
rentra  dans  sa  capitale  vers  le  ao  avril. 
—  Son  fils,  le  prince  hériditaire  Léo- 
pold,  vient  d'épouser  une  princesse  na- 
politaine. Y. 

FERDINAND,  ardiidoc  d'Autriche, 
fils  de  Marie-Béatrice  d'Esté  ,  mariée  à 
Ferdinand  d'Autriche,  à  qui  elle  avait 
apporté  en  dot  le  duché  de  Modène,  que 
ce  prince  échangea  qontre  le  Briagan, 
est  frère  du  duc  de  Modène  actuel.  Il  na- 
quît le  3$  avril  1781.  L'empereur  nom- 
ma Farchidnc  Ferdinand  cénéral  de  cava- 
lerie. En  octd>re  i8o5,  il  avait  un  com- 
■undement  en  Souabe.  Si  ce  prince  ne 
put  empêcher,. à  Ulm,  la  défaite  du  géné- 
ral Mack  ,  qui  décida  du  sort  de  cette 
guerre ,  il  est  au  moins  sûr  qu'il  montra 
«a  grand  courage  dana  cette  occasion  j 
car ,  ne  voulant  point  partager  la  capitu- 
lation honteuse  qui  livra  à  Napoléon  une 
armée' toute  entière,  il  prit  la  lésolution 
de  se  faire  jour  avec  ses  troupes  à  travers 
Tannée  française  ,  et  de  se  retirer  eu  Bo- 
hême par  la  Franconie.  Il  eflèctua  d'abord 
très  bien  cette  retraite  ;  mais  >  toujours 
poursuivi  par  les  Français  que  comman- 
dait le  général  Dupont  (  yojr.  Dupoht  } , 
et  ajrant  à  vaincre  mille  obstacles ,  son 
corps  d'armée  se  di:»persa  en  ronte,  et 
il  arri%-a  presqur  seul  à  Pragne.  Le  com- 
mandement des  troupes  autrichiennea  en 
Bobime  lui  lut  confif  apW'S  cet  événe- 
ment; et  il  se  distingua  dans  plusieurs 
combais  p    disputant  le  terrain   pied  à 
pied  aox  Iroopea  baTaroiaet^îusqu'a  la 
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bataille  d^Amkerlitz,  qui  mît  fin    à  I* 

Soerre.  Ce  prioce  eut  aussi  un  comman-^ 
ement  dans  les  campagnes  de  1814  et 
i8i5j  mais  il  ne  trouva  pasToccasiou  de 
ae  faire  remarquer.  Le  général  comte  de 
Hochberg  fit,  en  181 5,  avec  les  troupes 
sous  les  ordres  de  ce  prince ,  le  siège  d# 
Hnninaue.  L'empereur  a  nommé,  en  1816, 
Farchiduc  Ferdinand  commandant-géné- 
ral des  forces  militaires  en  Hongrie.  B.  T. 
FERGOLA  (  Nicolas  ] ,  professeur  de 
mathématiques  à  Funiversité  de  Naples  , 
est  un  homme  simple  dans  ses  mœurs  et 
très  pieux,  qui  n^  jamais  cessé  d'être 
attacné  à  ses  souverains  légitimes ,  et  qui» 
surtout  fait  éclater  ces  sentiments  dans  la 
révolution  de  1797  ,  où  il  fut  constam* 
ment  Tun  des  défenseurs  du  roi  Ferdi- 
nand; ainsi  que  pendant  les  règnes  de 
Joseph  Buonaparte  et  de  Joacbim  Murât. 
Ses  études  le  dispensaient  de  se  mêler  ou- 
vertement des  aflaires  politiques;  et  la 
eonsidération  que  lui  avait  acquise  son 
grand  savoir ,  le  fit  toujours  respecter. 
Profond  dans  la  synthèse  qu'il  a  toujours 
préférée  à  l'analyse,  il  eut  avec  Colecchi^ 
qui  s^était  prononcé  pour  celle^i ,  une 
discnssion  polémique  dans  laquelle  quel- 
ques  personnes  ne  le  jugèrent  pas  exempt 
de  blâme.  (  yajr.  Coleccbi.)  M.  Fergola 
a  en  outra  commenté  quelques  ouTragee 
de  Newton.  N. 

FERGUSSON ,  général  anglais,  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes,  s'y  est 
toujours  prononcé  stcc  énergie  dans  lea 
rangs  de  l'opposition.  11  faisait,  en  1797» 
partie  d'une  société  ,  dont  les  membres 
s'intitulaient  Amis  de  la  réforme  parU" 
mentaire.  A  la  séance  du  iS  mai  de  cette 
même  année,  il  dit  :  «  M.  Fox  a  annoncé 
hier  une  motion  pour  la  réforme  parle- 
■xentaire^  Si  son  plan  n'est  pas  conforme 
au  notre ,  f  espère  que  nous  n'en  irons. 
pas  moins  en  avant.  Nous  avons  âe^- 
puis  long-tempa  appris  à  nous  tenir  en 
garde  contre  les  meneurs.  Si  M.  Fo> 
s'engage  9  n'entrer  en  place  qu'à  condi- 
tion que  la  réforme  parlementaire  ser& 
efl'ectuée ,  je  serai  le  premier  à  combat- 
tre sous  lui.  Je  désire  qu'il  prenne  cet 
engagement,  parce  qoe]c  aais  que,  quel- 
que pures  que  soient  ses  intentions,  eUea 
seront  inefficaces  sans  cette  mesure.  Je 
suis  persuadé  qu'il  n'y  a  en  ce  pays  aucime* 

classe  d''hommea  assez  puissante  pour  ar  • 
rêter  la  liberté  dans  sa  marche.  Malgré  le 

conflit  des  partis  opposés ,  rien  n'a  pu^ 
icwrcrfec  la  liberté  en  France  :  die  etfi. 
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reiUe  aMif e  lor  des  fondement!  inéliran- 
lajulei.  Le  detpoie  de  TAutncLe  a  senti 
toute  la  puisiance.  Il  a  été  obligé  de 
•^humilier  devant  ceux  quUl  appelait  de 
déttitablet  régicide^'  Notre  gouverne- 
ment lui-même  »^e>t  incliné  devant  eux. 
Mon,  il  iCy  a  aucune  elo»5e  d^hommei 
qui  puiMe  empêcher  la  liberté  d^étendre 
0CS  tortef  racmirf  dans  chaque  coin  de  la 
terre,  n  Ce  discours  fut  couvert  d  ap- 
plaudissements. iVu  mois  de  février  de 
rannér  suivante,  la  société  des  Amiide 
la  Liberté  fut  obligée  de  se  disperser ,  en 
Tertu  d'une  prof;lanjaLion  du  gouverne- 
ment. M.  Fe rg II ssou ,  outré  de  cette  me- 
sure,  dit  hautement  quUl  viendrait  xtn 
temps  ou  les  officiers  de  la  police  ne 
aéraient  plus  les  interprètes  de  la  loi. 
6ur  ce  propos  )  il  fut  arrC'té  et  mis  en 
prison  par  les  ordres  du  juge  de  pais 
vV".  Addinglon.  M.  Fergimson  porta 
plainte  devant  les  tribunaux  contre  ce 
magistrat ,  réclamant  des  dommages  et 
intérêts  pour  cet  acte  arbitraire.  Un  dé- 
faut de  forme  fit  rejeter  sa  plainte^  et 
Tafia  ire  o^eut  pas  de  suite.  Elu  depuis 
membre  de  la  chambre  des  communes, 
il  se  signala  encore  dans  le  parti  de  Pop- 
position.  Il  fit  ordonner  par  la  chambre, 
en  mars  1816)  quM  serait  fourni  un  état 
des  ofiices  civils  au  cap  de  Bonne-Ëspé- 
rance ,  avec  la  note  des  honoraires  ac- 
tuels et  de  ceux  de  1796.  Y. 

FERLEMDIS  (  Joskph  ) ,  Als  d'un  pro- 
fesseur  de  violon  «t  de  violoncelle,  né 
k  Bergame  en  1755  ,  montra  ,  dès  sa 
première  jeunesse,  un  talent  prodigieux 
ior  le  hautbois ,  et  fut  appelé  à  la  cour 
de  SaltKbourK  ,  en  qualité  de  premier 
haubdiste.  Ou  lui  doit  l'invention  ou  plu- 
tôt le  perfectiontienient  d'un  instrument 
i  vent  qui  porte  le  nom  de  cor  anglais , 
lequel  imite  assez  bien  la  voix  humaine , 
et  produit  un  grand  effet  dans  les  con- 
certs. Après  deux  ans  de  séjour  à  Saltz- 
bourg,  M.  Ferlendis  vint  à  Venise,  puis 
k  Londres  en  1793,  avec  le  célèbre  Dra- 
gonetti,  professeur  de  contre-bust^.  Il  a 
composé  des  quatuors,  trios^  duos  et 
concertos  très  estimés  des  connaisseurs. 
Il  a  deux  fils,  tous  deux  fxcellentft  musi- 
ciens. — -  L'alné,  Ange  FenLKNnis,  né 
k  Brescia  en  1781,  a  l'ait,  piudiuii  plu- 
sieurs années,  les  délices  de  TAllema- 
gne.  Il  est  maintenant  en  HuMii*.  —  Le 
second,  Alexatidt-eFfBLeNnis,  né  à  Ve- 
nise en  1783,  <:st  élève  de  son  père,  qui 
iVmmena  à  liaboune  eu  280a.  Il  passa 
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rofiitte  k  Madrid ,  où  il  joua  plôtienra 
fois  en  présence  du  roi  et  de  la  reine.  En 
i8o5,  il  vint  k  Paris,  et  y  donna  des  con- 
certs qui  furent  très  fréquentés.  —  Fex- 
leudis  (Mi"«.  ) ,  née  4  Rome ,  est  fille  da 
chevalier  Barberi ,  célèbre  architecte  ^ 
mort  depuis  plusieurs  années,  et  épouse 
de  M.  Joseph  Ferlendis.dont  nous  avons 
parlé.  Jetée  par  les  circonstances  dans 
la  carrière  théâtrale,  elle  débuta  k  Lia- 
bonue,  où  son  excellente  méthode  et  sa 
VOIX  de  h;iUte-contre  lui  firent  de  nom- 
breux admirateurs.  Le  célèbre  Creacen- 
tini ,  qui  était  alors  à  Lisbonne,  ^aper- 
cevà^it  qu^on  pouvait  tirer  un  grand  parti 
de  sf  tt  dispositions ,  Taida  de  ses  levons  et 
de  ses  conseils.  Us  jouèrent  ensemble , 
avec  le  plus  grand  succès ,  dans  la  pièce 
de  Pyf^midion.  En  180S ,  M*"".  Ferlendts 
fut  engagée  en  Espagne  ^  elle  vint  ensuite 
à  Milan,  pendant  le  carnaval  de  i8o4>  Il 
serait  difficile  de  peindre  Teuthoustasme 
quVile  excita  dan»  la  pièce  intitulée  II 
nettolino.  Elle  joua  à  Paris  en  i8o5,  au 
thràtre  de  l'Impératrice  ;  et  son  début , 
dans  la  Capricciota  pentita ,  de  Fiora- 
vanti ,  fut  singulièrement  goûté.       A. 

FEUNAN-NUNES  (  Le  comte  de), 
grand  (fEspagne  de  première  classe  , 
duc  de  Montelano,  etc. ,  naquit  k  Ma- 
drid en  1778.  Elevé  sous  les  yeux  de 
son  nî're ,  il  sut  profiter  de  ses  leçons. 
Cet  homme  recommandable,  qni  rem- 
plit les  principaux  emplois  dans  la  di- 
plomatie et  fut  ambassadeur  auprès  de 
la  cour  de,  France  en  1790,  a  laissé  un 
ouvrage  consacré  à  Pédu cation  de  ses  en-» 
fatitsetqui  contient  les  plua  sages  maximes  : 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Madrid  par  San- 
cha,  1796,  in-8".  Le  jeune'coroiede  Fer- 
nan-Nunes  entra  de  bonne  heure  à  la  cour, 
où  il  se  diHingua  par  ses  lumières  ,  et 
surtout  par  une  noble  franchise  qui  rap- 
pelait celle  de  son  père.  Ennemi  de  la 
flatterie  et  sans  ambition ,  il  ne  fléchit 
jamais  devant  le  ministre  tout-puissant  ; 
et  le  prince  de  la  Paix  ne  sVn  vengea  pas, 
parce  Wil  n%)sait  lutlei'  contre  un  sei- 
gneur d  une  telle  distinction  et  dont  la  ré- 
putation était  si  bien  établie.  Lora  de 
IVmprisonnementdu  prince  des  Asturies 
(  Foy.  Ferdinand  VII) ,  il  sVleva  hau- 
tement contre  cette  violence.  F'trdiuand 
«yaut  recouvré  sa  liberté ,  le  comte  se 
rangea  définitivement  de  son  parti ,  et 
fut  un  de  ceux  qui  cherchèrent  avec  le 
plus  d'instance  à  dissuader  le  prince  de 
suu  malheureux  voyage  à  Baïonnc  y  où  il 
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ne  tarclapaflnéaiimoins  à  le  rejoindre.  Bno- 
naparte,  après  avoir  dépouillé  le»  Bour- 
boDi  d*£spagne  de  leurs  Etats  ,  et  après 
en  aToir  clooné  Finvestiture  à  son  frère 
Joseph ,  tàcba  d^attirer  dans  son  parti  les 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Ma- 
drid ,  en   les  noromant  aux  charges  les 
plus  éminentes.  Il  créa  le  comte  Feman- 
Kanes  grand-veneur  du  roi  Joseph  (  4 
juillet  1808  ).,  Contraint  d^accepter,  ce- 
ui-ci  suivit  Joseph  à  Madrid  :  mais ,  à 
peine  arrÎTé,  il  fit  armer  Secrètement  ses 
vassaux,  et  assigna  à  la  caisse  des  secours 
nationaux  4o,ooo  réauxpar  mois  (10,000 
francs)  ,   pour  la  défense  de  la   cause 
commune.  Il  soudoyait  en  outre  plusieurs 
bandes  d'insurgés  dans  la  CastiUe.  Buo- 
Daparte,  instruit  de  ces  circonstances, 
rendit,  le  3  novembre  1808,  un  décret, 
par  lequel  il  déclarait  le  comte  de  Fer- 
nan-Nunes  ennemi  de  la  France  et  de 
]*E»pagne ,    et   traître   aux  deux  cou- 
ronnes. Ce  seigneur  eut  le  temps  de  se 
réfugier  dans  ses  terres,  où  il  put  âtre 
encore  plus  utile  à  la  cause  de   Ferdi- 
nand. II  servit  ensuite  dans  les  armées 
espagnoles ,  et  sembla  d^abord  appuyer  le 
système  des  cortès.  Mais  quand  il  vit  que 
ia  constitution  que  ceux-ci  rédigèrent, 
tendait  à  blesser  Fautorité  du  souverain, 
il  se  déclara  pour  le  parti  de  l'opposition. 
Lorsque  Ferdinand,  sorti  de  sa  capti- 
vité ,  retourna  dans  ses  Etats ,  le  comte 
de  Fernan-Nunes  alla  à  sa  rencontre  j  et 
il  ne  songea  qu'à  affermir  le  pouvoir  de 
ce  prince  contre  les  efforts   des  cortès. 
Nommé  ambassadeur  d'Espagne  près  la 
cour  de  Londres  en  i8t5,  il  le  fut  près 
de  la  cour  de  France  en  181 7,  fut  pré- 
senté au  roi  Louis  XVIII,  le  1 1  mai ,  et 
lui  dit  :  «  Sire ,  nommé  par  le  roi ,  mon 
maître  ,   ambassadeur  près  de  Y*  M.  , 
et  pénétré   de  ses  intentions  constantes 
de  conserver   toujours    la   plus  étroite 
amitié    entre  detix   États  qui ,    suivant 
les  décrets  de  la  Providence,  se  trou- 
vent gouvernés  par  Tauguste  maison  des 
Bourbons,  et  des  descendants  de  Saint- 
Louis  et  de  Henri  IV,  il  ne  me  restera 
rien  à  faire  qu'à  maintenir  les  relations 
qui  existent  déjà  d'une  manière  si  heu- 
reuse, en  les  resserrant  encore ,  s'il  était 
possible  ,  pour  le  bonheur  des  deux  na- 
tions. Mes  sentiments  personnels  de  res- 
pect envers  Y.  M.  et  son  auguste  famille, 
seront  un  garant  de  mes  efforts  ;  et  si  le 
heureux  hasard  pour  moi  d'être  le  fils  du 
dttroicr  ambassadeur  d'Espagne  prêt  S,  M. 
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Louis  WI ,  me  faisait  espérer  de  méri- 
ter la  bieiiveillance  de  Y.  M. ,  mes  vœux 
seraient  comblés^  déjà  même  je  me  re- 
garde comme  plus  heureux  que  mon 
père  ,  puisque  j'ai  l'honneur  de  me  pré- 
senter à  Y.  M.  à  une  époque  où  sous 
son  règne  pacifique  et  juste  tous  les  mal- 
heurs doivent  s'oublier.  »  S. 

FERMIG  (Le  baron  Je  Ah -Louts- Jo- 
seph de),  né  le  13  août  1779,  éuit  major 
au  lia*,  régiment  d'infanterie  de  ligne  eu 
1804.  II  fut  nommé  maréchal-de-camp 
d'infanterie  le  i4  juin  181 3.  Le  général 
Fernig  adhéra,  en  i8i4»  à  la  déchéauce 
de  Buonaparte,  et  fut  créé,  par  le  Roi, 
officier  de  la  Légion -d'honneur  le  a4 
août,  et  chevalier  de  Saint -Louis  1« 
34 octobre  suivant.  Il  fut  employé,  en 
juin  1815,  dans  le  commandement  des 
gardes  nationales  actives  de  la  i6«.  divi- 
sion militaire.  —  Fernig  (  Les  demoi- 
selles), filles  d'un  grefiier  de  Mortagne, 
embrassèrent  avec  beaucoup  de  chaleur 
les  principes  de  la  révolution ,  se  vouè- 
rent, quoique  fort  jeunes,  au  métier  des 
armes,  et  devinrent,  en  1793 ,  \e^  aides- 
de-camp  de  Dumouriez.  Elles  animaient 
les  soldats  par  leur  exemple  et  leur  en« 
thousiasme  guerrier;  et,  pendant  les  cam- 
pagne^  de  1793  et  1793,  on  les  vit  tou- 
jours, au  combat  comme  à  la  table,  à  côté 
de  leur  général.  A  l'attaque  du  camp  de 
Maulde,  par  un  régiment  de  hulans  ,  en 
juillet  1793,  elles  précédèrent  les  volon- 
taires et  troupes  de  ligne  qui  repoussè- 
rent ces  assaillants ,  et  on  leur  vit  faire  le 
coup  de  sabre  avec  une  intrépidité  qui 
étonna  les  plus  braves.  Un  décret  de  la 
Convention  déclara  qu'elles  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie ,  et  ordonna  même 
que  leur  maison ,  qui  avait  été  brûlée  par 
les  Autrichiens,  fût  rebâtie  aux  frais  de 
l'Etat.  Lorsque  Dumouriez  fut  rais  hors 
la  loi  par  la  Convention ,  les  D^^**".  Fer- 
nig demeurèrent  fidèles  à  leur  général  ; 
et  le  décret  ci-dessus  fut  rapporté  le  1 1 
avril  1793,  sur  la  proposition  de  Gos- 
suin ,  qui  prétendit  que  «  ces  filles  avaient 
bien  effacé  les  services  qu'elles  pouvaient 
avoir  rendus  dans  les  plaines  de  Cbam- 
pagne,  en    entrant  dans  la  trahison  'lu 
jce/^ra<  Dumouriez.  »  Elles  quittèrent  la 
France  avec  ce  général  ;  et  l'une  des  deux 
sœurs,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  elle  , 
lorsque  les  volontaires  de  TYonne  firent 
feu  sur  Dumouriez,  monta  lestement  en 
croupe  derrière  sa  soeur,  et  elles  traversè- 
rent ainsi  l'Escaut.  Depuis  ce  moment , 
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•llciT^eiirMt  plafiettff  anoief  k  Altontf 
•■  proM  k  la  pini  astrénif  mitère.  Eliea 
rentrèrent  depnii  en  France.  La  plua 
faune  ftVet  mariée  dant  \tê  environi  de  Pa* 
rbi  et  remplit,  d^une  manière  esemplaire| 
aea  deroiri  d^epouae  et  de  mère.      Y. 

F£HOLIXS  (Locia  Acqvst  ni)» 
^ttne  ancienne  famille  du  Poitou ,  fut  c«- 
ipitaine  au  régiment  de  Brie  infanterie, 
•t  épouM,  en  17849  M\^*'  de  Monville. 
Il  éôiiara  en  1  ^91  9  at  fit  lea  campagnee 
dani  Tannée  dm  princei.  Etant  rntuite 
paaié  dant  la  Vendée,  il  y  obtint  un 
commandement,  et  f^v  coiiduiftit,  avec 
beaucoup  de  i^Micur.  M.  de  F^rolle»  e«t 
cheralier  de  St.«f  ^ui»«  Urnui*  sa  rentrée 
•n  France,  il  habite  la  Picardie.    1). 

FERRANI>(AaTHeLMi),  de  TAIn, 
député-fuppléaat  de  ce  déparlrmenl  à  la 
Convention ,  n'y  fut  appelé  ou^upr^'a  la 
procUde  Louif  X\  I.  bn  179},  il  com« 
iMttit  le  projet  de  ta%9  de*  graine ,  et 
▼ota  ,1e  90  août  inqS ,  pour  que  la  ré- 
duction dea  membre»  Je  la  Convention 
f&l  fnite  par  le»  «Mfmbléee  électorale». 
1{i!é]v  fnenibre  du  con»«il  de»  cinq-cent», 
il  propOM  de  faire  pajrer  au  cour»  le  der- 
nier quart  de»  bien»  nationau%  >endtti, 
et  de  vendre  le»  autre»  k  rencbère.  lior»- 
qûe,  le  a8  juilWt  i7()6.Vîtet  dénonça  le» 
trouble»  de  L^on,  qn  il  attribuait  aux 
compagnie»  do  J^sut  et  du  Soleil,  Ver- 
rand  lui  donnw  un  d^tenti  formel.  Il  eor- 
tit  du  con»eil  en  mai  1797$  devint,  en 
1800,  préaident  du  tribunal  civil  de  Bel' 
ley,  et  il  en  eieree  encore  aujoord^bui  le» 
fonction».  M.  F^rrand  a  dan»  tou«  le» 
temn»  mérité,  par  »a  conduite,  Teetime 
de»  lionnAie»  gen».  fi.  M. 

FKnnAND  (  Le  comte  AaTOiai:  )  , 
tnim»tre  d'état,  pair  de  France,  né" en 
1759,  d^une  famille  distinguée  tout-è'la- 
fot»  dan»  la  robe  et  ù»n§  renée ,  épou»a , 
en  1780,1a  fiile  du  nré»ident  Roland , 
c||ui  périt  en  f7n3ftur  récbafaud  révolu^ 
tionnaire.  M.  rerrand  était  coneeiller 
aux  enquête»  dan»  le  parlement  de  Pari», 
où  il  »e  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  «e»  talent».  On  »e  rappelle  quVn 
1787  ,  lor»que]e  Roi  présenta  au  parle* 
ment  un  édit  oui  portait  la  création 
d'emprunt»  gramiel»  et  •ueceeAtf»  pen- 
dant cinq  année»,  M.  Ferraiid  fut  un  de» 
oraienn  de  TaMemblée  qui  »Vfrorc(:rent 
de  détourner  le  Roi  de  cette  réaolution , 
qu^il»  regardaient  comme  oppo»ée  aux 
intérêt»  de  la  France.  Il  prononça  ,  en 
cette  occaeioa  ^  un  |diacour»  trè»  élo- 
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quant  «011*11  terminait  an  rappclattK  I 
LfOuia  XVI  ce  qui  a^était  paaae  »aua  le 
règne  précédent ,  lorequa  Louia  XV  f 
étant  au  parlement  en  1770,  adopta  ^ 
contre  »a  première  réeolution ,  Tavia  de 
M.  Mîchau  de  Montblin  ,  auquel  toute 
ra»aemblée  revint  par  acclamation.  Il 
conjura  le  Roi  de  ae  aouvenir  de  rct  heu- 
reux exemple,  et  d^adopter  Tavi»  qui 
réuniMait  la  majorité  dc»»uirracca.«Ab  ! 
combien  dit-il, cet  accord  entre  le  monai* 
que  et  le  parlement  »eraitè*la*foi»  bonora- 
ole  pour  le»  magiatrai»  et  a?  antagenx  pour 
la  cho»e  publique  !  Cette  eéance,  ajouta* 
t-il  en  fini»»ant ,  doit  faire  époque  danc 
le  règne  de  V.  M.^  peut-être  dan»  Tbi»- 
toire.  Elle  a  été  aignaléa  par  une  grande 
liberté  d'opinii^na  :  faite» ,  Sire ,  quelle 
ae  termine  »ou«  le»  niémea  auepice».  Ce 
nouveau  bienfait  e»t  ce  qui  peut  le  plua 
contribuer  k  affermir  le  crédit  public  et 
è  inepirer  la  confiance,  a  Ce  eooaeil  ne 
fut  point  écouté;  et  la  délibération^  com- 
mencée avec  le»  forme»  de  la  liberté ,  »e 
termina  par  celle»  de»  lit»  de  juatice.  M. 
Ferrand  ae  montra ,  en  1799 ,  trèa  oppo- 
aé  aux  principe»  qui  dirigeaient  alor»  lea 
novateur»;  et  il  quitta  la  France  au  rooia 
de  »eptembre  de  cette  année.  Pendant 
»on  émigration ,  il  a'attaclia  au  »ort  da 
prince  de  (^ondé ,  qui  Tadmii  k  aon  con- 
»eil  de»  la  première  campagne.  H  publia, 
dan»  rétranger ,  plu»ieur»ouvrafe»poiir 
la  cause  de  la  monarchie.  Ce  magiatrat 
fai»ait  partie  du  con«eil  de  régence  ^  lora 
de  la  mort  de  I.oui»  XVL  11  »e  trouvait 
k  Rati»bonne  en  179$  avec  M«*«.  de 
Bombelle»  ,  qui  lui  fournit  de»  notea 
aur  Madame  Elisabeth ,  «lont  il  e»qui»»a 
YElof^e  de»  e^tte  époque.  Remré  en 
France  en  i8of  ,  il«e  tint  conatamment 
éloigné  de»  aflaire»  politique»,  et  con- 
»acra  ton»  »e»  loi»ir»  k  de»  occupation» 
littéraire».  Ce  fut  pendant  cette  inter- 
ruption de  »e»  travaux  public«»  qu*il  fit 
paraître  (  1801  )  aon  ouvrage  intitulé 
I/Eiprit  de  l^ histoire  ,  qui  eat  n  mpli 
de  vue»  »aine»  et  profonde»,  et  »urtoot 
d^onintOM»  fort  cour<igeu»e»  ààttê  un  pa- 
reil temp»  :  un  grand  respeet  p<iur  Tan- 
torité ,  une  |u»te  horreur  pour  tout  m 

2ui  peut  plonger  lea  état»  éntf  le  trou- 
le,  telle  eat  la  doctrine  que  M.  Ferrand 
a  mi»e  en  précepte»  dan»  cr§  Letir  g 
politiqueê  et  moralet  ti*un  père  à  éon 
fils,  tik  maxime ,  que  nul  nt»  le  droit  de 
vouloir  une  révolution  ,  mérite  d'éire 
conaacrée.  Le  plan  de  cet  oovf  a§e  eat  » 
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en  {^^B^ral,  bien  conçu  et  saTamment 
exécuté.  On  regrette  cependant  d^y  ren- 
contrer c[ae]quefoU  des   fautes   contre 
IVxaciitude  de  Tbistoire  ,   et  qui  font 
présumer  que  Fauteur  s'en  est  Irop  rap- 
porté à  sa  mémoire.  L^esprit  dans  lequel 
h  est  écrit  ne  pourait  manquer  d'^atti- 
rer  sur  M.  Ferranâ  la  persécution  d'un 
gouYemement  ombrageux.  Elle  éclata  i 
Toccasion  du  discours  de  Viomandus  , 
dicconrs  qui  donnait  'lieu  a  un  rappro- 
chement inquiétant  pour  Buonaparte , 
en  rappelant  un  général  ramenant  un  roi 
légitime  (  Gbildâ-ic  }  sur  le  trône.  L'ou- 
▼rage  fut  cartonné  y  mais  il  acquit ,  dès 
ce  moment,  une  telle  faveur  auprès  du 
public,  qu''un  exemplaire  se  Ten<£tit  plus 
de  deux  louis.  L'empereur  de  Russie  en- 
voya à  Fantaur ,  sans  doute  pour  le  con- 
soler  de   Tinjustice   du    gouvernement 
français  ,  une  lettre  flatteuse  ,   et  une 
bague  d'un  grand  prix.  Une  autre  en- 
treprise littéraire ,  dont  se  cbarsea  M. 
Ferrand ,  lui  fit  éprouver  quelques  nou- 
veaux d^agréments.  Les  manuscrits  de 
V Histoire  de  Pologne ,  par  Rulbières  , 
étaient  entre  les  mains  du  libraire  Dc- 
senne.  M.  Ferrand  offrit  de  continuer 
cette  Histoire ,  et  il  y  travailla  pendant 
trois  ans.    Il  était  au    moment   de    la 
faire  paraître  ,  en  1808^  lorsque  le  cbef 
de  la  police  pour  la  librairie,  Êsménard , 
voulut  avoir  part  aux  profits  de  l'édition , 
et  donna  lieu  à  M.  Ferrand  de  le  croire 
au  moins  complice  de  la  persécution  qu'il 
éprouva.  Cependant  M.   Ferrand  avait 
conservé  à  peu  près  le  texte  de  Rul- 
bières. Il  en  avait  seulement  retrancbé  le 
mot  de  barbares ,  dont  l'historien  de  la 
Pologne  se  servait  souvent  en  parlant  des 
Russes^  et  il  avait  aussi  coordonné  toutes 
les  dates^t  les  époques ,  qui  étaient  très 
confuses  dans  l'ouvrage  original.  On  re- 
mit ce  travail  à  M.  Daunou ,  qui  avait 
été  cbargé  par  la  police  de  l'examiner , 
et  qui  ne  manqua  pas  d'invectiver,  dans 
sa  préface,  contre  M.  Ferrand,  comme 
étant,  dit-il ,  plus  barbare  que  les  Russes 
mêmes.  En  lois  y  on  répandit  le  bruit  que 
M.  Ferrand  figurait  dans  l'affaire  du  gé- 
néral Mallet,  ainsi  que  MM.  Mathieu  de 
Montmorency  et  Alexis  de  Noailles  :  mais 
cette   désignation ,  à  laquelle    il  n'avait 
donné  lien  par  aucune  démarcbe,  n'eut 
pour  lui  aucune  suite  fôcheuse.  Le  3x 
mars  j8i4»  après  la  déchéance  de  Buo- 
naparte et  l'entrée  de  Tempereur  Alexan- 
dre dans  Paris  y  un  grand  nombre  de 
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royallstM^  aVtant  réunis  cbet  M.  Lepel- 
letier  de  Mor fontaine,  M.  Ferrand  y 
parla  des  Bourbons  a«ec  énergie,  et  pro- 
posa d'avoir  recours  an  sénat  pour  Ici 
rappeler.  Les  cris  multipliés  de  point  dm 
9énat  !  interrompirent  rorairtir  ;  et  le 
vœu  presque  unanime  de  Tattseuiblée  fut 
de  s'adresser  k  IVmpereur  Alexandre.  On 
convint  d'envoj'er  à  ce  souverain  une  dé- 
putation  ,  chargée  de  demander  qu'il 
rendu  à  la  Fr^ince  la  famille  de  Louis 
X.\l.  La  députation ,  composée  de  cet 
ancien  magistrat,  de  M.  le  duc  de  la 
Rochefouciuld  Doudeauville,  de  MM.  de 
Chateaubriand  ,  de  la  Ferté-Meun  et  de 
Semailé ,  fut  reçue  par  M.  de  Nesselrode, 
qui  répondit  des  intentions  favorables  de 
Fempereur  Alexandre.  M.  Ferrand  fut 
nommé,  le  i3  mai  i8i4)  minisire  d'état 
et  directeur-général  des  postes.  Lorsque 
le  Roi  se  fut  déterminé  à  donner  à  la 
France  une  charte  constitutionnelle  ,  M.  '* 
Ferrand  fut  souvent  appelé  dans  le  cabi- 
net de  S.  M.  ^  et  ses'  utiles  conseils  furent 
d'un  très  grand  poids  auprès  du  monarque 

Îour  cette  importante  opération.  Devenu, 
la  fin  de  juiAet ,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  Fexamen  des  demandes 
en  restitution  des  biens  non  vendus  des 
émigrés,  fl  développa,  le  ]3  septembre, 
à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés  | 
les  motifs  du  projet  de  loi  qui  autorisait 
cette  restitution,  rappela  I  injustice  qui 
avait  donné  lieu  à  la  spoliation  des  émi- 
grés ,  dont  il  vanta  le  généreux  attache» 
ment  à  la  famille  royale  ,  et  iermina.son 
discours  de  la  manière  suivante  :  «  Il  est 
aujourd'hui  bien  reconnu  qu'en  s'éloi- 
gnant  de  leur  patrie,  tant  de  bons  et 
fidèles  Français  n'avaient  jamais  eu  Fin- 
tention  de  s'en  séparer  ;  que  passagère- 
ment jetés  sur  des  rives  étrangères,  ilk 
pleuraient  sur  les  calamités  de  la  patrie , 
qu'ils  se  flattaient  toujours  Be  revoir.  H 
est  bien  reconnu  que  les  régnicoles , 
comme  les  émigrés  ,  appelaient  de  tous 
leurs  vœux  un  heureux  changement,  lors 
même  qu'ils  n'osaient  pas  encore  Fespé- 
rer  :  à  force  de  malheurs  et  d''agi!aiionSy 
tous  ^e  retrouvaient  donc  au  même  point; 
tous  y  étaient  arrivés ,  les  uns  en  suivant 
une  ligne  droite  sans  jamais  en  dévier  ^ 
les  autres  après  avoir  parcouru  plus  ou 
moivS  les  phases  révolutionnaires  au  mi- 
lieu desquelles  ils  se  sont  trouvés.  Toua. 
étaient  donc  déjà  réunis  d'intention'  j  et. 
la  bienfaisante  ordonnance  du  Roi ,  eu 
u'adme^taat  aucune  di^érence  entre  eux  j^ 
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n'a  élé  que  la  déclaration  légale  à'nn  fait 
déjà  exittlant.  La  lui  que  nous  yous  ap- 
portons aiijoiinrhui ,  dérive  de  cetle  or- 
donnance ^  elle  reconnaît  un  droit  de 
propriété  qui  exista  toujours;  elle  en 
légalise  la  réintégration...  Vous  vous  em- 
presHercz  donc  ,  Mes  ieurs,  de  donner  à 
cette  loi  une  prompte  publication;  vous 
fcGonnaltrez  qu^elle  ent  impatiemment 
•tttndue  par  un  {;rand  nombre  de  sujets 
«lévoués  et  recomniandables ,  dépossédés 
pendant  plus  de  ^ingt  an*,  qui  se  sont 
noblement  résigné»  à  cette  longue  priva- 
tion ,  mais  qui  soufTriraitDt  doublement 

•  ils  la  voy«iient  encore  se  prolonger;  vous 
vous  emprensfrez  de  seconder  les  vœux 
du  Boi  :  &ans  doute  il  va  jouir  du  bon- 
heur de  ceux  à  qui  il  va  rendre  leurs 
propriétés;  ui^is  croyez  aussi  qu'il  a  be- 
•oiu  de  cette  puissance  pour  adoucir  les 
regrets  qu^il  éprouve  de  ne  pouvoir  donr 
ner  à  cet  acte  de  justice  toute  IVxtcnsion 
qui  est  .m  fond  de  son  cœur.  Grâces  à 
la  Sagesse  de  son  administration ,  grâces 
anx  principes  que  vous  m.i intiendrez  dans 
les  recettes  et  le»  dépenses  publiques,  ij 
•Ht  permis  de  croire  qu'un  jour  viendra 
ou  1  état  heureux  des  finances  diminue- 
ra les  pénibles  exceptions  commandées 
par  les  circonstances  actuelles...  »  A  Toc- 
casion  de  ce  discours,  M.  Deduch  attaqua 
M.  Ferrand  avec  beaucoup  de  violence 
(/^.  Uedogh);  mais  cette  attaque  ne  resta 
pas  sans  défense.  M.  Mutin,  dans  le  Jour-" 
nal  des  Débats  du  a  i  octobre ,  fit ,  à  M. 
Bedocb,  une  réponse  pleine  de  chaleur, 
et  dont  voici  un  extrait  :  «  Le  Roi  a 
»  statué  à  1  égard  des  biens  nationaux  tout 

>  ce  quM  pouvait  statuer  ;  il  a  déclaré* 
»  irrévocab  es  les  ventes  qui  en  ont  été 
»  faites;  elles  le  sont  :  leur  maintien  est 
9  nécessaire  à  la  paix  intérieure.  Ce  n'est 

>  pas  comiïie  juge  d'un  point  de  morale 
y>  particulier;  cVfit  en  sa  qualité  de  chef 
»  de  la  grande  famille  que  S.  M.  a  pro- 

*  nonce  f\\\f  Ips  ventes  consommées  se- 
»  raient  hors  de  toute  atteinte,  subur- 
»  donnant  ainsi  les  intérêts  privés  au 
»  grand  intérêt  de  la  tranquillité  publi> 
»  que,  le  bienfait  le  plus  précieux  pour 
»  touft.  Nous  respectons  sa  parole  sacrée. 
">»  iSi  quelc|u'iiii  se  pf*rm<^ltait  d'inquiéter 
3»  \e^  acquéreurs  d{>ns  leur  possession  , 
7*  nous  le  coii*<idérerions  comme  un  per- 
y>  lurbnteur,  et  tous  les  aniin  de  Tordre 
>>  bVh'veraient  contre  lui.   Mais   ne  de- 

>  mandez  rien  de  plu».  Nulle  puissance 
)>  humuine  uc  saurait  légitimer  ce  qui  est 
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w  de  loi  illégitime.  Il  existe  au  fond  des 
»  cœurs  une  loi  que  les  hommes  n^ont 
»  pas  faite ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  abolir 
»  ni  changer,  et  qui  réclame  éternelle-* 
»  ment  coniie  l'injustice.  Son  autorité 
D  est  supérieure  à  toutes  les  autorités  \ 
»  elle  casse  tous  les  arrêts  qui  ne  aont 
»  pas  conformes  à  ses  décisions.  Si  tout 
»  les  acquéreurs,  obéissant  volontaire' 
i>  ment  à  cette  loi  universelle,  qui  leur 
»  parle  à  eux  comme  k  nous ,  se  déier- 
>»  minaient  comme  on  en  voit  tous  les 
u  iours  des  exemples,  à  transiger  avec 
»  les  anciens  propriétaires,  rien  de  mieum 
»  pour  la  société;  toute  chose  se  repla» 
»  cerait  dans  l'ordre,  et  la  conscience  se 
»  réconcilierait  avec  la  posse^ion.  S'ils 
»  refusent  d'accomplir  ce  que  leur  près- 
»  crit  la  morale,  nul  n'a  le  droit  de  les 
»  contraindre;  leur  possession  est  inat- 
»  taquable  devant  la  justice  humaine  : 
M  Dieu  seul  est  leur  juge  Voilà  les  vrais 
»  principes  :  jamais  de  telles  maximes  ns 
»  troubleront  la  tranquillité  publique.  » 
Pendant  la  maladie  qui  conduiait  au  tom» 
beau  M.  Malouet ,  ministre  de  la  marine  , 
M.  Ferrand  fui  chargé  du  portefeuille 

f)ar  intérim,  et  le  conserva  encore  après 
a  mort  de  ce  ministre,  jusqu'à  Tépoqu* 
de  la  nomination  de  M.  Beugnot  à  ce 
ministère.  Pendant  l'intervalle ,  M.  Fer- 
rand avuil  rédigé  et  il  présenta  au  Boi,  au 
mois  de  septembre,  un  projet  de  règle- 
ment relatif  à  la  traite  des  nègres,  et  qui 
avait  |Jour  objr  t  d'eropéchfr  l'exercice 
de  ce  commerce  sur  la  partie  des  côtes 
d'Afrique,  située  entre  le  Cap-Blanc  et 
le  cap  des  Palmes.  Le  a6  octobre  ,  M. 
Ferrand  parut  de  nouveau  à  la  chambre 
des  députés,  pour  y  lire  un  projet  de  loi 
sur  les  dettes  des  colons  de  Saint-Do- 
mingue :  ce  projet  tendait  à  proroger , 
jus({u'à  la  fin  de  la  sesHÏon  de  iSi5.  le 
surfiis  accordé  aux  colons  par  te  précédent 
gouvcrncmenl.  M.  F('rr.tnd  fit  l'éloge  de 
cctit  disposition  bienfaibiintc.  L'invasion 
de  Buouaparie.  en  i8i5,  o})lig«-aIe  connie 
Ferrand  de  céder  la  direction  deh  postes 
à  M.  de  riavaletto,<;ui  vint  s'en  em|>arer, 
au  nom  Je  l'empereur  ,  dès  It;  m  m  rs  , 
à  s«  pt  heures  lin  malin.  M.  Ferrand  ne 
put  suit  Te  le  f{ni.i  Gand,î»on  succe^oPur 
Ini  a^ant  refusé  de»  chevaux  de  po^ie. 
Apr«s  un  court  voyage  dans 'a  Neiicl^c, 
où  il  f>e  vil  pas  toutes  Ke6  h.>iiiieft  inten- 
tions iein|»liet»,  il  bC  retint  à  OH'jnrJ,  au- 
près de  sa  h.'ur,  et  chercha  a  y  vivje 
ignoré.  Il  y  fut  bientôt  découvert,  et  rc- 


FEH 

^t  sa  OT^re  d^exil,  quHl  parrint  a  Aa« 
der  eo  aliéguapt  ses  infirmités.  Après  le 
retour  du  Roi ,  il  recouvra  ses  titres 
•t  fonctions,  à  Texeeption  de  celle  de 
directeur-général  des  postes.  Il  fut  nom- 
né  pair  de  France  le  19  août,  et  niem« 
bre  du  conseil  priiré  par  ordonnance  du 
19  septembre.  Le  20  novembre  suivant, 
il  parut  comme  téiHoin  dans  le  procès  de 
Lavalette.  (  Voy.  Latalette.  )  Le  i5 
déuembre,  il  fit  un  rapport  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur 
le  rétablissement  des  juridictions  pré- 
Totales ,  et  en  soutint  la  discussion  avec 
beaucoup  d'éloquence.  Âpres  avoir  d(^- 
crit  eo  traits  énergiques  les  tentatives  des 
tnnemis  de  la  tranquillité  publique,  il 
terminait  ainsi  son  discours  :  «  lia  crai- 
gnent de  voir  ae  maintenir  et  se  consoli- 
der Tordre  établi  ;  ils  redoutent  la  légi- 
timiié^  ils  sont  d''autant  plus  exaspérés 
•ontre  elle  ,  qu'ils  la  voient  aujourd'hui 
reconnue  enfin  et  proclamée  par  t«ttte 
TEurope...  C'est  cette  reconnaissance  qui 
irrite  les  ennemis  de  la  légitimité.  Il  est', 
plus  que  jamais,  nécessaire  de  leur  prouver 
que  la  monarchie',  la  légitimité  et  la  charte, 
sont  désormais  trois  choses  inséparables, 
parce  que  la  France  veut  sa  royauté  , 
Teutsa  charte,  veut  son  Koi  ;  elle  veut 
transmettre  Indéfinimeuf  aux  générations 
a  tenir  cette  heureuse  et  triple  substitu- 
tion  Il  n'y  a  que  des  factieux  qui  puis-  ' 

»ent  présenter  comme  vint  traction  l'ac- 
tioQ  motivée  d^une  loi  nécessaire ,  lors- 
qu'au contraire  cette  action  n'a  pour  but 
que  d'empêcher  qu'il  n'y  ait  une  réaction^ 
lorsque  les  mesures  du  gouvernement 
sont  indispensables  pour  prévenir  ou  pour 
uréter  les  violences  populaires  ,  parce 
qo  ii  est  notoire  que  si  le  gouvernement 
néglige  de  punir,  le  peuple  se  hâte  de  se 
^f Qger ,  parce  qu'alors  la  vengeance  , 
même  juste,  est  un  crime  contre  l'Etat, 
qui  doit  se  reprocher  de  ne  l'avoir  pas 
«nipéché  :  car  ,  enfin ,  il  n'y  a  jamais  eu , 
<t  il  n'y  aura  jamais  qne  deux  moyens  de 
gouverner  les  hommes ,  ou  une  force 
d  opinion  qui  agit  sur  les  esprits ,  ou  uue 
force  coërcîtive  ou  réprimante  qui  agit 
sur  les  individus.  Il  faut  que  le  gouver- 
oemeot  fasse  par  ce  pouvoir  ce  que  la 
conscience  des  gouvernés  ne  fait  pas  , 
£est-à-dir«  qu'il  est  le  complément  de 
la  conscience  des  peuples  :  tant  que  leur 
«onscience  leur  parle  ,  il  n'a  lui-même 
i^a'à  parler  pour  être  obéi  \  dès  qu  «lit 
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se  tait,  il  faut  qu'il  contraigne...»  M.  le 
comte  Ferrand  a  été  reçu  au  nombre  des 
membrns  de  l'académie  française,  le  'it 
mars  1 816,  et  nommé,  le  16  décembre 
dernier,  grand'oflicier  secrétaire  des  or- 
dres de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
Malgré  le   mauvais   état   de   sa  santé  , 
et  quoique  depuis  quelque  temps  il  ait 
entièrement  perdu  la  vue ,  ce  ministre 
est  allé  alors  prêter  serment  dans  le  ca- 
binet du  Roi  en  cette  qualité,  et  il  n'a 
pas  cessé  de  se  montrer  très  assidu  aux 
délibérations  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  a  publié,  en   1786,   avant  son  émi- 
gration :  I.  j4ccord  des  principes  et  des 
iois  sur  les  évocations  ,  commissions  et 
cassations  illégales.   En  pays  étranger  : 
il.  Au  mois  de  décembre  1789,  Nullité 
et  despotisme  de  Rassemblée  prétendum 
nationale.  Wl.Essai  d'un  citoyen,  PariS| 
1789',  in-8**.IV.  Aumois  de  janvieri^go. 
État  actuel  de  la  France,   V.  Février 
1 7<)o ,  Adresse  d'un  citoyen  très  actif. 
\L'Dans  les  trois  mois  suivants,  douze 
Lettres  d'un  Commerçant  d  un  cultiua^ 
teur.  Vil.  Au  mois  d'octobre  1790,  Le 
dernier  coup  de  la  Ligue.  VIII.  Au  mois 
de  juillet  1793,  Le  rétablissement  de  la 
Monarchie,  l^.  Au  mois  d'août   1794, 
Considérations  sur  la  révolution  so-^ 
ciale.  X.  Après  sou  retour  en  France,  il  a 
publié,  en  1801,  L'Esprit  de  l'histoire , 
ou  Lettres  politiques  et  morales  d'un 
père  d  son  jils  sur  la  maniére-d' étudier 
l'histoire  en  général ,  et  particulière^  • 
ment  celle  de  France ,  4  vol.  in-80.  1 809  : 
5*.  édition,  1816.  XI.  Au  mois  d'avril 
181 4,  Eloge  historique  de  M'ne,  Eli^ 
sabeth ,  in-8°.  (  Voy.  la  Biograph.  univ. , 
au  mot  Elisabeth.  )  M.  Barbier  lui  attri- 
bue Philoctète,  tragédie  en  3  actes ,  1 786. 
Il  a  composé  deux  autres  tragédies ,  qui 
ne  sont  pas  imprimées.  Il  vient  de  fau'e 
paraître  nu  ouvrage  intitulé  :  Théorie 
des  révolutions ,  4  ▼<>'•  in-80. ,  Paris  , 
181 7,  aussi  remarquable  que  V Esprit  de 
l'histoire  par  la  profondeur  des  vues  po- 
litiques, et  devenu  encore  plus  digne  d'at^ 
tentiondepuislesfunestesrevolutionsdont 
nous  avons  été  les  témoins.  —  Beru ar» 
(Amédée) ,  cousin  du  précédent  »  officier 
des  ceut-suisses,  est  fils  d'un  officier  au 
régiment  des  gardes-françaises ,  qui  eut 
la  jambe  emportée  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy,  et  entra  ensuite  dans  le  parlement 
de  Paris.  —  M.  Jules  Ferrand  son  frère , 
est  sous-préfet  à  Bressuire.  S.  S. 

F£jLUU£A  (FaANçois.IiOvi6-AwGtf;9- 
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TK  )  ^uit  lOfu-intpectevr  dci  douAoes  k 
Baïonne  ,  lorsque  fat  oommé  directeur 
de  cette  administration  à  Kome.  Dans  lei 
clMtigemeiitf  qui  eureot  lieu  en  i8i4» 
après  la  chute  du  gouvernement  impérial, 
M.  Ferricr  fut  nommé  Tun  des  directeurs 
de  la  même  administraliou  à  la  résidence 
de  Dunkerque^  et  il  a  couiteriré  cet  em« 
ploi  jusqu^à  ce  )our  sans  interruption.  U 
lut  nommé  ,  en  i6i5  ,  cbevalier  de  la 
Légion-d^lionneur.  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  Us  ports  ^francs ,  i8o4 ,  io-8».  II.  Du 
gou^trnement  considéré  dans  ses  rap' 
ports  a%ftc  U  commerce ,  i  tfo5  »  ui-^*  N. 

F£RR1ÉR£  (Le  comte  us  Là),  f^oy. 
Laferriârb. 

F£RHIËRE(  Joseph  Argiot  oe  Là), 
d^une  ani-iennu  famille ,  entra  au  service 
des  Tenfaiice ,  d;ins  le  régiment  de  Lan- 

Sueduc ,  et  pas«a  ensuite  diins  celui 
^Artois,  où  il  était  sous-lieutenant  ma 
moment  de  la  révolution.  '1  con  iniia  de 
■errir  à  cette  époque,  pi  lit  Iri»  premières 
guerres  d^Espa^ne  et  d'Italie.  Il  reçut  uue 
blessure  grave  d^os' celte  dernière  con* 
trée ,  et  obtint  sa  retraite  en  1 71)8.  M.  de 
la  Ferrière  commandait  une  legi«»n  de  la 

Î;arde  nationale  en  1814*  -^  Un  de  se« 
rères ,  garde  de  la  marine ,  a  péri  au 
combat  de  Trafalgar.  «^  Hector  de  la 
FERRiàRE,  frère  des  deu«  précédents, 
a  servi  dans  la  marine  franç.4ise  depuis 
1801.  Il  fut  blessé  grièTeroeiit,  le  3  mara 
1806 ,  à  bord  du  brick  V Observateur. 
Il  a  été  créé  chevalier  de  la  Légion  d^hon- 
neur.  en  récompense  de  sa  conduite, 
le  f3  février  1814»  iur  le  yaineau  le 
Romulus  ,  qui  résista  à  trois  vaisseaux 
anglais.  —  FERRièaR  (Alexandre  de)  a 
publié  :  l.  Analyse  de  la  statistique  gé" 
nérale  de  la  rrahce  ,  i8o3,  iu-fol.  et 
in -80.  II.  Archives  statistiques  de  la 
France,  i8o5,  in-8<*-  -^  FERRiàaB  os 
LoTAc  est,  depuis  1816,  conseiller-audi- 
teur à  la  cour  royale  d'Orléans.       D. 

FEURIÈRES  (Le  comte  Charles- 
Victor  DoMETZ  DE  )  ,  contre-amiral , 
né  le  6  avril  1759,  compte  vingt-un  ans 
de  services  militaire».  Il  cptra  dans  la 
marine ,  au  port  de  Toulon  ,  en  sep« 
terabre  177a,  et  8<>rvit,  de  1778  a  '780, 
fur  les  côtes  de  TAmérique  septentiio* 
nale ,  sotis  les  ordres  du  cumte  d'Estaing. 
Fait  prisonnier  par  l'escadre  de  Tamiral 
Hood,  le  jg  avril  178a,  il  fut  bientôt 
échangé,  et  fit  partie,  eu  17^4,  d'uno 
expédition  sur  les  côtes  d* Afrique,  com« 
mandée  par  M.  Bernard  Marigny.  U  fut 


Bommé  chevalier  de  SL-Lonif  au  mois 
de  juin  1786.  M.  le  comte  dt  Ferrières 
dmigra  en  1791 ,  et  obtint ,  dans  le  cou- 
rant de  cette  même  année ,  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau.  Le  8  avril  i8i4i  il 
fut  nommé,  parle  gouvernement  provi- 
soire ,  commissaire  dan»  la  département 
d'Eure -et  Loir,  pour  j  rétablir  Tordre 
et  faire  prendre  la  cocarde  blanche  aux 
troupes  arrivant  de  Fontainebleau*  Le 
4  septembre  suivant,  il  fut  «réé  com- 
mandeur de  Saint  -  Louis.  Le  Boi,  par 
ordonnance  du  3  mai  1816,  Ta  décoré  de 
la  grand'-croix  de  cet  ordre.  Il  est  actuel- 
lement mayor  -  général  de  la  marina  à 
Toulon.  S.  S.    1 

FERRIS  (L'abbé),  docteur  en  théo- 
logie, ancien  chanoine  d'Amiens,   pro- 
metteur-général du  même  diocèse ,  et  au- 
mônier du  Roi,  a  été  nommé  chevalier 
de  8 1.- Louis  le  39  janvier  18 17.  Cet  ec- 
clésiastique rejoignit  en  1^91 ,  dans  les 
plaines  delà  Cnampagne ,  le  régiment  de 
berwick,  et  fit,  en  qualité  de  capitaine, 
plusieurs  campagnes,  tant  dans  les  armées 
des  princes,  qne  dans  les  troupes  alliées. 
Rentré  en  France  sous  le  gouvernement 
impénal ,  l'abbé  Ferris  fut  nommé  ad- 
ministrateur du  collège  det»  Irlandais  à 
Paris.  Il  perdit  cet  emploi  en  181 4*   E- 
FERRONAYS  (  Le  comte  P.-L.-A. 
DE. LA  ) ,  chevalier  de  Saint-Louia  et  de 
la    Légion-d'honneur  ,  premier    gentil- 
homme de  la  chambre  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri ,  est  beau-frère  du  comte  de  Blacas. 
Il  rentra  en  France  au  mois  d'avril  i8i4t 
avec  ce  prince ,  auquel  il  était  attache 
depuis  plusieurs  ann«?es  en  la  même  c{ua- 
lite.  Il  a  été  nommé,  par  le  Roi,  maré- 
chal-de- camp  7  le  4  ju^"  de  la  même  an- 
née ,  puis  pair   de    France  le  17  août 
1 8 1 5.  M.  le  comte  de  la  Ferronays  a  rem- 
pli les  fonctiuu'i  de  juge  dans  le  procès  du 
général  Ronnaire.  Y. 

FERROUX,  de  Salins  rETiEsvE- 
JosEPH  ) ,  député  du  Jura  à  la  Conven- 
tion nationale  en  septembre  1 79a  ,  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  reconnu  que  Loois  était 
coupable  de  conspiration.  Les  raisons  d*é- 
tat  ne  prédominent  pas  ma  conscience: 
je  vote  pour  là  mort.  »  Ferroux  était  un 
de  ceux  qui  avaient  conçu  le  projet  dVta- 
blir  en  France  une  démocralie  pareille  à 
celle  de  l'ancienne  Rome.  U  voulait  que 
les  lois  fussent  proposées  par  le  peuple , 
et  discutées  ensuite  sur  la  place  publique 
à  Pariiî  c'était  précisément  le  sjatène 
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^  Robespîcnpe.  Il  t^opiioiâ  n^anmoiot  i 
U  révolutioD  dn  3i  mai,  signa  les  pro- 
testttioM  dirigées  contre  les  éTcnements 
d«  cette  jonmée ,  et  fut  compris  au  nom- 
bre des  soixante-treize  députés  décrétés 
d*arresUtion.  Rappelé  à  la  Convention , 
après  h  chute  de  Robespierre,  il  lut  dé» 
sfiié  le  3o  mai  179$ ,  pour  remplacer  à 
Lyon  le  représentant  du  peuple  Lespi- 
nassy,  enroyé ,  avec  la  même  mission ,  à 
Tooloo  ;  et ,  le  i".  juillet ,  il  annonça  à 
U  CoDvention  la  soumission  entière  des 
Lyonnais  au  décret  du  6  messidor,  et  la 
joie  des  républicains  de  se  Toir  délivrés  de 
^np^rtMÙùn  det  assassins.  Il  avait  adres- 
té,  quelques  jours  auparavant ,  une  pro» 
damaiioD  aux  Lyonnais ,  dans  laquelle 
les  dénominations   injurieuses  n'étaient 
pas  épargnées  aux  émigrés.  Le  19  juillet , 
d  écrivit  a  rassemblée  pour  demander 
qoe  Pétion ,  Buzot  et  Barbaroux  eussent 
part  aux  honneurs  rendus  à  U  mémoire 
des  vingt -deux   députés  victimes    de 
la  tyrannie  décemvirale.  Le  lÂ  août ,  il 
annonça  de  quelle  manière  la  fête  du  to 
de  ce  mois  avait  été  câébrée  à  Lyon, 
t  Ud  moHunaent  qui  atteste  la  destruc- 
tion de  toutes  les  tyrannies,  disait-il  dans 
■a  lettre ,  vient  d'être  élevé  au  milieu 
d'une  de  ses  places:  les  cris  de  viue  la 
^publique!  viW  la  Convention  natio- 
liait  !  louvent  répétés  pendant  son  inau- 
guration ,  étoufièront  les  calomnies  dont 
accablent  la  ville  de  Lyon  ceux  qui  sem- 
blent vouloir  défendre  ses  intérêts.  »  Rap- 
pelé de  sa  mission  par  décret  de  la  Con- 
vcDtion  du  19  octobre  1795,  il  ^t  réélu 
*a  conseil  des  anciens.  Le  16  mai  17969 
il  fit  révoquer  le    décret  d^accusation 
lancé,  le  a8  mars  1798 ,  contre  plusieurs 
fonctionnaires  publics  d«  Longwi.  U  fut 
sommé  secréuire  le  18  août ,  et  sortit 
dn  conseil  le  ao  mai  1798*  Alors  il  se 
Ktira  dans  sa  province ,  et  devint ,  sous 
Bnonaparte,  directeur  des  contributions 
directes  du  département  du  Doubs.  Com- 
pn<i  en  1816,  dans  la  loi  concernant  les 
f f^icides ,  il  quitta  la  Fralice  au  mois  de 
février,  et  se  réfugia  dans  les  cantons 
■viases ,  où  il  obtint ,  au  mois  d'août ,  la 
permission  de  résider.  S  S. 

FERRY  -  DE  -  SAINT  -  CONSTANT 
(  J*  -  L.  ) ,  né  dans  Tétat  romain  ,  entra 
dans  une  congrégation  religieuse ,  et  vint 
'  ^sris ,  où  il  se  trouva  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Il  passa 
easnite  en  Angleterre,  où  il  sut  recueillir 
de  nombreuses  et  «xaellcntes  obscrva- 
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tions,  qu*il  a  publiées  sous  le  titre  de 
Londres  et  les  Anglais.  Il  donna  aussi  , 
peu  de  temps   après  ,   dans    la  même 
ville,  un  Traité  de  Rhétorique  j  qui  a 
été  compris  parmi  les  livres  classiques , 
par  la  commission  d'instraction.  Il  a  été 
nommé,  en   1807,  proviseur  du  lycée 
d^ Angers;  et  en   181 1  ,   il   lut  envoyé 
à  Rome  pour  y  organiser  Tinstructiov 
publique.  M.  Ferry  -  de  -  Saint  -  Cons- 
tant a  publié  :  I.  /e  ^nie  de  Bwtffon  , 
1778,  in-i  1.  II.  Les  Portraits ,  earactèra 
et  mœurs  du  mit:  siècle,  1780  ,  in- 11. 
III.  De  l'éloquence  et  des  orateurs  an- 
ciens et  modernes ,  1789 ,  in-8<*.  ;  réim- 
primé en  i8o5.  IV.  Londres  et  Us  An» 
glais,  1804,  4  ^^^-  ^°  ^'  ^^  ouvrage, 
intéressant  et  assez  bien  écrit ,  peut  encore 
être  lu  avec  fruit ,  après  celui  de  M.  do 
Baert.  On  y  trouve  une  impartialité  qui 
parut  étonner  à  cette  époque  sous  1» 
plume  d*un  Français.  Y.  Les  Hudimentê 
de  la  traduction ,  'ou  Vart  de  traduira 
le  latin  enfraneais^  1808,  un  vol.  io-ta; 
1811  ,  9  vol.  in- 13.  L^ouvrage  est  ter- 
miné par  une  Notice  des  traductionw 
des  auteurs  latins ,  morceau  bibliogra- 
phique qui  manquait  à  notre  littérature. 
Quoique  beaucoup  moins  étendue  que 
les  ouvrages  donnés  par  Paitoni ,  Degen  , 
Pellizer ,  etc.  sur  les  traducteurs  italiens , 
allemands  et  espagnols ,  cette  Notice  indi- 
que au  moins  les  meilleures  productions  » 
et  remplit  ainsi  une  lacune  importante 
de  notre  histoire  littéraire.      T  et  Ot. 
FERTÉ  (  De  la  ).  Voy,  LafextIE. 

FÉRUSSAC.    ^oV.  DAUDEBâRD. 

FESCH  (  Joseph  1 ,  oncle  de  Napoléon 
Buonaparte ,  né  à  Ajaccio  le  B  janvier 
1763  ,  de  François  Fescb  de  BMe  ,  pre- 
mier lieutenant  dans  le  régiment  suiss» 
de  Boccard ,  est  le  frère  uterinjde  M™'. 
Lxtitia  Ramolini.  Elevé  en  Corse  jus- 
qu'à rage  de  treize  ans ,  il  fut  envoyé* 
ensuite  au  séminaire  d'Aix  ,  où  il  était 
encore  au  comm^^ncement  de  la  révolu-» 
tion.  Agé  alors  d'environ  vingl^six  ans  » 
il  se  montra  partisan  exagéré  des  idées 
nouvelles ,  quitta  Thabit  ecclésiastique  , 
«t ,  séduit    par  la  brillante  perspective 
qu'offrait  à  cette  époque  la  carrière  lu- 
critive  de  Tadministration'  militaire  ,  il 
fut  employé,  comme  garde  -  magasin  ^ 
à  l'armée  du  général  Montesquiou ,  en 
Savoie:  il  était,  en  1796,  commissaire 
des   guerres  à'  l'armée   d'Italie.    Il    fut 
très  bien  accueilli ,  à  la  suite  de  son  ne-* 
ven  ,  cb«  le  grand-duo  de  Toscans  ^ 
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«t.  pnu  4pvi  9  lu  iid'irtuii'e  <iik  t4)nr.nril«ifi9 
ftic  nninom  a  i*  ircm^v  ».ctïtt  i<it  &.^umii  .» 
«t  «lorf  uM*  Ut  (Tat"Mi>tiUit"rtc.  iw  .  >  40«4t 
»8n->:    li   ')h(4itfr ,   «tu    ..^.>.  iir  cKopiRMB 

■le,  on  ti  MM'!M4  '«  i***.  .iiuirtC  u  rtitiir. 'il» 
•ouxii«*i';Mn  pnnntK  r.tcr.iirtu  l«t  r>iiii»  airir.m> 
une.  i^mtcltmr.  <<on  ■Mijimr  r4a«it*  U«  «t.i^r.iJit 
Âi-  moiuiK  ahrntjrtn  ,  le  itoir«rt;)u  «*ar  li** 
aai  <ni4-  thftx  lui ,  mÀne  li.uiM  le  «UM'^^nie , 
^»  <ti>ne>'iM>i  amftjftirtiH  ti  in^^.CA  coût»  'm^ 
atemhv**»'!))  «r.rft  «tolle'^e,  mot»  «rtu:-'ti 
•«tu(Wîr»»nr.M<  VI  :''mdri?.  >iirce  ;i   in<?«hC 

Mir.  Si^n  i«Hot|,,  il  ;ir.(!ompMaiu  iR  p:<o*f  * 
Farm,  pour  ^»  iNMM/tr  4ii  v.r.i't  «i**  «,1» 
Mr»mi.  Au  mm»  4*».  |^ni^<(tr  i  ;««;>.  il  .ni^ne 
Il  «tfaiii'jÇB  H(^  .çr'«nd*^uvnnnter  ^  t'ur.  '!<>G<iré 
4n  g)*an4i>-<tor'iiin  d^  la  Lituion^d'honneus 

2ielifurtM  -rturi-^prK^  «tr.  nummé  ien.if*'*!» 
I  •*»*.  t«»vr'm'  n  rRr.Jit  ^uiim  ,  riti  ro»  ♦!  ti*- 
]^A(^ne  ,  !*'>rrlrn  de  !h  ^ol^M)n'^i'or.  .lu  mi.i» 
^  jdiJIi^t  de  In  mthriR  annt»».  fcn  lio^*, 
f  «iett{mu*'^i"thinhi«nA>*!ier  de  "'  •mp".r«  jrtr- 
■Mmiqiie  <lR%4una  le  n»i*>l;niM  r'>>t«:tt  puui* 
mon  <tmui\iitj'ne  itt.<mn  ««r.CH<M)enr  ;  «tt.  le 
3'i  janvTrtp  i.ioi).  lVmp«veiir  X«po»«im  ie 
nomma  arrth«"9<^«^urt  <le  t^ai'm.  maiH  len.ir- 
Annl  n>iî«i»pf.'»  pj».  Rlu  1«  lïî  .«»T>iMrr  i  o, 
j^rÂvidenc  'iu  conciie  (ie  «ri ut  v.ile.uu 
Rit  fttoiiué  <iA  la  ftiHMCanr.it  avftn  Ut^iu  lie 
'û  niMiHlMtut  |p%  vTie»  <fo  <WMt  ne^ftii .  «r  He 
f  «ner^  cpi  l  mit  a  Vop^oner  au-\  ».o~ 
lsnr.it%  .jne  «itim  '  di  «nernait  n-iufr*  le 
S.  P'<»*«.  Cetie  r.oniiuite  tui  âE<iv;na  Tip- 
yrohation  riit^  •;#*n»de  bien  ;  mutA'^tU  «1e- 
"Vtnt  Ci*r'««  pv^iiiiticiahle  a  -Mr»  incei'":?^^  i^ 
]^rin<*.(t- primat  l'^^anf.  nnmm«  »>n  **ir.-. 
eitiMeUi*,  Yinnie'.n  l«  frni»4ra  »Je  r.^ire  «c- 

ai'naifi ,  «nim  le  nom  dft  îr-mfl-«iu«:  fie 
J'r;»fir;ti»vn.  D*  pnu»  r»»r4ft  épui^ne.  ïe  ''.-inix- 
Aai  FVso.h  v^ftut  rlan»  iîn«  «Hp»r.<t  «!«  -ji*- 
frXcM.  Il  ■*e  ri^1ii*;<  .^.^Dovri  <«  r^ytin  .  ou  il 
fiH  maintenu  ^i'r.,u' ««que ,  il  y  )nni>u  .« 
«ip<»rii«>  bâtiment  lif^*»  <.hai*trnux  .  «pi  .1 
«mhftjltr.  «Ir»s  ^menhlement»  '♦i'»  oin»  m~ 
«iif>9,  «t  jn  il  lutiita  (MStpi  m  Timrjrtut 
«»n  le»  .\uCi'ir.iii«n«»  *  <npi*'.«..i»  V'^ni;  lie 
ûtitti'.  viilit  «n  i  t.  j.  L<  ^  rt  n  .ài>^'  «»v  i 
^ilta  *>i>  4<«^2e,  «t  **»ivïr  if.H  -ini4ïi»'(  :>♦ 
41V  il#»^  4  Rnaune  r>eu  -«j^ruH-aïf  <l«»  .V«»0r  r. 
4^.%  r.M'onnms  ,  .jn.  ,  .li«?Hn— •!  .  auairnt 
^i/tftpfitt  //«  /»e  pn,s  ce  fl /an/ire,  lie 
Baaniif»    >i  «e  :*-n(t;i,  ^  .  .^umns  dan»  one 
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■MU»  il  «  «ic  J^einAc  oblijé  «Tabandon' 
«ev  eaef*re  «««se  tctrMie,  oà  il  faillit 
Àtm  fr»  ffM  M»  AéiiacinMi  m,  de  ca^a 

lere  «iH»eime.  <fiM  ar  lai  laMM  qoc  1« 
•i*iv»oH  «ie  ie  «Mvv<nt  a  la  liAle»  Il  arriva  â 

<>.■  *taiM»  le  ]mm  ée  PâK|ac»;  eC  de  la  li 
pr:(.  U  votice  «ie  IbMHir  avec  JH"**.  I^litta 
E«ii>na^(wCie.  £>'v4i»r»  il  fmntt  décidé  â 
«l'Ont  i4fti>rtt  ^Mn»  «ette  capitale  ^  maa 
k«rH«;')-<tn  anr*»  i4.  >  al  aaprît  le  débar- 
«f  iimnent  «a  bn»  fvot^e»  4e  3kapolcon ,  il 
iit»*in:  «ée%  f  imee»  ,  <t 
ai.uti  dire  ,  «tne  «tviniun; 
par'iiiMtaiA  «nii^u^t ,  «èrj 
^t:  fitH.i<i:  pu. .t.  ^- 
m.r:)«:u'Kn%  (J.<  icn 
<tutic  le  puiH  a«tan  Krio* 
^.<ien«te.  A  i  am'vtit  de  <te  drraier  à  Pa« 
ru»,  ie  «•«T'iiUM*  itta^h  ^gmitM»  ta  rctraitr, 
«f  M  fm^u.  (îan»  ««i?ur  «UJe,  ÎMt  il  fol 
«T'^K  -jum*  m  a  tiiu  L<^i  >;  aKaa*9»  «étour 
«I»  e  véncn  .  -u  'te  <tr>tirt«-  dnsrce ,  el  il  ne 
tAt>-.'.«  oa»  4  rffDritniitpe  kl  r^vlcde  riiai.« 
a«**r.  W  "•<  f  xr.Cia-  4»  ^mnt,  îjam^  de  M^n 
pust*^)^;'*  à  Sonr-;  ,  le  fiuiBsuMbe  33  i«iiibt 
i'I.  >,  l  *e  i"{ntiin  *  .'<>;:ii»e  piWiouMale,  ott 
ii  crtU'ur-j  l:i  irirtvMt.  L.)  vie  <Ie  la  m^reet 
«ii»i'<in«ît«t  J»*  \  }ni:tf'i«»  K<)oiwip*».-*i!«'t^app#'U 
»  U  phit»  «u*!  p>/nuf:we  «o  RrMfUMutCTjM 
iiiula .  ee  «ie»  crus  «te  i^f/f?  te/m^€mtrl  «e 
Âi'enf:«»nfitn<ir«t.  Le  «a«'iLiMi  i'cscb  oevt 
P'>44  /^ir  1  ji  T,urn  :i*.*^niutn .  «tfe  rena^l  pat' 
atniftniitnr.  <*n  roufft  ane  heure  apv  ;«.  Le» 
j/iui*nwux  'i<*  Home  4nn--ne«cm>t,  «na  i|(<0, 
rf'i  li  fîu'Rui.iif,  ..iii*i«»»*«{ae*!»o«fiiet«*.  ooe 
C  or?  ^<>iMJtn  'tii  -^.ifiiiKU  £  (^eb  ;  naai  c*rCa;t 
nue  p«i  CR  ^pwfi"  3««  ,  et  one  ^orçe  de  pa»- 
^^[utiMiîe .  '{ui .  in  .mprunee  a  Kwm»  a  cctie 
epo«,n«».  Y. 

Pii.'>.>r,l.^  ^  îi;tiC7.  \r^ttt',  ,  ce/»» 
'«•un  iintM:-  il!*.  1*^  itt*m«tiiL  i.af«e«%  ditt  wa 
pairm  p-ru*  <»et  ')U'<v:4;2i?«  «tC  p>w  le»  év<»C' 
mi>nr.<»  ût/.^n*  •«»  liK  -«  «le.  «ett  :>t*  4  P.*<v- 
boui'T  en  r^)0,  .1  ')!>*.'  l'Ii.iDit  4e  ca^pwe.-a 
À  W.*".!!  »<»,  «u  1— 'i.  <t  t'iiC.  en  i'J*i  - 
fr•\^1H^i'.r^'.  MDH  iiit  «'.«uvînf.  4e  ««c<»c-.  e  â 
V  <>nne.  L  iîmoerKni"i«j««e'  u  j»:  nfMMaa»*  *i 
irr.««»in* ,  .1»  .  "  vV .  .•:f..4pi*»«»  -^u  iJ  ew  re-  a 
le  -ip-^ffi  dp  i«jr.f«t»»r  en  .n-  oioiii»» ,  *!  «  *- 
i«*i.;n.i  ,  a  r'iai*":i"Mfrt  «le  f.«7n.tiervç  .  *e» 
I.iiri*i't«»  ovmi.ue*.  F'  fjhiini.  e'*  micnr.e 
r«niu*»  «j  'l'R  'i.."trcni»«^  (l'ooae^i  ?  •  L»  ;,  ^ 
eioiine  dr*  "»ai»  «»i'».»e,  ftt  jr-ji  •»».(  «.»*;  .  «na 
I"  î«î.  A  rer.'e  -^/•Mi'i«t.  'O  s**  ••  •**  v^  »  -♦•.r 
le  uie^f-e  «ie  f,t>'iu)«i*;:  nnrt  r«  .  '  ie  «a 
Ki*mnoH(ii«)n  .  inr  t»iie»t  »!f-"  •».»  I.eî'e 
ptKce  eue  XM  ^càwX  auccea.  %ujuik  «ue  i^ 
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ètwmcée  k  la  censure ,  comme  îmmpral^ 
et  impie.  La  révolution  venait  d'éelater 
dans  [es  Pays-Bas  :  on  T attribua  aux  pro- 
^rcs  tle  la  philosophie  moderne.  M.Féa«- 
1er,  voyant  que  renipereui*  Joseph,  son 
protecteur ,  était  mourant ,  ne  crut  pas 
devoir  attendre  la  fin  du  procès  instruit 
contre  lui  :  il  quitta  sa  place  de  profes- 
seur, et  se  réfu|;ia  à  Breslau,  où  il  fut 
accueilliavec  empressement  par  le  libraire 
Korn.Bientot  après ,  le  pritice  de  Csrolalb, 
en  Silésie ,  lui  confia  réducation  de  ses 
fiis.  En  i^^i  y  Ai.  Fessier  devint  protes- 
taut;  et,  quatre  années  après,  il  passa  à 
Berlin ,  où  ,  pendant  quelque  temps ,  il 
vécut  comme  simple  particulier.  La  cour 
de  Prusse  le  nomma  consultant  pour  les 
affaires  de  Téglise  catholique  dans  sespro- 
▼iocet  polonaises,  en  attachant  à  cette 
pUee  des  appointements  assez  considéra* 
l>lef.M.Fessler  s^occupa  alors  uniquement 
de  Tinstruction,  et  publia  plusieursouv ra- 
fles. Il  se  maria  à  Berlin,  et  quitta  cette 
^iile ,  en  i8o3 ,  pour  aller  vivre  dans  une 
QuûsoQ  de  campagne  qu^il  avait  achetée , 
à  peu  de  distance.  La  guerre  de  1806 
lui  fit  perdre  son  emploi ,  et  détruisit  sa 
fortune.  Chargé  d^une  nombreuse  fa- 
mille ,  et  n^ayant  d'autre  ressource  que 
(^  travaux  littéraires ,  il  s'établit  à  Nie- 
derschœnhansen  ,  village  près  de  Berlin. 
M.iis  enfin  Torage  qu'il  avait  essuyé ,  se 
<liMpa  en  1810  :  il  fut  alors  nommé  pro- 
^seor  de  philosophie  et  deslangues  orien- 
tales à  Tacadémie  d'Alexandre-Newskj 
a  Pétersbourg  ,  avec  a,5oo  roubles  d'ap- 
pointements. La  philosophie  qu'il  ensei- 
gnait ne  s'accordant  pas  avec  celle  des  au- 
tres professeurs  de  cette  école ,  il  donna  sa 
démission,  et  fut  revêtu,  avec  le  même 
traitement,  du  titre  de  correspondant  de 
^  commission  législative.  Il  partit  à  cette 
époqne  pour  riniérieur  delà  Russie,  et 
s'établit  à  Yolok  ,  au  gouvernement  de 
'Saratow,  comme  instituteur  dans  Pécole 
fondée  par  M.  Robin ,  riche  négociant, 
ll^it  aninurd'hui  4Ans  un  ermitage  sur 
les  frontitres  de  ce  royaume.  Les  princi- 
Paoi  ouvrages  de  Fesder  sont  des  Romans 
AÏttoriques.  Nous  citerons  :  ï.  Marc-Au' 
f^ ,  Ubleau  historique ,  Breslau ,  i7<)0- 
"î/91,3  vol.  io-8*.-,  et  ibid.,  179Q<.  troi- 
sième édition,  4  voLin-8<*.  IL  yiristide  et 
Ihénûstoele ,  Berlin,   179»,  a  vol.  in- 
8*.  III.  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongne 
*if!^and  duc  deSilesie,  Breslau,  1793- 
^"M 1  a  vol.  in-8*.  ;  ibid. ,  1796 ,  2  vol. 
ù»-»".  IV .  jitUla ,  roi  dts  liunsj  Brcs- 
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Uu ,  1794  f  in-8*>.  Peu  d'auteurs  ont 
traité  le  roman  historique  avec  autant 
d'érudition ,  de  talent  et  de  connaissance 
du  cœur  humain ,  que  M.  Fessier  :  les 
dialogues  qu'il  y  introduit  souvent ,  lui 
servent  à  mettre  à  nu  les  sentiments  ]e« 
plus  secrets  de  ses  personnages.  Ce  savant 
joint  à  ces  avantages  celui  d'un  style  cor- 
rect. Il  n'a  pas  jugé  au-dessus  de  ses 
forces  de  couiiimer  l'ouvrage  du  savant 
Barthélémy  sous-kc  titre  :  Continuation 
de  l'histoire  de  l'ancienne  Grèce ,  ren- 
fermée dans  le  p^ayage  cPAnacharsis^ 
Berlin,  1797-1798,  a  vol.  in-8».     B.  d. 

FETH-ALl-CHAH,  roi  de  Perse, 
que  les  journaux  appellent  ordinairement 
Falh>Âli-Chah,  s'appelttit  Baba-Khaa 
avant  son  avénrraent  au  trône.  Il  est  issu 
d^une  des  familles  les  plus  anciennes  de  1a 
Perse ,  et  qui  appartient  à  la  tribu  des  Ka- 
diars.  Son  grand-père,  Feth> Ali-Khan^ 
qui  a  laissé  la  réputation  d'un  grand 
général  et  d'un  administrateur  habile, prit 
beaucoup  de  part  aux  troubles  qui  déso- 
lèrent la  Perse  pendant  sa  carrière  poU» 
tique  et  militaire.  II  «mbrassa  tour-à- 
tour  le  parti  d'Azad  et  de  Mobammed- 
Hassan-Khan,  qui  se  disputèrent  la  ré- 
gence sous  la  minorité  d'I^maël  Chah, 
fils  et  successeur  légitime  de  Mohammed» 
Hassan-Khan  ayant  été  assassiné,  Feth- 
Ali-Kiian ,  gouverneur  d'Urinia  ,  voulut 
d'abord  résister  à  Kerim  ,  autre  général 
persan,  qui  s'était  fait  reconnaître  ré- 
gent à  la  place  de  Mohammed- Hassan. 
Incapable  de  tenir  long-iemr  s  contre  Ke- 
rim ,  qui  avait  pour  lui  toutes  les  forces 
de  la  Perse ,  il  se  soumit  ;  mais  couvain* 
eu  ,  quelques  années  après ,  d'avoir  pris 
part  à  une  conspiration  contre  le  ré- 
gent, Feth-Al  -Khan  eut  la  tête  tranchée. 
Il  laissa  plusieurs  fils  ,  dont  les  deux 
atnés  surtout  furent  appelés  à  jouer  un 
grand  rôle.  Lé  premier ,  Hussem-Khan^ 
gouverneur  de  la  province  d'Asterabad, 
qui  se  révolta  *•  »  1779  contre  Kerim, 
ftit  «aincu ,  et  mis  à  mort  par  le  vain- 
queur en  1779  *  Hussem-  KJian  était  pèrs 
de  Baba-Rhan.  Le  second  ,  Aga-Mebe- 
met-Khan  ,  se  fraya  une  route  au  trône 
de  Perse  par  la  (nvce  des  armes  autant 
que  par  ses  crimrs  multipliés.  Il  ne  tar- 
da pas  à  reconnaître  et  a  etnployer  les 
talents  de  son  neveu  Baba-Kh;<n.  Par  ses 
ordres,  ce  dernier  fut  envoyé  à  Sliiras 
en  qualité  de  gouverneur ,  avec  des 
troupes,  afin  de  contenir  les  provinces 
du  midi  de  1a  Perse,  qui  ne  se  sommet* 
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taient  qn^avec  peine  à  Paiitorité  de  Mehe^ 
tnct.  Lorsau^eu  1798  Mebctnet  mourut 
HisaMioé  dans  sa  teote.  quaire  jpi'éten- 
danta  ae  diapotèretit  k  aëcbirer  die  uou- 
Teau  ce  malheureux  empire.  Maia  celui 
dea  quatre  qui  était  le  plui  digne  du 
trône ,  celui  que  le  vœu  de  la  Perie 
y  appelait  ,  fut  heureuaement  le  chef 
qui  eut  d^abord  le  plus  de  troupes , 
et  qui  réunit  le  plus  de  moyens  pécu- 
niaires. Ayant  réduit  Téhéran,  Ispab an 
f  t  Shiras ,  Baba  -  Khan  ramena  bientét 
par  sa  bravoure  et  par  sa  bonne  conduite 
les  provinces  qui  tenaient  pour  ses  com- 
pétiteurs. Maître  de  Tenipire ,  il  prit  le 
nom  de  Feth-Ali-Chah.  Ce  prince ,  qui 

Sourerne  la  Verse  avec  justice,  déploya 
^abord  beaucoup  d^énergie  et  de  cou- 
rage :  mais  dis  Tinstant  que  Mohammed- 
Ali  9  Lban  de  Kermet)ch»h ,  et  Abas-Mir- 
za y  de  Tauris,  ses  deux  fil»  atnés,  furent 
tn  état  de  prendre  le  commandement  de 
•es  armées ,  il  leur  en  confia  le  soin^  et  de- 
pub,  on  Ta  rarement  vu  en  campagne, 
excepté  dans  le»  temps  où  sa  présence 
k  Tarmée  était  commandée  par  1  urgence 
des  circonstance».  Il  avait  un  frêne  qui 
•^appelait  Hussein 'Kouli-Khan,  et  qui 
est  mort  depuis  Tannée  1807.  Il  est  à  re- 
inarquer  que,  justement  irrité  contre  ce 
prince  k  cause  des  eflbrts  quM  avait  faitf 
pour  le  détrôner,  Feth-AlUChah  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  de  lui  ôter  la 
Yie:  mais  sa  mère,  quM  aimait  tendre- 
ment, réussit  toujours  k  Teiy  empêcher; 
cette  respectable  femme  parvint  même  k 
réconcilier  les  deux  frères.  Mai»  à  peine 
fut-elle  morte,  que,  se  livrant  a  son  res- 
sentiment,  le  roi  fit  crever  les  yeux  à  son 
frère.  Hussein-Kouli-Khan  ne  survécut 
pas  long-temps  k  son  infortune.  Feih-Ali- 
Qiah  protège  les  savants,  et  s'est  placé 
lui-même  au  rang  des  bons  poètes  de  sa 
nation.  Quelques-unes  de  les  poésies  ont 
été  traduites  en  français.  On  a  récemment 
imprimé  à  Paris  une  Notice  sur  ce  prince 
en  persan ,  en  arménien  et  en  frai^in 
M.Langlès  en  avait  déjà  publié  une.  Y. 
FETALLAMT  C  Etiewive  ) ,  né  à  Bras- 
lac  (Auvergne) ,  taisait  son  stage  en  qua- 
lité a  avocat  en  1789;  il  s'associa  alors  à 
retitreprbte  du  journaliste  Beaulieu  (  f^, 
Beavliru  ),  qui ,  àTépoque  de  la  trans- 
lation de  rassemblée  constituante  de  Ver* 
«ailles  k  Paris ,  avait  commencé  un  Jour-- 
nal  du  soir ,  destiné  k  rendre  compte ,  le 
îour  mi^mc,  des  séances  de  l'assemblée. 
L^année  stiivaulCi  M«  Feuillant  quitta 
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cette  ftSiOcUtion ,  pour  publier  nne  au* 
tre  feuille  du  même  genre  ,  intitulée: 
Journal  du  éoir ,  sanê  réflexions  ,'  par 
opposition  à  celui  de  M.  Beaulieu  ,  qui 
fU;n  permettait  d'assez  hardies.  Le  nou- 
veau joumal,  dont  la  distribution  devan- 
f  ait  chaque  Jour  de  plusieurs  heures  la 
publication  de  l'ancien ,  ne  tarda  pas  k 
obtenir  un  débit  prodigieux.  Celte  vogue 
se  soutint  pendant  plusieurs  années  1  et 
fournit  k  M.  Feuillant  1rs  moyens  de  faire 
de  très  grandes  spéculations.    Dans  le 
compte  rendu  des  séances,  il  s'était  im- 
pose l'obligation  de  ne  prendre  snicuntf 
couleur.  La  rigueur  avec  laquelle  il  sui- 
vit cette  loi ,  prolongea  le  succès  de  sa 
feuille ,  et  fut  la  garantie  de  ae  sAreté 
personnelle  au  milieu  du  choc  des  par- 
tis, sans  qu'on  pût  accuser  ce  journa- 
liste d'avoir  approuvé  les  excès  d'aucun 
d'eux.  Lors  de  la  première  restauration  , 
M.  Feuillant  publie  une  nouvelle  feuille, 
seus  le  nom  ôe  Journal  général  de  fran* 
ce.  Il  en  dirigea  lui-ménie  l'esprit  et  ï» 
rédaction.  Ce  journal  fut  dès  le  premier 
abord  très  répandu ,  grâce  à  la  protection 
de  M.  l'abbé  de  Montesquiott,tniuistre  de 
Tititérieur  ,  qui  accorda  des  avantages 
cousidérsbles  aux  propriétaires.  Mais  ce 
qui  compléta  le  succès  de  cette  feuille,  fut 
le  conrage  uue  déployèrent ,  pendant 
r  interrègne,  M.  Feuillant  et  quelques-uns 
de  ses  collaborateurs.  Le  gouvernement 
impérial  avait  préposé ,  comme  leur  cen- 
seur, M.  Dupaty  ;  mais  après  lapublica-^ 
tion  de  l'acte  additiomiei,  M.  Feuillant 
parvint  â  se  débarrasser  tout-À-fait  de  la 
censure ,  en  vertu  de  la  liberté  de   le 
presse  que  proclamait  la  nouvelle  consti- 
tution. On  doit  k  M.  Dupaty  la  justice 
de  dire  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  ne  jpins 
reparaître  au  bureau  du  journal ,  quoique 
ses  confrères,  les  censeurs   des  Auti'cs 
feuilles,  missent   beaucoup  de  xèle   « 
les  diriger.  La  plupart  des   actes   du 
gouvernement ,  certains  pairs  de  Buone- 
parte ,  la  chambre  des  représentants ,  les 
SMociationsde  fédérés,  se  trouvaient  sans 
cesse  attaqués  dans  le  Journal  générai» 
Le  34  jtiin  »  il  fut  dénoncé  k  la  tribune 
des  représentants,  par  Regnanltde  Saiot- 
Jean-d'Angelr ,  pour  avoir  fanwement 
annoncé  la  défaite  et  la  mort  du  g^éral 
Travot ,  le  jour  même  que  Buonaparte 
faisait  fastueuseibent  inwérer   dans   les 
journaux  la  nouvelle  des  avantages  inai— 
gnifiants  de  Ltgny  et  de  Fleurus.  Le 
Journal  général  fut  ^  ûu  conséquence  ^ 
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f  uspendtf ,  et  M.  FeuilUnt  arrètl  par  or- 
dre de  Foucfaé.  (  F'oy,  Auggr.  )  TroU 
jours  après  il  recouvra  sa  liberté  \  et  loin 
de  daanger  le  ton  de  son  jonmal ,  il  re-* 
doubb  ses  atu<|tte8  contre  le  ||;oiiTemè» 
neni.  Dans  4in  article  très  piquant ,  in- 
séré le  leademain  de  sa  déliyrance  ,  it 
reprocha  à  Re^pMult  de  Saint-Jean-d^An» 
gdy  so*  |^roc«dc  envers  im  journal  dank 
lequel  il  avait  été  jraité  avec  beaucoup 
d'égards ««  i8i 4* £!«}«»  i6i5,ineatfbre 
de  ia  cboNsbredes  députés  par  le  dépar^ 
lement  <)e   Maine  -  et '- Loii^  ,  où  il   â 
des  propriétés ,  M.  FcttiUaat  vou  cens* 
tamment  avec  la  majorité  ;  et,  le  a3  dé^ 
cembre»  il  appuja  avec  beaucoup  de  vé- 
Lémenoo  la  proposition  de  M.  Humbert 
de  âesdaaisons ,  Deodant  à  daiMinder  des 
rencei^eiienfes  aux  tninÎAtnss  de  la  ')bS'- 
iice  et  d«  la  police ,  relotivemetit  à  l*é«- 
^asiofi  de  Lavaleèie.<cCn  grand  ooupaMe 
condanané,  dit-il ,  vient  de  lie  soustraire 
à  sa  condaoïBatMni.  11  faut  ^  sans  relard  , 
cbercber  à  en  pénétrer  la  cause  poltliqve; 
une  enquête  «st  indispensable  :  il  îavx 
«4  voir  si  la  conspiration  du  aomars  trouve 
eoccN'e  des  protecteurs  puissants.  A  Dieu 
ne  plaiae  q«e  je  ventile  impliquer  per- 
aonne  ^  mais  il  faut  «avoir  s^il  est  vrai  que 
r«vasioa  de  Lavalette  ne  soit  due  qii^aux 
eflbrls  ÎDdustrieuxde  la  tendresse  conju- 
gale. Quand  les  loôs  de  la  sévère  justice 
Tout  emporté  «ur  la  clémence ,  comment 
se  fait'il  qu*on  sât  pu  laisser  à  ce  conspi- 
rateur le  temps  et  les  moyens  de  s'évader 
anssi  facilement  ?  Voici  des  rapproche- 
ments qui  doivent  frapper  tous  les  es- 
prits :  lî  s^Bt  écoulé  un  Iong.d<é]ai  entre 
le  Ingement  prononcé  et  le  jour  où  Texé- 
cution  devait  se  (aire  ;^  pour  qu  oi  ce  délai  ? 
Jja  fuite  de  Layalette  est-elle  la  suite  oti 
i^elTet  d'un  complot  ?  Toutes  les  précau- 
tions  avaient-elles  été  prises  ?  et  si   on 
to'en  a  uégligé  aucune ,  pourquoi  avoir 
été  sî)oiig-tempsà  exécuter  le  jugement? 
SuÎTant  les  lois ,  le  guichetier  devait  s'em- 
parer du  condamné,  et  ne  le  quitter  ni  le 

iour  ni  la  nuit »  Qudiques  j  ours  après^ 

M.  Feuillant  déclara ,  par  une  lettre  in- 
itérée dans  le  Journal  gênerai^  qu'il  ne 
f»renait  plus  aucune  part  à  la  rédaction 
de  cette  feuille  ;  et ,  en  effet ,  il  venait  de 
«eder  une  grande  partie  de  ses  actions  à 
M.  de  Roujoux ,  fils  de  Tancien  préfet. 
M.  Feuillant  fut  nommé  membre  de  la 
comoaisMon  du  bndget  ,  le  19  janvier 
1816;  il  parut  i^usieurs  fois  à  la  tri- 
httue  peudast  'la  discanioo  ,  notammtBt 
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âu  inois  de  mars,  où  il  fut  rappelé 
à  l'ordre  par  le  président ,  pour  avoir 
donné  à  entendre  qu'il  existait  dans  la 
chambre  une  division  de  parti.  Le  5  avrfl 
■uivant ,  au  nom  de  ladite  commission  ^ 
il  fit  un  rapport  sur  les  contributions  io* 
directes ,  improuva  les  cinq  nouveau! 
droits  que  le  projet  ministériel  proposait 
de  percevtifir  sur  les  matières  iudustiielles, 
telles  q.ue  ie fer,  le  papier,  le  cuir,  etc.  > 
et  démontra  que  ces  créations  de  l^fis' 
talité  consommeraient  la  ruine  des  ma- 
nufactures. Il  ne  se  montra  pas  moins 
opposé  à  riropot  sar  les  transports  des 
Marchandises  ,  indiqué  au  titre  ix  div 
raènie  projet,  et  termina  son  rapport  ea 

Koposaut ,  au  nom  de  la  commission  , 
doption  des  contributions  indirectes 
anciennement  établies ,  sauf  à  y  appor- 
ter quelques  modifications  favorables  ail 
commercer  M.  Feuillant  n^a  pas  été  élu 
membre  de  la  chambre  de  1816.  —  Son 
4Sh  ,  à  peine  âgé  de  vingt  ans  ,  est  du 
nombre  des  volontaires  royaux  qui  ont 
suivi  le  Roi  à  Gand  :  il  est  aujourd'hui 
officier  dans  la  garde  royale.  Y. 

FEUILLET  (  Laurent-François  ) , 
bibliothécaire  de  rinstitut ,  né  à  Versailles 
en  1^68,  est  considéré,avec raison ,  cora" 
me  1  un  des  bibliographes  les  plus  éclairés 
de  la  capitale.  Il  a  publié  :  I.  Mémoire , 
couronné  par  l'Institut,  sur  cette  ques- 
tion :  L'Emulation  est-elle  un  bon  moyen 
éPéâucation?  1801  ,  in-8".  II.  Les  unti-^ 
quités  d'Athènes ,  trad.  de  l'anglais  de 
Stuart  etRevett,  in-fal.  M.  Feuilleta  été 
le  cdlaborateur  de  M.  Biot ,  dans  l'articla 
Desgartes  de  la  Biographie   Univers. 

Ot. 
FEUTRîER  (Jean -François-Hya- 
cinthe ) ,  né^  Paris  en  1 785 ,  acheva  ses 
études  au  séminaire  de  Saint  -  Sulpice , 
sous  le  respectable  abbé  Emery.  (  V^of. 
Emert  ,   dans  la  Biographie  tinii^ers.  ) 
Un  vrai  talent  pour  la  prédication  fit 
distinguer  le  jeune    Feutrier,  dès   son 
entrée  dans  le  sacerdoce  ^  et  le  cardinal 
Fesch  ,  qui  eut  occasion  de  se  couvain" 
cre  de  son  aptitude  aux  affaires  et  à  l'ad- 
ministration ,  le  fit  secrétaire-général  da 
la   grande  aum6n«rie.    L'abbé  Feutrier 
contribua  beaucoup^  par  son  influence^ 
à  la  résistance  que  le  concile  opposa  aux 
volontés  tyranniques  de  Buonaparte  ;  et 
il  fut  le  principal  agent  des  secours  pécu- 
cuniaires  qu'on  fit  passer,  à  l'insu  de  Napo- 
léon ,  au  pape  et  aux  cardinaux,  retenus 
en  captivité  Ou  privés  dé  leurs  revenu». 

6,. 
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n'a  éii  que  la  déclarai  ion  légale  d'un  fait 
déjà  cxîtiiant.  La  lui  qu4*  nous  vous  ap- 
portons aujoiinrhui ,  dc'rive  de  cette  or- 
donnance j  elle  reconnaît  un  droit  de 
Jiropriélé  qui  eiista  toujours  ;  cllft  en 
("égalise  la  réintégration...  Vous  vous  em- 
presHercz doue  ,  Mes  iturs,  de  donner  à 
cette  loi  une  prompte  publication;  vous 
reconnaîtrez  quVlle  est  impatiemment 
•ttcndne  par  un  grand  nombre  de  sujf  ts 
dévuuét  et  recomniandables  ,  dépositedéf 
pendant  plus  de  ^ingt  ai't,  qui  se  «ont 
nobknnent  résigné»  à  c<'tle  longue  priva- 
tion ,  mais  qui  soufl'riraitot  doublement 
•  ils  la  voyaient  encore  se  prolonger;  vous 
vous  empreitst^rez  de  seconder  les  vœux 
du  Roi  :  fcans  doute  il  va  jouir  du  bon- 
ïieur  de  ceux  à  qui  il  va  rendre  leurs 
propriétés;  m«iis  croyez  aussi  qu'il  a  be- 
aoiu  de  cette  puissance  puur  adoucir  les 
regrets  qu^il  éprouve  de  ne  pouvoir  don- 
ner à  cet  acte  de  justice  toute  VcxUtmon 
qui  est  ;iu  fond  de  son  cwtir.  GrÀces  à 
la  SrfgesKe  de  son  administration ,  gr.\cei 
aox  principes  que  vous  maintiendrez  dans 
les  recettes  et  le»  dépenses  pu liliques  ,  il 
«Ht  permis  de  croire  qu\in  jour  viendra 
on  1  état  beureus  des  finances  diminue- 
ra les  pénibles  exceptions  commanrlëef 
par  les  circonstances  actuelle»,..  »  A  Toc- 
casion  de  rediicours,  M.  Dedocb  attaqua 
M.  Ferrand  avec  beaucoup  de  violence 
(^.  Dedoch);  mais  cette  attaque  ne  resta 
pas  sans  défense.  M.  Mutin,  dans  le  Jour» 
nal  des  Débats  du  ai  octobre  ,  fit ,  à  M. 
Bedocli,  une  réponse  pleine  de  chaleur, 
et  dont  voici  un  extrait  :  «  Le  Roi  a 
»  statué  À  1  égard  de<t  biens  n;itionaux  tout 
»  ce  quM  pouvait  statuer;  il  a  déclaré 
»  iirévocab  es  les  ventes  qui  en  ont  été 
»  faites;  elles  le  sont  :  leur  maintien  est 
9  nécessaire  à  la  paix  intérieure.  Ce  n'est 
»  pas  comrne  juge  d'un  ftoint  de  morale 
»  particulier;  ce^t  en  sa  ijualité  de  clitf 
»  de  la  grande  (aniille  que  S.  M.  a  pro- 
»  nonce  que  Ips  ventes  consommées  he- 
9»  raient  hors  de  tonte  atteinte,  subor- 
1»  donnant  ;iinhi  les  iiMércIts  privés  au 
»  grand  intérc't  de  la  tranquillité  publi- 
»  que,  le  bienfait  le  plu»  précieux  pour 
»  touK,  Mous  respectons  sa  parole  sacrée. 
)*  Si  quebiiriiii  w  p''rm«'llait  d^inquiéler 
a»  IcH  acquénurs  dt-ns  leur  pouesftion , 
7*  nous  le  coiinidérerions  comme  un  per- 
»  lurbntenr,  et  tons  les  nniin  de  Tordre 
ii  bVIcveraient  contie  lui.  Mai»  ne  de- 
3»  mandez  rien  de  plus.  Nulle  pniHsance 
)»  buniitine  uc  saurait  légitimer  ce  qui  eft 
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V  de  lot  illégitime.  Il  exiate  au  fond  des 
»  cœurs  une  loi  que  les  hommes  u'^ont 
»  pas  faite,  qu'ils  ne  peuvent  ni  abolir 
»  ni  changer,  et  qui  réclame  éternelle- 
»  ment  coniie  Pinjustice.  Son  autorité 
»  est  supérieure  à  toutes  les  autorités  ; 
»  elle  caste  tous  les  arrêts  qui  ne  aoni 
»  pas  conformes  à  ses  décisions.  Si  toua 
»  les  acquéreurs,  obéissant  volontaire- 
»  ment  à  celte  loi  universelle,  qui  leur 
1»  parle  à  eux  comme  à  nous,  se  déier- 
»  minaient  comme  on  en  voit  toua  lea 
»  jours  des  exemples,  à  transiger  avec 
i>  les  anciens  propriétaires,  rien  de  mieux 
1»  pour  la  société;  toute  chose  se  repla- 
»  cerait  dans  l'ordre,  et  la  conscience  se 
}>  réconcilierait  avec  la  posseMÎon.  S'ill 
»  refusent  d'accomplir  ce  que  leur  prêt- 
»  crit  la  morale,  nul  n'a  le  droit  de  les 
»  contraindre;  leur  possession  est  inat- 
»  taquable  devant  la  justice  humaine  s 
M  Dieu  seul  est  leur  juge  Voilà  les  vrais 
»  principes  :  jamais  de  telles  maximes  na 
I)  troubleront  la  tranquilbté  publique.  » 
pendant  la  maladie  qui  conduisit  au  tom- 
beau M.  Malonet ,  ministre  de  la  marine , 
M.   Ferrand  fut  chargé  du  portefeuille 

f>ar  intérim,  et  le  conserva  encore  après 
a  mort  de  ce  ministre,  jus()U  à  Tépoque 
de  la  nomination  de  M.  Beugnot  à  ce 
niiniiitcre.  Pendant  l'intervalle ,  M*  Fer- 
rand avait  rédigé  et  il  présenta  au  Roi,  au 
mois  de  septembre,  un  projet  de  règle- 
ment relatifs  la  traite  des  nègres,  et  qui 
avait  pour  objt  t  d' empêcher  Texercice 
<le  ce  commerce  Kur  la  partie  des  côtes 
d'Afrique,  siliiée  entre  le  Cup-Blanc  et 
le  cap  de»  Palmes.  Le  s6  octobre  ,  M. 
Ferrand  parut  de  nouveau  à  la  chambre 
des  députés,  pour  y  lire  un  projet  de  lot 
sur  les  dettes  des  colon»  de  Saint-Do- 
mingue :  ce  projet  tendait  à  proroger, 
justprà  la  fin  de  la  seKMÎon  de  iSiS.  le 
surfis  accord<>  aux  colons  par  le  précédent 
gouvcrncnicrit.  M.  l'rrrand  fil  l'éloge  de 
cciK  (lispottttion  bieufiiiiiiintc.  L^invasioQ 
de  Ruonaparte.  en  i8i5.  oblig'-ale  comte 
Ferrand  dr  céder  Ifl  direction  d^'ii  postes 
à  M.  de  r<avalette,>;iii  vint  s'en  em|arer| 
au  nnm  de  l*cmpereur  ,  i\v%  le  ,40  m  rs  , 
à  •»<  pi    bcureit  «ht  inalin.  M.  l'errand   ne 

{lUtMniifele  Moi  il  Gand,*>oit  Huc(.et»..eur 
ni  a\ant    refusé  dei»  chevuux  df>  poilc. 
Apr<s  un  court  voyage  darn» 'a  Neiidee, 

ou  ù    t*f'  vil  pas    toutes  KCb    li.>niM-ft   tlllCU- 

lions  leuipli''»,  il  oe  relirai  i»  Ori'  .in4,  au* 
pj«*»  'le  sa  M.'ur,  et  chercha  à  y  vivre 
ignoré.  Il  y  fut  bientôt  découvert,  cl  rc- 
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^  DO  or3re  d^esil ,  quHl  pairint  &  4a« 
der  eo  alléguait  ses  infirmités.  Après  le 
retour  Ju  Roi ,  il  recouvra  ses  titres 
•t  fonctions,  à  Texeeption  de  celle  de 
directeur-général  des  postes.  Il  fut  nooi- 
iné  pair  de  France  le  19  août,  et  meni« 
bre  du  conseil  privé  par  ordonnance  du 
19  septembre.  Le  ao  novembre  suivant, 
il  parut  comme  témoin  dans  le  procès  de 
Lavaiette.  (  Voy.  La. Valette.  )  Le  i5 
décembre,  il  fit  un  rapport  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiiier  le  projet  de  loi  sur 
le  rétablissement  des  juridictions  pré- 
vôtales  )  et  en  soutint  la  discussion  avec 
beaucoup  d'éloquence.  Après  avoir  dé- 
crit en  traits  énergiques  les  tentatives  des 
ennemis  de  la  tranquillité  publique,  il 
terminait  ainsi  son  discours  :  «  lû. crai- 
gnent de  voir  se  maintenir  et  se  consoli- 
der Tordre  établi  ;  ils  redoutent  la  légi- 
timité ^  ils  sont  d'autant  plus  exaspérés 
•outre  elle  ,  qu'ils  la  voient  aujourd'hui 
reconnue  enfin  et  proclamée  par  t«ute 
l'Europe...  C'est  cette  reconnaissance  qui 
irrite  les  ennemis  de  la  légitimité.  Il  est*, 
plus  que  jamais,  nécessaire  de  leur  prouver 
que  la  monarchie,  la  légitimité  et  la  charte, 
sont  désormais  trois  choses  inséparables, 
parce  que  la  France  veut  sa  royauté  , 
veut  sa  charte,  veut  son  Roi  ;  elle  veut 
transmettre  indéfinimeut  aux  générations 
à  venir  cette  heureuse  et  triple  substitu- 
tion  Il  v^y  a  que  des  factieux  qui  puis-  ' 

sent  présenter  comme  une  réaction  l'ac- 
tion motivée  d'une  loi  nécessaire,  lors- 
qu'au contraire  cette  action  n'a  pour  but 
que  dVmpêcher  qu'il  n^  ail  une  réaction; 
lorsque  les  mesures  du  gouvernement 
son  t  indispensables  pour  prévenir  ou  pour 
arrêter  1rs  violences  populaires  ,  parce 
qu'ail  est  notoire  que  si  le  gouvernement 
néglige  de  punir ,  le  peuple  se  hâte  de  se 
venger ,  parce  qu'alors  la  vengeance  , 
même  juste,  est  un  crime  contre  l'Etat, 
qui  doit  se  reprocher  de  ne  l'avoir  pas 
empêché  :  car ,  enfin ,  il  n'y  a  jamais  eu , 
«t  il  n'y  aura  jamais  qne  deux  moyens  de 
gouverner  les  hommes ,  ou  une  force 
d^opmion  qui  agit  sur  les  esprits,  ou  une 
force  coërcîtive  ou  réprimante  qui  agit 
sar  les  individus.  Il  faut  que  le  gouver- 
nement fasse  par  ce  pouvoir  ce  que  la 
conscience  des  gouvernés  ne  fait  pas  , 
jc'est-ii-dirtf  qu'il  est  le  complément  de 
la  conscience  des  peuples  :  tant  que  leur 
conscience  leur  parle  ,  il  nV  lui-même 
^ii*â  parier  pour  être  obéi  \  dès  qu  «lie 
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se  tait,  il  faut  qu'il  contraigne...»  M.  le 
comte  Ferrand  a  été  reçu  au  nombre  des 
membres  de  l'académie  française,  le  2t 
mars  1816  ,  et  nommé,  le  16  décembre 
dernier,  grand>oflicier  secrétaire  des  or- 
dres de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
Malgré  le   mauvais   état   de   sa  santé , 
et  quoique  depuis  quelque  temps  il  ait 
entièrement  perdu  la  vue ,  ce  ministre 
est  allé  alors  prêter  serment  dans  le  ca- 
binet du  Roi  en  cette  qualité,  et  il  n'a 
pas  cessé  de  se  montrer  très  assidu  aux 
délibérations  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  a  publié,  en   1786  ,   avant  son  émi- 
gration :  I.  accord  des  principes  et  des 
lois  sur  les  évocations  ,  commissions  et 
cassations  illégales.   En  pays  étranger  : 
II.  Au  mois  de  décembre  1789,  ]}fullité 
et  despotisme  de  V assemblée  prétendum 
nationale-  lU.Essai  d'un  citoyen,  Paris, 
1789;,  in-8o.IV.  Au  mois  de  janvier  1790, 
État  actuel  de  la  France.   V.  Février 
1 790 ,  Adresse  d'un  citoyen  très  actif. 
\1. Dans  les  trois  mois  suivants,  douze 
Lettres  d'un  Commerçant  à  un  cultiva- 
teur. VII.  Au  mois  d'octobre  1790,  Le 
dernier  coup  de  la  Ligue.  VIII.  Au  mois 
de  juillet  1798,  Le  rétablissement  de  la 
Monarchie.  l'JL,  An  mois  d'août   1794» 
Considérations  sur  la  révolution  so- 
ciale.  X.  Après  sou  retour  en  France,  il  a 
publié,  en  i^ox,  L'Esprit  de  l'histoire, 
ou  Lettres  politiques  et  morales  d'un 
père  à  son  fils  sur  la  manière~d' étudier 
l'histoire  en  général ,  et  particulière'  • 
ment  celle  de  France ,  \  vol.  in-80.  1 809 1 
5*.  édition,  18 16.  XI.  Au  mois  d'avril 
i8i4i  Eloge  historique  de  Mme,  Eli^ 
sabeth ,  in-8°.  (  V  oy.  la  Biograph.  univ. , 
au  mot  ELISA.BETH. }  M.  Barbier  lui  attri- 
bue Philoctète,  tragédie  en  3  actes ,  1 786. 
Il  a  composé  deux  autres  tragédies ,  qui 
ne  sont  pas  imprimées.  Il  vient  de  fau^a 
paraître  un  ouvrage  intitulé  :  Théorie 
des  révolutions ,  4  ^ol.  in-8<*. ,  Paris  , 
1817 ,  aussi  remarquable  que  V Esprit  de 
l'histoire  par  la  profondeur  des  vues  po- 
litiques, et  devenu  encore  plus  digne d'at^ 
tentiondepuislesfunestesrévolutionsdont 
nous  avons  été  les  témoins.  —  Bernar» 
(Amédée) ,  cousin  du  précédent ,  officier 
des  ceut-suisses ,  est  fils  d'un  officier  au 
régiment  des  gardes-françaises ,  qui  eut 
la  jambe  emportée  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy,  et  entra  ensuite  dans  le  parlement 
de  Paris.  —  M.  Jules  Ferrand  son  frôre , 
est  sous-préfet  à  Bressuire.  S.  S. 

FEJIIEIER  (FRANçois-IiOVis-AwGtf;»- 
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coatidot  àé  rédiger  U  GsaeUe  fi^ 
çaise ,  Tun  des  )ournatts  le*  plu*  aiiiio'* 
gués  d«  ce  tempf-ià  par  Je  talent  de  aea 
rédacteur»  et  leuri  opiniona  royeliitea. 
Cet  opinione  fireut  proecrîre  de  nou- 
veau M.  Fiévëe^  à  Vij^qu€  du  iS  fruc* 
tidor  (  4  tepUmbre  17^  ).  Comprit  dans 
le  décret  de  déportation  qui  fut  rendu 
contre  les  rédacteur!  des  journaux  coa- 
tre-révolulionnaires,  il  parvint  à  se  sous- 
traire k  son  exécution,  et  vécut  plusieurs 
années  à  la  campagne ,  où  il  composa  deux 
)olis  romans,  qui  ont  eu  de  nombreuse» 
éditions.  Il  continua  ausni  d* entretenir,  de 
sa  retraite ,  des  correspondances  avec  quel- 
ques hommes  marquants  du  parti  roya- 
liste. On  trouve  deux  des  lettre»  quHl  écri- 
vit vers  ce  temps  aux  commissaires  du  Roi 
i  Paris ,  dans  le  volume  que  la  police  de 
Buonaparte  a  fait  publier  sous  le  titre  de 
CorreêponUanw  anglaise.  Ces  lettre»  qui 
iureut  alors  saisie»  dans  le»  mains  des  corn- 
miisab'es  auxquels  elles  avaient  été  adres* 
»éés,  i;^usèrentrarrestatioo  de  M.  Fiévée, 

Îui  fut  détenu  pendant  pri's  d^un  an  au 
emple.  Pru  de  temps  après  qu'il  est 
yecouvré  la  liberté,  il  fit  un  voyage  en  An- 
gle terrcé  Ce  fut  k  sou  retour  qu'il  publia , 
dan»  les  journaux,  les  résultat»  de  se» 
observation»  en  une  »uite  de  lettre»  qu'il 
réunit  ensuite  sou»  ce  titre  :  Lettrée  sur 
t^jingleterre,  et  Htf/Uxions  sur  la  phi' 
(psophie  du  xriti'.' siècle,  i8o3,  in-^o. 
Ce»  lettr«{S ,  où  Fauteur  juge  avec  «évé* 
rite  le  pajA  qu'il  venait  de  viaiier ,  furent 
critiquées  dans  plusieurs  journaux  fran« 
(ais ,  et  plus  encore  dan»  le  fameux  jour- 
nal écossataV Edinburgh  rewiêw,  M.  Fié* 
vée  reprit  la  rédaction  de  quelques  article» 
politiques  et  littéraires  dans  les  journaux, 
principalement  dans  celui  de  v Empire^ 
dont  U  fut  le  censeur  et  l'un  des  proprié- 
taires pendant  plusieurs  années.  Il  fut 
envoyé  à  Hambourg  en  1810 ,  par  le  gou« 
Yemement  français ,  pour  y  examiner 
une  comptabilité  où  plusie  u  rs  personne»  sa 
trouvaient  compromises.  M.  Fiévée  était 
alors  maître  des  requêtes  et  chevalier  da 
la  Légion-d'bonneur.  Peu  de  temps  après 
aoa  reiour,  il  fut  nommé  préfet  oe  la 
l^ièvre^  et  il  a  conservé  ce  dernier  em- 
ploi jusqu'au  moi»  de  mars  181 5,  qu'il 
tut  destitué  par  Buonaparte.  M.  Fiévée  « 
•otret<*tm ,  pendant  plusieura  année» ,  une 
Oorre»pondanGe  politique  trè»  suivie  avec 
Buonaparte;  et  il  loi  a  souvent  donné  dea 
«vis  que  celui-ci  n  eu  quelquefois  le  tort 
d«  «e  f  1^  iiuiirrf .  M«ii,ce  ^ui  lui  a  lui;toM«t 
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▼altt  tnw  réputation  aussi  étendue  qii« 
méritée ,  c'est  la  publication  de  son  His* 
Uiire  de  la  session  Je  i  Si  5,  et  sa  CorrtS" 
pondante  politique  et  administrative 
dédiée  li  M.  de  Blacas,  publiée  en  181 5 
et  1616,  et  dont  la  septième  partie  a  patu 
au  commencement  de  1817.  Ce»  deux 
ouvrage»,  remarquable»  par  de»  vue» 
profonde»  en  politique  et  en  admiuietra- 
tion ,  respirent  le  royalisme  le  plus  pro- 
noncé :  ainsi  ik  de f  aient  reneontt'er  pour 
*  censeurs  lotis  les  ennemis  de  cette  cause. 
Comme  M.  Fiévée  y  attaquait  des  hom- 
mes puissant»  et  des  intérêts  d'une  haute 
importance ,  on  a  mis  en  usage  de  grand» 
moyens  pour  le  réfuter  ;  on  a  recherché 
et  att;<qtté  sa  conduite  précédente,  et  Ton 
sVst  livré  contre  lui  à  de  grossière»  per- 
sonnalités: mais  aucun  de  tes  adversaire» 
ne  lui  a  refusé  beaucoup  d^etprit  ,un  grand 
talent  etdts  vues  politiques  très  rcoiar— 
quables.  n  Au  reste  ,  a  dit  à  cette  occa- 
sion un  d<*s  journaUste»  le»  plu»  digne» 
de  confiance ,  si  le  xèle  du  bien  public 
paraH  qudquefoi»  entraîner  l'an  leur  au- 
de-li  de»  borne»  oue  de»  eeprit»  plu» 
Iroidff  voudraient  lui  prescrire ,  la  liberté 
franche  dont  il  use  partout ,  doit  plaire 
k  ceux-mémes  qui  ne  se  sentiraient 
na»  le  courage  de  dire  tant  de  véritéa 
hardie».  L'ouvrage  de  M«  Fiévée  en  eat 
plein.  Auesi  a«t-il  eu  un  succès  indépen» 
dant  du  talent  de  l*écrivain  qui ,  dans 
l'élégante  facilité  de»on  »ty1e,  offre  par- 
tout le  charme  d'une  converaation  ins- 
tructive. Ces  vérité»  sont  semées  fi  et  là  : 
elles  ont  l'air  de  nattre  du  sujet  même 
comme  par  une  sorte  d'inspiration,  et  ne 
sentent  point  te  travail  d  un  auteur  de 
profession ,  qui  range  ses  idées  dans  un 
ordre  méthodique ,  et  vise  à  TefTet  par 
la  gradation.  Ainsi  »  soit  qu'il  fasse  sen- 
tir la  nécessité  d'un  parti  royaliste ,  soit 
qu'il  blâme  l'imprudence  qui  corjserrn 
le  mode  de  perception  de»  droit»  réuni»  ^ 
»oit  qu'il  »ignale  cette  coterie  d'ambi' 
tieux  nypociites  qu'il  appelle  accapareurs 
déplaces,  soit  qu'il  avertisse  des  dau^ 
gers  où  la  monarchie  peut  être  précipitée 
par  la  vaine  rivalité  de  quelques  minis- 
tre» plus  jaloux  d'accroître  leur  autorité 
que  de  maintenir  celle  du  Koi ,  soit  qu'au 
risque  d'exciter  contre  lui  les  clameur» 
de»  nombreux  partisan»  de»  abu»  il 
appuie  »ur  la  néceft»ité  de  refaire  le  »y»« 
tème  d'adrainietration,  on  ne  le  voit  pas 
plu»  occupé  de  chsiier  le»  délit»  que  de 
méua^er  {c&  iotét^ti  et  le»  amour8*>pra- 
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^res:  il  •!•  main  pleine  de  Tëritét,  €t, 
moins  égoîsie  que  Foolencile ,  il  ToaTTe 
parce  quM  est  «àr  de  wn  intentions ,  qo*il 
Cil  coDvaiocn  que  les  entraves  mises  •  U 
liberté  de  U  presse  ne  serrent  qu'à  pro* 
tégerdes  intérêts  particuliers ,  et  que  l'in- 
térêt public  est  tout  pour  lui.  »  La  Cor^ 
nipond€uice.politiQue  a  été  traduite  en 
•lieinand  par  M.  G.-F.  Sefalosscr,  qui  y  a 
sjoaié  des  N^oies.  Outre  les  ouvrages  que 
noosaTons  cités ,  on  a  de  M.  Fiévée  :  I.  Lrm 
rieurs  du  cloûre,  comédie  en  deux 
actes  et  en  prose ,  Jouée  avec  succès  en 
1790,  et  imprimée  en  1^92,  in-8**.  II.  Lm 
dot  de  SusetU ,  1798,  m-ia  ;  i8o3,  in- 
13.  m.  Fr^éénCj  1800,  3  vol.  in>i8.  ; 
tradait  en  anglab,  i8o3,  3  to1«  in-itl. 
IV.  Du  18  brumaire  opp€>3é au  système 
de  la  terreur,  i8o«,  in-8«».  V.  Six  nou- 
velles, i8o3^  a  ▼ol.  in-ia.  VI.  Le  di- 
*^orce,  roman,  ]3o5,  in*i3.  VII.  Des 
opinioms  et  des  iutéréu  pamdant  la  ré- 
voUtion,  i8i5,  in-8p.  Il  a  été,  con- 
joiotement  avec  11.  Petitot ,  éditeur  du 
Répertoire  du  Thédtre  français,  33  roi. 
iii-8».  M.  Fiévée  a  fourni  à  la  Biographie 
unit-erselU  de  fort  bons  articles  sur  des 
|>ertonoages  de  Thistoire  de  France;  il 
•  aiHssi  coopéré  à  la  Bibliothèque  dôe 
romans  et  au  Mercure,  Enfin  il  est  en- 
core Qo  des  rédacteurs  du  Journal  cfos 
l^ats.  Set  articles  j  sont  signés  T.  L. 
li  s  écrit  et  fait  imprimer  un  volume  sur 
riiistoire  de  France  j  mais  cet  ouvrage  n*a 
jamais  paru.  D. 

FIFE  (Lord),  comte  du  royaume 
d'iriaode  et  baron  de  celui  d'Angle- 
trrre,  est  né  dans  l'Ecosse  septentrio- 
nale ,  au  comté  d'Aberdeen ,  oà  son 
père  avait  dea  propriétés  considérables. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  dis- 
tingaée  et  conforme  a  son  illustre  nais- 
*aBce,lord  Fife,  suivant  les  traces  de 
James  Ogilvie,  comte  de  Finstater  ,  son 
coo^atriote  et  son  voisin,  s'attacba  à 
faire  défricber  une  partie  de  ses  domai- 
ne* t  et  à  augmenter  son  honorable  pa- 
tronage et  sa  popularité,  en  proeuraot 
du  travail  et  dies  secours  à  la  classe  peu 
fortnnée.  Pair  d'irlatnde  et  membre  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre 
pour  on  comté  de  TEcoase  ,  il  y  parla 
peu ,  et  ne  se  lit  remarquer  par  ses  dis- 
cours qn^après  ^re  devenu  pair  d'Angle- 
terre, par  suite  de  l'union  avec  l'Irlande. 
Ixird  Fife  se  montra  constamment  opposé 
an  ministère  de  M.  Pitt ,  et  à  la  guerre 
*vtc  la  Fraiioe  j  il  la  regardait  comme 
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onéreuse  pour  l'Angleterre  qui  se  voyait^ 
en  la  soutenant ,  obligée  de  payer  dea 
subsides  considérables  aux  souverains 
étrangers ,  dont  la  fidélité  à  la  cause  com- 
mune était  selon  lui  plus  que  suspecte. 
Il  a  épousé  lady  Dorothée  Sinclair,  fiUo) 
du  comte  de  Caitbness  ;  maïs  il  n'en  a 
pas  eu  d*enfants.  Z.  ' 

FIGAROL  (jBAH-BEawARD-MAKIK)  y 

chevalier  de  la  Légion-d*bonneur,  était , 
depuis  plusieurs  années  ,  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  de  Pau ,  loi^ 
qu'il  fut  nommé  par   le    département 
des  Hautes-  Pyrénées,  membre  de  bi 
chambre  des  députés  de   i8i5.   Le  i^ 
février  1816 ,  il  prit  part  à  la  discus- 
sion  snr   le  projet  de   loi  relatif  aux 
élections,  et  s'opposa  au  renouvellement 
intégral ,    comme  portant  atteint  aux 
droits  de  la  Charte.  «  La  réunion  toialo 
des  collèges  électoraux ,  dit-il ,  est  une 
lice   ouverte  à  la  malveillance.    Elle  a 
déjà  exercé  en  France  une  influence  dan-»- 
gerense ,   qui  n'a  été  que  comprimée  par 
la  présence  des  tronpes  étrangères  ,  et 
par  le  souvenir  encore  récent  du  mal 
éprouvé.  Cette  réunion  offre ,  dit- on  , 
les  moyens  de  démontrer  avec  plt^s  d'é-< 
dat  l'opinion  publique  :  mais  quelle  né- 
cessité de  donner  à  un  peuple  malheu-^ 
reusement  trop  léser ,  un  spectacle  inu- 
tile à  son  bonheur!»  Réélu  par  le  mémo 
département  pour  la  session  de  1816^ 
M.Figarol  défendit ,  au  *mois  de  janvier 
1817  ,  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  indi- 
viduelle, a  Si,  défenseur  né  des  droits  du 
peuple ,  dit-il ,  je  pouvais  craindre  qu'il 
ne  mr'acensàt  d'abandonner  sa  cause  , 
parce  que,  pour  la  conserver  toute  en- 
tière ,  je  pourrais  consentir  momentané-^ 
ment  au  sacrifice  d'une  partie  de  sa  li« 
berté  ,  je  me  serais  abstenu  d'émettre 
une  opinion  et  d'appuyer  un  projet  da- 
lot  qui ,  suspendant  une  des  disposi- 
tions les  plus  essentielles  de  la  Charte  , 
présenterait  le  caractère  de  Finconstîtu- 
tionnalité  ;  mais  comme  je  ne  puis  trou- 
ver la  loi  en  opposition  avec  les  véritables 
intérêts  dema  patrie,  je  viens  la  défendre  : 
f  aime  mieux  servir  le  peuple  en  parais- 
sant le  contrarier,  que  le  desservir  en  (e 

ftattant Défions- nous  surtout  de  ces 

faux  amis  de  la  Charte,  dont  une  fem- 
me d'esprit  a  dit  avec  raison  ,  qu'ils, 
sont  comme  ces  Grecs  qui  s'inlioduisent 
dans  le  cheval  de  Troie.  »  (  On  crojt 
qne  M.  Figorol  désignait  ici  M°*«.  do 
Staël  ).  Ce  député  a  voté ,  dans  U  df  x^ 
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Diire  fetiion,  «vec  la  niAJont^  ;  et  il  a  ^ 
noiiimé  premier  prévident  de  la  cour  de 
Pau  ,  par  urdunnance  du  mois  de  mara 
1816,  en  remplacement  de  M«  Claverie^ 
admii  h  la  retraite.  »S.  fi, 

ï  JLANGIKRI ,  filf  de  GaëUn  Filan. 
gieri  (  F.  FiLAurciRRi ,  danêU  JJiographie 
uniwers.) ,  fut  ékvé  â  Pari»  d«ini  un  lycée, 
crobraMA  la  carrirre  militaire ,  et  parvint 
AUX  premiers  grades  pur  sa  bravoure.  Le 

{;énéral  Filangieri  commandait,  eo  18 149 
es  troupes  nanolitaines  qui ,  eu  qualité 
de  troupes  alliées  de  la  France ,  «•taienl 
destinée»  â  combattre  le»  puissances  coa- 
lisées. Tl  fut  blessé  en  i8i5 ,  dan»  la  courte 
campagne  qui  amena  la  chute  du  trône 
de  Mural.  Lf»  journaux  annoncîtrent 
ttxtnxe  r|ucAes  blessures  étaient  m'<rtellesj 
mais  des  nouvelles  postérieures  donné* 
jent  la  certitude  de  an  guérison.  Ce  gé- 
nértil  r%\'\n\é  continue  à  servir  dans  Tar- 
mée  de  Ferdinand  IV.  S.  .S. 

FILLI  (  JosEfH  ) ,  chevalier  de  la  Lé- 

Jlion-d'honneur ,  né  le  16  juillet  1774» 
ut  ;«vchitecte-ingénicijr  ,  puis  capilaino 
d^artillerie ,  cliei' dViicadron  <îc  gend^r- 
merie  ,  et  »ou»-préf«t  d^Acqui ,  départe- 
ment de  iMonteiiotlr.  Il  lut  préM'nié,  en 
1804 1  comme  candirlot  «u  corp»  législa- 
tif, parle  collège  élccloral  du  Tanaro. 
Lorsque  M.  de  Chabrol  l'ut  nommé  pré- 
fet de  la  .Seine,  M.  Filii  le  suivit  â  Paris; 
et  il  est  aujoiirdMiui  chef  de  la  première 
division  de  celle  préfecture.  Y. 

FINOT,  ancien  huisfticr,  babitsmt  le 
TJUage  d'Av étoiles,  fut  nommé  député 
de  l'Yonne  û  la  Convention  ,  où  il  vota 
la  mort  de  Loui»  XVI,  sans  appel  et 
sans  suriiis.  Il  fut  en  I79<i,  un  des  vingt 
comnii»saires  chargé»  tresaminer  la  coii- 

/duite  de  Lebon.  Liant  sorti,  en  septem- 
bre de  cette  année,  du  corps  législatif, 
il  fut  nommé  ,  en  l 'jifi ,  |j résident  du 
département  de  PYonne ,  et  fut  ensuite 
employé  comme  commissaire  du  direc- 
toire, il  vivait  dan»  Tobtcuritédepui»  cette 
époque ,  lorsijue  la  loi  contre  les  régicides 
1  obligea  de  sortir  de  France  en  1816.  Il 
s*?  réfugia  sur  les  frontières  de  la  Sui»se, 
où  il  rétfida  quelque  temps.  B.  M. 

FINOT  (  AwToiHK-BERJrAiiD),  mem- 
bre de  la  Legion-d'honneur,  né  en  Bour- 
gogne le  'X  décembre  1 7^0 ,  a  épousé  Mil*. 

,  Lejea»,  soeur  du  sénateur  de  ce  nom  ,  et 
ta  nie  dcM'"''.  Maret.  Il  fut  payeur  â  Blois 

Ïiendant  la  plus  grande  partie  de  la  révo- 
uiion.  En  1807 ,  il  fut  nommé  conseiller 
l'éfércudaiic  de  preniicre  classe  à  la  cour 
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des  cotnptef,  et  dut ,  en  181  a,  a  Tepitvf 
da  duc  de  Bassano ,  sa  nomination  comme 
député  de  Loir-et-Cher.  I^oredc  la  convo- 
cation de  la  chambre  en  mars  181 5,  il  fut 
accusé ,  en  comité  secret,  de  tenir  une  con- 
duite équivoque.  Quelques  jours  après , 
il  signa  radresse  présentée  à  Buona parte 
par  la  cour  des  rx>mptes  ,  le  36  mars. 
(  y,  CoLLiN  DE  SuASY.)  Après  le  second 
retour  du  Roi ,  M.  Finoi  fut  nommé,  par 
Tiniluence  du  préfet  du  Mont-blanc,  son 
fils  (  f^oy.  Fi  MOT  fils  )  ^  membre  de  la 
chambre  convoquée  par  S.  M.  ;  mais  il 
penUt  le  droit  d'y  siéger,  parle  traité  du. 
mois  de  novembre  i8i5 ,  qui  séparait  de 
la  Franee  le  département  qui  Tavait  élu. 
Il  fait  aujourdiiui  partie  de  la  cour  des 
comptes.— FiHOT  (Le  baron  Bernard), ftU 
du  précédent,  né  vers  1787,  se  destina 
d^abord  au  génie  miliuiire ,  fut  successi- 
vement conseiller  d'état,  préfet  du  Mont- 
Blanc  ,  puis  baron  de  l'empire.  Fendant  lee 
derniers  mois  de  la  puissance  de  Buona- 

{>arte  ,  il  seconda  avec  beaucoup  de  zèle 
es  etibrts  du  sénateur  St.-^  allier,  com- 
missaire extraordinaire  de  l'empereur 
dan»  le  département  du  Mont-Blanc,  ainai 
que  les  opérations  militaires  des  géné- 
raux Dessaix  et  Marchand.  Cbambéri 
étant  tombeau  pouvoir  de  IVnnemi,  M. 
Finot  quitta  le  dernier  cette  ville,  dans  la 
nuit  du  19  au  90  janvier  18149  pour  ae 
rendre  dans  Parrondissement  de  Mau- 
rienne,d'où  il  entretint  des  relations  four- 
ualières  au-delà  des  Alpes  avec  le  prince 
Camille  Borghèse  ,  qui  lui  envoyait  dea 
secours.  Lorsque  les  opérations  mitiuiree 
eurent  commencé,  on  le  vit  toujours  auK 
avant -postes,  encourageant  les  soldata 
par  sa  présence ,  et  donnant  ses  soiue  aux 
olessés.  Le  ir)  février  ,  les  troupes  fran- 
çaises rentrèrent  dans  Cbambéri.  Le  b*- 
ron  Finot  se  mit  en  communication  avee 
les  habitants ,  avant  que  l'ennemi  eût 
évacué  la  ville  :  et  ce  fut  sous  le  canon 
autrichien  qu'il  fit  proclamer  les  succès 
que  Buonapartevenaiid^obtentr  en  Cham- 
pagne. Le  i:on»eil-généraldu  Mont-Blanc^ 
assemblé  le  5  mars  à  Cliambéri,  aprêa 
l'évacuation  de  cette  ville  par  les  étran- 
ger», vota  À  M.  le  baron  Finotdesremer- 
clmenls  solennels,  pour  les  preuvca  d'at- 
tachement qu'il  avait  données  à  ses  ad- 
ministré», pendant  ces  circonstances  dif- 
ficiles. Ce  magistrat  envoya  ,  au  mitia 
d'avril,  son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons ,  et  fut  conservé  dans  sra 
fonctions  pendant  l'année  qui  tuifil  leur 
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rnonr  en  France.  Le  i5  mars  i8f5,  11 
ê^naà  sa  démissioti ,  ne  voulant  pas  tra- 
hir ses  serments.  U  dut  à  sa  parenté  avec 
M.  Maret  d'être  porté  sur  une  liste  de 
maîtres  des  requêtes ,  pendant  Tin  terre- 
gne  'j  mais  U  ne  siégea  point  au  conseil- 
d'état  ,  et  résista  toujours  aux  sollicita* 
tioiis  qui  lui  furent  faites  d^accepter  une 
pbde.  Le  luiron  Finot  avait  repris  ses 
foDctions  à  Chambéri,  par  ordonnance 
du  Koi  du  3  août  i8i5{  mais  ce  dépar- 
t<^ineot  ayant  cessé  de  faire  partie  de  la 
France,  il  nVxei-ce  plus  aucun  emploi. 

LetY. 

FINSLER  ,  quartier  -  maître  général 
suisse,  commandait,  en  i8i5,  Tarmée 
fédérale  qui  prit  part  aux  opérations  mi- 
litaires des  puissai^ces  alliées  contre  la 
France.  Au  mois  de  septembre  de  cette 
même  année ,  Tempereur  d^ Autriche  lui 
envoya  la  croix  de  commandeur  de  St.- 
Léopold  ,  qui  était  accompagnée  de  let- 
tres très  honorables  du  prince  de  Metter- 
nich.  Les  journaux ,  en  rendant  compte 
df  celte  circonstance ,  dirent  que  le  gé- 
néral Finsler  avait  refusé  cet  honneur , 
parce  que,  diaprés  une  loi  du  canton 
de  Zurich  ,  établie  en  i536 ,  aucun  ma- 
gistrat ou  citoyen  dudit  canton  ne  peut 
accepter  un  don  ou  une  décoration  ve- 
nant de  rétranger.  Le  général  Finsler 
qnitia,  le  ler.  décembre  suivant  ,  le 
comniandement  des  troupes  fédérales  ^ 
mais  par  une  nouvelle  décision  ,  le  gott- 
^erneoient ,  en  le  confirmant  dans  ses 
fonctions  de  quartier-maître  général,  lui 
confia  la  direction  suprême  des  conseils 
de  guerre  ,  et  le  commandement  des 
quatre  bauillons  de  ligne  fédéraux.  S.  S. 

FIORAVANTI  (Valxhtih),  célèbre 
compositeur  florentin ,  donna  au  théâ- 
tre royal  de  Turin  ,  en  1797 ,  //  furho 
contro  il  furho,  et  //  fabro  Pariaino. 
£q  1807 ,  il  Tint  à  Paris ,  et  fit  représen- 
ter ,  à  rOpéra-GOmique ,  /  viriuosi  am- 
bulaitti ,  dent  les  paroles  étaient  imitées 
des  Comédiens  ambulants  de  M.  Picard. 
Cette  pièce  n'eut  pas  moins  de  succès  que 
la  Capricciota  pentita ,  jouée  à  Paris 
oi  i8o5.  M.  Fioravanti  a  été  choisi, 
pour  maître  de  chapelle,  en  juillet  1816, 
par  le  collège  de  Saint- Pierre  de  Rome. 
II  était  juste,  dirent  à  cette  occasion  les 
journaux  italiens ,  que  le  plus  beau  tem- 
ple du  monde  retentit  de  la  musique 
d  UQ  virtuose  que  toute  l'Europe  admire. 

FIÛRELLA,  ancien  général  de  brigade 
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«u  service  de  la  république  frftuçaîse ,  ser- 
Tit  sous  Buonaparte  à  Tarmée  dltalie ,  et 
s'y  distingua  dans  quelques  occasions,  no- 
tamment au  mois  de  juillet  1 796,  sous  les 
murs  de  Mantoue  :  4,5oo  hommes  de  la  gar- 
nison ,  ayant  fait  une  sortie  dans  le  dessein 
de  s'emparer  des  batteries  françaises ,  les 
généraux Fiorella  et  D'Allemagne,  qui 
avaient  observé  leurs  mouvements,  les 
'attaquèrent  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils 
les  mirent  en  déroute,  et  les  poursuivi- 
rent jusqu'aux  palissades  de  la  ville  ;  600 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  1 7  novembre  de  la  même  année, 
le  général  Fiorella    fut  fait  prisonnier 
près  de  Rivoli ,  par  les  Autrichiens.  Il 
était  employé,  en  1799,  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade  ,  et  fut  chargé  de  la  dé' 
fense  de  Turin.  Le  26  mai,  il  fut  attaqué 
par  Suwarow ,  qni  le  somma  de  se  ren- 
dre :  Fiorella  s'y  refusa ,  et  répondit  au  feu 
des  assiégeants.  Alors  la  ville  fut  bombar- 
dée; le  peuple  se  souleva,  et  les  bour- 
geois armés  ouvrirent  leurs  portes  aux 
alliés.  La  garnison,  surprise,  eut  à  peine 
le  temps  de  se  retirer  dans  la  citadelle; 
et  Fiorella  faillit  tomber  entre  les  mains 
des  insurgés.  Chargé  du  siège  de  la  cita- 
delle, le  général  Kray  l'atuqua  avec  im- 
pétuosité. Le  17  juin,  après  neuf  heures 
d'un  feu  terrible,  Fiorella  demanda  à  ca- 
pituler :  on  tint  des  conféi'ences ,  mais 
sans  succès  \  le  feu  recommença  plus  vi- 
vement. Le  10,  tout  était  prêt  pour  l'es- 
calade ,  lorsque  Fiorella  se  renait.  Cette 
reddition  parut  prématurée  :  Fiorella  , 
obligé  de  se  justifier ,  l'attribua  aux  ca- 
nonniers  qui,  presque  tous  Piémontais» 
avaient   déserté  ou    refusé  le   service. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  (^ 
novembre  1 799  ) ,  Fiorella  fut  de  nou- 
veau employé  dans  l'intérieur;  et  il  a 
servi  constamment,  depuis ,  dans  les^ir- 
raées  de  Napoléon.  Il  figure  encore  au- 
jourd'hui an  nombre  des  coraroaudeurs 
étrangers  de  la  Légion-d'honneur.  B.  M. 
FIQUET  (F.-F.  ),  procureur-syndic 
du  district  de  Soissons ,  fut  élu  ,  en  sep- 
tembre 1 79a ,  député  du  département  de 
l'Aisne  à  la  Convention,  où  il  vota  pour 
la  réclusion  de  Louis  XVI  et  lé  bannisse- 
ment à  la  paix,  ainsi  que  pour  Tappel  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  Devenu,  après  la 
session ,  membre  du  conseil  des  ciuq-cents, 
il  en  sortit  le  30  mai  1 798.  M.  Fiquct  vivait, 
depuis  cette  époque ,  dans  une  profonde 
obscurité,  lorsqu'en  1816  il  prit  à  par- 
tie le  libraire  «t  l'imprimeur  aune  Ài'o- 
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§f€iphU  eont^entionnelle ,  qui  faTaiént 
défeigné,  J'après  le  Moniteur,  comme 
ayant  iroié  U  mort  de  L^aif  XVI.  Aprte 
une  longue  procédure,  le  libraire  etrim- 
primeur  furent  condamnéa  à  dix  franca 
«l'amende.  S.  S. 

FIRMAS-PÉRIÈS  (Le  comte  dk), 
né  en  Languedoc ,  dana  la  religion  pro- 
testante ,  d'une  famille  noble ,  éuit  offi- 
cier au  régiment  de  Piémont,  lorsque  la 
révolution  commença.  Se  trouvant  dans 
•on  paya  nalal  a  Tépoquc  du  fameux 
camp  de  Jalès,  il  prit  part  à  cette  insur- 
rection royali&te ,  i'evint  aussitôt  aprèa  à 
•On  régiment ,  qui  était  en  Alsace  ,  et 
défendit  lui-même,  devant  le  tribunal 
de  Colmar ,  le  général  de  Rocli ,  gonver- 
aeur  d^Huningue,  qui  avait  été  accusé  par 
les  révolutionnaires.  M.  de  Firmas  émigra 
immédiatement  après,  et  prit  du  service 
dans  Pétat-major  du  prince  de  Condé.  Il 
fut  ensuite  nommé  colonel  du  régiment 
de  Hobenlohe ,  et  reçut  plusieurs  blessu- 
res à  la  tête  de  ce  corps,  entre  autres  à 
Taffii  i  re  de  Berghen.  Après  le  licenciement, 
M.  de  Firmas  resta  en  Allemagne ,  où  il 
aVst  marié  j  et  il  obtint  un  emploi  de 
chambellan ,  et  de  grand-maltre  des  cui- 
aines ,  à  la  cour  de  Wurtemberg.  Rentré 
en  France  après  le  retour  des  Bourbons  en 
i8i4)  il  fut  nommé  marécbal «de-camp. 
Il  a  publié  :  I.  Ptuitélégraphie  ,  Siutt- 
gavd ,  i8i  I ,  in-8«. ,  fig.  G^est  la  Pasigra- 
phie  de  M.  de  Maimieux,  refondue  (de 
concert  avec  Finventeur  ),  et  adaptée  à 
un  système  de  signaux.  If.  Bigamie  de 
ffapcléon  BuonaparU  ,  i8i5 ,  in -8*. 
L'auteur  y  a  recueilli  des  anecdotes  pi- 
quantes sur  les  faits  qui  précédèrent  ou 
accompagnèrent  le  divorce  de  Buona- 
parte.  III.  Réftexior^  politiques  d'une 
constitution  pour  le  royaume  de  Wur- 
Éemierg^  i8i5,  in-8o.  W»  Le  jeu  de 
stratégie  y  ou  Les  échecs  militaires, 
1816,  in- 13.  On  lui  attribue  iVblice  Atj- 
torique  sur  L.^A.-H^  de  Bourbon- 
Condé,  duc  d'En^ieti^  brochure  in- 
W*'y  Paris,  i8i4)  deux  éditions.       D. 

FIRRAO  (Joseph),  Napolitain,  né 
le  30  juillet  1736,  fut  long- temps  nonce 
du  pape  à  Venise.  U  reçut  le  chapeau  de 
cardinal  en  1801  ,  et  fait  encore  au^ur- 
d'hui  partie  du  sacré  collège.  Il  habite  la 
ville  de  Naples,  où  il  vit  sans  considéra- 
tion ,  ayant  été  un  des  favoris  de  Murât.-— 
FitiAO  (Ma rie- Agnès),  religieuse  dans 
le  monaatère  de  Ste.-Claire  a  Rome,  et 
depuia  fondatrice  de  la  réforme  dkc  le 
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troisième  ordre  de  St.  -  François  d*Assîsé, 
fut  condamnée ,  au  mots  de  février  1816, 
à  être  renfermée  pendant  toute  sa  vie, 
dans  un  monastère  de  règle  rigoureuse, 
pour  avoir  voulu:  se  faire  considérer  com- 
me sainte.  S.  S. 

FISCHER  (Jeav),  évéque  de  Salis- 
bnry ,  chancelier  de  Tordre  de  la  Jarre- 
tière ,  précepteur  de  la  princesse  Char- 
lotte de 'Galles,  et  conservateur  du  Mu- 
séum britannique ,  est  né  en  1749  b  et  a 
été  élevé  i  Cambridge;  il  devint  gou- 
verneur du  duc  de  Kent.  Ayant  obtenu 
une  prébende  à  Windsor ,  et  Tai-cbidia- 
conat  d'Exeter ,  il  fut  élevé,  en  i8o3 ,  à 
ce  dernier  siège ,  et ,  cinq  ans  après ,  à 
révéché  de  Salisbnry.  Ce  prélat  a  publié 
plusieurs  Sermons.  7i. 

FISCHER  (  K.-GoLTRBLr  ) ,  chimiste 
allemand ,  membre  de  l'académie  de  Ber- 
lin, a  professé  les  mathéroatiquea  et  la 
chimie  dans  cette  ville  pendant  plusieurs 
années ,  et  a  été  bibliothécaire  de  Maïence 
lorsque  cette  ville  était  au  pouToir  des 
Français.  Il  a  continué  un  ouvrage  du 
docteur  Werner,  intitulé  :  Kermium  in- 
testinalium  bret^is  expositiOf  dont  il  a 
publié  une  partie  en  1786,  et  Tautre  en 
1 788.  M.  Fischer  est  aussi  auteur  d*un  ou- 
vrage sur  les  formes  de  Pos  intermaxil' 
luire,  en  allemand,  Leipzig,  1800,  in^ 
8**.  ;  et  d'un  autre  ayant  pour  titre  : 
Physique  mécanique.  Ce  dernier  parut 
en  1806,  avec  des  Notes  de  M.  Biot, 
membre  de  Tlnstitut.  {^oy.  Biot.)  Il 
s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  biblio-> 
graphie  (  Voy.  Part.  Gvttemberg  dana 
la  Biograph.  u/icV.,  XIX,  939}.  Le  même 
auteur  a  publié  un  Mémoire  pour  servir 
dMntroduciion  a  un  ouvrage  sur  ia  res- 
piration des  animaux  ^  Paris,  17989 
in-80»  Il  y  donne  la  Notice  raisonnée 
d'environ  35o  ouvrages,  avec  une  bonne 
table  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 
Le  docteur  Fischer  a  inséré,  en  octo- 
bre 1816,  dans  la  Gazette  de  santé, 
des  Obseruations  anatomiques  sur  une 
poule  dont  la  tête  présentait  le  profil 
dune  figure  humaine.  Ce  phénomène 
avait  été  trouvé  en  Russie  dans  le  district 
de  Belef ,  gouvernement  de  Tula ,  et  en- 
voyé à  l'université  de  Moscou  par  le  gou- 
verneur civil ,  M.  BagdanoflT.  On  en  peut 
voir  la  figure  gravée  dans  le  numéro  I^^*. 
des  Annales  encyclopédiques ,  par  M. 
Millin ,  janvier  1917,  pag.  i38,où  l'on 
trouve  une  Notice  détaÙiéç  des  UQXXibreux. 
4eriu  de  M.  Fi&cber.  H- 
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FrrZ-GERAbD  (  William  *  Tho- 
mas ),  poêle  anglais,  a  ^té  élcré  à  Greeo- 
wich  y  et  envoyé  enatiUe  au  collège  de 
Navarre  de  ruoÎTersité  de  Paris.  A  son 
retour  de  France ,  il  se  destina  au  bar- 
reau, qu'il  suivit  quelque  temps;  mais 
«on  inclination  pour  la  pîoésie  etlesb^es- 
lettrea  lui  fitbienl6t  abandonner  cetto 
carrière.  Il  fut  un  des  premiers  promo- 
teun  de  rétablissement  du  fonds  littéraire, 
li  a  publié  :  I.  Prologueê  et  épiioguês, 
1793.  UjTjû  Hardi  rëfornèmUury  poème* 
lu.  Tribut  d'une  kumhie  muse  à  un» 
tfioiktureuse  reine  cmptiue .  veuve  d'un 
nU  assasùnéi  in-4'*'  >  1 793.  IV.  Vers  sur 
U  meurtre  de  la  reine  de  France^  in-40. , 
1794*  V.  Le  triomphe  de  Nelson,  ou  La 
Maille  du  JSil,  poème  y  in-4®.,  1799. 
VI.  i^Méianges  ,  in -S».,  1801.  CVst  en 
Mrtie  le  recueil  des  poèmes  précédents. 
Vu.  Les  pleurs  de  l'Irlande  séhh^s  par 
t union,  in>'4^.,  180a.  VIII.  La  tombe 
de  Nelson,  nokme  y  in-- 4*'*  i8o5.  Les 
poésies  de  M.  Fitz-Gerald  réunissent  liiar- 
monie  à  la  force-  de  Pexpression  )  et  il 
passe  pour  Tborame  d'Angleterre  qui  sait 
le  mieux  lire  les  vers.  On  voit  son  por- 
trait dans  YEuropean  Magazine  ^  de 
mars  1804.  Ot. 

FITZ-JAMES  (EnouARD,  duc  de), 
pair  de  France,  naauit  en  1776.  Desoen- 
(iaat  desStnaru,  il  est  aiTfère-petit-fils 
do  marécbal  de  BcrwicJt ,  petit-fils  du 
maréchal  de  Fitz-JameS|  et  petit^neyeu 
de  TéTâque  de  Soissons.  (rojr.  FiTz- 
IiMBs  ,  dans  la  Biographie  universelle, 
XIV ,  586.  )  M.  Edouard  de  Fitir-James, 
«près  aToir  reçu  Tédueation  la'  plus  soi« 
(née,  émigra  en  Italie  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  et  puisa  des  con- 
•aissances  nouvelles  dans  cette  terre  clas- 
sique des  beaux-arts.  Deux  années  après, 
il  rejoignit,  en  Allemagne,  Tarmée  des 
princes ,  et  y  seryit ,  avec  distinction  , 
en  qualité  (Taide-de-caojp  du  maré- 
cbal de  Castries.  Lors  du  licenciement, 
U-  de  Fitz- James  se  retira  en  Angleterre 
arec  sa  famille;  il  s^y  consacra  à  l'étu- 
de ,  yiaita  les  trois  royaumes-unis,  et  re- 
cueillit, parmi  les  montagnards  de  TE- 
eosse  ,  la  preuve  que  le  nom  des  Stuarts 
leur  est  toujours  cher.  M.  Edouard  de 
Fitz-Jamrs épousa,  en  Angleterre,  M'l«. 
de  la  Touche ,  dont  il  a  eu  trois  enfanla. 
Lora^iuVnân  la  tempête  révolutionaalre 
sut  commencé  à  se  calmer,  il  revint  en 
France;  mais  ii  ne  retrouva  plus  la  fortune 
l«*'il  y  afwt  lÙBsée^  «l  il  y  Téçut  daof 
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QM  honorable  obscurité.  Les  offres  bril- 
lantes  du   gouyernement   impérial   no 
purent  le  déterminer  à  en  accepter  au- 
cune fonction.  A  la  fin  de  181 3 ,  il  entra 
comme  eaporal  dans  la  !'•.  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris ,   désirant  se 
trouver  plus  à  portée  de  saisir  les  occa- 
sions qui  se  présenteraient  d'être  utile  à 
la  cause  du  Moi.  Le  3o  mars  181 4)  jour 
de  la  bataille  de  Paris ,  il  éuit  de  service 
i  la  barrière  de  Mousseaux.  Instruit  que 
les  ordres  secrets  étaient  de  tout  tenter 
pour  compromettre  la  garde  nationale 
avec  les  alliés ,  jugeant  que  la  destruc* 
tion  de  Paris  pouvait  en  être  le  résultat  p 
et  voyant  déjà  des  tirailleurs  de  cette 
garde  faire  le  coup  de  fusil  dans  la  plaine 
avec  les  Cosaques,  il  était  dans  la  plus 
cruelle  anxiété,  lorsque  le  chef  de  légion 
se  présenta  avee  un  ordre ,  signé  Joseph 
Buonaparte,  de  marcher  à  Fennemi.  Il 
n*y  avait  pas  un  moment  à  perdre:  déjà  la 
cotonne  était  en  mouvement  pour  obéir  ^ 
malgré  la  promesse  solennelle   qu^on  lui 
avait  donnée  huit  jours  auparavant  de  ne 
jamais  envoyer  la  garde  nationale  au-delà 
des  barrières.  Le  duc  de  Fitz-James  sortit 
des  rangs.  Montant  sur  une  butte ,  il  ha- 
rangua la  troupe ,  et  lui  représenta ,  en 
peu  de  mots ,  mais  avec  la  vivacité  qu*exi*' 
geait  la  circonstance»  e  que  le  devoir 
»  était  de  désobéir  ;  <{ue  la  sûreté  des 
1»  habiunu  de  Paris  éuit  compromiie  «i 
»  Ton  faisait  un  seul  pas  en  avant  ;  que 
»  c'était  une  extravasance  de  penser  que 
a  quelques  milliers  de  bourgeois  mal  ar- 
«mes,  fussent  capablea  d'arr^er  ceux 
»  devant  qui  la  plus  brave   armée  du 
»  monde  était  obFigée  de  reculer  ^  que 
»  Paris  étant  pris  de  vive  force ,  rien  n^ 
»  pourrait  soustraire  les  femmes  et  les 
1»  enfanta  à  la  fureur  d'un  soldat  irrite 
»  par  la  réaisUnce  ^  et  qu'enfin  le  seul 
»  but  du  gouvernement ,  dans  un  pareil 
u  ordre ,  était  de  sacrifier  la  capitale  pour 
»  donner  on  élsn  au  reste  de  la  France.  » 
Cette  petite  harangue  fit  son  effet  {  en  vain 
des  officiers  d'éut-major  vinrent  mettre 
la  pointe  de  leur  épée  sur  la  poitrine 
de  rorateur  :  le  mouvement  était  donné; 
on  discutait ,  on  s'interrogeai%,  on  ti'ou- 
yait    les   observations   justes   :  bref,  4 
Pexception  d'un  petit  nombre  d'indivi- 
dus, qui  même  revinrent  promptement|^ 
le  bataillon  ne  sortit  pas  de  la  barrière. . 
Le  lendemain  ,  M.  de  Fitz-James   se 
réunit  aux  royalistes  qui,   aux  cris  de 
vifC  U  Hoi  !  et  h  cottieur  blanche  %tt 
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cbapeaa  ,.  firent  coonaUre  k  Temperenr 
iklexandre   que  Ici   Français   Devaient 
point  oublié  les  Courbons.  Lea  vives  émo- 
tions quUI  éprouva  dans  ce  grand  jour^ 
Cl  les  agitations  qui  Tavaient  précédé , 
faillirent  lui  coûter  la  vie^  il  feutra  chez 
lui ,  atteint  dVne   fièvre   violente  ,   ce 
qui  le   priva  du   bonheur   d^assister  à 
rentrée  de  MoHSiEUa  dana  Paris:  tou- 
tefoia  ce  prince  ,  instruit  des   preuves 
qu^il  avait  données  de  son  dévouement, 
daigna  le  nommer  un  de  ses  aides-de- 
camp.  Ed  celte  qualité,  il  eutThonneur 
d^accompagncr  le  fri're  du  Roi  dans  le 
iroyage  que  S.  A.  R.  fit  dans  le  midi  de  la 
France.  Revenu  à  Paris,  il  futnommé  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  Moir- 
ftiEUR.  Il  avait  été  créé  pair  de  France 
par  le^oi,  le  4  juin.  Lors  du  débarque- 
ment de  Buonapàrte,  I^*  le  duc  de  Fitz- 
James  suivit Mozvsiku a  à  Lyon,  et  revint 
m  Paris  avec  S.  A.  R.  ;  il  suivit  encore  ce 
prince  k  Gand ,  et  rentra  eu  France  à 
ses  côtés.  Il  avait  été  chargé,  en  i8i4f 
cTnnc  commission  délicate  auprès  du  Roi, 
parte  général  Bertrand,  avec  lequel  il 
^tait  uni ,  non  par  des  liens  du  sang  aussi 
intimes  qu'on   Ta  dit,  mnis  parce  que 
Al'"*,  la  duchesse  de  Fitz-  James ,  née.  la 
Touchie ,  était  sœur,  quoique  d^un  autre 
lit,  de  M"«.  Bertrand ,  née  Dillon.  A  la 
lin  d'août  i8i5,M  Bertrand  de  GhÂteau- 
roux,père  du  général,ayant  réclamé  con- 
tre Tauthenticitéd^une  lettre  dans  laquelle 
■on  fils  avait  confié  à  M.  de  Fitz-James 
le  soin  de  mettre  aux  pieds  de  S.  M.  Louis 
XVIII  rhommage  de  son  dévouement  et 
de  sa  fil  ^  té,  il  prétendit  que  le  duc  de 
Filz-James  manquait  à  la  reconnaissance, 
et  se  permit ,  à  ce  sujet,  plusieurs  asser- 
tions injurieuses  ou  fausses.  Voici  la  ré- 
ponse du  duc  de  Fitz-James,  en  date  du 
7  septembre  i8i5,  etttilu  qu'elle  futin- 
sérée  dans  les  journaux  :  «t  M.  Bertrand 
ne  pouvait  répondre  que  par  des  injures 
ou  des  déclamations  k  une  vérité  prouvée 
par  devant  notaire  :  ces  Réclamations  sont 
ridicules:  ces  injures  ne  eaur»ient  m'at- 
teindre.  Il  eût  mieux  fait  de  se  uire, 
puisque  sa  lettre  ne  désavoue  rien  de  ce 
qae  j^ai  voulu  prouver ,  raulhenticité  de 
«elle  de  son  fils ,  et  les  démentis  auxquels 
y^BÎ  dû  répondre.  Ne  pouvant  nier  ce  que 
j'avance,  il  a  recours  k  des  fables  pour 
attaquer  mon  caractère.  Il  a  tort  :  les 
temps  sont  passés  où  Ton  ne  pouvait  re- 
poimser  la  Calomnie.  Je  ne  dois  au  géné- 
ral Bertrand  ni  la  liberté  ni  la  vie  j  et  je 
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niVtonne  qu^on  ose  le  nommer  mon  hU 
faiteur.  Si  j'ai  perdu  toute  ma  fortune  k 
faire  mon  devoir ,  jamais  je  n'en  fus  ré" 
duit  à  recourir  à  la  générosité  de  ner* 
sonne.  Le  général  est  mon  beau*freri!, 
ayant  épousé  ma  belle-sœur,  et  non  fna 
sœnr  infortunée.  Je  ne  lui  demandai  ja- 
mais rien  ^  je  ne  lui  dois  rien.  Il  fit  quel- 
ques efforts  pour  m'attirer,  comme  tant 
crautres,  aux  pieds  de  son  ma)trc  :   la 
manière  dont  il  écouta  et  eut  l'air  d'ap- 
précier mes  refus,   me  fit  croire  qu^tl 
était  homme  d'honneur.  Attiré  par  lui, 
ie  le  vis  souvent,  jamais  avec  intimité  : 
l'étais  son  parent;  je  ne  fus  jamais  son 
ami.  J'estimai  sa  conduite  au  moment  de 
son  départ  pour  l'Ile  d'Ëlbe  ,  la  trouvant 
loyale  et  ne  doutant  pas  qu'elle  fût  sin- 
cère. Ne  le  croyant  pas  capable  de  man- 
quer à  sa  parole ,  )e  remis  sa  lettre  au 
Koi  ,  et  me  rendis  auprès  de  S.  M.  ga- 
rant de  sa  fidélité.  Le  mois  de  mara  a 
prouvé  mon  erreur.  L'homme  qui,  k  la 
faveur  de  faux  sermenU,  et  pour  assou- 
vir une  ambition  criminelle ,  trame  dca 
complots  odieux,  dont  le  résultai  est  le 
déchirement  de  sa  patrie, ne  peut  plu* 
rien  être  pour  moi ,  eût-il  été  mon  ami 
le  plus  intime.  Peu  m'importe  l'idée  que 
se  fait  de  mes  principes  la  famille  de  M. 
Bertrand!  Ces  principes  sont  connus  de 
mes  amis ,  estimés  de  tous  ceux  que  |^ea- 
time  ;  et  certes ,  je  ue  les  changerai  paa 
pour  adopter  ceux  qui  ont  perdu  le  gé- 
néral Bertrand  ,  et  qui  dirigent  encore 
les  personnes  qui  persistent  à  voir  en  lui 
le  modèle  de  l'honneur  et  le  héros  de  la  fi- 
délité. »  (f^.BERTAAHD.)M.deFitz-OaRiea 
fut  nommé  par  le  Roi, en  octobre  i8i5 , 
membre  honorairedu  bureau  gratuitd'ad- 
ministratiou  pour  les  établissements   et 
collèges  fondés  en  France  ,  des  sujet» 
catholiques  des  trois  royaumes-unis  de  la 
Grande-Bretagne.  Dans  la  séance  tenue 
à  la  chambre  des  pairs  le  ai  de  ce  même 
mois,  il  proposa  des  remerclments  k  Mgr. 
le  duc  d'Angoulâme  ,  poui*  la  conduite  ai 
noble  que  ce  prince  avait  tenue  à  l'épo- 
que du  mois  (te  mars  précédent,    a  Dan» 
ce  même  temps,  dit-il,  où  de  grandes 
actions,  des  preuves  sans  nombre  de  dé- 
vouement et  de  fidélité,  des  actes  mémo- 
rables d'énergie  et  de  patriotisme  vien- 
nent reposer  Tameet  nous  rendre  encore 
fier»  du  nom  que  nous  portons;  a  latrie 
de  ces  hommes  généreux  qui  ont  b«ei> 
mérité  du  Roi  et  de  la  pattie,il  en  est 
un,  Messieurs^  dont  le  nomisans  àouim 
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e9  déjà  sur  TOfilèyres,  coname  le  soure- 
DÎT  de  ses  senrices  est  gravé  daas  vos 
cœurs  j  cVstce  prince,  ratnotir  du  Midi , 
la  gloire  et  Torgueil  de  la  France  entiè- 
re. 9  An  mois  de  décembre  suivant ,  M, 
de  Fits-Jamés  fut  nommé  colonel  de  la 
garde  nationale  à  cheval ,  en  remplace- 
ment de  M.  le  marquis  de  Boisgelin  ;  et  il 
adressa  en  cette  occasion  à  cette  troupe, 
si  distinguée  par  son  dévouement  dès  le 
conraiencement  de  la  restauration ,  un 
discours  qu'il  terminait  ainsi  :  a  Oui , 
Messieurs,  je  tous  en    préviens,  si  les 
circonstances  l'exigeaient,  et  si  les  fac- 
iieox  osaient  encore  lever  la  tète  ,  si  un 
vsarpatenr ,  quel  qu'il  fût ,  Tenait  encore 
nous  livrer  à  l'étranger  i  et  cette  fois  ce 
serait  pour  toujours)  ,  c'est  au  plus  fort 
du  danger  que  je  tous  conduirais,  pour 
laîre  de   mon  corps  un   rempart  a   la 
France,  an  Koi  et  à  nos  adorables  prin- 
ces^ je  vous  y  conduirais,  et  je  suis  sûr 

que  TOUS  m'y  suivriez  tous »  Ici  le 

duc  de  Fitz-James  fut  interrompu  par 
ks  acclamations    de  tous  les   cavaliers 
qui,  aux  cris  de  vwe  lé  Roi!  jurèrent 
de  le  suivre  partout  ou  il  voudrait  les 
conduire.  Au  mois  de   janvier   1817  , 
H.  le  duc  de  Fitzr-James  prononça  dans 
la  chambre  des  pairs,  à  Toccasion   du 
projet  de  loi  relatif  à  l'organisation  des 
collèges  électoraux,  un  discours  on  l'on 
remarquait    ce    mouTcment    oratoire  : 
m  Le  ministre   qui    a    dit  ,  ^ytz  des 
t/ertus ,  et  vous  aurez  de  V influence  , 
a  donc    eu    le  bonheur   de  TÏvre   loin 
du  monde  depuis  vingt-sept  ans  !  Il  n'a 
donc  pas  connu  les  hommes  qu'il  était 
destiné  à  gouverner  ?  Qui  donc  a— t-il  tu 
monter  au  Capitole  ?  Qui  doue  a  t-il  tu 
monter  à  Téchafaud  ?  Ah  !  j'aime  à  croire 
qu'au  moment  où ,  dans  la  chambre  des 
députés,  il  prononçait  ces  inconcevables 
parcdes»  si  tout-â-coup  les  portes  de  la 
salle  se  fussent  ouvertes,  et  que,  du  haut 
de  la  tribune  d'où  il  parlait,  ses  regai-ds 
fussent  tombés  sur  la  place  fatale ,  sur 
la  place  du  crime ,  j'aime  à  croire  que  sa 
Toix  aurait  expiré  sur  ses  leTres  ;  la  vé- 
rité lui  serait  apparue,  et,  à  la  lueur 
de  soo  flambeau  5  il   aurait  lu  sur  les 
paTCs  ,  en  traits  sanglant^et  ineffaçables  : 
lYon  ,  €se  n'est  point  ici  bas  ;  c'est  dans 
un  séjour  plus  élevé ,  que    la  vertu 
doit  s'attendre  à  recevoir  sa  récom- 
pense. »  Dans  la  discussion  relative  aux 
journaux  en  féTrier  1817 ,  M.  de  Fitz- 
i«QiCft    établit  la  nécessité  de  ue  pas 
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entraver  continuellement  le  droit  qn^a 
tout  sujet ,  soumis  à  un  gouvernement 
légitime  et  surtout  représentatif,  de  pu« 
blier   sa  pensée   dans  des  termes  con- 
venables. Il  parla  de  l'aTantage  de  don- 
ner, par  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journaux ,  un  contre-poids  à  la  suspen- 
sion momentanée  de   la  liberté  indÎTi- 
duelle.  «r  Si  le  ministre ,  dit-il ,  outrepas- 
sait les  immenses  pouToirs  que  tous  stcz 
remis  entre  ses  mains  ^  si ,  trompé  par  de 
faux  rapports ,  il  commettait  une  injustice 
involontaire,  comment  en  seriez -tous 
informés,  s'il  n'existe  aucun  moyen  pour 
faire  parTenir  jusqu'à  tous  la  Térité  sur 
ses  erreurs  ou  celles  de  ses  agents  ?  La 
presse  est  là,  me  dira-t-on;  elle  est  libre 
ou  à-peu-pi'ès:  les  amis  du  détenu  écri- 
ront   et    demanderont    justice.   Faible 
moyen  !  bientôt  ils  vont  rencontrer  par- 
tout Fœil  vigilant  et  les  mains  actives  de 
la  police....  etc.  »  L'orateur  répondit  en- 
suite au  reproche  d'inconséquence  fait  aux 
royalistes  qui  avaient  voté ,  en  1 8 1 5,  les  lois 
qu'ils  rejetaient  en  181 7.  Il  expliqua  les 
raisons  d^intérêt  public,  de  salut  de  FEtat, 
qui  motivaient  leur  opposition  nouvelle  à 
ces  projets  de  loi.  Le  31  mars,  il  parla 
contre  le  titre  xi  de  la  loi  do  budget, 
comme    démentant  formellement   celui 
des  bienfaits  du  Roi  qui  fut  accueilli  par 
la  France  avec  les  plus  TiTCS  acclama- 
tions, Tabolition  des  confiscations  j  et  il 
insista  fortement  pour  la  restitution  des 
biens  non  vendus  du  cleigé ,  à  propos 
de  raliéoation  proposée  des  bois  déclarés 
biens  de  l'Etat  depuis  1790.  ce  .Tous  les 
raisonnements    employés    pour  justifier 
cette  affecta tiou,  dit>ii ,  pourraient  se  ré- 
duire à  cette  maxime  burlesque  :  Ce  qui 
est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder.  On 
conçoit  que  de  tels  principes  fussent  à 
l'usage  de  Tusurpateur  :  une  autre  mo- 
rale convient  au  Roi  de  France.  La  Char- 
te qu'il  nous  a  donnée,  en  maintenant  les 
ventes  de  biens  nationaux  antérieures  à 
sa  promulgation,  n'a  point  ordonné  d'en 
faire  de  nouvelles  ;  elle  n'a  point  défen- 
du de  restituer  les  biens  invendus  :  la 
loi  rendue  en  faveur  des  émigrés  en  est  la 
preuve.  1»  Le  ^4  ^*^  même  mois ,  le  duc 
de  Fitz-James  demanda  encore  la  parole 
afin  de  répondre  à  M.  Lally-Tolendnl ,  qui 
s'était  appuyé  sur  un  grand  nombre  d'au- 
torités historiques  pour  établir  les  droits 
des  souverains  sur  les  biens  de  TEgliée  ; 
et  il  réclama,  en  faveur  des  débris  encore 
subsistants  du  clergé  français ,  pauvreté. 


mais  Justice.  On  a  appliqua  avec  raîfon 
à  M.  de  Fitz-lanief ,  la  devise  Stmper 
ubique  fidelis .  donnée  «u  régiment  de 
Berwick,  dont  la  famille  Fit^3amef  était 
propriétaire.  H. 

FITZ-JAMES  (Le  chevalier  Chai- 
a.KS  DE  ),  fils  du  même  père  que  le  pré- 
cédent f  naquit  vers  17S7  ^  il  servit,  pen- 
dant quelques  années,  sous  le^gouveme- 
toent  impérial,  et  fit  entre  autres  la  guerre 
d^Ëspagne.  Au  retour  du  ftoi,  en  1814  9 
il  lui  prêta  serment  de  fidélité  ;  et,  lors 
des  événements  du  ao  mars  i8i5,  il  ser- 
vit avec  le  plus  admirable  dévouement 
90US  les  ordres  de  Mgr.  le  duc  d^Angou- 
léme,  et,  du  midi  de  la  France ,  il  passa 
avec  ce  prince  en  Espagne.  A  son  re- 
tour ,  il  commanda  à  Foix,  département 
de  TAriége.  Les  journaux  publièrent , 
à  cette  époque ,  un  ordre  du  jour , 
signé  le  commandant  d* armes ,  cbe- 
Talier  de  Fitz^James,  lieutenant' colo- 
nel,  où  on  lisait  :  «Art.  i«'r.  Tout  in- 
dividu qui  colportera  ou  répandra  dans 
tel  lieu  public  ou  particulier  que  ce 
•oit ,  des  écrits  insidieux  et  mensongers, 
tenant ,  soit  de  Tarmée  rebelle  ,  soit  de 
tout  autre  endroit  ^  et  qui  ne  seront  pas 
revêtus  de  la  signature  dVne  autorité  re- 
connue par  le  Roi,  sera  arrêté,  jugé  et 
fusillé,  dans  les  «vingt -quatre  heures, 
comme  rebelle.  ï>  Feu  de  jours  après, 
on  annonça  que  le  ministère  avait  or- 
donné que  les  auteurs  de  cette  œuvre 
apocryphe  fussent  recherchés  et  pour- 
iuivis.  M.  le  chevalier  de  Fitz- James 
est  mainte  lia  ut  chef  de  bataillon  dans  Je 
cinquième  r<^giment  de  la  garde  royale  ;  il 
■*est  fait  remi<r<|uer  par  son  courage  en 
mai  181 7 ,  dans  la  lutte  à  laquelle  dodna 
lieu  la  rt  présentation  de  la  tragédie  de 
Gefmanicus,  Il  est  chevalier  de  St.-Louis 
et  officier  de  la  Léaion-d^lionneur.      l'. 

FLACH  AT,  ancien  procureur  à  Lyon , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution,  et  de- 
vint fournisseur  à  Parmée  d'Italie ,  où  il 
acquit  une  fortune  conaidérable.  11  fut 
arrêté  en  1797 ,  par  ordre  du  directoire, 
qui  ordonna  sa  comparution,  comme  di- 
lapidateur ,  devant  un  conseil  de  guerre. 
Il  parvint  à  se  soustraire  i  Tarrestation. 
Sa  femme  ayant  réclamé  au  conseil  des 
cinq-cents  contre  Tordre  du  directoire 
les  directeurs  adressèrent  â  l'assemblée  un 
message ,  où  ils  déclaraient  que  Flacbat 
était  prévenu  de  vois  et  de  dilapidatibof. 
Buonaparte,  dans  une  lettre  publique  , 
le  dénonça  pour  avoir  enlevé  à  la  caÎMe 
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oiaq  à  sik  miIUons,  et  laisié  Parmée  dam 
Je  ^lus  grand  embarras.  Flacbat  passa  de^ 
puis  à  Gonstantinople;  il  revint  en  Fran- 
ce, se  jeta  de  nouveau  dans  les  affaires, 
\et  fut  encore  arrêté,  en  i8o5,  comme 
accusé  d'avoir  surpris  la  crédulité  d'un 
agent  du  duc  de  Looz,  d'avoir  forcé  ce 
dernier  à  la  vente  de  tes  lûens  en  France, 
et  de  lui  avoir  extorqué  des  sommes 
énormes.  Mie  au  Temple ,  il  obtint  ea 
sortie  en  donnant  eaution.Cepcodant  son 
aflaire  fut  suivie  devant  le  tribunal  de 
police  corraotionnelle.  Mais  le  dnc  de 
Looz  ayant  déclaré  ne  pas  vouloir  ee  cons- 
tituer son  accusateur,  et  Flachai  ayant 
produit  des  actes  d'adhésion  signés  de  ce 
prince ,  il  fut  acquitté ,  mais  ensiiiie  re- 
mis en  jugement  par  ordre  du  gouverne* 
ment.  Il  eut  alors  pour  défenseurs  MM. 
Falconnet  et  Bergaeee.  Cette  affaire  se 
termina  par  un  jugement  qui  condamna 
Flacbat  a  un  an  de  prison.  Il  parvint  à 
se  soustraire  à  TexécutioB  de  cette  sen- 
tence. B.  M. 

FLAHAUT  (  AvousTE-CHABLBe-Jo- 
«EPR ,  comte  f>B  ) ,  fils  de  la  comtesse  de 
Flabaut ,  mariée  en  secondes  oocei  à  M. 
le  baron  de  Souia  {'F^of,  SorzA  )  ,  est 
né  le  91  avril  1765.  Son  père  était  offi- 
cier -  général  avant  la  révolution.  M.  de 
Flabaut  fils  entra  ao  service  sous  le  gou- 
vernement impérial,  et  fut  d'abord  aide- 
de-camp  du  générai  Mnrat;  il  fit  plusieurs 
campagnes  avec  distinction ,  e'âeva  ra- 
pidement au  grade  de  chef  d'escadron  du 
1 3«.  régiment  de  chasseurs,  et  fut  nommé 
officier  de  la  Légion*d'booneur ,  après 
la  bataille  de  Friedland,ie  4  juillet  1807. 
La  campagne  de  1809,  on  il  fut  blessé  au 
passage  de  l'Ens ,  lui  mérita  le  grade  de  co- 
lonel :  enfin  le  maréchal  Berthter  Je  cboiait 
pour  son  aide-de-camp.  Employé  dans  la 

S  lierre  contre  ta  Russie ,  M.  de  Flahaut  se 
istingua,  le  36  juillet  1819,  au  combat 
de  Mâiilov^.  Le  s»  février  181 3,  il  prêta 
serment  de  fidélité  à  Napoléon,  en  qoa- 
lité  de  général  de  brigade, et  devint,  peu 
de  temps  après,son  aide-de-camp. il  avait 
feçu,  antérieurement,  le  titre  de  baron 
de  l'empire.  Le  10  mai  de  la  même  année. 
Napoléon  l'envoya  au-devant  du  roi  de 
Saxe ,  qui  rewait  k  Dresde  ta  eapiHale , 
et  le  choisit  ensuite  pour  faire  partie  de 
la  commission  chargée  de  l'exécution  des 
dispositions  de  l'armistice  conclu  ,  le  4 
juin ,  à  Newmark.  M.  de  Pialiaut  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division , 
le  8  octobre  soivaDt ,  en  récoBipci96  de 
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mite  Botcnncttcnicnt  reconnàtlre  soure- 
nia.  Afin  de  consolider  son  pouvoir,  il 
donna  sa  fille  eu  mariage  à  Sidi  Soliman 
Kiaya ,  chef  d^une  faction  puissante  ;  et  il 
promit  sa  scêur  à  Jussuf  Kogia^  qu^il  uom^ 
nia  son  principal  ministre.  Jussuf  com- 
mença sa  carrière  niinistérielle  par  faira 
empaler  un  Napolitain  »  Mariano  Stinka  ^ 
qui  avait  été  le  favori  de  Sidi  Otnian , . 
et  qui  avait  amassé  des  richesses  immen* 
ses.  Bientôt  il  éleva  ses  vues  jusqu^au 
trône  :  il  résolut  de  tuer  Mahmoud  Flas- 
sen  avec  tous  ses  fils^  et  dans  Fintenlion 
de  se  faire  un  parti ,  il  parcourut  la  ville 
avec  uo  cortège  fastueux ,  distribuant 
de  Fargent  au  peuple.  Mais  le  nouveau 
hcj  ,  averti  a  temps,  donna  Tordre  d^ar- 
rèter  Joaauf  ,au  moment  où  il  rentrerait 
ta  palaia.  Juasuf  et  son  cortège  opposè- 
rent une  Tive  résistance }  mais  il  succom- 
ba enfin  sous  le  nombre ,  et  fut  décapité. 
Comme  il  avait  de  nombreux  partisans  , 
on  s'attendait  à  de  nouvelles  révolutions  c 
cependant  le  peuple  ne  manifesta  aucun 
mécontentement  j  et  les  soldats  jurèrent 
de  nouveau  oJbéissance  à  Sidi  Mahmoud 
FlaMen.  A. 

FLAUGEHGT7£S(PiEiiRE-FRiircois) , 
né  en  1759,  était  avocat  avant  la  révolu- 
tion. Comme  il  en  adopta  les  principes ,  il 
fut  élu ,  en  1 79a ,  présideutde  l'administra- 
tion du  département  de  TAveyron.  Le  la 
juillet  1 790 }  il  fut  accusé ,  lui  et  ses  collè- 
gues, par  Chabot,  d'avoir  fait  incarcérer 
les  pairioUs  qui  auraient  pu  influencer 
ropiuion  du  peuple  en  faveur  de  la  nou- 
velle constitution.  La  Convention  rendit, 
en  conséquence ,  un  décret  qui  portait 
que  MM.  Flaugergues,  etGeraldi,  autre 
administrateur  du  département ,  seraient 
traduits  à  la  barre  de  l'assemblée  :  mais^ 
quelques  jours  aprè?  (le  q)  ),  le  même 
Chabot  dit ,  à  la  Convention  ,  que  M. 
Flaugergues  et  les  administr.ateurs  du 
département  de  l'Aveyron  venaient  enfin 
Couvrir  Us  y  eux  à  la  lumière,  puis- 
qu'ils avaient  rétracté  leurs  arrêtés  liber- 
ticides.  Le  décret  du  la  fut  révoqué.  M. 
Flaugergues  fut  depuis  nommé  sous-pré- 
fet à  V illefranche  j  mais,  par  suite  d'une 
trop  longue  absence,  il  perdit  cet  emploi 
et  reprit  son  ancienne  carrière  du  bar- 
reau. Il  fut  ensuite  présenté  comme  can- 
didat au  corps  législatif ,  par  le  collège 
de  Tarrondisfement  qu'il  avait  administré, 
et  fut  élu  par  le  sénat  le  6  janvier  181 3. 
Lorsque  Buonaparte  convoqua  le  corps 
législatif  en  décembre  de  la  inème  année , 
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après  lei  désastres  de  la  cimpagne  d% 
Saxe ,  M.  Flaugergues  fut  élu  le  33 ,  aveo 
M.  Lalné ,  membre  de  la  commission 
extraordinaire  chargée  de  prendre  com- 
munication des  pièces  originales  des  négo* 
ciaiions  entre  Napoléon  et  les  puissances 
alliées.  Il  appuya ,  avec  un  courage  qui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur ,  les  tnesureii 
tendant  à  foi  cer  Buonaparte  de  recourir 
à  la  paix  comme  au  seul  moyen  de  sau<^ 
ver  la  France,  et  dit  au  duc  de  Massa, 
qui  lui  reprochait  l'inconstitutionualité 
d'une  de  ses  observations  :  «  Je  necon'>> 
nais  ici  rien  de  plus  inconstitutionnel  que 
vous-même  {  vous  qui,  au  mépris  de  nos 
lois,  venea  présider  les  rei^résentants  du 

Seupl&,  quand  vous  n'avez  pas  même  1« 
roit  de  siéger  à  leurs  côtés.»  Mt  Fiaus 
gergues  fut  choisi ,  le  3o  décembre ,  ave« 
les  quatre  autres  membres  de  la  com- 
mission extraordinaire  ,  pour  rédiget 
l'adresse  à  Buonaparte.  On  sait  de  quelU 
manière  celui-ci  accueillit  la  députa* 
tien  :  îl  traita  publiquement  les  députés 
de  factieux.  Lors  des  événements  du  3z 
mars  i8i4i  M.  Flaugergues  fut  un  des 

Sremiers  à  voter  la  déchéance  y  à  la  séanco 
u  3  avril.  Le  7 ,  il -signa  la  lettre  qui  fut 
adressée  par  le  corps  législatif  au  gou^ 
vernement  provisoire,  et  qui  contenait 
Tadhésion  à  l'acte  constitutionnel  et  au 
rappel  des  Bourboris.  lia  chambre  ayant 
été  convoquée  par  le  Boi  au  luois  de 
juin  suivant  ,il  fut  élu  candidat  à  la  pré* 
sidence.  Le  5  août ,  il  s'opposa  à  ce  que 
la  discussion  sur  .la  presse  fût  fermée; 
il  dit  que  ,  Jusqu'ici ,  il  n'avait)  encore 
aperçu  que  des  théories  particulières 
dans  les  discours  des  orateurs  qui  avaient 
pai'lé  pour  ou  contre  le  projet,  et  dé*- 
clara  que  sa  conscience  n'était  pas  asse& 
éclairée.  Le  3  septembre,  il  combattit 
avec  chaleur  diverses  dispositions  àvL 
projet  de  loi  sur  le  budg^'t,  démontra 
le  vice  ^e  la  cumula tion  des  exercices , 
et  se  plaignit  de  la  non-fixation  des  pen» 
sions  :  il  s'éleva  surtout  contre  la  créa» 
tiou  des  bons  royaux,  prédit  les  maux  ré- 
sultant de  Tagiotage  ,  et  vota  le  rejet 
de  la  loi.  Le  3a  septembre,  il  se  pronon- 
ça en  faveur  des  habitants  des  départe- 
ments ci-devant  réunis  à  la  France ,  et 
s'étonna  qu'on  voulût  leur  contester  le 
droit  de  cité  qu^iU  avaient  payé  si  cher. 
Le  8  octobre,  il  proposa  un  sous-amen- 
dement à  un  article  ajouté  par  les  pairs 
à  la  loi  sur  la  presse.  «Lorsqu'il  s'agit , 
dit-il,  d'ouvrages  attentatoires  à  U  Charte 
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constitutionnelle  ,   on   sentira   aisément 
quM  est  utile  d^imposer  le  devoir  au  di- 
recteur de  la  librairie  d'en  arrêter  la  pu- 
blication :  la  simple  faculté   serait  alors 
un  droit  entièrement  dangereux.  Un  mot 
peut  être  de  la  plus  grande  importance  : 
pour  mettre  toute   la  pensée  du  législa- 
teur  d'accord  avec  la  loi ,  je  proposo 
donc  de  substituer  au  mot  pourra  celui 
de  devra.  »  Le  3  novembre,  il  défendit 
Farticle  1 6  additionnel  au  projet  de  loi  sur 
la  restitution  à  faiue  aux  émigrés  de  leurs 
l^enB  non  vendus^  article  que  M.  Laine 
Tenait  d'atta(|uer.  Il  chercha  à  démon- 
trer  la  nécessité  de  sa  conseryation  pour 
la  garantie  et  la  tranquillité  des  acqué- 
reurs, (c  Nous  ne  pouvons,  dit-il  ^  pour 
Tintérét  d'une  classe  peu  nombreuse  et 
«ur  laquelle  se  fixent  naturellement  les 
actes  de  la  munificence  royale,  oublier 
le  premier  et  le  plus  sacré  de  nos  devoirs, 
celui  de  veiller  au  maintien  de  Tordre  y 
au  respect  dû  aux  lois ,  à  Tunion  néces- 
:salre  entre  tous  les  citoyens.  »   Le  i3 
novembre ,  il  défendit  le  droit  de  pétition 
à  Toccasion  des  plaintes  portées  contre 
M.  de  Blons  (  f^oy  de  Blohs  ) ,  et  ap- 
puya le  renvoi  de  fa  pétition  au  chan- 
celier. Le  "^g ,  il  se  prononça  en  faveur 
de  Fimpôt  sur  le  tabac,  a  Si  odieux  que 
soit  eu  lui-même  le  monopole ,  dit-  il ,  si 
dangereux  qu'il  puisse  être  entre  les  mains 
d'un  gouvernement  qui  voudrait  l'éten- 
dre à  tontes  les  branches  de  commerce, 
il  est  encore  préférable  ce  moyen  d'ex- 
ception sagement  combiné,  au  régime 
des  fabricants  dont  te  monopole  est  aussi 
dur  qu'inévitable.  Ce  sont  eux  qui  ont 
conseillé  au  gouvernement  ce  qu'il  a  pu 
montrer  de  sévérité  envers  les  planteurs: 
leur  régime  est  tel ,  qu'il  soumet  à  leur 
influence  tyrannique  la  culture  et  la  con- 
sommation j  ils  font  naître  la  fraude,  et  la 
protègent  eux-mêmes,  m  Le  17  décembre, 
Jd.  Flaugergues  parla  comme  rapporteur 
aur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  réduction  des 
membres  de  lacour  de  cassation ,  et  pro- 
posa divers  ainendements  au  nom  de  la 
commission  centrale.  Le  a6  décembre, 
il  défendit  à  la  tribune ,  toujours  comme 
rapporteur  ,  les  amendements  proposés 
au  projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation , 
'Ct  répondit  à  toutes  les  objections.  Il  re- 
produisit ensuite  teus  les  arguments  déjà 
■mis  en  avant  dans  cette  circonstance ,  et 
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»  natit  son  discours ,  des  rapprochements 
M  que  j'ai  faits  à  la  fin  de  num  rapport:  si 
M  ces  rapprochements  sont  vrais  ce  n'est 
»  pas  ma  faute  ^  il  s'agit  de  savoir  s'ils  sont 
»  exitcts  :  j'ai  dit  que  la  cour  de  cassa- 
»  tion  serait  le  rétablissement  du  conseil 
»  des  parties;  ai- je  prétendu  pour  cela 
»  accuser  les  ministres  ?  Ils  croient  peul- 
»  être  utile  de  rétablir  le  conseil  despar- 
1»  ties;  c'est  une  opinion  qu'on  peut  sou- 
»  tenir  comme  une  autre  :  mais  le  point 
»  de  la  question  est  de  savoir  si  telle  a 
»  été  leur  intention ,  et  il  n'y  a  personne 
»  qui  soit  persuadé,  au    fond   de  son 
»  cœur,  que  tel  a   été  leur  dessein.  Je 
a  profite  de  cette  occasion  pour  faire  ici 
»  ma  profession  de  foi  politique.  Je  suis 
9  essentiellement  convaincu  que  le  bon- 
»  heur  du  peuple  est  lié  aux  prëroga- 
»  tives  royales  ;  et  si  l'on  voulait  le^  re»- 
»  treindre,  on  me  verrait  m'y  opposer 
»  avec  chaleur:  mais  je  pense  également 
a  que  les  étendre  serait  un  véritable  in- 
a  convénient ,  et  je  me  prononcerai  en 
»  tout  temps  contre  la  moindi*e  exten- 
»  sion.  »  Quand  la  chambre  fut  convo- 
quée au  moment  du  débarquement  de 
Buonaparte,  M.  Flaugergues  appuya,  ^  la 
séance  du  1 4  mars ,  la  proposition  de  M. 
Delorme  ,  tendant  à  supplier  le  Roi  de 
faire  parvenir  aux  armées  la  loi  par  la- 
quelle des  remer<^ents  étaient  votés , 
au  nom  de  la  patrie ,  aux  garnisons  de  la 
Fère,  de  Lille,  de  Cambrai  et  d'Anti- 
bes,  ainsi  qu'aux  maréchaux  Mortier  et 
Macdonald ,  etc.  Le  lendemain ,  il  sou- 
tint que  la  récompense  proposée  par  M. 
Blanquart-Bailleul  {f^oy,  Blahquaat- 
Bailleul)  ,  en  faveur  des  étudiants  en 
droit  de  Paris ,  était  insuffisante,  et  de- 
manda le  renvoi  dans  les  bureaux  ,  afin 
de  délibérer  sur  la  récompense  nationale 
due  à  leur  dévouement.  Le  16,  M.  Flau- 
gergues combattit  la  proposition  Je  M. 
Latné,  tendant  à  confier  la  rédaction  de 
l'adresse  au  Roi  à  la  commission  qui  ayait 
été  chargée  d'examiner  le  projet  de    loi 
concernant  les  récompenses  nationales. 
{y.  Faget-oe-Ba.dre. )  Il  demanda  en 
outre  que  Fhommage  de  la  chambre  fût 
remis  au  lendemain,  et  que  cette  com- 
mission fAt  nommée  an  scrutin  secret. 
M.  Flaugergues,  lors  de  la  formation  de  la 
chambre  des  représentants, fut  élu  mem- 
bre de  cette  assemblée  par  son  départe- 
ment. Au  moment  de  la  nomination  des 
candidats  à  la  présidence,  il  obtint,  an 
premier  tour  de  scrutin, le  plus  ^prand 


ttmhft  àt  voix  après  M.  Luijiitnalt ,  et 
fut  élu,  le  lendemain  7  juin  ,  vice-pré- 
lideot.  Dans  les  premières  séances ,  il 
parla  souvent  sur  des  ({Uestions  régie* 
mftiuirei ,  et  développa  «  le  g ,  des  prin- 
âpes  favorables  au  droit  de  pétition. 
Le  ao,  il  insista  pour  que  la  commis* 
sion  proposée  par  M.  Dupin  {f^oy.  Du- 
Tii  )  à  PelTet  de  coordonner  la  constitu- 
tion de  Tempire  avec  Pacte  additionnel , 
fut  DODunée  dans  les  formes  ordinaires , 
et  non  pas  composée  d^un  membre  de 
chaque  députation.  Le  lendemain  |  M. 
Flaugt-rgues  demanda  Fadoption  spon- 
tanée d^une  partie  des  propositions  de  M. 
de  Lafajette  :  la  proposition  de  celui-ci 
ayant  été  adoptée,  il  s  opposa  à  ce  qu^elle 
fftl  affichée  et  envoyée  dans  les  départe- 
ineots.  c  Nous  n'avons  pas  besoin ,  dit-il, 
»  d'attendre  ces  renseignements  des  mi- 
»  nistres  pour  déclarer  notre  permanen- 
a  ce,  pour  exprimer  nos  sentiments  en- 
a  vers  Farmée  et  envers  la  garde  natio- 
*  aale.  »  Ces  paroles  excitèrent  quelque 
agitation  dans  l'assemblée  :  a  Lorsqu'An- 
^  nibal  eut  v«incu  à  Cannes  ,  reprit 
a  M.  Flaugergues ,  le  tumulte  était  dans 
a  Rome ,  mais  la  tranquillité  dans  le  sé- 
a  nat.  Montrons  ,«n  restant  impassibles, 

>  que  nous  ne  sommes  pas  au-dessous 

>  des  circonstances.  »  Le  même  jour ,  il 
fot  élu  membre  de  la  commission  char- 
gée de  se  concerter  avec  la  commission 
àe  la  chambre  des  paira  et  avec  le  con- 
Mtl  des  ministres,  pour  proposer  des 
iDojens  de  salut  public.  A  la  séance  du 
2a«  il  improuva    les  attaques  dirigées 

Îar  quelques  membres  contre  le  ministre 
^avonst ,  et  avança  que ,  si  rassemblée 
eodère  avait  le  droit  de  censurer  un  mi- 
itistre,  ce  droit  ne  pouvait  être  exercé 
iodtviduellement  par  ses  membres.  Peu 
d'instants  après ,  lorsqu'il  fut  question  de 
Boiamerles  membres  de  la  commission 
^gouvernement,  M.  Flaugergues  s'op- 
posa à  ce  que  les  choix  fussent  limités 
soit  dans  les  chambres,  soit  hors  des 
chambres  :  «  Vous  avez  besoin  ^  noms 
nationaux,  dit  -  il ,  de  noms  européens. 
Un  homme  du  plus  erand  teérite ,  mais 
an  nom  peu  connu ,  pourrait  ne  pas 
avoir  celte  confiance  qu'il  faut  mériter 
^  la  France  et  de  l'Europe  :  le  droit  po- 
pulaire doit  être  exercé  ici  dans  toute  sa 
latitude.  B  Voyant  que  la  discussion  se 
prolongeait  inutilement  ,  et  qu'on  pro- 
posait l'envoi  dPune  adresse  au  peuple  et 
i  Pannée (  Foj,  Girod  de  l'Ain  ),  il 
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fe^écria  :  tt  Ceci  est  encore  contraire  à  la 
a  division  des  pouvoirs  :  faitesdes  adresses 
a  aujourd'hui,  demaiu  vous  exécuterez j 
a  et  il  n'y  aura  pas  de  gouvernement, 
a  Empressez-vous  de  former  le  votre* Lea 
a  journaux  sont  partis  ce  matin  ;  et  la 
a  France  nous  voit  encore  muets  sur  noa 
a  grands  intérêts.  0  Xaut  que  le  courrier 
a  qui  apportera  demain  votre  délibéra- 
a  tion  de  ce  jour  apprenne  à  la  Frauce 
a  qu'elle  a  un  gouvernement.  »  M.  Flau- 
gergues proposa  ensuite  de  déclarer  que 
la  guerre  était  nationale ,  et  que  tous  les 
Français  étaient  appelés  à  la  défense  com- 
mune. Il  obtint,  dans  la  même  séance  , 
un  assez  grand  nombre  de  voix  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. Le  même  jour ,  il  fit  partie  de  U 
députation  chargée  d'aller  porter  à  BUO7 
naparte  le  résultat  de  la  délibération  prise 
par  la  chambre  sur   la  Déclaration  de 
ffapoléon  au  peuple  français.  Le  ?4  » 
il  demanda  l'anoption  d'urgence  du  pro 
jet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  goiiver-* 
nemeiit  à  assurer ,  par  des  réquisitions , 
le  service  des  armées ,  et  insista  pour  une 
délibération  moins  précipitée  sur  le  projet 
relatif  à  des  mesures  de  sûreté  générale. 
(  P^»  FouCHÉ.  )  «  Dans  le  premier  projet , 
a  dit-il ,  il  n'est  question  qUe  de  sacrifice» 
a  pécuniaires  :  ici  il  s'agit  de  la  liberté 
a  publique,  de  celle  des  citoyens,  et  vous 
a  devez  attacher  à  Fadoption  de    cette 
a  dernière  loi  d'autant  plus  d'examen  et 
a  de  maturité ,  qu'il  y  a  plus  de  diflTé- 
a  rence  entre  des  sacrifices  pécuniaires 
a  et  celui  de  la  liberté.  »  Ijc  lendemain  , 
il  appuya  ce  dernier  projet,  mais  avec  un 
amendement  dans  Fintérêt  de  la  justice 
et  de  la  liberté.  Il  demanda ,  le  a6,  Fim^ 

{>ression  et  Fajoumement  du  projet  re- 
atif  aux  réquisitions  ,  fondé  sur  ce  que 
la  commission  en  avait  entièrement  chan- 
gé la  nature  par  un  article  additionnel  , 
qui  stipulait  le  paiement  des  réquisition* 
Élites  depuis  le  l'r.  janvier  de  l'année 
courante.  «  II  est  impossible,  ajouta-t-il, 
a  de  voler  un  paiement ,  quand  on  n'a 
a  pas  prévu  les  moyens  de  FelFectuer.  a 
Un  membre  l'interrompit  pour  dire  : 
c  Combien  y  a-t-il  de  lieues  d^ici  à 
a  SL'Quhntin  ?  »  Et,  en  eflet,  les  ar- 
mées coalisées  couvraientdéjà  la  Picardie, 
Le  a5  juin  ,  le  président  de  la  chambre 
annonça  que  M.  Flaugergues,  étant  parti 
pour  remplir  une  mission  extraordinaire 
du  gouvernement,  devait  être  remplacé, 
comme  rapporteur  dç  la  commissioa  des 
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coQ«lûuCions.La  mission  dontM.de  Flaii* 
gergnes  él.-tit  chargé ,  aiosi  que  MM.  Ad- 
dréoS!>v,  Boissy-J'Anglas ,  kl  Besnardière 
fet  de  Valence  (  V<ïf,  ces  noms  ; ,  con- 
#isiait  à  négocier  un  arroUlice  avec  les 
généraux  alliés.  Ce  fui  lui  qui,  dans  ren- 
trer ue  des  commissaires  avec  lord  Wel- 
tington  ,  s^opposa  le  plus  fortement  à 
Ta  vis  présenté  par  MM.  Andréossy  et 
la  Besnardièie^pour  le  rappel  immédiat 
de  liOuis  XVIII,  «fin  de  détourner  une 
parliedes  malheurs  derinyasion.Leméme 
jour,  M.  Flaugergues  fit  demander  une 
eutrevue  à  M.  le  comte  de  Semalié ,  qui 
Tenait  de  rentrer  en  France  à  la  suite 
de  MoHSiEUR,  et  qui  se  trouvait  à  Lou-* 
Très  où  logèrent ,  pendant  leur  mission  ^ 
les  comniissairt'»  du  gouvernement  pro- 
visoire. M.  de  Semalié  ,  après  avoir  pris 
les  ordres  de  S.  A.  R. ,  alla  trouver  M. 
Flaugergues.  Celui-ci  proposa  à  M.  de 
Semalié  d'engager  Mo»  si  eu  a  à  soltieiter 
lui-même  Tarmistice  qu'ils  étaient  yenus 
demander  au  nom  de  la  chambre ,  ajou- 
tant que  cette  démarche  disposerait  ras- 
semblée d^une  manière  favorable  pour 
le  retour  du  Roi.  M.  de  Semalié ,  aprè» 
avoir  fait  sentir  à  M*  Flaugergues  toute 
^inconvenance  d^un  pareille  demande , 
lui  proposa  de  faire  ,■  dans  la  chambre , 
une  motion  tendant  à  envoyer  des  dé- 
putés au  Roi|  afin  de  donner  à  SrM.  plut 
de  facilité  pour  détourner  les-  fléaux  de 
la  guerre.  M.  Flaugergues  prétendit  que 
cette  démarche  Tcxposeraii,  sans  aucune 
«hance  de  succès ,  à  Tanimadversion  de 
SCS  collègues.  Cette  conversation  se  ter- 
mina san»  amener  de  résultat.  Le  len- 
demain, M.  Flaugergues  demanda  un  au- 
tre rendez-vou5  à  M-  de  Semalié.  Mêmes 
propositions  furent  faites  de  part  et  d'au- 
tre :  seulement  M.  Flaugergues  iiisi."- 
ta,  plus  fortement  que  la  veille,  sur  les 
dangers  qu^atlirerait  sur  sa  perhonue  U 
démarche  en  question.  M.  de  Senallé 
offrit  alors  vainemeot  à  M.  Flaugergues 
de  p^triager  le»  dangers  auxquels  A  sVx- 
poserail,  en  Taccompagnant  à  paris  et 
mênie  à  la  chambre  des  représentants, 
m  Fia  ucergues  persista  dans  sa  proposi- 
tion ;  et  les  choses  durent  en  rester  là.  Le 
^G  ju  iiet, leRui  noniuiarM.  l'Uujergues 
pf  é«ideiit  du  collège  électoralde  TAve)- 
ron  ,  qui  félut  député  :  ma'S  il  eut  le 
bon  esprit  de  ne  pa«  venir  siéger  dans  la 
<hambre  de  i8i5^  et  lors  de  la  convo^ 
cation  des  collèges  électoraux,  le  %  sep- 
tembre iSiO ,  il  n'a  pas  été  réélu.     Y. 
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rLAtCERGUËS  rHoNOts),  frîiV 
du  précédent ,  ué  le  i6  mtfi  1755  ,  ma-* 
■ifesta  ,  dès  TAge  de  huit  an*,  de  la  cu' 
riosité  pour  l'astronomie  :  la  cosmogia- 
phie  de  Matlet  lui  en  inspira  le  goÛL  II 
s'occupa  d'histoire  naturule ,  de  mathé- 
matiques et  de  morale.  Cette  espèce 
d'inconstance  fut  fixée  par  les  prix  des 
académie».  Celle  de  Paris,  eft  1779  et 
en  1^81  ,  fit  une  mention  honorable  de 
son  Mémoire  iur  la  théorie  >d€9  ma* 
chines  simple» .  Il  remporta  des  prix, 
à  Lyon ,  tur  la  difTérente  réfrangibilité 
des  rayons  et  sur  la  figure  de  la  terre  ; 
à  Montpellier ,  sur  Tarc-en-ciel  \  à  Tou-« 
louse ,  sur  les  trombes.  Alors  il  se  procurx^ 
des  instraments,  et  devint  un  de  00s  astro« 
oomes  les  plc.»  utiles.  M.  Flaugergues  • 
été  nommé ,  tn  1 796,  associé  de  l'Institut, 
et,  eu  1797 ,  directeur  de  l'observatoire 
de  Touiou}  mais  ii  n'a  pas  accepté  cette 
place.  Depuis  1798,  t(  a  enrichi  de  beau-* 
coup  d'observations  ,  de  calculs  et  de 
tables  y  l'ouvrage  périodique  de  Lalande, 
intitulé  :  Connaissance  des  temps.  Le 
a5  mars  181 3,  il  fut  le  premier  qui 
aperçut  la  comète  qui  fit  tant  de  bruit  à 
Paris  au  mois  de  septembre  suivante 
L'académie  de  Nîmes,,  dont  il  est  asso* 
cié,  ayant,  en  181 5,  mis  au  concours 
la  question  suivante  :  Soumettre  à  un* 
discussion  soigneuse  toutes  les  diverse» 
hypothèses  imaginées  jusqu'ici  pour 
expliquer  l'apparence  connue  sous  le 
nom  de  queue ,  dieuelure  eu  barbe  de9 
comètes,  M.  Flaugergues  mérita  le  prix , 
qui  lui  fut  décoroé  le  1 3  juin  181 5.      Y.- 

FLAVIG^Y  (Le  comte  Louis  de  ) , 
d'une  ancienne  maison  de  Picardie  ,  très 
maltraitée  par  la  révolution  ,  est  né* 
aux  environs  de  Liion.  D'abord  page 
de  Mgr.  comte  d'Artoif ,  puis  ofiicier 
dans  le  régiment  d'Ëughien  infanterie , 
il  émigr»  en  1 791 ,  et  fit  toutes  les  cam^ 
pagnes  à  l'armée  de  Condé ,  en  qualité 
d'oificieir  d'état-major.  Il  est  actuellement 
chef  d'état -major  des  garde»  nationale» 
de  l'Aiflge.  Son  frère,,  qui  était  préfet  de 
la  Haule-Saone ,  est  mort  en  1816.  — • 
FLArViciiT  (i/e  comte  Alexandre  de), 
parent  du  précédent,  page  de  Madame^ 
ofiicier  dans  le  régiment  du  colooel-gé« 
néral  de  l'infanterie ,  est  né  à  Genève  et» 
1770.  Il  émigra  en  1791 ,  et  devint  lieu- 
tenant-colonel  au  service  d'Angleterre. 
Le  comte  de  Flavigny  a  aidé  M.  de 
Suzaunet  de  tous  t>es  moyens  pour  relever 
le  parti  du  lloi ,  en  i  Si  5,.  et  î'sswtvi  dan« 
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liTencI^  à  eette  époque.  Parti  ie  Pam, 
le  6  mai ,  avec  ce  général ,  il  a  rempli , 
pi-ès  du  prince  de  la  Trenioille ,  comraii- 
iaira  extraordinaire  du  Roi ,  à  Nantes  ,1  ef 
fouctions  de  cbef  d^état-major ,  et  a  ré- 
joint  ensuite  Mgr.  le  duc  de  Bourbon ,  à 
Beaupréau. — Lie  vicomte  de  Flaviost 
qui  est  de  la  même  famille,  a  épouvé 
diins  Pémigi*ation  une  fille  du  riche  ban- 
quier Betbmann  de  Francfort.  T. 

F  L  AXM  A  N  (  JoHn  ) ,  sculpteur  du 
roi  d'Angleterre  et  professeur  à  Tacadé- 
mie  rojale  de  peinture  de  Londres,  est 
le  sculpteur  le  plus  distingué  que  pos- 
sède aujourd'hui  ^Angleterre  ;  il  a  tra- 
▼aillé  long-temps  à  Rome ,  où  ses  statues 
et  bas  -  reliefs  sont  ibrt  estimés.  Il  est 
de  plus  Fauteur  de  dessins  composés  d^a- 
prcs  les  poèmes  d^omère ,  d^Éscbyle  et 
du  Dante ,  et  qui  ont  été  gravés  et  pu* 
bliés  sous  le  titre  de  Série  de  gpM'ureê 
pour  expliqiur  [iMasxvsiTt)^  etc.  L'Ho- 
ipère  forme  a  toI.  in-4''>  )  179^9  nou- 
velle édition,  i6o5;  et  ri^schvle  et  le 
Banie,  chacun  un  volume  in-foi. ,  i8o5. 
On  publie  eu  ce  moment  (1817)  à  Lon- 
di'es  les  gravures  de  ses  dessins  pour 
expliquer  les  Ouuraees  et  les  jours ,  et 
h  Théogonie  d*Hésio.de,  i  volume  in- 
fo!. Ses  dessins  au  simple  trait  se  dtstin* 
plient  par  uno  touche  hardie  et  animée  ; 
ils  ont  été  déjà  trois  fois  reproduiis  par 
la  gravure.  M.  Flaxman  a  sculpté  les 
monuments  du  poète  Collins,  dans  la 
cathédrale  de  Chichester,  celui  de  lord 
Mansfîeld  qu'on  voit  k  Westminster ,  et 
les  mausolées  de  lord  Howe  ,  d\\ber- 
crombie  et  d^autres.  Le  busU  de  Wa- 
ibiu^ton  et  la  statue  de  Reynolds  sont 
aussi  son  ouvrage.  Il  a  de  la  oorrecliou^ 
et  de  la  hardiesse  ^  mais  il  manque  par- 
fois de  arire  et  de  fini.  M.  Flaxman  fut 
dn  nombre  des  artistes  chargés  de  Texa- 
naen  des  monuments  de  sculpture  anti- 
que, rapportés  de  la  Grèce  par  lord 
^D>"  (  y^-  ce  oojn).  Son  opinion  est 
consignée  dans  le  rapport  fait  à  la  cham- 
bre des  communes  par  la  commission 
nommée  à  ce  suj^t,  1816,  in-8<».  B.  D. 

FLEMMI^iG  (Le  comte  ns  )»  parent 
du  prince  de  Hardenberg  ,  chancelier 
dXtat  prussien  ,  accompagna  ,  eo  i8t4» 
fn  qualité  de  conseiller  de  légation , 
M.  de  Humbold ,  ministre  prussien  au« 
prcs  de  la  diète  de  Francfort.  Il  a  été 
Dununé ,  en  1817,  envoyé  extraordiq/tire 
du  roi  de  Prusse  à  la  cour  de  Brésd.  — 
luvHUiQ  (Ue  b^Ton  oe).  est,  depuif 
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i8v3,  eoBseiller  privé  en  Saède.««FLSK* 
HiNG,  soi-disant  professeur  de  déclama- 
tion iH)/)^/o.lte,  donna,  au  mois  de  mars 
1816,  à  Faris  ,  une  représentation  publi- 
que, dans  laquelle  il  déclama  des  mor- 
ceaux choisis  des  meilleurs  auteurs.,  e« 
onze  langues.  A. 

FLEnRl£L( L'abbé)  demeura  cons- 
tanranent  attaché  à  la  cause  royale  pen« 
dent  rémigr.'ition  ;  il  s'attacha ,  en  1 793  ^ 
à  M.  le  comte  de  Blacas ,  et  dut  à  sa  re- 
commandation rhonneur  de  travaille* 
pendant  plusieurs  adnées,  en  qualité  de 
secrétaire,  dans  le  cabinet  du  Roi.  Aa 
ivtourde  S.  M.  dans  ses  états  en  181  A» 
il  continua  de  jouir  de  la  confiance  do 
son  souverain ,  et  de  la  bienveillance  do 
M.  de  Blncas ,  devenu  ministre.  L'abbé 
Fleurie!  fui  alors  nommé  chapelain  or- 
dinaire du  Roi  f  et  éci'ivain  du  cabinet  : 
il  possède  encore  ces  deux  emplois.  Il  fut 
envoyé ,  en  juillet  1816,  comme  aurnô^ 
nier  de  la  légation  française  près  du 
St.-Siége.  Ainsi ,  il  se  trouve  de  nou-* 
veau  attaché  à  M.  de  Bla5:a8  y  Avec  le-* 
quel  il  était  parti  pour  la  Belgique 
lors  des  événements  du  mois  de  marir 
«iSi5.  Buonaparte  ,  dans  le  Moniteur  du 
i4  mai  suivant,  fit  insérer  une  diatribe 
virulente  contre  cet  ecclésiastique ,  par 
annotation  à  la  discussion  qui  avait  eu 
lieu  le  a  dans  le  parlement  d'Angleterre^ 
relativement  aux  négociations  du  co»* 
grès  de  \  ienne  avec  Murât.  Il  l'accusait 
d'avoir  falsifié  les  minutes  des  lettres  de 
Napoléon  au  roi  de  Naples.  Y. 

FLEUHIGEON  a  publié  :I.A/a/itte2. 
administratifs  1801 ,3  vol.  inr8«'.;  1806» 
7  vol.  in-8°>;  réimprimé  en  181 1.  IIv 
Observations  sur  la  propriété,  Vadmis 
nistration,  la  police  des  cours  tteau» 
non  navigables,  ni  flottables,  1810 ^ 
in-8<».  m.  Le  guide  des  jurés j  i8ii«, 
in-80.  Ot. 

FLEURIOT  DB  LA  FLEURIAYE 
(Le.  chevalier  ) ,  général  vendéen ,  était 
garde*du-corp>>  de  Louia  XYI ,  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Se  trouvant  danc 
TApjoujsa  patrie,  en  T793,  il  y  prit  lea 
armes  dèa  le  commencement  de  l'insur- 
rection, sous  les  auspices  de  Cfaarette,  . 
son  patient ,  et  fui  nommé  chef  de  divi-«^ 
sion  ,  au  mois  de  novembre  1 7a3-,  après 
que  son  frère  aîné  eut  été  tue  au  siése 
de  Nantes  :  ce  fut  lui  qui  couvrit  U 
retraite  de  l'année  lorsqirelle  eut  passé 
la  Loire  à  Anceois.  Echappé  au  cainag^ 
du  Mailla  au  moi»,  de  déceqibro  dt  1il 
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même  ann^,  M.  Fleuriot  te  eoncerU 
avec  le  prince  de  TAlmont  ,  pour  diri- 
ger la  marche .  de  Tarmée  royale  ,  qui 
n'avait  pu  repatser  la  Loire.  Les  ofii- 
ciers  réunis  à  Blin,  le  nommèrent  gé- 
néral en  chef.  On  laii  dan*  quel  état  dé- 
plorable était  alors  cette  malheureuse 
armée  ,  sans  armes  ,  sans  munitions , 
réduite  de  plus  des  trois  quarts ,  et  pour- 
suivie sans  reUcbe  par  1  ennemi  le  plus 
acharné.  Son  nouveau  chef  ne  put  évi- 
ter de  combattre  ;  et  malgré  tant  de 
désavantage ,  il  montra  une  extrême  bra- 
voure. Lorsque  tout  fut  désespéré,  il 
se  fit  jour  répée  à  la  main  à  travers  les 
colonnes  ennemies;  et  il  gagna,  avec  un 
petit  nombre  de  braves,  les  bois  environ- 
nants, d^où  il  parvint  à  repasser  la  Loire. 
Après  la  mort  de  Henri  de  la  Roche- 
jaqueiein ,  M  Fleuriot  reparut  dans  l'An- 
jou^ mais,  mécontent  d'être  sous  les  or- 
dres de  Stofflet,  il  alla  joindre  Sapi- 
naud,  et  fit  avec  lui  la  campagne  de 
1^94  à  Tarmée  du  centre.  Au  mois  de 
février  1795  ,  il  aigna,  à  instigation  de 
Charette.  Is  traité  de  paix  conclu  avec 
la  république.  StolHet,  en  ayant  eu  con- 
naissance, voulut  le  faire  arrêter  au 
quatlier-général  de  Beaurepaire.  Fleu- 
riot n'eut  que  le  temps  de  prendre  la 
fuite  ,  et  il  se  réfugia  avec  Sapinaud 
auprès  de  Charette.  Depuis  ,  il  vécut 
tranquille  à  Ancenis ,  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  a  été  élevé  par  le  Roi  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1810.  P. 

FL£UHY  (JACQUEs-PiERaE),né  le 
S  février  1 758  à  Mamers ,  dans  le  Maine , 
fut  nommé  curé  de  Notre  -  Dame  de 
Vieuvy  le  16  novembre  1788.  Enlevé 
de  sa  paroisse  par*  la  gendarmerie   en 

{'uiliat  1793  ,  sur  son  refus  de  prêter 
fi  serment' eiigé  des  prêtres,  il  fut  em- 
prisonné à  Laval,  puis  déporté  en  An« 
gleterr^  \  et  malgré  les  certificats  des 
commissaires  républicains  sur  sa  sou- 
mission à  la  loi  de  la  déportation  ,  on' 
Tinscrivit  sur  la  liste  des  émigrés,  et 
tous  ses  biens  forent  livrés  au  pillage. 
Après  cinq  mois  de  séjour  en  Angleterre, 
M.  Fleury  rentra  en  France  par  Tordre 
de  ses  supérieurs,  au  mois  d^août  1797, 
cl  fut  jeté  dans  les  prisons  de  Vannes  à 
répoqne  du  1 8  fructidor.  A  Rennes ,  à  La- 
val ,  Mi  Mans,  où  il  fut  successivement  dé- 
tenu, il  s'exposa  ana  plus  grands  périls. 
Cour  arracher  h  la  mort  des  émigrés  et  des 
endccns  prisonniers  comme  lui.  Une 
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telle  conduite  le  fit  déporter  de  nooveav: 
Il  fut  conduit  à  Hle  de  Rhé ,  diaprés  un 
ordre  signé  Merlin.  Lorsque  Buonaparte  , 
de  retour  d^Egypte  sur  la  fin  de  Tannée 
1799,  demanda  nue  rétractation  aux  prê- 
tres catholique* ,  pour  prix  de  la  liberté 
qu'il  leur  promettait ,  M.  Fleury  fit  im- 
primer un  ouvrage  dans  lequel  il  avançait 
que  Buonaparte  serait  un  grand  homme 
pour  Ui  grandi  orima,  et  il  rappelait  la 
nation  française  àTamour  et  à  la  fidélité 
envers  son  ftouverain  légitime.  Fouché 
n'était  pas  non  plus  épargné  dans  cet 
écrit  courageux  :  Tauteur  le  qualifiait 
à"^ impie  et  de  blasphémateur»  M.  Fleury 
fut  dénoncé  à  ce  mini«tre,  qui  le  fit  en- 
lever de  là  citadelle  de  Die  de  Rlîé  pour 
être  transporté  à  Saintes ,  et  de  là  à  Nan- 
tes ,  devant  un  conseil   de  gueive.  Ce 
conseil  s'assembla  le  98  août  1801.  Le 
jugement  était  prévu  ,  et  les  apprêts  da 
supplice  étaient  faits.  Ni  les  menaces ,  ni 
les  promesses ,  ni  PapparetI  de  la  mort , 
ne  purent  ébranler  le   courage  de   M. 
Fleury.  Condamné  à  mort  par  deux  mem- 
bres seulement  du  conseil ,  il  fut  déporté 
k  nie  d'Oléron  pour  avoir  favorisé  des 
évasions  de  la  citadelle  de  Hle  de  Rhé , 
et  pour  avoir  exprimé  hautement  son 
attachement  à  des  principes  royalistes. 
Ayant  été   transféré    dans   le    lieu   de 
son  exil  par  des  gendarmes  qui  le  déva- 
liaèreot,  il  arriva  au  mois  de  novembre 
1801  à  Oléron,  où  il  vécut  dans  le  dé- 
nuement le  plus  absolu.  La  publication  du 
concordat  en  1 80a  fut  pour  l'abbé  Fleury 
le  signal  de  nouvelles  persécutions.  Les 
menaces  et  les  ofires  d'une  place  bril- 
lante furent  tottr-à-lour  employées  pour 
l'engager  à  souscrire  à  ce  nouveau  pacte 
religieux.  Il  fut  inébranlable ,  et  ae  vit 
^ès  lors  en  butte  à  l'animad version  des 
prêtres  qui  s'y  étaient  soumis.  Pendant 
les   huit  années   qu'il   passa   dana   111e 
d'Oléron  ,  M.  Fleury  consacra  la   plus 
grande  partie  de  son  temps  àTinstruction 
de  la  jeunesse  ;  et ,  s'il  goûta  quelques 
moments  de  tranquillité,  il  en  fut  rede- 
vable k  la  protection  dû  préfet  Richard, 
qui   refusa  d'écouter  les  dénonciationa 
qu'on  lui  adressait.  Dénoncé  directement 
a  Fouché  en  1809,  il  fut  exilé  à  Pierre- 
Châtel^  sur  les  frontières  de  la  Savoie  , 
comme  séditieux  et  fanatique.  Le  séjour 
afiTreux  de  cette  prison  était  appelé  par 
les  détenus  TEnJer  des  viuants.  Ce  fut 
là  que  M.  Fleury,  confondu  avec  les  for- 
çats et  les  femmes  publiques  |  vécut  peo' 
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idXkt  quatre  années  »  dont  il  pasM  neuf 

mois  eochatoé  dans  un  souterrain 

LoFjîque  les  troupe»  alliées  se  dirigèrent 
sur  la  France  en  i8r3 ,  le  duc  de  Rot i go 
doana  ordre  d^évacuer  Pierre-Cli&tel.  Les 
prUoDDÎersfurent  partagés  en  quatre  con- 
vois, deux  de  prisonniers  d^état  et  deux  de 
condaïuoês.  M.  Fleury  fui  encore  une  fois 
coufondu  BTec  les  forçats,  et  embarqué 
Vite  eux  sur  le  Bhône ,  pour  être  transféré 
à  Kiom.  A  son  arrivée  à  Lyon,  des  ordres 
supérieurs  firent  prendre  au  conToi  une 
direciioD  à  travers  les  Cénennes.  Le  froid 
était  excessif^  M.  Fleury  eut  les  jambes 
gelées  :  il  tomba  malade  à  Mende.  Pen- 
dant 800  séjour  dans  cette  Tille  ,  la  pro- 
clamation du  Roi  y  fut  affichée  le  16 
avril.  M.  Fleury,  tout  malade  qu*il  était, 
n'en  fut  pas  .moins  jeté  dans  une  mau- 
vaise charrette ,  pour  être  conduit  dans 
la  prison  de   Riom.  Il  arriva  à  Issoire 
presque  mourant  ^  et  il  ne   dut  la  vie 
qu^à  rhumanité  du  maire  et  des  royalistes 
du  pays ,  qui  le  tirèrent  des  maios  des 
gendarmes  et  lui  donnèrent  toute  espèce 
de  secours.  A  peine  conyalescent ,  il  se 
rendit  à  Vichy,  où  se  trouvait  MAnAiiE , 
duchesse  d'Angouléme.  Toute  la  suite  de 
cette  princesse  parut  sensible  aux  mal- 
heurs de  cet  infortuné  ecclésiastique  :  en- 
fin ,  par  les  démarches  de  M.  de  la  Lan- 
reocie,  évéque  de  Nantes,  il  obtint  des 
lettres  de  grâce  qui  furent  entérinées  à 
Is  cour  royale  de  Rennes  à  la  mi-féTrier 
181 5.  M.  Fleury,  dénué  de  tous  moyens 
d'existence,  se  retira  à  Fougères  en  Ere* 
tagne,  on  une  dame  respectable  lui  offrit 
"hospitalité.  Le  caractère  de  ses  opinions 
politiques  et  religieuses  le  mit  bientôt  en 
opposition  avec  les  autorités  locales  ;  et 
il  fut  obligé  de  quitter  sa  résidence  le  a  i 
mai  1816.  Il  se  rendit  à  Paris,  pour  de- 
mander justice,  et  fut  d'abord  bien  ac- 
cueilli des  ministres  Laine  et  Decazes.  Ce 
dernier  lu(  donna  même ,  sur-le-champ  , 
I  ordre  de  retourner  à  Fougères,  lui  fit 
délivrer  un  passeport,  et  remettre  une 
lonune  d^argent  pour  les  frais  de  son 
Voyage ,  en  lui  promettant  de  le  protéger 
contre  la  malveillance.  M.  Fleury  arriva 
a  sa  destination  dans  les  premiers  jours  de 
juillet;  mais,  à  peine  était-il  entré  chez 
sa  bienfaitrice  ,  qu^il  fut  assailli  par  un 
attroupement  de  plus  de  3oo  personnes , 
et  par  toute  la  municipalité.  Obligé  de 
quitter  de  nouveau  Fougères,  il  se  retira 
d'abord  à  Rennes ,  et  ensuite  à  Nantes , 
chez  uu  de  ses  amis.  Il  avait  présenté  au 
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Roi ,  le  90  {uin  ,  une  brochure  intitulée  ; 
apologie  de  la  conduite  des prélresfran^ 
eaîs  y  confesseurs  de  la  foi  pendant  vingt* 
dnq  ans ,  4  pag^ s  in-8».  Le  ag  juillet ,  il 
reçut  une  assignation  par  laquelle  il  était 
sommé  de  répoudre  sur  deux  chefs  d'ac- 
cusation, lo.  pour  avoir  demandé,  dans 
cette  brochure ,  Tabolition  du  concordat 
de  Buonaparle  ;  a»,  pour  avoir  professé 
des  maximes  contraires  à  Tinviolabilité 
des  ventes  des  biens  nationaux.  On  ins- 
truisit son  procès  dans  le  même  temp» 
qjue  celui  de  Tabbé  \  inson  ,  dont  Tou- 
vrage  intitulé,  Le  concordat  explitfué 
au  noi ,  était  publié  rlepuis  cinq  mois;  et^ 
le  16  novembre  1816,  M.  Fleury,  après 
six  audiences,  fut,  en  vertu  de  Uloi  du 
9  novembre  i8i5,  condamné  à  trois  mois 

d'emprisonnement  j  à  5o  francs  d'amende, 
3oo  francs  de  cautionnement  et  une  an- 
née de  surveillance  de  la  haute  police. 
M.  Fleury  avait  annoncé  en  même  temps 
dans  sai>rochure  apologétique ,  une  His* 
toire  de  ses  souff tances,  et  un  autre 
ouvrage  intitulé  :  Réparation  soit  faite 
à  IV.  S.  Jésus- Christ ,  à  sa  sainte^ 
Mère,  à  notre  mère  la  sainte  Eglise , 
à  notre  bon  Roi.  Au  mois  de  décembre 
suivant,  il  présenta  un^  pétition  à  la 
chambre  des  députés ,  pour  réclamer 
contre  le  jugement  qui  Pavait  condam- 
né :  il  s'y  est  toutefois  soumis ,  et  après 
trois  mois  de  détention  dans  les  prisons 
de  Nantes ,  il  a  été  mis  en  liberté..     A. 

FLEURY  (Le  chevalfer  Rohauct  de),. 
colonel  du  génie,  entraau  service  en  1809/ 
et  fit  avec  le  plus  grand  éclat  toutes  les> 
campagnesdes  armées  françaises.  En  1807, 
il  fut  blessé  en  montant  le  premier  a  Pas- 
saut  ,  et  fait  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  sur  le  champ  de  bataille. En  i8ta. 
le  chevalier  de  Fleury  épousa  M^^*.  De- 
sèze ,  fille  de  M.  Desèze ,  pair  de  France» 
A  la  fin  de  181 4  )  il  fnt  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis.  Au  mois  de  mars*  181 5^ 
nommé  pour  commander  Tarnie  du  gé- 
nie sous  le  général  Dupont,  qui  devait 
opérer  dans  le  Nivernais  contre  Buoua- 
parte  ,  il  fut  obligé  de  se  replier  sur  Or-> 
léans ,  où  il  voulut  organiser  une  défense 
sous  les  ordres  du  maréchal  Gouvion- 
St.-Cyr  :  mais  les  événements  devenant 
plus  forts  que  toutes  les  résistances ,  il 
fut  obligé  de  suivre  le  sort  du  maréchal 
et  de  quitter  Orléans.  M.  de  Fleury  est 
demeuré  invioLiblement  fidèle  à  la  cause 
du  Roi.  Nommé  colonel  en  1816,  il  com- 
mande aujourd'hui  le  régiment  d'Arras  : 
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le  Roi  a  permif  que  IVUnAMt  f  (liicb«Md 
d^Angoufôrnef  ilotinAt  les  cravnttrt  du 
drapeau  de  «on  ri^imrni  ,  rt  déléguât 
M"'**  de  Vleury  pour  lei  attacftrr  en  ton 
nom.  —  Flsvat  (Jcau-UMptiMe-Made- 
Uno  )  fui  élu,  par  le  ténat,  en  1800, 
membre  du  corpi-li^gUlatif  pour  le  dé« 
paru-meni  drriiern.  Membre  delà  cham- 
Ire  di'«  d^puUi  en  181 4  »  il  prononça, 
le  6  aoi^i  f  un  t^^■  long  diticoura  en  fa- 
veur du  proJAt  de  loi  lur  la  liberté  de  le 
preitae ,  et  combaltil  lei  opîniona  émUea 
par  M.  liaynouard  dauf  ton  rapport  k 
ce  •ujft.  -»  Flcuat,  notaire  k  rarîa, 
•  publié  ;  Manuel  pratique  du  notariat, 
i8i3,in-8".  -^  Flcvut  (  A.-M.);  on  a 
de  lui:  Disouision  des  torts  qu*on  itth' 
pute  à  fjQuiê  XyiH  f  dei  intentionê 
qu*on  lui  suppose ,  et  Iléjutation  dei  re- 
proches  /jfiti  lui  sont  adressiis ,  181 5 ,  in* 
11.  H.  Héponse  au  Mémotre  de  Carnot, 
38r5,  in-i^.-^FtKiJNY,  Tun  dea  aecré« 
iairfi  de  Duonnpiirte  en  181 5,  adre«aa 
k  celui-ci,  le  fi  niin  m^mo  année  ,  une 
lettre  ,  datée  de  Rourg-Libre  ,  qui  a  été 
I  Mftér^e  dnna  U.  PorteJ mille  pris  à  Char* 
leroi.-^Vh%vt(X^  peintre d^bittoire,  connu 
|)ar  di(rér«:nts  labloaux  exposéf  au  Salon 9 
qui  ont  oblenn  de»  élogea,  notamment 
\v  Snnge  d'Orhle ,  fut  ctiargé  par  le  ml- 
iiifttre  de  Tintéricur,  au  moi»  de  juillet 
]8i6)  de  fiire,  pour  la  cour  de  chh»^ 
lion,  le  nortrHit  du  Koi,  d^aprj's  celui 
do  M'  Gérard.  Ce  portrait,  entouré  d« 
ilgurei  ftllégoriquc* ,  a  paru  k  resposi- 
tion  de  1817.  Z. 

FLKUKV(BeivARo) ,  do^en  de  la  co- 
médie français ,  débuta,  le  ^  mari  1774  > 
dnni  le  rÂle  iVEffisle  de  Merope,  Cet  !••• 
aai  ne  f  ut  pa»  lie^reux  ^  maif  le  jeune  ac- 
teur ne  te  rebuta  point.  11  fit  de  nouvirl* 
Jetétudet,  et  reparut  uualre  ant  apr^«, 
|e  ao  niart  1778 ,  datit  let  tâlct  do  Sain- 
fille  de  la  Gom^crnante  ,  et  de  DtjrmH" 
ty  d(>t  FauêHs  injldtilités.  11  fut  alora 
mieux  nrcueilli  :  cependant  on  le  trouva 
niinaudicr,  dépourvu  de  gr&ce  et  de  n«' 
turel.  Son  orgûue  était  rauque,  ta  pro- 
Tinncialion  vicieune.  Uq  travail  attidu,  le 
i'oii«lant  amour  do  «on  art  etlieauociup 
d^intrltigence,  Areixt  inftcntiblement  di«- 
paraltre  crt  défault,  et  Taidi^rent  à  «ur* 
monter  let  obttaclea  que  la  miture  oppo- 
•|it  k  te»  tucc/'».  Il  continua  «et  débuta 
par  le  Saint-Alhin  du  Père  de  famille ,, 
iéinâor  C^ Heureusement ,  le  Comte  de 
Clarendon  A'' Eugénie  ^  et  fui  rei^n  la 

m(mç  9^\\j\U»  Le  ^viKi^iX  i«l«o(  auquel  ea( 
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parrf nu  Flaury ,  «at  d^autant  pfaa  etti- 
mable .  qu'il  ne  le  doit  qu^aux  plus  péni- 
bles efTorts,  à  la  peraéveraoce  la  plut  «ou- 
tenue.  La  conformation  de  «on  organe 
«emble  lui  aroir  interdit  la  faculté  d«  pro- 
noncer de  «uite  un  yer«  enlirri  et  il  ne 
parle  que  par  «accadca.  Mai«,  cnrevancfae^ 
fa  naturera  doué  d^une  ame  ardente  ^  d*un 
caprit  fin  et  ob«ervateur ,  d^itn  goAt  pur 
et  délicat.  N\i«ant  de  prime-abord  «c  m«- 
aurer  avec  Bellecourt,  avec  Iddé,  dana  lea 
grufida  emplois ,  il  eentit  ta  nécf «ailé  de  •• 
créer  un  genra,  et  «Vmpara  du  carac- 
tère de«  petii«-maUre« ,  quM  a  peinte  de 
manière  a  dé«e«pérer  «e«sueces««ure.  Son 
talent  est  surtout  très  remarquable  dana 
V Homme  à  bonnes  fottunes ,  dans  le 
Chewalier  à  la  mode ,  dans  VKcoU  deê 
bourgeois,  dana  le  Marquis  du  CereU. 
Son  ton  eat  constammi'nt  celui  de  Tan- 
cienne  cour  ;  et  Ton  peut  dire  que  lui 
seul  en  a  consf  rvé  la  tradition.  Ces  rÀlea, 
ne  sont  pua  let  seul*  dan»  Irsquela  cet 
acteur  ait  ncellé.  On  se  souvient  avec 
quelle  titp^'riorité  il  a  joué  celui  ùu  jeune 
jrère  d»nt  let  yivtimes  eMtréfes  f  de 
^uini^yllbin  du  Père  de  famille  /  et  ^ 

Îlus  récenunent,  le  Coneillateur  et  le 
Philosophe  niarié:  nous  pourriona  citer 
auati  le  Tartuffe ,  quoiqu'il  laisse  k  dé- 
sirer dans  quelque»  parties  de  ce  r61e.  On 
se  rappelle  avec  quelle  vérité,  avec  quel 
aplomb  il  représentait  le  roi  Fréddrie  tl 
dans  \tê  Deux  pages  :  Pimilation  était  si 
parfaite,  qu'elle  arracba  de»  birmea  au 
prince  Ilcnri  de  Prua«e,  qui  ataitte  A  la 
première  reprétentation ,  et  le  lendemain 
ut  remettre  k  Tacteur  une  rîcbe  tabatière 
ornée  du  portrait  de  celui  dont  tl  avait 
ai  fidèlemont  reproduit  Timage.  Fleurj  « 
été  mnint  lieureua  en  essayant  de  rrpré^* 
aentcr  Henri  IV  dans  la  Partie  de  citasse» 
11  partagea  les  persécutions  qu'éprouvè- 
rent ses  camarades  sous  le  règne  de  bi 
terreur ,  par  suite  du  xèle  qu^ils  avaient 
mis  aui  représentations  de  Vj^mi  des 
lois  (  Voy.  iàkxk).  Mis  en  jugement  par 
ordre  de  CoHot-d'Herbois ,  MM.  Flcury, 
Da^incourt  ^  Larive  ,  et  M»**.  Contât  et 
Ilaucourtj  eussent  infailliblement  péri  « 
ai  M.  la  Dutsière ,  employé  alors  an  co^ 
mité  de  arireté-générale,  n'eût  sonstratC 
let  piècca  qui  formaient  leur  acte  d^accu^ 
sation.  Depuis  ès^  rentrée  au  théâtre  » 
M.  Fleury  n'a  compté  qu'une  longue 
suite  de  succès;  et  un  grand  nombre  de 
pi^C'S  n'ont  dA  qu'au  talent  de  cet  ac« 
tcur  U  l'éputu'iou  dout  elles  ont  ioui  (f^ 
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KiBOvrré.  )  Sujet  m  la  goutte  et  yaincii 
par  TAge,  cet  acteur  a,  depuis  long'temps 
bcfoio  de  repos.  Il  a  <^tenu ,  au  uidis  de 
mars  de  celte  année  (  1817  ) ,  sa  repré- 
leotstioB  de  retraite;  et  Taffluence  du 
public  en  cette  occasion  a  dû  lui  prou- 
ter  combien  il  en  est  aimé.  Ses  cam»" 
rades,  eflrajés  de  la  perte  dont  ils  sont 
menacés,  Tout  TiTement  sollicité  de  res- 
ter encore  quelque  temps  avec  eux.  II 
t'y  est  prêté  par  condescendance  :  mais 
rinstaot  u'eat  pas  éloigné,  sans  doute, 
où  Tbalie  aura  à  gémir  de  la  retraite  ab> 
iolue  d'un  de  ses  plus  chers  faroris.  Flewj 
a  été  long-temps  professeur  de  déclama- 
tioo  an  Conservatoire  ;  et  il  est  encore 
attaché  à  cet  établissement ,  modifié  au- 
joDrd'hni  sous  le  nom  d'£cole  royale  de 
musique  et  de  déclamation.  Il  fut,  en 
JQÎD  181 3,  du  voyage  qoe  Buonaparte 
fit  faire  aux  comédiens  français  pour  al- 
ler donner  des  représentations  d  abord  a 
MauDce,  et  ensuire  à  Dresde.       Ye. 

F  L  EU  fi  Y  (Mrdame)  a  publié  :  I. 
Herbert  et  Virginia ,  ou  Le  ehduau  de 
MondoTy  1800,  a  vol.  in-ia.  II.  Mon- 
uLûs,  ou  Le  dtoix  de  matante,  a  roi. 
ia-ia.  \VL.  Philippe  et  Cl^ntencin ,  ou 
i^s  crimes  de  la  jalousie ,  i8oa ,  a  toI. 
io- 18.  IV.  La  petite  maison  du  Rhône , 
i8o3,  3  Tol.  m-ia.  V.Ze  suicide  f  ou 
Charles  et  CéeUia ,  1806,  3  vol.  in- 1  a. 
^I.  Vépouse  soupçonnée,  ou  Le  pro* 
cèâ frauduleux ,  1808 , 3  Tol.  in-  la.  VII. 
Caroline  dm  Belfonds ,  1 808 ,  3  toI.  in- 
13.  Vlil.  Athaella ,  ou  Voyage  d'une 
jeune  Française  en  jSfrique ,  1809,  a 
vol.  in.13.  Ot. 

FUNT  (SiaCnAaLEs-WiLLiAM)  est 
né  en  Ecosse  en  1 7 7 7  •  Apres  avoir  fait  ses 
études  an  collège  d^Edimbourg,  il  filftpla- 
(é  par  lord  Grenvilie  dans  les  bureaux 
^n  afiaires  étrange^,  à  la  fin  de  1793 , 
et  chargé  par  le  même  ministre ,  au  com- 
mencement de  1795,  d'accompagner, 
en  qualité  de  secrétaire  confidentiel, 
M.  Wiokbam ,  alors  ministre  anglais  en 
Sai«se,  avec  lequel  M.  Flint  forma  la 
plus  étroite  liaison.  Il  fut  remplacé  par 
M.  Talbot,  en  1797,  pour  jfrtrede  nou- 
veau employé  confidentiellement  dans  le 
Wrean  des  affaires  étrangères.  Le  nou- 
vel oUen  hill  ayant  passé  an  parle  « 
foent,  en  1798,  lord  Grenrille  choisit 
M.Flioi  pour  le  mettre  a  exécution,  et 
'<  ^t  nommer  surintendant  de  Valien 
<*//i>e ,  par  le  duc  de  Portiand  ,  alors 
Kt.éiaire^'éut  de  rintéricur.  Ccst  dapa 
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Cette  place,  et  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles  de  la  révolution  française  , 
qu'il  rendit  les  services  les  plus  impor- 
tants à  son  pays ,  ainsi  qu'aux  émigrés  de 
toutes  les  classes.  A  son  ratour  de  Caîen- 
ne,  le  général  Pichegru,  qui  avait  été  à 
même  d'apprécier  ses  talents  et  son  ca  • 
ractèie  ,  fit  de  lui  son  confident  et  son 
ami.  Eu  1800,  le  duc  de  Portiand  lui 
ayant  accordé  un  congé,  M.  Flint  fut 
envoyé  par  lord  Gren ville,  avec  le  rang 
de  secrétaire  de  légation  ,  auprès  d« 
M.  Wickham,  alors  envoyé  extraordi- 
naire près  les  armées  alliées  en  Allema- 
gne. Après  avoir  été  témoin  de  la  cam- 
pagne de  cette  année  en  Bavière  et  en 
Autriche,  il  revint  en  Angleterre  en  180 1, 
et  reprit  ses  fondions  dans  le  départe- 
ment de  l'intérieur,  où  il  resta  jusqu'att 
mois  de  mai  180a.  A  cette  époque,  il 
accompa,:;na  M.  Wickham  en  Irlande;  et 
depuis ,  il  est  resté  employé  dans  l'ad- 
ministraiion  de  ce  royaume.  11  fut  fait 
chevalier  en  181a.  Lorsque  S.  M.  Louis 
XV HT,  quitUntHartwell  pour  retourner 
en  France ,  arriva  à  Londres  ,  en  avril 
i8r4  )  le  chevalier  Flint  fut  présenté  à  ce 
monarque  ,  qui  lui  manifesta  toute  ta 
reconnaissance  pour  les  nombreux  servi- 
ces quH!  avait  rendus  à  ceux  de  sies  sujets, 
victimes  de  la  révolution^qut  s'étaient  ré« 
fugiés  en  Angleterre.  En  août  181 5,  le 
chevalier  Flint  fit  un  voyage  à  Paris ,  où 
il  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée par  les  princes  de  la  famille  royale. 
Peu  d'administrateurs  ont  une  aussi  gran- 
de facilité  pour  le  travail ,  et  sont  plus 
propres  que  le  chevalier  Flint  aux  détails 
d'une  grande  administration.  A. 

FLOIRAG  (Le  comte  LAoaAHGS 
GovtDOV  de)  ,  chevalier  de  St.->Louisy 
fut  nommé  maréchal-de>camp  le  4  )uin 
1814  9  préfet  du  Morbihan  en  181 5,  et 
préfet  de  l'Hérault  au  mois  de  février 
1816.  En  prenant  possession  de  cette  der- 
nière préfecture  ,  il  adressa  à  ses  admi'> 
nistrés  une  proclamation  éloquente,  dans 
laquelle  il  donnait  des  conseils  égale- 
ment sages  aux  militaires,  aux  manufac- 
turiers ,  aux  commerçants ,  aux  habi- 
tants des  campagnes ,  aux  parents  et  aux 
instituteurs.  «  Qui  mieux  que  vous,  di- 
»  sait-il  aux  militaires ,  peut  indiquer  à 
a  nos  neveux  le  chemin  de  Thooneur  ? 
»  Mais  enseignezrleur ,  ce  qu'on  a  oublié 
a  dans  ces  derniers  temps,  ^ue  la  bra-» 
m  voure  seule  n'est  pas  l'honneur.  »  A. 

FLOREZ  (  Doff  les ACio  ) ,  président 
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de  ia  jante  rapréme  des  Aftnriet,  adresM  ^ 
le  S  juillet  ioi9  )  à  ses  coaicito\eDs^  une 
proclamation  d^iin  fctyle  tout- à-fait  ori- 
ginal. Nous  n^en  citerons  que  ce  passage  : 
«  Lorsque  nos  armes  vengeresses  auront 

V  exterminé  les  restes  d^-s  troupes  fran- 
»  çaises  ,  et  que  ces  glorieux  compa- 
»  trioles.,  Cuest«  ,  Ace^edo,  Palafox  , 
»  Caro  et  autres  braies,  n^atiroiit  plus  à 
»  exercer  leur  \aleur  dans  les  limites  de 
»  notre  péninsule ,  croyez*vous  que  les 
»  travaux  de  la  guerre  et  la  fureur  des 
39  batailles  auront  pour  cela  un  terme  ? 
»  Non.  Nous  devons  offrir  au  monde  le 
»  bel  exemple  des  effets  miraculeux  de 
»  la  réaction  d^un  peuple  juste  et  puis- 
»  sant ,  qui  a  juré  la  mort  des  esclaves 
3»  et  des  lâches.  Les  vainqueurs  de  Saint- 
>  Quentin  ne  descendront^ils  pas  des 
»  Pyrénées  sur  les  ri«  âges  de  la  Garonne 
»  et  de  TAdour ,  pour  demander  justice , 
»  au  nom  du  peuple  français,  de  Texé- 
»  crable  t^ran  qui  Topprime  ?  Ne  sera» 
»  t-il  pas  utile  que  le-oriiit  des  exploit* 
»  de  nos  courageux  bataillons  retentisse 
»  un  peu  plus  clairement  aux  oreille» 

»  de  l  Institut  national Pénétrons  , 

3^  répée  à  la  main ,  au  centre  de  cette 
I»  France  dégradée;  invitons  ses  braves 
»  habitants  à  s'unir  à  nous,  pour  la  des« 
^  Irunion  du  niDnsire  qui  les  insulte  et 
»  les  outrage....  Ne  crojezpas,  vaillanU 
»  soldats,  que  tous  les  Français  soient 
9  complices  des  injustices  que  nous  dé- 
»  pforons.  Nous  savons  m^me  que,  par- 
»  roi  ceux  qui  composent  les  armées  du 
»  tyran ,  iJ  en  est  qui,  an  milieu  du  vice 

V  Pt  de  la  corruption ,  ont  nourri  les  se- 
»  menées  de  la  justice.*...  »  A. 

FLOTTE(JEAir-S...),  ancien  agrégé 
professeur  de  l'université  de  Paris ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  secrétaire  de  la 
faculté  des  lettres  d'Amiens,  a  publié  , 
en  1 8 1 5  :  Leçons  élémentaires  de  philo^ 
Sophie ,  destinées  aux  élèves  de  l'uni* 
persité  qui  aspirent  au  grade  de  bache- 
lier es-lettres.  Cet  ouvrage,  en  a  vol. 
in- 13,  obtint  des  éloges,  et  eut  une  se- 
conde édition  en  iSi  6.  A.    ' 

FLOWËR,  orateur  démagogue  ,  né 
en  Angleterre ,  a  plusieurs  fois  déclamé 
avec  emportement  contre  le  ministère  de 
•on  pays,  notamment  en  août  1 8 1 6.  Après 
avoir  parlé  de  Ténormilé  des  subsides 
prodigués  aux  puissances  étrangères,  il 
cita  Tanecdote  d*nn  homme  tellement 
ennemi  des  subsides,  qu'il  voulait  qu'il 
7  eût  toujours  dfiax  ptslolcls  chargés  sur 
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le  bureau  de  la  chambre  des  eonmiiiDef  ^ 
et  que  l'orateur  de  la  chambre  en  pré- 
seutAt  un  yont  toute  réponse  ,  au  mem- 
bre qui  voterait  pour  des  subsides ,  eiCr 
Le  to  février  1817  ,  il  protenta  contre  1» 
su.jpevsion  de  la  loi  d^habeas  corpus.  Z. 
FLOWER  (  Bemmhin  ) ,  imprimeur 
anglais ,  après  avoir  suivi  le  rommerce 
d'épicerie  à  Londres ,  perdit  toute  sa  for- 
tuiie  par  suite  de  spéculations  sur  les  tonds 
publics.  Il  fut  ensuite  imprimeur  à  Cam- 
bridge, et  y  commença  ,  en  1793  ,  un 
journal  hebdomadaire,  qui  eut  uu  succès 

Erodigieux,  et  qui  portait  le  titre  du 
iouveiliste  de  Cambridge  (  Cambridge 
inteUigencer),  La  liberté  avec  laquelle 
il  rédigeait  cette  feuille,  le  fit  traduire 
quelquefois  en  prison  :  le  succès  en  di- 
minua bientôt,  et  enfin  elle  fut  discon- 
tinuée. B.  Flower  réside  maioietiani  à 
Harlow ,  en  Essex ,  où  il  s'occupe  tou- 
jours de  travaux  typographiques;  il  di- 
rige le  Political  rei^iew ,  ouvrage  qui 
parait  tous  les  mois.  Il  a  publié  différen- 
tes brochures  sur  la  constitution  fran- 
çaise, sur  la  nécesûté  d'une  réforme  par- 
lementaire ,  une  édition  des  (JEui^res 
mêlées  de  Hoberl  Robinson  ,  avec  la 
Vie  de  ce  théologien,  i8o4y  4  ^®'*  'b* 
8<>. ,  etc.  Z. 

FLl]RY(Le  chevalier  Cnàai/Es),  mem- 
bre de  la  Ijégion  -  d'iionneur ,  était  très 
jeune  lorsqu'il  partit ,  à  la  suite  de  raro» 
bassade  de  M.  de  Choiseul-Gouffier,  pour 
Constantinople.  Les  premiers  événements 
de  la  révolution  ayant  déplacé  cet  am- 
bassadeur, M.  Flury .revint  en  France ,  et 
fut  chargé ,  en  1 793 ,  d'une  mission  diplo- 
matique, peu  iraportanle,en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  en- 
voyé par  le  gouvernement,  en  qualité  de 
consul,  à  Bucbareit.  Le  grand-visîr,ayant 
eu  à  se  plaindre  de  la  république  fran- 
çaise, fit  enfermer  M.  Flury  au  château 
des  Sept-Tours.  A  sa  sortie  de  cette  pri- 
son, celui-ci  regagna  la  France,  resta 
long-temps  sans  emploi ,  et  se  maria ,  en 
17^,  avec  une  petite-fille  du  comédien 
Grandmesnil.  11  était ,  en  i8o4  »  commis- 
saire-général des  relations  commeixiales 
à  lassy.  Btionaparte  s'étatit  fait  couron- 
ner roi  d'Italie  ,  et  ayant  besoin  d'aToir 
k  Milan  un  homme  qui  eût  toute  sa  con- 
fiance et  qui  y  déployât  un  caractère 
honorable  ,  y  envoya  M.  Flury  en  qua- 
lité de  consul- général,  quoique  Milan 
ne  fût  point  une  place  de  commerce.  Le 
nouveau  consul  lut  traité  par  le  vica- 
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foi ,  et  par  la  prince«e  ta  femme ,  aTee 
uoe  distiiiction  marquée.  Eugène  lui 
accorda  même  le  raàg  et  les  honoeurs 
d'ambassadeur  en  litre.  Pendant  la  crise 
qui  précéda  la  chute  de  Napoléon ,  M. 
FJury  montra  du  zèle  pour  «a  luiuse  ; 
mais  dès  quM  eut  reçu  les  actes  de  dé- 
chéance et  -d^abdication  ,  il  sVmprfssa 
d'y  adhérer ,  et  se  montra  dévoué  à  la 
cause  des  Bourbons.  Comme  Milan  ne 
(lerait  plus  arotr  de  consul  général ,  il  fut 
eoToyé,  parle  Roi,  en  qualité  de  consul 
a  Gencs.  Il  resta  au  même  poste  jusqu^an 
mois  d'avril-  1817»  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  un  des  cinq  administrateurs 
des  postes  en  remplacement  de  M.  Schiaf- 
fioo,  gendre  de  M.  Corvetto ,  lequel  fut 
appelé  à  le  remplacer  lui-même  au  consu» 
lat  de  Gènes.  Un  mois  après  M.  Flnry  per- 
dit ion  nouvel  emploi  par  Tordonnance 
royale  qui  supprima  les  administrateurs 
des  polies,  et  M.  Schiaffino  conserva  son 
connilat.— Son  ft^re,  plus  jeune  que  lui, 
est  chevalier  de  la  Légion-d'honnenr , 
C0QseiUer-d*éUt  et  chef  de  division  aux 
affaires éuangèrcs. — Son  fils  (  Prosper)  , 
né  Ters  1799,  a  été  nommé  ,  en  181 5  , 
vice-consul  à  Smyme.  N. 

FOCKëDEY  ,  député  du  Nord  à  la 
Convention  nationale ,  se  fit  remarquer 

>  l^époque  de  la  discussion  sur  le  juge- 
ment de  Louis  XYI ,  par  la  sagesse  de 
tts  principes.  «  Vous  jugez  Louis  comme 
»  roi  on  comme  cito jen ,  dit  -  il  le  ag 

,  a  décembre  179a.  Vous  ne  le  jtigez  pas 
a  comme  citoyen  ;  car  un  citoyen  accusé 

*  n'est  pas  jugé  par  une  assemblée  natio- 

>  nale:  vous  le  jugez  donc  comme  roi.  £h 

>  bien  !  comme  roi ,  c'est  devant  le  sou- 
»  veraiu  qu'il  doit  paraître  :  or  ,  vous 

*  n  êtes  pas  le  souverain.  La  souverai- 

*  oeté  ne  peut  pas  plus  être  représentée 

*  qu'aliénée  ;  car  la  souveraineté  est  la 
»  volonté  générale,  et  la  volonté  ne  se 

*  représente  pas.  Les  députés  de  la  na- 

*  tion  ne  sont  que  ses  commissaires  ;  et 

>  toute  loi  qu'elle  n'a  pas  ratifiée   est 

>  nulle.  Vous  avez  reconnu  ce  principe. 
»  Je  concins  à  ce  qu'on  aille  aux  voix 
'  par  l'appel  nominal  sur  cette  question  : 

*  Louis  est- il  on  n'est^il  pas  coupable  ? 

*  Et  s'il  est  déclaré  coupable ,  je  de- 
»  mande  qu'on  renvoie  aox  assemblées 

*  primaires  pour  l'application  de  la  pei- 

>  ne.  n  U.  Fockedey  fut  le  seul  député  de 
ion  département  qui  n'opina  pas  ponr  la 
mort  :  ff  Je  sais ,  dit-il ,  que  Louis  est  la 

*  cause  de  la  mort  de  plusieurs  milliers 
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n  de  Français,,  de  la  dévasta  tion  de  nos 
»  terres,  d%  l'anéantissement  de  nos  re- 
»  latioos  commerciales  :  maïs  le  principe 
i>  conservateur  de  la  république  entière, 
I»  c'est  de  ne  compromettre  ,  par  notre 
»  jugement,  ni  la  sûreté  ni  la  propriété  de 
a  ceux  qui  nous  envoient.  U'après  ces 
»  motifs ,  et  comme  législateur ,  je  vote 
»  ponr  la  détention  jusqu'à  ce  que  la  ré- 
»  publique  ne  soit  plus  en  danger,  a 
M.  Fockedey  vola  aussi  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  Après  la  session  , 
il  retourna  à  Dunkerque  an  sein  de  se 
famille ,  et  fut  mmimé ,  en  1800 ,  juge  au 
tribunal   d'appel  de  Bruxelles.         A. 

FODÉRË  (  Frahcoi»  -  Emàwuel  )  « 
docteur  en  médecine  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Bessan ,  et  connue  depuis  deux 
siècles  dans  la  république  des  letti*ee 
(  V,  Foniaé  dans  la  Biograph.  uniV.),  est 
né  à  Saint-Jean-de-Maurienne  leS  janvier^ 
1 764.  Après  avoir  pris  ses  degrés  à  la  fa- 
culté de  Turin ,  il  vint  se  perfectionner  à 
Paris.  De  retour  dans  sa  patrie ,  les  con- 
naissances qu'il  possédait  déjà  snr  la  mé- 
decine légale ,  le  firent  nommer  médecin- 
juré  du  duché  d'Aoste;  il  obtint  aussi  la 
place  de  médecin  du  fort  de  Bard.  Tjora- 
que  la  Savoie  fut  réunie  à  la  France , 
M.  Fodéré  prit  du  service  dans  l'armée 
française  en  qualité  de  médecin  mili- 
taire. A  l'époque  on  les  écoles  centrales 
furent  instituées ,  il  obtint  la  chaire  de 
physique  et  de  chimie  à  celle  des  Alpes 
maritimes,  et  fut  aussi  membre  du  jury 
d'instruction  pnblîque  du  même  dépar- 
tement. La  ville  de  Marseille  lui  ofi'rit  la 
lace  de  médecin  de  son  hôtel-dieu  et 
e  l'hospice  des  insensés  5  et  il  fut  élu 
secrétaire  de  la  société  de  médecine  de 
la  même  ville.  Il  a  lu  à  l'académie  de 
Marseille,  en  i8i4  >  une  Notice  sur  les: 

risons  minéraux ,  dont  les  Annales  de 
société  dé  médecine  de  Montpellier 
(octobre  1814  )  ont  rendu  un  compte 
avantageux.  Le  roi  d'Espagne,  Charles  I V,. 
pendant  son  séjour  à  Mar^ille ,  le  nomma 
son  médecin-consultant.  En  18 11,  Ferdi- 
nand VIT,  alors  à  Valençay,  Tappela  au- 
près de  lui  en  qualité  de  médecin.  Quel- 
ques tracasseries  qui  lui  furent  suscitées , 
Fobltgèrent  à  donner  sa  démission.  En 
1814 }  la  chaire  de  médecine  légale  de  la 
faculté  de  Strasbourg  ayant  été  mise  au 
concours,  ce  médecin  alla  la  disputer,  et 
remporta  la  victoire  sur  plusietirs  con- 
currents d'un  mérite  distingué.  M.  Fo- 
déré a  publié  divers  écrits  estimés  ;  dans 
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tOiM  ON  re«ODoatt  un  homme  Intlrnît^ 
•t  lunout  un  véritable  aisi  de  rbuma- 
niié.  Voici  U  liate  de  te»   ouvragea  : 
I,  Opuscules  dg  médecin^  philosopki" 
^U9  9t  de  chimie,  Turin,  1789,  in-8p. 
Ce  yolume  ae  compose  de  troia  Mé- 
moire! ioléresaania  ;  le  premier  traite  du 
goitre  et  du  crétinisme  /  le  second  ren-* 
ivvcït  dVtilea  expériences  sur  la  distil- 
lation  de   l^aoidi-   muriatique  ,   sur  lea 
oxide»  de  manganèse ,  de  plomb  ,  de  fer 
et  de  mercure  j  le  troisième  est   relatif 
AUX  disliliationa  des  acides  suliurique , 
nitrique,  muriatique,  arsenical,  etc.  Le 
Mémoire  sur  le  goitre  et  le  crétinisme , 
•ugpienié  de  nouvelles  recherches,  a  été 
publié  de  nouveau,  par  ordre  du  gou- 
vernement sarde,  Turin,  1791  ,  in-S». 
Cet  ouvrage  a  souvent  été  reimprimé.  Il 
A  été  traduit  en   allemand  par  G.-W. 
Lindrmann  ,  Berlin.   1796,  in -80.  II. 
Mémoire  sur  une  affection  de  la  hou^ 
çhe  et  det  ^encL^es ,  endépiiQ*^  d  l*ar~ 
Vkée  des  yJlpes,  £nibrim  ,  111-8*'. ,  an 
m.  m.  Analyxe  dts  eaux  thermales  et 
minérales  du  Plan  de  Saljffsous  Mont" 
lion,  £mbrnn,  in.H<*, ,  an  iif.  IV.  Es^ 
iêi  iur  la  phthisie  pulmonaire  yjrelati^ 
vement  au  choix  à  donner  au  réginte 
tonique  ou  au  rtldchant',  etc.,  .viar- 
•eill» ,  an   IV,  in-8«.  Ce  livre  renferme 
UQH  escejlenie  doctrine,  et  mériie  toute 
ratiention   des  praticiens.  V.  Les  lois 
Moirées  par  les  sciences  physiques  , 
OU  Traite  de  ntédecine  U^ate  et  d*hy-' 
fiàne  publique,  Paris,  an  vu,  3  vol. 
tn-'S^f  La  seconde  édition  de  ce  livre  im- 
portant a  été  imprimée  à  Bourg  (  rbex 
jfaninet]  en  181a,  et  publiée  en  i8i5,  à 
paris,  a^ec le  portrait  de  Pautenr, 6  vol. 
ifi-tio, ,  sous  ce  liire  :  Traité  de  méde^ 
eine  légale  el  d'hygiène  publique ,  etc. , 
avec  le  portrait   de  Tau  leur.   Ce  livre 
eut  la    plus   beau    titre    de   gloire    de 
Alf  Fodéré.  Avant  lui  rien  de  complet 
n^avait    été    publié    sur   un    sujet    qui 
intéresse  la  société  entière,  A  Taide  des 
plu*»    savantes    recherches ,   fauteur   a 
^)orté  la  lumière  sur  tontes  les  (Questions 
que  peut  offrir  la  médecine  lég»le.  Cet 
ouvrage,  composé  dans  un  excellent  es* 
H'ii,  est  également  utile  à  Phomme  de 
pi  et  au  magistrat,  Peut-être  pourrait-» 
on  lui  reprocher  d'être  un  peu  verbeux  { 
ipai|  ce  4<^faut  est  eflacé  par   Tiniérét 
foutenu  4c4  matières  et  par  la  vaste  éru- 
dition qui  l)ril)e  à  chaque  chapitre.  VI. 

Mémoire  de  médecine  pratique  sur  le 
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eiimat  et  les  maladies  du  Mantouam  ^ 
sur  la  cause  fréquente  des   diarrhée» 
vlironique»  des  jeunes  soldats ,  et  sur 
l'épidémie  de  TSice  ,  Paris  ,  an  viit 
(  1800  ) ,  in-8».  VII.  Essai  de  physiolo^ 
gie  positive  ,   appliquée  spécialement 
à  la  médecine  pratique  ,•    Avignon  , 
1806,  3  vol.  inrS».  VIlI.  De  apoplexiét 
dtsfîuisilio  theorieo  ^  practica ,  un  vol. 
iu<-8<'«,  Avignon,  1808.  IX.  Heckerches 
expérimentales  sur  les  succédanés  du 
quinquina,  et  sur  les  propriétés  de  l'ar» 
séniate  de  soude,  Marseille,  1810,  vol. 
in-8*'.  X.  De  infttntioidio ,  Strasbourg  , 
1814  y  io-4°.  Celte  dissertation  a  Talu  à 
Fauteur  la  chaire  qu'il  occupe  à  Stras- 
bourg. XI.  Manuel  dugarde^nuUade, 
StrasDOUBg,  1 8 1 5,  in«  1 3.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  par  ordre  du  préfet  du  Baa>Hhin. 
Xll.  Traité  du  délire ,  appliqué  h  lu 
médecine ,  à  la  morale  et  i  la  législo" 
tion  ,  Paris,  a  vol.  in-80.,  soua-presse. 
M.  Fodéré  est  associé  correspondant  do 
TAcadémi^  royale  des  sciences  de  Turin^ 
et  il  a  enrichi  le  recueil  de  cetce  aociëte 
^''Expériences  pour  examiner  les  ejffeLe 
de  la  distillation  des  acides  vitrioli" 
que  ,  nitreux ,  marin ,  arsenical ,  sur 
le  spath  fluor,  auec  une  analyse  du 
spath  de  Corse,  et  d*un  Essai  sur  ia 
nature  de  l^acide  muriatique  distillé , 
sur  la  manganèse ,  et  sur  les  oxides  de 
fer  et  de  plomb  très  colorés,  (Séance 
de  l'Acad.  de  Turin  du  i«r.  juin  1807. } 

F.  R. 
FOISON  était  quartier-mat tre  de  grn* 
darmerie  à  la  résidence  de  Caen ,  en  1 808  , 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  commander  le 
détachement  de  cinq  hommes,  chargé  de 
a'eropaierde  la  personne  du  comte  I>a- 
ohé  (1)  ,  h  la  rei-hcrche  duquel  Buona<« 
parte  appliquait  inutilement,  depuis  plu- 
sieuvA  mois,  tous  les  moyens  de  sa  triple 
police.  Appèft  avoir  rempli  en  Norman- 
die, par  les  ordres  de  M.  de  la  Chapelle  ^ 
son  oncie ,  alors  ministre  de  S.  M.  Louis 
XVI  II ,  uni?  mis»ion  importante,  M. Daché 
se  disposait  à  r<  passer  en  Angleterre  ,  sur 
une  embarcation  dont  on  lui  avait  fait 
pa^er  le  "fiet  à  très  haut  prix  ,  et  qii^il 
devait  trouver    disposée  sur   un  point 

{t^  lit  <«ivil«  PaclM  éu'a  ««piuine  as  eorp« 
royal  cle  U  niarii)*',  e<  Tao  lie  ici  officier*  les  plu^ 
d'utinciiéa.  Un  caractère  flTrine,  auil«cieu%  ,  le 
vendait  ptopre  awii  aciioiii|»4riJlea«<r»  Buopaparta 
QC  nynorhiipaf  :  Unit  fut  mit  eo  u«af;a  poatr  $% 
délivrer  d'un  mumî  ddUf^ereu^  «naerni.  Oa  ne  fait 
qu'indiquer  ici  Thorrible  tntri({iit  qai  «e  terniki^ 
par  1«  maaaacra  «la  ca  wiU  rojaliaU. 
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êoftuu  ât  U  côte.  Conduit,  an  milieti 
d*uiie  naît  très  obscure ,  par  le  doines^ 
tiqae  de  M™'.  \  aubadon ,  le  cooite  Da- 
ché  avait  déjà  gagné  la  paroisse  de  Leu , 
peu  distante  du  rivage ,  lorsqu'aux  cris 
itaattendus  de  qui  vive?  soo  guide  prend 
la  fuite  y  et  le  laisse  seul  aux  prises  avec 
les  gendaroies  ,  secondés  par  un  gros 
dogue  ,  dont  le  sieur  Foison  se  faisait 
suivre  dans  les  expéditions  périlleuses. 
Vigoureux  autant  qu'intrépide ,  le  comte 
l)aché  lAche  au  hasard  deux  coups  de 
pisiolet,  et  saisit  dans^Fombre  Tuo  des 
gendarmes  qu'il  allait  étouffer ,  loraqu'at- 
tirés  par  les  cris  de  ce  dernier,  ses  canuh* 
rades  se  précipitent  sur  le  comte,  lui  fra* 
cassent  le  cràoe  atrec  la  crosse  de  leura 
mousquets,  et  lui  font  décKirer  le  corps 
par  le  dogue  au  point  que  le  cadavre  n^é- 
tant  plus  reconoaissabie ,  on  fut  obligé  de 
faire  venir  des  habitants  de  Rouen  pour 
constater  Fidentité.  Le  procès-verbal  des 
gendarmes ,  censuré  par  le  préfet  du  Cal- 
vados (/^o^^.Caffaxelli),  donna  lieu  de 
sa  part  à  de  sévères  observations  f  qu^il 
adressa  au  ministre  de  la  police ,  et  dont  le 
résultat  fut  la  destitution  du  secrétaire* 
général  du  département,  la  disgrâce  du 
préfet,  et  Tavancement  du  sieur  Foison ,  à 
qui  Buouaparte  se  hâta  d'eiivojer  la  dé-* 
coration  de  la  Légion- d'honneur.  Ce  mi* 
litaire  partit  bientôt  après  pour  l'armée 
d'Elspagne ,  où  il  a  servi  pendant  plusieurs 
années.  L»  b. 

FOLËY,  colonel  anglais,  membre  de 
la  chambre  des  communes  ,  s'exprimait 
ainsi,  en  mars  1816:  «  La  situation  de 
a  notre  pays  est  telle,  que  nous  oe  devons 
a  pas  employer  un  seul  soldat  qui  ne  soit 
a  nécessaire  y  soit  que  l'on  considère  I0 
a  danger  auquel  serait  exposée  notre 
a  constitiltiun ,  soit  que  l'on  ait  égard  à 
>  la  possibilité  de  payer  le»  taxes  indis- 
a  pensables  pottr  leur  entretien.  Si  la 
a  chambre,  au  lien  de  voler  des  impôts  qui 
a  écrai»ent  le  peuple,  prenait  à  t^be  de 
a  diminuer  ceux  qui  existent,  on  n'aurait 
a  plus  besoin  d'une  nombreux  armée  ^ 
a  si  la  chambre  suivait  une  autre  règle 
a  de  conduite,  la  moindre  force  militaii*e 
a  serait  suffisante.  »  Le  a8  février  1817, 
il  protesta  contre  la  suspension  de  la  loi 
S'fudfcas  corpus.  Z. 

FOLKSTONE  (  Lord)  ,  membre  de 
fa  chambre  des  coiumuiies^  figurait  en 
1816,  dans  le  parti  de  l'opposition.  Il  a 
manifesté  son  opinion  contre  les  ministres 
^bns  plusieurs  occasions  ^  et  entre  autres 
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an  tnou  dé  mars  de  Tannée  pré(}îtée« 
lorsqu'il  s'efforça  de  prouver  qu'il  existait 
une  résolution  bien  ferme  d'établir  un 
gouvernement  miiiuire  dan4e  Itoy  aume« 
uni^en  citant,  comme  preuvesde  celte  as« 
sertion  ,  le  système  de  la  cour ,  les  elubi 
qui  se  formaient  ,  la  distribution  abon<« 
danie  d'honneurs  et  de  décorations  mili' 
taires,  l'escorte  nombreuse  qui,  depuis 
quelque  temps ,  accompagnait  le  prinCe* 
régent  lorsi|u'il  se  rendait  au  parlement 
au  milieu  d'une  haie  considérabla  d0 
troupes ,  tandis  que  le  roi  son  père  su 
contentait  de  \  ingt  à  trente  hommes  )  Pé* 
ducation  toute  guerrière  qu'on  donnait  | 
au  bruit  du  tambour  ,  aux  jeunes  ç^eui 
élevés  à  Chelsea  et  à  Bagsihot,  etc.  Dati^ 
le  même  mois,  lord Folkstone  parla  contre 
les  dépenses  de  la  marine ,  et  ehercbs  k 
'  réfuter  quelques  observations  faites  k  Cff 
sujet  par  M.  Robinson*  Z< 

FOLLEV ILLE  (RoBERt-AftMAKO  Le* 
SEHS  DB  LiOH  »  marquis  ns  )«  entra  ,  €1t 
1 770  ^  dans  le  corps  des  carabiniers  ^  alorf 
commandé  par  Monsieur  ,  aujourd'hui 
Louis  X.\IIÎ.  En  1776,  il  fit  partie  du  psf« 
lement  de  Rouen ,  où  il  devint  préaid^nt 
à  mor^er  en  1777*  Le  3  a  novembre  i8fO| 
il  fut  nommé  président  du  collège  éleo» 
toral  du  département  duCalvados^  et  fut 
présenté  à  l'empereur,  en  cette  qualité  | 
le  10  février  181 1<  M.  le  marqub  dt 
FoUeville  fut  nommé  |jar  le  Roi ,  en  1 8t  4i 
premier  président  de  la  cour  royale  d'Â* 
miens ,  et  officier  de  la  Légion-'d'hôooeur 
le  aS  août  de  la  même  année.  '^  Son  filif 
Hippolyte  Lesehs  ue  FoLLEvititiiSf  «si 
officier  dans  le  régiment  des  chaasetifS  df 
Yaocluse.  -^  Folleville  (  Loais4eât}« 
André  ] ,  propriétaire  à  la  VespièM  ,  prèff 
Lisieux ,  était,  avant  la  révolution^  con-* 
seiller  au  parlement  de  Rouen.  Il  pré^dfl^ 
en  i8i5f  le  collège  électoral  de  Vtkt- 
rondissement  de  Lisieux  ^  et  fut  nomoié 
député  du  Calvados  à  la  chambre  de  Is 
m^me  année  ,  où  il  vota  Goa>lamm«nl 
avee  la  majorité.  Il  fut  réélu  en  18 16,  et 
vota  dans  cette  chambre  avec  la  mioo« 
rite.  M.  de  Folleville  s'est  montré  dant 
tous  le»  temps  dévoué  à  la  royauté*  It< 

FOLMON  (  RouzEt  de)  , ancien  ^fô* 
cat  au  parlement  de  Toulouse  <  naqttit 
dans  celte  ville  en  I743<  Nommé  ^  «rn 
1 700 ,  colonel-général  de  la  garde  naticH 
naie  de  trente**  deux  départements  «  M* 
Rouzet  s'aClaoba,  dans  ces  nouvelles  ïtmt* 
tious,  à  rapprocher  les  esprits  y  i»A9  tt  fttt 
destitué  après  le  i^  août  1793*  Appelé  h 
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k  l^ciilature ,  et  depuii  k  la  Confcntion , 
par  le  départrroent  de  la  Haate-Garon- 
ue ,  il  j  conserva  le  noble  caractère  de 
conciliateur  du  milieu  des  partit  qui  ai» 
cbi raient  la  France.  Une  élociition  aage 
et  meturée ,  nue  phytionomie  hf  ureuae , 
une  trèa  grande  irancliite  ,  inspiraient 
pour  sca  opinions  cette  confiance  qui 
concilie  les  ititérèla  et  les  partis  les  plus 
opposa.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  osa , 
le  i3  novembre  179a,  prendre,  à  la 
tribune  ,  la  défense  de  Louis  XVI ,  et 
demanda  que  la  niition  fût  invita,  non  i 
prononcer  sur  la  décision  de  rassemblée 
concernant  Louis  XVI ,  mais  à  émettre 
■on  vœu  sur  le  sort  â  lui  faire  ,  ainsi 
qn*à  sa  famille.  Il  fut  aussi  le  premier  qui, 
•ur  la  question,  Louiê  ett-il  coupable  ? 
alla  signer  sur  le  bureau  son  opinioo,pro<* 
noDcée  k  la  tribu ue  en  c<*s  term<!s  :  «  Je 
»  déclare  que  mon  opinion  est  indiviti- 
»  Me;  en  conséquence .  vu  Tabotilion de 
»  la  roTauté  et  la  proclamation  de  la  ré* 
»  publique ,  je  demande  que ,  lorsqu*il 
»  sera  présenté  une  constitution  an  peu- 
»  pie  ,  il  soit  interrogé  sUr  le  sort  à  faire 
»  a  Louis  XVI  et  aux  membres  de  sa 
»  famille,  a  M.  de  Folmon  soutint  cette 
opinion  dans  les  autres  appels  nomi- 
naux. Après  une  conduite  aussi  coura- 
geuse, il  ne  pouvait  échspper  â  la  pros- 
«ription  ;  il  fut  donc  du  nombre  des 
•oixante-troize  députés  que  Robri»pierre 
voulut  envoyer  à  la  mort.  M.  de  Folmon 
eut  le  bonbeur  de  se  faire  connaître  en 
prison  d'une  vertueuse  princesse,  victime 
comme  lui  de  la  fureur  de  ces  tempk«là , 
M»«.  la'ducbesse  douairière  d'Orléuns. 
Dès  qu^il  fut  lendu  À  la  liberté ,  après  le  u 
tberroidor ,  il  consacra  ses  jours  â  la  de* 
iense  de  cctteaugusieprinctsse  \  etit  donna 
sa  démission  de  membre  du  corps  législa- 
tif,  pour  suivre  U  vertu  malheureuse  et 
partager  son  exil.  A.  M.  le  RoidT.spagne, 
en  accordant  ,  Tannée  dernière  ,  une 
nouvelle  décor.ilion  â  M«  Roiixet  de  Fol' 
mon ,  a  cru  devoir  le  récompenser  de 
son  dévoiiemifnt  â  la  cause  des  Bourbons, 
et  de  son  inviolable  atlacbement  h  M">«. 
la  duchesse  douairière  d'Orléans  ,  qui 
avait  obtenu  osile  dans  aes  étals  M.  de 
Folmon  est  revenu  en  France  avec  c«(te 
princesse  ;  fX  il  est  aujourdUiui  le  prési- 
dent de  son  conseil.  CM. 

FONCEZ  était  prcsident  du  tribunal 
criminel  de  Jeromape ,  lorsque!  fut  dé- 
puté par  ce  département  au  conseil  i\vê 
cinq- cent*  I  en  mari  1799.  L«  s  fruc- 
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tidor  an  Ti  (  179^),  il  s*opposa  k  ce  que 
l'article  49  du  pro|rt  de  loi  de  lourdiin  ^ 
■ur  la  conscription ,  devint  applicable  aux 
départements  réunis ,  attendu  que  la  loi 
de  la  réquisition  n'avait  pu  être  pro- 
mulguée en  1793  dans  ces  départe- 
ments. Le*  19  fructidor  ,  il  fit  une  motion 
•ur  la  vente  des  domaines  nationaux ,  et 
sur  la  dette  consolidée  ,  qu'il  présenta 
comme  le  seul  moyen  de  rétablir  un  cré- 
dit pobKc  et  national.  Le  37  du  même 
mois ,  il  proposa  de  réduire  au  quart  du 
taux  actuel ,  le  bénéfice  beaucoup  trop 
considérHble,  selon  lui,  des  administra- 
teurs. Cet  avis  fut  adopté  par  le  conseil. 
Le  i4  nivôse  an  vit  (  (799)#  M.  Foncez 
combattit  le  projet  de  Vil  1ers  sur  la  poste 
aux  lettres ,  rt  témoigna  son  étonnement 
de  ce  que  la  France ,  plus  riche  en  popu- 
lation et  en  territoire  ,  ne  tirait  pas  des 
postes  aux  lettres  un  produit  plus  élevé 
que  dans  l'ancien  régime ,  surtout  tors* 
que  le  tarif  ancien  avait  été  déjà  considé- 
rsblement  augmenté.  IjC  a4  germinal ,  il 
attaqua  le  projet  de  Lecointe-Fuyi'a- 
veau ,  tendant  k  accorder  un  nouveau 
délai  aux  acquéreurs  de  domaines  na- 
tionaux. Il  prétendit  que  ce  projet  était 
injuste ,  inconstitutionnel ,  et  proposa  k 
l'assemblée  d'en  adopter  un  autre,  dont 
l'objet  était  également  d'accorder  un 
délai ,  mais  avec  des  modifications  des 
dispositions  annoncées  parla  commission. 
Le  i5  thenoidor  même  année  ,  il  dé- 
nonça diverses  dilapidations.  Il  ne  fut 
point  appfflé  au  corps  législatif  après  le 
16  brumaire  (9  novembre  1799}  ;  maia 
il  devint,  le  5  août  1800,  juge  a  la  cour 
d'appel  de  Bnixclles,  et  ensuite  meni'- 
bre  de  la  Légion-d'honneur.  Il  exerçait 
encore  les  mêmes  fonctions  judiciaires 
en  i8fo.  S.  S. 

FONTAINE  (P.-F.-L.),  célèbre  ar- 
chiteciede  Paris ,  a  dirigé,  avec  lA.  P<r- 
cier,  l'érection  de  la  plus  grande  partie 
des  monuments  qui  ont  été  commencée 
ou  élevés  sous  le  gouvernement  de  Boona- 
parte,  entre  autres  l'arc  do  Carrousel ,  qui 
obtint,  en  t8io,  le  grand  prix  de  pre- 
mière classe,  établi  par  Tlnstitut  pour 
l'architecture.  M.  Fontaine  était  alora 
architecte  du  Louvre ,  des  Tuileries  et 
desbAtimrnis  impériaux;  il  a  conservé  le 
même  emploi  sou«  le  gouvernement  royal , 
Il  a  été  aussi  un  de»  chefs  de  bataiiion 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  où  il  est 
chef  de  bataillon  honoraire  depuis  le 
commencement  de  1816.  M.  Fontaine 
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a  pullié,  en  société  av.cc  M.  Fercier  : 
I.  Deseription  des  cérémonies  et  -des 
JtUs  qui  ont  eu  lieu  pour  le  mariage 
tU  S.  M.  Cempereur  dfapoléon  afce 
C archiduchesse  Marie-Louise^  1810  9 
{^rand  io-folio.  II.  CJioix  des  plus  eélè^ 
hrts  maisons  de  plaisance  ae  Home  et 
de  ses  environs  ,1810-^3,  in*fblio  ,  com- 
plet en  douze  lÎTraisoDs.  III.  Recueil  de 
décorations  intérieures  concernant  tout 
ce  qui  a  rapporta  l'ameublement ,  1 8 1  a, 
in-tolio,  en  douze  livraisoDS.  IV.  M.  Bru- 
oet  lai  auribue  :  Palais ,  maisons  ,  et 
autres  édifices  modernes ,  dessinés  â 
Rome ,  publiés  â  Paris  (par  Percier  , 
Fontaine  et  Bemier) ,  179S ,  in-folio.  — > 
FoiTAiiTB  (Le  chevalier),  commissaire- 
principai  de  la  marine  à  Baïonne  en  i8o5y 
passa  â  Gènes  en  1 808,  et  fut  nommé ,  le 
39  mai  18149  membre  de  la  commicssion 
chargée  d'examiner  les  réclamations  des 
officien  civils  de  la  marine  ,  contre  des 
actes  on  décisions  de  Fancien  gouverne» 
ment.  Il  fnt  oommé  par  le  Rot ,  à  cette 
même  époque  »  commtaiaire  principal  à 
Baîoone  ;  et  après  le  retour  de  S.  M.  en 
181 5  ,  il  fut  employé  à  Rochefort.  Or. 

FONTANÂ(Frahçois),  cardinal,  né 
a  Casalraaggiore  le  27  août  1750 ,  entra  de 
bsnne  heure  dans   la  congrégation  des 
Bvoahites ,  dotit  il  fut  proTÎncial  à  Milan , 
paisprocurenr-général,  et  ensuite  général 
a  Rome,  on  il  devint  secrétaire  de  la  con- 
grégation des  livres  orientaux,   consul- 
<mr  du  saint-office ,  des  rites ,  et  censeur 
^Tacadémie   de  la  religion  catholique. 
Membre  de  Facadémie  Florentine  ,  de 
cdle  des  Arcades  ,  et  de  plusieurs  autres 
d*IcaL'e  \  très  versé  dans  les  langues  grec* 
<pie,  latine, toscane  et  française,  il  est  aussi 
<hslingué  par  ses  connaissances  en  philo- 
ipphie,  mathématique,  histoire  natureUe , 
uttératore,  que  par  la  science  ecclésiasti- 
^ae,  la  critique,  Térudition  sacrée  et 
profane.  Il  publia,  en  1790  ,  étant  pro- 
feiaeor  au  collège  des  nobles  à  Milan,  les 
Vies  intéressantes  de  plusieurs  Bavants 
italiens ,  insérées  par  Fabroni  dan<  les 
volâmes  ix  ,  x  et  xi  de  ses  f^Uœ  Itaio- 
nn  doctrind  prœstantium.  Imitateur 
du  zèle  éclairé  du  cardinal  Gerdil ,  le  P. 
Fontana  déplora  une  perte  si  difficile  k 
réparer  ,  avec  autant  d^onction  que  d^é- 
loquence,  dans  un  Eloge   prononcé  a 
Rome  aux  obsèques  de  cette  £minence , 
dans  réglise  de  son  ordre  (  San  Carlo 
de*  Caiinari  ].,  Tontes  les  notes,   non 
«Doios  impoTUntes  qa^étenduM ,  qui  en 
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■ecompagneni  la  traduction ,  dédiée  aux 
Français,  par  M.  Fabbé  d'Hesmivv  d^Au» 
ribeau ,'  ont  été  soumises  à  son  examen  ^ 
et    sont    d^antant    plus    authentiques , 
qu'appelé ,  depuis  plusieurs  années ,  au- 
près du  cardinal ,  le  P.  Fontana  fut  lu 
témoin  journalier  de  ses  vertus  et  de  ses 
travaux.  Le  mâme  orateur  présenta ,  peu 
de  temps  après ,  une  savante  et  profonde 
analyse  des  écrits  de  ce  grand  homme  , 
dans  un  discours  à  Facadémie  des  Arca» 
des ,  réunie  en  présence  des  cardinaux 
pour  célébrer  sa  mémoire.  A  l'exemple 
de  son  vénérable  confrère  le  même  cardi* 
nal ,  bamabtte ,  dont  il  mérita  Teslime  ^ 
Faffection  et  la  plus  intime  confiance,  le 
P.  Fontana  consacra  sa  vie  et  ses  vastes 
talents  à  la  défense  de  la  religion ,  et  aux 
progrès  des  lettres.  Les  diver^s  congré- 
gations on  se  traitaient  dans  les  temps  de 
persécution  les  affaires  les  plus  difficiles 
de  FEslise ,  se  sont  toujours  empressées 
de  ivchercher  son  avis  et  de  s'environnef 
de  ses  lumières.  Il  a  composé  plusieurs 
épitaphes  de  la  plus  élégante  latinité ,  eo^ 
tre  autres  cdies  du  cardinal    Gerdil  k 
Rome ,  et  du  cardinal  Luchi  à  Fabbaje 
de  Subiac.  On  connaît  aussi  de  lui  quel- 
ques inscriptions  et  poésies  grecques  ,  à 
Fimitation  de  celles  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze.  Le  professeur  Lazare-Jean  Ro- 
mani, qui  a  recueilli  soigneusement  et 
avec  beaucoup  de  goût ,  au  nombre  de 
plus  de  cent ,  les  Memorie  elogistiche 
sugli  nomini  piu  illustri  délia  Patria , 
Ini  dédia ,  en  1806,  Téioge  du  P.  Joseph- 
Antoine    Mariinelli  ,  postulateur  de  la 
cauic  de  la  vénérable  Satellico,  en  re- 
connaissance des  matériaux  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  ce  théologien  distingué  , 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  documents 
très  étendus ,  dont  il  était  redevable  à 
Famour  du  P.  Fontana  pour  sa  patrie ,  et 
surtout  à   son  zèle    pour   conserver  le 
souvenir  des  savants  personnages  qui  ont 
honoré  son    illustre   congiégalion.  Se- 
condé  par  le   P.  Scati  ,  confesseur  et 
exécuteur  testameutaire    de  Gerdil ,  le 
F.  Fontana  entreprit ,  la  même  année 
(  1806),  une  nouvelle  édition,   in-4". , 
des  OEnvres  complètes  de  ce  cardinal , 
dédiée   à    Pie   \'IT.    Le  xvi«.   volume 
était  près  de  paraître  ,  lorsque  de  nou- 
veaux troubles ,  auxquels  il  semblait  que 
Rome  ne  dût  pins  s'attendre,  firent  sus- 

Fendre  cette  importante  collection ,  que 
on  continue  au)ourd'hui;  et  le  xx«.  (der- 
nier rolame  )  sera  termine  par  h  vie  de 
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Taateur ,  écrite  par  le  P.  FooUna.  Il  eut 
rfaonnew  d^accompagner  le  pape  en  Fran- 
ce ,  en  qualité  de  fon  théologien ,  dans  fon 
premier  vojage,  en  ïtioi^.  Mais  lesaTant 
cardinal  Borgia,  qui  tomba  malade  ^  et 
mourut  à  L^  on ,  pendant  la  roule  (  f^ajr. 
BoaoïA ,  dans  la  Biographie  uniwerê.  , 
tom.  V ,  pag.  1 83) ,  Tajant  retenu  auprès 
de  lui ,  pour  confesseur  et  eiécuteur  de 
•es  dernières  volontés ,  il  ne  put  arriver 
À  Paria  que  quelque  temps  après  le  sou- 
verain pontife.  Il  y  mena  la  ^  ie  la  plus 
retirée ,  et  n^assista  jamais  à  aucune  cé- 
rémonie publique.  De  retour  à  Borne  avec 
le  chef  de  r£glise ,  il  se  livra  de  nouveau 
aux  plus  graves  occupations  pour  le 
SaintriSiége.  Buonaparie  ayant  mandé  à 
Paris  tous  les  généraux  d^ordre  en  1809, 
le  P.  Fontaua  essuya,  dans  cette  capitale, 
une  longue  maladie,  qui  Tempécha  de 
paraître  à  J^assemblée  ecclésiastique  con- 
voquée pour  opiner  sur  le  nouveau  ma- 
riage de  Napoléon.  Il  fut  accusé  auprèi 
àe  lui  d'avoir  désapprouvé  ce  projet  dans 
un  écrit  que  Ton  prétendit  avoir  trouvé 
i  Savone ,  parmi  les  papiers  du  Saint- 
Père.  Pie  Vil  Pavait  chargé ,  ainsi  que 
Mgr.  de  Gregorio ,  aujourd'hui  cardinal , 
de  signifier  son  bref  du  5  novembre  1810 
an  cardinal  Maury.  (  Vof,  Distros.  ) 
Plusieurs  cardinaux,  prélats  et  ecclésias- 
tiques ayant  été  racarcérés  dans  la  tour  de 
\incennes,  en  janvier  181 1 ,  à  Toccasion 
de  ce  bref,  le  P.  Footana  fut  compris 
AU  nombre  de  ces  prisonniers,  quUf  ne 
censa,  d'édifier  et  de  consoler  par  sou  ama- 
bilité, sa  pieuse  résignation  et  sa  douceur 
inaltérable  ,  pendant  une  si  longue  «t  si 
rigoureuHe  détention.  Pie  VU  ayant  re- 
coud rc  ses  Etats,  le  P.  Fontana  revint 
bientôt  à  Rome,  où  le  Saint-Père ,  au  mois 
d'août  1814  9  le  nomma  secrétaire  de  la 
congrégation  desafiàiresde  TËglise^com- 
pos<^e  de  quîuze  cardinaux,  dont  huit 
avaient  droit  de  suffrage.  Il  fut  encore 
obligé  de  s'éloigner,  à  la  suite  de  sa  Sain- 
teté ,  lorsqu'elle  se  réfugia  à  Gènes ,  avec 
dix-neuf  cardinaux  et  l'ambassadeur  de 
France.  Rentré  enfin  dans  la  capitale  du 
inonde  chrétien,  en  181 5,  le  pape  ré- 
compensa sa  fidélité  et  ses  services  ,  en 
le  décurant  de  la  pourpre  romaine.  En 
1816,  il  fut  chargé ,  avec  quelques  pré- 
lats, de  rédiger  un  code  nouveau  pour 
rcsirpîndre  les  pouvoirs  de  Tinquisition 
ecclésiastique  )  et ,  au  mois  d'ao&t  de  la 
même  année ,  il  fut  encore  choisi  par  le 
pape  pour  faire  partie  d«  U  coogrégatioa 
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destinée  à  régler  le  système  des  ^tnèmê 
de  Tuniversité ,  et  a  déterminer  les  ville» 
où  seraient  fixés  les  éublissements  d^é- 
ducation  publique  dans  tooi  lea  Etats 
pontificaux.  Son  Eminence  préside  la  Pro- 
pagande ,  la  congrégation  de  V index ,  celle 
delà  correction  deslivres  de  FEgliaecrien- 
taie  ,  etc.  etc.  (  Vojf.  GstniL ,  dans  la 
Biofiçraph,  univers, ,  et  Hesii iyt  ,  dans 
celle-ci.)  P    b^A 

FOMTANELU  (  Le  comte  ),'  général 
italien  ,  après  ^voir  fait  les  dernières 
guerres  dans  les  armées  françaises,  était, 
en  1 8 1 S  ,  ministre  de  la  guerre  et  de  la 
marine  du  royaume  d'Italie.  Nommé  ,  en 
181 5,  feld-maréchal-lieu  tenant  des  ar- 
mées d'Autriche ,  il  fut  chargé  du  com* 
mandement  des  troupes  autrichienDes  du 
royaume  lombardo  •  vénitien ,  et  fat  traité 
avec  beaucoup  de  distinction  par  Pempe- 
reur  d'Autriche.  S.  S. 

FONTANES  (Le  comte  Louis  de), 
naquit  à  Niort  en  1761 ,  d'une  famille 
noble  et  protestante  (  Vof,  Fohtaves  , 
dans  la  Biograph»  uniperê*  ) ,  ainsi  qn^il  le 
dit  lui-même  dfans  êonEpttre  surl'édit  en 
fauteur  des  non^  caihoiiifues ,  qui  fnt 
couronnée  en  1789  par  l'académie  fran- 
çaise : 

...  Né  d**ieiix  «Trnitt,  i{iii,  daa«  le  dernier  ftg«« 
Du  /«natiamc  •▼eugle  oat  éprouvé  U  riige> 

Il  s'était  déjà  fait  une  brillante  répota- 
tion  par  d'heureux  essais,  tels  que  sa 
traduction  en  vers  de  V Essai  surl'hom^ 
me  de  Pope ,  dont  le  discours  préliminaire 
est  un  morceau  très  distingué,  sa  Jour- 
née des  morts,  quelques  fragments  de 
Lucrèce,  son  poème  du  f^erger,  enfin 
des  poésies  fugitives  insérées  dans  les  ^/. 
manachs  dés  Muses.  Lorsque  la  révolu- 
tion vint  diriger  tous  les  esprits  vers  la  po- 
litique, on  vit  M.  de  Fontanes  renoncer  a 
une  carrière  qui  déjà  avait  fait  ^as  que 
de  lui  promettre  des  succès.  U  s'attacha  à 
la  rédaction  du  journal  intitulé  Le  Hfo' 
derateurj  et  garda  toujoun,  dans  le 
genre  polémique,  ce  ton  de  déjcence  et 
d^urbanité  dont  la  tradition  se  serait  per- 
due en  France ,  sans  le  soin  qu'un  trop 
petit  nombre  d'écrivains  mirent  à  la  con- 
server. Les  seuls  vers  que  M.  de  Fonta- 
nes rendit  encore  publics,  avaient  un 
but  politique)  il  donna  un  Poème  sécu- 
laire  ,i-pour  la  fête  du  14  juillet  1790e 
On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  ne  craignit 
point,  à  cette  époque,  de  proclamer  dans 
ce  Poème ,  digne  de  son  talent,  la  gloire 
de  Xiirenne  et  le  nom  du  gntnd  Gondé. 
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Pendant  la  terreur,  il  eut  le  courage  de 
rédiger,  en  faveur  des  malheureux  Lyon- 
nais, une  pétition  qui  fut  présentée  h  la 
Convention  nationale  par  Changeux  de 
Bourges.  Après  le  g  thermidor,  il  fut 
nommé  membre  de  1  Institut,  et  profes- 
seur aux  écnles  centrales.  Il  concourut 
alors  à  Ja  rédaction  du  Mémorial  avec 
Liihaq)e  et   Tablié    de   Vaucelles.    Les 
principes  de  morale  et  de  politique  que 
ces  iKAumes  célèbres  professèrent  dans  ce 
journal ,  les   firent  comprendre  dans  la 
proscription  du  1 8  fruclidor  an  v  (  4  sep- 
tembre 1^97  ).  Après  avoir  evré  peiidant 
quelque  temps  d'asile  en  asile,  dans  les  en- 
virons de  Paris,  M.  deFontanesse  réfugia 
en  Angleterre,  où  il  reçut  un  accueil  très 
■honorable  des  principaux  émigrés  fran- 
çais qui  s'y  trouvaient.  Ce  fut  alors  quMl 
se  lia  d^une  étroite  amitié  avec  M.  de  Ch&« 
teaubriand ,  qu^il  avait  déjà  vu  en  France 
vers  la  fin  de  1790.  Après  le  18  brumaire 
an  Yiii  (9  novembre  1799),  il  revint  à 
Paris ,  travailla  au  Mercure  avec  La- 
bai*pe ,  Esmenard  ,  et  M.  de  Chateau- 
briand, qui  l'avait  sniri  de  près  dans  la 
capitale.  Ixirsqu'on  apprit  en  France  la 
mort  de  Washington,  M.  de  FontanOs  fat 
chargé  de  faire  Foraison  funèbre  de  ce 
grand  homme  ;  et  il  la  prononça  dans  le 
Temple  de  Mars  (  la  Chapelle  des  inva- 
lides), le  8  pluviôse  an  viii  (i8oo).  On 
ne  lira  pas  sans  étonnement  aujourd'hui  le 
passnge  touchant  de  ce  discours  où  M.  de 
Fontanes  eut  le  courage  de  rappeler  une 
belle  action  de  la  i*eine  Marie-Antoinette  : 
«  O  jenne  Asgill  !  toi ,  dont  le  malheur 
>  Hit  intéresser  TAngleterre  ,  la  France 
»  etl'Amériqnej  avec  quels  soins  com- 
»  pâtissants  Washington  ne  retarda-t-il 
»  pas  un  jugement  que  le  droit  de  la 
»  guerre  permettait  de  précipiter  !  II  at- 
)>  tendit    qu^une   voix  alors  toute-puis- 
»  santé  (  c^était  la  voix  de  la  reine  de 
il  France  )  franchit  l'étendue  des  mers 
»  et  demand&t  une  grâce  quHl  ne  pou- 
»  vait  lui    refuser.    Il   se  laissa  toucher 
it  sans  peine  par  cette  voix  conforme  aux 
y*  inspirations  de  son  cœur  ;  et  le  jour 
»  qui  sauva  une  yiclime  innocente  doit 
»  être  inscrit  parmi  les  plus  beaux  de  l'A- 
»  mérique  indépendante  et  victorieuse.  » 
Ce  morceau  d'éloquence ,  qui  a  fixé  la 
réputation  de  son  auteur,  comme  ora- 
teur ,  est  ^ans  contredit  une    des  plus 
belles  productions  que  notre  langue  pos- 
sède dans  ce  genre.  Les  portes  del'Ins- 
tttut  se  rouvrirent  une  seconde  fois  po\ir 
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M.  de  Fontanes ,  qui ,  pendant  sa  prot- 
c^iplion ,  en  avait  été  exclu.  ÎI  fiit ,  pea 
de  temps  après  ,   nommé   membre   du 
coi'ps  législatif.  Là  commença  pour  lui 
une  carrière  nouvelle  :  ce  fut  celle  d« 
la  politique  et  des  honneurs.  Après  avoir 
été  nommé  membre  légionnaire  lors  de 
la  création,  il  fut,  au  mois  de  janvier 
x8o5,  appelé  à  la  présidence  du  corps 
législatit  pour  un  an  ;  et  bientôt  après, 
il   devint  commandant    dt^  la    Légion- 
d^honneur.    Le   29  février  suivant,   ce 
fut  sous  la  présidence  de  M.  de  Fon- 
tanes  que    des    commissaires   du  goa- 
yernement   vinrent  proposer  au   corps 
législatif  de  rendre  un  décret  par  lequel- 
les  personnes  qui  recèleraient  les  géné<^ 
raux  Pichegru  et  George  seraient  punis 
de   six   années  de  fers  si  le  recèlement 
avait  eu  lieu  avant  la  promulgation  du 
décret ,  et  condamnés  a  mort  sM  avait 
lieu  postérieurement.   M.    de  Fontanes 
déploya  dans  cette  circonstance  toute  ïk 
dignité   et  tout  le   courage  d'un    beau 
caractère;  il  garda  le  plus  profond  si- 
lence sur  le  fond  de  l'odieuse  proposition 
qui  venait  d'être  faite  à  ses  collègues,  et 
ne  répondit  que  par  l'éloge  de  Moreau 
et  par  des  réflexions  aussi  justes  que 
sévères.  «  Comment  un  nom  célèbre  se 
»  trouve-t-il  associé ,  dil-il ,  au  nom  de 
»  quelques  vils  assassins  ?  Un   guerrier 
»  qu'on  esliiVia  si  long-temps,  a-t-il  pu 
»  manquer  de  respect  à  sa  propre  gloire  ? 
»  La  patrie  s''afflige    en   voyant  passer 
»  dans  les  rangs  de  ses  ennemis  un  de 
»  ses  plus  grands  défenseurs.   Les  lois 
»  ont  seules  le  droit  de  condamner  ou 
»  d'absoudre ,  et  le  corps  (fui  les  sanc 
»  tionne  doit  attendre  leur  jugement.  » 
Il    était   impossible    de   condamner  les 
commissions  spéciales  d'une  manière  plus 
positive  et  plus  forte.  Le  24  niars,  lors- 
que les  conseillers  -  d'état  FourcroT  et 
Dauchy  vinrent,  après  la  discussion  des 
dispositions  des  diAërents  codes ,  annon- 
cer q«e   1.1  session   était  close ,   M.   de 
Fontanes  leur  répondit  p.ir  un   discours 
dont  voici  les  traks  les  plus  remarqua- 
bles :  n  Une  grande  entreprise,  conçue 
»  vainement  par  Charlemagne  lui-même, 
»  est  enfin  terminée.  Un  Code  uniforme 
M  va    régir   trente    millions    d'homnies. 
V  Tous  les  anciens  peuples  de  la  Gaule , 
»  réunis  en  un  seul  peuple,  s'embrassent 
»  au  nom  des  mêmes  aïeux  ;  et  comme 
»  ils  ont  une  origine  commune  ,  ils  vi- 
)>  Yront  sous  les  mêmes  lois  et  partage*- 
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1»  ront  lec  tnémeê  cUfttiaéei.  La  France 
i»  était  naguère  'iemblabie  à  Vem\me  en- 
»  vabt  par  le«  Barhaiea.  lia  o'étaient 
»  point  celte  fois  accourut  d^une  contrée 
y  aauvage  ;  iU  éiaieot  oéa  au  mili^lt  <)« 
t»  nous  de  Fei^cU  de  notre  corruption. 
»  Touiei  lef  volontés  de  Tanarcbie  étaieiiK 
p  des  lois^  et  pour  meaervir  de  Tespre»» 
p  sion  énergique  d^uo  historien  de  Tan* 
»  tiquité,  nous  tf lions  alors  pius  oppri" 
»  nuis  par  nos  lois  que  par  nos  vices 
»  mêmes»»  M.  de  Funiaues,  â  la  tête 
d^une  députation  du  corps  législatif,  se 
rendit  le  même  jour  auprès  du  premier 
consul)  pour  lui  communiquer  un  arrêté 
commandé  la  veille,  et  qui  portait  que 
le  buste  au  marbre  blanc  de  Duonaparte 
serait  placé  dans  la  salle  des  séances  du 
corps  législatif*  On  eut  dans  cette  circons- 
tance  une  preuve  évidente  des  moyens 
liudacifux  qu'employait  Buonaparte  pour 
iuppcser  des  louanges  qu'on  avait  le  cou- 
.jage  de  lui  refuser.  L'orateur  du  corps 
•législatif  avait  dit ,  en  ne  parlant  que  du 
Code  civil  :  a  La  sage  uniformité  de  vos 
»  loif,  dans  un  empire  immeme,  en  va 
»  réunir  de  plus  en  plus  tous  les  babi- 
9  tanu.  n  Buonaparte  fit  substituer  aux 
mots  t/e  vos  lois  ceux  tle  vos  mesures, 
qui  pouvaient,  dans  son  idée,  s'appli- 

2uer  auv  horribles  mesures  ni  voisines 
u  3o  ventôse.  Ce  cbangemeot  révolta 
M.  de  Fontanes  ;  il  ne  déguisa  point  son 
indignation  j  il  eut  le  courage  de  réclamer 
contre  cette  ruse  inique  :  ses  cris  furent 
•i  animés  et  eurent  Unt  de  persévérance , 
que  le  vériioble  texte  de  son  discours  fut 
rétabli  dans  le  Monit^r  par  un  erré^te 
exigé  sous  le  numéro  186  en  date  du  6 
germinal  an  xu*  Ce  fut  le  26  uivôae 
an  XIII,  &  la  solennité  de  l'inauguration 
de  cette  statue  de  Napoléon^  que  M.  de 
Footaoes  prononça  ces  paroles  si  con- 
nnes  :  «  La  première  place  était  vacante; 
»  le  plus  digne  a  dû  la  remplir  :  en  y 
•n  montant,  il  n'a  diétroné  que  l'anarchie 
»  qui  régnait  seule  dans  l'abseoc^e  tous 
h  tes  pouvoirs  légitimes.  »  Cette  plirate 
^tait  digne  d^une  époque  plus  heureuse 
et  plus  récente.  Buonaparte,ayfRit  tout  dis- 
posé pour  se  faire  proclamer  empereur , 
convoqua  le  corps  législatif  au  mois  d'a- 
vril suivant.  Dès-lors  M.  de  Fontaoea  «ut 
plus  que  jamais  occasion  de  faire  briller, 
dans  des  occasions  solennelles,  les  presti* 
ges  de  son  éloquence.  De  tous  les  diitcours 
qu'il  prononça  dans  cet  iniervaiJe,  nous  ne 
0iui'QM  qiM  f^ltii  qa'iUdres^a  au  pape. 
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lorsque  S.  S*  vint  k  Fans  pour  sacrer 
Napoléon.  «  Très  Saint^Père ,  lui  dit-il , 
»  le  corps  législatif.*...  convertit  le  con- 
a  cordât  en  loi  nationale....  Jour  mémo- 
n  rable  !  également  cher  à  la  sagesee  de 
»  l'homme  d'état  et  â  la  foi  du  chrétien  : 
»  c'est  alors  que  la  France,  abîurant  de 
a  trop  longues  erreurs ,  donna  les  plus 
»  utiles  leçons  au  genre  humain  ;  elle 
a  sembla  reconnaître  devant  lui  que 
a  toutes  les  pensées  irréligieuses  soni 
a  des  pensées  impolitiqnes ,  et  que  tout 
a  attentat  contre  le  christianisme  est  un 
»  attentat  contre  la  société.  »  La  prési* 
denee  de  M.  de  Fontanes  étant  expirée  ^ 
les  suflrages  unanimes  de  ses  colUgiies  le 
nommèrent  premier  candidat  i  l'ouver- 
ture  de  la  session  de  i8o5;  et  Buona» 
parte  confirma  cette  nomination  par 
son  choix.  U  nous  serait  impossible  de 
retracer  ici  les  discours  les  plua  tm» 
portant»  qu'il  eut  occasion  de  jprg^n- 
cer  depois  cette  époque  jusqu  au  mo- 
ment on  il  cessa  oe  présider  le  corps 
législatif.  Tous  sont  remarquables  par  le 
talent  de  louer  avec  noblesse  l'homme  k 
qui  tant  d'autres  n'olTraient  dans  leurs 
harangues  d^ apparat  qu'un  encens  groa- 
sier,  et  dont  s'indigna  plus  d'une  f«iia 
l'idole  qu'on  voulait  déifier*  Buonaparte 
mit  au  contraire  toujours  un  très  faraud 
pri^  aux  louanges  de  M'  de  Fontanes;  et 
cet  orateur  profita  souvent  des  «vaolagee 
que  lut  donnait  une  telle  confiance ,  pour 
niâler  adroitement  â  ses  élogra  déa  le. 
çons  fort  utiles,  et  pour  y  glisser  dea  con- 
seils qui ,  dans  une  autre  bouche,  n'eua- 
sent  pas  été  souflerts.  C'est  surtout  dans 
les  discours  qu'il  prononça  lea  1 1  mai 
1806  et  a3  août  1809^  que  ce  genre  de 
courage  se  fit  remarquer  au  plus  kaut 
degré.  Voici  ce  qu'à  l'occasion  dea  dra> 
peaux  envoyés  de  Naples,  M.  de  Fon- 
tanes osa  dire  au  milieu  de  l'assemblée 
la  plus  nombreuse ,  en  préfence  île  tous 
1rs  ambassadeurs  de  l'Europe  et  devant 
la  famille  même  de  Napoléon  :  u  l^laU 
a  lieur  à  moi,  si  je  foulais  aux  pieds  la 
a  grandeur  abattue  !  Je  respecte  la  Ma- 
M  jesté  royale  jusque  dans  ses  humilia^ 
V  tions  ;  «t  même,  quand  elle  n'est  plua, 
N  il  reste  je  ne  sais  quoi  de  vénérable 
»  dans  ses  débris  m  Cette  heureuse  ex- 
firession  des  sentiment»  les  plus  nobles 
fut  couverte  d'applaudtssemenla  ;  t>t  ce 
succès  parut  un  outrage.  Le«  conaeila  que 
M.  de  Fonlanes  donnait  dans  le  dis- 
çgun  fttivanl  ne  sont  pas  uiuina  di^nce 
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il^esLime  1  «  Le  traité  de  TiUin ,  dit-il , 
»  ne  laisse  plus  de  prélesies  à  la  guerre 
»  coDtinentaie.  C'est  dans  ce  grand  jour 
s  que  iee  royaumes  et  les  peuples ,  les 
M  aucieus  pouvoirs  et  les  pouvoirs  nou- 
y  veaux ,  oot  pris  leur  place  dstermiiiée. 
»  La  nation ,  Sire  ,  peut  espérer  que 
^  votre  présence  ue  lui  sera  pas  plus 
»  loog-temp»  raTÎe ,  et  que  sa  prospérité 
»  intérieure  s^aecroîtra  sous  vos  regards 
»  paternels.  Un  jour  on  dira  en  par- 
«  Unt  de  TOUS,  et  ce  sera  le  plus  beau 
»  trait  d*OQe  histoire  si  merveilleuse, 
9  que  b  destinée  du  pauvre  occupait 
it  celui  qui  fait  la  destinée  de  tant  de 
»  rois ,  et  qu'à  U  fin  d'une  loi^ue  guerre 
»  yous  avez  diminué  les  charges  publia 

a  ques »  Mais  Buonaparte  redoutait 

trop  la  vérité,  pour  ne  pas  se  lasser  enfin 
«lesleçoBS  que  M.  deFoutanes  avait  Part 
de  lui  présenter  sous  le  voile  d'un  éloge 
adroit.  Si  Vmi  parcourt  en  effet  les  diiTé- 
rents  discoure  de  cet  orateur,  ils  pa- 
riiisseat  aujourd'hui ,  dans  certains  pas- 
sages, d'uue  liberté  qui  va  jusqu'à  l'au- 
dace. La  police  de  Buonaparte  en  avait 
sans  doute  cette  <^inion ,  puisqu'elle  ne 
voulut  iamais  perinettre  que  la  collection 
eo  fût  imprimée  ,  et  qu'elle  répondit  à 
i'édUeur,  qui  s^étounait  d'un  pareil  refus, 
«  que  c'éteit  bien  assez  qu'on  eût  eutendu 
<i  ces  discours  une  seule  fois.  «  Il  est  à 
remarquer ,  au  surplus ,  que  M.  de  Fon- 
tanes  n'a  jamais ,  en  son  nom  personnel 
ni  comme  particulier,  fait  un  vere  ou 
^rit  une  seule  ligne  en  faveur  du  pre- 
mier cooaid  et  de  l'empereur ,  et  qu'il 
ne  lui    a  j«mais  adressé  la  parole  que 
pour   remplir  le    devoir    obligé    de  la 
place  qu'il  occupait.  De  vils  courlisans , 
de  misérables  ageots  de  police  ,  l'avaient 
dénoncé  plusieurs  fois  auprès   de  leur 
maître.  Une  disgr&ce  vint  l'honorer;  et  la 
présidence  à  laquelle  l'avait  appelé,  pen- 
dant six  années  de  suite ,  le  susrage  una- 
nime de  ses  collègues ,  lui  fut  enlevée. 
Dès-Iore ,  le  corps  législatif  cessa  de  porter 
ombragée  Nap^éea;  il  retomba  dans  une 
nullité  absolue  ,  jusqu'au  moment  où  , 
ranimé  par  le  danger  de  la  patrie ,  il  se 
vengea  noblement  du  silence  forcé  qu'on 
Tavait  vu  garder.  M.  de  Fontanes  avait 
été  précédenament  décoré   du  liire  de 
€omte  de  l'empire,  et  nommé,  au  mois 
de  septembre   i8oS  ,   grand -mettre  de 
Tonivcrsité.  Phisieurs  fois  il  vicS  com- 
plimenter l'empereur   à  la  tète   de   ce 
tionveau  corps  j  et  Fon  put  remarquer 
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des -lots  datis  ses  discours  une  teinte 
plus  grave  et  plus  réservée.  Le  5  février 
i8io,  il  fut  appelé  au  sénal;  et  lors  de^ 
événements  qui  en  déterminèrent  la  con-  ^ 
vocation  au  mois  de  décembre  i8i3,  il 
fut  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  d'e&aminer  les  pièces  relatives 
aux  négociations  qui  avaient  été  com- 
mencées avec  les  puissances  coalisées» 
Chargé  de  rédiger  le  rapport  au  nom  de 
cette  commission,  ^il  ne  dit  pas  la  vérité 
avec  autant  d'énergie  que  les  commis- 
saires du  corps  législatif  le  firent  dans  la 
même  occasion ,  il  insista  au  moins  sur  la 
nécessité  de  la  paix.  Le  i«r.  avril  i8i4  f 
M.  de  Fontanes  vota,  comme  sénateur,  la 
déchéance  de  Napoléon,  et  il  parla  for- 
tement pour  le  rappel  de  là  maison  de 
Bourbon.  Ce  fut  en  ces  termes ,  qu'en 
qualité  de  grand- mahre  de  l'université , 
il  adressa,  le  6  avril,  an*  gouverne -• 
nunt  provisoire  ,  son  acte   d'adhésion  : 

« L'université  ne  peut  voir  qu'avec 

»  une  joie  pleine  d'espérance  uu  ordre 
»  de  choses  qui ,  sous  l'abri  des  lois  d'une 
y  véritable  monarchie,  assure  pour  ja- 
l>  mais  le  règne  des  bonnes  moeurs  et  les 
n  progrès  des  sciences  et  des  lettres  ^ 
»  elle  h&te  de  tous  ses  vœux  le  moment 
V  où  elle  pourra  présenter  au  descendant 
»  de  St.  Louis ,  de  François  I«r.  et  de 
a  Henri  IV,  l'hommage  de  son  amour  et 
I»  de  sa  fidélité.  »  Le  9  avril ,  il  reçut  du 
gouvernement  provisoire  l'ordre  de  con- 
tinuer  ses  fonctions   de  graud-mattre. 
Admis  le  a  a  avril  à  l'audience  de  Mon- 
81BUR ,  il  présenta  avec  beaucoup  de  no- 
blesse il  ce  prince  les  plus  brillants  sou- 
venirs de  ses  ancêtres.  Le  3  mai ,  il  adressa 
au  Roi ,  qu'il  abordait  pour  la  première 
fois,  ces  paroles  remarquables  :  «  L'uni  ver* 
»  site,  dont  Texistence  nouvelle  ne  compte 
a  que  cinq  années,  a  vu  plus  d'un  obs- 
a  tacle  arrêter  sa  marche  et  contrarier 
»  le  bien  qu'elle  eût  voulu  faire  ;  mais 
M  elle  yeux  se  rendre  ce    témoignage, 
a  qu'elle  a  du  moins  empêché  quelque 
»  mal.  On  ne  peut  contester  qu'uhe  ins- 
i»  truction  forte  et  variée  ne  développe 
»  avec  avantage ,  dans  les  écoles  moder- 
»  nés,  toutes  les  facultés  de  Tesprit.  Il 
»  est  vrai  (\ue  l'éducation  qui  forme  les 
»  mœurs  n'y  est  pas  au  même  degré  quo 
a  l'iosti'uctton.  Cen'esl  pas  que  l'un iver- 
»  site  n'ait  faitde  constants  ejQbrts  pour  les 
»  perfectionner  eusemble.Un  succès  aussi 
»  désirable  était  dans  ses  yœux  plus  que 
»  dans  sa  puissance.  V.  M.  ne  l'ignore 
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»  pas.  »  Le  public  apprécia  la  noble 
franchise  avec  laquelle  M.  de  FonLinea 
convenait  du  bien  que  n^avait  pas  pu 
faire  ruiiiversilé  sous  Tinfluence  d»  Na- 
poléon. Mais  cette  franchÎHe  n^einpôclia 
ftaSf  ^  cette  époque,  un  grand  nombre 
de  pntnphlélaires  de  censurer  .ivec  beau- 
coup d'aigreur  radminislralion  de  Puni- 
yersité.  Un  de  ces  panipldels  avait  pour 
titre  :  Le  f;rand-mattre  Fontanea  et  son 
université  ;  libelle  qui  u'oH'rait  qu^un 
amas  d^iu jures  içrossières  et  de  personna- 
lités iiidcceules.La  réfutation  qu'on  fit  de 
ce  pamplilet ,  sous  ce  titre ,  Aux  détrac'- 
leurs  de  V université ,  ofire  les  traits 
suivants  :  tt  La  constitution  générale  de 
M  runiversité  ,  ses  abus,  la  rétribution  si 
»>  fort  attaquée ,  tout  cela  était  décidé 
»  en   principe  avant  la  nomination   du 

»  grand  nia)tre CVst  le  conseil-d'élak 

»  cotcnrhi ,  que  Napoléon  décréta  les  sta- 
i>  tuts  de  Tuniversité.  M.  deFontanesue 
i'  lut  point  appelé  k  la  discussion.  Les 
M  Attributions  du  grand-maître,  les  pon* 
»  voirs  attachés  à  cette  place  éminenle, 
»  M.  de  Fontanes  s'en  trouve  revêtu  j 
h  mais  i!  ne  les  avait  point  proposés, 
»  point  provoqués  tti directement  ni  indi- 
»  rcctenicnt  (i).  On  attaque  ses  choix; 
»  il  a  pu  appeler  dans  son  consi  H  les  Bo- 
»  nnld  ,  les  Emery ,  etc.  ;  il  Ta  fait. 
Il  Cet  abbé  Emery,  ce  vénérable  vieil- 
»  lard  ,  lÂcbement  persécuté  par  Buo- 
»  naparle,  s'indignerait ,  s'il  vivait  en- 
w  core ,  des  efibrls  de  la  calomnie  contre 
»  Tbomme  dont  il  se  vit  toujours  traité 
>i  avec  ce  respect  dû  au  malheur  et  aux 
»  vertus ,  svec  cet  intérêt  délicat  dont 
»  M.  de  Foutanes  connaît  si  bien  le  se- 
I»  cret,  et  dont  si  souvent  il  a  iionaé  des 
X»  preuves  à  MM.  de  Chateaubriand  et 

»  Frajssinous,  etc Les  pensionnats 

h  auraient  été  fermés  depuis  long-temps, 
3)  ainsi  que  Buonaparte  Tavait  décidé 
))  r*n  principe ,  pour  obliger  tous  les  pa- 
»  reiits  à  envoyer  leurs  ûis  aux  Ijcées  : 
M  M.  de  Fnntanes  a  suspendu  le  coup 
M  quVm  voulait  leur  porter.  Des  ordres 
»  sévères  étaient  aussi  donnés  pou/  for- 
n  cer  les  pères  à  livrer  leurs  enfants  à 
»  réducaiion  publique:  M.  de  Fonlanes 


{i>  Oo  âiit  que  ce  traTail  aT«U  été  préparé  par 
M.  Fuurcroy  .  duectear-général  de  finttrurtion 
publique  ,  qui  .  co  dennant  de  «i  baut««  attribn- 
>ioai  BU  graud-mfftlrff  ,  avait  cru  travailler  pour 
•on  propre  compte.  La  noraitiNtion  de  M.  de  ton- 
liiiivi  le  détrompa  crHcUea«nt{  et  il  co  i^ourat 
de  cLiijjria. 
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n  a  comtamment  retardé  Fexécution  êe§ 
»  mesures  ordonnées  par  le  gouverne" 
»  ment ,  quand  il  n^a  pu  les  éluder  :  et 
I»  c^st  surtout  ce  qui  est  arrivé  re lati- 
»  vement  au  recouvrement  de  cette  ré- 
»  tribution  si  décriée  :  les  exemptions 
»  possibles  ont  été  iunttmbrables  et  faci  ' 
»  Jcnieiit  accordées.  Par  caractère ,  M. 
»  de  Fonlanes  est  généreux;  par  prin- 
»  cipe  il  le  serait  devenu.  Enfin,  per- 

V  sonne  autant  que  lui ,  et  dans  la  mé  • 

V  me  place,  n aurait  su  soutenir  avec 
if  plus  de  bonheur  Tintérêt  des  familles; 
i>  personne  n^aurait  lléchi  la  volonté  de 
M  Buonaparte  avec  plus  de  succès  :  et  ^ 
a  pour  cela,  il  fallait  bien  apprivoiser 
»  son  esprit  farouche^  il  fallait  Tenivrer 
j»  d^éloges fréquents ,  le  forcer  quelque- 
»  fois  à  moins  mal  faire,  en  le  louant 
»  d^avance  d'avoir  bien  fait.  Yoilà  le 
»  mot  de  réoigme  des  louanges  exagé- 
»  rées,  adressées  à  Buonaparte  par  M.  de 
»  Fontanes.....  a  II  fut  nommé  ,  à  cette 
époque ,  membre  de  la  commission  for- 
mée dans.  le  sénat  pour  préparer  le  tra^ 
▼ail  qui  devait  servir  de  b:ise  à  la  Charte 
constitutionnelle.  Le  A  juin ,  il  fut  créé 
pair  de  France.  La  oistribulion  solen- 
nelle des  prix  du  concours  des  quatre 
lycées  royaux  qui  eut  lieu  le  93  août, 
lui  imposa  la  tâche,  bien  facile  pour 
lui ,  de  parler  des  Bourbons  à  une  jeu- 
nesse à  laquelle  on  avait  à  peine  permis 
de  lire  dans  Tbistoire  le  nom  de  leura 
aïeux.  Son  discours  parut  au  public  un 
modèle  de  convenance,  de  noblesse  et 
de  raison  ;  et  il  produisit  les  plus  heureux 
eiTeUsurson  jeune  auditoire.  La  refonte 
de  ^université  s^fTectua  au  mois  de  fé- 
vrier 181 5,  dans  les  proportiotn  de  Fé- 
lendue  actuelle  de  la  France  :  ce  corps 
dut  être  dès-lors  dirigé  par  un  conseil , 
dpnt  le  président  nVst  que  le  premier 
entre  ses  égaux.  La  dignité  de  grand-maî- 
tre fut  donc  supprinftée;  et  M.  de  Fon- 
tanes, ne  pouvant  retrou  ver  sa  place  dans 
Torganisaiion  nouvelle,  fut  nommé  par 
le  Roi  grand-cordon  de  la  Légton-d'hon- 
neur.  Pendant  les  troisroois  de  l'usurpa- 
tion de  Buonaparte,  M.  de  Fontanes  vé- 
cut dans  la  retraite;  et,  au  second  re- 
tour du  IHoi,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  des  Deux- Sèvres.  Arri« 
vé  à  iXiort,  il  se  vit  accueilli  d'une  ma- 
nière flatteuse  par  les  habiunts  de  sa 
ville  natale  qu'if  revoyait  pour  la  pre- 
niière  fois  depuis  trente  ans.  «  Messieurs, 
»  dit-il  aux  électeurs  le  q»  août  i^iSy 
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»  U  nation  ne  s^it  jamais  assemblée  clans 
»  des  circoDStancea  plus  graves  et  plus 
»  diilîciles.  11  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
î*  ce  jour  va  décider^  p^ut-ôtre,  de  nos 
«  destinées  futures...  L'Europe  en  armes , 
»  au  milieu  de  no.s  villes  et  de  nos  campa- 
X  gnes,  nous  regarde  et  va  nous  juger.  Les 
i»  événenienlB  arrivés  au  niuis  de  mars  oui 
»  éié  les  plus  funestes  de  la  tragique  his- 
»  toire  de  nos  révolutions.  Puissent- ils 
»  du  moins  ne  pas  être  sans  utilité!  Ils 
«  ont  fait  voir  avec  évidence  de  quel 
»  côté  se  trouvaient  les  véritables,  amis 
»  de  la  monarcbie.-  Les  bous  Français 
»  sont  aisés  à  reconnaître.  Ce  titre  est  dii 
»  sans  exception  à  tous  ceux  qui,  dans 
»  la  dtrrnière  catastropbe ,  ont  cru  ^e 
»  la  France  était  perdue  sans  son  Boi , 
»  et  quMie  ne  pouvait  être  sauvée  qu'a- 
»  vec  lut.  »  Par  ordonnance  du  19  sep- 
tembre   suivant,    M.  de   Fontanes  fut 
nommé  membre  du  conseil  privé.  Il  se 
fit  peu  remarquer  dans  le  cours  de  la 
session  de  181 5.  Il  eut  depuis  plusieurs 
occasions  de  faire  briller  son  éloquence, 
en  parlant  au  nom  de  Tac^démie  fran- 
çaise. Il  lit,  en  qualité  de  vice-président) 
les  honneurs  de  la  séance  d'installation , 
le  24  avril  1816  V  et  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel ,  en  reli'açant  les  ser- 
vices que  Tacadémie,  comme  tribunal 
de  la  langue  et  du  goût ,  avait  rendus 
à  la  littérature ,  il  rappela   ce   qu^elle 
avait  fait  pour  lé  maintien   du  senti-^ 
ment    de   toutes   les  bienséances.  Ces 
considérations  amenèrent  Torateur  à  pré- 
senter le  tableau  de  ce  qu^était  la  so- 
ciété fx*ançaise  avant  la  révolution*  Ce 
tableau  donne  une  idée  trop  juste  du 
talent    et    du  genre   dVsprit  de  M.  de 
Fontanes  pour  ne  pas  le  citer  :  <c  U  fut 
»  UM   temps,  dit- il,  où  la  société  fran- 
»  çaise    était    le    modèle    des    sociétés 
»  polies. Là,  dans  un  même  cercle,  on 
j»  vovait  se  coufondi'e  les  dignités  et  les 
»  talvots.  Toute  grandeur^  dit-on,  eti'a- 
»  rouelle  un  peu  la  liberté^  mais  les  dis- 
»  tinctiuns  du  rang,  et. môme  celles  du 
n  génie, n'avaient  rien  d'incommode  en 
»  ces  lieux  où  Part  de  plaire  était  le  pre- 
>i   tnier  de  tous  les  titres.  On  a  peint  la 
»  forttiue  distribuant  les  places  au  ha- 
»  sard  et  sans  choix  :  le  goût  qui  prési- 
»  dait  à  ces  assemblées  d''élite ,  était  moins 
»  aveugle  que  la  fortune^  il  laissait  la 
i>  prééminence  au  plus  aimable.  C'est  là 
V  qu'au  milieu  des  inégalités  naturelles 
^  et  sociales  be   trouvait  uuc   parfaite 


»  égalité^  mais  sans  désordre  «t  sans  li- 
»  cence.  L'amour-propte  lui-même  avait 
»  caché  ses  prétentions  ;  et   la  dispute 
M  bruyante  n'osait  élever  sa    voix.  Une 
i>  bienveillance    mutuelle    respirait   sur 
»  tous  les  visages,  et  s'exprimait  dans 
»  tous  les  discours.  La  convers;ilion  éliiic 
»  tour-à-lour  Ingère  et  instructive,  ja- 
1»  mais  trop  libre,  et  jamais  trop  pe- 
»  santé.  On  venait  de  toutes  parts  cher- 
»  cher  dans  cette  capitale,  comme  an^^ 
»  trefois  dans  Athèpes ,  tous  les  plaisirs 
u  de  la  société.  La  ressemblance    était 
»  exacte  :  car  on  trouvait  surtout,  dans 
I»  ces  réunions  que  je  regrette ,  des  fem- 
»  mes  aimables  et  éclaii  ées ,  dignes  éga- 
V  lement  de  sentir  et  les  grâces  d'AIci> 
»  biade  et  la  dignité  de  Platon.  Oh  ^  que 
'  u  les  temps  sont  changés  I  Elles  ne  sont 
»  plus  ces  réunions,  où  chaque  heure 
yt  en  fuyant  laissait  un  plaisir ,  où  l'heure 
9  du  départ  arrivait  trop  vite  après  la 
»  plus  longuesoirée.  S'il  est  encore quel- 
»  ques  lieux  où  l'on  se  rassemble ,  on  y  va 
«  par  bienséance,  on  y  reste  avec  ennui , 
4>  on  en  sort  avec  promptitude.  Les  fem- 
u  mes  y  causent  à  part,  comme  si  nous 
»  étions  restés  Gaulois  et  si  nous  n'étionf 
»  pas  devenus  Français.  Quelques-unes  , 
»  à  la  vérité,  se  mêlent  à  la  conversa- 
»  tion  :  mais  ce  n'est  plus  pour  apaiser  la 
»  haine  des  partis^  c'est  pour  entretenie 
»  des   controverses    souvent  obscures  , 
u  toujours  hasardeuses  :  et  ne  devraient- 
»  elles  pas  bien  plutôt  se  féliciter  du  bon- 
»  heur  de  ne  pas  les  comprendre!  Vous 
»  connaissez.   Messieurs,  les  causes  de 
»  ce  changement  ;  elles  sont  trop  déplo— 
»  râbles  pour  les  rappeler.  Puissent  enfin 
Ji»  les  esprits  divisés  par  tant  de  partis  con- 
u  traires  depuis  vini;t-cinq  ans ,  se  réunir 
»  dans  les  jouissances  littéraires  !  »  La 
réponse  que  M.  de  Fontanes  fit ,   le  ^5 
août,  au  discours  de  réception  de  M.  de 
Sèze,  n'olTre  pas  des  traits  moins  remar- 
quables. «  Votre  voix  courageuse,  dit-il, 
»•  a  donc  soutenu  cette  cause  sacrée  où 
M  la  Providence  a    permis   le  triomphe 
i>  du  crime  pour  réiernelle  instruction 
*>  de  la  postérité  !....  Eh  quoi  !  dans  ce 
»  tribunal,   dans  ce    tribunal  de   sang, 
»  n'était-il  pas  des  hommes  accessibles  à 
it  la  houle  et  à  la  pitié  ?  Sans  doute  01* 
}>  eu  comptait  plusieurs   qui  ne  doivent 
i)  pas  être  compris  dans  l'anathème  génc- 
ii  rai.  Mais  chaque    instant  redouble  le 
»  danger  :  les  poignards  menacent  par- 
a  tuui  lu  faibleshe  j  il  faut  être  ou  com- 
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»  plice  on  victinifl.  1*9  iniU  eit  ron<1amnl 
M  (l'avAnfr.   f/ii^on   rintmole  ou  (]ii*on 
)»  tiietir«f  !  Un  jour  Tiendra  «  ei  c«  jour 
M  iiVit  p.iN  loin ,  i{ue  Vw.hn(t»nd  punira  un 
)»  monte  ut  d'irrénolution  ou  di;  repentir. 
i)  Ënlinr^irrét  fatal  c»tiK>rti^fontrf  I^OiVit. 
»  Sfs  vertueux  défen»rurH  m  voilifnf.  lé 
»  viMgo,  et  ferrru^^ient  danii  la  <lé»ert  : 
»  tout  u  pAli  dVilVoi ,  ju4i|u^Â  ncn  ingftii. 
»  Une  Guntttfrnatiun  uiii?er»«'lle  nVttt  ré* 
Tf  pattdue  du  la  capitale  jutqu^flnt  pro- 
»  vinci't  lc«  plui  recplf?e«  \  ««t  ce  jour-iâf 
»  dant  la  France  entière  ,  il  n^y  eut  d(f 
M  calme  fi  de  ferein  que  le  front  de  Pau- 
M  guste  victime.  »  Awii  avoir  rappela 
le»  titrra  de  M.  de  S^xe  à  Peattme  drf 
gen»  de  lettres,  M.  de  Fontanea  ajoutait  : 
u  Miiia  réclat  de»  lettrea  «'effarte  devant^ 
»  celui  de  la  vertu.  Votre  plu*  bel  éloaê 
»  e»t  dan»  ce  Testament ,  iimple  et  «ului- 
»  me  f  où ,  déjà  détaché  de  la  terri  et 
»  preauue  dana  le»  cieux  ,  Lottit  vont  a 
if  l<^gue  •«•  liénédictiont  et  ta  reronnaif 
»  lance.  Plu»  auguste  en  ce  moment  que 
n  sur  le  tr6ue  mAm« ,  il  vous  conm»u« 
i>  niqua ,  de  son  lit  de  mort ,  je  ne  ssir 
D  quoi  de  sacré.  Votre  souvenir  désor- 
»  mais  s%iwocicra,dans  les  si^'clc*  lesphif 
))  reculés ,  k  criui  du  meilleur  et  du  plui 
»  infortuné'  de»  rois,  n  M.  de  Fontanesprit 
la  parole  dans  la  chambre  des  pair» ,  pen- 
dant la  session  de  1816,  lor»  delà  dis' 
cussion  du  projet  de  loi  concernant  les 
journaux.  (  Voyet  Dkcakiss.  )  U  vola 
pour  Tadoption  du  projet ,  présenté  pat 
ce  mini»lre:  ropinion  qu^fl  prononça,  A 
la  séance  du  9  mars  i8f6,  oflVe  utve  dis- 
tinction tr^s  ingénieuse  et  pleine  de  jus- 
tice entre  la  constitution  anglaise  et  la 
con»titution  de  la  France.  Sous  le  Gou- 
vernement impérial ,  depuis  oue  M.  di 
Fontanes  était  parvemi  k  «réminenres  di- 
gnités, on  pouvait  regretter  quM  eût  non 
•eulemeoi  remmcé  enttj«rement  aux  tra* 
'vaux  littéraire»,  mais  qu^ii  parût  attacher 
peu  de  prix  à  sa  renommée  comme  Ktté- 
rateur.  Si  Ton  avait  sujet  d'applaudir  k 
Tusage  généreux  qu^il  fit  alora  de  ton 
crédit  eu  faveur  d<!s  gêna  de  lettres,  ce» 
derniers  n^avaîent'ils  pa«  (|uelque  sujet 
de  déplorer  la  chaleur  avec  laquelle  il  se 
défendait  de  se  livrer  à  hi  poésie,  quand 
parfois  Pempresfement  du  public  à  voir 
eclore  les  production»  de  sa  verve  lui 
filtribua   des  pi^cei  dont  il  n^était  pas 
Tauteur  ?  On  ra  mhnt  accnsé  de  porter 
cet  éloignemefit  pour  le  titre  d*auienr, 
jusqu^au  poiut  d^ivoir  fait  retirer  de  Ig 


roif 

eirculatlot)  le  petit  nomhre  d*cxemp1atr^< 
de  son  p^^me  du  Verffer ,  qui  s'y  trou- 
vaient encore,  et  de  tmir  soigneusement 
enfermée  une  édition  tûute  enlicre  de  se» 
Poésies,  qii^il  a  fait  imprimer  dans  un 
lempa  où  il  pen»ail  autrement.  Toute- 
f<>i»,  lor«  de  la  publication  dos  Martyrs^ 
•on  amitié  pour  M.  de  Ch&te»uhiiaml 
réveilla  te»  cordes  de  »a  lyre  ;  et  pour 
consoler  son  illustre  ami  des  critique»  de 
IVsprit  de  parti ,  il  lut  adressa ,  en  fé- 
vrier iH I o,  des  stances ,  restées  manu«€:ri- 
te«,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
txtjnt  que  le»  suivantes  : 

Du  a'*n'  printr»  Ar  VOAjtUtt 

Twu«  Irf  iritm»  te  irmt  oiifcrli, 

Cl  <l«Dt  ta  t>ro««  e«d«neèfl 

Lf •  MWf'ïn  H«  Cymodoc4« 

Ont  U  dou'  ftuf  &«ê  plui  b«iin«  ^tf§' 

Ainii  !«•  mMttr<'«  «l«  1a  lvr« 
ParlAul  «ftliHlfriit  Unn  cnn^iaf  t 
VivMHti.  Je  liMin*  l«t  dé<kir«( 
Ta  cfidtnaii,  ({Ut  Im  Urr»  admira  , 
Ont  peu  compté  d«  jour*  Mr«iii«. 

IxinR'ianpi  l'a  glnire  fvailira 
ftemhlc  irouklrr  Ir ur  nubla  orguail } 
1/a  ff,\tnt9  tnl^iiï  pour  eu»  arriva, 
Ri  to«)o«irf  «a  palma  urdlnf 
CroU  plin  balU  au  pUd  U*ttn  eareaail. 

Contre  tni  «tn  peupla  eriliont 
Ouff  patit  l'iiiiuita  opinion/ 
Tu  ratrftflva*  la  mm  a  anti(|a« 
tikttf  la  poiMfléra  pii4ii<|aa 
EidaSolyaMald^UioH. 

Enfin ,  depuiv  le  retour  du  Roi ,  M.  d« 
Fontatres,  rendu  am  douceur»  de  la 
vie  privée  ,  sVst  occupé  des  lettres  avec 
pta»  de  suite  et  moini  de  mystère;  et 
la  littérature  a  triomphé  de  voir  Pliom- 
me  d'état  s'honorer  dVtrc  un  de»  acadé- 
micien» le»  phis  distingué»  de  son  Age. 
M.  de  Foutane»  a  publié  •  LlNoui^eUe  tra- 
duction de  VEi.saiêUft'homme,dc  Pôpe^ 
I78.^,in-H».  II.Ac  f^er^er ,  poème, 1 788, 
ln-8».  III.  Poème  tut  l'EùU  en  faiseur 
dtt  non'Cathatlouet  ^  qui  a  remporté  le 

Ï^rix  de  l'/icadémie  française ,  17SÔ,  in  ^. 
V.  //«  Journée  dên  morts ,  poème  sé- 
cttlaire ,  o\\  Chant  pour  la  Fédération, 
de  1790,  tn-8*.  y ,Elo^ed$  ff^asinah' 
ioà,  1800,  in-8«.   Ce  morceau  d'élo- 

3uencé ,  comme  tous  les  autres  écrit» , 
u  même  auteur,  est  aussi  rare  que  re« 
cherché.  V  f.  />  retour  d'un  exilé ,  ode 
tur  la  violation  des  tombeaux  de  St.- 
DeniH ,  1817 ,  in-Â».  et  in-8'>.  Cette  ode, 
que  l'auteur  avait  lue  dan»  la  aé»nr.e 
général  de  rin»titnt  du  94  dvril ,  et  dont 
le  succès  a  rappelé  les  plus  beaux  jo'us 


^  Facaâémîe  française ,  «  été  imprimée 
•u  profit  d(?s  paurrei.  Elle  eit  insérée 
dans  Je  Moniteur  du  g  mai   1817.  On 
•nvaû   dans  la  république  des  lettres^ 
dès    1790,  qirn  s^occupait  d^un  poème 
épique,  intiiulé,  La  délivrance  de  la 
Grèce  ,  dont  on  trouve  un  fragment 
dans  les  Mémoires  de  Tlnstitut  et  dans 
le  JYtmi^elaimanueh  dt-s  Muses  de  1 8i  o. 
Ce  fragrneAt  présente  le  portrait  de  Thé- 
miêtocle  et  d^ Aristide  :  c'est  un  mor- 
ceiiu  achevé.  On  le  retrouve  dans  le  re- 
cueil intitulé   Let;oiïs  de  littérature  et 
de  morale,  par  MM.  Moel  et  LapUce  , 
où  se  trouvent  cités  divers  autres  frag- 
menu  des  écrits  de  Tauteuf  du  Verger 
et  de  ff^aâinghioh,  M.  de  FonUnes  avait 
lu  à  rinstitut,.  en  1796,  un  Fragment 
historique  de  la  vie  de  Louis  Xt ,  fai^ 
sont  partie  d'un  travail  sur  les  prin^ 
eipales  époques  de  l'histoire  de  France, 
On   croit  que  cet  ouvrage  est  terminé 
depuis  long-temps,  et  que  la  politique 
soupçonueuse  de  Buonaparte  fut  un  obs- 
tacle k  sa  publication.  M.  de  Fonunes 
devait  être  éditeur  des  Œuvres  de  Bol- 
lin.  MM.  Gueneau  et  Rendu  l'ont  rem- 
placé dans  ce  travail,  et  n'ont,  au  reste, 
publié  que  le  Traité  des  études^  i8o5, 
4  vol.  i«-ia  et  in-80.  M.  Ersch  prétend 
que  M.  de  Fontanes  a  travaille  ,  pen- 
dant la  révolution ,  au  journal  des  JlnUê 
de  la  constitution  manarehii^ue;  et  on 
lui  attribue  aussi  les  Remarques  sur  les 
beautés  de  l'Enéide ,  qui  ont  été  impri- 
mées avec  la  traduction  de  Delille  pour 
le  v«.  et  le  vi«.  livre.  —  FoivTAirBs  f  Le 
chevalier  de  Saint-Marcelliti  de  ) ,  né  eif 
1790  y  neVeu  du  précédent ,  élève    du 
lycée  impérial ,  puis  de  FEçole  militaire 
de  Fonuinebleau ,  fit,  en  qualité  de  sout* 
lieutenant ,  la  campagne  de  181  a  en  Rus- 
sie ,  sous  les  ordres  d'En  gène  Beaohar- 
nais.  Il  déploya  la  valeur  la  plus  btilUnte 
à  la  bataille  de  la  Mosko-^a ,  où ,  dans 
une   charge  de  cavalerie ,  il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  sabre  à  la  tête.  Boona** 
parte  le  nomma,  sur-le-champ,  chef  d'es- 
cadron et  officier  de  !a  Légion-d'hon- 
neur. Lors  du  retotir  des  Bourbons  en 
18 14  9  M.  de  Saint'Mafctellin  de  Fontanes 
pr^ta ,  Il  la  dynastie  légitime ,  un  serment 
auquel  il  demeura  fidèle.  Eti  mars  i8i5, 
il  rejoignit  le  Roi  à  Gand  \  mais  son  zèle 
ne  lui  permit  pas  de  rester  long-temps 
oisif  dan»  cette  ville:  il  sollicita  et  obtint 
Phonorable  missinn  d'accompagner  dans 
la  Vendée  le  général  Donadicu.  (  f^c^. 
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ce  nom .)  Arrivé  à  Dordeaun ,  M.  de Saih t- 
Marceliin  fut  arrêté  par  Tordre  du  gé-- 
néial  Clausel ,  qui  le. fit  conduire ,  soua 
l'escorte  de  deux  gendarmes ,  à  Paris , 
pour  y  être  jugé.  A  Angoulénfe,  il  eut 
l'adresse  de  se  soustraire  à  la  surveillance 
de  ses  gardiens  j  et  il  se  rendit  à  Paris  ati 
moment  même  6ù  le  Roi  venait  d'y  ren- 
trer. On  attribue  à  M.  de  Saint- Mar- 
Cellin  de  Fontanes,  H^allace ,  ou  le  Mé- 
nestrel  écossais,  opéra-coniiqtie ,  repré- 
senté le  ^4  ^^^*  1B17  »  deux  jours  après 
la  première  représentation  de  la  tragédie 
de  Germanicus.  Cet  opéra ,  d'une  con- 
ception noble ,  est  une  espèce  da  drame- 
héroïque  mêlé  de  chants,  et  présente  Itf 
phénomène  unique  d'une  ceuvre  lyrique 
sans  ibtrigtie  amouretlse.  Il  a  mérité  lei 
faoYiiyeurs  de  la  parodie  sous  ce  titre  : 
f^aliace ,  ou  Id  Barrière  du  Mont* 
Patnasse  ,  représentée  au  Vaudeville. 
Comme  on  attribua  cette  parodie  sans 
esprit  il  l'auteur  même  de  TOpéra,  M.  de 
Saint-Marcellin  réclama  dans  les  jour* 
naux  contre  cetre  assertion. — FowTAWt» 
(  Le  chevalier  de  ),  parent  de  M.  le  comte 
de  Fontanes ,  pair  de  France ,  mais  issu 
À'ime  branche  de  la  famille  établie  dan» 
les  Cévènes,  est  raarécbal-de-camp ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  secréuire- gé- 
néral des  chasseurs.  Il  a  servi  dans  les 
anerres  de  Témigration  ,  ainsi  que  son 
frère ,  qui  a  été  tué.  Y. 

FONTANIER,  boulanger  à  Lille ,  dé- 
couvrit, en  181 5,  un  complot  formé 
contre  la  vie  du  Roi,  pendant  son  séjour 
à  Gand.  Muni  des  documents  nécessai- 
res ,  il  se  rendit  sur-le-champ  auprès  de 
S.  M.  ;  et  les  informations  quHl  donna , 
servirent  à  déjouer  les  mesures  des  conS- 
pirateUrA.  11  ne  revint  à  Lille  que  le  i» 
juillet,  et  fut  accueilli  par  ses  concitoyen» 
avec  les  démonstrations  de  la  reconnais- 
sance et  de  la  joie  la  plus  vive.  Cet  acte 
de  dévouement  a  fourni  le  sujet  d'une 
pièce  qui  a  été  représentée ,  eti  181 5 ,  sur 
le  théfttre  de  Lille.  S.  S. 

FONT  ANGES  (Le  yîcomteFaAifçoif 
iJE^,  lieutenant-général,  autrefois  garde 
de  la  reine ,  d'une  ancienne  famille  noble 
d'Auvergne,  est  né  en  173a.  Il  comman- 
dait, à  l'époque  de  la  révolution ,  les  par- 
ties  du  sud  et  du  nord  de  St.-Domingue  , 
et  passa  ensuite  au  service  d'Espagne,  eii 
qualité  de  maréchal-de-carop.  En  i8t  4f 
M.  le  vicomte  de  Fontanges  accepta ,  mal- 
gré son  grand  âge ,  une  mission  bien  péni* 
blej  ce  fut  d'aller  à  St.-Domingue,  avc« 
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deux  autrei  ofliciets  •upérieuri ,  t^afinrer 
de  VéttLl  de  la  colonie,  et  voir  »*il  y  avait 
pour  la  France  quelque  moyen  de  la  re- 
couvrer pour  la  métropole.  Cet  troii  com* 
inisfaircs  furent  parlai temcnt  accueillif 
par  rëtion  et  Chrbtoplie  ^  iiinît  cet  cfaefv 
ne  leur  parurent  nullement  diftpofé«  a  se 
•oumettre  à  Tautorité  de  Louii  XVIIf. 
M.  dc'Fontanget  et  §eê  coiUguet  étau'iit 
de  retour  de  leur  niiiiion  à  la  tin  de  1816; 
et  il»  en  rendirent  au  gouvernement  un 
compte  qui  fit  restortir ,  avec  évidence , 
toute  la  fàWêneU  den  données  fuppoféei 
par  de  précédents  commissaires  sur  If'sdii- 
posi lions  politiques  des  deun  chefs  de  la 
colonie.  {Voy*  Dadxioit -Lavat»(«c.,) 
fH.  de  Fontanges  a  été  nommé  comman- 
deur de  Saint-Louis  le  3  mai  181G.  •— 
fion  fils.  Amable  iiB  FoirTÀNcr.s ,  est 
major-genéral  du  5**  régioient  d^infan- 
terie  d«  la  garde  royale.  A. 

FOWTENAY  iU  comte  Hkwmi  de  ) , 
gentilhomme  du  rerche ,  fut  nommé  sup- 

Çléant  de  la  dépu talion  du  tierS'état  de 
ouraino  aux  éials-généraux  de  178^9 
mais  n^ayant  pas  été  appelé  k  rassend)iee 
nationale ,  il  exerça  la  charge  de  membre 
du  comité  provisoire  de  Tours  ,  jusqu'à 
la  fin  de  IJ90.  En  1791 ,  il  devint  com- 
mandant ae  la  garde  nationale  de  Ma- 
Toiles ,  et  conserva  ci^tte  place  jusqu'en 
1793.  Il  s'occupa  alors  de  recrutement; 
mais  en  ntivcmbre  il  fut  arrêté,  et  mis 
en  jugement  :1a  commission  militaire  de 
Tours  l'acquitta;  et  il  fut  stircrssi ventent 
asiess<*ur  du  juge  de  paix,  agent  national, 
administiateur  du  uistrict ,  électeur ,  et 
enfin  dqjuté  d'Indre-el-Loire  au  conseil 
des  anciens  en  179O.  Comme  il  se  trou- 
vait iii»cr^t  MW  une  liste  d'^îmigrés,  il 
iut  d'abdi'd  exclu  des  fonctions  de  lé- 
ftishileur  jusqu'à  la  paix;  mais  il  vint  k 
bout  de  se  faire  rayer  de  de»sus  celle 
liste ,  et  réintégrer  dans  le  conseil.  £n 
décembre  1799^  il  fut>nommé  membre 
du  corps  législatif,  puis,  en  juillet  i8o4t 
oflicier  et  trésorier  delà  i5*.  cohorte  de 
lu  Légion-d'honneur  ,  dont  le  chef-lieu 
^taitChambord.  M.  de  Fontenay  est  père 
do  M"'*'  de  Buolzy  dame  de  beaucoup 
d'esprit ,  qui  a  traduit  de  l'anglais  plu- 
«ienrs  romans.  JI. 

FONTENOY(Eràsmf  irPrewdmom- 
MK  ,  comte  nE  ) ,  d'une  famille  noble  et 
origiuajie'du  Cambrésis ,  ayant  eu  la  fa- 
veur d'être  appelé  en  qualité  de  page,  eo 
remplacement  de  son  frère  que  le  comte 
d'Artoi»  estimait  beaucoup  ,  fut  le  dci- 
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nier  des  pages  de  la  cliambre  de  ee  prince 
au  moment  de  la  révolution.  Il  émigra 
en  1793,  fit  les  compagnes  dans  l'armée 
du  prince  de  Conde,  et  servit  ensuite 
dans  le  corps  k  cocarde  blanche  en  An- 
gleterre. De  retoiir  en  France ,  il  épousa^ 
en  1801,  M'I*.  de  Franqueville.  A  l'ar- 
rivée du  comte  d'Artois  â  Nanci  ,  en 
2814  f  1<^  comte  de  Fontenoy  fut  un  des 
premiers  gentil  «hommes  qui  prirent  l'u- 
niforme' du  prince  ,  et  qui  se  dévouèrent 
au  service  des  Bourbons.  Il  est  membre 
du  collège  électoral  de  la  Meurthe  ,  et 
maire  de  Saint- Jean  de  Barlhelemont.  ^ 
FoMTEiroT  (Pernot  de)  ,  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur ,  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés  de  i8i5,  par  le 
département  de  la  Meuse.  H, 

TONVIELLE  (  B.-F.-A.  ),  né  a 
Toulouse  vers  1770  ,  était  employé  su- 

{lérieur  à  raocienne  régie  des  aides  & 
'erpignan,  lorsqu'il  fut  nommé  serré- 
taire-général  de  l'assemblée  provinciale 
du  Bousdillon  ,  place  que  la  tégie  ne  lui 
permit  pas  d'accpter.  M.  Fonvielle  se 
montra ,  des  le  commencement ,  trè» 
opposé  aux  principes  de  la  révolution  ^ 
et  le  courage  ciu'il  déploya  dans  toute» 
les  occasions,  lui  fit  donner,  an  cloh 
de  Monipcllier,  te  surnom  ,  alor^  honora- 
ble ,  de  vabbé  Mauri,  Elu  commissaire 
pour  délibérer  sur  le  prujei  démission 
du  premier  milliard  d^aisignats,  il  com- 
baUit  l'avis  de  Cambon ,  et  fit  publique- 
ment cette  pri'diclton  ,  que  l'expérience 
ne  (arda  pas  k  juAtiHer  :  u  Le«  astignats , 
»  àh%  qu'ils  ont  perUu  seulemeittun  pour 
9  cent ,  ont  été  plus  pri'S  de  zéro  que  de 
»  leur  valeur  entière,  visr»  laquelle  ils  ne 
»  rétrograderont  plus.»  Ia  i4  novembre 
1791  ,  Si.  Fonviefie  remplissait  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  son  assemblée  pri- 
maire ,  occupée  alors  de  l'élection  dea 
députés  qui  Jevaienl  composer  le  corps 
législatif,  lorsque  des  factieux,  armés  par 
le  club ,  forcJ;rent  les  membres  de  l'assem- 
blée â  se  séparer.  Au  milieu  du  déaordre 
qui  en  fut  la  suite,  M.  Fonvielle  reçut 
sept  coups  de  fusil ,  et  n'échappa  k  la  fu- 
reur des  aMassius  qu'en  se  réfugiant  â 
Marseille  ,  où  il  ne  se  fit  remarquer  qu'à 
l'époque  du  3x  mai.  Ce  jour-là  méroe  « 
1k  club  de  cette  ville  fut  fermé  aur  sa  pro- 
position :  le  lendemain ,  sa  sectiim  le 
choisit  potfr  son  secrétaire  ,  et,  animée 

Î>ar  son  énergie ,  devint  en  quelque  sor(e 
e  centre  du  mouvement  qui  se  fit  aîora 
k  Marieille  eu  faveur  de  la  coalition  dé- 
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partementale.  Deux  commissaires  ayant  arrêta  pour  être  conduit  en  France  j  mais 

été  nommés  pour  aller  prêcher  Tinsur-'  il  recourra  bientôt  sa  liberté,  et  quitta  Ja 

rection  dans  les  départements  restés  sous  Toscane ,  où  il  avait  composé  une  tragé- 

le  joug  de  la  Convention,  il  accepta  ce  die  de  Louis Xf^I ,  encore  inédite,  et 

périlleux  apostolat^  et,  en  \m  mois,  il  une  tragédie  d^Annibal,  refusée  depuis  au 

souleva  sept  départements ,  ce  qui  lui  at-  Théâtre-Français^  la  première,  dé<ii<^e  au 

tira  un  décret  qui  le  mit  nominativement  régent  de  France,  à  Vérone^  la  deuxiè** 

hors  la  loi.  Entré  dans  Lyon ,  il  se  réunit  me ,  à  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  de  Condé. 

à   rassemblée  départementale,  et  obtint  M.  Fonvielle  rentra  en  France,  par  Lyon, 

dix-huit  cents  hommes,  à  la  tête  desquels  après  le  9  thermidor,  et  composa,  sur 

il  devait  marcher  sur  les  derrières  de  Car»  les  ruines  de  cette  ville  ,  une  tragédie  de 

taux ,  qui s^avançait  contre  Marseille.  Un  Collot  d^Herbois  dans  Lyon  ,  qui  était 

membre   du  comité    militaire,  secrète-  à  IVtude  au  théâtre  de  cette  ville,  lors- 

ment   vendu   à  Dubois   de  Crancé  ,  fit  que  le  1 3  vendémiaire  vint  en  empêcher 

échouer  celte  opération.  Des  commissai-  la  représentation.  Rentré  à  Marseille,  le 

res  du  Doubs,  du  Jura  et  de  TAin  ,  ve-  repos  queM.  Fonviellc  y  trouva  d'abord, 

nus  à  Lyon  pour  proposer  de  reconnaître  fut  troublé  ,  à  cette  mc^me  époque  du  iS 

la  Conventiou   et   d'accepter  sa  consti-  vendémiaire  :  on  voulut rarrêter,en  pleins 

tution,    étaient  couverts  d'applaudisse-  bourse,  comme  émigré^  il  conserva  sa 

menls  à  l'assemblée  départementale ,  et  liberté  en  se  défendant  avec  vigueur  ,  se 

voyaient  leurs  propositions  près  d^être  renferma  ensuite  chez  lui ,  composa  ses 

accueillies  par    acclamation  :  M.  Fon-  Essais  sur  la  situation  de  la  France, 

vielle  entre ,  apprend  la  cause  de  cet  en-  au  I*^  mai  1796  y  et  se  rendit  à  Paris  « 

ihousiasme,  court  à  Toraleur  delà  dépu-  où  il  publia  cet  ouvrage.  M.  Fonvielle  a, 

tation  ,  le  saisit  au  collet,  Fentralne  au  été   pendant  plusieurs  annci'S,  sous   le 

milieu  de  la  salle  ,  le  secoue  de  ses  deux  gouvernement  impérial,  uu  des  chefs  de 

bras,  en  lui  adressant  ces  paroles:  «  lia-  burenii  de  l'administration  de  U  guerre. 

»  che  !  mes  commettants  uront  ordonné  Le  Roi  Ta  nommé  chevalier  de  la  Légion- 

j»  d'étoufler  les  complices  de  la  Conven-  d^honneur  en  avril  181 7.  Il  a  publié  :  L 

y>  tion  ,  ou  de  me  faire  étouffer  par  eux  :  Des  Essais  de  poésie,  en  1  vol. ,  où  se 

»  à  ta  place  !  »  Il  le  repousse  en  effet  vers  trouvent  une  Odii  à  Louis  Xf^I,  et  une 

son  siège ,  et ,  par  un  discours  véhément ,  Ode  sur  V émigration,  qui  lui  attirèrent 

produit  un  tel  changement  dans  les  es-  un  mandat  d'arrêt,  qu'il  prévint  en  se 

prilSy    qu'à    sa  proposition   de    chas.ser  présentant  au  préfet  de  police,  désarmé 

ignominieusement  des  députés  qui  vou-  par  sa  contenance.  II.  Essai  sur  l'état 

laieiit  que  Lyon  se  couvrit  de  honte,  de  actuel  de  la  France ,  le  i^^**.  mai  1796, 

toutes  parts  on  se  précipite  sur  eux,  et  in-8<*.   III.    Les  moeurs  d'hier ,  satire  , 

ils  sont  Jetés  à  la  porte.  C'est  de  ce  mo-  1 799  ,  in-S*'.  IV.  Résultats  possibles  dû 

tuent  que  cette  ville  prit  une  attitude  la  journée  du  ïS  brumaire  an  y  m  ,  ou 

imposante   qui   amena  ée    siège   qu'elle  Continuation  de  l'Essai  sur  l'état  ac^ 

soutint  avec  tant   de   gloire.    Sorti  de  tuel de  la  France,  1799,  in-80.  V.  £«- 

Lyon  avec  uu  député  du  Calvados,  au-  sais  de  poésie ,  1800  ,  in-8".  VL  Situa- 

iourd'buicuréde  Saint-François  à  Paris,  tion  de  la  France  et  de l'^îngletcrre  à 

f.i   un  conventionnel  proscrit,  M.  Fou-  la  fin  du  xri  11'. siècle ,  ou  Conseils  au 

vielle  traverse  la  Suisse  et  Tllalie  ,  pour  gouvernement  de  la  France  ,  et  tiéfa^ 

rentrer  à  Marseille  par  Gènes,  et  enfin  se  tation  de  l'Essai  sur  les  finances  de  la 

jeter  danii Toulon,  occupé  parles  Anglais  Grande-Bretagne  par  F.  Genlz,  1800  , 

elles  Espagnols.  Après  la  prise  de  Toulon,  a  vol.  in-8<».  Vil.  Essais  historifjues,<\ri' 

il  erra  en  Espagne  et  en  Italie ,  et  arriva  à  tiques ,  apologétiques  et  économico-po- 

A'érone,  où  le  régent  de  France ,  au  jour-  litiques  sur  l'état  de  la  France  ,  au  1 4 

d'huiLouisX VIII, l'honorad'un diplôme,  juillet  i8o4  «  .in-8",  VIII.  Ali,  ou  les 

signe  de  sa  main,  reconnaissant  qu'd  était  Karégites  ,  tragédie  en  cinq  actes  et  eu 

demeuré  fidèle  au  Roi  et  à  la  monarchie  ,  vers  ,  181 1  ^  io-8^.  IX.   Consiflérations 

elle  recommandant  aux  puissances  chez  sur   la  situation    commerciale    de   la 

lesquelles  il  irait  demander  un  asile.  Sa-  France ,  au  dénouement  de  la  révolu- 

criHc  par  la  politique  de  la  Toscane,  qui  tion,   1814,  i»-8".  X.  La  théorie  des 

vait  iiée;ocié  sa  paix  avec  le  comité  de  factieux  dévoilée  et  jugée  par  ses  ré- 

ilut  puLiic ,  M.  Fou^ielle  fut  easuitc  sultats ,  ou  Essai  sur  l'état  actuel  dô 
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ia  France,  181 5,  in-8«.  XT.  Ode  à 
SA)uiê XVI ,  martyr,  présenlée  au  Roi, 
à  Vérunr  ,  le  ai  jnnvier  1795  :  1816, 
in-8«».  Xlt  Coupd*œil  sur  le  ou(i(^et , 
sur  nos  besoins  ,  sur  le  projet  d'em- 
prunt, sur  la  théorie  moderne  du  grand' 
iiure ,  sur  nos  ressources  ,  sur  nos  va- 
cillations politiques  ;  et  Projet  d^un 
emprunt  pour  acquitter  notre  contribu- 
tion de  guerre,  1817,  iii-8".  A. 

FORBE.S  (James  )*  aïKcnr  anglaia  , 
membre  de  t^acidémie  dra  arcades  de 
Rtime,  de  la  société  tojale  er  de  cdiedes 
atitiquairrs  de  Txiridret,  elc,  est  né  en 
1748-  Ajfflnt  obtenu  une  place  d'écrivain 
à  Bombay,  il  quitta  PAnf^lelerie  avant 
d'^avoiraUeiiitMH  ftei'/icme année,  et  voya- 
gea dans  diiférnitea  partie»  de  PAsîe,  de 
)^Afriquf  et.  de  PAniénque,  durant  prêt  de 
vingt  ana.  Pendant  cette  période,  il  ré- 
sida long- temps  parmi  les  brnmines,  à 
nne  grande  di»tnncc  des  établissements 
europcetiH  dans  1rs  Indes-Orientale».  Ses 
dessins  et  ses  descriptions  pittoreKqnes 
ûen  principnnx  endioils  deit  contrées 
qnM  a  visitées ,  des  mœnis  et  con tû- 
mes des  habitant**,  et  des  divers  objets 
d'histoire  nature  lie  ,  forment  i/ïo  volu- 
mes in -folio  y  renfermant  au-delà  de 
5a,ooo  pages  ,  toutes  de  sa  propre  mnin. 
Vers  1784  il  retourna  en  Angleterre  j 
et,  en  i8o3,  il  visita  la  France,  avec  sa 
femme  et  sa  fille.  Détenu  dans  ce  pays 
au  commencement  de^  bostiliti^s,  il  par- 
vint ,  en  se  préientani  comme  homme  de 
lettres  à  Cnrnot,  alors  président  de  Tlns- 
litut ,  à  être  trt?.i(é  plutôt  comme  un  cos- 
mopolite que  rcmime  un  captif,  et  il  nVnt 
pas  bennconp  à  se  plaindre  de  sa  situa- 
tion. Il  parcourut  tme  partie  des  dépar- 
tement», le  cravon  et  la  plume  k  la  mainj 
et  il  a  doimé  (îrpuis  au  public  les  résul- 
tats de  ses  observations.  Ayant  insinué 
qu^il  n^a' tendait  que  son  retour  dans  sa 
patrie  ppur  livrer  au  public  les  résul- 
tats d\in  Jong  séjour  dans  des  contrées 
éloignées,  il  fut  entièrement  rendu  h 
in  liberté.  En  1816,  il  fit  un  nouveau 
voynge  à  Paris ,  et  fut  fort  bien  ac- 
cueilli du  Roi  ,  qui  s'entretint  avec  lui 
sur  ses  ouvrages.  On  a  de  M.  Forbes  : 
I.  Lettres  écrites  de  France,  en  i8o3  et 
1804,  renfermant  une  description  de 
Verdun  ,  et  de  la  situation  particw 
Hère  des  prisonniers  anf^lais  ,  a  vol. 
in-8".,  1806.  \\.  Réflexions  sur  le  ca- 
ractère des  Hindous ,  et  sur  Viwpor- 
tance  de  les  convertir  au  christianisme. 
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in.  8^. ,  1 8  f  o.  m.  Mémoires  orientaux  p 
choisis  et  extraits  d'une  suite  de  lettre» 
familières  écrites  pendant  un  séjour  de 
di\  années  dans  1  Inde  ,  contenant  de» 
observations  sur  diverses  parties  de  PA- 
frique  et  de  TAmérique  méridionale,  et 
ur.e  lelatiop  de  particularités  recueillie» 
dans  quatre  voyages  dans  Plnde  ,  Lon- 
dres, i8i3  ,  4  vol.  in-4'>.  CVst  l'ouvrage 
qu'il  s'était,  en  quelque  sorte  ,  engagé  d* 
publier  en  quittant  la  France  en  1 804.  Z. 

FOHBIN  (  AuctSTK  ,  comte  de), 
cbevaiier  de  Malle  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  est  de  la  même  famille  que  Cl. 
FoRBinr ,  Sur  lequel  on  lit  un  article  dans 
la  Biogr.  univers. ,  tom.  XV,  pag.  aSg. 
)l  fui  baron  et  chambellan  de  la  princesse 
Borf;bt;!»e ,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Apr^s  son  second  reloui' ,  le  Roi  Pa 
nommé  membre  de  l'académie  royale 
des  beaux- art  s ,  et  direcienr  des  Musées 
royaux,  à  lu  place  de  M.  Deuon.  Il  cul- 
tive avec  succès  la  littéraJture  ,  et  hurtout 
les  arts  du  dessin.  On  a  de  M.  de  For- 
bin  :  (Avec  Rcvoil  )  Sterne  ,  ou  le  Voya- 
geur sentimental  ,  comédie  mêlée  de 
vaudevilles,  1800,  in-S».  ;  et  on  lui  at- 
tribue, Charles  Barimore ,  1810,  in- 
S». ,  deux  éditions;  3«.  édition,  1817, 
in-80.  ;  roman  dans  le  genre  sentimen- 
tal.. En  juillet  1816,  il  eîit  Pbonneur 
d'offrir  à  S.  M.  son  tableau  représentant 
la  mort  de  Pline  prndant  une  éruption 
du  \ésuve.  M>Ae.  de  Genlis  a  publié  leê 
Tableaux  de  M.  le  comte  de  Forhin , 
o\t  la  Mort  de  Pline  V ancien  y  et  Inès  de 
Castro^  nouvelles  historiques  ,  1817, 
in- 8».  M.  de  Forbin  a  mis,  à  Pexposition 
de  1817,  deux  tableaux  de  sa  composi- 
tion. A. 

FORBIN-JANSON  (CM4atE».TiiÉo. 
none  ANToiivE-pALÀMEUE-FéLix, comte 
ton), cousin  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1783,  suivit,  encore  enfant,  sa  famille  en 
émigration,  et  habita  long-temps  la  Suisse 
et  rAltemagne.  Malgré  sa  grande  jeunesse, 
on  ol>lintqu^il  f&lfait  chambellan  dePélec- 
teur ,  aujourdlnii  roi  de  Bavière. Il  résulté 
des  registres  déposés  aux  bureaux  de  U 
4;uerre,  que  M.  de  Forbin-Janson  ,  sor- 
tant du  srrviee  de  Bavière  ,  a  été  nom- 
mé, le  4  février  i8i4»  «"^ef  d^un  corps 
de  partisans  et  chef  de  légion  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre  ,  et ,  le  30  février 
181 5,  chef  d'escadron.  Trois  autres  cer- 
tificats ,  déposés  au  minîstîrede  la  jus- 
tice ,  attestent  qu'il  ne  quitta  point  Pari* 
depuis  le  mois  de  fé  /rier  de  ladite  auace 


FOR 

)  8 1 5  ittsquW  mois  de  mal  9iii%*ânl ,  épo- 
que ou  il  fil  un  voyage  de  dix  jours  dans 
sa  terre  du  Nivernais.  «  Buouaparte  te- 
»  nait  en  ses  mains  Tarmée  et  la  Frauee 
V  presque  toute  enlière  (dit le  marquis 
»  de  Forbin-Janson  )  ,  lorsque  mon  fils  ^ 
»  au  mois  d'ayril,  accepta  de  lui  une  no- 
u  inination  civile  (la  place  de  cbambel'* 
»  lan  ),  et,  le  Qo  mai ,  le  grade  de  colo- 
»  iiel  attaché  à  rélat-major  de  Tarméc.  » 
Il   fut  nommé  pair  par   décret  impé* 
rial  du  3  juin  :  U  servit  sous  Baonaparle 
depuis  le  9  iuiu  yusqu^à  la  bataille  et  la 
retraite  de  Waterloo.  Le  comte  de  For- 
btn^anson  remplaça  ensuite  k  la  cham- 
bre des   pairs ,   nomme  le  plus  jeune , 
uo  des  secréuiires  alors  eu  mission  (  M.  le 
comte  de  Valence  ) ,  et  prit  aussi  part 
aux  délibérations  sur  les  capitulations  de 
Farmée  et  la  défense  de  Paris.  Lorsque 
le  Roi  fut  revenu  à  Paris  en  juillet  18 15, 
M.  de  Forbin-Janson  fut  invité  à  s^ab- 
senter  de  la  capiule.  Le  a5  du  même 
mois^  il  se  trouva  compris  dans  Tor- 
donnance  relative  aux  attentais  qui  ve* 
naient  de   renverser  le  trône,  et  figure 
à  Tarticle  a  parmi  les  38  individus  éloi- 
gnés momentanément  de  la  France.  Son 
père,  le  marquis  de  Forbin-Janson ,  lien- 
tenant-général  ,  ayant  porté  ses  réclamia- 
tions  aux  pieds  du  trône,  le  Roi  répon- 
dit que,  s'il  y  avait  erreur,  on  pouiTait 
la  réparer  aux  chambres.   lia  chambre 
des  députés  reçut,  le  16  décembre  i8i5) 
une  pétition  à  ce  sujet ,  et  décida  le  rcn- 
Toi  à  la  commission  nommée  pour  fak-e 
un  rapport  sur  le  projet  d^amnistie.  IjC 
marquis  de  Forbin-Janson  publia  alors 
un  Mémoire  justificatif,  tendant  à  prou- 
ver que  son  fils  n^avait  point  trahi  le 
Roi  at^ant  le  a3  mars^  point  aVaqué 
la  France  et  le  gouifernemeni  à  main 
armée ,  enfin  quHl  ne  sVtait  point,  par 
violence , emparé  du  pouvoir  ;  qu'il  avait 
voulu ,  au  contraire ,  s^opposer  à  ces  at- 
tentats ,  et  résister  à  la  rébellion  qui  me- 
naçait le  trône ,  jusqu'au  moment  011  il 
s'était   uni  à  la  défense  du  territoire 

français  contre  les  étrangers  seuls 

Plus  loin  ,  ce  père  malheureux  parle  de 
l'erreur  aui  sépara  €fueltfues  sujets,  jus- 
nue-là  fidèles  y  des  vrais  principes,  sans 
lesquels  les  peuples  cherchent  en  vain 
leur  conservation.  Il  ajoute  :  «  Un  faux 
»  honneur  a  trompé  mon  fils  sur  les 
»  moyens  de  sauver  sa  patrie  ^  mais  il 
a  voulait  qu'elle  fût  sauvée ,  même  aux 
»  dépens  de  «es  intérêts  et  de  sa  vie.  n 
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L^ordonnance  du  34  juillet  eut  néanmoins 
son  effet  plein  et  entier.  Une  épouse  in- 
téres»aote  voulut  partager  le  sort  de  cet 
exilé ,  qui  obtint  d'abord   l'autorisation 
de  s'établir  à  Bome.  Il  habite  maintenant 
Prague ,  loin  d'un  père  désolé  et  dont 
la  conduite  politique  a  toujours  été  sans 
reproches.  —  Forbih  -  Jinsoit   (  Char- 
les ,  abbé  DE  ) ,  frère  du  précédent ,  au- 
diteur au  conseil-d'état  sous  Buonaparte, 
se  décida  tout-à-coup  à  entrer  au  sémi- 
naire, fut  ordonné  prèire,  et  devint  vi- 
caire-général à  Cbambéri.  Il  fut  persé- 
cuté »  eu  même  temps  que  M.  le  comte 
Alexis  de  Noailles,  pour  le  zèle  religieux 
qui  les  avait  portés ,  l'un  et  l'autre  ,  a 
répandre  une  bulle  du  Pape.  M.  l'abbé 
de  Janson  faisait  comme  missionnaire, 
de  concert  avec  M.  l'abbé  de  Rauzan , 
des  conférences  à  Beauvais ,  lorsque  Buo- 
uaparte arriva  à  Paris  ;  et  il  contribua 
beaucoup  par  ses  prédications  à  ramener 
un  grand  nombre  de  personnes  à  l'obéis- 
sance do  sou^er.iin  légitime.  Il  fut  en- 
suite nommé  aumônier  général  de  l'arméfi 
de  la  "Vendée ,  et  partit  pour  s'y  rendre. 
TiCS  journaux  de  181 7  ont  beaucoup  parlé 
des  effets  merveilleux  qu'il  a   produits 
dans  une  grande  partie   de  la  France, 
comme  chef  de  mission.  L. 

FORBIN  DES  ISSARTS  (Le  marquis 

CHAftLES-JoSEPHrLotJIS-TiE?rRl  )  ,  co 

lonel  de  cavalerie  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  lieutenant  des  gardes- du -corps 
du  Roi,  ancien  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  i8i5,  né  à  Avignon  ,  en- 
tra au  service  dans  la  marine,  au  dépar- 
tement de  Toulon  ,  en  avril  1789;  il  émi- 
gra  en   1790,  et  passa  au   servîce  d'Es- 
pagnç  dans  la  marine,  où  il  servit  j»is- 
qu'en  180 3.  Il  se  trouva  ainsi  successive- 
ment aux  sièges  de  Toulon  ,  de  Roses,  et 
à  divers  combats  maritimes.  Rentré  en 
France  ,   il  y  vécut  dans  sa  famille  jus- 
qu'au moment  de  la  restauration.  Il  était 
à  Paris  à  l'époque  du  3i  mars  i8i4>  «t 
faillit  eue  la  victime  de  son  dévouement 
dans  cette  mémorable  journée  ,  où  il  fut 
un  des  plus  zélés  promoteurs  du  rétablis^ 
sèment  des  Bourbons.   Assailli    par   des 
partisans,  sur  le  quai  voisin  delà  Grève, 
aux  cris  de  vive  Vempereur  !  jeté  à  bas 
de  son  cheval ,  blessé ,  maltraité  et  em- 
mené comme  prisonnier  ,  il  ne  dut  son 
salut  qu'au  non-sucrès  de  la  tentative  qui 
avait  pour  but  de  faire  soulever  Paris. 
Après  1.1  rentrée  du  Roi,   ce  monarque 
lui  donna  uqe  récompense  honorable  de 


i»4  FOR 

son  dévouement  et  des  malhenra  de  sa 
lamilJe  (i) ,  en  le  nommaut  officier-su- 
périeur des  gardes>du-corps«  Ail  ^o  mars 
]di5,  il  marcba  avec  sa  compagnie,  et 
accompagna  les  princes  jusque  sur  les 
fronticres.  De  là ,  il  tâcha  vainement  de 
lej oindre  Parmée  Je  Mgr.  le  duc  d^An- 
goulénie  dans  le  Midi.  Alors  il  abandonna 
une  seconde  fois,  son  pays,  sa  fortune  et 
ses  enfants ,  et  se  rendit  à  Gand  auprès 
du  Roi.  Rentre  avec  S.  M.  à  Paris,  au 
moment  où  elle  convoquait  les  collèges 
électoraux  pour  la  formation  d^une  nou- 
velle chambre ,  M.  de  Forbin  fut  nomme 
présidentde  celui  du  départementde  Vau- 
chise,  qui  le  choisit  pour  un  de  ses  dépu- 
tés. Il  se  montra  dans  cette  chambre  un 
des  membres  les  plus  zélénclela  majorité. 
Quelques  circonstances  particulières,  et 
la  gravité  de  la  question  qui  s\igilait  au 
sujet  de  la  loi  des  élections^  amenèrent 
une  discus^on  assez  vive  entre  le  prési- 
dent de  la  chambre  (  M.  Laine)  et  M.  de 

.Forbin,  discussion  qui  n^ac(}uit^uelque 
importance  que  par  la  retraite  momenta- 
née du  président.  M.  de  Forbin  n^a  paKuté 
Bommé  député  9  la  session  de  1816.  V.  u. 
FORESTIER  ,  avocat  à  Cusset,  à  Té- 
poque  de  la  révolution  ,  et  d«puis  pro- 
cureur-syndic de  sou  district,  fut  é!u, 
en  septembre  1792  ,  député  du  départe- 
Ynent  de  TAIlter  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI , 
•ans  appel  et  snns  sursis.  Au  mois  d^aoûl 
1793,  il  fut  envoyé  en  mission  dans  le 
dcparleuieiit  de  la  Nièvre.  Le  19  novem- 
bre, il  dénonça  un  arrête  des  représen- 
tants du  peuple  prisTarmée  du  Centre, 
pour  rechange  des  assignais  dans  le  dé- 
partement de  TAllier  :  le  îso,  il  fit  décré- 
ter des  secours  aux  ecclcsin.sli(iu<'ft  qui 
abandonnnient  leur  état,  et  fut  exclu  de 
la  société  des  jacobins  le  u6  du  mânie 
mois.  Le  25  août  i'7;)'i ..  il  d(''f'endit  Mai- 
gnot ,  accusé  par  le  maire  d^Aix  d'avoir 
pris   à   Avignon    une    mesure  générale 

)  contre  les  prêtres  et  les  nobles,  et  fit 
approuver  ses  arrêtés  connue  étui  nom' 
ment  pati'ioUqucs.  Déuoncé  lui*niêuie  , 
«.nu'lqucs  jours  après,  comme  agent  de 
Robespierre  et  comme  terroriste  par 
deux  habitants  de  Moulins  ,  il  se  justifia 
en  accusant  à  son  tour  d^exnctions  et  de 
violences  ses  dénonciateurs.  11  était  ce- 
pendant bien  prouvé  que  Forestier  avait 

«■    '  -   '  ■  I  -I  ■  1"  m      «  » 

(1)  Il  avait  perilu  la  prrsque-lolalité  fl«  «a  for- 
tnnc  ,  et  deux  de  «es  (rhre»  ,  v'climcs  de  Icitf 
ftdv'liui  et  «Ici  lui'curi  rcvuiutiuouuiret. 
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été  un  des  plus  dévoués  agents  de  In 
terreur  ;  on  en  peut  juger  pan*  les  pas- 
sages suivants  d'utie  lettre  quMl  écrivit 
pendant  sa  uiission  au  comité  révolution- 
naire de  Moulins  :  «  Je  suis  étonné  da 
»  votre  embarras^  il  vous  manque  des 
»  farines  :  prenez-en  chez  les  aristocra- 
M,  tes.  11  vouii  manque  des  blés  :  organi- 
n  aez  votre  armée    révolutionnaire,  et 
»  mettez  sur  Téchafaud  les  fermiers  et 
»  propriétaires  qui  serout  rebelles  aux 
»  réquisitiotis.  Il  vous  manque  des  loge- 
3»  menls  :  emparez-vous  des  hôtels  de  vos 
»  détenus  :  en  im  mot,  que  rien  ne  vous 
»  arrêté  dans  vos  mesures,  m  —  n  Bien 
»  n'est  p'us  beau,  s'écria-t-il  un  jour, 
»  rien  nVst  plus  majestueux  qu'un  tri- 
i>  bunal  révolutionnaire,  que  cette  foule 
»  d'accitsés  qui  y  passent  avec  nne  rapi- 
»  dite  incroyable,  et  que  ces  jurés  qui 
»  font  feu  de  file.  »  Au  mois  de  novem- 
bre 1 794  ,  Forestier  fut  envoyé  en  mis 
sion  dans  les  départements  des  Hautes  et 
des  Basses  Pyrénées;  et  il    7  suiviit  les 
mêmes  principes.    Ayant  pris  une  part 
active  à  la  révolution  du  ao  mai    1795 
(i^r,    prairial  an   m),    il  fut  décrété 
d'arrestation  sur  la  demande  de  Sèves- 
tre  ;  et  le  39  mai ,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  condamna  à  la  réclusion  sous 
la  surveillance  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Compris  ensuite  dans  Famnistie  du 
4  brumaire  (  ao  novcnd)re  1794)»  il  »« 
retira  dans   son    département,  «'t  aban- 
donna la  carrière  politique.  La  loi  contre 
les  régicides  Ta  obligé  de  quitter  ta  France; 
il  s'est  réfugié  en  Suisse ,  011  il  résidait  en 
1816,  âgé  de  quatre-vinf^tsans.     S.  S. 

FOBESTIER  (Gasparu-Fraîkjois), 
né  en  iSavoie  le  14  mars  1767,  sen-ait  en 
1793  dans  la  légion  des  Allobroges.  Il 
fut  employé  en  qualité  de  chef  de  ba- 
taillon dans  la  première  campagne  û'Es- 
pagne,  et  obtint  la  croix  d'oflîcîer  de 
la  Légion-d'honneur  et  le  grade  d'adju- 
danl-commandant,  le  i4  août  1808,  à  la 
suite  de  la  bataille  de.  Medina-del-Rio- 
Secco.  Détaché ,  en  1809,  à  raniiéf  d'Ita- 
lie, il  se  signala  aux  passages  de  la  Pinve. 
et  du  Tagliamenlo ,  et  alla  de  nouveau 
servir  en  Espagne.  11  fut  cité  avec  éloge  ^ 
le  19  février  181 1  ,  dans  le  rapport  du 
combat  de  la  Gcbora,  et  fut  proposé,  en 
cette  occasion  ,  pour  une  baronie  qu'il 
n'obtint  pds.  A  la  fin  d'août  de  la  même 
année ,  il  contribua ,  par  une  attaque 
hardie  ,  à  la  défaite  d'un  corps  de  troi» 
mille  hommes ,  commaudés  par  Ballcsio 
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rot.  Nomme  marécluii-de-camp  de  cava- 
lerie, le  3o  mai  1 8i3,  il  montra  une  grande 
valeur  à  la  bataille  de  Brienne,  où  son  frère 
futtné.Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  99  juillet  i8i4«  et  commandant 
de  la  LÀ9(ian-d%onneur  le  37  décembre 
suivant.  Il  obtint  des  lettres  de  naturali- 
sation par  une  ordonnance  du  36  mars 
1817. — Forestier  ,  officier  de  la  Légion- 
dliouneur ,  et  ancien  chef  de  la  division 
du  personnel  au  ministère  de  la  marine  , 
demanda,  en  ]8i4«  m  retraite  de  cette 
place,  où  il  eut  pour  successeur  M.  Bour- 
don de  Vatry.  11  reçut  bientôt  après  de 
S.  M.letiti'edecooseiiler-d'étRt,  et  devint 
intendant  des  dépenses  de  la  maison  du 
Koi.  Le  34  <>oùt  1816,  M.  Forestier  fut 
nommé  membre  de  la  commission  chargée 
dVxaminer  les  paiements  faits  et  à  faire, 
en  Terli/de  la  convention  du  ao  novembre, 
et  de  constater  la  libération  de  la  France 
envers  l«s  puissances  étrangères.       D. 

FORGËT  (  Le  marquis  Ciîsàr-Cl  AUDE 
»c),  lieutenant -général  des  armées  du 
Roi,  propriétaire,  depuis  la  mort  de  son 
frère  et  de  son  neveu ,  de  la  charge  de 
capitaine  -  général   du   vol    du  cabinet, 
charge  ddut  les  fonctions  n^ont  pas  en- 
core été  remises  en  activité ,  est  né  à  Ver- 
sailles le  t3  juillet  1733.  Il  descend  d^un 
neveu  de  Pierre  Forget-de-Fresnes,  se- 
crétaire-d^état  sous  Henri  IV  ,  et  rédac- 
teur de  l*édit  de  Nantes.  (  Vtry-  Tarticle 
Pierre   Forget  ,   dans    la    Èiographie 
iinii*erâeile.)  En   I747)  M.  de  Forget 
entra  au    service   en  qualité  de    sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi.  En 
^1761  ,  il   la  bataille    de   Filinghausen  , 
étant  à  la  tète  d^une  compagnie  de  gre- 
nadiers du  même  régiment ,  il  fut  ren- 
versé par  un  coup  de   canon ,  qui  lui 
emporta  une  partie  de  la  cuisse.  Â  son 
retour  à  la  cour,  le  roi  Louis  XY,  par  un 
sentiment  de  bienveillance  qui  lui  était 
nature] ,  et  pour  récompenser  d'une  ma- 
BÎère  particulière  la  bravoure  d\in  offi- 
cier de  son  régiment,  lui  permit  de  pa- 
raître régulièrement  au  lever  sans  cha- 
peau et  avec  des  béqdilles.  Le  Roi  lui 
fit  même   délivrer  cette  permission  par 
^crit ,  dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles. Au  moment  de  la  révolution ,  M.  de 
Forget,  quoiqu''àgé  de  cinquante -huit 
ans  ,  suivit  les  princes  et  fit  plusieurs 
campagnes  dans  leur  armée.  Il  a  été  con- 
firmé dans  le  grade  de  marécha!-de-camp 
le  4  i**^  i^t4i  ^^  '^  '^^^  aujourd'hui  le 
doyen  d'âge  des  lieuteoanU- généraux. 
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Son  second  fils  ,  le  vicomte  de  For- 
get, est  maréchal- des-logis  des  gardes- 
du-corps  de  MofIsiECR.  M.  le  chevalier 
Artaud  ,  premier  secrétaire  d'ambassade 
à  Vienne ,  a  épousé  sa  fille  aînée.       A. 

FOBKEL  (Jeah-Nicolas),  docteur 
en  philosophie,  est  né  à  Meerder,le32 
février  1749*  H  s'appliqua,  dès  son  ba« 
Age ,  à  l'étude  de  la  musique  ,  devint 
organiste  à  Gœttingue ,  et  mit  à  con- 
tribution la  bibliothèque  de  l'université 
de  cette  ville ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  par- 

lu  à  s'en  former  une  des  plus  riches 
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et  des  plus  nombreuses  que  l'on  con- 
naisse sur  l'objet  de   ses  études.  Il  fut 
ensuite    nommé  directeur   de    musique 
de   l'université  de  Gœttingue.  On  a  de 
lui  :  I.  Sur  la  théorie  de  la  musiaue  , 
Gœttingue  ,   î774  1  in -4".  H-  Biolio^ 
thèque  musico-critique ^  Gotha,  1778^ 
in-8».,  3  vol.  IIÏ.  Sur  la  meilleure  orga^ 
nisation  des  concerts  publics ,  Gœttin- 
gue, 1779,  in-4".  W .Développement  de 
(fuelques  idées  sur  la  musique,  ibid. , 
1780 ,  in-4<».  V.  Almanach  de  musique; 
plusieurs  années,  à  commencer  de  1782. 
Vl,  Histoire  générale  de  la  musique', 
Leipzig,  1788-1803,  in-4®.,  a  vol.  C'est 
l'ouvrage    le  plus    complet   et    le   plus 
profond    qui    existe   sur   cette   matière. 
Vu.  Histoire  du  Théâtre  italien  ,  tra- 
duction de  l'italien  d'Arteaga ,  avec  des 
notes,   Leipzig,    1789,   in-80.  ,  2   vol. 
VIII.  Beaucoup  ^observations,  de  d/»- 
cussions   et  de  dissertations   critiques 
d<ins  le  Journal  littéraire  de  Gœttin- 
gue.  Tous  ces    ouvrages  sont   en  alle- 
mand    IX.    Algemeine  litteratur  der 
musick  (  Littérature  générale  de  la  musi- 
que), Leipzig,  1790;  ouvrage  destiné  à 
faire  connaître  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  sur  cette  matière  depuis  les 
Grecs  jusqu'à  nos  jours.  Ce  livre  ^  conçu 
sur  le  plan  le  plus  vaste,  et  dont  Texécu- 
tion  laisse  peu  dechoses  à  désirer,  man- 
quait à  l'histoire  générale  des  sciences.. 
Comme  compositeur,  M.  Forkel  a  publié 
des  oratorio,  des  cantates ,  des  chansons, 
des  symphonies ,  des  sonates  et  des  con  - 
certof  pour  le  clavecin.  Ve. 

FORLENZE  (  Le  docteur  J.  ) ,  célèbre 
oculiste ,  né  dans  le  royaume  de  Naples , 
a  fait  à  Paris  et  dans  toute  l'Europe , 
un  grand  nombre  d'opérations.  Ce  fut 
lui  qui,  en  i8o5,  rendit  momentanément 
la  vue  à  M.Portalis,  alors  minislre  d«^s 
cultes.  Il  était  à  Marseille  daw»  le  mois  <îe 
mars  181 5,  et  il  y  fit,  en'  présence  d'un 


196  FOR 

grand  concourt  et  des  perfonn^f  Un 
plufldiiiinKu^ft,  avec  beaucoup  deaang- 
froid  et  une  admirable  dexi^i'it^,  un 
grand  nombre  d^opératiooa  de  cataracte  { 
maîa  mulbeureiuement  une  partie  dea 
perionnf  i  op^r^ea  retomba  dana  le  même 
état  quelque  tempa  aprèa.  On  a  <le  lui  t 
ComidériUionê  sur  l'opération  Je  la 
pupille  artijicielle^iuiyiei  de  plusieurs 
observations  relatit^es  à  quelques  mula- 
Jies  grottes  de  l'oeil,  i8o5,  in'4*'«    ^' 

FOUNIEU  DB  SAINT -LAEY  (  Dee- 
7iA«fHPiia«R-DoiiiiiQi;B)y  ni  le   ii 
mara  1763  d^une  dea  plua  anciennca  fa- 
millea  du  Uuuiaillon  ,  ainai.qu^il  a  été 
conataté  dana  daa  lettre  récognitivea  de 
nobleaae  qui  lui  ont  été  accordera  par  le 
Aoi  en   i8i4  f  erobraaaa  lea  id^ea  hou- 
vellea  en  1789»  ft  fut  un  dea  diputéa  de 
aa  province  a  la  fédération  du  14  juillet 
1790.  Nommé,  en  1701  «  député  à  Taa- 
aeroblée  l^gialative  par  le  département  de» 
Hauiea-Pvrénéea,  il  vota  avec  la  minorité* 
Pourfeuivi  le  10  ao6t  par  lea  révolution- 
nairea ,  il  fut  forcé  de  s^élancer  par  une 
fenêtre  pour  ae  aouatrMire  à  leur  fureur , 
et  vécut  dana  la  retraite  jusqu^apr^a  le  18 
brumaire ,  époque  à  laquelle  il  fui  nommé 
membre  du  conaeil  général  de  ion  dépar- 
tement. Il  préaida,  en  1 8 1 1 ,1e  collège  eicc- 
f  oral  de  rarroudiaiement  de  Dflgnère ,  et 
fut  élu ,  le  3  mai  de  celte  «nnée,  par  le 
fféuAt ,  députe  au  corpa  légialalif.  Le  3 
avril  181 4)  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparie.  Le  99  juillet,  il  demanda  que 
ie  Roi  fûtaupplié  de  donner  un  état  de  aea 
dette» ,  afin  quVIlei  fuiaent  acquit léei  p«r 
la  nation.  Le  8  août,  il  fe  prononça  en 
faveur  de  la  liberté  illimitée  de  la  pieaae, 
et  vola  le  rejet  dti  projet  de  loi  pré- 
aenté  par  lea   miniatrea.   Le    i"'.  aep- 
tentbre ,  il  attaqua  diveraea  diapoaitiona 
du  budget ,  et  vota  pour  que  la  dette 
arriérée  fût  inacrite  «ur  le  grand-livre, 
et  pour  le  prompt  établiiaement  dVne 
caiitae  d*aroortia»emenl,  indépendante  du 
gouvernement.  Le  4  octobre,  il  appuya 
le  projet  de  loi  contre  1a  probioition 
dea  fera  étranger» ,  et  ajouta  :  «  Fuiaque 
»  tou»  lea  gouvernemfiiu  ont  la  plua 
»  grande  tendance  k  adopter  le  uyêUtne 
»  mercantile  qui  multiplie  lea  cnltaveii, 
>i  lea  reitrictinna ,  lea  prohibition» ,  il  me 
»  femble  qu«t  Ici  repi-<^»entantB  de  la  na- 
u  tioo  frauçaiie  doivent  tâcher  de  véta* 
»  blir  réquilibrecn  faveur  deapriucipea 
i»  le»  plua  ronforniCii  k  In  liberté  du  ront- 
h  mcr<>e  et  iiug  dt'tûta  de  Ig  propriété,  n 
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II  vota  enauSte  contre  lea  prét«ntloni  ètê 
maUreff  de  forgea,  et  pour  le  projet  de 
loi  anundé.  Le  i c)  novembre,  if  parlo  ftur 
lea  douanea  avec  beaucoup  de  chaleur  ; 
a^élcva  contre  le  ayaième   dea  probtbi* 
tiona  dont  il  démontra  lea  inconténienii, 
rappela  divera  faite  biatinriquea  à  Tappui 
de  aon  opinion ,  et  vota  rajournementde 
toute  protiibition  juaan'i  la  aeaaion  pro- 
chaine.   L^invaaion   ae  Bnmiaparte   en 
181 5,  fit  ceaaer  lea  fonction»  legialative» 
de  M.  Fornier  de  St.-Lary.  il  »e  rendit  à 
Bordceuji ,  y  demeura  juaqu^au  départ  de 
la  ducheiae  d* AngouMme ,  et  adhéra ,  eg 
aa  qualité  de  député ,  à  \â  faroeuae  décU- 
ration  de  M.  Lainé  contre  Buonaparte. 
Le  Roi  rayant  nommé ,  aprèa  ion  aecond 
retour  ,  préaident  du  collège  électoral 
de  Bagnère ,  il  fut  réélu  pour  la  aetaion 
de  181 5,  où  il  vola  avec  la  minorité,  et 
it  partie  de  pluaieura  commiaaiona.  Dana 
la  aéanue  »ecrète  du  9  mara   1816  ,  il 

trononço  un  diacoura  atir  le  rapport  de 
1.  Trinquelague  relatif  à  rabolition  du 
divorce ,  et  demanda  que  la  lot  fftt  <  on- 
aervée  pour  lea  mariage»  qui  n*auraient 
pua  été  béni»  par  un  prêtre  ratholûiue , 
et  povr  caufte  d*adu Itère.  Par  ordon- 
iiMnce  du  3  juillet  anivant,  M.  Fornier 
de  Saint^Lary  fut  nommé  commiaaaire- 
juge  en  vertu  de  la  convention  du  90 
novembre  181 5  pour  la  liquidation  àn% 
crée  lice»  de«  pui»»iiiice»  alliéea.  I^e  5  aep» 
lenibre  1816 ,  il  fut  nommé  préaident  du 
collège  électoral  de  «on  département ,  et, 
le  4  octobre,  réélu  dépiité  pour  la  aeaaion 
de  la  même  année.  Le  §4  novembre  , 
il  fut  nommé  qiieateur  de  la  chambre. 
Il  a  fait  imprimer  aon  opinion  aur  le 
budjet  de  1817,  dan»  laquelle  il  vouii 
pour  Tadoption  du  projet  miniatériel  avec 
cet  amendement  :  «  Que  lea  fonda  d^aroor 
tiaaenient  seraient  eacluaiveroent  em- 
ployée .  pendant  lea  douze  annéea  qui 
allaient  auivre  ,  à  TeictinctioD  dea  em- 

Iirunta  qui  seraient  ouverta  en  vertu  de 
a  loi  dea  financée.  1»  Y, 

FOHTIA  I)  UKBAN  (Le  comte  Acai- 
r.OL-JoHKPH-FaANCoia-XAvtEa-PfKane- 
K»paiT-Biifo» -rAOL-ARToiNB  ne), 
d^une  famille  originaire  de  Catalogne  , 
eat  né  à  Avignon  Te  18  février  1756.  Il  a 
reçu  tou»  ce»  nom»  de  baptême,  parce 
uu^il  a  été  tenu  aur  lea  fmita  par  la  viHe 
d'Avignon  ,  dont  »4Mi  père  était  atom 
vignier,  et  que  chacun  de»  magiatrat*  lut 
a  donné  le  aien.  M.  de  Fortia  fitaea  rtti- 
dea  au  collège  de  la  Flcche  et  &  TEc^ 
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militaire  de  Paris,  d^ou  il  fortit,  en  1773 , 
avec  U  croix  de  Su-Lazare ,  pour  pren- 
dre du  service  daos  le  régiment  du  Roi 
infanterie,  en  qualilé  de  soua-lieutCBaDt. 
Quelques  «nuées  après ,  il  fut  appelé  à 
Home  pour  des  affaires  de  Ttasue  des- 
quelles  sa  fortune  dépendait,  et  qui  furent 
)tt|;ées  en  sa  faveur.  11  fut  nommé,  parle 
pape,  colonel  des  milices  d'infanterie  du 
Oimlat-Vénaissin.  M.  de  Fortia  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'honneur ,  le 
a6  mars  181 1  j  il  est  membre  de  plus  de 
dix  académies,  telles  que  celles  d^  Avignon, 
de  Marseille,  de  Toulouse ,  des  antiquai- 
res de  Rome ,  de  Viterbe ,  etc.  etc.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
remplis  d'érudition  ,  mais  qui  ne  sont 
peut-être  pas  exempts  de  paradoxes,  f . 
Traité  d'arithméùifue ,  in-S».  ,  «1781  , 
^1^1  '794*  ^  y  remarque  des  vues 
neuves  et  profondes.  La  première  édition 
renferme,  de  plus  que  les  deux  autres, 
la  solution  de  quelques  problèmes  gé* 
véraux  sur  les  divers  systèmes  de  nu- 
mération. IL  Principes  et  questions 
de  ntoraie  naturelle  ,  Yverdon  ,  1 78^  » 
io-ia;  ^.  édition,  Avignon,  i8o3,  in* 
13,  petit  format  ;  idem ,  Varis ,  i8o4  t 
io>ia.  L'édition  d'Avignon  contient  quel- 
ques addicivBS  importantes.  111.  Amu--* 
4enèeats  littéraires ,  Y\  erdon  ,  1 78^  , 
I  vol.  in*8<*.  IV.  Discours  sur  les  noM- 
ires  poUgones ,  Jigurés  et  piramidaux 
de  touLs  les  ordres  y  Paris,  1795,  in-8-*. 
y  .Traité  dés  progressions  par  adilition, 
3*.  édition,  I7(p,  in-S^.  VI.  f^ie  de 
Xënt^fhon  ;  suivie  dHm  Extrait  hisio^ 
fique  et  réùsonné  eh  ses  ouvrages,  1 795, 
ta^SP,  Vn.  Maximes  et  œut^res  (  mors- 
le6  )  eomptètes  de  François  ,  duc  de  la 
Bochejbucauld ,  Paris,  1796  %  a  vol.  in- 
la  ;  a«.  édit.  à  Avignon,  petit  format  ^ 
3«.  édit.,  Paris,  i8o3,  3  vol.  in-ia. 
VIII.  Œuvres  complètes  de  Vauvenar» 
gitcsj  1797,  ^  ^^'*  io^*  ou  in-i3.  IX. 
Mélanges  de  géogrt^hie ,  if  histoire  et 
de  chronologie  anciennes,  i8o5,  in-i  a , 
ig.  C'est  une  suite  ou  un  supplément  à 
la  Vie  de  Xénophon  ;  et  les  deux  caries 
qui  j  sont  insérées ,  sont  relatives  à  la 
retraite  des  Dix-  mille.  X.  Introduction 
s  rhistoire  de  la  ville  d'Avignon  , 
i8o5 ,  in-8*.  C'est  un  premier  volume 
dont  la  suite  À'a  point  paru.  XI.  édi- 
tion grecque  et  latine  du  TiWté  d'A^ 
rislarque  de  Samos ,  sur  les  distances 
du  soleil  et  de  la  lune,  la  !>*•  qui  ait  été 
publiée  eo  Frauce ,  et  dont  le  texte  a  été 
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rem  snr  sept  manuscmts  ;  sairt  de  VHis^ 
toire  de  ceux  qui  ont  porté  le  nomd'A^ 
ristarqïie ,  avant  Aristarque  de  Sanios , 
et  du  commeneement  de  celle  des  phi'- 
losophes  qui  ont  paru  avant  ce  même 
ArutarquCy  1810,  tn-8».  Celte  hifttoiro 
n'a  pas  été  continuée.  XII.  Introdue^ 
tion  à  l'étude  de  l'histoire  ancienne  , 
i8o5-  1809,  to  vol.  in-ia.  Le  premier 
volume  a  reparu ,  en  1811,  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ancienne  du  globe  terrestre.  Ce  recueil 
se  compose  des  ouvrages  suivants  :  i». 
Histoire  ancienne  des  Salions ,  nation 
ligurienne  ou  celtique ,  et  des  Saliens 
prêtres  de  Mars  ;  précédée  d'un  Dis^ 
cours  sur  les  Egyptiens ,  les  Celtes ,  etc. 
Cest  le  titre  de  la  seconde  édit. ,  18 1  t  .  — 
a".  Considérations  sur  l'origine  et  l'his- 
toire ancienne  du  globe ^  1807,  in-ia  , 
fig.—  3<*.  Mémoire  et  plan  de  travail  sur 
l'histoire  des  Celtes  ou  Gaulois  ^  1807. 

—  4***  Histoire  de  la  Chine  avant 
le  déluge  d'OgigèSy  a  voK  in-ia ,  1807. 

—  50.  Essai  sur  l'origine  des  anciens 
peuples  ;  suivi  d'une  Théorie  élémen- 
taire des  comètes,  1807.  Dans  ce  vo- 
lume se  trouve  la  liste  des  souverains 
qui  ont  régné  à  la  Chine  )a<M|u'au  dé- 
luge d'Yao.  —  6».  Berose  et  Annius 
de  yiterbe ,  ou  Les  antiquités  chai- 
déenneSy  1809  L'auteur  s'eiTorce  d'éta- 
blir I  iiuthenlicité  du  premier  et  la  vé- 
racité du  second.  —  70.  Essai  sur  quel- 
ques uns  des  plus  anciens  monuments 
de  la  géographie  ,  terminé  par  les 
preuves  de  V  identité  des  déluges  d'Yao, 
de  JHoé ,  d'Ogigès  et  de  V Atlantide. — 
8**.  Histoire  ou  théorie  du  déluge  d'O- 
gigès  ou  de  JYoé:  Partout riiuteur  cher- 
che à  pi'ouver  la  non-universalité  du  dé- 
luge de  Noé.  —  90.  Nouveau  système 
préadamite ,  ou  Conciliation  de  la  Ge- 
nèse avec  l'antiquité  de  fhûtoire  ;  pré^ 
cédé  de  IVouvelles  Observations  sur 
l'antiquité  de  la  Ch  inc  .XIII.  Antiquités 
et  monuments  du  déparlement  de  f^au- 
cluse,  1808,  deux  parties  in-i  i,  fig.  On 
y  trouve  une  botme  disciissio'i  sur  le 
passage  d'AnnibnI.  XIV.  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  propriétés  terri- 
toriales dans  le  département  de  f^au- 
cluse  ,  et  huit  antres  pièces  du  ménif* 
genre,  in-ia  et  io-S".  XV.  Histoire  de 
la  maison  de  Fortin ,  originaire  de  Ca- 
talogne, in-ia.  XM.  Plan  iVun  Atlas 
historique  portatif  {<\e  a  16  cartes  en 
6  vol.  iu-ia) ,  aveoun  Catalogue  rai* 
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sonné  des  géographes  grecs  9  ouTra|çe 
inédit  de  Luc  Holsténiua,  in-i3.  XVII. 
TahUau  historique  et  géographique 
du  monde  ,  depuis  son  origine  jus' 
ifu  au  siècle  d* Alexandre ,  1810,  4yo1. 
10-13.  Les  trois  dernkrsi  volumes  sont 
consacrés  aux  tradttious  historiques  re- 
lAtives  aux  Celtes  ou  Gaulois.  Cet  ou- 
yrage  doit  avoir  une  suite.  XVIlL  His' 
toire  de  la  marquise  de  Ganges ,  in-ia. 
(  Voy.  la  Biograph.  univers,  ,  au  mot 
Gang  es.  )  XIX.  Mémoires  de  l'athénée 
de  Vaucluse ,  1802-1806,  cinq  piices, 
îii-è».  XX.  Fie  de  Pétrarque  y  i8o4  , 
in-iG,  avec  deuK  portraits.  XXI.  Ca* 
talogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Avignon;  livres  in-folio^  \  36  pagHii-8". 
XXn.  Principes  des  sciences  mathé' 
matiques,  1811  ,  in- 13.  XXUL  Projet 
d'une  nouvelle  histoire  romaine ,  lu  à 
Borne  par  l'auteur,  à  racidémie  des  Lin- 
cées,  où  il  a  oblenu  une  médaille  d'or  j 
in-8«.,  avec  six  planches  en  laille-douce, 
]8i3.  XXIV.  Discours  sur  les  murs 
saturniens  ou  cj clopéens ,  lu  à  Home, 
a  Tacadémie  d^archéologie ,  in->8''. ,  1 8 1 3 , 
avec  trois  fi  g.  en  taille -douce.  XXV. 
Tableau  historique  et  généalogique  de 
la  maison  de  Éourbon  ,  présenté  par 
FautiMir  à  M*»*.  la  duchesse  de  Berri ,  à 
son  passage  à  Avignon  ,  1816,  in-S».  F. 
FORTiA  DE  PILES  (Le  comte  Al- 
phonse-Toussaint -Joseph  -André  - 
Marie -Marseille  de],  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  à  Marseille 
le  iS  aoiit  1758,  fut  pourvu,  à  Tâge 
de  neuf  ans,  de  la  charge  de  gouver- 
neur-vi^uier  de  cette  ville,  en  survi- 
vance de  son  pcre  et  de  son  grand- 
père.  Il  entra  au  service,  le  !«•'.  octobre 
1773,  dans  1rs  chevau-légers  de  la  garde 
du  Roi ,  et ,  en  juin  1 776 ,  dans  le  régi» 
ment  d'infanterie  du  Roi,  où  il  était  lieu- 
tenant lors  de  la  dissolution  de  ce  corps 
en  1789.  M.  de  Fortia  de  Piles  est  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Louis  et  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem.  Il  a  hérilé,  en 
1801  ,du  litre  de  duc  de  Fortia,. iccordé 
à  son  grand -père  et  à  ses  descendants, 
par  une  bulle  du  pape  Pie  VI ,  du  1 4  juin 
J775.  11  a  épousé,  en  1786,  M*'«.  de 
Cabre  ,  fille  de  M.  de  Cabre  ,  président 
à  piortier  au  parlement  d'Aix.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  M.  Fortia  de  Piles  : 
I.  Correspondance  philosophique  de 
Caillot  Duval ,  Nanci  (  Paris)  ,  1795, 
in-8".  II.  Voyage  de  deux  Français  en 
Allemagne ,  Daui^mark ,  Suùdt.  lins- 
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aie  et  Pologne ,  fait  en  .1 790-'9a ,  Papi#  ^ 
1796,  5  vol.  in-8<>.  ;  ouvrage  estimé  pour 
son  exactitude.  (Le  compagnon  de  voyage 
de  Tauteur  était  le  chevalier  de  Boisgelin, 
mort  en  1816.)  III.  Six  Lettres  à  L.  S, 
Mercier  sur  les  six  tomes  de  son  Nou- 
veau Pabis,  1801  ,  in-i3.  ly. Examen 
de  trois  ouvrages  sur  la  Russie  (  Voya- 
ge de  M.  Chaotreau  ;   Révolution   de 
1 762 ,  par  Rhulières^  etMémoii'es«ecrets 
sur  Ja  Russie,  parMasson),  i8oa,  10-13. 
V.  Quelques  mots  à  M. Masson,  auteur 
des  .Mémoires  secrets  sur  la  Russie  , 
j8o3,  in-8<>.  Vr.  Quelques  erreurs  de 
la  Géographie  universelle  de  M.   Gu^  ' 
thrie  et  du  Cours  de  cosmographie  de 
M.  Mentelle,  Marseille,  juin  1804,  in-S^. 
VII.  Coup'd'aeil  rapide  sur  l'état  pré- 
sent des  puissances  européennes  ,  pré- 
cédé  d'observations  critiques  sur  aeux 
ouvrages  politiques ,  publiés  en  l'an  r' 
(  pMr  MM.   Pommercul  et  Ginguené  )  , 
Paris,  i8o5,  in-8<'.  Cet  ouvrage  n'a  pit 
être  mis  en  circulation  qu'en  i8r4«  VIII. 
Omniana  ,  ou  Extrait  des  archives  de 
la  société  universelle  des  Gobcmou" 
ohes,  par  C.  A,  Moucheron  (  en  société 
avec  M.  Guys  de  Saint-Charles),  ibid.  , 
1808,  in- 13.  IX.  Quelques  réflexions 
d'un  homme  du  monde  sur  les  specta-^ 
cUs ,  la  musique^  le  feu  et  le  duel,  ibid. , 
iSi^fin^S^.  X.  A  bas  les- masques ,  ou 
Réplique  amicale  à  quelques  tourna^ 
listes ,  déguisés  en  lettres  de  l'alphabet , 
181 3,  in-8°.  Cette  brochure  est  une  suite 
du  précédent  écrit.  XI.  (  Avec  M.  &. 
D.  S.  C.  )  Souvenirs  de  deux  anciens 
militaires ,  ou  Recueil  d'anecdotes  iné* 
dites  ou  peu  connues,  ibid.,  i8i3  ,  in- 
l'i.  XII.  Nouveau  recueil  tT anecdotes 
inédites  ou  peu  connues  f  ibid. ,  i8t4  9 
in-ia^  suite  du  précédent.  XUI.   l'er^ 
mile  du  faubourg  Saint-Honoré à  l'er- 
mite de  lu  Chaussée  d'AnUn  ,  ibid.  , 
181 4  y  in-8°.  On  y  annonce  que  cet  ou- 
vrage aura  une  suite.  XIV.  Quatre  con^ 
versaiions  entre  deux  Gobe^mouches  , 
ibid.,  18 16,  in- 13.  Elles  avaient  paru 
séparément,  en  ]8i4  et  i8i5.  Une  cin- 
quième n  été  imprimée ,  mais  non  pu- 
bliée. M.  de  Fortia  de  Piles  a  été  éditeur 
de  Malte  ancienne  et  moderne ,  par  L.    f 
de  Boisgelin  ,  édition  française ,  1 009 ,  3 
vol.  in-8  \  ;  il  a  fait  graver,  avant  la  révo- 
liflution ,  plusieurs  ouvrages  de  musique 
iiLstrunieiitale  ,  et  fait  représenter  sur  le 
théâtre  de  Nanci,   de  1784a  1786,  quatre 
opérai  de  sa  composition.     T.  et  SS. 


POSCOLO  (lïcGo),  île  vers  1772, 
(1.1  lis  rUe  de/aute ,  fut  doué,  par  la  nature, 
d  une  ardeur  qui  devait,  en  dépit  d^une 
^  condition  et  d^une  fortune  médiocres ,  le 
porter  aux  plus  grandes  choses.  Il  adopta 
flvec  enthousiasme  les  principes  de  la 
liberté  révolutionnaire.  Accouru  à  Ve- 
nise «près  que  Buonaparte  en  eut  détruit 
)  antique  gouvernement  et  j  eut  laissé 
former  une  république  démocratique  ^ 
Foscolo  se  flattait  d*y  occuper  une  des 
premières  places  :  mais  ses  espérances 
furent  déçues ,  lorsque  Buonaparte  cé-^ 
d»  Venise  à  Tempereur  d^Autriche.  (  f^, 
Dajtdolo.)  La  passion  de  Tamour  pa- 
rut un  instant  servir  d^aliment  à  Tame 
ardente  de  Foscolo  ;  et  il  composa  un 
laman  qu^ensuite  il  vint  publier  a  Milan, 
en  i8oa ,  sous  le  titre  de  Ultime  lettere  di 
Jacobo  Ortis.  M.  de  Senones  en  a  donné 
une  traduction,  i8i4)  3  vol.  in-ia.  Cet 
ouvrage  n'est  guère  qu'une  paraphrase 
de  ff'erthcr,  roman  alors  peu  connu  des 
Italiens.  La  nnarche  et  le  dénouement  en 
font  les  mêmes  \  mais  le  style  de  Pimpé- 
tueuji  Foscolo  est  tout«à-fait  différent  de 
celui  du  sentimental  Goethe.  On  a  pré- 
tendu j  reconnaître  deux  ou  trois  lettres 
traduites  du  roman  de  Léonard ,  intitulé , 
I^s  deux  amants  de  Lyon,  Les  Italiens 
accueillirent  avec  beaucoup  d^empresse- 
aient  le  roman  tTOrtis,  où  Tauteur  avait 
affecté  d'étaler  toutes  les  beautés  de  leur 
Jjngue  5  mais  les  puristes  y  l'emarquèreut 
des  latinismes  et  des  grécismes.  Les  répu- 
blicains de  Venise  goûtèrent  surtout  les 
premières  lettres,  qui  étaient  de  vérita- 
bles catilinaires  contre  la  cession  de  leur 
'tille  à  rAuti'iche.  Malgré  cette  disposi- 
tion contraire  aux  plans  de  Buonaparte, 
JKoscoto  vivait  sans  inquiétude  à  Milan , 
«ous  Pégide  d'un  grade  militaire,  que  son 
ami  le  général  Pino  lui  avait  fait  obte- 
nir dans  Tarmée  cisalpine.  C'est  dans  ce 
temps-là  qu'un  juif  nommé  Wolf,  sous- 
traitant  de  l'armée  française ,  ayant  offensé 
Tuscolo .,  celui-ci  Pappela  en  duel  :  on  se 
battit  au  pistolet ,  et  Wolf  eut  le  genou 
fisié.  De  plus  en  plus  avide  de  renommée 
littéraire ,  Foscolo  prit  tout-à-coup  de 
l'iiumeur  contre  la  considération  dont 
jouissaient  quelques  érudits;  et  il  se  mit  à 
e.i  faire  la  satire,  se  présentant  lui-même 
comme  un  savant.  U  publia  dans  ce  des- 
vin,  en  i8o3,  un  énorme  commentaire 
ironique  sur  un  petit  poème  de  Callima— 
<|ue,  intitulé  /jO  chevelure  de  Bérénice, 
que  Ton  ae  couualt  que  par  la  traduction 
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la  tijie  de  Catulle.  Quelque!  savants  s'y  mé^ 
prirent^  et,  prenant  fe  commentaire  pour 
un  écrit  sérieux ,  ils  en  relevèrent  grave- 
ment les  bévues.  Ce  livre  annonçait  ce- 
pendant des  connaissances  peu  communes 
dans  le  grec  et  le  latin.  Quelques  corps 
de   troupes  cisalpines  s'étant  rendus  eu 
France ,  Foscolo  profita  de  l'avantage  de 
son  grade  militaire  pour  les  y  suivre  ; 
et  il  vint  passer  plusieurs  mois  à  Paris , 
où  il  fréquenta  beaucoup  Ginguené:  Re- 
venu à  Milan ,  il  compoaa ,  sur  les  Toni" 
beaux  ,  un  petit  poème  qu^il  alla  faire 
imprimer  à  Brescia  en  1807,  sous  ce  titre  : 
Dei  sepolcri,  carme  di  Ugo  Fascolo.  Les 
Mdanais  y  étaient  fort  maltraités  ;  aussi 
jugèrent-Us  sévèrement  Pouvrage,  disant 
avec  raison  que  les  vers  en  étaient  âpres 
et  sans  harmonie.   Découragé  par  ces 
critiques  ,  Pauteui'  voulut  essayer  d'une 
autre  carrière:  il  conçut  Pidée  de  se  don- 
ner comme  tacticien  \  et,  sans  avoir  fait  la 
guerre,  sans  même  en  avoir  étudié  la 
théorie  dans  les  livres,  U  publia  à  Milan  ^ 
en  mai  1808 ,  un  premier  volume ,  grand 
in-folio ,  intitulé  :  Opère  di  Raimondo 
Montecuccoli ,  illustrate  da  Ugo  Fos^ 
colo,  dédié  au  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  d'Italie,  le  comte  François  Caf- 
farelli.  Malgré  cette  dédicace ,  Foscolo  se 
montrait  fort  injuste  envers  les  Français. 
Il  y  parlait  très  mal  des  commentaires  de 
Turpin  de  Crissé  sur  les  oeuvres  de  Mon  - 
tecucculi,  et  rabaissait  avec  beaucoup 
d'affectation  les  exploits  de  nos  guerriers 
en  Italie,  sous  Charles  VIII,  Louis  XU 
et  François  I«r.  D'un  autre  côté,  il  pré- 
tendait donner  des  manuscrits  jusqu'alors 
inédits  de  Montecucculi ,  et  une  table  de 
son  système  de  Part  de  la  guerre,  qu'il 
supposait  inconnue.  Ce  pompeux  am>a-* 
reil  ne  trompa  que  les  ignorants  :  Fos<> 
colo   ne    put    produire    les    manuscrits 
autographes  des  morceaux  inédits.  Les 
hommes  instruits   se    communiquèrent 
avec  empressement   l'édition  latine  de. 
Montecucculi  faite  à  Vienne  en  1*^18, 
sur  les  manuscrits  autographes  italiens , 
et  dans  laquelle  se  trouvent  non  seule- 
ment les  tables ,  mais  encore  le  fonds  dq 
la  plupart  des  notes  de  Foscolo  :  c'était 
évidemment  de  là  qu'il  1^  avait  tirées. 
Le  peu  de  succès  de  ce  premier  volume 
l'empêcha  d'écrire  le   second.  Jusqu'a- 
lors il  avait  été  lié  avec  le  poète  Monti 
à  un  tel  point ,  qu'il  donna  ,  en  1806 , 
une   fastueuse    apologie    du   poème  de 
«elui  ci ,  //  Bardo  délia  Selya  ÎSera. 
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Cette  apo1o(;ie  te  trouve  réunie  au  poème 
dans  rétiition  de  Brricia.  Mais  Foscolo , 
vovaut  Monti  prêt  à  publier  le  coromen- 
ceiiiciit  de  ta  traduction  de  V Iliade ,  en 

.  ver*  sciolti,  mit  au  jour  presqu'auMiiôt 
let  deux  premiers  chauts  de  VlUade, 
quM  avait  traduits  aussi  dans  le  même 
mètre  ;  et  il  les  accompagna  de  disserta- 
tions qui  tendaient  à  dénigrer  d'avance 
Touvrage  de  Monti,  en  faisant  compren- 
dre que  celui-ci,  ne  sachant  pas  le 
grec ,  ne  pouvait  faire  une  bonne  ira- 
duciion  d'Horacre.  Monti,  pour  se  ven- 
ger, révéla  que  ce  qu'il  y  avait  de  bons 
vers  dans  les  iS'epolcri  de  Foscolo  avait 
M  fait  par  Tauteur  du  Bardof  et  djrs- 
iorê  toute  liaison  c^ssa  entre  let  deux 
poètes.  Om  croit  que  ce  fut  pour  entrer 

«  en  lice  avec  Monti ,  que  Foscolo  se  mit 
à  composer  une  tragédie,  qu'il  intitula  : 
j^J/ice.  Celte  pièce  fut  représentée  sur 
U  grand  théâtre  de  Milan  le  9  décembre 
1811.  Mais  étant  d'une  longueur  déroe- 
•urée,  manquant  d'action,  et  n'offrant 
qu'une  longue  suite  de  déclamations  phi- 
losophiques, elle  n'eut  aucun  succès.  Le 
vice-roi  Bcauharnais,  s'étant  laissé  per- 
suader que  l'auteur  avait  voulu  y  fronder 
les  idées  religieuse»,  et  plus  encore  la  po- 
litique de  Buonaparte,  allait  lui  faire  don- 
ner l'ordre  de  s'éloigner  de  Milan,  lorsque 
Pami  de  l'auteur,  le  général  Viio,  pour 
lui  épargner  la  honte  d'un  exil,  l'envoya 
k  Mantoue,  avec  l'apparence  d'une  nns- 
aion  militaire.  1^  public  n'entendit  plus 

guère  parler  de  lui  jusqu'à  la  chute  de 
iuonaparte  en  1814.  Redevenu  alors  très 
actif,  Foscolo  se  lia  avec  les  officiers  ai* 
glais  qui  vinrent  de  Gènes  à  Milan  5  et  il 
plaida  chaudement  auprès  d'eux  la  cause 
de  l'indépendance  de  l'Italie,  déclarant 
qu'il  préférait,  si  cette  coplrée  ne  pouvait 
êlrtî  iudépendante,  un  prince  de  la  maison 
d'Angleterre ,  à  un  nrince  de  la  maison 
d'Autriche.  On  doit  dire,  à  la  louange  des 
Anglais ,  que  cette  dernière  proposition 
les  décida  à  ne  plus  recevoir  Foscolo. 
Il  resta  tranquille  jusqu'à  l'époque  où 
Wurat,  encore  roi  de  iNnpIes,  fit  son  in- 
cursion dans  l'Italie  septentrionale.  Let 
intrigues  de  Foscolo  l'ayant  alors  rendu 
tuspect  au  gouvernement  autrichien ,  il 
crut  devoir  fraser  eti  Suisse ,  et  de  là 
en  Russie.  Quel  que  toit  le  mal  qu'on 
ait  dit  de  FohcoIo  ,  on  doit  lui  rendre 
jiulice  sous  beaucoup  de  rapports.  Ses 
détracteurs  eux-mômcs  n'ont  pas  trotivé 
trop  d'ex;ig<ration  daai  la  manière  dont 
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M"'.  Albrizzi  Fa  peint  dans  aov  Recueil 
de  portraiti.  »  Cest  un  génie  vif ,  rapides , 
»  dit  -  elle  ,    nourri   d'idées   vigoureii  - 
9  tes  et  tublimet.  Compatistaitt ,  gétié- 
9  reux,  recoanaissant,  il  ne  paraît  être 
»  cependant  qu'un  sauvage  grossier  eu 
»  comparaison  des  philosophes  de  nos 
•  jours.  La  liberté ,  l'mdépendance,  «ont 
»  les  idoles  de  son  cœur.  Il  se  Tarracherai  t 
«delà  poitrine,  si  tous  les  sentiment» 
»  qu'il  en  tire  ne  lui  semblaient  pas  li- 
n  bres.  Cette  douce  illusion  le  console  : 
»  c'est  comme  une  rosée  qui  rafraich  t 
»  ton   ame    trop    bouillante.    S'il    a<  - 
»  corde  un  fil  à  l'amour  impérieux,  et  Ht 
»  pour  le  retenir  ;  mais  c'est  un  fil  long , 
M  faible  et  mal  assuré  contre  le  torreot 
>»  impétueux  de  ses  mAles  passions.  >Sa 
»  vaitte  mémoire  est  une  cire  pour  rec- 
V  voir,  et  un  marbre  pour  retenir.  \nVy 
»  léraot  par  réflexion  plus  que  par  n.'i- 
»  lure ,  il  est  adorateur  outre  des  moeurs 
»  de  sa  patrie  et  contempteur  de  celi(  s 
»  de  Tétranger.  Tantôt  il  parle  avec  f^- 
»  ciiilé,  bonheur  et  éloquence j  tantôt  il 
»  est  muet  de  voix  et  d'action;  et  Vt^n 
»  dirait  que  l'existence  ne  lui  est  cliîie 
»  que  parce  qu'il  peut  en  disposer  tel<*u 
»  ton  caprice.  »  M.  Foscolo  habitait  1  n 
1817  la  capitale  de  TAngleterre.         IN. 

FOSTEH  (John),  dernier  orateur  tU 
la  chambre  des  conunuoes  d'Irlande , 
membre  du  parlement,  lord  de  U  tréatt- 
rerie  d'Irlande  ,  garde  des  archives  et 
gouverneur  du  comté  de  Loulh ,  etc., 
est  fils  aîné  d'Antoine  Fotter,  lord  pre- 
mier baron  de  l'échiquier  d'Irlande.  Né  f  n 
1740»  il  fut  élevé  au  collège  de  la  Trinité  à 
Duhlin,  et  parut  au  barreau  en  inSG.  Il 
'  obtint  bientôt  une  place  dans  le  parfeonent 
irlandais  ,  et  y  représenta  le  comté  de 
I^ulh  ,  qui  l'a  depuis  toujourt  réélu. 
John  Foster  se  fit  distinguer  par  un  nou- 
veau système  de  lois  sur  les  grains  (1^  qu'il 
fit  adopter,  et  par  son  attention  a  eri- 
courager  le  perfectionnement  des  manu- 
factures de  toiles.  En  1^85,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  de  l'échiquier 
d'Irlande ,  place  qu'il  résigna  l'année  sui- 
vante ,  pour  remplir  celle  d'orateur  dt 
la  ciiamore  des  communes  qu'il  conserva 
jusqu'à  l'union,  mesure  à  laquelle  il  n'op- 
posa avec  beaucoup  de  force.  Dans  Tan* 
née  180/) ,  nommé  de  nouveau  chancelier 

(1)  Par  raitc  de  r«  •jttime.  Mm  paya  natal  eut 
non  t«uloinciil  He  <|uoi  nourrir  ko«t  9t»  htbilunia , 
naît  encore  \ntt  ek|>nrlrr  «nnaeHaaMal  pour  >•• 
aitiU*  livre*  ai«rl.  4«  blé. 
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«SerccfalqnîerdTIrUnde,  il  conserva  cette     fcon   neveu   était  rapporteur  :  après   la 

place  jusquVo  j8ia.  En   1764,  il  avait 

épuosé    une    fille    de    Thomas  Bur;;h  y 

<{ui  fut  créée  baronne  d'Oriel  en  171)0, 

et  vicomtesse   Ferrais   en    1 797  ,  U   en 

eut  un   iils  ,    Thomas  -  Hem  i    Tester  , 

membre  du  parlement  pour  Drogheda , 

et  une  fille,  qui  fut  mariée  à  lord  Duf- 

ferin.   U  a  publié  :  I.  Discours  sur  le 

bilL  ayant  pour  objet  d^accorder  aux 

catholiques  d'Irlande  le  droit  de  j'oter     jugea  quM  ferait  peu  de  progrès  : 

4Î  Sélection  des  membres  du  parlement,     fois  il  rechercha  les  lectures  sériei 


1^93,  in-8''.  U  prétend  que  ce  biii  h  une 
tendance  directe  à  repverser  le  culte  pro- 
lestant, et  à  séparer  pour  toujours  ce 
mjaume  de  la  Grande-Bretagne.  II.  Dis^ 
cours  sur  l'union  proposî^  entre  La 
Crande ' Bretagne  et  l  Irlande,  17999 
Sn-8«.  Z. 

FOUCAULT  (Le  marquis  de)  ,  né  à 
Saint- Yrieiiy  en  Limousin,  vers  1780  , 
éiaii  capitaine  du  génie  sous  le  gouver- 
nenifntimpérial.  Il  fut  désigné,  eu  181 4  9 
secrétaire  -  rapporteur  de  la  commission 
nommée  par  le  ministre  de  la  guerre  , 
pour  prononcer  sur  les  réclamations  des 
anciens  officiers  émigrés,  ei  desrojalistes 
(les  armées  de  POuest.  Le  département 
de  la  Corrèze  Félut,  en  septembre  même 
année,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés  ^  et  il  vota  ,  dans  cette  assemblée  , 
Avec  la  majorité.  Le  Roi  le  chargea  ,  en 
septembre  1816,  de  présider  rassemblée 
électorale  de  la  Corrèze  ;  mais  n'ayant 
pas  atteint  quarante  ans ,  il  ne  put  èxre 
rériu.  M.  de  Foucault  a  été  créé ,  de^ 
puis    i8l4  >  chevalier  de  Saint'Louîs, 
nâicier  de  la  Légion-d^honneur ,  lieute- 
nant-colonel et  enfin  colonel  du  génie. 
De  t4-lles  faveurs  ont  fait  naître  quelque 
sfirprise  ;    et   les  mécontentements  que 
M.  de  Foucault  a  du  exciter  dans  Texer- 
cice  de  ses  (onctions  ont  donné  lieu  à  de 
vives  réclamations.  M.  Froment  a  sur- 
tout   fait    éclater  ,    avec   beaucoup  de 
force  ,  ce  mécontentement ,  dans  la  bro- 
chure qu''il  a  publiée,  en  1817  ,  sous  ce 
titre  :  Jjttlre  à  M.  le  marquis  de  Fou- 
cault ,  colonel  du  génie  (  régiment  de 
Montpellier  )  ,  officier  de  la  Légion- 
if  honneur.  —  Foucâclt  -de-Malem- 
XCRT  (Le  vicomte  de  ) ,  oncle  du  précé- 
dent, était,  avant  la  révolution,  officier 
de  marine.  Il  émigra  en   1 79a ,  fit  les 
rampagnes  de  Tarmée  de  Coudé ,  et  ren- 
tra en  France  après  le   18  brumaire.  U 
fut  créé  chevalier  de  bt.-Loui.n  en  i8i4) 
«t  nommé  membre  de  la  comraisiioo  dont 


dissolution  de  cette  commisaion,  il  fut 
fait  colonel  de  la  1  a*,  légion  de  gendar- 
merie à  Périgueux.  J), 

FOUCIIÉ  (Joseph),  duc  d^Otrante, 
naquit  à  Mantes  le  39  mai  1 763. 8nn  père , 
capitaine  de  navire  marchand ,  le  fitéleTer 
cJiez  les  oratoriens ,  où  il  montra  fort  peu 
de  dispositions  et  d'activité.  Son  esprit  ne 
pouvant  se  soumettre  à  aucune  g^ne ,  on 

toute- 
sérieuses ,  et- 
finit  par  surmonter  ses  mauvaises  dispo" 
sitions.  Destiné  à  suivre  la  même  carrière 
que  son  père,  il  étudia  les  mathémati- 
ques :  mais  sa  constitution  délicate  ne  lut 
permettant  pas  de  se  livrer  à  la  naviga-^ 
tion ,  il  entra  dans  la  congrégation  de  PO- 
ratoire  »  et  fut  re^u  daus  la  maison  de  V\n9* 
titution  de  Paris,où  il  continua  ses  étu- 
des avec  quelque  succès.'S'étant  voué  à 
renseignement,  il  professa  au  collège  de 
Juilly,  à  Arras,  et  à  Pécole  militaire  de 
^  endôroe.  La  révolution  le  trouva  préfet 
du  collège  de  Nantes.  Un  club   sVt.iht 
formé  dans  cette  ville  ,  Poratorien  Tou- 
ché ,  philosophe  et  esprit-fort ,  en  d<>vint 
un  des  membres  les  plus  assidus  et  le^  plus 
ardents.  L'exaltation  de  ses  idées  révolu- 
tionnaire* le  fit  nommer,  par  son  dépar-» 
tement,  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Dépourvu  de  talents  oratoires ,  Fou' 
ché  se  présenu  rarement  à^  la  tribune. 
Ce  ne  fut  que  dans  les  débats  sur  le 
jugement  de  Louis  X.\  I ,  quUl  prit  la 
parole,  et  qye  sa  frénésie  cruelle  com- 
mença d* éclater.  Il  s'^exprima  en  ces  ter- 
mes, sur  la  question  de  Fappel  au  peuple  : 
«  Je  ne  m'attendais  pas  à  énoncer  à  cette 
»  tribune  d'autre  opinion  contre  le  tyrnn 

»  que  son  arrêt  de  mort Il  semble 

»  que  nous  sommes  effrayés  du  courage 
a  avec  lequel  nous  avons  aboli  la  rovauté  ; 
»  nous  chancelons  devant  Pombre  d'un 

»  roi Sachons  prendre  enfin  une  al- 

»  litude  républicaine  \  sachons  nous  ser- 
»  vir  du  grand  pouvoir  dont  la  nation 
a  nous  a  investis^  sachons  faire  noire  de- 
i>  voir  en  entier ,  et  nous  sommes  assex 
»  forts  pour  soumettre  toutes  les  puis« 
»  sances  et  tous  les  événements.  Le  temps 
»  est  pour  nous  contre  tous  les  rois  de 
a  la  terre.  Nous  portons  au  fond  de  nos 
}»  coeurs  un  sentiment  qui  ne  peut   se 
a  communiquer  aux  diâ'érents   peuples 
»  sans  les   rendre  nos  amis ,  et  sans  les 
»  faire  combattre  avec  nous,  pour  nous 
»  et  contre  ei».  »  Fouché  vota  ensutU*  la 
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mort,  sans  appnl  et  gans  sursis,  tl  appâr- 
teuait  alors  à  la  faction  de  Oantofi  qui , 
tout  en  atTeciant  le  mépris  des  richesses , 
cherchait  à  se  gor^er  dW,  à  la  faveur  de 
I9  désorganisation  sociale,  des  massacres 
et  des  proscriptions.  (  f^oy.  DAfiTon  , 
dans  la  Biograph.  univerë.  )  Le  pre- 
mier docret  que  Fouché  fit  rendre  (  14 
mars  1793)  eut  pour  objet  la  recherche 
des  Biens  des  émigrés.  Fins  avide  de 
missions  que  des  travaux  souvent  inu- 
tiles de  la  tribune,  il  se  rendit  d^ubord 
dam  le  département  de  TAube,  puis  dans 
celui  de  la  Nicrre,  vers  la  fin  de  179^. 
Là  il  mit  à  l'ordre  du  jour  Pimmo* 
ralité,  le  pillage,  la  mort  et  la  diesoiu- 
lion  de  tous  les  liens  sociaux.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  département  quHl  fit  inscrire 
sur  les  tombeaux  :  Là  mort  est  un  som- 
meil éternel.  Les  églises  pillées,  dévas-> 
tées  ,  quatre-vingt-trois  prêtres  envoyés 
à  Nantes  pour  y  être  pré(;ipités  >lAns  la 
Loire ,  lout  le  pays  asservi  soua  Pautorité 
des  démagogues  les  plus  barbares ,  tels 
sont  les  traits  les  plussaillanls  des  opéra- 
tions de  Fouché  ,  pendant  ses  premiers 
proconsulals.  Il  fit  à  la  Convention  de 
uombreux  envois  des  dépouilles  des  égli- 
ses et  des  châteaux.  «  L'or  et  Targent , 
»  écrivit -il  à  cette  occasion  à  ses  col- 
»  lègues  (  !>>'.  nov.  1793),  ont  fait  plus 
»  de  mal  a  la  république ,  que  le  fer  et  le 
»  feu  des  féroces  Autrichiens  et  des  lâches 
»  Anglais  :  avilissons  Tor  et  Fargentj  trat- 
»  nons  dans  la  boue  ces  dieux  de  la  mo* 
i>  narchie.  »  L^éiiergie  révolutionnaire  de 
Fouché  le  fit  associer ,  par  le  comité  de 
salut  public ,  à  Collot-d'IIerbois ,  chargé 
d'aller  mettre  à  exécution  Thorrible  décret 
de  destruction  prononcé  contre  la  ville 
de  Lyon.  Il  témoigna  à  la  Convention 
ses  regrets  de  cpiitter  le  département 
de  la  Nièvre ,  ou  il  commençait  à  Jouir 
du  fruit  de  ses  travaux.  «  Le  goût  des 
»  vertus  républicaines  et  des  formes  aus- 
»  tères ,  écrivait-il  le  7  novembre,  a  né- 
»  nétré  ici  toutes  les  âmes,  depuis  qu'eUes 
»  ne  sont  plus  corrompues  par  les  pré- 
»  très:  quelques-uns  de  ces  imposteurs 
H  s'avisent  encore  de  jouer  leurs  comé- 
»  dies  religieuses  f  mais  tes  sans-culottes 
»  les  surveillent ,  renversent  tous  leurs 
n  théâtres ,  et  placent  sur  leurs  débris 
»  Farbre  ioamortel  de  la  liberté.  »  A  son 
arrivée  à'  Lyon  ,  Fouché  annonça  ,  le 
10  novembre,  à  U Convention  nationale, 
que  l'ombre  de  Cbalier  éuit  satisfaite, 
a  G«iu  qui  dicUreak  Tarrét  de  son  sup- 
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ir  plîcp,  dil-H ,  sont  frappés  de  la  foudre.... 
»  Nous  4e  jurons,  le  peuple  sera  vengé: 
»  ce  sol,  qui  fut  rougi  du  sang  des  pa- 
»  triotes,  sera  bouleversé  ^  et  sur  les  dé- 
»  bris  de  cette  ville  superbe  et  rebelle 
V  s'élèveront  des  chaumières  éparscs ,  «uc 
»  les  atuis  de  l'égalité  s'empresiteront  de 
»  venir  habiter.  »  Fouché  avait  pris  un 
arrêté  portant  que  tous  les  condamnés 
seraient  conduits  ,  en  plein  jour,  eu  face 
du  lieu  même  on  les  patriotes  avaient 
été  exécutés,  pour  y  expier,  sous  le  feu 
de  la  foudre,  une  vie  trop  long-temps 
criminelle.  Le  i4  décembre  ,  il  adressa 
aux  Lyonnais  la  proclamiition  suivante: 
«  Les  représentants  dn  peuple  seront  im- 
M  passibles  dans  faccom plissement  de  la 
I»  mission  qui -leur  est  confiée.  Le  peuple 
»  leur  a  mis  entre  les  mains  le  tonnerre 
»  de  sa  vengeance  ^  ils  ne  le  quitteront 
»  que  lorsque  tous  ses  ennemis  seront 
»  foudroyés  :  ils  auront  le  courage  éner- 
»  giquede  traverser  les  vastes  tombeaux 
»  des  conspirateurs,  et  de  marcher  sur 
1»  des  ruines,,  pour  arriver  au  bonheur 
»  des  nations  et  à  la  régénération  du 
»  monde.  »  On  ne  trouve ,  pendant  toute 
cette  époque,  aucun  raleuttsscment ,  au- 
cune trêve,  dans  les  cruautés  de  cet  im- 
pitoyable révolutionnaire.  «  Rien  ne  peut 
»  désarmer  notre  sévérité,  mande-t-il  à 
»  la  Convention  nationale  :  nous  devons 
»  vous  le  dire 5  l'indulgence  fst  une  fai- 
»  blesse  dangereuse....  Nous  continuons, 
»  S8U8  interruption ,  à  frapper  les  enne- 
I»  mis  du  peuple;  nous  les  anéantissons 
9  de  la  mataière  la  plus  éclatante  ^  la  plus 
I»  terrible  et  la  plus  prompte  :  il  faut  que 
»  leurs  cadavres  ensanglantés  ,  précipités 
»  dans  le  Rhône ,  o0rent ,  Mir  les  deux 
»  rives  et  à  son  enibouchuie ,  Hiijipres- 
»  sion  de  l'épouvante,  et  l'imagée  de  la 

»  toute-puissance  du  peuple I^  ter- 

»  reur ,  la  salutaire  terreur,  est  vraiment 
»  ici  à  l'ordre  du  jour  :  elle  comprime 
»  tous  les  efforts  des  méclianls  :  eHe  dé- 
»  pouille  le  crime  de  ses  vêtement  et  de 
»  son  or.j»  Le  19  décembre,  Fouché, à 
l'occasion  de  1%  prise  de  Toulon ,  manda 
à  Coliot-d'Herbois  ,  son  collègue  ,  qui 
venait  de  retourner  à  Paris  :  «  Et  nous 
M  aussi ,  nous  avons  contribué  â  la  prise 
»  de  Toulon  ,  en  portant  l'épouvante 
»  parmi  les  lâches  qui  y  sont  entrés ,  et 
»  en  offrant  à  leurs  regards  des  milliers 

»  de  cadavres  de  leurs  complices 

»  Nous  n'avons  qu''une  manière  de  celé- 
m  brer  la  victoire  j  nous  earoyons  ce  soir 
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D  deux  cent  quinze  rebcllrs  soiis  le  feu 
»  de  1:1  foudre.  »  Cette  horrible  corres- 
pondance ,  dont  on  ne  rapporte  ici  que 
de  minces  échantillons,  est  écrite  dans 
un  sijie  si-crneliement  uniforme  ,  qu^on 
j  reconnaît  toujours  la  manière  de  Fou- 
rbe, qui  rédigea  lui-même  la  plus  grande 
partie  des   actes  de  cette  commission  , 
chargée  de  consommer  Topération  la  plus 
féroce  et  hi  plus  insensée  qu^on  puisse 
trouver  dans  rhistoire  des  nations.  Celte 
commission    dressait ,    tous    les   jours , 
hi  listes  des  malheureux  qu^elIe  faisait 
périr  par  centaines ,  soit  par  la  mitraille , 
soit  par  les  fusillades.   Dans   ces  actes 
iangainaires  ,   Fouché   renouvelait  sou- 
vent la  proposition  de  partager  les  biens 
des  aristocrates   çt    des  rebelles  entre 
les  ums-culottes.  Le  i3  février  179.4  »  »! 
écrivit  à  Ta  Convention ,  que  Lyon  of- 
frirait k  la  postérité  le  tableau  effrayant 
de  ses  vastes  ruines ,  comme  le  U^moi^ 
gnage  le  plus  terrible  de  la  colère  re'pu- 
hlicaine  et  du  pouvoir  démocratique» 
De  retour  à  Paris ,  le  8  avril ,  il  se  hala  de 
rendre  compte  de  sa  mission  à  la  société 
des  jacobins,  et  il  ajouta  :  n  Le  sang  du 
»  crime  fertilise  le  sol  de  la  liberté,  et  éta- 
»  blit  le  pouvoir  sur  dUnébranlables  fon- 
»  déments.  »  Le  4  jwi" ,  il  fut  clroisi  pour 
présider  cette  société- mais  devenu  suspect 
à  Robespierre,  qui  l'accusait  de  déshono- 
rer la  révolution  par  ses  excès,  et  lui  re- 
prochait ses  anciennes  liaisons  avec  Chau- 
niette,  oui  avait  voulu  détruire  Jusqu'à 
l'idée  d'un  être  suprême ,  FoucCé  trem- 
bla de  partager  le  sort  dfc  Cfaaumette, 
que  Ronespierre  avait  envoyé  au  sup- 
plice ;  et,  dans  une  séance  des  Jacobins, 
Il  désigna  son  ancien  ami  comme  un  scé- 
lérat et  un  conspirateur.  Robespierre  , 
indigné  de  la  lâcheté  de  Fouché ,  s'écria  : 
*  Il  ne  s'agit  pas  de  jeter  à  présent  de  la 
»  houe  sur  la  tombe  de  Chauniette ,  lors- 
»  q"e  ce  monstre  a  péri  sur  Péchafaud. 
»  Il  fallait  lui    livrer  combat   avant   sa 
»  mort.  »  Peu  de  jours  après ,  il  dénonça 
Fouché  comme  nn  conspirateur,   dortt 
■es  mains  étaient  pleines  de  rapines  ^  et 
«on  exclusion  fut  décidée.  La  mort  de 
Bobespierre  put  seule  calmer  les  craintes 
de  Fouché,  qui  se  vanta  beaucoup  d'avoir 
contribué  à  le  renverser.  Comme  la  plu- 
part des  autres  proconsuls ,  il  s'empressa 
de  rejeter  sur  ce  tyran  démagogue ,  qui 
n  était  plus ,  tout  le  blâme  de  ses  propres 
cruautés.  Il  parla  même  de  la  profonde 
Couleur  dont  U  était  pénétré,  en  cou- 
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templant  les  horreurs  qui  avaient  été  com- 
mises à  Lyon;  et  il  les  attribua  au  bri- 
gandage  féroce   exercé  au    nom  dm 
Jfîaximilien  I^^.  Mais  bientôt  le  pam- 
phlet intitulé  la  Queue  de  Robespierre 
(  /^o^^.Gufprot), ayant  dévoilé  les  com- 
plices du  tyran  ,  qui  lui  avaient  survécu  , 
Fouché  dénonça   cet  écrit  comme   un 
libelle,  dans  le  Moni^teur  à\i  5  septembre 
1794  j  et  il  fit  un  premier  effort  pour  ra- 
mener le  règne  de  la  terreur.  Il  s'éleva 
contre  le  système  de  sensibilité  fausse 
et  hypocrite  j  qui  se  développait  depuis 
quelque  temps,  et  parla  de  la  nécessité 
à^étaùlir  la  terreur  dans  l'ame  du  mé- 
chant comme  dans  les  camps  de  Cen- 
nemi  ,  ajoutant  que  toute  pensée  d'in- 
dulgence et   de   modération  pétait  une 
pensée  contre-révolutionnaire.  Se  mon- 
trant ainsi  opposé  à  la  faction  thermido- 
rienne,  dirigée  par  Tallien,  Fouché  se 
rangea  parmi  les  partisans  de  la  démo- 
cratie la  plus  exaltée,  et  se  concerta  avec 
Babeuf,  qui  commençait  à  s^intituler  le 
Tribun  du  peuple.  Tallien  ,  en  dénon- 
çant Babeuf,  dit  que  ce  forcené  déma- 
gogue  n'était  qu'un  jouet    entre   les 
mains  de  FoucJié ,  occupé  à  corriger 
ses  écrits  incendiaires.  Celui-ci  avoua 
ses  relations  avec  Babeuf,  et  termina 
son  apologie  par  cette  phrase  :    «  Au 
V  reste  ,  les  actions  de  toute  ma  vie  dé- 
»  fient  les  calomnies  de  mes  ennemis.  1» 
Mais  il  fut  bientôt  accal)Ié  sous  le  poids 
des  dénonciations  que  les  départements 
où  il  avait  été  en  mission ,  adressèrent  à 
l'assemblée.  La  ville  de  Gannat  l'accusa 
d'avoir  prêché  la  dépravation  des  mœurs , 
et  d'avoir  fait  égorger  à  Lyon,  sans  ju- 
gement ,  trente-deux  habitants  de  Mou- 
bns.  Toutes  les  autorités  de  la   Nièvre 
reproduisirent  les  actes  de  la  mission  de 
Fouché ,  parmi  lesquels  se  trouvait  la 
provocition  suivante ,  adressée  aux  ad- 
ministrateurs du  département  :  «  Que  la 
j»  foudre  éclate  par  humanité^  ayons  le 
»  courage  de  marcher  sur  des  cadavres , 
»  pour  arriver  à  la  liberté  I....  »  Fouché 
voulant  détourner  cet  orage,  abandonna 
Babeuf>et  rechercha  la  protection  de  Tal- 
lien et  de  Legendre ,  qui  le  défendirent 
comme  un  des  auteurs  de  la  révolution 
du  9  thermidor,  qui  avait  renversé  Ro- 
bespierre :  mais  Laurençot  et  Lesage  pré- 
tendirent qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à 
cet  événement.  Le  9  août  (1795)*  uu 
rapport  ayant  été  présenté  à  la  Conveu- 
liou  sur  les  divejses  accusatiops  poriéc» 
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contre  FourJié  ,  U  fut  cfiaffé  imm^clU' 
tvnjent  fit*  Va§*emh\tie ,  comme  un  VO' 
leur  et  un  terroriste ,  dont  la  conduite 
atroce  et  criminelle  oommunUfuerait  le 
déshonneur  et  L'opprobre  à  toute  asiein- 
hliie  quelconque ,  dont  il  det^iendrait 
membre.  Il  rrtu  en  prison  ju»qa*au  i6 
octobre ,  époque  k  laquelle  la  Conven- 
tion ,  en  étahiU«ant  une  nouvelle  conitî- 
tutiun,  puhliii  unKariini«ttie  f^én<^rale  pour 
Ira   délita  révolutionnuircf.  Foucbé,  ain- 
liifttié ,  trouva  prolecttou  auprèa  du  di- 
rrctoire-exécntif  ,  qui,  en  i^inaUtlIant, 
f  prodigua  le»  i'oncliona    pubiitjue»  f;t  Jea 
placer  MUi  plna  fougueux  révolulionuai- 
rei.   Appelé  à  remplir  une  iniaaioo  aur 
lea  froiilièrea  d^Etpagne,   il  fut  exilé  à 
von  retour,  comme  terroriste  ,  dans  la 
vallée   de   Montmorenct.   H  paraît  que 
Fouché  avait   «lont    repria  aes    liiiiiKin» 
avec  le  parti    Babouviste ,  qui  voulait 
exleriiiiiterie  directoire  et  établir  la  toi 
flgrdii-e,  mai»  qu^il  révéU  eoftuite  à  Bar- 
ra» If»  projiît»  de  ce  parti,  afin  de  se 
ini'nHger  un  protecteur  puijMnnt.  Apre» 
^  le    itt  fructidor    f  «eptembre    1797)»  il 

iH'ofittt  dti  cr«'dit  Je  Barra»  ,  occupa  d^a- 
lord  quelque»  emplois  «uballernes,  et  »e 
fit  uomuier ,  en  septembre  i7t)8  ,  amba»- 
aadeur  pri»  de  la   nouvelle  r(;publi({ue 
cl»Mipiuc^  Ici  se  termine  la  vie  politique 
de  Foucbé  comme  démagogue  :  là  ,  cet 
bonmie  entre  dan»  \i\\e  nouvelle  carrière; 
et,  tel  que  le  serpent,  il  »e  dépouille  do 
sa  peau  rude  et  liideu»e ,  pour  prendre 
de»  forme»  moin»  repous»antes.  Ce  n'e»t 
plus  un  prédicateur  de  la    loi  agraire: 
c^;»t  un  ambitieux   qui    va   recbercher 
toute»  les  f<<veur»du  pouvoir,  qui  va  se 
montrer  plq«Hvide  d  bonneurs  et  de  ri- 
clieftse»  que  le  courtisMn  le  plus  corrom- 
pu, il  trouva  la  république  lombarde  fai- 
ble et  divisée  en  dcu«  partis,  dont  Tnit 
était  soutenu   par    UeubeTl    et   Merlin 
(membres  du  directoire),  et  Tautro  par 
B'trrtis  et  le  général  Joubert ,  alors  com* 
juandant  eqcbef  Parmée  d'Italie. Foucbé, 
wyuiil  formé  une  étroite  liai»ou  avec  Jou- 
bert,  t'*'Ofta  comme   lui  que   Meibn  et 
B  fubell  a  valent  résolu  d^oppi'imer  le»  nou- 
veaut  républicain»;  v't?  voulant  le»  sous- 
traire â  I  (iccoQipli«»enientde  ce  pro|ei ,  il 
fxborta  ceux  qui  gouvernaient  a  Mil.tna 
déployer  plu»  dMnergv*.  «  Citoyen»  direc- 
teur», leur  dit*  il ,  élevez.  VO»  âmes  au  ni- 
veau de»  événement»;  ne  vous  inquiétez 
pa»  de  l'avenir.  La  «olidilé  de»  république.» 
f ^t  duHft  ^  uaiti^re  de»  cIaoscs.  L«  vicluite 
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et  U   liberté    couvriront  le   tnatAm»  it 
Cette  conduite  de  Fouché  dépiut  â  lit 
Ninjorité  du  directoire  français,  qui    le 
rappcJa  avec  quelques  marques  de  ru^" 
contentement;  mau,  fort  de  Tuppui  de 
Barras  et  de  Jtmbert ,  il  s^obstina  k  re»ier 
à  Milan.  Un  décret  lui  ordonna  eipre*- 
sément  de  quitter  le  territoire  de  la  ré- 
publi(|ue  ciialpine:  son  succes«eur,  Hi- 
vaud ,  saiftiMsant  cette  occasion  de  Tin^ul* 
ter ,  requit  par  écrit  le  direct^iire  cisalpin 
de  ft'adre»»er  à  lui  dans  le  cas  où  Fouché 
refuserait  dNibéir.    Itfgardé  comme  re- 
belle aux  ordre»  du  directoire,  Foucbé 
eût  été  ramené  à  Pari»  chargé  de  fers,  si 
le  général  ioubtrt  ne  t'y  était  oppooé.  Il 
céda  cependant,  et  eut  la  satisfaction,  k 
*on  arrivée  en  France ,  de  trouver  le  cré- 
dit de  MerUn  et  de  Beubell  sur  ênn  dé- 
clin. Quand  il  vit  iSieye»  siéger  au  direc- 
toire ,  et  préparer  sourdement ,  avec  une 
faction  puissante ,  le  renversement  Je  la 
constitution  âeVàn  m,  que  lea  événe- 
ment» avaient  replacé*   sou»  Pinfliieiice 
dei  démocrates,  Fouché  jugea  que  le  pou- 
voir allait  bientôt  se  coiir4;ntrer  dan»  les 
main»  de  quelques  boinoies ,  et  peut-être 
môme  d^un  seul  :  il  en  acquit  U   c«^r- 
titude  quand  il  sut  que  la  faction  r('cli<*r- 
cbaiirinterveution  et  Tappui  de»  géné- 
raux; et  il  fut  au  comble  de  la  joie  lors- 
quMle  eut  jeté  les  yeux  sur  Joubert ,  au- 
quel Sieyes  confia  d^abord  le  comnuiiide- 
ment  de  Pari». Fouché,  ayant  touiours  le 
même  goût  pour  les  missious  et  les  aro- 
ba»Aade» ,  profita  du  crédit  de  Joul>ert 
pour  »e  faire  envoyer  en  Hollande*  f ^s 
plans  de  la  faction  acquirent ,  dans  Piu' 
tcrvalle,  plus  de  maturité:  Joubert  par- 
tit pour  rarmée  dMtalie  avec  Teapoir  de 
vaincre  et  de  revenir  mettre  attf*»it6t  ces 
plan»   À  exécution.  11  fallait  un   homcue 
capable  de  comprimer   le  parti   pi>pu- 
laire  dé»igné  alors  sous  le  nom  de  parti 
Anarcbique ,  un  homme  â  qui  toutes  les 
réSHOurce»   et  toutes  les  menées  de   ce 
parti  fussent  connues.  On  choisit  Fou- 
ché ;  et   il   revint  tout^ii-conp  de    la 
Hollande,  et  reçut  le  portefeuille  de  la 
police.    11  débuta    en   disant  dans  .une 
proclamation ,   m  (lu'il  avait  pria  Penf;a- 
h  gnment  de  veiller  pour  t<yis  et    sur 
»  tous,  pour  rétablir  la  tranquillité  in* 
»  térieure  et  mettre  un  terme  aux  //ia#- 
w  sncres.  »    Il  fit   en»uile    un   rapport 
contre  le»  sociétés  politiques,  tes  accusa 
d^ai tenta ts  contre  la  constitution  ,  et  de- 
maiid4  4cs  iue»uies  tY'^xcssives.  Ce  ri\^><» 
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port  ezciu  deTiolenios  clamenri  dans  la 
société  da^Manége,  où  «étaient  réunit 
les  démagogues  :  il  fut  aussi  attaijué  avec 
chalenr  au  conseil  des  cinq-cents.  Fouché, 
pour  atténuer  les  effets  de  cette  dénoncia- 
tton  y  présent»  un  rapport  contre  les  roya- 
listes du  Morbihan.  Ce  qui  décela  plus 
encore  les  vues  de  l|i  faction  et  le  zèle  que 
Foi\ché  mettait  à  la  servir ,  ce  fut  le  coup 
liardi  et  décisjf  de  la  suppression  de  onze 
journaux  des  plus  accrédités,  la  saisie 
des  presses,  et  l'arrestation  des  auteurs | 
sous  prétexte ,  selon  Foucbé ,  «  qu'ils  se- 
»  niaient  la  division  entre  les  citoyens, 
»  rétablissaient  à  force  de  la  supposer  , 
y  déchiraient  toutes  les  réputations ,  ca- 
3>  lomniaient  toutes  les  intentions ,  rani- 
»  maient  toutes  les  factions  ,  réchauf- 

»  faient  toutes  les  haines u  II  fut  alors 

évident  que  Fouché  voulait  détruire  toute 
liberté  publique,  et  établir  un  despo- 
tisme révolutionnaire  plus  concentré.  Le 
député  Rriot  l'attaqua  dans  une  Lettre 
à  Baudin  des  Ardennes  ;  et  il  dévoila 
toute   l'atrocité   de   ses  missions.   Fou- 
ché brava  ces  attaques  ,  et  tint  ferme. 
Joubert  ayant  cté  tué  à  la   bataille  de 
Novi ,  Buonaparte    accourut   d'Egypte 
pour  se  rendre  maître  du  pouvoir ,  se 
concerta  avec  Sieyes,  et  se  servit  de  Fou- 
cbé ,  qui  contribua  à  préparer  le  succès 
de  la  journée   du   18  brumaire  (8no- 
'«embre  ^799)»  où  ^utes  les  visions  de 
liberté  et  légalité  s'évanouirent  devant 
le  despotisme  militaire.  Foucbé  se  pré- 
senta un  des  premiers  pour  adorer  le  soleil 
levant.  Il  dirigea  l'arrestation  des  déma- 
gogues regardés  comme  dangereux,  et  fit 
tout  pour  affermir  le  pouvoir  de  Buona- 
parte.  Son  principal  objet  était  de  conser- 
ver le  portefeuille  de  la  police,  et  d'obte- 
nir par-là  une  fortune  cousidérable  et  ra- 
pide. Avec  le  produit  des  jeux,  il  donna 
des  gratifications  secrètes  à  des  personnes 
delà  cour  et  même  delà  famille  de  Buo- 
naparte ,  capables  de  soutenir  son  crédiL 
Cest  ainsi  qu'il  t'attacha  Joséphine  et  le 
parti  Beauharnais ,  opposé  à  Lucien  que 
Buonaparte  lui  •  même  d<>8irait  écarter. 
En  même  temps  il  se   rendit  utile  par 
des  mesures  relatives  aux  émigrés ,  au 
clergé  ,  aux  Vendéens ,   aux  journaux , 
aux  domestiques  du  palais.  Observateur 
fin  et  adroit ,  profondément  versé  dans 
l'histoire    secrète    des    hommes    et   des 
choses    de  la    révolution  ,   il  ré^inissait 
toutes  les  qualités  nécessaires  au  ministre 
<i«  la  police  d^iin  despote  ombrageas  , 
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placé  entre  deux  partis  opposés ,  niait 
également  ennemis  de  sou  pouvoir  Fou- 
ché  eut   plusieurs  mesures  de  rigueur 
à  exercer  :  il  sacrifia  quelques  démocra- 
tes, saisit  et  publia  la  correspondance  Je 
divers  agents  royalistes,  fit  échouer  U 
complot  d'Aréna ,  Ceracchi  et  Topmo- 
Lebruu  \  découvrit,  après  l'explosion  du 
3  nivôse,  les  auteurs  de  la  machine  infer» 
nale ,  et  suggéra  auparavant  l'idée  de  dé- 
porter ,  sous  ce  prétexte ,  à-peu-près3oo 
individus  du  parti  démagogue  qui  don- 
naient de  l'inquiétude  à  Buonaparte ,  mais 
qui  n'avaient  pas  eu  la  moindre  part  à 
cette entreprise.Cependant  si  ce  futsoosia 
ministère  de  Foucbé  que  prévalut  le  sys- 
tème des  déportations ,  des  emprisonne» 
ments  et  des  exils  arbitraires ,  si  ce  fut  lui 
qui  organisa  l'espionnage  dans  toutes  les. 
classes  de  la  société,  ou  doit  convenir^ 
qu'il  se  montra  moins  porté  aux  mesures 
violentes  et  sanguinaires  que  pendant  sa> 
mission  de  déniagogue  ,  et  que  ce  fut 
presque  toujours  par  des  moyens  de  sé- 
duction et  de  corruption  qu'il  parvint  à 
enchaîner  un  grand  nombre  de  républi- 
cains et  de  royalistes  aux  pieds  de  Buona-^ 
parte.  Protégeant  et  contenant  à-la-fois  lo 
parti  révolutionnaire,  il  s'en  servait  pour 
se  garantir  des  caprices  d'un  maître  qu'il 
avait  apprécié  mieux  que  personne.  D'un 
autre  côté,présentanl8aus  cesse  aux  roya-- 
^listes  Buonaparte  comme  un  furieux  ,  il 
s'offrit  à  eux  comme  un  refuge ,  et  se  fit 
aimer  d'un  grand  nombre  par  quelques 
adoucissements  aux  mesures  de  rigtieuc 
qu'il  avait  lui  même  provoijuées.Totiles. 
les  fois  queBuon.nparte  se  portait  par  ins>* 
tinct  vers  le  parti  monarchique ,  Fouché 
l'effrayait  du  danger  de  trop  s'y  livrer,  et 
jamais  les  faits  ue  lui  manquaient  pour 
faire  prévaloir  ses  conseils  :  au  besoin  ,  il 
savaitinventer ,  ou  faire  une  conspiration 
avec  de  simples  manifestations  de  mécon- 
tentement. Si  quelquefois  il  sewait  BuO-^ 
naparte,  le  plus  souvent  il  le  fatiguait;  et 
après  la  paix  d'Amiens  (septembre  i8oa)y. 
son  ministère  parut  inutile  et  dangereux 
au  dçspole.  Ses  frères, Lucien  et  Joseph, 
qui  avaient  repris  leur  crédit ,  firent  réu- 
nir la  police  au  ministère  de  la  justice  ,. 
confié  alors  au  grand- j\ige  Régnier.  Fou- 
ché ,  nommé  membre  du   sénat^conseri-. 
vateur,  fut  pourvu    de   la    sénaloreria 
d'Aix  \  cVtait  une  honorable  retraite  :  il 
resta  ai  mois  loin  des  affaires.  I^-cons-^ 
piz-ation  de  George  ewde  Pich^gru,  1» 
passage  du  consulat  à  l'empire,  fiicuiit^ 
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^er  à  N«poUon  qu^il  avnit  encore  besoin 
de  la  police  (U;liéo  de  Fouch^  pour  vain- 
cre toutef  k»  opposiiiou*  et  pour  aflifi- 
fuir  le  trooe  impérial.  Ce  rusé  révolu • 
tiouriaire  fut  donc  rappcliS  au  moi*  de 

J'uilk't  ]8o4;  et  le  miuifttcrc  de  la  po- 
içc  reprît  dans  »en  uiHiu*  loti  ancienne 
or^apiaation.  Cette  ft<;conde  adminlftlra- 
lion  de  Fouché  fut  plus  orageuse  que 
Ja  première.  Im  police  fut  nji»e  piutout 
à  la  place  de  la  justice,  et  tout  devînt 
arbitraire  :  Finflueuci'  de  ce  niinisltre  sur 
ropinion  puliUque  fut  immense.  Devenu 
le  modérateur  du  gouverne  ment  «  il  fut 
U'Ané  par  les  deux  piittis  ,  et  inAmc  dans 
.'ftpaysétranjj^ers.Onlereprésenlacdmme 
le  seul  homme  capable  de  remplir  une 
pluce  si  diilicile,  comme  un  âlre  iians pas- 
sions ,  ne  se  laissant  jamais  dominer  par  la 
haine  ni  le  ressentiment;  dislin|çné  d^ail- 
li'urs  par  un  esprit  souple,  une  élocution 
facile  et  nn  caract<:re  élevé  :  enfin  ,  un 
était  persuadé  f;énéralement  que  cV'tait 
par  lui  seul  que  Dnonaparte  s^ était  affrr- 
mi  sans  convulsions  et  sansorage.  Jamais 
on  n^ivait  et/  plus  tranquille  dans  Tinté- 
rieur  que  lorsque  ,  Napoléon  poursui- 
vant le  cours  de  ses  conqut^tes,  Fouclié 
restait  en  quelque  sorte  Tarbitre  de 
TEtaL  Mais  plus  le  ministre  grandissait 
,  dans  Topinion  publique,  plua  d  devenait 
.  f  uspcct  a  son  maître.  Celui-ci  avait  établi 

{)lusiears  polices  pour  Tobserver.  Apr4's 
a  paix  de  Tilsitt,  Fouché  se  vanta  d'a- 
voir cherché  â  détourner  Duonaparte 
de  la  conquête  de  TEspagne.  Cette  op- 
position fut  sans  doute  cour;i;;<;ii!»e  ^ 
luais  on  Tattribue  généralement  hu  prince 
de  Talleyrand,  qui  tomba,  à  cette  épo- 
que j  dans  une  sorte  à§  dis{;ràce.  Les 
événements  de  Pinionne  «^c.it^'rent  dans 
paris  une  grande  feimcnt^ition,  qui  fut 
représentée  comme  T indice  d^une  coiM- 
piraliondansTEtat.  Buonaparte , effrayé, 
ne  Uhta  de  revenir;  et,  à  son  arrivée,  la 
conspiration  disparut  comme  un  (an- 
lôme.  Engagé  l'année  »nivante  (i8oç)) 
dani»  la  giinrr  coiitiw*  PAMlriche,  il  per- 
dit la  bataille  d'Enlin^ ,  et  on  crut  voir 
drs-iorM  que  »ou  dLoUe  palissait.  L'in-» 
tiucnce  de  Foficlié  n'<'ri  devint  que  phis 
gr.inde.  (^baigé  en  nu^me  tejnp^  de  U 
police  et  iïn  |torUrfeuillc  de  l'intérieur , 
il  iii  lever  en  manne  les  gardes  nalio- 
iiab'S ,  â  la  prerniùe  nouvelle  que  les 
Anglais  avaient  débarqué  à  Walcberen. 
tt  ProiivouH  à  riûii'ope,  dit-il  dans  une 
,i  <:iiTulaii'e  t  Huc  si  le  génie  de  Mapo- 
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»  léon  peut  donner  de  Téclat  â  hi  Fracice 
»  par  les  victoires,  s»  présence  n'est  |«a4 
)f  nécessaire  pour  repcmsser  no»  eniie< 
»  mis»  n  Par  les  soins  mi  ministre  de  la 
guerre  (  f^oy.  Fklimk)  et  par  ceui  <1« 
Fouclié ,  le  mouvement  s'upera ,  et  il  fut 
général  :  les  Anglais  se  rembarquèrent  ^ 
et  Buooaparte,  qui  avait  fait  la  paix  de 
Vienne  sous  lea  auspices  de  la  victoire <tc 
Wagram,  renvoya  la  garde  nationale,  et 
disgrAcia  le  ministre,  qui  avait  osé  dire 
qu'on  n'avait  pas  besoin  de  Napoléon 
^pour  vaincre.  Ou  croit  aussi  que  Fout  lie 
s'était  attiré  sa  dittgrAce  en  désapproii- 
vaut  le  mariage  de  Bnonaparte  avec  une 
archiduchesse,  et  en  faisant  avertir  Lu- 
cien qu'il  n'avait  plui  d'autre  ressou<-re 
que  la  fuite  pour  ne  pas  être  arr^*té  (  i  ;. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Fouché  fut  édité 
une  seconde  fois  des  allaires,  parce  qu'il 
était  devenu  trop  puissant  dans  l'opi- 
nion publique.  Toutefois  il  fut  uoDiuié 
gouverneur  de  Rome  ;  mais ,  avant  non 
départ ,  Napoléon  lui  envo^ra  dcniaii<U'r 
par  Herthier  sa  correspouiiance,  c'est-à- 
dire  le»  ordres  et  le»  instructions  émanés 
directement  du  cabinet  impérial.  F<#ii  • 
cbé  répondit  qu'elle  contenait  sa  pro|>re 
justification,  cl  qu'il  ne  pouvait  pas  la 
livrer.  11  fut  exilé  dans  sa  sénatorerie 
d'Aix.  Là ,  soit  terreur,  soit  eipérancc  cl«; 
rentrer  en  grAce,  il  livra  tous  h-s  papiers 
ciue  réclamait  le  ^le&pote  «  isoycnuiint 
1  assurance  qu'il  ne  serait  inquiété  pour 
aucun  des  actes  de  son  ministère,  Maj« 
il  ne  rentra  point  en  faveur.  ISiiona- 
parte,  accable  «iéjâ  de  revers  ,  et  mrn'.iv^ 
par  une  coalition  puissante,  appela  ii» 
momentFouché  â  Dresde, et, redont;>ftt 
son    influence   dans  l'intérieur,  il  feu- 

(i"i  Le  M<}moif«  que  8»ritry  vîrne  4e  pfiWi^r  m 
tionnrr»  înHtiiue  un«  «ntre  entiae  de  ta  <lwgrA«e 
flfl  FnnchA.  ll<i  on  «parte  .  ^«u  IVpoqna  At  »»n 
mariac';  ,  avutt  e»%nyé  (rouirrir  Ar.»  nAntic'tmljunm 
dn  nai»  aver  VXimUAcrrr ,  n»r  IVnlrrmuw  d'un» 
ma  Itou  <le  cttmmerr.r  de  Hollande,  ftinrh^^  nm  fnt 

ftoÎMt  inia  dani  \m  «eerctt  el  il  litaît  «i  élot^n/  <i<i 
e  \}énéi>r.r^  «iiril  imagina  d'inlr»;;u«r  lui- mime 
atiprt;!  du  riiMrqiiM  dr  VVrllflilr.v,  II  Ini  »i]rr.ym  un 
*iri|  offi«  irr  îrl.«udaia ,  nommé  Kaf^an.  f.<  mîoMlr*s 
arif^lau ,  frappé  Jii  p«ii  d'accord  q«i  e»i«tail  «ntr#r 
h$  proponiliont  de*  dciiv  éniittairr*  ,  et  n'm 
•oupçoniianl  point  le  motif,  rrgarda  re«  Arttt, 
liommei  comme  également  au apet'U,  et  leacli«i«4 
l^un  et  Tautre.  liuoHMparie  ,  furprii  de  cetu  br««. 
que  cunriuaion,  employa  <a  cimire-poluf:  a  d^»-'.»- 
%rir  la  v<^rilé.  Un  »iil  b(ent<>t  «fir  M.  Ouvrard  /;i»it 
raK^'nt  prinnipal  de  Fonrlié.  Frodant  que  criiii-ii 
««•latait  an  cooaeil  à.*M'0(»ud,  Havarjr  nu%  ntttm 
d'all«r  arrAler  M,  Ouvrard  a  l*aiî»  et  dr  le  con- 
duire à  Vi(i«:eanea.  Fouché  re^ut  la  déf/ntr  <!'>, 
communiquer  avac  le  prîwnBw-r;  ei  luenrdt  in 
portoi'auilt*  de  b  police  lui  fut  dlé.  ^J  yno  it»io,  > 
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voj»,eonime  gouverneur ,  ilaos  l«f  pro- 
%in(csilljrrienues.  Foiiclxé  arriTa  à  Lay- 
hacUIe  39 juillet  i8i3.  Là)  ue  pouvant 
opi'oser  aucune  réiiftlanc«  à  Tluvasion 
autrichieune ,  il  se  mit  en  route  pour 
rentrer  en  France  aprèf  la  bataille  cle 
licipzig}  mais  Buonaparte,  menacé  lui* 
mrmed^uoe invasion,  et  redoutant  plus 
que  jamais  la  présence  de  Foudre  dans 
l'aris,  lui  envoya  Tordre  de  se  rendre  à 
^âples.  Il  parait  certain,  qu^il  conseilla  à 
Murât  de  se  déclarer  pour  la  coalition 
coDtre  Buonaparte ,  dont  il  présageait  la 
cliute,  et  qu'il  trompait  par  une  corres- 
pondance insidieuse.  11  était  en  route 
pour  Paris ,  quand  la  journée  du  3i  mars 
«mena  la  catastrophe  qu^il  avait  prévue. 
Qu^ùn  juge  de  la  vivacité  des  regrets  de 
J'oncbé,  de  n'avoir  point  fait  partie  du 
gouvernement  provisoire  !  Buonaparte  ve- 
nait d'abdiquer  quand  il  arriva*  Le  repen> 
tir  hypocrite  de  Foucbé,  ses  démarches 
pour  approcher ,  à  la  faveur  de  ses  noni-^ 
breuses  créatures,  du  trône  des  Bour- 
bons ,  sont  connues.  Sa  lettre  à  Buona- 
parte du  a5  avril  1 8 1 4  ?  où  il  lui  conseillait 
<!e  se  retirer,  non  à  l'île  d'Elbe ,  mais  aux 
t'als-Unis  d'Amérique ,  lettre  que  Fou- 
chc  communiqua  à  un  personnage  au- 
HUhie,  avait  dès-lors  pour  objet  de  se 
irajer  un  chemin  au  ministère.  M'ayant 
pu,  malgré  les  intrigues  de  ses  partisans ^ 
l'i'ussir  à  se  faire  nommer  ministre  de  la 
police  de  Louis  X\'III ,  il  se  retira  dans 
^<>n  cLâicau  de  Ferrières ,  d'où  il  lui  fut 
cDcore  plus  facile  de  faire  agir  ses  nom- 
breux espions,  et  de  surveiller  Tétai  poli- 
tique de  l'aris.  11  s''at tacha  surtout  à  se 
niaintenir  dans  la  confiance  des  roya- 
]'^'es ,  et  eut  conslamnient  un  parti  à  la 
cour.  Il  prétend,  dans  un  des  écrits  apo- 
logétiques dont  il  a  inondé  l'Allemagne , 
(juuo  homme  étant  venu,  à  celte  épo- 
que, lui  proposer  de  prendre  part  aux 
projets  d'on  changement^  cl  l'inviter  à  se 
xendre  dans  un  lieu  où  s'assemblait  un 
comité  secret,  il  répondit  :  «  Je  ne  tra- 
'"  vaille  point  en  serre  -  chaude  j  je  ne 
^  veux  rien  fair*'  qui  ne  puisse  parai ti'e 
\  ^'^  grand  air.  »  II  est  certain  que 
i'oHcIié  ne  voulait  pas  plus  alors  de 
tuonap^iile  que  de  Louis  XYIII  ,  et 
(]M  il  refusa  d^abord  son  assentiment  au 
ntour  de  l'échappé  de  l'Ue  d'FJbe.Mais 
idicé  ensuite  de  sacrifier  son  plan  de 
^h'nastie  illégitime  à  la  nécessite  de  ral- 
■!'>  raniiée  au  moyen  du  talisman qu'of- 
••>jtl  le  nom  de  Buonaparte,  ij  te  prêta 
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aux  vues  de  ses  adhérents  intimes.  II  exi- 
gea toutefois  des  garanties  au  nom  du 
parti  révolutionnaire,  dont  il  était  le  chef 
et  l'organe.  Il  avoue  ,  dans  la  même 
apologie,  qu'il  répéta  souvent  dans  ses 
conversations  avant  le  ao  mars,  que  la 
marche  des  événements  provoquerait  en 
France  de  nouvelles  secousse»  et  le  re- 
tour de  Buonaparte.  Fouché  était  à  Pa> 
ris  quand  Buonaparte  débarqua ,  et  il  ne 
dissimula  point  sa  persuasion  qu'il  réus- 
sirait dans  son  entreprise.  Dans  son  en- 
trevue avec  un  personnage  auguste,  chez 
M™'.  la  princesse  de  Vaudemoot,  il  dit 
qu'il  était  trop  tard  pour  qu'il  pût  servir 
la  cause  du  Roi.  On  voulut  «lors  s'assurer 
de  sa  personne  pour  l'emmener  en  otage 
à  Lille  :  mais  il  avait  tout  prévu  ^  il  se 
joua  des  agents  de  la  police  royale 
venus  pour  l'arrêter  ,  et  s'esquiva  par 
une  porte  secrète  dans  la  maison  d'IIor* 
trnse  Beauharnais,  voisine  de  la  sienne, 
et  où  s^él aient  tenus  les  conciliabules. 
Le  ai  mars,  il  redevint  ministre  de  la  po- 
lice de  Mapoléon.  Cette  fois,  il  fut  plu» 
puissant  que  son  maître.  Il  aurait  d'abord 
voulu  établir  une  sorte  de  républi<jue 
provisoire,  dont  Buonaparte  n'eût  été 
que  le  généralifisime  :  le  parti  militaire 
l'emporta,  et  Buonaparte  resta  empe- 
reur malgré  Fouché.  Mais  il  avait  forcé 
Buonaparte  à  des  concessions  telles,  qu'il 
pouvait  le  braver  sans  crainte  ,  et  s" ériger 
ouvertement  en  protecteur  des  royalistes 
et  en  pati*on  des  révolutionnaires.  Il  éta- 
blit dans  toute  la  France  des  lieutenants 
de  police  qui  lui  étaient  dévoués  ;  il  eut 
seul  le  choix  des  agents  secrets:  il  s'em- 
para des  journaux,  et  devint  le  raattre 
de  l'opinion  publique.  Aussi  révolution- 
naire qu'ambitieux,  il  s'unit  aux  Buona- 
par listes  pour  faire  la  guerre  à  l'Europe 
et  pour  proscrire  les  Bourbons  ,  em- 
ployant tout  son  pouvoir  et  toute  son 
énergie  à  nuire  à  la  cause  drs  souverains 
légitimes.  Chaque  phrase  de  ses  circu- 
laires était  uue  accusation  contre  le 
Roi  et  contre  le  gouvernement  royal , 
qu^il  qualifiait  de<  gouuernenient  né  de 
la  trahison.  Dans  son  rapport  insidieux 
.fait  le  39  mars  en  conseil  des  ministres, 
sur  la  déclaration  dn  ]3  ,  émanée  du 
congrès  de  Vienne  ,  il  chercha  à  faire 
considérer  cette  pièce  comme  apocryphe , 
et  qiuilifia  de  libellistea  les  mandataires 
des  principales  puissances.  Dans'  sa  cir- 
culaira  du  i3  avril ,  il  présenta  à  l'Eu- 
rope les  Boufb'oDS  cotoune  ne  pouvuiit 
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pltif  receroir  d'uutief  secourt  qae  ceux 
de  riiiiiipiuliU,  S^alucbant  turtout  k  ce 
que  le  parti  royalifte  nVùt  aucune  in* 
llufefice  dan§r£iat  ui  »ui'  lea  évéïiemeuU , 
il  envoya  dan»  la  Vendée  dei  émiaiairet 
qui,  soui  un  vain  prélcxle  de  pacifica- 
tion, étaient  charge»  de  diviser  le»  chef» 
cl  de  leur  faire  po»er  le»  arme».  Blai» , 
déterminé  en  même  temp»  à   contenir 
Buonaparie  par  la  peur ,  il  lui  fit ,  le  7 
iuiii,  un  rapport,  où  il  lut  prouvait  que 
le»  troi»  quart»  de   U   France   étaient 
royaliftte».  Quand  il  vit  »on  parti  menacé 
d^une   ruine  prochaine ,  il  envoya  de» 
ini»»ionnaires  à  Gand,  charge?»  cfe  pro- 
tester du  son  de»ir  de  »ervir  la   cause 
royale,  »e  ménageant  ain»i,  au  besoin, 
d«'»  ret!K>urres  auprès  du  parti  royaliste 

3iiHl  enchaînait  dan»  Tintih'ieur.  Meneur 
e  la  chambre  de»  représentants,  il  y 
établit  le  foyer  iVuue  grande  opposition 
contre  le  |ouvoii'  de  Buonapart^.  Immé- 
diatement après  la  journée  de  Waterloo, 
il  donna  impérieusement  à  celui-ci  le 
conaeil  d'abdiquer  sur-le-ch»mp,  <^t  le  fit 
meuacer  de  la  déchéance.  Le  91  juin,  il 
•e  présenta  â  Taséemblée,  prmr  lui  per- 
ftuader  de  se  conduire  avec  fermeté,  en 
consacrant  les  principes  et  le»  iois  de 
la  révolution.   Ecartant  avec  la  rtiéme 
adresse  le  système  de  la  régence  et  le 
rétablissement  des  Bourl^wn»  ,  il  »e   fit 
porter  â  la  tÔie  du  gouvernement  provi- 
soire ,  et  devint  â-peu-près  le  matire  de» 
destinées  de  la  France  avec  Tappui  du 
parti  révolutionnaire  dont  il  se  montra 
ouvertement  le  chef  et  le  guide.  8e  ber- 
çant de   TeMpoir  qu^il    obti«'ndrait   de» 
puissances  alliées  un  som^erain  illégi' 
time ,  il  leur  envoya  des  plénipotentiai- 
re» pour  entamer  des  négociations,  et  fit 
partir  en  même  lem|)s  des  agent»  secret» 
pour  négocier  séparément  avec  le  duc  de 
VVellingion  sous  les  murs  de  Paris.  Il 
a^oppotta  fortement  k  ce  qu^uoe  seconde 
bataille  fût  livrée,  en  vint  à  une  capi- 
tulatiou  qui  fut  conclue  â  St.'Cloud  \  et 
certain  que  L«ouis  XV III  approchait  et 
jwnait  rétabli  sur  son  trône,  il  conçut  le 
dessein  de  devr'nir  médiateur  entre  le  Hoi 
et  lesfaclienx.  Déjà  une  eoalition  puis- 
sante sVtail  formée  en  sa  faveur  â  mesure 
que  le  Roi  avançait  en  France.  Il  ne  fut 

I»lu»  poa»ible  d\  résister  :  bientôt  tous 
e»  parti»  s^y  mêlèrent.  On  cria  de  tour- 
te» part»  que  »an»  Fouché ,  il  n'y  avait 
ni  aureté  pour  le  Roi ,  ni  salut  pour  la 
France.  Le  G  juîu ,  d  «ut  uoe  coii(é« 
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renée  ï  Neuilly  avec  le  due  de  TTelUnf^ 
ton  ;  et ,  le  lendemain  ,  il  fut  présenté 
au  Roi ,  à  St.-Denis ,  par  le  prince  de 
Talleyrand.  Fouché   parla  du  luauvaia 
esprit  des  Parisiens,  et  du  danger  qu'il  y 
aurait  pour  le  Roi  de  se  montrer  aii% 
porte»  de  la   capitale    avec  la  cocard* 
blanche  et  accompagné  de»  émigré*  ^« 
Gand.  Son  plan  consistait  à  luamtenîr 
les    cbambres  de  Buonaparte  ,   k  faite 
prendre    au    Roi  la    cocarde    tricolore 
et  licencier  toute  sa  maison  militaire  ; 
en  un  mot,  il  voulait  que  r>ouis  XV lit 
devint  le  chef  de  la  révolution,  il  écrivit 
k  ce  prince,  le  7  juillet,  une  lettre  inal^ 
dieuse ,  où ,  ne  gardant  plue  aucun  nié' 
nagemeut,  TandHcieux  régicide  réclamait 
des  concessions  de  la  part  du  monarque , 
déclarant  que,  si  elles  n'étaient  jpa»  accor- 
dées sur-le-champ ,  elles  seraient  art-a^ 
ohéei  au  miheude»  Iroubles.  Mai»  le  Roi 
tint  ferme,  et  ne  voulut  point  »igner  une 
transaction  indigne  du  pettt-fila  d'Henri 
TV.  S.  M,  se  résigna  cependant  au  plut 
grand  sacrifice  qu'un  roi  puisse  faire  a  «ea 
sujet»  :  il  immola  ses  sentiment»  personael» 
au  bien  de  l'Kiat,  et,  dans  cette  crise  hor- 
rible ,  il  prit  Fouché  pour  mintatre  de  U 
polire  du  royaume.  De-là  l'ordonnance 
du  aO  juillet,  l'arrestation  de  Ney  et  de 
T>«bedoyère  ,  la  soumÎMion  de  rarmée 
de    la   ijoire ,  et    le    désarmement    de» 
factieux  sans  déchirement.  Maie  le  mi- 
nistre de  la  police  s'aperçut  bientôt  quM 
n'était  que    Tinstrument  du  rétabU»se- 
ment  de  Tautoriti  royale  ,  et  qu'il  ne 
pourrait  se  maintenir  dans  la  confiance 
d'uu  monarque  dont  il  avait  envoyé  le 
frire  k  Técbafaud.  En  effet ,   Fouché  , 
ministre  de   Louis  XVIII   après   avoir 
voté  la  mort  de  Loui»  XVI,  »e  trou- 
vait dan»  nne  fau»»e  po»ition  :  son  am- 
bition   n'était   pa»    tellement   aveugle  , 
uu^il   ne    »ent1it   que    pin»  le»   Français 
»  attacheraient  au  Roi,  plut  ils  auraient 
d'horreur  pour  le»  régicide» ,  et  enfin , 
que    i* opinion  publiffu&,  cet  élcntent 
nouveau  dans  l*ordre   social  ,   qui  a 
acquis  tant  de  force  et  de  puissance 
ifu*eUe  est  devenue  La  rivale  de  l'auto- 
rité {  Lettre  de  Fouché  au  duc  de  Wel- 
lington) ,  obligerait  le  Roi  de  le    ren- 
voyer. A  Taide  de  »on  parti  revei>u  de 
»on  premier  abattement ,  il  prit  une  atti- 
tude menaçante  :  il  entretint  autour  du 
trône  etdausie  public  Timiuiétude  etU 
terreur;  en  un  mot,  il  rallia  ton»  les  lé- 
volutiunoairci  souf  «es  élendordii  atlu  «la 
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pouToir  réaliser  au  besoto  les  dangers 
dont  il  avait  fait  naître  la  craiote.  Ses 
unies  adressées  aux  raioislres  des  puissan- 
ces alliées,  ^es  rapports  ipsidieux  et  per- 
fides faits  au  Roi  en  plein  conseil ,  et  aux- 
quels il  donna  une  publicité  factieuse , 
avaient  pour   but   ue   faire  craindre  à 
r£urope  une  insurrection  nationale,  et 
de  reilrayer  tellemeut  des  suites  d^une 
explosion  révolutionnaire,  qu^elle  con- 
seutit,  pour  prix  de  la  conclusion  d^un 
traité  de  paix  définitif,  à  lui  accorder  la 
dynastie  illégitime  quMl  réclamait  se- 
crètement ,  et  qui   était  Tobjet  de  tous 
ses  vœux  et  de  tous  ses  efforts.  Mais  la 
nouiinatiou  dVoe  nouvelle  chambre* de 
députés ,   qui ,    contre  son  attente ,  fut 
composée  de  royalistes ,  renversa  les  es- 
pérances de  Foucbé  et  de  sou  parti.  La 
cause  de  Ja  légitimité  et  de  la  monarchie 
Uiompba.  Voyant  Toragc  pi'i'S  de  fondre 
iiii'  lui ,   il  donna  sa  démission  ,  et  par 
uoe  prudente   retraite  prévint    Texplo- 
siou  de  rindignation  publique.  Le  Roi, 
pour  adoucir  Tamertume  de  celte  retraite 
obligée ,  le  nomma  son  ministre  à  Dresde. 
Mais ,  bientôt  aprcs ,  les  chambres  don- 
nèrent un  grand  exemple  de  justice  na- 
tionale :  elles  proscrivirent  tous  les  ré- 
gicides. Rentre  dans  une  sorte  de  néant 
politique  ,  mais  possédant  une  fortuue 
immense  (plus  de  14^000,000  ),  Foucbé 
ne  put  supporter  le  tourment  de  la  nullité  ; 
et,  pour  que  l'Europe  s'occupât  encore 
de  lui ,  il  rédigea  plusieurs  écrits  apo- 
logétiques de  sa  vie.  Les  journaux  étran- 
gers répandirent  avec  profusion  sa  lettre 
au  duc  de  Wellington  ;  et  ce  nom  lui  a 
servi  de  prétexte  pour  transmettre  aux 
révolutionnaires  de  France  une  justifica- 
tion à-la -fois  ostensible  et  mystérieuse 
de  s<i  conduite  dans  ces  trois  circonstan- 
ces principales  :  lo.le  retour  du  Roi  ;  a», 
son  acceptation  du  ministère  delà  police; 
3o.  Tordonnance  du  ^4  juillet.  On  s'a- 
perçoit, e«  lisant  cette  lettre^  qu'il  a  sur- 
tout voulu  se  justifier  aux  yeux  des  Buo- 
tiapar  listes,  et  remettre  de  l'ensemble  et 
de  l'nnité  dans  les  diverses  factions  ré- 
volutionnaires.   C'est  dans    cet  étrange 
écrit,  monument  d'orgueil  et  de  délire, 
que  Foucbé  fait  la  modeste  déclaration 
suivante  :  «  Toute  mou  ambition  est  aa- 
i»  tisfaite,  puisque  j'ai  obtenu ,  parmi  ies 
»  Français,  une  estime  qui  accompagne- 
9  ra  partout  mon  nom  et  ma  personne.  » 
Cest  encore  dans  celte  IcMlre,  qu'il  dit 
ftVQ4-  hojioviisa  viç.  ites  Mcinoârcâ  de  sa 
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yie  politique  en  a  volumes  ont  été  annon- 
cés chez  le  libraire  Brocbans ,  à  Dresde  ^ 
mais  ils  n'ont  pas  encore  paru.  L'annonce 
de  ces  Mémoires  se  trouve  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  eu  181 G  à  Londres 
et  à  T>eipzig  sous  ce  litre  :  Précis  de  la 
vie  publique  du  duc  d*  Qtrante.  Au  reste 
ies  réticences ,  les  sophismes  et  les  détours 
captieux  de  Foucbé,  ne  peuvent  détruite 
ies  monuments  historiques  du  Moniteur; 
c'est  là  qu'on  trouve  la  preuve  irréfraga- 
ble qu'il  fit  couler  le  sang  avec  unefureue 
qu'aucun  proconsul  de  cette  horrible 
époque  n'a  surpassée.  Si  sa  participation 
aux  cruautés  secrètes  de  Buunaparte  n'est 
pas  aussi  avérée,  elle  n'en  est  pas  moins 
certaine.  Savary  ,  dans  sa  justification 
sur  le  meurtre  du  capitaine  Wright , 
insinue  que  Foucbé  eut  part  à  ce  crime , 
et  qu'il  en  avait  confié  la  direction  à  uu 
nommé  d'Hénout ,  avocat ,  qui  était  alors 

Î>risonnier  au  Temple.  Ce  meurtre  a  eu 
ieu  eu  novembre  ou  décembre  i8o5;  et 
Foucbé  avait,  à  cette  époque,  la  prison 
du  Templji  sous  sa  surveillance  (1).  Fou- 
ché  a  épousé ,  dans  le  mois  d'août  181 5, 
en  secondes  noces,  M^^<.  de  Castellane. 
Après  la  première  restauration  ,  ou  a  fait 
imprimer  :  Copiée  d*une  lettre  adre^séo 
à  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte  d'Artois  par 
M.  le  duc  D***.,  le  a5  avril  181 4, 
paris,  juin   181 4  1  iu-8°.  y  demi-feuille. 
Lorsque  cette  lettre  parut,  le  prince,  à 
qui  elle  semble  adressée  ,  fit  annoncer 
par  le  journal  officiel  qu'il  n'avait  jamsiis 
rien  reçu  de  pareil.  M.  de  Saint-Vicloi* 
a  publié  quelques  Observations  sur  la 
Lettre  de  Fouché  au  duc  de  iVelling- 
ton ,  suivies  du  texte  de  cette  Lettre 
et  de  quelques  notes  explicatives ,  Pa- 
ris, Nicolle,   1817,  in-8».  M.  Liébaud 
(du  Jura)  a  fait  imprimer,  en    i8i5y 
une  petite  brochure  intitulée:  Quelques 
mots  sur  deux  ex-ministres,  ino". ,  deux 
feuilles.  Les  deux  ex-minislrcs  sont  MM. 
de  Talleyrand  et  Fonché.  Uu  anonyme  a 
publié  :  Fouché  de  Nantes ,  sa  vie  pri" 
véCy  politique   et  morale,  depuis  son 
entrée  à  la  Convention  jusqu* à  ce  jour 
1816,  iu-ia.  Il  a%ait  paru  peu  de  temps 
auparavant  un  Mémoire  historique  sur 

^0  If  exprewionft  de  Savary  aunt  remarqua-* 
h\r§  :  «  On  ne  pardonaera  jamaia  k  Foucbé  l'oba^ 
»  tination  avec  |(i(|tt«lle  il  •  eat  refuaé  à  donner  la 
»plua  légère  explication  aur  cet  événement.  CeUe 
»  négligence  uu  cette  folie  m^onl  auffiaamment  ré-. 
nvélé  «on  projet  de  paraître  n^a-\oir  été  instruit 
»  de  rien,  et  de  tout  rejeter  «us  moi,  cosame 
«çUef  4«ia  i.'omre-f'Qliiie,  » 
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ynuché  de  JVantes  ,  maintenant  duc 
tl' ( Hrume  ,  fuir  un  Anfj^lais  ,  Phi-Is  , 
Kjslon,  i8i5,  iii-8*».  C*«?§t  cnrore  à  un 
«Mon>m#»  qneFrin  <!oit,  Sept  mois  de  l'a 
l'ie  de  Fonché  île  Nantes  (  '7y3  -9^  ), 
Pam,  Amliri,  r8i6,iii-i3.  P. 

FOUCHER  (  J.  )  du  Cher,  honmie  rfc 
loi  rt  noinire  à  Aubtgnr  ,  fut  député  à 
rassemblée  lé^i«tlative  et  ifitstiire  à  la  Con- 
TPutioTi  ,oTi  ilTota  U  mort  de  Louis  XVI 
«t  fte  déclfira  contre  Fappel  au  peuple. 
U  était  absent  par  commiftsion  a  Tépo- 
"  que  de  Tappel  nominal  pour  fc  sursit. 
li*  rg  février  1 793 ,  il  fit ,  au  nom  du  co- 
mité «les  dcmiiiines ,  ^un  rapport  sur  la 
terre  d^Aubigny ,  possédée  par  le  duc  de 
Rirhemont,  pair  d'Angleterre ,  et  proposa 
de  la  ««rqucntrer,  ce  qui  fut  aussitôt  décrété. 
Ij«  directoire  remploya  aprfs  la  session 
en  qualité  de  conimi8s<-)Tre.  Il  reprit  en- 
suite rexcrerce  de  non  état;  mais  il  a  été 
obligé  de  sortir  de  France  en  1816, par 
suite  de  la  loi  contre  les  régicides,  et  il 
s'est  réfugié  eu  >Suisse.  A. 

FOUCHER  (liOuis^FRAwçois) , baron 
T)E  Cabeil  )  ,  d^une  famille  noble  origi- 
naire de  Bretagne,  est  né  le  18  décem- 
bre 176».  Crénéral  de  brigade  en  ]8o5, 
il  fui  élevé  au  grade  de  général  de  divi- 
«ion  d^artîHerie  le  3  mars  1807  ,  et  obtint 
la  croix  de  grand-officier  de  la  Légion- 
,  d'honneur,  le  ig  novembre  i8i3.  Le  ba- 
ron Fonclier  fut  nommé ,  en  avril  i8i4  » 
commissaire  du  Roi  pour  la  reddition  de 
Tfambourg.  Il  arriva  d'ans  cette  ville  le 
6  mai  ;  et ,  sur  K»s  ordres  dont  il  était  por- 
teur, la  garnison  arbora  le  drapeau  blanc. 
Créé  chevalier  de  Saint-I^ouis  le  8  juillet 
suivant,  il  fut  mis  en  retraite  le  6  octobre 
t8i5.  Mais  il  fut  employé  de  nouveau;  et 
il  est  aujourd'hui  commandant  de  la  i6«. 
division  militaire  à  Lille.  —  Son  fils,  An- 
toine-Achille ,  né  le  3  mai  ï  7g5,  entra  dans 
les  mousquetaires  gris  en  i8i4- Au  licen- 
ciement ,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
dans  le  ti*.  régiment  de  grenadiers  à  cbe- 
■val  de  la  garde  royale.  S.  S. 

FODDHAS  (  Alexahdff,  oe)  ,  ancien 
officier- général ,  maire  de  Demigny ,  fut 
I**  ai  janvier  1810,  présenté  à  Tempercur 
Napoléon ,  comme  député  du  collège  élec- 
toral de  Saone-et-Lou*e ,  pour  le  féliciter 
sur  ses  victoires  et  «ur  la  paix  de  "Vienne. 
Après  l'avoir  remercié  d'avoir  donné  à 
la  députation  le  cardinal  Fcsch  pour  pré- 
^id('nl,  il  ajouta  :  n  Témoin  des  sentiments 
''  (\\n  nous  on'  iininirs,  il  peut  dire  à 
i*  N.  M .  ï^ue  ,  si  vous  n'avez  qu'une  pen- 
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»  sée ,  nous  ne  foi-mons  qu'un  vœu.  Vi- 
>A  ve2  ,  Sire,  pour  accomplir  vos  hautes 
M  destinées;  elles  feront  notre  bonheur 
1»  et  notre  gloire.  »  Il  fut  nommé  cheva- 
lier de  St -Louis  le  17  septembre  i8i4> 
—  FouDHAs  (  Alex.  ),  né  à  Lyon  ,  a  tra- 
duit le  Mémoire  justificatif  de  D.  Mi- 
guel'Joseph  Azanza  et  GoHzalo  O- 
Farrill.  S.  S. 

FOUL  A1NES-DTJFRICHE ,  jnriscon- 
snlie,  né  en  Bretagne  vers  1760,  ebt  âe 
la  mif'ttie  famille  que  le  conventionnel 
Valazé ,  et  le  frère  du  docteur  Desge- 
neltes.  M.  de  Fonlaines  se  fit  remarquer, 
en  mars  181 5,  parmi  les  volontaires^ 
royaux  de  Paris;  et  il  a,  dans  toute^les 
circonstances ,  montré  un  grand  dévoue- 
ment à  la  monarchie.  On  a  de  fui  :  I. 
Code  dex  prises  ,  contenant  tettres-pa^ 
tentts ,  ordonnances  y  arrêts,  décisions, 
traités  de  paix ,  messages  ,  consulta- 
tions sur  la  course  et  t'âfÙfd^,  des  prises 
depuis  1400  juSffu*ÏÏ 'pi*ésént  ^  1804, 
9  vol.  in-40.  il,  'L\\x\\^itx  â:eh  pellettes 
biographiques  des  écrivains' fiftihçais , 
1810,  a  parues  in-S*».,  lui '^tfcbft^:  i". 
liotice  sur  Cabanis  ,■  —  a®.  JVoiiee  sur 
Valazé  et  autres.  On  lui  attribue  aussi 
un  ouvrage  sur  Us  événements  de  181 5^ 
qui  n'a  pas  été  achevé.  A. 

FOULON  nE  DOUE  (  Joseph-Pieh- 
«E  -  François  -  Xav  lEii  j  ,  fils  de  Tune 
des  premières  victimes  ae  U  révolution 
(  VoY'  Fouioir  dans  la  Biographie  uni- 
verselle), est  né  à  Saumur  en  1750.  Sts 
ancêtres  ont ,  de  pcre  en  fils ,  occupé  U 
charge  de  lieutenant- général -criminel 
en  la  sénéchaussée  de  Saumur  depuis 
1737  ;  et  l'un  d'eux  fut  nommé  par  Anne 
d  Autriche  maître  des  requêtes  en  1666. 
M.  Foulon  a  été  successivement  avocat 
du  Roi  au  Ch.^telet ,  maître  des  requêtes 
et  intendant  de  Moulins ,  où  il  a  laissé  les 
pins  honnrnbles  souvenirs.  Sorti  de  France 
en  1789  après  le  massacre  de  son  père, 
et  de  «on  beau  -  frère ,  M.  Bertnier  , 
et  rentré  en  1800  ,  il  a  vécu  dans  la 
retraite  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial ,  et  a  été ,  aussitôt 
que  le  Roi  a  reformé  son  conseiL  nommé 
conseiller  d'état  honoraire.  —  rouLOK- 
n'ÉcoTtEn  (  Eugène-Joseph-Stanislas  ) , 
frère  eadet  du  précédent ,  est  né  en  1 753. 
Il  a  été  conseiller  au  cb&telet ,  puis  à  la 
cour  des  aides ,  et  maître  des  requêtes. 
M.  Foulon  était  intendant  de  la  Martini" 
que  en  1789,  à  Fépoquc  de  la  mort  de  son 
père.  Le  décret  qui  supprinta  les  iniea- 


FOU 

dantsen  1^90  ayant  occasionné  son  rap- 
})e!,  M.  Foulon  revint  en  France  au 
mois  d^aoAt  de  la  même  année.  11  avait 
administré  la  Guadeloupe  pendant  ^plu- 
sieurs années,  et  s*'éLail  concilié  Tallec- 
tion  des  habitants  par  la  douceuj' ,  la 
juUice  et  réçoinmiiie  de  son  administra- 
lion.  M.  Foulon -d^Ëcoti^r.^  ^eDuis  *son 
retour  en  France,  vécut  étoîjfn^  oes  ailai- 
res,  et  resta  toujours  altaçlié  à  la  cause 
des  Bourbons ,  pour  laquelle  il  fut  per- 
sécuté et  incarcéré  pendant  plu8ieu**8 
années.  Fin  i8i4»  'I  fut  créé,  par  le  Roi| 
conseiller -d^état  honoraire  et  chevalier 
de  la  Légion-d^honneur.  Il  a  été  nomnaé, 
en  1816,  intendant-général  4e  la  Guade* 
loupe.  S.  S. 

FOUQUEAU-PUSSY  a  p^iblié  :  I. 
Marie-Louise  à  la  Vierf^,  hymne  pour 
Canni^fcrsaire  de  la  naissance  du  roi  de 
Home,i$i^  t  in -80.  II.  Ode  aux Fran- 
fais,  i8i3,  in-S"».  III.  Ode  à  S.  A.  H, 
Mo»  s  1  EU  fi  •  comte  d*jirlois ,  1 8 1 4  >  ii^ 
80.  Ot. 

FOURIEj)  (Leb^ron  Jean-Baptiste- 
Joseph)  ,  géomètre -mécanicien  et  an- 
cien oralorien ,  né  à  Auxerre ,  fut  adjoint 
en  1795  à  M.  de  Prony,  à  Técole  poly- 
technique ,  comme  professeur  d^anulyse 
appliquée  à  la  mécanique  et  au  calcul  de 
felfet  des  machines.  Il  accompagna  Buo- 
naparte  en  Egypte ,  et  y  fut  uoipmé  son 
commissaire  près  de  Tespèce  de  gouver- 
nement que  ce  général  y  établit.  Il  devint, 
«n  i8o3,  préfei  de  TUère,  et  fut  décoré, 
en  1806,  de  la  croix  de  U  Légioi^-d^hon- 
neur.  A  l'époque  de  la  restauration .  M. 
Fou^ieî*  envoya  son  adhésion  au  rétablis- 
sement du  trône  des  Bourbons ,  et  fgt 
confirmé  dans  ses  fonctions.  £n  mars 
lSi5,  il  fut  révoqué  par  Buonaparte, 
quM  ne  seconda  point  à  Grenoble,  ayant 
même  quitté  la  ville;  mais  Buonaparte 
s^éiant  rendu  maître  de  Lyon,  le  baron 
Fourier,  à  son  paj^sage  dans  cette  ville, 
alla  se  présenter  à  lui ,  et  accepta  la  pré- 
fecture du  Bbône.  Sa  conduite  dun^cettjB 
place  fut  telle,  que  Buonaparte ,  ou  plu- 
tôt la  faction  révolutionnaire,  le  fit  révo- 
quer :  un  autre  préfet  fut  nommé  à  sa 
place;  et  cVst  alors  que  Lyon  devint  le 
second  boulevard  des  fédérés  et  des 
buonapartistes.  Après  la  rentrée  du  Roi, 
M.  Fuurier  cessa  dVtre  employé.  11  fut 
nommé,  le  a^  mai  1816,  associé  libre  de 
racadémie  des  sciences;  mais  le  Roi  n^o- 
grca  pas  cette  nomination.  Le  ia  mai 
Î817  ,  ^  réunit  la  majorité  des  sulTra- 
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ges  pour  une  place  de  inemb|t  de  la 
uximti  académie  (section  de  phoque). 
M.  Fourier  a  composé  ,  sur  le  principe 
des  vfUsâes  virtuelles,  des  Dissertatione 
qui  ont  été  insérées  dans  le  Journal  de 
l'jËcole  polytechnique.  (  Voy.  les  Mé' 
moires  de  la  classe  des  sciences  matlàe» 
tiques  de  l'Institut ,  page  90. }  li  est 
aussi  membre  de  La  commission  d^ Egypte, 
et  fauteur  de  la  préface  des  Hdénioires 
qu^elle  a  publiés.  .  S.  S. 

FOXJRNEL  ,  Vun  de  nos  plus  savants 
jurisçousultet ,  et  le  doyen  des  avocats  d« 
Paris ,  a  publié  :  L  J  raiié  des  injures 
considérées  dans  l'ordre  judiciaire,  par 
Dareau,  ai^ec  d^s  observations.  (  Voy.  la 
Bioeraph,  univers. ,  au  mot  D  a  as  a  a.  ) 
H.  jrait^  de  l'adultère  considéré  dans 
l'ordre  judiciaire  ,  1778 ,  in-8«.  ;  1783, 
io- 1  a.  111.  Traité  de  m  séduction ,  1 781 , 
igi-ia.  IV.   (Avec  Vermeil  ),  Code  des 
transactions  avçcdesexpUcaùons,  1 796, 
10-8".  V.  Expliçatitfn  de  la  loi  du  tg 
Jiordal  sur  l'acifon  "  en  rescision  pour 
cause  d^  lésion ,  1796,  io-80.  \I.  DtC" 
tionn aire  raisonné ,  ou  Exposition  par 
ordre  alphabétique  des  lois    confier-' 
nant  les   transactions  entre  particu~ 
Hors,  1798  ,  in-8<>.  ML  Traité  de  la 
contrainte  par  corps  ^  considérée  dan» 
tous  ses  rapports  avec  U^  lois  nom^elf 
les  ,  1798 ,  in-ia.  Vlll.  Traité  du  voi- 
sinaee  considérédans  ses  rapports  avem 
l'ordre  judiciaire ,  1 799  in-i  3  ;  3".  édit.  y 
i8i3  ,  a  vol.  in-8".  Ia.  Code  de  com- 
merce, accompagné  de  notes  et  observa- 
tions, 1807 ,  io-8".  X.  Formule  des  actes 
et  opérations  relatifs  aux  faillites,  1808, 
19-0°.  XL  Histoire  des  avocats  au  par^ 
lemcnt  et  du  barrçofi  de  Paris,  depuis 
Saint-Louis  jusqu'au  1 5  octobre  1790» 
i8i3,  a  vol.  in-8°.j  ui|e  suite  eo  a  été 
publiée  en  1816,  119-8''.  On  lui  attribue 
V Analyse  critique  du  projet  du  Cod^ 
civil,  an  IX  (  1 80 1  ),  in-8».  ;  et  VEtat  de  la 
Qaule  au  r".  siècle,  à  l'époque  de  l«k 
conquête  des  Francs  ,  extrait  des  Mé- 
moires  d^Uribald,  ouvrage  inédit  et 
contenant  des  détails  sur  ventrée  des 
Francs  dans  les  Qaules  ,  i8o5 ,  a  vol.; 
in-i  a.  M.  Fournel  a  été  noiçmé ,  en  mars 
1816,  b(^tonuier  de  Tordce  des  avocats, 
et,  en  août  )  ^embr^  du  conseil  de  dis^ 
cipline.  Ot. 

FOURNIE  (  NicoiAs) ,  propriétaire  , 
domicilié  à  Lauraguel ,  département  de 
TAude,  prit  une  part  ostensible  aux  évé- 
Memeuts  qui  replacèrent  la  France ,  en 
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iSfS;  sout  le  gouvernement  cle  Buonil<* 
parte ,  M  fligna  Tacte  adJitionnrl  a  sa 
constitution.  Après  le  retour  du  Koi , 
M<  Fournie  manifesta  les  plus  vifs  re- 
grets ;  et  il  fit ,  entre  les  mains  de  son 
maire ,  une  rétractation  solmnelle  :  »  Je 
»  déclare ,  dit-il ,  que ,  déchiré  par  les 
'A  remords  de  ma  conscience ,  qui  nie 
»  reproche  sans  cesse  la  trop  {grande 
»  pari  que  j*ai  prise  aux  fimestes  évént»- 
7t  roents  qui  ont  suivi  le  20  mars  181 5 , 
»  et  qui  ni^ont  porté  à  signer  Facte  ad*- 
»  ditionnel ,  je  ne  crois  pouvoir  mieux 
»  les  étouiier  qu^en  rétractant  cette  fa- 
»  taie  signature,  ni  mieux  prouver  mon 
»  repentir ,  qu'yen  abjurant  arec  elle 
»  tous  les  écarts  dans  lesquels  je  suis 
»  tombé  à  regard  des  autorités  citiles 
M  et  ecclésiastiques  pendant  Tinterrè^sne; 
»  écarts  que  je  déteste  du  profond  de 
»  mou  cœur,  comme  n'étant  que  le  fruit 
»  de  mon  ignorance  et  surtout  de  raoo 
3»  ingratitude  envers  le  meilleur  des  Rois. 
»  Je  proteste^  en  Outre,  que,  vraiment 
»  pénétré  dé  confusion  pour  tous  mes 
7>  susdits  égarements  ,  f  entends  en  faire 
»  ici  un  désaveu  aussi  sincère  que  solen- 
»  nel.  A  S.  S. 

FOURWER  àit'V Américain.  Cest 
par  erreur  que  Ton  a  consacré  un  article 
a  cet  individu  dans  la  Biograph.  univers. 
Foumier ,  dit  FAméricain  ,  n^a  presque 
pas  cessé  d^ètre  détenu ,  dans  les  prisons 
d'Etat ,  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial  ^  et  il  était  encore 
prisonnier  à  la  Force  en  1816.  (  f^ojr. , 
pour  sa  vie  politique ,  la  Biographie 
univerê. ,  tome  X\,  page  386.  ) 

FOURNIER-SARLOVESE  (Le 
comte  Frauçois),  lieutenant-général,,  né 
dans  le  Férigord  ,  en  1775  ,  d'une  fa- 
mille de  négociants ,  fut  destiné  au  bar- 
reau, mais  quitta  Tétude  du  droit,  en 
1793  ,  pour  entrer  au  service  comme 
aous-lieutenant  de  dragons.  Parvenu  au 
grade  de  chef  d^ escadron  ,  il  commandait 
un  régiment ,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 
de  Fteurps;  et  après  les  campagnes  de 
Sambre-et-Meuse,  où  il  se  distingua,  il  fut 
fait  colonel  de  hussards ,  en  1 798 ,  à  Page 
de  vingt-trois  ans.  Ses  opinions  étaient 
alors  fortement  empreintes  des  idées  ré- 

Ïmblicaines.  Cependant ,  s^étant  trouvé  à 
*irniptton  nocturne  faite  dans  Fhiver  de 
2798,  par  une  bande  d'assassins,  au  café 
de  Garchi ,  rue  de  Riclielieu  ,  contre  les 
hommes  appelés  alors  chouans  et  roya- 
listes ,  le  colonel  Fournier  combattit  les 
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agresseurs,  et  en  blessa  plosleors  en  J^-» 
fendant  leurs  victimes.  Atteint  de  six  coups 
de  sabre ,  et  baigné  dans  son  sang ,  il  se  lit 
jour  IVpée  à  la  main ,  et  sortit  avec  beau- 
coup d'hdnneur  d*une  lutte  peut*étre  plus 
glorieuse ,  k  une  telle  époque ,  que  les 
exploits  sans  nombre  qui  illustraient  les 
armées.  Buonaparte ,  devenu  premier  coo'* 
sul,  voulut  d'obord  attacher  le  colonr-l 
Fournira  à  sa  fortune;  et,  à  Tépoque  de 
la  bataille  de  Marengo ,  les  bulletins  de 
l^rmée  retentirent  souvent  du  nom  du 
l'i*.  régiment  de  hussards  et  de  ion 
chef.  Sous  le  fort  de  Bard  ,  dans  la 
vallée  d'Aosle,  sur  les  rives  de  la  Chiii- 
selle,  près  Komano,  et  à  Montebello,  ce 
corps  détermina  des  succès  très  impor- 
tants. Mais  il  parait  que  les  idées  politi- 
ques du  colonel  ne  se  plièrent  pas  au 
système  du  consul  ;  et  Ton  rapporte ,  à  ce 
sujet,  Panecdote  suivante  :  Au  mariage 
d^une  nièce  de  Real  à  Nanterre,  Buona- 
parte fit  causer  le  colonel  Fournier  sur  la 
littérature,  et  finit  par  lui  dire  qu^oo  s'a- 
percevait bien  quUl  avait  quitté  récem- 
ment les  bancs  de  l'école.  «  Mou  général , 
>  répondit  le  colonel ,  elle  a  surtotit  laissé 
n  dans  mon  souvenir ,  comme  règle  des 
»  actions  de  ma  vie,  les  époques  glo- 
»  rieuses  des  républiques  de  Sparte  et  de 
»  Rome.  »  A  ces  mots,  le  consul  fit  la 
grimnce,  et  tourna  le  dos.  Bientôt  après , 
il  fallut  voter  pour  le  consulat  à  vie; 
l'armée  fut  consultée;  les  chefs  de  corps 
pouvaient  influencer  leur  régiment  :  le 
colonel  du  I3«.  de  hussards  fut  arrêté  k 
l'Opéra  sur  Tordre  donné ,  dans  ce  lieu 
même ,  par  le  consul ,  qui  était  dans  sa  loge. 
Le  général  Junot,  chargé  de  cette  arresta- 
t'on ,  fît  conduire  M.  Fournier  cher,  le  mi- 
nistre Fouctié,  comme  prévenu  de  corn- 
piration  contre  la  fdreté  intérieure  et 
extérieure  de  VEtat.  Le  lendemain  , 
amené  par  des  agents  de  la  police  dans 
son  appartement ,  pour  assister  à  l'en- 
lèvement de  ses  papiers ,  il  enferma  ses 
gardiens  dans  sa  chambre ,  et  se  sauva 
de  leurs  mains.  Quelques  jwurs  après ,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  :  cinq  cents  hom- 
mes de  la  garde  consulaire ,  et  la  gen- 
darmerie d'élite ,  avaient  marché  pour 
cette  expédition.  Le  bruit  se  répandit 
alors  qu  un  certain  nombre  d'officiers- 
généraux  avaient  formé  le  projet  de  faire 
partager  à  Buonaparte  la  destinée  de 
César,  et  que  c'était  le  colonel  Fournier 
quis'étaitchai^gédeporterlepremiercoup 
à  la  granda  parade  des  Tuileries.  Il  est 
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«ertMn  qu^O  y  «ut  une  dénOTicUtion  faîte 
daos  ce  sens,  et  que  le  délateur ,  connu 
et  cité  alors,  se  servit  de  rintermédiaire 
du  général  Menou  pour  arriver  à  Buona-. 
parte  ,    dont  il  fut  ensuite   amplement 
récofnpeosé.  Envoyé  dans  un  cachot  du 
Temple ,  le  colonel  Fourniei    y  trouva 
le  général  Donnadieu  ,  alors  chef  d^ esca- 
dron ,   qu^ii  ne  connaissait  point,  el  qui 
avait  été  arrêté  comme  son  complice. 
Enfin  un  ordre  d^exil  le  confina  en  Pé- 
rigord  ;  et  an  second  oitlre  Tenvoya  en 
Âmériv|ue  ,  sur  les  vaisseaux  de  Texpé- 
dition  de  Tamiral  Villeneuve.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  maritime  le  ramenè- 
rent en  France,  malgré   la   volonté  de 
Baonaparte.  A  peine  débarqué  ,  un  nou- 
vel ordre  d^exil  lui  fut  signifié  ^  mais  plus 
tard  il  reçut  des  lettres  de  service  ,  et  se 
rendit  k  la  grande-armée  d^AIlentagoe , 
où  il  se  trouva  à  la  bataille  d^Ëylau.  C'est 
là  que  Buonaparte  lui  tint  ce  propos  si 
connu  :  «  Dans  votre  afTaire,  colonel,  il 
»  faut  un  baptême  de  sang.  »  Nomnaé 
général  de  brigade  et  membre  de  la  Lé- 
gion-d''houneur,  après  la  bataille  deFried- 
land,  en  1807,  M.  Fournier  fat  ensuite' 
employé  en  Espagne.  Il  fit  les  campagnes 
de  18Ô8  et  1809,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Mey ,  et  obtint  le  titre  de  comte  et 
la  croix  d^officier  de  la  Légion-cVIion- 
neur  ,  pour  sa  belle  conduite  à  Logo  9 
qu'il  défendit  avec  trois  batsilloss  et  deux 
escadrons ,  contre  une  armée  entière.  Il 
retourna  ensuite  à  la  grande-armée  d'Al- 
lemagne ,  fit  la  campagne  de  Russie  en 
181 3,  et  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division ,  après  le  passage  de  la  Béré- 
xina,  où  il  avait  fait  une  brillawte  charge 
de  cavalerie.  11  ne  se  distingua  pas  moins 
à  la  bataille  de  Leipzig  en  161 3  ,  et  fîir 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'ben- 
neur.  Après  les  revers  4e  cette  campa- 
gne ,  le  général  Fournier  tint  à  Booaa- 
parte,  sur  ses  éternels  projets  de  guerre  ^un 
langage  qui  fut  traité  de  séditieux.  L*eai- 
pereur  le  fit  arrêter  sur-le-cbamp  par  sa 
garde  ^  et  remettre  entre  les  mains  des  gen- 
darmes. Des  cosaques  parurent  et  menacè- 
rent cette  colonne  de  gendarmes,  chargée 
de  la  translation  du  général  à  Maïence  ]  et 
ce  fut  à  ces  cosaques  qu'il  dut  sa  liberté. 
On  répandit  d'abord  le  bruit  qu'il  avait 
passé  à  Tennemi  ^  et  lorsque  Buooaparte 
apprit  qu^ il  se  présentait  volontairement  à 
Maïence  ,  en  demandant  des  juges ,  il  s'é- 
rria  que  cette  conduite  était  digne  d^uo 
chevalier  j  mais  bieutôt  ^  comme  s'il  se  fût 
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repenti,  il  destitua  le  général  par  décret  ^ 
et  ordonna  sa  mise  en  surveillance  illi- 
mitée, c'est-à-dire  son  exil  perpétuel.  Le 
général  Fournier  était  dans  cet  état  eu 
rérigord ,  lorsque  le  retour  du  Boi  lui 
rendit  son  épée  et  sa  liberté.  II  fut  dé- 
coré  de   Tordre   de  Saint-Ix)uis    le    i3 
août  18 14-  CVst  à  cette  époque  qu^il  com- 
posa un  ouvrage  intitulé ,  Considérations 
sur  la  législation  militaire  »  qui  fut  im- 
primé ,  mais  non  publié.  Cet  écrit  est 
fort  estimé  des  hommes  de  Tart.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  la  page 
o'j ,  où  il  prédit  le  retour  de  Buonaparte 
de  rile  d'Elbe ,  et  indique  ce  qui  pour- 
rait amener  la   réuasite   d'une   pareille 
entreprise.  QuoiquHl  n'eût  pas  été  em- 
ployé lors  de  la  première  restauration  , 
le  général  Fournier  ne  se  crut  point  pour 
cela  dispensé  de  fidélité  envers  le  Roi  :  il 
se  fit  remarquer  dans  la  funeste  période 
des  cent  jours  ,  par  un  noble  caractère  , 
une  fermeté  inébranlable ,  et  une  har- 
diesse dans  ses  propos  que  rien  ne  put 
retenir.  Un  grand  personnagede  la  cour  de 
Budnaparte  (  Savary)le  rencontra  un  jour, 
et  lui  dit  :  Vous  faites  le  Mardocliée  , 
insultant  Aman  aux  portes  du  palais  ; 
ce  rôle  est  dangereux ,  je  vous  en  pré--      n 
viens  :  — Pour,Am^n ,  répliqua  le  géné- 
ral 'y  car  on  en  a  déjà  pendu  un.  Jje 
besoin  d'acquérir  des  partisans  avait  fait 
oublier  à  Buonaparte  ,  du  moins  en  apt 
parence,  son  ancienne  haine  contre  le 
général  Fournier.  On  vint  le  trouver ,  à 
difiërentes  reprises ,  pour  le  presser  d^al- 
Içr  aux  Tuileries  ;  mais  il  répondit  tou- 
jours: «  Si  Buonaparte  envoie  la  force 
armée  pour  m'arracher  de  chez  moi ,  je 
serai  forcé  de  le  voir  ;  mais  je  ne  paraî- 
trai jamais  volontairement  devant  lui.  » 
—  Fou&if  lER  (Le  baron  Alphonse  ),  frère 
du  précédent,  colonel  des  hussards  en 
non  -  activité ,  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  !«»•.  novembre  181 4*  Le 
8  avril  de  la  même  année ,  il  avait  adressé 
de  Listeux,  au  priuce  de  Talleyrand 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  contre 
Buonaparte  et  sa  famille.  Il  a  publié ,  en 
181 5  :   Reflexions,  l'amour  du  bien 
Vintérét  de  tous  ,  où  il  signale  et  attaque 
les  vrais  ennemis  du  gouvernement ,  les 
courtisans  et  les  flatteurs. —  Uu  frère  du 
précédent  (Raimoud),  ex-capitainede  dra- 
gons j  est  actuellement  employé  comme 
receveur  des  finances.  —  Un  autre  frère 
(  Joseph  ) ,  capitaine  de  hussards ,  fut  tué 
a  la  bataille  de  Zurich  en  1799.    S.  W» 
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FOURNIER  (AaToisfc),  sprh  avoir 
lempli  Jes  fonctions  municipales  dans 
son  département  (  Rh6ne»et-l4>ire  ) ,  fut 
nomme  en  i^3,  parle  même  départe- 
ment, député  a  la  Convention  nationafe, 
<m  il  vota  la  détention  de  Louis  XVI ,  et 
ton  bannissement  à  la  paix.  Il  se  déclnra 
t'usuite  contre  le  sursis.  Depuis ,  il  vraiH, 
obscurément  daus  la  foule  des  députés,  t-t 
réparut  pour  proposer  la  déportation  de 
Yadîer,  dans  la  journée  du  12  germinal 
^  an  IV  (  I  <"'.  avril  1  'j()S  ).  Apr^s  la  session , 
il  fut  nommé  messager>d^état  du  conseil 
«les  cinq-cents ,  ensuite  messager  du  corps 
législatif,  et  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'en i8i5.  -^  Founifien  ,  professeur  de 
langues  française,  latine,  anglaise,  alle- 
mande et  italienne ,  a  publié ,  en  1 8 1  (i  :  La 
langue  française  et  l'orthographe  ensei' 
gnt^es  par  principes  et  en  vingt-quatre 
leçons, vu  Grammaire  française  à  Vaide 
de  laquelle  on  peut  seul,  et  sans  le  se^ 
cours  d'aucun  madire ,  apprendre  àpar^ 
1er  et  à  (écrire  correctement  cette  langue^ 
i8o3,in-8°.j  i8«.  édition,  i8i5,in-i3^ 
30<.  édit. ,  1 H 16^  ai «.  édition,  1817.  — 
FouRwi»  R  (  François-Ignace  ) ,  né  à  PHris 
vers  1777,  ^s)^' libraire  dans  cette  ville.  Il 
a  publié  :  f .  Ewai  portatif  de  hiùlio- 
graphie ,  rédigé  et  imprimé  par  un 
*  imprimeur-libraire  de  18  ans  ,  1795, 
in-S**.  lï.  Dictionuaire  portatif  dé  bi- 
bliographie, i8u5,  in-8<>.  j  2*.  édition, 
i8o(),  m -8".  (>T. 

FbURNÎER  (  T/abbé  Marie-Nico- 
x.is],  né  à  Gex  en  17.^8,  de  la  même 
famille  que  Pabbé  Emery ,  ût  sa  Kcence 
avec  distinction.  Grand-vicaire  d'Auch 
nous  M*  de  la  Tour-du-Pin ,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  St.-Sulpice  en  1790, 
et  professa  la  théologie  au  séminaire 
d^Orléans.  11  passa  la  révolution  icaché 
<;hez  un  ami  riche  et  pieux  de  cette  ville, 
vint  prêcher  à  Paris  en  1800,  et  le  fit 
a Vec  beaucoup  dVciat.  Arrêté  en  1801, 
par  ordre  du  préfet  de  police  Dubois , 
il  fnt  enfermé  à  Bicêtre ,  tondu  et  con- 
finé dans  un  cabanon  parmi  les  fous  lef 
plus  moniaques,  Srs  amis  ayant  décou- 
vert le  lieu  de  sa  détention  et  commen- 
^Riit  à  S4)Hiriter  pour  lui ,  le  préfet  de 
police  le  fit,  au  bout  de  dix  jours,  trans- 
férer à  1«  ciladell*'  de  Turin.  T^e  cardinal 
FcM'h  obtint  son  él.U'gissrnient  en  i8o4, 
et  Tennuena  à  Lyon  .  où  Tabbé  Fournier 
rcconinienç.i  se»  prédications.  Peu  de 
temps  après,  son  protecteur  le  fit  nom- 
nuL'r  chapelain  d«  l'empereur  Napoléon. 
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M.  Fonrnîer,  de  retour  à  Paris,  pv^rU  1 
de  nouveau  dans  jilusieurs  é;;Iisej»  et  Itit 
tr^s  suivi.  En  1800,  il  fut  nommé  évê<(u« 
de  M(mlpetKer,  et  sacré  en  cette  (iu;ili{<s 
le  8  décembre  de  cette  année  par  le  car- 
din;d  Fescb.  11  asssisia  au  concile  de  1 8 1  1  « 
et  s'y  conduisit  de  nianiêre  à  mériter  rnni- 
iua<M  CI  sion  de  Ruona parte.  Il  e»t  toujours 
évt^que  de  Montpellier.  T. 

FOURNIER  OR  PESCAY  (François:, 
docteur  en  niéilecine,  né  à  Bordeaux  1*t  7 
septembre  1771  »  est  chevalier  de  la  I^ô- 
gion-d^bonneur,  etsecrétaire  du  conseil  c!«? 
santé  au  ministi re  delà  guerre.  M.  Fotir- 
nier  est  un  d^s  fondateurs  de  la  société  i!e 
médecine  de  Bruxelles^  et  il  a  été  ,  pen— 
dai)l  plusieurs  années,  le  secréttire-gé- 
nér.il  de  cette  société.  Il  a  aussi  été  pro- 
fesseur de  patbolof^ic  générale,  à  Técolc 
de  médecine   de   la  même  ville.  T^e  roi 
d''E8pAgne,  Ferdinand  VIT  ,  pendant  soit 
séjour  à  V;)lcnçay ,  le  nomma  son  mé- 
decin ;  et    lor<qu^il   quitta    ce   service  , 
ti.  M'  lui  aceorcfa  une  pension.  Il  a  par- 
ticipé à  la  rédaction  de  plusieurs  recueils 
(ft  journnux  scientifiques  et  Iittér;iires.  Ce 
fut  lui  qui,  en   i8o3,  rétablit  PJ^Ap/Zc 
dt'S  journaux  ,  qu^il    rédigea   penaant 
cîn(|  ans.  On  a  encore  de  lui  :  1.  Essai 
Historique  et  pratique  sur  l'inocula- 
tion de  la  vaccine ,  Bruxelles,   1801  , 
in-8*.  j  4*'  ^à\ùon,  avec  figures,  i8o'^. 
II.  Du  tétanos  traumatique ^V^inxeWnH  , 
l8o3  ,   în-8".  ;   mémoire    couronné,  cri 
1803 ,  par  la  société  de  médecine  de  Pa- 
ris. III.  Encore  un  mot  sur  Conaxa  et 
les  Deux  Gendres,  ou  Lettre  d'un  ha^ 
hitantde  Versailles  ,  etc.,  Paris ,  181  i  , 
(anonyme.)  Cet, écrit  était  favorable   à 
l'auteur  des  Deux  Gendres.  IV.  Le  vieiur 
troubadour ,  ou  Les  amours ,  poème  eu 
cinq  chants,  de  Hugues  de  Centrales  , 
traduit  de  la  langue  romane,  sur  un 
manuscrit  du  t/«.  siècle  ,  etc.  ,  Pari» , 
1819,  in -la.  Quelques  personnes  ont 
cru  que  cet  ouvrage  était  effectivement 
une  traduction.  L'on  sait  aujourd'hui  que 
c'est  un  poème  de  M.  Fournier.  V.  /,*•* 
étrennes ,  ou  Entretiens  des  morts ,  piir 

Francis  Edmond  ,  etc ,  in-8".,  Paris  , 

181 3.  On  attribue  cette  brochure  à  M. 
Fournier.  Vï.  JYouyeau  projet  de  réor. 
ganisation  de  la  médecine ,  de  la  chirur- 
gie et  de  la  pharmacie  en  France,  etc. , 
in-8«».,  Paris,  1817  (anonyme).  M.  Four- 
nier est  rédaeteur  ,  conjointement  avec 
M.  Riroii ,  des  Mémoires  de  médecine , 
de  chirurgie  et  pharmacie  militaires ,  dont 
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les  delix  premiers  Tohimes  ont  M  pUbliét 
BOUS  le  titre  de  Journal  Je  médecine,  etc. 
li  est  aussi  no  des  collaborateurs  du  Die- 
tionnaire  de»  êcienees  médicales  et  de 
la  Biofçraph,  univers.  Parmi  lesnombreiix 
morceau  1  quUI  a  fournis  à  la  première  de 
ces  collections  ,  on  peut  distinguer  les 
articles  Armée,  Cas  rares ^  Dysenterie, 
£ngastrimjrthe  ,  Fièvre  ,  Femmes  , 
Gale ,  etc.  ;  et  dlkns  la  Biographie  uni^ 
vfrseile ,  les  articles  DessauU  ,  Fizes , 
Uarv^y  etc.  —  L.-M.  FouRffiBt ,  doc- 
teur -  médecin  ,  ancien  élève  à  Vhospice 
du  faubourg  St. -Jacques,  a  donné  ^a-  ' 
nuel  de  siphilixie ,  ou  Notice  sur  le 
virus ,  le  traitement  ,  les  préserva" 
^f*t  ct-c.  de  la  maladie  vénérienne, 
Paris,  i8i7,in-8o.  Ot. 

FODRQUEVAUX  (Le  marquis  de) 
fut  élu ,  en  i8ia,  membre  du  corps  légis- 
latif par  le  déparlement  de  la  Haute- 
Garonne.  Le  ad  octobre  18149  il  s^éleva 
avec  force  contre  le  projet  de  la  com- 
mission relatif  à  la  restitution  des  biens  des 
émigrés  non  vendus,  demanda  que  cette 
restimtion  fût  entière,  et  qii^on  y  comprit 
tout  ce  qui  était  encore  à  la  disposition 
du  ^ouTemement ,  comme  le  mobilier  et 
les  bijoux.  «  Lacbambre,  ajouta-t  il,  ne 
V  fera  pas  un  acte  de  générosité ,  mais  de 
»  pure  justice.  C'est  Je  moyen  d^ailleurs 
»  d'inspirer  une  sécurité  entière  aux  ac- 
^  quéreurs  de  biens  nationaux.  »  Te  3  no- 
Tembre ,  il  parla  encore  avec  beaucoup  de 
chaleur  coutre  l'article  16  du  projet  de  la 
même  commission,  le  déclarant  contraire 
à  Tesprit  de  la  Charte,  à  la  justice  ei  aux 
principes  d'équité  que  la  Convention  et 
Buonaparte  n^avaient  point  osé  enfrein- 
dra, ft  Les  émigrés ,  dit-il ,  privés  de  tous 
>  secours ,  même  dans  l'avenir,  pourront 
1»  donc  inscrire  .tu -dessus  de  U  porte 
>»  de  cette  enceinte  :  Ici ,  il  n'y  a  plus 
»  d^ espérance!  Non,  non;  ou  ne  peut 
»  meutir  à  sa  conscieuce  ,  à  celle  du  gou- 

»  veinement Le  5  septembre,  M.  de 

Fourquevaux  prononça  un  dbcours  élo- 
quent contre  Tiropôt  sur  les  boissons  et 
le  système  des  exercices,  et  il  se  pro- 
nonça pour  le  système  des  licences  et 
des  aboimements ,  déclarant  qu^il  adop- 
tait ,  dans  tout  soo  contenu ,  le  projet  de 
M.  Raynouard.  Le  .17  octobre,  il  déve- 
loppa les  disposititMis  d'un  projet  de  loi 
quMl  avait  présenté  le  i5,  sur  Texercice 
du  droit  d'exportation  pendant  l'inter- 
valle des  sessions  des  deux  chambres  j  mais 
sa  proposition  ne  fut  pat  appuyée.    V. 

ni. 
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Ï'OTOSEDOTRE,  député  deLoir-et« 
Cher  à  la  Convention,  y  votA  la  mort  da 
TiOuts  XVI  sans  appel  et  sans  sursis. 
Envoyé  en  mission  à  Stra^ourg,  il  s'y 
conduisit  avec  assez  de  modération ,  qioi* 
qu'il  fût  attaché  au  parti  des  êerroristest 
mais  il  est  vrai  de  dire  qif  il  y  figura  plus 
comme  dirigé qQC  comme  dirigeant,  et 
que  ce  ne  fut  qu'en -tremblant  lui-même 

Ïu'il  coniribuii  à  propager  la  terreurm 
e  ao  nivôse  (  9  janvier  1795  ),  il  appuya 
rexceplioii  à  la  loi  proposée  par  Lauren* 
cea^x  en  faveur  des  émigrM  alsaciens» 
«  La  Convention,  dit-il ,  doit  être  sévère 
u  contre  les  véritables  ^émigrés;  mais  elle 
1»  ne  doit  pas  souffrir  qu'on  immole  une 
»  foule  de  gens  que  la  terreur  a  forcéa 
»  de  fuir.  J'ai  acquis  la  preuve  que ,  sur 
»  4o,ooo  individus  des  départements  dea 
»  Haut  et  Bas  Rhin ,  il  y  en  a  à  peine  dix 
a  que  l'on  peut  regarder  comme  contre- 
if  révolutionnaires.  Il  faut  que  ceux-ci 
»  périssent  sous  le  glaive  de  la  loi  ;  maia 
»  il  faut  aussi  être  justes  envers  lea 
I»  autres,  w  Le  9  mars ,  il  proposa ,  com- 
me moyen  d'empêqfier  les  abus  intro- 
duits par  la  tyrannie  de  Robespierre  p  . 
d'enjoindre  à  toutes  les  autorités  de  pré- 
senter au  comité  *  de  sûreté  générale  , 
k  la  fin  de  chaque  décade ,  un  état  nomi- 
natif de  tous  les  détenus.  Cette  proposi- 
tion fut  adoptée.  Le  aS  ventôse,  il  soutint 
la  motion  faite  par  Gaston  de  renvoyer  de 
Paris  les  citoyens  dangereux.  Le  30  mars  9 
il  fit  d,écréter  la  restitution  des  sommes 
arrachées  par  les  taxes  révolutionnai* 
res ,  et  demanda  que  la  mesure  du  dé- 
sarnlèmenL  des  terroristes  sViendlt  jus* 
•qu'aux  royalistes  et  aux  aristocrates.  Le 
-i«r.  avril ,  époque  de  la  conspiraiiou 
jacobine  qui  éclata  contre  la  Convention  ^ 
Fousiedoire  fut  accusé  par  André  Du  mont 
d'avoir  excité  les  groupes  à  désarmer  la 
garde  nationale ,  et  fut  décrété  d'arresta- 
tion avec  Châles  et  Choudieu.  L'amnistie 
du  4  brumairr  j6  octobre  1 7^)5  )  lui  ren- 
dit la  liberté.  FouKsedoire  vécut  depuia  . 
dans  l'obscurité.  Compris  en  181 5  daus  la 
loi  contre  les  ré^^icides,  il  quitta  la  France 
au  mois  de  février  1816,  et  se  réfugia  4 
Gentvc.  S.  S. 

FOX  (Joseph)^  chirurgien  anglais 
résidant  à  Londres,  membre  du  collège 
des  chirurgiens ,  est  un  des  paitlsans  les 

Îlus  zélés  du  système /d'éduciftion  de 
oseph  Lancastejr.  I!  3  pub'ié  :  T.  His* 
toire  naturelle  des  d^nts  de  l'homme, 
160^ ,  ip-4^  Cçl  opuscule,  décent  pages, 
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•ticftimé.  n.  Tratumâtti  dan  ht  nui» 
dU$  des  dtnu,  i8q6,  ûv-K  UL  fu* 
comparative  det  plam  d'dauûaiion  dé 
Util  et  de  Laneaster,  1806,  io-6».{  3«. 
^itiuii,  1811.  IV.  Education  tirée  de 
i'dçriture  p  la  gloire  de  l'Angleterre , 
ou  Défen$e  du  ijrêtéme  de  Laneaster, 
V .  Appel  aux  niembres  de  la  société dee 
misêio/ts  de  Londres  coiUre  une  résolu^ 
tlon  des  directeurs,  1810,  in -8^'  VI. 
Second  appel,  1810,  in-8«.  Z. 

ttkê  )  t  tieutcnaut  -  général  d^ïuUnterie , 
tié  à  VilUneuve  pi'lt  £kni|  le  %  février 
a775  f  «ntra  àenê  le  carrih'e  miiUaire  dhe 
leê  première»  anoéei  de  la  réYolution»  Il 
était  adjud«nt«eoniiiiand«Dt  en  i8oi» 
Bfommé  général  de  brigade,  il  fut  em- 
ployé datif  Tarmée  de  Portugal ,  et  défit 
complètement  un  corpa  ennemi  dana 
Arrago-del'Puerco  f  le  19  mare  1806. 
Au  moia  de  novembre  tuivant»  il  fut 
«nroyé  à  Paria  par  le  maréchal  Mat* 
•éna^  pour  donner  i  Tempereur  d<*»  ri;n- 
aeîgiiementa  aur  l*armée  de  Portugal. 
Vromu  «n  grade  de  général  de  dîvition 
le  99  novembre  1810 ,  il  mit  en  fuite, 
frkê  d^Almeida ,  un  corpa  d^£»jpagnola , 
vcra  la  fin  de  décembre  1811*  £u 
«o4t  1813  f  il  ae  diatingua  dana  la  pour- 
Nuite  de  pluaieura  corpa  anglais»  qu'il 
força  de  rentrer  en  Portugal.  Le  93  oc- 
tobre ,  il  attaqua  de  nouveau  ,  av«e 
•ttcc^a ,  Ica  Anglata ,  au  moment  où  ila 
venaient  de  lever  le  aiége  de  Burgoa.  Le 
Si5 ,  il  ae  rendit  maître  de  Pali'ncia ,  et  le 
aii.de  Tordeaillaa,  Ufi  90  janvier  i8iSf 
•il  a<^tntiait,  â  Gracoa ,  un  eacadron  dif 
liuiaarda  dita  de  GaramanarL  Le  1 1  mai, 
il  mit  le  aiége  devant  la  place  de  Caatro- 
Urdîall  9  et  aVn  empara ,  quoiqu'elle  fût 
défendue  par  une  forte  garniaoïi.  Enfin, 
Je  1 3  décembre,  il  fut  cité  avec  éloge  pour 
»a  conduite  au  combat  de  Loa«Tei«iiM« 
£0  i8i4  Je  général  Foy  donna  aon  adlié- 
aion  k  la  déchéance  de  Buonaparie ,  et  fut 
nommé  inipecteur  -  général  d'iiifaiiterie 
de  la  i4*'  diviiiion.  Le  8  juillet,  il  fut 
eréé  chevalier  de  Ht.-Louiay  et,  le  99  du 
•néme  moia,  graod-ofiicier  de  la  Légiotn 
d'honneur.  Le  Roi  lui  conféra  aua«i  9 
Cftte  même  année,  le  titre  de  comre. 
ApWf  le  90  mara  181 5 ,  le  général  Foy 
fut  employé  dau»  le  9«.  corpa  de  Tar- 
liiéff  du  Nord.  .S.  S. 

i'IlADIN  (  C.-P.  ) ,  membre  dt-  l'athé- 
née et  de  la  aociété  d'émulation  de  Poî- 
ili'i*!  et  profeaaeur  de  géographie  et 
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dliUtoirt  I  PéeoU  oentralt  d*  k  Vimmm  f 
•  publié  f  en  i8o4  9  Pontponiue  Mêla  ^ 
traduit  en  françaii  aur  le  usu  d^Abra- 
bam  Gronoviua,  le  texte  en  r«§erd  dm 
la  traduction ,  arec  dea  notea  »  etc. ,  % 
▼ol.  in-8«.  Cette  traduction  «at  mé- 
diocre; et  Pauteur,'  tout  en  roulant  ae 
donner  le  mérite  de  la  eonciaion  pJrclM 
louvent  par  le  défaut  contraire.  Lea  note» 
aont  la  partie  la  plua  conaidérabl«  y  et 
pluaieura  août  fort  étenduea  et  «aacs  to- 
téreaaantea.  —  FaADiv-Baisii  •  publié  : 
A^##af  sur  la  tolérance  politique  et  rmU^ 
gieuse,  i8oi,i»«8«.(f^BRisé-FRA.ot«.) 

Ot. 
FRANÇAIS  Di  NANTES  (Leeomi« 
Ahtoiiib)  ,  né  à  Valence  en  Daopbtiié  le 
1 7  janvier  1 7  ^6f  éuit ,  araot la  révolution  , 
avocat  et  chef  de  la  direction  de»  dooanee 
â  Nantea.  Il  ^vint  ofiicter  muoicipel  de 
cette  ville,  puia,  en  aepterobre  1 791  ,  dé- 

imté  de  la  Loire-Inférieure  à  ruM-mblée 
égialatîve.  Le  6  avril  1799, 'il  demanda 
que  lea  ei-devant  fermière  et  régiaeeur»- 
généraux  fuafent  tenue  de  rendre  compte 
de  l'emploi  dea  fonda  de  retraite  f  prove- 
mint  dea  réductiona  prélevéea  aur  lea 
traitementa  dea  employée.  Le  96  du 
même  moia,  il  prononça  un  diecoura 
yébément  aur  lea  moyeoa  de  faire  ceaaer 
lea  troublée  futcitéa  par  le  brigandage  et 
U  fanatisme  ^denê  pluaieura  pariûra  du 
royaume.  Ce  ditcoura  fut  anpleudi  tua- 
qu'à  trente  foia  par  l'aeeembiée  ;  ei  I  im- 
preaaien  en  fut  ordonnée  par  une  acela- 
mation  unanime.  Voici  comment rorateor 
a'esprimait  au  aujet  dea  prélrea:  «  De- 
»  puia  Torigine  dea  cultea ,  le  culte  rce- 
»  pectable  deê  cbrétiena  eat  un  de  ceux 
If  qui  ont  eu  le  plua  à  te  plaindre  de  leur» 
»  miiiiatrea.  Lorsque ,  roiaioa  encore  de 
»  aon  berceau ,  ila  furent  pénétrée  de  aoo 
»  eaprit  primitif,  ila  adoûcirerit,  éclaî- 
H  rèi'eut  et  afifraochirent  lea  homme»  ^ 
»  maia  bientôt  on  lea  vit ,  tenant  le 
j»  glaive ,  allumant  dee  bûchera,  uaurnen t 
»  leabi«na,  aMcrvinaant  la  penaée,  abru- 
»  tuaant  le»  peuplée,  fiatunt  ou  aaeea»t- 
»  nant  lea  roia,  former  cette  tbéocratie 
»  monatrueuae  qui  avait  phicé  aoua  fa 
»  aauve-garde  de  l'Evangile  le  premier 
ft»  anneau  de  la  aervitude  de  vingt  pru-> 
»  ple« ,  etc.  »  Puia  en  parlant  du  pape  :  «  Ce 
a  prince ,  hurleaquement  mena çani,  clier* 
»  clie  â  prendre  I  attitude  du  Jupiter  ton-* 
>t  nant  de  Phidiaa  4  maia  aea  iraiu  im- 
»  puiaaanta  viennent  a'émouiaer  contre 
t»  U  bottoUef  de  la  liberté,  pUc4  eut  le 


s  MMBniet  des  Alpes.  Les  prâlr^promi- 
»  nent,  sur  loate  la  France  jTiinage  coui^ 
»  roucée  du  saint-père ,  comme  les  dé- 
»  corateurs  font  paraître  des  fantômes 
j»  sur  les  théâtres.  Ëh  !  que  nous  veut  Pé- 

>  véque  de  Rome  ?  Pourquoi  se  mêl^-t- 

>  il  de  nos  affaires?  Lui  demandons-nous 
»  à  Yoir  le  testament  de  Constantin ,  et 
X  comment  il  se  fait  que  Thumble  servi» 
»  teur  de  Dieu  ait  pris.la  place  des  Césars 

>  et  commande  aujourd'hui  au  Capitole  ? 
3»  Loi  demandons- nous  pourquoi  il  tient 
»  dans  la  cerviuide  la  postérité  des  Catons 
a  et  des  Scéyola ,  et  pourquoi  on  ne 
»  Toit  plus  que  des  croix  là  où  parut, 
a  durant  Unt  de  siècles ,  la  gloire  des  ai- 

>  gles  romaines?  Âh  !  bientôt  les  esclaves 
«  d'un  prêtre  se  rappelleront  qu'ils  fu- 
»  rent  autrefois  citoyens  de  Rome;  que 
a  le  sang  des  Gcacques  et  des  Scipions 
a  coule  dans  leurs  veines^  que  le  sol  qu'ils 
a  habitent  fut  le  théâtre  des  plus  grands 
a  exploits  ^  et  honoré  de  la  présence  des 
»  héros  y  et  s'arrétant  devant  les  monu- 
»  ments  qui  leur  retracent  tant  de  vertus 
a  généreuses ,  ils  diront  :  Cest  ici  que 
a  vécut  Brutus  ;  et  l'Italie  sera  libre,  a 
Le. 5  mai,  même  année,  M.  Français 
prononça  un  nouveau  discours  dans  le« 
quel  il  accusait  les  prêtres  d'arrêter  la 
niarche  de  la  constitution  ,  l'église  d'être 
une  des  bases  du  despotisme  ,  et  propo- 
sait des  mesures  sévères  contre  les  dissi- 
dents. Le  lo  du  même  mois ,  il  attaqua 
les  anteors  des  erimes  d'Avignon ,  ac- 
cosa  les  commissaires  Bertin  et  Rebec- 
qui  de  forfaiture ,  et  demanda  qu'ils 
fussent  traduits  à  la  barre.  Le  31  ,  il  fit 
un  rapport  sur  1^  fixation  des  relations 
commerciales  entre  le  département  de 
la  Corse  et  les  autres  départements,  et 
présenta  à  ce  sujet  un  projet  de  décret , 
dont  la  chambre  ordonna  l'impression. 
Le  18  juin  179^9  M.  Français ,  occupant 
le  fauteuil,  pr^nta  à  l'assemblée  le  jeune 
William  Priestley  ,  de  Birmingham ,  fils 
du  docteur  Joseph  Priestley  .  prononça 
un  éloge  de  ce  dernier,  et  obtint  que  des 
lettres  de  naturalisation  fussent  accordées 
au  fils.  Le  39 ,  lors  de  la  discussion  rela- 
tive an  mariage  ,  il  demanda  que  l'àge 
prescrit  f&t  fixé  à  seize  ans  pour  les  filles, 
a  dix-huit  pour  les  hommes  ,  et  qu  il  ne 
pÀt  janaats  y  avoir  une  .différence  de  plus 
de  trente  ans  dans  l'âge  des  deux  époux. 
Le  10  août ,  il  fit  décréter  le  partage 
des  biens  communaux,  à  Texception  des 
bois.  M.  Français  resu  dans  l'obscurité 
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pendant  les  orages  de  la  terreur  9  et  nn 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  1 708  ^ 
époque  à  laquelle  il  fui  nommé  député  d« 
risère  au  conseil  des  cinq-cents.  Il  en  fut 
élu  secrétaire,  le  30  février  1799*  Le  sS 
mai,  il  dénonça  les  projets  des  royalitec 
du  midi  de  la  France,  enhardis  par  les 
succès  des  coalisés,  et  proposa  que  le» 
veuves  et  enfants  des  patriotes  massa- 
crés fussent  traités  comme  ceux  des  dé-i 
fcnseurs  de  la  patrie.  Le  6  juin,  il  fit 
adopter  une  proclamation  sur  les  circons- 
tances où  se  trouvait  la  république  ,  et 
donna  lecture  ,  quelques  jours  après  ^ 
d'une  adresse  des  habitants  de  Grenoblai 
sur  le  même  objet.  Xjc  13 ,  il  exposa  lea 
avantages  dont  la  société  était  redevable 
à  Timprimecie ,  et  défendit  la  liberté  da 
la  pres«ie.  «  Quand  les  routes ,  dit-il ,  sont 
a  infestées  de  voleurs,  et  que  les  voleurs 
»  ne  sont  pas  réprimés ,  il  faut  allumer 
9  les  réverbères.  Les  rérerbèfes  de  l'or« 
a  dre  social  sont  les  journaux  libres.  J« 
a  sais  que  beaucoup  |eteront  de  fausses  , 
»  de  trompeuses  lumières;  mais  d'autres 
»  aussi  éclaireront  les  prestiges  des  pue* 
a  miers.  a  Cest  ainsi  que  M.   Français 
préludait  aux  attaques  du  3o  prairial  (19 
juin  )  :  dans  cette  même  séance ,  il  fit  dé<* 
créter  la  mise  hors  la  loi  de  quicouqus, 
oserait  attenter  à  la  sûreté  ou  à  la  libert4 
du  corps  législatif.  Membre  de  la  com- 
mission des  onze,  il  retraça,  dans  oq^ 
long  rapport,  l'état  de  la  république  sous 
le  directoire,  qui  venait  d'être  renversé^ 
et ,  le  9  ,  il  annonça  que  cette  commis^ 
sion  avait  rempli  l'objet  pour  lequel  ell^ 
avait  été  instituée  ,  et  qu'elle  venait  de  as 
dissoudre.  Après  avoir  proposé  quelques 
mesures  partielles,  il  fit  adopter  une  pro« 
clamation  appuyée  par  Lucien  Buona- 
parte ,  et  ne  reparut  qu'après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire.  Il  fut  d'abord  nom-« 
mé  préfet  de  la  Charente -Inférieure  et 
membre  du  conseil  -  d'état ,  puis  charge 
de  la  direction  générale  des  contribur 
tions  indirectes ,  place  qu'il  a  occupée  , 
depuis  la  création  en  1800,  jusquen  18 1 4» 
où  il  fut  remplacé  par  M.  Bérenger.  lÂ» 
Français  ,  en  qualité  de  conseiUer-d'étaty 
défendit,  en  i8o3,  auprès  du  corps  légis« 
latif ,  la  création  des  tribunaux  spéciaux» 
et  fut  nommé,  en  i8o8,conseiller-dVtatà 
vie.  Il  avait  admis  dans  les  bureaux  des 
droits  réunis,  une  quantité  considérable 
de  gens  de  lettres ,  qui  s'y  occupaient  fort 
peu  des  détails  de  l'administration.  C'était 
de  la  part  du  directeur  une  espèce  d^ 
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ihunificence ,  tolérée  par  le  gouTernemênt 
4e  ce  temps-là.  Elle  fit  beaucoup  de  parti- 
tfïins  à  M.  Français;  et  peu  s^en  est  fallu 
qu^on  ne  le  sumoniroàtle  Mécène  du  xix«. 
ciècle.  Au  nombre  de  ceux  qui  jouirent 
de  celte  faveur ,  Parny  fut  en  première 
ligne.  Ce  poète  reçut  long-temps  dans 
une  grande  intimité  avec  M,  Français  ; 
et  la  reconnaissance  lui  inspira  fréquem- 
ment des  Tcrs  à  la  louange  de  son  pro- 
tecteur. Cet  administrateur  fut  nommé 
conseiller- d^tat ,  par  le  Roi,  le  ag  juin 
j8i4*  Il  fit  oussi  partie  du  conseil-d^éiat 
formé  par  Buonaparte,  en  i8i5;  et  il 
signa  la  délibération  du  95  mars.  (  f^oy, 
Defbrkon.}  Depuis  le  second  retour 
du  Roi ,  il  est  resté  sans  emploi.  S.  S. 

FRANCASTEL,  député-suppléant  de 
TEure  à  la  Convention  nationale,  n^y  entra 
qu'après  le  procès  de  Louis  XYI ,  et  em- 
brassa le  parti  de  la  Montagne.  Le  4  juil- 
let 1793)  il  fut  adjoint  au  comité  de  salut 
public.  Nommé,  en  octobre,  représentant 
du  peuple  près  Tarmée  de  TOuest ,  il  en* 
tretiiit  avec  la  Convention  une  correspon- 
dance dans  le  style  révolutionnaire;  ce  qui 
a  depuis  donné  lieu  de  le  peindre  comme 
uniétre  féroce,  bien  que  tous  ceux  qui 
l'ont  vu  de   près ,  en  avouant  qu'il  a 
professé  des  principes  monstrueux,  con- 
viennent n^avoir  trouvé  en  lui  qu'un  ca- 
ractère doux  et  même  estimable  sous  quel- 
ques rapports.  Il  fut  d'abord  envoyé  dans 
la  Vendée  avec  Hentz ,  et  se  rendit  à  An- 
gers ,  d*où  il  fit  de  fréquents  rapports  à 
la  Convention  sur  les  noyades  des  prêtres 
et  les  fusillades  des  Vendéens.  Une  note  , 
in!;<Tife  sur  les  registres  de  cette  ville  , 
«tteste  qu'il  douna  ordre  de  (aire  filer  à 
Mantes  soixante-un  prêtres  de  la  iNièvre, 
qui  Y  avaient  été  envoyés  par  Fouché.  Ces 
Xnalneureux  furent  noyésdans  des  bateaux 
à  soupape.  S'étant  rendu  auprès  des  gé- 
néraux Grignon  et  Huchet ,  rrancastel  y 
,   iJut  témoin  ,  avec  son  collègue  Hentz ,  des 
exécutions  nombreuses    de  prisonniers 
•rendéens  ,  principalement  au  camp  de 
-Sorinières.  On  a  publié  de  lui  la  lettre 
suivante ,  adressée  à  Grignon  :  «  Tu  feras 
a»  trembler  les  brigands ,  auxquels  il  ne 
3»  faut  pas  faire  de  quartier  :  nos  prisons 
m  regoreent.    Des  prisonniers  dans  la 
'»  f^endée /.,..,  Il  faut  incendier  les  mai- 
«  sons  écartées  ,  les  moulins,  surtout  les 
a»  chikteaux  ,    enfin  achever  la  transfor- 
a»  mation  de  ce  pays  en  désert.  Point  de 
»  mollesse  ni  de  grâce....  Ce  sont  les  vues 
»  ih  la  Conyentifm»  -^  Qu'ils  i^leonent 
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»  dans  la  Vendée,  écrivaît-fli^ax Taco- 
n  bins  de  Paris ,  ces  modérés  qui  abù» 
»  sent  'de  la  morale,  de  la  justice  ,  qui 
»  énerf^ent  l'esprit  public  par  les  senti- 
»  ménts  d'honnêteté  :  pour  moi  y  péné-' 
»  tré  de  ^nes  devoirs ,  je  le  jure ,  la 
»  Vendée  sera  dépeuplée.  »  Arrivé  a 
Nantes,  Francastel  organisa  »  avec  Car- 
rier ,  la  fameuse  compagnie  de  Marat,  et 
concourut  à  ses  opérations.  Il  accusa 
néanmoins  Carrier  ,  après  le  9  thermi- 
dar ,  ainsi  que  le  général  Turreau ,  d'être 
le  dévastateur  de  la  Vendée ,  et  ne  fut 
nullement  accusé  lui-même ,  à  cette  épo- 
que ,  d'avoir  été  l'ordonnateur  ou  le 
complice  de  tant  de  crimes;  ce  qui  prou- 
verait qu'il  avait  moins  agi  d'aprèa  sa 
propre  impulsion ,  que  d'après  les  cir- 
constances et  les  ordres  de  la  Conven- 
tion, Après  la  session  de  cette  assemblée , 
Francastel  remplaça  Gilbert ,  en  qualité 
de  conunissaire  du  gouvernement  sur  les 
frontières  d'Espagne,  pour  l'introduc 
tion  des  béliers  de  race  espagnole.  En 
1799,  il  était  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur;  et  il  en  sortît  à  la 
retraite  de  Quinette.  H  dirigeait ,  en 
1806,  la  Ménagerie  de  Versailles;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  de  nombreuses  plaisante- 
ries sur  son  compte.  Il  s'occupe  encore , 
dans  une  propriété  qu'il  a  acquise  ,  près 
de  cette  ville ,  des  soins  de  l'agriculture 
et  surtout  de  l'éducation  des  mérinos. 

B  M 
FRANCESCHETTI  (Le  chevilicr), 
général  italien  ,  arbora  le  drapeau  de 
Murât ,  à  Tépoque  de  sa  dernière  agres- 
sion. Après  la  défaite  et  la  mort  de 
ce  dernier,  il  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Monte-Léone  ;  mais  las  enfin 
de  mener  une  vie  inquiète  et  vagabonde, 
il  se  rendit  aux  autorités  de  Cosenza.  L« 
6  juillet  181 6,  le  conseil  de  guerre  du 
royaume  de  Naples,  présidé  par  le  mar- 
quis de  St.-Clair ,  ayant  fait  un  rapport 
au  roi  sur  sa  conduite,  S.  M.  répondit 
au  conseil ,  <t  qu'un  criminel  qui  se  livrait 
»  lui-même  aux  lots ,  méritait  la  clémence 
»  et  non  la  justice  du  prince.  »  En  con- 
séquence ,  il  n'y  eut  aucune  enquête 
contre  ce  général;  et  il  obtint  la  permis- 
sion de  se  retirer  en  Sicile  ,  avec  défense 
seulement  de  résider  à  Falerrae.  S.  S. 

.FRANCESGHINI  (L'abbé  FaâTfçois), 
professeur  à  l'université  de  Padoue ,  en 
était  recteur  ,  lorsqu'en  1809  les  Au- 
trichiens ,  ayant  pénétré  en  Italie  par 
k  Frionl,  araacèrent  yeri  «ette  Tule« 
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fraaceicium  alla  solenndlemeiA  If  leur 
rencontre  y  atcc  quelques  autres  mem- 
bres de  cette  unÏTenité  :  mais  les  Autri- 
chiens ayant  été  repousses,  il  sentit  quMl 
avait  tout  à  craindre  du  ressentiment  de 
fiuonaparte  et  de  son  Tice-roi)  Il  alla  se 
réfugier  à  Vienne.  Le  comte  Ânnoni  , 
premier  chambellan ,  demanda  une  demi* 
grâce  au  TÎce-roi  pour  Franceschini ,  à 
qui  il  fut  permis,  par  Fefièt  des  sollicita^ 
tiens  de  ce  protecteur,  de  yenir  à  Milan. 
Il  n'arait  pas  obtenu  plus  de  faveur  en 
j8i4«  lorsque  le  vice-roi  fut>  forcé  de 
quitter  Tltalie  j  alors  Franceschini  re- 
tourna à  Padoue.  Il  est  un  de  ceux  que 
Mme.  Albrizzi  a  caractérisés  dans  ses 
Jtitraiti  (  Portraits  ).  (  Voy.  Albeizzi.  ) 
«  11  u^a  point  de  volonté ,  dit-elle  ;  si  ou 

>  rinvite  à  marcher ,  il  marche  ,  quoi- 

>  que  las  d'avoir  marché;  il  dioe  en  sor- 

>  tant  d^un  dîner;  à  peine  est-il  couché 
»  qu'il  se  lève  ,  et  »  à  peine  levé  y  il 
s  revient  se  coucher  ;  et  pour  plaire  aux 

>  autres ,  il  parait  s'occuper  du  jeu  le  plus 
3>  frivole  avec  le  même  transport  que.  s'il 
^  composait  une  délicieuse  ode  anacréon- 
V  tique.  Ce  qui  le  caractérise  particulier 

*  rement,  c'est  une  grande  activité  d'es- 
a  prit,  jointe  à  une  inertie  incroyable. 
»  Les  mathématiques,  la  poésie ,  la  légis« 
a  lation ,  tout  se  présente  à  sa  mobile 
a  imagination,etilcommence  mille  beaux 
3»  ouvrages: ...  mais  survient  Pinertie  qui 
a  l'en  détourne.  Doué  d'un  esprit  abon- 

>  dant  et  orné ,  il  est  en  proie  à  une  di»- 

*  traction  impérieuse,  qui  l'empêche  d'a- 
»  chever  tout  ce  qu'il  a  commencé,  a  N. 

FRANCIS  (Philippe),  Anglais,  filsdu 
célèbre  traducteur  d'Horace  et  de  Démos- 
thènes  (  f^ojr.FtLkji^i^  (Philippe)  dans  la 
Biograph,  univers.  ) ,  naquit  à  Dublin  eu 
'i'j^o.lê»n  1^56,  il  obtint  une  place  dans  les 
bureaux  de  la  secrélairerie  d'états  Deux 
ans  après  ,  il  fut  secrétaire  du  général 
Bligh,  qui  commandait  l'expédition  con- 
tre Cherbourg  ;  et,  en  1760,  il  suivit ,  en 
la  même  quahté ,  le  comte  de  Kiennoul , 
ambassadeur  à  la  cour  de  Lisbonne.  Il 
oLiiut ,  en  ]  76S ,  dans  les  bureaux  de  la 
guerre,  une  place  qu  U  résigna,  en  177a, 
pour  se  rendre  dans  les  Indes-Orientales , 
comme  membre  du  conseil  du  gouverne- 
ment du  Beugale.  Il  retourna  en  Angle- 
terre, par  suite  de  quelques  difiërends 
aTec  M.  Hastin$;s,  alors  gouverneur-gé- 
néral ,  différends  qui  se  terminèrent  par 
ud  duel  :  il  prit  une  part  près  active  à 
faccuMiioa  de  «€  gOMYerseur.  Eu  1781. 
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et  1^984  )  tl  fut  élu  membre  du  parle- 
ment par  Yarmouth  dans  File  de  Wight  ^ 
en  1790,  par  Blechingley,  et  en  180a 
et  ]8oo ,  par  Appleby  :  il  obtint  l'ordre  du 
Bain,  celte  dernière  année.  U  a  parlé  fort 
souvent  dans  la  chambre  des  communes 
sur  divers  sujets,  et  particulièrement  dans 
le  procès  du  général  Hastings,  et  toutes 
les  fois  qu^il  s'est  agi  des  affaires  de  l'Inde, 
ou  de  la  traite  des  nègres,  contre  laquelle 
il  s'est  toujours  élevé  avec  la  plus  grande 
énergie.  Sir  Francis  n'a  laissé  échapper 
aucune  occasion  de  démontrer  combien 
les  fréquentes  guerres  dan»  Flnde ,  et  les 
agrandissements  successifs  du  territoire 
de  la  compagnie ,  étaient  impolitiques  et 
injustes.  On  a  imprimé  pluùeurs  de  ses 
discours  et  autres  écrits.  —  Fearcis  (  So- 
phie) a  publié  des  poésies  et  des  romans  , 
assez  attachants,  daoale  genre  de  ceux  de 
lif  <nc.  Radcliffe.  Nous  en  citeronsjes  deux 
suivants ,  qui  ont  été  traduits  en  français: 
\»  La  Sœur  de  la  miséricorde  ,  on  la 
Veille  de  la  Toussaint,  1807  et  1800 y 
4  vol.  in-i3  ;  traduit  par  M.  Y... .ne.  u. 
Constance  de  Lindendorf,  1 807 ,  4  ^^ 
in-13.  Z. 

FRANCIS,  auteur  dramatique.  Voy» 
ALLABD  (Marie). 

FRANCLIEU  ^  H.  de  ) ,  de  Senlis ,  a 
.voté,  pendant  les  cent  jours  de  181 5 , 
contre  l'acte  additionnel ,  et  a  publié  r 
I.  Opinion  sur  la  Charte  qui  nous  est 
annoncée ,  avril  181 5 ,  in-8<*.  II.  Consi" 
dérations  critiques  et  politiques  sur  les 
Héflexions  politiques  de  M.  de  Ckd-' 
teauhriand  (  et  autres  ouvrages) ,  écrites 
en  décembre  181 4  *  puLlCées  en  mai  181 5., 
in-'8<'.  Si  ces  deux  brochures  ne  sont  pas 
d'un  grand  écrivain,  elles  sont  jremar^ 
quahles  par  la  singularité  et  la  hardiesse 
des  principes.  —  Franclieu  (  Anselme- 
Florentjn-Marie  Pasquier,  baron  nE  ).y 
d'une  famille  distinguée  de  l'Ile -de* 
France ,  capitaine  de  vaisseau  ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  a  fait  la  guerre  d'Amé- 
rique de  1780  à  178S.  U  émigra  en  1791 , 
fut  aide-de-camp  du  duc  de  Bourbon  | 
et  se  trouva  au  siège  de  Maësiriclic ,  en 
J793.  Il  est  rentré  en  France  après  le  iS 
brumaire.  A. 

FRANCQEUR  (L.-B.),  ais  du  directeur 
de  l'Opéra ,  de  ce  nom ,  fut  nommé  exa- 
minateur de  l'école  polytechnique  en  avril 
.  1 8 1 5 ,  et  perdit  est  emploi  après  le  retour 
du  Roi.  Il  a  publié  :  \,Traiiéde  mécani- 
que élémentaire,  à  l'usage  des  élèves  dfi 
lEeoU  polytechaique,  1801 ,  iq.-8<*v^ 


'4*'  édition,  iêo7.  II.  Coun  èompleî  â9 
math^matUfuet  pures,  1 8091  a  vol . ,  in-8^. 
III.  EUmentê  de  étatique ,  1 8 1  o ,  un  vol* 
in-8».  IV.  Uranograpnie  f(m  Traité éU^ 
jnentaire  d'attronotnie  ^  à  l'utage  det 
pertonnes  peu  versées  dans  les  mathé^ 
ntatiaues ,  1819,  in-S".  Ot. 

FliANÇOIS  l*r.  (  JoserH-CnARLEA)» 
empereur  d^Autriche,  fils  de  Léopold  II  et 
4e  Marie-Lotriie ,  fille  du  roi  Charles  Itl 
d*E«pBgne  ,  eit  né  le  la  férrier  1768*  Il 
succéda  à  ion  pire  le  M*",  mara  J791, 
dans  Ui  états  héréditaire*  ^  fut  cou- 
ronné roi  d'Hongrie  le  6  juin,  et  roi  de 
Bohème  le  5  août  suivant.  11  avait  été  élu 
empereur  des  Romains  le^^j  juillet.  Dans 
la  série  des  empereurs  d'Allemagne,  il 
fut  alors  nomme  François  II.  Mai«,  par 
une  sorte  de  pressentiment  de  Ta  venir , 
0t  après  que  la  Franee  eut  été  élevée  mu 
rang  des  empires,  François  II,  par  pa- 
tente du  11  août,  et  par  une  proclama- 
tion du  7  décembre  i8o4i  prit  le  titre 
4'empereur  héréditaire  d'Autriche,  et 
assura  ,  par  cette  précaution,  à  sa  per- 
sonne et  k  sa  maison ,  sa  dignité  et  son 
titre ,  auand  par  la  foi  ce  des  événements 
41  fut  obligé  de  renoncer ,  le  6  août  1806, 
à  la  couronne  d'empereur  d'Allemagne 
•t  k  celle  de  roi  des  Romains  :  c'est  à  cette 
époque  qu'il  prit,  comme  empereur  d'Au- 
triche ,  le  nom  de  François  1*^. ,  au  lieu  de 
celui  de  François  II.  Ce  monarque  reçut 
fa  première  éducation  sous  les  yeux  de  son 

Îère.  Cependant  son  oncle,  Pempereur 
oseph  Ii\  se  chargea  de  fachever,  et  fit 
venir  à  Vienne  le  jenne  arrhiduc,  qu'il 
«onfia  aux  hommes  les  plus  habiles.  I^es 
règnes  de  Joseph  II  et  de  Léopold  II, 
fertiles  en  événements ,  surtout  dans 
l'administration  intérieure  ,  furent  une 
^cole  pour  tous  les  princes.  Ces  deux 
•souverains  mirent  beaucoup  d^ardeur  k 
tout  ce  qui  pouvait  concourir  aux  pro- 
grès des  lumières  ;  mais  ils  se  laissèrent 
souvent  entraîner  au-delè  des  limites  qui 
séparent  les  réformes  des  révolutions. 
C  est  dans  l'exemple  de  ces  expériences 
trop  souvent  funestes,  que  François I***. 
a  puisé  son  attachement  aux  anciennes 
institutions.  On  se  rappelle  que  liéopold 
)I  se  livra  k  des  innovntions  telles,  que 
ses  peuples ,  et  surtout  les  Hongrois ,  fu- 
rent près  de  se  soulever.  Ce  fut  alors  que 
le  pnnce  de  Kaunitr. ,  regardé  par  la  fa- 
mille impériale  comme  nu  de  ses  mem- 
lires,  adressai  son  souverain  le  discours 
^uivmit  :  «  i>ire,  je  suis  bien  vieux  ',mat« 
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»  si  T.  M.  eontioue ,  je  la  revcrrai  en» 
«  core  simple  archiduc  d'Autrirhe.  »  Ces 
paroles  du  vieux  ministre  de  Marie 'Thé- 
rèse sont  restées  gravées  dans  l'esprit  de 
François  !•'.  Ce  jeune  prince  9  i  l'Age 
de  vingt  ans,  accompagna  son  oncle 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs;  et,  l'an- 
née suivante,  il  y  commanda  en  chef, 
ayant  pour  conseil  le  général  Laudon, 
JJans  cette  campagne,  il  annonça  un  ca- 
ractère persévérant {  il  mit  lui-même  le 
feu  au  premier  canon  tiré  sur  la  forte- 
resse de  Belgrade ,  et  réduisit  cette  ville 
k  capituler,  le  9  octobre  de  la  même  an- 
née. Après  la  mort  de  aon  oncle,  eu  1 7<)0, 
il  s'occupa  beaucoup  des  afiaires  du  g  ou- 
vernemeiit,  jusqu'à  l'arrivée  de  son  |ière 
à  Vienne.  Il  présida  les  délibérations  du 
conseil  qui  eurent  pour  objet  de  se  pr^ 
parer  k  la  guerre  contre  la  Frusse.  Frédé- 
ric-Guillaume 11  avait  provoqué  y  par 
l'entremise  de  M.  de  Bischoffwerder,  tn- 
voyé  à  Pise,  cette  conférence  de  Pilnitz 
oui  eut  liffu  ,  le  37  août  17911  entre 
{empereur  Léopold  II  ,  Frédéric-Guil- 
laume II ,  roi  de  Prusse ,  et  le  roi  de 
8axe ,  aloré  électeur.  L'archiduc  François, 
Frédéric  -  Guillaume ,  prince-roval  de 
Prusse,  et  MoirsicvR,  comte  d'Artois , 
y  furent  présents.  François  I«'. ,  après  la 
mort  de  son  père ,  se  mit  en  mesure 
d'exécuter  les  clauses  de  cette  conven- 
tion; mais  il  ne  fut  pas  fagresacur, 
puisque  le  gouvernement  français  lui  dé- 
clara la  guerre  le  30  avril  179'i.  Les  pre- 
miers érénemeuts  de  cette  guerre  eurent 
des  résultats  variés  et  de  peu  d'impor- 
tance: les  troupes  anlrichienoes  étaient 
f>eu  nombreuses  ;  mais  elles  avaient  sur 
es  Français  la  supériorité  que  donnent 
l'expérience  et  la  discipline  :  elles  obtin- 
rent quelques  avantages  k  Tournai ,  k 
Mons,  a  Maubeuge.  (roy.  Bcàvlieu  et 
Clkkvayt  dans  la  Biograph.  unw,  )  Elles 
prirent  peu  de  part  k  Texpédition  que  les 
prussiens  firent  en  Champagne  jmaia  elles 
eurent  bieiitôt  k  supporter  tous  les  eflbrts 
des  Français  son4  les  ordres  de  Dumou- 
riez  (  VoY.  DnMovaiEt),  pour  l'inva- 
sion des  Pays-Bas.  Dirigées  en«uite  par 
le  prince  de  Cobourg ,  non  ««'ulenient 
elles  recouvrèrent  les  psysqiie  les  Français 
avaient  envahis  :  elles  s'emparèrent  en- 
core d'une  partie  de  la  Flandre  et  de  aes 
places  de  guerre  ;  mais  elles  ne  profitè- 
rent pas  de  leurs  succès  avec  assez  de 
rapidité.  Les  Français  eurent  le  temps 
de  faire  des  levées  nombreinea  ;  et  11 
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lutte  actint  toat4-fiut  inégabw  O  fat  «n 
TMo  que  PempcreorlttHDéaieparatMir  ]« 
champ  de  bataille ,  et  quM  Toulot  par  sa 
présence  ei^courager  ses  soldats.  Re)eté« 
bientât  au^là  du  Rhin ,  rarmée  aotri- 
chicaiBe  se  vit  abaodonnëe  par  tous  ses 
alliés  ,  ootaminent  par  la  Prusse ,  qui  fit 
sa  p^ix,  eu    1795,  arec  la  république 
française.  Malgré  cette  défection  de  la 
cause  des  rois ,  fempereur  François  cou* 
tiana   la  guerre  avec  éuergie^  et  il  fut 
puissamment  secondé    par   le   dévoue- 
ment et   Tamour  de  ses  peuples.  Des 
enrôlements  vinrent  doubler  le  nombre 
de  ses  troupes^  et  des  sacri6cea  volon- 
taires, joints  aux  subsides  de  T Angle- 
terre, le  mirent  en  état  de  couvrir,  avec 
SCS  seules  armées  ,  une  ligne  immense 
depuis  la  Méditerranée  jnsqn^aux  fron- 
tières de  la  Hollande.  Ce  fut  surtout  en 
Italie  quels  lutte  devint  plus  difficile  à 
soutenir.  (  Voy.  Buovaparte  et  Beau- 
Z.IEU.  )  Cette    contrée  devait  oUrir  de 
grands  moyens    aux   Français:    et   ils 
avaient  dirigé  sur  ce  point  tous  leurs  ef- 
forts. Après  deux  ans  d*une  guerre  meur- 
trière et  dans  laquelle  PAutriche  fit  des 
pertes  immenses,  cette  puissance  se  vit 
réduite  à  accepter  la  paix  doot  les  con- 
ditions fort  4ures  lui  furent  dietées  par 
les   Français,    déjà   parvenus  à  trente 
lieues  de  sa  capiule.  Par  le  traité  de 
Campo-Formio ,  qui  fut  signé  le  1 7  oc- 
tobre 1797,  Tempereur  renonçai  la  Bel* 
gique  et  à  toutes  ses  anciennes  posses- 
nons  en  Italie;  il  reçut  en  échange  Ve- 
nise ,  ristrie,  la  Dalmatie  et  les  lies  véni- 
fiennes.   Ce   traité  lui  donna  quelques 
moments  de  paix  :  mais,  en  1 799*  l'em- 
pereur de  Russie ,  Paul  I«r. ,  qui  veuait 
de  monter  sur  le  trône ,  et  qui  avait  tou- 
jours manifesté  une  grande  haine  pour 
les  révolutionnaires  de  France ,  forma  une 
puissante  coalition  contre  la  nouvelle  ré- 
publique; et  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'j 
faire  entrer  TAutricbe  ,  impatiente  de 
réparer  ses  pertes.  Ses  armées  obtinrent  à 
Vérone ,  dès  Fouverlure  de  la  campagne , 
'  des  avantages  remarquables  ;  et  le  coi>- 
cours  des  armées  russes  que  commandait 
le  général  Su  warow,  ne  tarda  pas  à  rendre 
ces  succès  décisifs.  François  \^^»  rentra  en 
possession  du  Milanais,  et  ses  armes  vic- 
torieuses furent  portées  jusqu'^aux  fron- 
tières de  France  :  mais  sou  armée  ne 
seconda  pas  assez  efficacement  le  général 
lusse  Korsakow  en  Suisse  ;  et  de  cette  cir- 
«oAUaiice  naquirent  bientôt  CQtreles  alliés 
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des  gtrmct  de  mésinteUigente.  Paul  I«r. 
accusa  les  générai»  autrichiens  de  la  dé« 
fsite  de  ses  troupes,  et  il  fit  revenir  son  ar- 
mée en  Russie  :  la  coalition  fut  dissoute,  et 
rAatriche  resta  encore  une  foi^seule  aux 
prises  avec  la  république  firaoçaise.  L'as* 
cendant  que  venaient  de  prendre  ses  ar^ 
mées,  et  les  revers  qu'avaient  éprouvés 
les  Français,  loi  permettaient  sans  doute 
encore  de  se  soutenir  avec  avantage  : 
elle  ne  parut  pas;  du  moins  alors,  crain- 
dre les  résultats  de  cette  lutte;  mais  un« 
nouvelle  révolution  venait  de  placer  Pau- 
torité  en  France   entre  les  mains  d'un 
seul  homme.  Cet  homme  était  Buona* 
parte  ;  et  déjà  T unité  d'action  qu'il  avait 
imprimée  au  gouvernement,  la  réputa* 
tion  de  ses  talents  miliuires,  et  plus  en- 
core   son    activité    et   son    ambition, 
avaient  donné  aux  opérations  une  mar- 
che plus  rapide  et  plus  assurée.  Dès  le 
commencement  de  1800,  il  se  mit  à  la 
téfe  d'aue  nouvelle  armée  ,  traversa  les 
Alpes,  et  vint  offrir  à  Mêlas,  au  milieu 
de  la  Lombardie ,  une  bauille  que  ce- 
lui-ci perdit  lorsque  toutes  les  chances 
étaient  en  sa  faveur.  Cette  bataille  de 
Marengo  fut  suivie  d'une  capitulation 
plus  honteuse  encore.  Gènes ,  qui  venait 
de  se  rendre  aux  Autrichiens ,  rentra 
sons  le  pouvoir  des  Français  ;  et  ceux-ci 
furent  encore  une  fois  les  maîtres  dans 
tonte  l'Italie.  Des  négociations  de  paix 
fuient  aussitôt  entamées  :  mais  l'empereiur 
ne  voulut  pas  séparer  sa  cause  de  celle 
du  cabinet  de  Londres;  et  Buonaparte , 
qui  avait  d'abord  consenti  à  traiter  ai- 
multanément  arec  les  deux  puissances, 
n'hésita  pas  à  reprendre  les  armes,  lors- 
que les  Anglais  eurent  positivement  re- 
fusé de  laisser  passer  une  flotte  chargée 
de  porter  en  Egypte  des  secours  à  l'armée 
française,  qui  s'y  défendait  encore.  Le 
général  Moreau ,  qui  fut  alors  investi  du 
command^nnent  de  l'armée  française  en 
Allemagne,  remporta,  à  Hohenlinden, 
une  victoire  décisive  ;  et  il  allait  entrer  à 
Vienne ,  lorsque  François  V*.  se  décida 
.  à  demander  la  paix.  Le  traité  de  Lu- 
néville  ,  doot  les  pi  élimiuaires  furent 
signés  le  3  février  1801 ,  consacra  d'une 
manière  encore  plus  formelle  la  ces- 
sion de  la  Belgique.  Il  y  ajouta  plusieurs 
contrées  de  la  rive  gauche  du  Rhin  :  lea 
limites  de  la  république  italienne  furent 
reculées  ;   et   l'antique  constitutioa  di> 
l'empire  germanique  fut  changée  jusque 
dan»  icft  basei.  Le  doc  de  Modène  et  \A 
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grand-^ae  ëe  Toscane  forent  obliges  de 
renoncer  à  leur»  «'tata  ,  aanf  -  à  être  dé> 
dommages  en  Allemagne.  De  telles  con- 
ditions éUif  nt  bien  capables  de  satisfaire 
Tambitinit  du  yainqueur;  cependant  ellrs 
ne  purent  interrompre  le  cours  de  ses 
envahissements  :  c^est  aptes  le  traitÀde 
Lunéville  ,  que  fut  consommée  par  lui  la 
destruction  du  gouTemement  helvétique^ 
qu'il  a^appropria  le  Piémont ,  le  durhé 
de  Parme  et  rétat  de  Gènes  ^  qu'il  plaça 
sur  sa  tête  la  couronne  d'Italie  :  enfin , 

2u'il   envahit   le  royaume    de   riiaples. 
^ans  nne  telle  position ,  PAutriche ,  me- 
nacée de  toutes  parts ,  dut  songer  à  sa 
sûreté.  Celte  puissance  augmenta  donc 
le  nombre  de  ses  troupes  ;  elle  forma  une 
«iliance  avec  la  Russie ,  fit  occuper  la  Ba- 
vière par  une  nombreune  armée ,  et  en 
traîna    l'élebtenr   dans  son  parti.   Mais 
bientôt    rinexplicable   défuite  de  M.ick 
à  Uim  (17  octobre  i8o5  ) ,  celle  de  Par- 
cfaiduc  Ferdinand  en  Bohème  (  f^ojr,  Dv- 
TOHT    et  FERniirAno)  ,  ruinèrent  tous 
les  plans  des  alliés.  Les  Russes  n'étaitnt 
pas  encore  arrivés  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,   déjà  Tarmée   autrichienne  ét^it 
obligée  d'abandonner  la  capitale  au  v.iin- 
«[ueur^  et  l'empereur  François,  avec  sa 
famille  ,  était    contraint  de    s'en   éloi- 
gner. La  perte  de  la  bataille  d'Austerlitz, 
où   les  deux  empereurs  d'Autriche  et 
de  Russie  avaient  uni  leurs  efibrts ,  mit 
le  comble  aux  revers  de  Fntuçois  ler. 
Ce  prince  alla  lui-même  trouver  son 
orgueilleux  vainqueur;  et  celui-ci  le  re- 
^ut  à  son  bivouac.  C*est  là  que  furent 
établies  les  bases  du  traité  de  Presboiirg, 
qui  fut  définitivement  signé  le  22  décem- 
bre i8o5.  Par  ce  traité,  les  états  de  Ve- 
nise furent  réunis  au  royaume  dltalie , 
«t  le  Tyroi  fut  cédé  à  U  Bavière.  Ces 
nouvelles  concessions  achevèrent  ia  ruine 
de  l'empire  germanique  ;  et  Buonaparie 
remplaça  bientôt  cet  antique  édifice  par 
la  confédération  du  Rhin,  dont  il  se  dé- 
clara le  protecteur.  Revenu  dans  sa  Capi- 
tale ,  l'empereur  François  fut  obligé  de 
■renvoyer  ses  ministres  les  plus  fidèles,  et 
tcetix  que  Buonaparte  regardait  comme 
ses  ennemis,  parce  qu'ils  avaient  con- 
seillé à  leur  souverain  d'avqir  reeours 
aux  armes.  Tant  de  sacrifices  lui  donnè- 
rent cependant  quelques  année»  de  paix; 
et  il  obstrva  la  neqiralité  la  pins  exacte 
pendant  la  guerre  que  la  Prusse  et  la 
liusMe  eurent  à    soutenir  en    1806  et 
1807  !  il  offrit  même  sa  médiation  à  ces 


FRA 

puissances ,  et  il  se  consola  èa  refnm 
qu'il  en  reçut,  en  redoublant  d'effort» 
pour  éloigner  de  ses  étau  le  fléau  de  la 
guerre.    Mais  le  traité  de  Tilsitt,  qui 
vint  alors  unir  la  France  et  la   Russie 
d'une  manière  si  imprévue  et  si  subite , 
plaça  TAutriche  dans  une  situation  très 
embarrassante  ;  et  lesenvahissements  dont 
Buonaparte  fit  encore  suivre  ce  traité  de 
paix ,  ne  permirent  plus  à  cette  puissance 
de  rester  tranquille  sur  les  dangers  qui  la 
menaçaient  de  toutes  parts.  Les  pertes 
que  les  Français  ne  tardèrent  pas  à  épron« 
ver  au-delà  des  Pyrénées,  semblèrent  lui 
fournir  une   occasion    favorable  de    se 
soustraire  à  leur  )ong,  devenu  de  plus 
en  plus  intolérable;  et  ce  fut  alors  que 
Frariçois  fit  des  préparatifs  de  guerre , 
et  qu'il  publia  une  déclaration  que  Buo- 
naparte considéra  comme  un  acte  d'hos- 
tilité. Cette  pièce  importante,  datée  du 
37  mars  1809,  offre  un  tableau  exact 
de  la  situation  où  se  trouvait  l'Autriche  : 
elle  contient  d'ailleurs  un    aperçu    des 
fait4  les  plus    importants  du'  règne  de 
Fj-ançois  I»'.  Nous  ne  croyons  donc  pou- 
voii'  nous  dispenser  d'en  citer  les  passage» 
les  plus  remarquables  :  —-  «  L'empereur 
d'Autriche,  en  consentant^  par  le  traité 
conclu  à  Presbourg  le  26  décembre  1  So5^ 
à  la  cession  d'une  partie  très  importante 
de  ses  Etats  et  à  des  stipulations  onéreuses 
à  sa  monarchie ,  avait  espéré  trouver  la 
compensation  de  taiit  de  sacrifices  dans  le 
rétablissement  sincère  de  la  bonne  har- 
monie entre  la  cour  de  Vienne  et  celle 
des  Tuileries.  ..  Cependant  le  traité  éuit 
à  peine  ratifié ,  que   l'empereur  se  vit 
trompé  dans  son  attente.....  Les  arti- 
cles qui  assuraient  aux  princes  puînés 
de  la  maison  d'Autriche  des  établisse* 
ments  fort  inférieurs  aux  pertes  qtt'*i!s 
avaient  faites  ,   n^eurent  point  et  n'ont 
pas  eu  ,  îusqu'à  présent ,  leur  entière 
exécution.  Le  terme  fixé  pour  Tévaciia- 
tion  des  provinces  autricliiennes  et  ce- 
lui de   la    rentrée   des  pruonniers   de 
guerre  ne  furent  point  observés.  II  avait 
été  stipulé  que  l'armée  française  n'aurait, 
sous  aucun  titre ,  plus  rien  à  exiger  des 
prof  inces  autrichiennes  :  l'empereur,  ne 
consultant  que  le  repos  de  ses  peuples , 
avait  même  consenti  à  donner  quarante 
millions   de   livres  en  numéraire,  pour 
assurer  l'exécution  de  cet  artide  impor- 
tant. Néanmoins  des  exactions  de  tons 
genres  eurent  Ueu ,  avec  la  promesse  de 
les  acquitter,  et  d'iodenuiiser  les  su^ctft 
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lie  S.  M.  Le  gbnTeraemeiit  antrichim 
aTait  cédé  encore ,  de  gré  à  gré ,  dans  les 
provinces  d^Italie,  divers  objets  au  gou- 
Terneraent  français  :  maïs  quand  il  a  été 
question  de  payer  ses  coinpies  ,  qui  s'é- 
ievaient  à  viugt-quatre  millions  de  florins, 
la  cour  de' France  )  en  contravention  i 
■es  engagements  réitérés  et  formds  ,  n'a 
pas  méme-TOuIu  entrer  en  pourparler. 
lot  première  année ,  après  le  traité ,  ne  se 
£t  remarquer  que  par  Pexigeance  du 
cabinet  français,  et  par  une  suite  de  con- 
descendances de  celui  de  Vienne.  Une 
partie  des  troupes  françaises  n^eut  pas 
plutôt  quitté  les  Etats  de  Tempereur,  en 
conservant  néanmoins  des  positions  me- 
naçantes ]e  long  de  leurs  frontières  Ters 
TAUemagne,  que  le  cabinet  des  Tuileries 
força  le  gouTernement  autrichien  a  une 
conrention  contraire  au  traité  de  Près- 
bourg,  et  par  laquelle  il  fut  éublt,poar 
les  troupes  italiennes,  une  route  d'érapet 
à  traTers  les  proTinces  maritimes  de  PAu- 
triche.  Cn  vain  la  cour  de  Vienne  fit-elle 
valoir  la  lettre  du  traité,  et  Tobservance 
à  laquelle  Pancienne  république  de  'Ve-' 
ytise  avait  toujours  été  soumise  :  la  me- 
nace de  reporter  de  nouveau ,  dans  les 
places  de  TAutriche,  les  malheurs  de  la 
guerre,  fut  la  seule  réponse  du  gouver- 
nement français.  Dans  ce  même  temps, 
un  incident  que  la  cour  de  France  ne 
pouvait  imputer  qu'à  elle-même ,  servit 
encore  de  motif  à  une  nouvelle  infrac- 
tion de  la  paix.  Les  bouches  du  Cattaro 
devaient  être  rendues  dans  le  tei*me  de 
six  semaines  après  les  ratifications.  Les 
commissaires  autrichiens  invitèrent  plu- 
sieurs fois  les  commandants  français  à  en 
prendre  possessioi^  :  ceux-ci  en  retaidè- 
rent  le  moment  ^  et ,  dans  Tintervalle ,  une 
escadre  russe  s'empara  de  ce  district.  Le 
cabinet  des  Tuileries  trouva  bientôt,  dans 
crt  événen\ent,  le  prétexte  d^une  foule  de 
prétentions  et  de  demandes.  Non  seule- 
ment il  se  maintint  en  possession  de  la 
ville  de  Braunau ,  qu'il  s'était  engagé  d'é- 
vacuer ;  mais ,  faisant  rentrer  ses  troupes 
dan«  la  partie  du  Frioul  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Isonzo ,  il  reprit  de  fait  un 
teiTÏloire  qui  ,   par  le  traité  de  Pres- 
Lourg  ,  appartenait  à  l'Autriche  ;  enfin  , 
il  força  la  cour  de  Vienne  à  fermer  ses 
ports  del' Adriatique  aux  vaisseaux  russes 
et  anglais ,  et  à  porter  par-là  le  plus  grand 
préjudice  à    son  commerce    maritime. 
Lempereur  n'eut  que  le  choix  de  céder 
00  de  voir  ses  ports  occupés  par  des 
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troupes  françaises  ,  et  ses  Etats  expiisés 
dereahef  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 
C'est  ainsi  que  le  cabinet  français  tenail 
la  cour  de  v  ienne  dans  un  état  non  in- 
terrompu d'alarmes  et  d'inquiétudes.  La 
paix  avait  été  signée.:  mais  cette  situa- 
tion n'en  était  pas  moins  un  état  de  guerre 
continuel  ;  et  bientôt  les  événements  qui 
survinrent  en  Allemagne ,  développèrent 
de  nouvelles  combinaisons  politiques,  qui 
ne  pouvaient  être  pour  l'Autriche  qu'une 
source  de  nouveaux  dangers.  Un  acte  ^ 
signé  à  Paris,  le  13  juillet  1806, anéan- 
tit un  grand  empire ,   ^ui  avait  résisté 
aux  révolutions  de  dix  siècles.  Cet  anti- 
que édifice  était  remplacé  par  une  asso- 
ciation nouvelle  y  qui ,  par  ses  conséquent 
ces,  étendait  d'un  seul  U>ait la  puissance 
de  l'empereur  Napoléon  jusqu'aux  fron- 
tières et  dans  le  cœur  de  l'Autriche  ;  et , 
quoique  la  paix  de  Presbourg  eût  sanc- 
tionné l'existence  de  l'empire  d'Allema- 
gne et  reconnu  S.  M.  I.  et  R.  pour  le 
chef  de  cet  empire ,  ce  changement  ne 
s'en  fit  pas  moins ,  au  mépris  du  droit  des 
gens ,  sans  l'y  appeler,  et  au  milieu  de  la 
sécurilédelapaix.Lademandefaiteàrem- 
pereur  de  renoncer  à  la  couronne  d'Alle- 
magne suivit  de  près  ce  bouleversement. 
S.  M.  L  et  K.  l'avait  prévenu.  Les  attribu- 
tions de  cette  couronne  avaient  passé  aa 
protecteur  de  la  nouvelle  association  rhé* 
nane  ;  et ,  quelle  que  fût  l'étendue  de  ce 
sacrifice ,  Pempereur  n'ayant  que  l'alter" 
native  de  céder  ou  de  faire  la  guerre  , 
•préféra  encore  ,  Bans  cette  occasion ,  l'es- 
poir d'amener  enfin  un  véritable  état  de 
paix  et  de  tranquillité  pour  sa  monarchie  , 
aux  nouveaux  et  dangereux  efibrts  qu'une 
conduite  difiiérente  aurait  entraînés.  Huit 
mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  paix  de 
Presbourg.  L'état  de  guerre  avait  continué 
sans  interruption  ;  les  armées  françaises 
bordaient  encore  toute  la  frontière  occi« 
dentale  de  l'Autriche.  La  guerre  qui  écla- 
ta ,  peu  de  temps  après,  au  nord  de  l'Alle- 
magne ,  et  qui  s'étendit  dans  le  nord  de 
l'Europe  ,  eut  pour  suite  la  retraite  mo- 
mentanée d'une  grande  partie  des  troupes 
françaises  de  la  frontière  de  l'Autriche  : 
mais  la  ville  de  Braunau  et  la  rive  droite 
de  l'Isonzo  n'en  restèrent  pas  moins  oc- 
cupées par  des  garnisons  françaises 

La  paix  de  Tilsitt  fut  signée  ;  elle  pro- 
duisit un  changement  essentiel  dans  les 
relations  de  l'Europe  ;  elle  établit  le  pou- 
voir politique  de  Pempereur  Napoléoo  sur 
toute  la  ligne  des  frontières  occidentales 
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«t  fepiCDtri'onalet  de  U  monardiM  au- 
ui'cbicnne.  Les  Iroupes  fraoçsiseï  revin- 
rent eu  Allemagne  :  ellei  fur^nl  cunton- 
nëet  dans  la  plupart  des  pays  dont  le 
traité  de  Tilsitt  avait  disposé;  et,  parles 
positions  quVlUs  prirent  en  cernant  la 
monarchie  sur  les  points  les  plus  essen- 
tiels de  sa  défense ,  fAutriche  se  trouva 
placée  dans  une  situation  auMÎ  précaira 
que  dangereuse.  La  cour  deê  Tuileries  na 
tarda  pas  à  sVn  prévaloir.  La  r^econnais- 
aance  des  rois  établis  par  le  traité  da 
Tilsitt  fut  impérativement  exigée.  lia  re  • 
mise  des  bouches  du  Cattaro  avait  eu 
lieu  ensuite  du  traité  de  Tilsitt; et  ce- 
pendant S.  M.  J.  dut  H  soumettre  à  une 
nouvelle  convention ,  pour  obtenir  Téva- 
cuation  de  la  ville  de  Braunau  et  la  con» 
servation  d^une  partie  du  Frioul,  au  lieu 
de  la  possession  entière  de  cette  pro- 
trince  f  qui  lui  était  assurée  par  le  traité 
dePresbourg.  Cette  convention,  signée 
à  Fontainebleau  le  lo  août  1807  ,  imposa 
à  TAutricbe  de  nouvelles  cessions  et  une 
nouvelle  perte  de  terriuiire^  etia  cetiM^ion 
de  Montefalcone  nVn  était  qn^une  vaine 
compensation.  Non  content  de  tous  ces 
sacrifices  j  l'empereur  Napoléon  insista 
bientôt  après  sur  la  cessation  de  toute 
relation  diplomatique  et  commerciale  de 
TAutricbe  avec  la  Grande-Bretagne  :  elle 
contraignait  ainsi  la  cour  de  Vienne  k 
tarir  les  sources  de  laprospérité  d'unepar- 
lie  très  intéressante  ae  sea  Etats... .  Dans 
le  même  temps  que  sa  navigation  fut  ex- 
posée ainsi  au  ressenliAent  de  la  marine 
anglaise ,  les  armateurs  italiens,  sous  la 
protection  de  leurs  autorités,  se  livraient, 
contre  les  navires  de  l'Autriche ,  à  tous 
les  genres  de  rapine  et  d^insulte.  Il  eu  est 
résulté  une  perte  immense  $  et  toute  sa- 
tisfaction ai  été  refusée S.  M.  vit  à 

regret  que ,  tout  en  rest4nt  fidèle  an  sys- 
tème qui  Tavait  guidée  jusqu'alors,  elle 
ne  pouvait  cependant  trouver  à  Tavenir 
la  sûreté  et  la  conservation  de  se»  Euts 
que  dans  Temploi  sage  et  mesuré  des 
moyens  de  défense  que  lui  o/Traient  rat- 
tachement de  ses  peuples  et  le  patriotisme 
des  provinces  de  son  «•moire.....  La  pré* 
iroyance  de  S.  M.  fut  bientôt  justifiée  ; 
car  à  peine  s'occupait -elle  de  la  pre- 
mière organisation  de  ces  institutions 
intérieures,  que  de  nouvelles  circons- 
tances vinrent  lui  en  montrer  Turgente 
nécessité.  Cest,  en  eflet,  dans  ce  même 
temps ,  que  le  cabinet  des  Tuileries  fit  à 
Yienoe  dt$  insinuations  tcadant  à  en- 
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|agâr  S.  M.  dana  des  projeta  eontra  u» 
Etat  voisin  ,  dont  la  conservation  fait 
partie  de  son  système  politique ,  projeta 
qui ,  en  occupant  les  forces  de  TAutnche 
sur  une  partie  éloignée  de  ses  frontières , 
auraient  laissé  ses  provinces  aUemandea 
aaos  défense  f  et  ouvert  toutes  les  routea 
et  tous  les  pointa  de  la  monarchie  aux 
armées  françaises.  Cest  encore  dans  c* 
même  temps ,  que  Tnemple  d^un  prince 
voisin  et  allié  de  la  France ,  qui  tombait 
victime  de  son  amitié  et  de  sa  confiance 
envers  Pempereur  des  Français ,  it;diquait 
à  r Autriche  le  sort  qui  lui  était  réservé  si 
elle  ne  trouvait  pas  en  elle-même  la 
ganntie  de  son  existence.  Il  ne  fut  plus 
possible  de  se  méprendre  sur  la  certitude 
des  dangers.  Plus  les  mesures  défen-- 
êiwes   de  TAu- riche   étaient  propres   i 
maintenir  la  paijt ,  plus  le  cabinet  dee 
Tuileries  y  trouva  des  raisons  de  s'en 
plaindre.  IJne  note  que  le  ministre  de* 
relations  extérieures  adressa  de  Bordeaux , 
le  3o  juillet  1808,  à  l'ambaïaadevr  comte 
de  Meturnicb  ,  à  Paris ,  porte  la  décla- 
ration précise ,  «  que  si  S.  M   L  et  R. 
»  n arrêtait,  ne  révoquait  gaa  cea  me- 
»  sures ,  et  ne  prenait  des  mesurée  dans 
»  un  sens  tout  contraire ,  la  guerre  était 
M  inévitable.»  Des  efl'ets  suivirent  aussitôt 
cette  menace)  la  déclaration  fut  auivie 
tout-â-la-fots  il<  Tordre  donné  à  tous  las 
princes  de  la  confédération  d'assembler, 
dans  un  très  court  espace  de  tc^mps,  leurs 
contingenu*  et  de  mouvements  dea  trou- 
pes françaises  statkmnées  en  Silésie  et 
le  long  de  l'Elbe.  La  guerre  allait  donc 
commencer  ;  et  rien  de  la  part  de  l'Au- 
triche ne  L'avait  provoquée.  Il  était  même 
impossible  de  révitey  car,  par  cette  dé- 
claration du  3o  juillet,  le  cabinet  des 
^uileries  ne  laissait  à  l'empereur  que  l'al- 
ternative de  la  guerre  ou  d^une  déclara- 
tion par  laquelle  S.  M   renoncerait  pour 
toujours   à  toute  possibilité  de  défense 
contre  une  invasion  étrangère  quelcon- 
que ,  et  abandonnerait  ses  fidèles  au  Jeta 
aux  hasarda  de  la   bonne  ou  mauvaise 
volonté  de   ses  voisins.  Si    des  événe- 
ments imprévue  appelèrent,  dans  lemême 
temps  9  une  grande  partie  des  forces  de 
la  France  â  Text rémité  de  l'Europe ,  si 
le  cabinet  des  Tuileries  trouva  ,  dans 
ces  événements  ,  des  raisons  de  ne  pas 
faire  éclnter  sur  >  le -champ  les  hostili- 
tés ,  de  donner  aux  troupes  de  la  confé- 
dération une  dj»position  moins  concen- 
trée ,  et  d(0  surseour  k  l'eiéctttioo  dea  d»* 
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Ihaiiâet  renlcmiées-daiis  la  déclaralion  an 
Soîidllety  toiu  cet  délais  ne  furent  dus 
qu'aux  hasards  des  circonsUDces  :  la  dé* 
daration  n*en  subsistait  pas  moins.  La: 
guerre ,  déjà  certaine  et  déclarée ,  n^était 
que  soi^iendaei  Fempereur  se  Tit  dont 
forcé  par  le  plus  rigoureux  devoir ,  non 
seulement  de  continuer  les  mesures  de 
défense  qni*il  avait  ordonnées,  mais  de 
rassembler  dès-Jors  tous  ses  moyens  contre 
une  invasion  soudaine  de  troupes  étran- 
gères. Le  cabinet  des  Tuileries,  de  sou 
côté ,  persistant  dans  ses  desseins,  puisque 
h  déclaration  du  3o  juillet  nViait  pas  ré- 
voquée,  et  réduit  seulement  à  différer 
Pagreasion  contre  T Autriche ,  nVn  devint 
que  plus  actif  à  préparer  les  armes  qu^il 
voulait  employer  contre  elle.  Le  voyage 
de  Fempereur  Napoléon  eu  Alleougne ,  et 
le  séjoar  qu'il  fit  a  Erfurt ,  eurent  princi- 
palement pour  but  de  chercher  à  PAntri- 
cfae  de  nouveaux  ennemis ,  et  de  lui  faire 
une  noviTelle  demande  :  celle  de  la  re- 
coonaisaance  immédiate  du  frère  de  Fem- 
pereur des  Françab  comme  roi  d'Espa- 
gne ,  fut  mise  en  ayant  pour  multiplier 
les  embarras  de  la  cour  de  Yienoe.  En 
retour  de  cette  reconnaissance  ,  Fempe- 
reur Napoléon  promettait  de  retirer  ses 
troupes  de  la  SiJésie  prussienne ,  et  de  les 
stationner  sur  FElbe  :  mais  cette  mesure 
était  déjà  dans  ses  plans  militaires  \  elle 
changeait  un  des  points  de  Fattaque  ,  et 
n'en  écartait  pas  le  danger.  Depuis  ce 
moment,  les  délais  de  Fagression  out  été 
abrégés ,  autant  que  les  circonstances  ont 
^n  le  permettre.  L'empereur  Napoléon 
était  à   peine  parvenu   à  faire  rentrer 
son  frère  dans  Madrid ,  et  à  se  rendre 
maître  des  cètes  du  nord  de  FEspagoe  , 
que  de  son  quartier-général  de  Vallado- 
lld  il  a  décidé  la  guerre.  Le  ministre 
français  n'a  plus  même  voulu  d'explica- 
ti<m  de  cdoi  de  Vienne.  Il  n!y  avait  effec* 
tivement  pas  matière  à  en  demander.  Les 
mesures  défensives  de  FAutriche ,  quoi- 
que continuées  pendant  l'hiver  et  pres- 
sées avec  activité ,  se  renfermaient  dans 
ce  que  la  défense*  du  pays  exige  ,  et  ne 
prêtaient  pas  même  à* une  interprétation 
différente  j  mais  le  cabinet  des  Tuileries 
avait  trop  long-temps  médité  ses  projets 
pour  en  changer  :  une  circulaire ,  partie 
de  y  aOadolid ,  a  donc  ordonné  aux  prin- 
ces de  la  confédération  du  Rhin  de  ras- 
sembler ,  avec  célérité ,  leurs  contingents 
au  plus  grand  complet  ;  les  conscrits  ont 
(té  appelés  pour  compléter  les  armcmeau 
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coBtre  FAutriche ,  et  tontes  cet  mesurée 
hostiles  ont  été  encore  accélérées  par  le 
retour  de  Fempereur  des  Français  dane 
sa  capitale.  Eu  un  mot ,  chaque  jour 
a  apporté,  et  apporte  encore ,  à  la  cour 
de  Vienne  ,  la  nouvelle  des  dispositione 
que  l'on   prend  pour  Fattaque  résolue 
contre  elle.  En  même  temps  ,  le  signal  a 
été  donné  aux  journalistes  d'inonder  le 
France  et  FADemagne  des  paragraphes 
les  plus  injurieux  et  les  plus  calomnieux 
contre  Fempereur,  contre  son  auguste  fa- 
mille, contre  la  natiou  autrichienne  :  ces 
paragraphes ,  sortis  des  presses  de  Paris ^ 
décèlent  Fintention  la  moins  équivoque 
d'égarer  l'opinion  publique  en  Autriche  , 
et  de  faire  perdre  au  gouvernement  la 
confiance  du  peuple.  On  y  prêche  ou«! 
vertement  la  désobéissance  aux  lois  et  la 
révolte  ;  et  l'on  voudrait  ainsi  préparer 
la  guerre  des  armes  par  la  dissolution  de 
tous  les  liens  moraux  qui  attachent  les 
sujets  à  leur  prince....  »  —  Cette  décla- 
ration de  Fempereur  François  doit  être 
considérée  comme  l'un  des  monuments 
les  plus  importants  de  Fhistoire  de  notre 
temps.  Elle  indique  assez  comment  les 
Etats  autrichiens  se  trouvaient  alors  envi- 
ronnés de  troupes  françaises  :  il  fut  donc  ' 
bien  facile  à  celles-ci  de  se  porter  sur  le 
principal  point  d'attaque  ;  et  quelque  célé- 
rité que  Farchiduc  Charles  mît  a  occujicr 
la  Bavière,  ce  prince  fut  bientôt  oblige  de 
l'évacuer  devant  Farmée  que  Buonaparte 
vint  commander  en  personne.  Celui  -  ci 
obtint,  dès  le  lo  avril,  à  Obensberg ,  un 
avantage  important:  et,  le  a3,  il  prit 
d'assaut  Ratiabonne  Ce  fut  à  cette  époque 
quej^  près  d'entrer  a  Vienne ,  il  se  per- 
mit ,  dans  un  de  ses  bulletins ,  les  in- 
jures les  plus  grossières  contre  le  mo- 
narque autifbhien.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  le  Danube,  l'armée  de  Farchiduc 
Charles  y  fut  suivie  par  Buonaparte ,  qui 
pensa  payer  bien  cher  la  témérité  avec 
laquelle  il  avait  passé  ce  fleuve  à  Essling. 
Mais  le  général  autrichien  ne  profita  paa 
des  avantages  que  lui  donnait  cette  vic- 
toire ;  il  laissa  à  son  ennemi  le  temps  de 
se  renforcer ,  de  construire  des  ponts  ^ 
et ,  bientôt  après ,  il  fut  accablé  a  Wa- 
gram  par  des  forces  innombrables.  Il  ne 
resta  plus  alors  à  Fempereur  d'Autriche  , 
d'autres  moyens  de  salut  que  de  demander 
encore  une  fois  la  paix  au  vainqueur.  Les 
conditions  de  ce  nouveau  traité  (  Vienne, 
i4  octobre  1809)  furent  plus  dures  que 
toutes  celles  qui  l'avaient  précédé.  L'ar* 


|56  VRA 

chevéteb^  3e  Saltibourg  fut  f éeularu^  et 
donni  à  la  Bavière  j  lei  ^Français  prirent 
pOMesfioo  de  Triette ,  de  Fiume  et  de 
toutes  les  cèles  orientales  de  l'Adriatique. 
U^ne  partie  considérable  de  la  Gallicie  fut 
cédée  à  la  Russie  ;  et  Tautre  fut  jointe  au 
duché  de  Varsovie ,  qui ,  depuis  le  troité 
de  Tilsitl ,  était  sous  l'influence  de  Buo- 
tiaparte.  Mais  le  plus  pénible  des  sacrifi- 
ces pour  l'antique  maison  de  Lorraine ,  fut 
celui  de  la  main  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  qui  fut  promise  à  Napoléon  par 
un  des  articles  secrets.  Dne  seule  pensée 
put,  dans  cette  occasion,  apporter  quel- 

2 ne  adoucissement  au  chagrin  que  dut 
prouver  le  monarque  autrichien ,  c'est 
f|u'en  admettant  au  nombre  de  ses  en» 
lants  celui  qui  jusqu'alors  s'était  montré 
le  plus  redoutable  ennemi  de  sa  maison  ^ 
il  1  obligeait  au  moins  à  respecter  sa  tran- 
quillité et  à  le  traiter  avec  plus  de  mode" 
ration.  Cet  espoir  ne  dura  que  deux  ans  ; 
et  Iorsc[uf  Buonaparte  conçut,  en  iSia , 
le  projet  d'envahir  la  lluisie ,  il  voulut 
entraîner  son  beau-père  dans  ses  projets 
insensés.  L'empereur  d'Autriche  se  ren- 
dit a  Dresde ,  en  mai  1 8 1  a  :  et ,  dans  cette 
entrevue  où  Buonaparte  nt  plus  que  ja- 
mais sentir  aux  rois  de  l'Europe  le  joug 
de  sa  puissance ,  François  fut  obligé  de 
Bouscriré  à  un  arrangement,  d'après  le- 
quel il  fit  marcher  un  corps  de  ses  troupes 
2ui  forma  la  droite  de  Tarmée  française. 
le  corps  d'armée,  qui  fut  commandé  par 
le  prince  de  Schwartzenberg ,  ne  prit  au 
reste  que  le  moins  de  part  qu'il  lui  fut 
possible  aux  opérations  {  et  d9s  que  les 
revers  de  Buonaparte  eurent  mis  les  puis- 
sances de  rAIlcmagné  à  l'abri  de  son  res- 
sentiment, le  général  autrichien  cessa 
entièrement  de  combattre.  £n  i8i3  , 
Tempereur  François  resta  yelques  mois 
apectatcur  des  événemenu  militaires  qui 
curent  lieu  en  Saxe  et  en  Franconie; 
et  il  parut  d'abord  résister  aux  efibrts 
que  firent  les  monarques  russe  et  prus- 
sien pour  l'entraîner  dans  leur  alliance. 
Cependant ,  vers  le  commencement  de 
juin,  il  quitta  sa  capitale  pour  se  rendre 
en  Bohème;  et  il  fit  marcher  vers  le  même 
point  des  forces  considérables,  afin  d'être 
a  portée  de  négocier  une  paix  générale , 
ou  de  pousser  avec  vigueur  les  prépara- 
tifs de  la  guerre  ,  s'il  se  trouvait  obligé 
de  recourir  à  cette  extrémité.  Il  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  l'emjpereur  de 
Dussie  et  le  roi  de  Prusse  ^  et  u  leur  pro- 
posa sa  ^médiation,  quo  cet  monarquei 
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t'eropVeM^ent  d'accepter..  Apr^  iq«el« 

ques  hésitations,  Napoléon  l'accepta  éca- 
iement;  et  la  ville  de  Prague  fot  déai- 

Snée  pour  la  tenue  d'un  congrès,  qui 
ut  s'ouvrir  le  5  juillet  ;  laais  Buona- 
parte n'y  envoya  d  abord  point  de  pléni- 
potentiaire :  ce  ne  fut  que  quinze  jours 
plus  tard  que  M.  de  Caulain'bourt  viat  Vy 
représenter  avec  des  pouvoirs  insuffisante , 
et  des  instructions  telles  que  la  paix  dot 
paraître  impossible.  L'empereur  d'Au- 
triche publia  alors  un  manifeste  (  août 
j8i3)  où,  après  avoir  exposé  sa  con- 
duite relativen)ent  à  la  France,  il  décla- 
rait qu'il  allait  se  réunir  auxgpuifaancea 
armées  pour  leur  indépendance.  On  y 
remarquait  le  passage  suivant  :  «  Dans 
»  les  conjonctures  critiques  où  l'Etat 
a  se  trouvait  (  après  le  traité  de  Vien* 
»  ne^ ,  une  paix  de  ce  genre  ne  poa- 
a  vait  être  ontenue  que  par  une  réso- 
»  lution  extraordinaire.  L'empereur  le 
a  sentit  :  il  prit  cette  résolution.  S.  M. 
»  donna (i)f  par  l'intérêt  le  plus sasré  ds 
»  l'humanité,  et  pour  écarter  des  maux 
j»  incalculables,  comme  gage  d'un  meil- 
n  leur  ordre  de  choses,  ce  qui  était  If 
a  plus  cher  k  son  coeur.  Ce  fut  dans  ces 
»  sentiments  élevés  au-dessus  des  censi- 
»  dérations  ordinaires:  ce  fut  en  s'armant 
»  contre  les  fausses  interprétations  du 
»  moment ,  que  l'on  serra  un  nœud  qui , 
»  après  les  désastres  résultant  d'une  lutts 
»  inégale,  devait  relever  la  partie  faibis 
»  et  soufirante  ,  et  porterie  partie  forte 
»  et  victorieuse  è  la  modération  et  k  le 

a  justice L'empereur  était  d'autant 

a  plus  fondé  à  concevoir  de  pareilles  e^ 
»  pérances,  qu'à  l'époque  ou  ce  lien  fut 
»  formé ,  l'empereur  Napoléon  était  ar- 
»  rivé  à  ce  point  où  l'aflermissement  de 
,»  ce  que  l'on  a  acquis  devient  plnsdesi^ 
»  rable  que  des  efibrts  continuels  pour 

»  acquérir  encore. a  Le  9  septembre 

suivant ,  l'empereur  François  conclut  un 
traité  d'alliance,  à  Tœplitz,  avec  l'empe- 
reur de  Russie  et  le  roi  ae  Prusse  \  et ,  dans 
le  même  temps',  ses  troupes  prirent  part 
aux  événements  de  la  guerre  qui  eu- 
rent lieu  sous  les.  murs  de  Dresde.  Ce 
début  ne  fut  pas  heureux  pour  elles. 
Mais  la  bataille  de  Leipzig ,  qui  fut  li- 
vrée par  toutes  les  forces  des  puissances 
alliées  réunies  (16,  tn  et  x8  octobre 
i8i3),  présenta  des  résultats  plus  inv- 

— — ^— ■■^— .-^— — — -^M» ii^i— ^— ^^  I     I      ■ 

(i>  Le  mot  donna  n«  rend  put  trcf  bi^a  Itf  mM 
tngtben  il«  Toriglnal  (  /açrifia  lersit  trop  (or^j^ 
Itvra  MvaU  plas  tsMl. 
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portants  et  plas  arantageux  i  la  non- 
telle  coalitioD.  Les  troapes  autrichienneë 
7  jonèrent  un  grand  rôle  :  et  le  prince  de 
Schwartzenberg ,  lear  général ,  y  com- 
manda  en  chef.  Peu  de  jours  auparavant, 
un  traité  de  paix  iivait  été  signé  k  B.ied  , 
entie  rAuiriche  et  la  Bavière.  Cette  der- 
nière puissance  aVait  renoncé  à  la  con^ 
fédération  du  Rhin  ;  et  Fempereur  lui 
a\rait  garanti  toutes  ses  possessions  ac- 
tuelles. Un  traité  semblable  fut  signé  à 
Falde^le  a  novembre,  avec  le  roi  de 
Wurtemberg.  Le  i«i'.  mara  18 14)  après 
avoir  fait  de  nouyelles  et  inutiles  tentati- 
ves pour  amener  Buonaparte  à  une  paci- 
ication  générale ,  les  alliés  signèrent  à 
ChaumoQt  un  traité  par  lequel  ils  s^enga- 
gèreot  à  ne  pas  déposer  les  armes  avant 
aavoir  atteint  le  but  quMls  s^étaient  pro- 
posé. Tandia  que  de  nombreuses  armées 
russe  et  prusâenne  envahissaient  les  pro- 
vinces françaises  de  TEst ,  l'armée  autri- 
chienne, qui  aTaitpénétré  en  France  par  la 
Suisse,  occupait  la  Franche-Comte  ,  la 
Bourgogne  et  Lyon.  L'empereur  François 
suivait  tous  les  mouvements  militaires; 
at  il  dirigeait  toutes  les  négociations.  Ce 
monarque  se  trouvait  â  Dijon ,  lorsque  les 
armées  russe  et  prussienne  entrèrent  à 
Paris  {  il   se   rendit  aussitôt  dans  cette 
capitale,  où  il  entra  le  i5  avril  18 14. 
Quatre  jours  après ,  le  prince  de  Béhé- 
▼ent  étant  venu  le  complimenter  à  la 
tète  du  sénat,  S.  M.  répondit  :  «  Je  re- 
^  çois  avec  sensibilité  l'expression  de  vos 
a  sentiments.  Le  repos  et  le  bonheur  de 
a  la  France  sont  intimement  liés  au  bon- 
^  heur  et  au  repos  de  mon  peuple,  Yoi- 

>  sin  de  la  France ,  ses  intérêts  ne  peu- 
a  vent  pas  m'être  indifférents.  Les  épo- 
»  ques  les  plus  heureuses  pour  l'Autrî- 
a  cheetpoar  la  France  ont  été  celles 
a  où  leurs  princes  étaient  unis  par  les 
»  Hensderamitié.  J'ai  combattupendant 
a  vingt  ans  ces  principes  qui  ont  désolé 

*  l'univers-  Par  lé  mariage  de  ma  fille , 

*  j'ai  fait ,  comme  souverain  et  comme 

*  père,  un  immense  sacrificf  au  désir 

>  de  mettre  fin  aux  malheurs  de  PEu- 

*  rope.  Le  sacrifice  a  été  fait  eu  vain  ; 
^  mais  je  ne  regretterai  jamais  d'avoir 
^  fait  mon  devoir.  La  paix,  si  récem- 
a  ment  impossible ,  va  devenir  facile  et 
a  stable  sous  le  gouvei'nement  régulier 
a  et  paternel  rétabli  en  France.  Que  tous 
^  ies  partis  se  rallient  autour  du  Roi  ; 
^  qu'un  seul  sentiment  anime  la  nation; 
^  et  mes  efforts  •  réunis  à  ceux  de  mes 


p  puissants  et  généreux   alliés  ,  seront 
»  couronnés  du  plus  grand  succès  que 
»  j'ambitionne  :  la  France  sera  puissante  , 
»  tranquille  et  heureuse,  m  Le  sénat  fran- 
çais  refusa  d'inscrire   sur  ses  registres 
la  réponse  de  l'empereur  à  cause  de  cette 
phrase  remarquable:  «c  J'ai  combattu  pen- 
»  dant  vingt  ans  ces  principes  qui  ont 
»  désolé  Tunivers.  1»  Il  décelait  ainsi  le 
mécontentement  de   la  plupart  de  ses 
membres ,  qui  s'étaient  flattes  que  l'em- 
pereur d'Autriche  aurait  fait  prévaloir 
le  système  de  la  régence.  Le  monarque 
autrichien  suivit  toutes  les  négociations 
qui  amenèrent  le  traité  de  Paris.  Pen- 
dant le  séjour  de  deux   mois  qu'il  fit 
dans  cette  ville  ,  il  visita  tous  les  éta- 
blissements importants,  et  partout  cher- 
cha à  acquérir  des    connaissances  qui 
pussent    être  utiles  à   ses  sujets*  Etant 
allé  visiter  la  bibliothèque  Mazarine ,  ce 
prince  considéra  avec  une  attention  par- 
ticulière le  globe  de  bronze  que  Louis 
XVI  avait  fait  faire  pour  son    usage. 
L'exemplaire  du  projet   de  voyage  de 
La   Pérouse   fixa   surtout  les  yeux  du 
monarque  j  et  il  lut  avec  beaucoup  d'at- 
tention les  remarques  qui  se  trouvaient 
en    marge.   On  lui  fit  observer  qu'elles 
étaient  de  la  main  de  Louis  XVI  lui<« 
même,  et  qu'elles  offraient  une  preuve 
du  savoir  de  ce  prince,  auquel  les  ré- 
volutionnaires avaient  refusé  des  connais- 
sances, «c  n  en  est  des  rois  comn^e  des 
»  autres    hommes,  répondit  François: 
»  oe  ne  sont  pas  ceux  qui  font  le  plus  de 
i>  bruit  qui  méritent  le  plus  de  renom- 
»  mée  \  et  souvent  on  ne  leur  rend  jus- 
»  tice  qu'après  leur  mort.  »   L'empe- 
reur d* Autriche  partit  de  Paris  au  com- 
mencement de  juin  ;  et  il  retourna  à 
Vienne,'  où  les  souverains  alliés  et  les 
plénipotentiaires  de  toutes  les  puissances 
ne  tardèrent  pas  à  se  réunir  pour  ré- 
gler tous  les  intérêts.  Ces  importantes 
discinssions  n'étaient  pas  terminées,  lors-* 
que  l'invasion  de  Buonaparte,  échappa 
de  l'Ile  d'Elbe,  vint  encore  jeter  le  dé- 
sordre et  la  confusion  dans  les  affaires 
de  l'Europe.  François  n  hésita  pas  à  se 
réunir  aux  autres  puissances  :  il  adhéra 
à  leur  déclaration  du  1 3  mars ,  comme 
au  traité  du  ai  avril,  contre  la  nouvelle 
usurpation  de  Napoléon  ^  et  il  fit  de  nou- 
veau marcher  ses  armées,  qui  occupèrent 
bientôt  les  mêmes  provinces  qu'en  18 1^» 
Les  révolutionnaires  français  se  bercè- 
rent cependant  encore   de   l'idée   qu« 
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torisa,  en  1777 ,  «porter  ce  dernier  nom. 
Il  fit  de  bonnes  études  au   collège  de, 
Keufchiiteau ,  et  entra  dans  le  barreau. 
Il  écrivit  alors  une  Histoire   du  droit 
commun  Je  Lorraine,  qui  lui  acquit 
une  certaine  réputation  :  mais  son  goût 
dominant   Fentralnait    Ters   la  poésie  ; 
et,  k  l'âge  de  treize  ans,  il  ayait  déjà 
publié  un  Recueil  de  vers.  Voltaire ,  qui 
adressait  toujours  des  lettres  flatteuses 
aux  poètes  qui  annonçaient  quelques  ta- 
lents et  qui  surtout  lui  faisaient  hom<- 
-mage  de  leurs  premières  productions, 
appelait  M.  François  son  successeur.  Ce- 
lui-ci s^occnpa  beaucoup  plus  de  la  litté- 
rature que  dePétude  des  lois;  et  le  grand- 
prieur  Payant  emmené  arec  lui  à  Lyon, 
pois  à  Marseille ,  il  fut  reçu  membre  des 
académies  de  ces  deux  villes,  et  fut  aussi 
associé  à  celles  de  Diîon  et  de  Nanci. 
Il  se  rendit  ensuite  k  Paris ,  et  fut  reçu 
avocat  au  parlement  sous  les  auspices 
de  Linguet  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
rayé  du  tableau  ,    pour  avoir  consenti 
i  reconnaître  Fenfant  naturel  d''un  hom- 
me de  la  plus  haute  naissance.  Après 
un  voyage  de  Bordeaux ,  où  il  eut  des 
rapports  ass^z   intimes   avec   Dupaty , 
il  épousa,  vers  1776,  M^l«.  Dubus  ,  fille 
d^un  danseut  de  rOpéra,  et  nièce  du 
célèbre  acteur  Fréville.   Devenu  veuf, 
il  dut  à  la  générosité  de  sa  belle-mi:re  les 
moyens  d'acheter  la  charge  de  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Mirecourt.  Il  eut 
aussi  vers' ce  temps  des  obligations  à  l'in- 
tendant envoyé  par  le  Roi  eu  Lorraine. 
KQmmé  par  lui  subdélégué  de  l'inten- 
dance à  Mirecourt  en  1 781 ,  il  acquit  dans 
sa  maison  des  protecteurs  d'un  ordre  très 
élevé.  Il  en  avait  déjà  dû  plusieurs  à  une 
ingénieuse  pièce  de  vers  qu^il  fit  pour  le 
régiment  de  la  Reine  ,  à  l'occasiou  de  la 
naissance    du   Dauphin.   Il   lisait  alors 
des  ouvrages  de  sa  composition  à  l'aca- 
démie  de  Nanci ,  ou  dans  des  sociétés 
particulières  de  cette  ville;  notamment 
une   traduction    en  vers  des  neuf  pre- 
miers chanls  de  l'Arioste.  Il  contracta ,  en 
1 78a,  un  nouveau  mariage  avec  la  veuve 
d  un   chirurgien  ,  ofDcier  municipal  de 
Mirecourt.  M.  François  de  Neufcnàteau 
fut  nommé,  en  1788,  procureur-général 
au  conseil  supérieur  du  Cap ,  à  Saint- 
Domingue  ,  et  partit  pour  cette  colonie. 
Après  avoir  occupé  quelque  temps  sa 
charge ,  il  obtint  la  permission  de  revenir 
en  France.  Dans  la  traversée,  il  éprouva 
«n  naufrage  qui  lui  fit  pei'drc  tous  set 
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nuMUcriu ,  parmi  lesqoeb  il  regretta 
surtout  sa  traduction  du  Roland  fu^ 
rieux.  Le  conseil  supérieur  du  Cap  ayant 
été  supptimé  en  1786,  M.  François  de 
Neufchàteau  songea  à  revoir  la  Lorraine. 
Avant  de  s'y  fixer  de  nouveau ,  il  avait 
beaucoup  recherché  la  faveur  de  la  mai- 
son d'Orléans.  Lié  avec  madame  de  Gen- 
lis  ,  alors  gouvernante  des  enfanta  du 
duc ,   il  cultiva  les  lettres   avec    plus 
d^ardeun encore.  Il  embrassa,  en  1789, 
la  cause  de  la  révolution ,  et  fut  arrêté 
à  Toul,  en  1790,  par  ordre  du  lieu- 
tenant du  Roi ,  pour  avoir  provoqué 
un  rassemblement  illégal.  RelÀché  pres- 
qu'aussitôt  par  ordre  de  M.  de  Bouille , 
il  fut  noDuné  juge  de  paix  du  canton 
de  Yicherey,  ensuite. membre  du   dé- 
parlement des  Vosges,  et  enfin,  en  sep- 
tembre 1791 ,  député  de  ce  département 
à  l'assemblée  législative.  Le  3  octobre ,  il 
en  fut  élu  président)  et,  le  16  novembre 
suivant,  il  nt  un  rapport  à  la  suite  duquel 
il  proposa  de  rendre  responsable  toutprâ- 
tre  non  assermenté,  des  désordres  dont  la 
"religion  serait  le  prétexte ,  et  de  le  chasser 
du  pays  :  le  projet  de  décret  qu'il  présenta 
dans  cette  circonstance ,  fut  adopté  par 
l'assemblée  ^  mais  le  Roi  refusa  de  le 
sanctionner.  En  mars  17931  M.  François 
appuya   l'amnistie  proposée  en    faveur 
des  révolutionnaires  avignonnais.  On  le 
vit  aussi  voter  pour  la  vente,  par  petits 
lots ,  des  biens  nationaux  ,  afin  d^atta- 
cher  les  pauvres  k  la  cause  de  la  révolu- 
tion. Le  a6août,  il  engagea  tous  les  mem- 
bres de  l'assemblée  (dont  quelques-uns 
avaient  demandé  des  passeports,  afin  de 
quitter  Paris  à    l'approche    de  Tarmée 
prussienne  ]  à  prêter  serment  de  rester  à 
leur  poste,  jusifu'à  ce  que  la  Convention 
nationale  fût  installée.  Cette  proposition, 
qu'on  regarda  alors  comme  h.-irdie ,  fut 
vivement  applaudie, et  aussitôt  décrétée. 
Le  30  septembre,  il  fit  rendre  un  autre 
décret,  qui  ordonnait  que  tous  les  mem- 
bres de  }a  législature  qui  n'entreraient 
pas  à  la  Convention ,  lui  serviraient  de 
garde  pendant  sa  première  séance.  N'ayant 
pas  été  réélu  lui-même ,  il  se  trouva  au 
nombre  de  ces  gardes-législateurs  j  et  il 
adressa  à  la  nouvelle  assemblée  un  dis- 
cours dans  lequel  il  protesta  de  son  pa- 
triotisme. Le  6  octobre  i  793 ,  la  Conven- 
tion le  nomma   ministre  de  la  justice; 
mais  il  refusa  cette  place  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  santé.  Vers  la  fin  de  celte 
animée ,  on  lui  ^tii[j^ua  uve  Fa^U  com- 
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jHMee  pour  orner  la  mémoire  des  petits 
sans-culottes.  Le  roi  »  la  reine  et  le  dau» 
phÎD  y  éiaieot  désigoés  sous  les  déiiorai- 
iiatious  le«  plus  revollaiiUrs.  Mais  com- 
iii«'ot  croire    qu'elle  eut  pu    partir  du 
même  auteur  qui,  dans  sa  jeunesse,  avatt| 
comme  on  Ta  vu,  fait  les  vers  les  plus 
flatteurs  eu  Thonneur  de  la  reine  et  du 
dauphin?  £a  août  1793»  il  ^t  jouer  aîi 
tbiàire  delà  Nation  une  pièce  intitulée, 
Pame'la ,  ou   Im.  vertu  récompensée  : 
elle    eut    uo    succès    auquel   contribua 
beaucoup  le  jeu  de  Fleurj  et  de  M'^«. 
Lange.  Ce  D''est,  au  reste  ,  qu^uiie  tra- 
duction de  la  Pamela  nuwitata  de  Gol- 
dofji  :  le  conaitéde  salut  public  y  exigea 
de  Tauteur  des  changements  :  il  les  Ut{ 
Cl,  malgré  cela  ,  la  pièce  n^étant  pas  en- 
core jug<*e  assez  civique,  il  fut  empri- 
sonné au  Luxembourg,  et   ne  recouvra 
\\  liberté  qu  après  le  <)  thermidor.  Il  avait 
rompo^é  une  Hymne  à  la  liberté,,  pour 
riuauguratioD  de  son  temple  dans  Péglise 
de  St.-Jacque»-du-Haut-Vas,  en  novem- 
bre 1793.  Il  composa,  dans  sa  prison,  en 
Juin  1 75^ ,  mie  Prière  à  l'h  tre-suprémCy 
lois  de  la  fête  01  donnée  par  Uobeiipierre. 
Après  le  9  thermidor,  il  fut  juge  au  tri- 
buiial  de  cassation.  A  la  fin  de  17^,  le 
directoire  Fenvo^a ,  en  qualité  de  com- 
ni'ssaire,  dans  le  département  des  Vos- 
ges, où  il  usa  de  beaucoup  de  sévérité 
contre  les    prêtres  insermentés.   Le   16 
juillet   1797)  il  fut  nommé  ministre  de 
1  intérieur  ,  à  la  place  de  Bénézechj  et 
dèï-lors  il  obéit  aveuglément  aux  trois 
d. recteurs   qui    dominaient ,   et  mérita  , 
par  sa  complaiiiauce ,  de  remplacer  Car- 
Jiot  au   direcioire,  après  la   journée  du 
18  fructidpr  (4  septembre  1797  ).  Il  fut 
aussi,  à  celte  époque,  élu  membre  de 
1  Ia%titut.   AI.  François  sortit  du  direc- 
toire le  g  mai  1798 ,  et  fut  censé  en  avoir 
été  exclu  parle  :>ort  \  mais  c^était  le  résul- 
tat d^uue  négociation  bien  connue  à  Pa- 
v^nce.  Xreilhard  le  remplaça^  et  Tex-di- 
rectcur  reprit,  le  17  j'iin,  le  ministère  de 
riritéf  leur,  quM  ne  conserva  que  jiiaqu^au 
n'x  iuîa    de   Pannée   suivante.   Avant  de 
rentrer  à  Pintérieur,  il  était  iillé  à  Seitz, 
où    il    ouvrit  avec    M.   <Ie  Cobrnzl  des 
conférences  assez  insignifiantes  sur  Té- 
véueuieat  qui  avait  expuisr  de  Vienne 
Tambassadeur  francjais  Bernadotte  :  ce  fut 
a  son  retour  quHI  p;iile  portefeuille.  On 
lui  doitl^expusilion  publique  des  produits 
de    Finduslrie  française,    qui  a    eu  lieu 
plusieurs  anoées  depuis  son  adio^tr^ 
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tion.  Son  second  ministère  fut  marqué 
par  un  nombre  prodigieux  de  circulaires 
et  dUiisti'uctious  très  éteudues  :  celle  du 
l5  mars  1791),  relative  aux  élections ,  di« 
rigée  en  même  temps  contre Tanarchie  et 
le  royalisme,  fut  dénoncée  au  conseil  des 
cin.[-cents  par  Qutrol ,  comme  attenta- 
toire à  la  souveraineté  du  peuple^  et  aa 
conseil  des  anciens ,  par  Marbut  qui,  à 
celle  occasion,  accusa  François  de  Neuf- 
château  d'a\oir,  comme  poète,  chanté 
Ma  rat ,  Chàlier  et  Robespierre  ,  tandis 
que,  comme  ministre,  il    désignait  les 
républicains  aux  poignards  du  royalis- 
me. Garai  le  détendit  contre  ces  incul- 
pations, sans  néanmoins  justifier  la  cir- 
culaire. Il  fui  ensuite  accusé  par  Garrau^ 
Géiiissieuxet  briot,  dVuipio)  er  les  fonds 
,de  son  ministère  à  la  représentation  do 
pièces  de  théâtre  anii-républicaines,  telles 
que    Topera    ^Adrien.    Le   directoire 
Tavait  t  har^é   d^examiner  cette  pièce  r 
il  eu  rendit  compte ,  et  conseilla  de  sup- 
primer les  passages  qui  pourraient  prêter 
à  des   allusions   inciviques.    11   dirigea  « 
comme  ministre,  en   1798,  la  fêle  de  la 
réception  des  monuments  des  arts  con- 
quis eu  Italie  ,   et  lui   fit  donner  unn 
grande  solennité.  Ou  doit  aussi  lui  rendre 
la  justice  qukucun  ministre  de  Fintérieur 
n  a  montré  autant  de  zèle  pour  encou- 
rager les  savanu,  en  faisant  acheter  des 
exemplaires  de  tous  les  ouvrages  impor-' 
tants ,  pour  en  envoyer  à  la  bibliothèque 
de  chaque  département.  Il  fut  remplacé 
par  Quiiiette,  après  la  chute  de  Merlin* 
A  la  suite  du  18  brumaii'e  (9  novembre 
1799),  M.  François  fut  appelé  au  sénat- 
conservateur  :  il  eu  fut  nommé  secrétaire 
le   35  mars  1801 ,  en  fut  président   an-< 
nuel»  depuis  le  19  mai  i8o4  jusqu^au  la 
mai  1806,  et  fui  pourvu  de  la  sénalore- 
rie  de  Dijon.   Il  reçut   aussi,  dans   ce 
même  tenq.s^  le    titre  de  grantUoificiee 
de  la  Légioii-d'hoiiiieur.  En  i8o5,  il  fut 
choisi  par  le    sénat  pour  complimentée 
Buonaparle  sur  sou  aveuemtnt  au  trôner 
et  il  méritait  d^êlre,   daus  une   telle  oc- 
casion, Tinteipr -te  d  un  part'il  corp^.  II 
termina  sond.scours  m  disant  que  Z>{eic 
proté^ait  la  France   puisqu'il   avait 
créé  Buonaparle  pour  elle.  M.  François 
se  rendit  ensiuite  .lUprch  du  St.-Père,  et 
félicita  S.  S.  d'être  dési^iwe  par  la  Provi- 
dence pour  sacncr Buonaparle.  Au  mois 
de  janvier  180G ,  il  prononiu  un  long  dis<i 
cours  à  Toccasion  de  la  bataille  trAuster- 
Utz.  «  Chaque  jomiiée  de  ce  grand  hoiuj 
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»  me,  ditoU ,  est  une  page  de  Tbistoire  : 
9  chaque  marche  prépare  aux  Xénophoo* 
7t  et  aux  PoljbeB  les  matériaux  d^un  to- 
»  lume.  O  uiouarque  auguste,  que  les 
3»  Français  sont  fiers  de  t'obéir  !  tu  n^as 
»  plus  de  conquête  à  faire ,  ni  hors  de 
»  nos  limites ,  ni  dans  le  sein  de  ton  em- 
3»  pire  :  tous  les  cœurs  sontà  (oi.  Comme 
»  fastre  du  jour  fait  tout  Tivre  de  sa 
»  chaleur  et  tout  briller  de  sa  lumière  , 
»  ainsi ,  autour  de  toi ,  ton  mouyement 
»  sUmprime  et  tes  rayons  se  communi- 
ai quent »  Une  autre  fois,  on  Ten- 
te ndit  s^exprimer  ainsi:  «  Napoléon  est 
»  le  premier  qu^une  pitié  |>rofonde  pour 
»  les  malheurs  publics  ait  engagé  à  s^ar- 
»  réter  sur  le  chemin  de  la  victoire  ;  il 
»  a  droit  à  des  autels  ,  à  des  tem- 
»  pies.. -.Quel  Dieu  nous  a  fait  ces  loi- 
»  sirs?  »  M.  François  de  Neufchâtpau 
publia  ,  il  la  même  occasion  ,  une  ode  & 
€lio,  intitulée  les  Quatre  dynasties,  ou 
V Histoire  de  France ,  avec  cette  épigra- 
phe ,  Quem  virum  aut  heroa ,  etc.  Le 
l4  janvier ,  il  fut  chaîné  par  le  sénat  de 
répondre  aux  communications  qui  lui 
avaient  été  faites  par  Farchichaticelier , 
relativement  an  traité  de  Presboarg. 
«  Ce  traité ,  dit-il ,  deviendra  un  code 
»  politique  pour  une  parfle  de  PEu- 
»  rope.  lie  passé  nVut  rien  de  semblable, 
»  parce  que  les  victoires  de  noire  enipe^ 
I»  reur  sont  sans  exemple ,  et  ses  traités 
»  sans  modèle.  Ma»  quel  bonheur  pour 
9  le  présent,  et  quel  espoir  pour  l'ave- 
»  nir  !  Le  sort  du  monde  entier  peut  en 
»  être  amélioré  :  NapoIéon-le-Grand  sera 
»  Fami  à^  peuples  et  le  père  du  genre 
»  humain.  »  M.  François  de  Neufchâteau 
passa  ,  au  mois  de  juin  i8o6,  à  la  séna- 
torerie  de  Bruxelles.  Noitimé ,  en  novem- 
bre de  cette  même  année ,  avec  MM. 
Colchen  et  d^Aremberg ,  pour  aller  féli-' 
citer  Buonaparte  à  Berlin  sur  le  succès  de 
ses  armes ,  il  en  reçut ,  ainsi  que  ses  coUè- 

{(ues,  unaccueil  très  gracieux.  Buonaparte 
efk  chargea ,  à  leur  départ,  de  rapporter  à 
Paris  les  trois  cent  quarante  drapeaux  pris 
sur  Farmée  prussienne ,  ainsi  que  Pépée , 
Fécharpe ,  le  hausse -col  et  le  cordon  du 
Grand -Frédéric  ,  pour  être  déposés  à 
Fhôtel  des  luvahdes.  Pendant  le  temps 
q[ui  sVst  écoulé  depuis  cette  époque  jus- 
qu'aux événements  de  i8i4,  M.  François 
de  Neufchâteau  sVst  beaucoup  occupé 
d'objets  d'agriculture.  Il  a  parcouru  sou- 
Tent  les  provinces,  visitant  les  haras,  et 
racttcillani  toutes  les  observatioss  qu'il 
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croyait  propres  à  perfectionner  cette 
branche  de  Findustrie.  Le  3  avril  ,  il 
envoya  son  acte  d'adhésion  aux  mesures 
prises,  les  i  et  3  du  même  mois, par  le 
sénat;  et  il  fut  présenté  au  Roi,  dutss  le 
mois  de  mai ,  à  la  tête  d'une  députation 
de  la  société  d'agriculture  du  départe • 
ment  de  la  Seine  «  Sire,  dit-il ,  la  société 
]»  royale  d'agriculture  établie  &  Paris  p;«r 
»  Louis  XV  ,  renouvelée  et  dotée  par 
y  Louis  XVI  ,  dépouillée  et  dispersée 
tt  par  un  décret  révolutivnnaire,  ressusct- 
j»  tée  dVlle-mêrae  par  le  zèle  de  ses  mero'* 
}>  bres ,  a  été  fidèle  à  son  instilation  :  au 
»  milieu  de  tous  les  obstacles,  elle  n'a 
»  cessé  de  travailler  ,  de  concert  avec  les 
•  sociétés  de  même  genre  dans  les  dépar- 
»  tements ,  suivant  le  mandat  qai  lui  en 
»  avait  été  donné  par  Louis  XVI.  Dans 
»  l'espace  de  seize  ans ,  la  société  a  pu- 
»  blié seize  Tolumesde  mémoires,  qu'elle 
M  demande  à  Votre  Majesté  la  permission 

9  de  déposer  dans  votre  bibliothèque 

M  Voilà ,  Sire ,  une  partie  des  efforts  que 
»  la  société  a  faits  dans  des  temps  bien 
9  difficiles:  que  ne  fera-t-elle  pas  sous 
9  le  gouvernement  tutélaire  d''un  père  de 
»  famille  qui  nous  est  enfiu  rendu  ,  pour 
»  éclairer  et  animer  la  classe  la  plus  utile 
»  et  la  plus  nombreuse  de  vos  sujets,  les 
»  hommes  des  champs.  Ce  sont  eux ,  Sire, 
9  dont  les  bras  doivent  remettre  en  ra- 
»  leur  le  sol  dévasté  de  la  patrie  \  ce  sont 
V  leurs  sueurs  qui  doivent  en  cicatriser 
D  les  plaies...  w  Le  a^  décembre,  M.  Fran* 
çnis  de  Neufchliteau  fit  hommage  à  la 
chambre  des  députés ,  du  recueil  de  ses 
oeuvres  poétiques.  Il  fut  admis ,  le  a4  i^**' 
vier  i8i5,àle  présenter  au  Roi,  qui  Tac* 
cueillit  avec  bonté.  Resté  sans  fonctions 
publiques  pendant  Finterrègne,  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  littérature  et  de  ses  travaux 
de  prédilection.  Après  le  retour  des  Bour- 
bons ,  il  offrit  à  FEtat  le  tiers  de  la  pension 
dont  il  jouit  comme  ancien  sénateur* 
M.  François  de  Neufchâteau  s'est  exercé 
dans  presque  tous  les  genres,  poésie,  juris* 
prudence,  agriculture,  morale,  histoire* 
Lalande  l'avait  inscrit  sur  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  athées ,  publié  en 
i8o5,  sans  doute  d'après  Fopinion  de  Cstv 
not,  qui,  dans  ses  Mémoires  sur  le  id  fruc- 
tidor, l'a  accusé  de  faire  profession  pu*< 
blique  d'athéisme.  Mais  cette  dîstinctiong 
ne  plut  point  à  M.  François  de  Neufchâ- 
teau ;  et  il  s'en  plaignit  vivement  dansi* 
Moniteur  du  i^  novembre  de  la  même 
année.  Membre  de  l'Inslitut,  depuis  sft 


fotulallon  )  il  a  été  compris  dans  la  réor" 
gaiiisatroii  de  ce   corps  savant,  comme 
rii^bre  de  Tacad^niie    française  ,  par 
ordonnance   royale  du   21    mars    1816. 
Se»  écrits  sont  :   I.    Poésies  dii^erses  , 
J765,  in -12.    II.  Pièces  fugitiv^ei  de 
François  de  IS euf château ,  eic,  Neuf- 
chiteau',  1766,  in- la.  III.  Ode  sur  les 
parlementé ,  1771,  in-8".  IV.  Le  mois 
d'Auguste,  épttre  à  f^oltaire ,  1774» 
in-8".  V  .  Discours  sur  la  tf lanière  de  lire 
Us  vers,  Paris,  I775,in-i'2.  V  I.  Antho- 
loi^ic morale  ,  1784^,  in-i6.  VII.  Recueil 
authenticfue  des  anciennes  ordonnances 
de  Lorraine  ,  1784  ,  a  ▼*>!.  in-S»  Mil. 
Les  études  du  magistrat,  au  Gap-Fran- 
çais ,    17S6.    IX     L'origine    ancienne 
des  principes  modernes  ,  oif  Les  dé- 
crets constitutionnels  conférés  avec  les 
maximes   des   sages    de    l'antiquité  , 
^79'  >  •»»-8".  X.  Les  lectures  du  citoyen, 
J7<J2.  XI.  Paméla,  comédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers  ,    1798  ,  in  8^.  XII.    Des 
fiiiiéliorations  dont   la  paix  doit  être 
l'époque,  1797,  in  8".  XIII.  Les  Vos- 
fies,  poème  ,  1796,  in-S".  ;  seconde  ëdi* 
'!""î  *79'7'  XIV.  L'institution  des  en" 
JantSy  ou  Conseils  d'un  père  à  son /ils, 
Jmiirs  des  véi»  latins  de  Murer,    1798  , 
iu8".  XV.  Méthode  pratique  de  lec- 
tore,  1799,  in-«o.  XM.  Le  Conserva- 
teur ,  ou  Jiècueil  de  morceaux  cJwisis 
d'histoire ,  de  politique  ,  de  littérature 
^^  de  philosophie ,  1800,   2*  vol.  in-8<». 
^\]I.  Lettres  sur  le  robinier,  i8o3 ,  in- 
J2.  X\  IH.  Tableau  des  vues  que  se 
propose  la  politique  anglaise  dam  toutes 
les  parties  du  monde,  iSoA,  in-8".  XIX. 
Histoire  de  l'occupation  de  la  Bavière 
por  les  Autrichiens ,  en  1778  et  1779, 
contenant  les  détails  de  la  guerre  et 
des  négociations  que  ce  différend  oc- 
ctisionna^  et  qui  furent  terminées  en 
.'779  ^ûr  la  paix  de  2  esche n  ,  1806, 
in  8".  XX.  Voyage  agronomique  dans 
lo  ténatorerie  de  Dijon,   i8oO,  in-4°. 
A XI.  Fables  et  contes  en  vers,  suivia 
des  Poèmes  de  la  Lupiade  et  de  la  Vul- 
peide,  1814,  a  vol.  in-ia.  XXII.  L'Art 
de  multiplier  les  grains ,  1 810,  in-8°.  Il 
a  Clé  réditeiir  des  OEuvres  posOiumes 
de  Nivernais  ,   1807  ,  a  vol.  in-ia.  Un 
anonyme  a  publié  :  Essai  historique  sur 
ia  vie    et    les  écrits  de  François  de 
yeuf château,  entreniélé  de  quelques 
conseils  qu'on  lui  adresse  sur  son  mi" 
fiiitère,  an  vu  (  1799),  in-8o.Il  vient  de 
{•ubiier  (»7ï7)>  Lettre  â  M.  Suard  sur 


la  nouvelle  édition  de  sa  traduction 
de  l'histoire  de  Charles-  Quint,  et  sur 
quelques  oublis  de  Hobenson  ;  nj^crée 
dans  tes  Annales  encyclopédiques ,  et 
tirée  à  part  à   160  exemplaires.       H. 

FRAiNCOM  jtune   (  Hkhri  )  ,  né  k 
Rouen ,  fila  d'un  fameux  écuyer,  et  écuyer 
lui-môme  fort  distiitgué,  tient  à  Paris  uti 
spectacle  de  voltigeyel  d'équitation^stipé- 
rieur  à  tout  ce  que  Ton  peut  trouver  dam 
ce  genre  en  Europe.  11  ne  s^est  pas  borné  à 
dresser  des  chevaux  à  ses  tours  de  force; 
il  a  encore  formé  à  ses  exercices  un  cerf, 
qui  a  fait  affluer  tout  Paris  à  son  cirqu'e 
pendant  plusi<  urs  années.  M.  Franconi 
a  composé,  pour  son  spectacle ,  soit  seul , 
soit  en  société  avec  MM.  Cuvelier  ou  Ca- 
mes ,  quelques  pantomimes ,  dont  voici  les 
titres:  —  En  i8iO,  Le  passage  du  pont 
de  Lodi.  —  i%\i ,  Le  jugement  suprê^ 
me,  ou  L'innocence  sauvée»  —  181  a, 
La  mine  de  Beaujonc.  —  181 3 ,  La  fa'-» 
mille  Darmincourt ,  ou  Les  voleurs.-^ 
Idem,  Arsène ,  ou  Le  génie  maure. ^^ 
Id. ,  Im  dame  du  Imc  ,  on  L'inconnue» 
— Id. ,  Gulliver,  ou  La  manie  des  voya- 
ges. -^    1814»   ^^  mort  du  capitaine 
Cook.  —  Id. ,  Le  maréchal  de  rillars, 
ou  La  bataille  de  Denain.  —  Id. ,  Gé- 
rard de  JVevers  et  la  belle  Ruriant.  — • 
181 5^    L'entrée   de    Henri  IV  dans 
Paris.  —  Id. ,  La  paix ,  ou  f^aféte  d'un 
bon  roi»  •—   1816,  Sancho  dans  l'ilû 
de  Barataria ,  e\c,  Ot. 

FRANCO  VILLE  (Charles-Bruro), 
avocat  à  Sainl-Omer ,  fui  député  du  tiers* 
état  du  bailliage  de  Calais  aux  états-gé- 
néraux de  1789.  En  1791  ,  il  défendit  le 
ministre  Monlmorin  ,  au  sujet  du  passe* 
port ,  signé  de  lui ,  qu'avait  la  reine  dani 
son  voyage  de  Varennea.  Après  la  révolu* 
tiondu  18  brumaire  (9  novembre  1799)9 
il  devint  juge  au  tribunal  civil  de  Saint- 
Onier  ,  et  il  cessa  d'en  exercer  les  fonc- 
tions en  i8oa.  Au  mois  de  juin  18^39 ,  ii 
fut  élu  ,  par  le  sénat ,  membre  du  corps 
légiiilatif,  pour  le  département  du  Pas- 
de-Calais.  En  février  181 4;  il  rédigea , 
en  sa  qualité  d^ofiicier  de  la  garde  na« 
tionale  d^Ardres ,  une  adresse  à  Pimpé- 
ratrice  Marie-Louise.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  députés,  par  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais ,  en  septembre 
181 5,  M.  Francoville  y  déclara  quUl  n^a- 
vait  point  partagé  Tavis  de  la  commission 
relativement  au  projet  de  loi  sur  le  bud- 
get, dont  il  attaqua  successivement  les 
dispositions.  Il   s'étendit  ensuite  sur  !• 
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knode  de  paiement  des  créanciers,  se 
plaignit  de  rinégalité  établie  eutre  eux  y 
et  vota  le  rejet  de  la  loi.  Le  l'j  novem- 
bre ,  il  fit  y  au  nom  de  la  commission , 
UD  rapport  très  étendu  sur  les  douanes | 
et  proposa  quelques  amendements  au 
projet  prés«'nté  par  les  ministres.  Le 
5  décembre  ,  il  parla  contre  la  franchise 
du  port  de  Mflrseille ,  fit  valoir  les  motifs 
qui  s^ opposaient  aux  franclfiscs  en  géné'^ 
rai,  et  demanda  que  celle  de  Marseille  fût 
restreinte  à  la  faveur  de  iVntrepôt  fictif. 
M.  de  Franeoville  a  voté,  dans  cette 
session  ,  Hvec  1m  majorité.  Il  n*a  pas  été 
réélu  pour  la  sesHÎon  de  j 816.  A. 

FRANK  (  JEAif  -  Pierre  ),  médecin 
allemand ,  né  â  Rodalben,  dans  le  grand- 
ducbé    de   Bade  ,    le    i()   mars   17^5  , 
était  d^une  famille  originaire  de  r  ran- 
ce  (  I } ,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  k 
Pont-à-Mousson.   Après  avoir  exercé  la 
médecine  à  Pirmasens  et  k  Bitche  pcn* 
dant  quelque  temps ,  il  fut  nommé  con- 
seiller-intime et  médecin  du  prince-évé- 
?ue  de  Spire,  à  Bruchsal.  En  1784»  M. 
rank  obtint  le  titre  de  conseiller  de  cour 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  et  la  place 
de  quatrième  professeur  de  médecine  à 
Tuniversité  de  Goettingue.  Le  gouverne- 
ment autrichien,  en  1785,  le  nomma  pro- 
fesseur de  clinique  à  Punivcrsité  de  Pavie, 
avec  le  titre  de  conseiller  impérial  et 
royal  de  gouvernement.  Après  dix  an- 
B^s  des  plus  brillants  succès  à  Pavie , 
M.  Frank  fut  appelé  â  Vienne  en  1795, 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour  impérial 
et  royal ,  directeur  du  grand-hôpital ,  et 
professeur  de  clinique  à  Tuniver^ité.  Vers 
1804  ,  M.Frank,  cédant  aux  honorables 
insianf-es  de  Tempfreur  de  Russie,  ac- 
cepta la  place  de  professeur  de  clinique 
à  Tuniversilé  de  Wilna.  L^^nnée  suivante, 
il  obtint  le  titre  de  médecin  de  IVmpereiir 
de  Riis«iie ,  et  la  place  de  professeur  de 
clinique  à  Pétersbourg.  S.  M. lui  donna, 
•elon  Tusage  de  sa  cour  ,  le  rang  de  gé- 
néral -  major.  En   1808  ,  il  a  quitté    la 
Rusaie  avec  une  pension  de  3ooo  rou- 
bles ,  pour  revenir  à  Vienne ,  où  il  tient 
le  premier  rang  parmi  les  praticiens.  11 
accueillit ,  avec  beaucoup  ae  distinction 
«^"^— "'^■■—■—■—~"^—"^^^— ■■—"-.— ~*—~  1.1.    Il     ■■ 
(i^  U  rier-ntc  lui  niéni«  qn'ayant,  A»n»  MjeQ- 
ii«M«,  «ne  tr«i  belle  ^0»,  la  margrave  Ae  Bad« 
ent  rider   de  IVnvojer  en  Italie   pour  lui  faire 
faire  certaine  opératiou  «{iii  en  aurait  faii  tin  ex- 
celleal  $oprano.  ÏjC  général  Ureger,  protecteur  de 
Frank,  eut  beauconp  de  peine  â  faire  renoncer 
1«  priiiceiic  m  *on  projei.   Frank  éuit,    a    cettS 
époque  ,  à  recule  dei  pioalltsi ,  à  lUitadt* 
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et  de  confraternité,  ceux  des  médecim 
français  qui  suivirent  Parmce  à  Vienne  , 
eu  1809.  Buonaparte  voulut  ,  par  l(-s 
offres  les  plus  brilhtnles,  Tattirer  à  Pa^ 
ris  :  il  sVxcusa  en  alléguant  au^il  voulait 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  a  mettre  la 
dernière  main  à  ses  ouvrages.  Voici  la 
liste  des  principaux  écrits  de  ce  mé- 
decin :  I.  Epislola  inuiUUoria  ad  cru- 
ditos  de  commun icandU  guœ  ad  poli' 
tiam  medicatn  tpeciant  ,  principum  et 
legislalorum  decretis,  Manheim  ,  17^6, 
in-8".  II.  System  einer  mediciniscnen 
policey. ,  Manheim  ,  1777-1785  ,  4  *<*^' 
in-'8".  Cet  important  ouvrage  nVst  po.nt 
achevé.  Les  Allemands  en  regardent  le 
style  comme  classique.  III.  jinkuntli' 
gung  die  Klinischen  instituts  tu  Goit- 
tingen,  wie  sole/tes  ber  seiner  ff  'ieder- 
herstellung  tum  ^ort)iei7,etc.,Goelt>ti- 

Î;uc  ,  1784  ,  in-4''.  IV.  Delectus  opuscu- 
orum  medicorum  ,  antehac  in  Ger- 
manid  dit^ersis  Academiis  editorum  , 
etc. ,  Pavie ,  1785-1795,  10  vol.  in-K'^. 
V.  Plan  d'école  clinique ,  ou  méthode 
d'enseigner  la  pratique  de  la  médecine 
dans  un  hôpital  académique ,  Vienne, 
1790,  in-S'*.  Cet  ouvrage,  destiné  pour 
Tuniversité  de  Gènes  ,  eat  écrit  en  fi.tn- 
çais.  Quoique  Pauteur  parle  facilement 
celte  langue',  son  style  est  incorrect.  >  I. 
De  curandis  hominum  morbis  epitome , 
Manheim  ,  17901-1807,6  vol.  io-8".  Cet 
ouvrage,  Tun  des  pin»  précieux  que  nou> 
possédions  sur  la  médecine  pratique,  nVa 
point  achevé.  VII.  Biographie  du  D. 
Jean- Pierre  Frank,  écrite  par  lui-mê- 
me ,  Vienne  ,  1803 ,  in-8<'. ,  de  17!}  pag. 
(  en  allemand.  )  11  raconte  ,  avec  autant 
de  simplicité  que  dVxactitudc  ,  lliistoire 
de  sa  vie  jusiju^à  la  fin  de  1801  :  elle 
a  été  traduite  en  italien.  M.  Frank  a  com- 
posé la  préface  de  Pouvrage  de  son  fiU 
(Joseph;  ,  intitulé  :  Batio  instituti , 
etc.  Cette  préface  est  une  excellente  phi- 
losophie mt'dicale, dont  Tobjet  était  ptin- 
cipalement  de  montrer  combien  est  vame 
la  théorie  de  Brown.  F. 

FRANK  (Joseph),  61s  du  pr.'c- 
dent  ,  né  à  Rastadt  le  'j3  d<^<:eothre 
1771  ,  a  fait  éprouver  des  modifications 
nombreuses  à  la  théorie  médicale  de 
Brown  ,  qui  a  joui  ,  pendant  qu^-lque 
temps ,  en  Allema^^ne  et  en  Italie ,  d^une 
faveur  portée  jusqu^â  IVnthousiasme.  Les 
modifications  d*'  M.  Frank  ont  peu  contri- 
bué à  discréditer  cette  doctrine  \  et  elles 
ont  douné  lieu  à  autant  de  systèmca  di- 
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Ters ,  que  Ton  a  comprU  dotii  le  titre  gé* 
néral  de   Théorie   de  Virritation,    On 
trouve  siir  cette  matière  des  notions  très 
détaillées  dans  le  Magaûn  de.  Vari  de 
guérir,  par  Roschlaub,  et  dans  Le  xriif» 
tiède,  ou  Histoire  des  découi^ertes,  théo- 
ries et  systèmes,  par  M.  llecker.  M .  Frank 
a  succédé  à  son  père  dans  la  chaire  de 
médecine  à  Tuniverailé  de  Pavie.  On  a 
de  lui  :  I.  Ratio  instituti  elinici  Tici- 
nensis  à  mense  Jannario  usque  adfi^ 
neni  Junii  anni  1 796  ,  Vienne  ,  1 797 , 
iifS^.  Frédéric  Schxfer  en  a  public  une 
traduction  allemande  avec  des  notes.  II. 
Introduction  à  la  connaissance  et  au 
cFioijr  d'un  médecin  ,  ibid. ,  1800  ,   in- 
8^.  m.  Manuel  de  la  toxicologie ,  ou  de 
la  doctrine  îles  poisons  et  des  contre- 
poisons^  d* après  les  principes  du  sys- 
tème de  Brown  et  de  la  chimie  moder- 
ne, ibid.  ,  1800,  in-8'>.  IV.  Almanach 
àe  santé  pour  l'année   i8o3,  Vienne, 
i8o3 ,  in-80. ,  avec  le  portrait  du  docteur 
Jenuer.  V.  Voyage  à  Paris ,  à  Londres 
et  dans  une  grande  partie  du  reste  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  sous  le  rap- 
port des  hôpitaux ,  des  instituts  pour 
les  pauvres ,  des  établissements  sani- 
taires et  des  prisons ,  ibid,  1804-1805, 
in>8^. ,  avec  une  planche  et  un  grand 
nombre  de  tableaux.  VI.  j4cla  instituti 
elinici  cœsareœ  uniuersitatis  Vilnen- 
sis,   annus  1,   Leipzig,     1808,    in-8<>. 
VIT.  Explications  ae  la  théorie  de  Vir^ 
ritation  y  seconde   édition ,  Heilbronn , 
i8o3,  io-8**.  —  Joseph-Salomon  Frank, 
médecin   israélitc  à  Vienne ,   a  public  : 
T.  Ohservationes  médicinales  circa  res 
(pestas    in  clinico  instituto  nosocomii 
f^indobonensis ,  Vienne,  1796,  in-80. 
n.  Essai  d'un  manuel  théorique  et  pra- 
tique de  matière  médicale ,  d'après  les 
principes  de  la  théorie  de  l'irritation , 
ibid. ,  1 8o« ,  in-8<*.  B.  n. 

FR  ANKFORT  (Lord.baron  Galmot), 
pair  du  royaume  d^Irlande  ,  dont  le  nom 
de  famille  était  Lodge  Evam  Morris ,  est 
fils  atné  de  Redmond-Morris ,  membre 
au  parlement  pour  la  ville  de  Dublin.  Il 
descend  d^me  des  anciennes  familles  dlr- 
lande.  Admis  de  bonne  heure  à  siéger  au 
parlement,  il  s'y  fil  remarquer  comme 
un  zélé  partisan  de  la  famille  Fonsonby , 
et  comme  très  opposé  à  Tadministralion 
de  lord  Townshend.N^étant  encore  con- 
nu <|ue  sous  le  nom  de  Morris,  il  soutint 
avec  force  la  proposition  de  conférer  la 
régence  au  ^rmce  de  Galles ,  lors  de  la 
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première  maladie  de  S.  M.  :  cette  opînioi» 
lui  fit  perdre  une  place  de  trésorier  de  la 
poste,  et  la  sine  cure  encore  plus  lucra- 
tive de  »ecrétaire>conti'61cur  du  bureau 
des  licences.  Il  fut  nommé,  depuis,  sous 
le  comte  de  FitZrWilliam ,  secrétaire  du 
département  civil;  place  qu'il  résigna  peu 
de  temps  après.  Il  fut  adjoint  au  con- 
seil privé  de  S.  M. ,  et  commissaire  de 
la  trésorerie  pendant  Tadministration  de 
lord  Capmden.Il  contribua  beaucoup  à 
Tunion  des  deux  royaumes,  et  fut  créé 

5 air  avec  le  titre  de  Frankfort,  dérivé 
e  terres  situées  dans  le  comté  de  Kil- 
kenny.  Lord  Frankfort  est  vice-pré- 
deot  de  la  société  de  Dublin  ,  et  mem- 
bre du  club  harmonique  d'Irlande.  Il  avait 
épousé  miss  Fade ,  riche  héritière,  qui  est 
morte  sans  lui  laisser  d'enfants.        Z. 

FRANKLIN   (William),  capitaine 
au    19*.  régiment  d'infanterie  d'indient. 
au  service  de  la  compagnie»   des  Indes- 
Orientales,  membre  de  la  société  asiati- 
que ,  a  résidé  pendant  vingt-huit  ans  dana 
l'Inde.  Il  a  publié  :  I.  Observations  faites 
pendant  un    voyage  du  Bengale  en 
Perse  en  1786  et  1787,  in-S®,  1790.  II. 
Les  amours  de  Camarupa  et  Camala- 
ta,  traduits  duperaan,  in-8°. ,  1793.  IIL 
Histoire  du  règne  de  Shah-Aulum  , 
1798,  in-4*».  l\ .Bemarques  surlaplai- 
ne  de  Troie,  faites  pendant  une  ex- 
cur^/ora  en  1799,  '""4°'»  ï8oo.  V    Mé- 
moires militaires  de  M.  George-  Jlio- 
mas ,  qui,  par  des  talents  extraordinai'^ 
res  et  un  esprit  entreprenant,  s'élci^a 
d'une  condition  obscure  au  rang  de gé-^ 
néral  au  sen^ice  des   puissances  du 
nord-ouest  de  l'Inde,  Calcula  ,  in-4°.  ; 
et  réimprimé  à  Londres  ,   i8o5  ,   in>8°. 
VI.  Traités  politiques  ,  géographiques 
et  commerciaux  sur  les  souverainetés 
d'Ava  et  de  la  partie  nord-ouest  de 
l'Indoustan,  181 1  ,  in-S*'.  Z. 

FRANQUEMONT  (  Le  feld-icug- 
meister  comte  de  ) ,  général  vrurtem- 
bergeois  ,  commandait  ,  en  1 81 3  ,  les 
troupes  auxiliaires  que  le  Wurtemberg 
fournit  à  la  France.  Toujours  à  l'avant- 
garde  en  avançant,  et  à  l'arrière  -  garde 
dans  la  retraite,  ce  général  donna  sou- 
vent  des  preu\csdu  plus  grand  courage: 
mais  il  se  trouvait,  par  cela  même,  expo* 
se  aux  plus  grands  dangers.  Il  s'en  plai- 
gnit un  jour  à  un  général  français  \  ce 
dernier  Ipircpondit  :  «  Vous  devez  voua 
»  y  attendre  ^  nous  sommes  intéressés  » 
»  TOUS  faire  tous  tuer 3  car,  sans  cela ^ 
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»  TOiM  Toui  metiriez  bientôt  contre 
»  nous.  »  Le  comte  de  Franquemont  fit 
la  campagne  de  i8i^  contre  la  France  , 
et  fe  ditlingua  dam  le  combat  qui  pré- 
céda la  prise  de  Troyes  le  8  février.  Il  a 
été  appelé  au  ministère  de  la  gueiTe  en 
octobre  1816.  S.  S. 

F«ASANS  (AiMé-PHiLippE-HYACiir- 
TME-Louis  oz)  f  lieut<?naiit'Colon«l ,  clie- 
ralier  de  St-Louis  et  de  Tordre  du  Phœ- 
nix  d7Iohenlohey  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Bourgogne,  ne  en  1766,  fut 
éïcvé  aux  écoles  militaires  de  la  Flè- 
che, de  Brienne  et  de  Paris  :  il  eiitm  en- 
fuile  dans  le  régiment  de  la  Sarre,  infan- 
terie. En  179'  )  lorsque  rassemblée  na- 
tionale voulut  faire  prêter  aux  iroupes  un 
serment  d^obéissance  oà  le  Roi  n'était 
*pnâ  mentionné f  il  émigra,  en  protestant 
solennellement,  avec  un  de  sfs  frères, 
officier  dans  le  même  régiment ,  contre  le 
décret  de  rassemblée  (  Voy.  VA  mi  du 
Hoi,  du  33  septembre  1791  }.  11  fît  toutes 
les  campagnes  de  Tarmée  de  Condé  ,dan8 
le  corps  des  cbasseurs  noble».  Hentié  en 
France  dans  Tannée  1801 ,  il  fut  placé  au 
ministère  de  la  guerre  en  1807,  par  le 
ducdeFeltre,  son  ancien  condisciple, 
et^  devint  chef  de  bureau.  En  i^i5,  il 
refusa  le  serment  exigé  par  Buonap.'!rte , 
revemi  de  Tlle  d'Elbe ,  et  il  se  rendit  à 
Gand.  Au  retour,  il  fut  nommé  chef  de 
)a  4*'  division  du  même  ministère;  place 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  — 
Frasaivs  (Le  chevalier  Hippolyte  ns)  , 
frère  du  précédent,  né  en  1708,  fit  ses 
études  dans  la  célèbre  maÎKon  fond/'e  par 
le  cardinal  de  Joyeuse  à  Boiien.  Il  pahsa 
les  premières  années  de  sa  jeunesse  à 
voyager  dans  les  pays  étranget-x.  En  1 7f;<), 
il  rédigeait,  à  Pans,  Io4  Jinnales  uni" 
uerselleê.  Tune  des  feuilles  qui,  à  cette 
époque ,  servaient  avec  le  pins  de  cou- 
rage la  cause  delà  royauté.  Compris  dans 
le  décret  de  déportation  du  19  fructidor, 
il  subit  une  longue  détention  d'abord  au 
Temple ,  ensuite  à  Brest  et  â  TOrient,  où 
il  fut  embarqué  pour  Caïenne.  Delà,  il 
l|rouva  moyen  de  se  rendre  à  la  Guade- 
loupe, s'y  maria  et  y  fut  nommé  juge 
d'un  tribunal  d'appel.  Une  insurrection 
de  Nègres  ayant  éclaté  dans  cette  der- 
nière colonie  en  1801 ,  il  y  rendit  de 
grands  services,  au  risque  de  sa  vie  et 
AUX  dépens  de  «a  fortune  :  pour  récom- 
pense, il  fut  enfermé  à  la  Conciergerie 
de  Paris  pendant  plus  d'un  an  ,  sous 
le  contùlat  de  Buonaparte.  Il  exerça,  de- 
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puis  ,  la  profession  d'avocat ,  tant  à  Pari» 
qu'à  la  Guadeloupe.  I^e  J]oi,  par  ordon- 
nance du  37  décembre  18147  lui  domm 
la  croix  d'officier  de  la  Légion  -d'hon- 
neur. Il  suivit  S.  M.  en  Belgique.  Au 
mois  de  septembre  \^\l^,i\A  été  nonifii«^ 
conseiller  a  la  cour  royale  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Mémoire  historique  sur 
les  événements  de  lu  Guadeloupe ,  ou- 
vrage qu^il  rédigea  conjoinlemeiit  avec 
M.  Langlois  ,  ancien  avocat,  son  ami; 
a  vol.  in-80.,  Paris,  i8o3.  11.  Une  Tra- 
duction du  Voyaoe  de  liohert  Adam  , 
dans  C intérieur  de  l'Afriffue  ,  j  vol. 
in-80.,  Paris,  1817.  F. 

FRAYSSINOUS  (  Dew i«  ) ,  prédica- 
teur du  Hoi  et  membre  honoraire  de  la 
commission  d'instruction  publique ,   est 
né  le  9  mai  176^1  à  Curi^res,  anondi'i- 
senient  d'Espalion ,  diocèse  de  RIkmIcs. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  ihéologi- 
ques,  et  exercé  quelques  fonctions  subal- 
ternes ,   il   commença    en    1801  ,    dans 
l'église  de»  Carmes,  les  conférences  sur 
les  preuve»  du  christianisme,  qui  ont  fait 
sa  réputation  ,   et  les    continua   depuis 
1B07  dans  Téglise  de  Saint-àSulpice,  011 
la  police  de  Buonaparte  Tobiigea  de  Uê 
interrompre.  Il  les  a  r<-prisei  au  premier 
et  au  deuxième  retour  du  Roi ,  et  les 
continue  aujourd'hui  avec  un  talent  trt  s 
distingué.  I^i  facilité  de  son  élocution  ,  la 
force  de  ses  raisonnements,  la  méthode,  le 
choix  et  le  jugement  qui  brillent  dans  i»a 
composition;  le  ton  auquel  il  sait  s'élever 
lors(]ne  le  su  jet  le  demande  ^Tart  d'appro- 
prier le  style  aux  choses ,  tout  a  coni  rtbné 
a  donner  à  cet  orateur  une  grande  réputa- 
tion. C'est  surtout  à  la  jeunesse  que  M. 
Frayss'uous  s'était  proposé  d'adresser  ses 
éloquentes  prcdicalions  :  il  travaiUait  à 
la    prémunir   contre    les    objeclioiia   de 
l'incrédulité,  et  à  dissiper  les  préjuges 
dont  on  a  si  ardemment  cherché  à  Ten- 
vironner  dans  ces  dernier»  temps.  Ce  but 
fut  deviné  par  un  gouvernement  qui  se 
disait  ami   de  la  religion;  et,  à  sa  troi- 
sième  conférence,  Toraicur  fut  mandé  à 
la  police,  et  interrogé  avec  beaucoup  de 
sévérité.  On  lui  décLifa  qu'il  ne  pourrait 
pas  continuer  de  prêcher  ,  à  moins  qirii 
ne  consentit  à  recommander  à  ses  audi- 
teurs Tobéissaoce  aux  lois  de  U  conscrip- 
tion. M.  Frayssinous  répondit  que  cette 
matière  était  tout-â-fait  étrangère  à  son 
sujet,  et  qu'il  croyait  assez  bien  servir  le 
gouvernement  établi,  en  formant  debout 
chrétiemi  \  et  ce  fu(  «vec  (a  plua  grande 
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difficulté  quUl  obtint  la  permission  de 
continuer  sa  prédication.  11  se  borna  à 
remercier  Dieu  d^avoir  employé  une 
main  puissante  k  redresser  les  autels. 
Ayant  été  nommé  inspecteur  de  Tara- 
demie  de  Paris  pajr  M.  de  Fontanes 
(  car  Buonaparle  s  était  toujours  opposé 
à  sa  nomination  à  un  canonicat  à  rl.-D. 
que  lui  offrait  le  clergé  de  la  métro- 
pole), M.  Frajssinous  fut  maintenu  dans 
fi' 9  fonctions,  pai*  le  Roi ,  en  i8i4-  A 
l'époque  du  ao  mars,  il  se  relira  dans  les 
montagnes  de  TAvcyron,  et  ne  revint  à 
Paris  qu\iprês  la  rentrée  de  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma  Tun  des  cinq  membres  de 
la  commission  d^iustrnctiou  publique , 
le  14  août  181 5.  L^aouée  suivante  ,  il 
donna  sa  démission;  et  S.  M.  a  récom- 
pensé son  zèle  et  ses  travaux  par  une 
pension  de  6,000  fr.  L^académie  fran- 
çaise Ta  choisi  pour  prouoncer  un  dis* 
cours  dans  sa  séance  publique  du  a5  août 

FREDERIC-GUILLAUME  Ilî^roide 
Plusse,  fils  de  Frédéric-Guillaume  II, 
etdeFrédérique*Louise  de  Hes^-Darms- 
tadt, naquit  le  3  août  1790.  Très  jeune 
eocore,  ce  prince  annonça  un  caractère 
énergique  ;  et  le  grand  Frédéric  eut  pour 
lui  une  prédilection  particulière.  Le  goût 
des  armes  est ,  depuis  long-temps,  héré- 
ditaire dans  la  maison  de  Brandebourg  : 
il  se  manifesta  de  bonne  heure  chez  Fré- 
déric-Guillaume j  et  ce  prince  a  toujours 
conservé  le  maintien  et  les  manières  mi- 
litaires avec  des  moeurs  simples  et  austè- 
res. Il  assista^  comme  prince-rojai,  à 
l'expédition  de  Champagne  en  1 79a ,  puis 
à  la  prise  de  Francfort,  an  siège  de 
Maïence  et  au  blocus  de  Landau.  Il  com- 
manda même,  à  cette  époque,  un  corps 
d'avanl-garde ,  qui  obtint  de»  succès.  Le 
piioce  roya^  de  Prusse  se  maria  le  a4  dé- 
<'embre  1793,  avec  Louise  -  Auguste- 
Wiilieimine  -  Amélie  de  Mecklenbourf- 
^trelitz,  princesse  aussi  disliuguée  par 
*à  beauté  que  par  son  esprit.  Une  des 
taches  les  plus  odieuses  dont  se  soit  souillé 
Buonaparte ,  c^est  d'avoir  grossièrement 
iosuhé  dans  ses  bulletins  cette  belle  et  ver- 
tueuse reine,  qui  ne  fut  pas  moins  chérie 
de  son  époux  que  de  ses  sujets  et  de  tout 
ceux  qui  out  connu  sa  bonté.  Le  courage 
qu'elle  opposa  aux  revers  qui  accablèrent 
If-s  siens ,  et  les  sages  conseils  qu'elle  leur 
donna  dans  leur  infortune ,  décèlent  les 
qualités  les  plus  admirées  dans  son  sexe  ; 
n  c«i  (|U9JUtés  étaient  d'autant  plui  éton- 
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vantes  dans  la  reine  de  Prusse ,  qu'elle 
y  joignait  une  sensibilité  excessive.  Fré- 
déric-Guillaume III  monta  sur  le  trôoc 
le  16  novembre  1797.  Les  principales 
bases  du  gouvernement  de  Frédéric  II 
avaient  été  ébranlées  sous  le  règne  pré- 
cédent. On  avait  cliangé  le  code  dea 
lois, et  créé  plusieurs  nouvelles  institu- 
tions 'y  et  l'on  avait  laissé  relAchertous  lef 
ressorts  de  la  discipline  militaire.  La  pré- 
dilection de  Frédéric-Guillaume  II pour 
les  étrangers,  et  surtout  les  Saxons , 
dont  il  entoura  sa  personne  en  leur  con- 
fiant les  charges  les  plus  éminentes ,  la  li- 
béralité impolitique  de  ce  prince ,  qui 
disftipa  le  trésor  de  Frédéric.  II  croyant 
ainsi  faire  du  bien  ,  et  ne  soupçonoant 
pas  que,  par  cette  conduite,  il  donnait 
accès  à  la  plus  dangereuse  corruption  j 
enfin  le  fameux  édit  de  1788  ,  sur  les 
religions ,  qui  ouvrit  un  vaste  champ  à 
l'intolérance,  avaient  laissé,  à  sa  mort, 
le  peuple  prusaien  dans  les  dispositions 
les  plus  funestes.  Frédéric-Guillaume  III 
'Commença  son  règne  par  l'arrestation 
de  la  comtesse  de  Lichtenau-liiez ,  mal- 
tresse du  feu  roi ,  et  le  renvoi  de  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour  de  son  père , 
désignées  par  l'indignation  publique.  Les 
édits  concernant  la  religion  et  la  ferme 
des  tabacs  furent  abolis.  S'il  est  possible 
de  concilier  une  censure  quelconque 
avec  la  liberté  de  la  presse  ,  on  peut 
dire  que  les  ordonnances  royales  ten- 
daient vers  ce  but  :  l'inquiûtion  contre 
les  opinions  politiques  cessa  ;  et  la  Prus  ^ 
se ,  sans  avoir  de  lois  constitutionoellea 
qui  garantissent  cette  liberté,  en  jouis- 
sait cependant  à  cette  époque  bien  plus 
réellement  que  beaucoup  de  pays  où 
elle  est  stipulée  comme  une  des  lois  fon- 
damentales de  r£tat.La  solde  des  troupes 
fut  augmentée ,  et  le  respect  du  citoyen 
armé,  pour  le  citoyen  industrieux,  sévè- 
rement recommandé  aux  militaires.  Un* 
sage  économie  remplaça  la  dissipation. 
Le  couple  royal  fut  pour  la  nation  le  mo- 
dèle de  la  simplicité,  du  plus  tendre 
attachement,  et  des  mœurs  les  plus 
pures.  Mais  les  rouages  de  l'administra- 
tion politique,  combinés  par  Frédéric  II  ^ 
Sour  soutenir,  dans  d'autres  temps  et 
'autres  circonstances ,  le  frêle  édifice  de 
la  monarchie  prussienne  ,  ces  relations 
sans  fin  entre  les  conseillers  intin»es  du 
cabinet  et  les  ministres ,  furent  mainte-* 
nus  encore  loog-temps;  et  ce  n'est  qu'a- 
près la  paix  d«.  Tilsitt  que  U  roi  ^  ausfti 
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persévérant  dans  ses  résolutions  qne  réflé' 
cbi  avant  de  prendre  un  parti,  se  d«ci«k< , 
après  avoir  changé  plusieurs  fuis  les  mi- 
iii:«tres,  de  donner  à  la  monarchie  une 
nouvelle  organibation.  Il  nomma  le  baron 
de  Hnrdènher^  chance  lier  d^état  ;  r  i  ce 
ministère  de^^int  le  point  central  des  dif- 
férents rayons  de  riidn«inistraLion  politi- 
que.. Cette  mesure ,  qui  rendit  Funité 
d^action  au  gouvernement ,  sanva  la  mo- 
narchie. On  prétend  qne  ce  fut  In  reine 
qui  en  inspira  Tidée.  T.e<(  combats  tou- 
jours renouTelé*>  den  puissances  du  conti- 
jient  contre  la  France,  les  promenés  de 
subsides  faites  par  TAnglfîterre ,  les  négo- 
ci<itions  et  les  menaces  de  la  Russie,  rien 
»e  put  déterminer  Frédéric -Guillaume 
m  à  renoncer  au  système  de  neutralité 
qoe  son  prédécesseur  avait  adopté.  Les 
loisirs  de  la  paix  forent  employés  à  étendre 
les  anciennes  et  lesnouyelles  provinces  de 
la  monarchie,  et  surtout  »  établir,  dans 
ces  dernières ,  une  base  solide  de  pros- 
périté. Par  le  recez  de  Pfcmpirc ,  le 
royaume  fut  agrandi  de  189  milles  carrés 
d'Allemagne  et  de  4()4f<>'^o  habitants  qu'il 
obtint,  en  compensation  des  provinces 
aituées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  cé- 
dées à  la  France  par  le  traité  de  Bâie.  Ja- 
loux de  prévenir  tout  ce  qui  pouvait  al- 
térer la  bonne  intelligence  entre  la  Prusse 
mt  la  France ,  le  roi  fit ,  en  1 8o3 ,  arrêter 
a  Bareuth,  quelques  émigré»  français, 
«t  notamment  Imbert-Colomès,  accusés 
de  correspondre  avec  des  royalistes  âana 
Tintérieur  de  In  France;  et  il  fit  remettre 
leurs  papiers  à  Tambassa^ieur  de  la  répu- 
blique française.  II  accueillit  néanmoins 
dans  ses  états  le  Roi  Louis  XVIII ,  et  per- 
mit, jusquVn  1864,  qn'il  fixAi  «a  rési- 
deuceàVarsovie.  A  celte  époque,  unagenl 
anglais  près  du  cercle  de  Basse  -  Saxe , 
nommé  Rumbold ,  ayant  été  arrêté  à  Ha  m- 
bourg,  Napoléon  le  renvoya  en  Angle- 
terre sur  la  demande  de  la  cour  de  Ber- 
lin. La  coalition  entre  T  Angleterre ,  TAn- 
triche  et  la  Russie,  qui  se  forma  en  i8()5, 
ne  troubla  pas  encore  la  paix  dont  jouis- 
sait la  Prusse  ;  mais  quand  une  armée 
russe  se  réunit  sur  ses  frontières ,  et 
qu'on  vonlut  la  forcer  de  prendre  part 
aux  combats  contre  la  France ,  ou  de  lais- 
ser du  moins  le  passage  aux  troupes  rus- 
ses, Tarmée  prussienne  prit  des  positions 
en  Silésie  et  sur  les  bords  de  la  Vistule 
que  menaçait  la  Russie.  Ces  germes  de 
dissensions  furent  cependant  étouffés  à 
leur  naissance.  L'empereur  Alexandre  se 
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rendit  a  Postdam;  et  le  roi  conclut  «re^ 
ce  monarque  ,  le  3  novembre  i8o5  , 
une  convention  par  laquelle  il  accorda 
aux  troupes  russes  le  passage  par  bes  états. 
Frédéric- GuiHaume  111  s«'nibla  vouloir 
jouer  alors  le  rôle  de  médiateur  entre  les 
puissances  belligéranicb  ;  et  il  envoya  le 
comte  d'Haugwitx  auprès  de  Napoléon, 
qui,  déjà,  se  trouvait  à  Vienne.  On 
ignore  encore  les  instructions  qu'avait  ce 
ministre  i  mais  il  est  sûr  que  ses  négocia- 
tions n'eurent  point  de  résultiit  immédiat, 
et  que  la  bataille  d'Austerlitz  vint  mettre 
toute  TAIIemagne  sous  la  puissance  de  Na- 
poléon ,  sans  que  la  Prusse  y  eût  apporté 
aucnn  obstacle.  Cette  puissance  avait 
déjà  occupé, en  1800,  l'électorat  d'Ha- 
novre; un  corps  de  troupes  prussiennes 
prévint  les  armées  russe  et  suédoise ,  et 
prit  de  nouveau  possession  de  cet  Etat  le 
97  octobre  f8o5,  en  conséquence  d'un 
traité  que  le  comte  de  Haugwitz  signa  à 
Vienne ,  le  1 5  décembre,  avec  Perapereur 
Napoléon.  Par  ce  traité ,  la  France  aban- 
donnait à  la  Prusse  la  posse'>sion  de  l'élec- 
torat d'Hanovre  ,  et  la  Pnisse  cédait  à 
la  France  les  pays  d'Anspach  ,  Clêves  et 
la  principauté  de  NcufchJàtel.  La  procla- 
mation que  le  roi  de  Prii<ise  adressa,  le 
a^  janvier  1806,  aux  habitants  de  l'élec- 
torat d^Hanovre,  apprend  que  ce  prince 
devait  occuper  ce  pays  jusqu'à  la  paix 
générale.  Ce  traité  stipula  ,  en  ontre ,  la 
garanUe  réciproque  des  possessions  an- 
ciennes et  des  acquisitions  nouvelles,  et 
les  résultats  de  la  paix  de  Presbourg. 
Mais  le  roi  ne  voulut  le  ratifier  que 
moyennant  de  certaines  modifications 
relatives  aux  relations  de  la  Prusse  et 
de  l'Angleterre.  Le  comte  de  Haugwitz , 
fut  envoyé  en  janvier  1806,  à  Paris, 
pour  faire  admettre  ces  modifications  : 
mais  le  traité  qu'il  signa  le  i5  fé\rier, 
avec  le  général  Duroc  ,  fut  loin  de 
remplir  le  but  que  la  cour  de  Berlin  s'é- 
tait proposé.  Le  roi  de  Prusse  fut  ea 
même  temps  forcé  d'agir  hostilement 
contre  l'Angleterre  ,  en  fermant  aux 
narires  britanniques  Tentrée  des  trois 
fleuves  qui  traversent  ses  états  pour 
se  jeter  dans  la  mer  du  Nord.  Le  gou- 
vernement anglais ,  à  son  tour  ,  expé- 
dia, le  29  mai  1806,  des^lettres  de  mar- 
que contre  la  Prusse ,  et  lui  déclara  la 
gurrre  le  1 1  juin  suivant ,  après  avoir 
protesté  contre  l'occupation  du  pays  d'Ha- 
novre ,  dans  un  manifeste  du  20  avril 
1806  j  OÙ  Ton  remarque  le  passage  sui- 
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Tiint  :  «  Il  est  é\  idrnt  que  la  conduite 
>i  de  la  cour  de  Berlin  nVst  pas  le  résultat 
9  libre  de  la  volonté  de  son  souverain  ; 
»  muté  qu^elle  est  la  suite  de  rinfluence 
V  que  nos  ennemis  exercent  dans  le  cabi- 
»  net  de  ce  prince,  etc.  »  La  posses- 
sion de  IVIectorat  d^Hanovre  brouilla 
aussi  la  Prusse  avec  la  Suède.  Cette  puis- 
sance prétendit  quVlle  devait  proléger  le 
diicbé  de  Lauenbourg  au  moyen  des  sub- 
side B  '\in  lui  avaient  été  payés  par  PAngle- 
trrre  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Prussiens 
de  sVmparer  de  ce  pays  ,  qui  fut  évacué 
par  les  Suédois,  le  a3  avril,  aprîs  un 
petit  combat  près  du  lac  de  Scltaa'sée. 
Le  roi  de  Suc  de  mit  alors  un  embargo 
sur  tous  les  navires  prussiens  qui ,  à  cette 
époque,  se  trouvaient  dans  les  ports  de 
]a  Suède  et  de  la  Poméraniej  il  donna 
é{;alfnient  Tordre  de  bloquer  le>î  ports 
prussiens  dans  la  mer  Baltique.  Bientôt , 
le  projet  de  la  confédération  du  Bhin*, 

Î ►résent*'  à  Buonaparle  par  une  cour  d' Al- 
emagne  dans  d'autres  vues  que  celles 
qui  eu  furent  le  résultat,  seconda  mer- 
>eilleusement  ses  intentions  hostiles  con- 
tre l.i  PruHse  ^  et  cette  confédération 
devint  Tobjet  des  négociations  lies  plus 
importantes.  Le  marquis  de  Lucchesini 
était ,  depuis  plus>ieurg  années  ,  le  mi- 
nistre du  roi  de  Prusse  à  Paris.  On  ne 
pent  douter  que  ses  rapports  et  ses  négo- 
ci.itions  n'^aieiil  beaucoup  contribué  à 
inspirer  alors  à  la  cour  de  Berlin  une 
sécurité  qui  devait  causer  sa  ruine. 
Lorsque  cette -cour  parut  sortir  de  sa 
léihari^ie  ,  elle  se  réconcilia  avec  la 
Suède  ^  et,  changeant  de  1  nii;ag<*  envers 
Il  France  ,  elle  demanda  non-seulement 
que  cette  ^.uissance  i  étirât  ses  troupes  de 
rAlieinagne  ,  mais  Tuéine  qu'elle  ne 
s'o^  posa:  en  auctme  manière  à  une  con- 
fûiciation  du  Nord  qui  aurait  compris 
tous  les  Etals  allemands  non  désignés 
d:u;6  Pac'r  fond  'mental  de  la  confédéra- 
tion du  Khin.  Le  ministre  prussien ,  M. 
dp  Knobelsdorf,  qui  avait  remplacé  M.  de 
Lucrlie^ini ,  demandait  encore,  au  nom 
d*  aon  siiuverain,  que  !a  forteresse  de 
"\Ves"l  fô»  .séparée  de  TeiTipire  fiançais, 
et  que  les  abbayes  d'EsseU;,  Elten  et  Ver- 
dun ,  occupées  par  les  troupes  françaises, 
fussent  restituées;  enfin  qu'une  négocia- 
lion  fût  immédiatement  entamée  pour 
arranj^er  tous  les  difTéren^ls.  Le  terme 
fixe  pour  la  décision  de  la  guerre  ou  de 
Isi  paix  étant  écoulé,  le  roi  de  Prusse 
exposa  tous  ses  griefs  dans  un  manifeste 
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daté  d^Erfurt,  le  9  octobre  1806,  et  pu- 
blia, le  même  jour,  une  proclamation  k 
son  armée.  Un  corps  de  33,000  Saxons 
8^ était  réuni  aux  Prussiens  sous  les  ordres 
du  prince  de  Ilobenlohe  ;  et ,  le  8  octo* 
bre  1S06,  ils  commencèrent  les  hostili- 
tés en  passant  la  Saale  près  de  Saalfeld; 
le  9,  oernadotte  remporta  une  victoire 
près  de  Scbeltz;  le  10,  périt  le  prince 
Louis  de  Prusse,  à  la    tété  de  Pavant- 
garde,  près  de  Saalfeld;  et,  le  i4  «  lit 
bataille  de  Icna  ou  d'Auerstaedt ,  sembla 
avoir  décidé  du    sort  de  la  monarchie 
prussienne.  Le  roi  eut ,  dans  cette  jour- 
née, deux  chevaux  tués  sous  lui ,  et  re- 
5;ut  une  balle  dans  la  manche  de  son 
habit.  Après  la  défaite  de  ses  armées  ,  et 
la  prise  des  places-fortes ,  il  obtint  une 
suspension  d^armes  ,    qui  fut  signée  & 
Charlottenbourg  le  16  novembre,  mais 
qui  ne   fut  pas  ratifiée  par  Napoléon  j 
Sous  le  prétexte  qu^une  partie  des  pro- 
vinces prussienues  se  trouvait  occupée 
par  les   troupes   russes.    Cette  attaque 
avait  été  formée  avec  tant  de  confiance , 
que  personne  nVvait  songé  à  la  retraite. 
Les  forteresses  prussiennes  furent  livrées 
aux  Français;  elles  n'étaient  donc  pas 
préparées  a  se  défendre ,  et  elles  se  ren- 
dirent avec  une  précipitation  inouïe;  des 
corps  d^armée   isolés  capitulèrent   sans 
combattre  :  le  général  Bliichcr  fut  pres- 
que  le  seul   qui  résista   (  P^oy.   Blu- 
CHBR  )  ;  mais  il  fut  aussi  obligé  de  capitu- 
ler. Des  malheurs  si  grands  et  si  impré- 
vus accablèrent  à-la-fois  Tame  du  mo- 
narque ,   sans  abattre  son  courage.   Il 
exposa  à  ses  peuples  les  malheurs  de  sa 
situation ,  et  les  négociations  auxquelles  il 
avait  eu  recours,  par  une  proclamation  du 
3  décembre  1 806:  «  Dans  la  guerre  de  sept 
»'  ans,  dit-il, «la  Prusse  était  seule,  sans 
»  aucun  secours  considérable  d'aucune 
i>  autre  nation,  contre   les    principales 
»  puissances  de  l'Europe.  Dans  la  guerre 
»  actuelle,  elle  compte  sur  le  secours  du 
»  puissant  et  magnanime  Alexandre,  qui 
»  emploiera  toutes  ses  forces  en  sa  fa- 
»  veur.  Dans  cette  grande  contestation  ^ 
»  la  Prusse  n'aura  qu'un  seul  et  même 
»  intérêt  avec  la  Russie.  Toutes  deux 
»  v.nincront  ou  pérb'Ont  ensemble.  »  Par 
une  ordonnance  du  1  «r.  décembre ,  datée 
d'OrieIsbourg,  le  roi  ordonna  la  puni- 
tion des  oâîciers  qui  avaient  contribué  à 
la  capitulation  des  forteresses  de  Stettin  , 
de  Custrin,  de  Spandau  et  de  Magdebourg. 
La  France  avait  essayé  de  faire  insurger 


les  provinces  de  la  Prusse  méridionale  : 
le  roi  comprima  ces  mouvements  s^di' 
tieiix  par  sa  proclamation  d^O^terode , 
du  18  novembre  1806,  qui  ordonna  de 
traduire  devant  une  commission  militaire 
quiconque  prendrait  part  à  la  révolte.  Lo 
théÀtre  de  la  guerre  fut  transporté  dans 
les  provinces  insurgées  de  la  Pologne 
prussienne.  Frédéric-Guillaume  HT  avait 
fait  alliance  avec  Pempereur  Alexandre  \ 
et  les  troupes  françaises  rencontrèrent 
Parmée  ^russé  en  Poloane.  Ce  souverain 
arriva  le  i^r.  avril  à^PoIangen,  et  eut  avec 
son  allié  une  entrevue.  Sans  proférer  une 
parole,  elles  larmes  aux  veux,  ils  se  tin- 
rent long-temps  embrasHCS.  Quand  lelen- 
demain  Tempereur  Alexandre  fit  son  en* 
trée  à  Memel ,  il  se  jeta  aux  pieds  de  la 
reine  de  Prusse  :  Cher  cousin  ,  furent 
les  seuls  mots  que  cotte  princesse  put 
prononcer.  Le  lendemain,  Alexandre 
donna  pour  mot  d^ordre  à  sa  garde  : 
Memel  et  Frédcric.  Dès-lors  les  armées 
russe  et  prussienne  unirent  leurs  efforts  ^ 
et  elles  soutinrent  avec  succ^s ,  à  Pullusrh 
et  à  Eylaa^  des  attaques  multipliées.  Mais 
leur  défaite,  le  14  juin  [f^.  Alexandre), 
amena  la  paix  de  Tilsiit  après  une  entre- 
vue de  Pempereur  de  Bussie  et  de  Na- 
poléon. Par  ce  traité  (  8  juillet  1807  ) ,  la 
monarchie  prussienne  perdit  à-peii-près 
la  moitié  de  sa  population,  en  renonçant 
aux  principautés  de  l'Ost-Frise,  aMin- 
deo,  Hildesheira  ,  Paderborn  ,  Miinsler  | 
Bajrreuth,  Ërfurtet  TËicljsfeld,  à  rélec- 
torat  d'Hanovre,  à  la  principauté  d'Os- 
nabruck,  aux  comtés  de  la  Marck,  Ra- 
vensberg ,  Teklcnbourg  et  Lingen ,  à  la 
vieille  marche  et  au  duché  de  Magde- 
bourg,  à  la  principauté  de  Halbers- 
tadt ,  à  la  Prusse  mei'idionale ,  à  la  nou- 
velle Prusse  orientale,  à  une  partie  con- 
sidérable delà  Prusse  occidentale,  etc., 
£nfin  le  roi  de  Prusse  reconnut  le 
royaume  de  Westphalic  et  le  grand- 
duché  de  "Varsovie  ,  formés  ,  pour  la 
plus  grande  partie  des  anciennes  pro- 
rinces  prussiennes.  La  Russie,  alors  allié 
de  la  Prusse,  futa;;randie  aux  dépens  de 
cette  puissance.  Dantzie  fut  déclaré  ville 
libre  aoséatique  sous  U  protection  des 
rois  de  Prusse  et  de  Saxe  \  et  Ton  sti« 
pula,  en  même  temps,  que  la  navigation 
sur  lu  Netz  et  le  canal  de  Bromberg  se- 
rait exempte  de  tout  impôt.  Une  con- 
vention particulière  établit  une  route 
militaii'e  a  travers  les  Etats  prussiens; 
^fiu  I4  Prusse  s'eo^a^ea  encore  à  Urm^r 
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toa«  les  ports  au  comnierce  brîtairpî^ne* 

Des  corps  français  continuèrentd'occuper 
la  plupart  des  provincesprussiennes  ,  00m- 
mément  Stcttin ,  Custrin  et  Glogau  ,  sous 
le  prétexte  de  faire  rentrer  les  contribu- 
tions arriérées.  Le  roi  quitta,  le  27  dé- 
cembre 1 808  ,  la  ville  de  Kœnigsberg  , 
et  se  rendit  avec  la  reine  et  ses  deux  fiU 
à  Pétersbourg  ,  011  il  arriva  le  7  janvier: 
il  en  partit  le  3i  du  même  mois^  aprêa 
y  avoir  reçu  Taccueil  le  plus  flatteur 4 
et  le  33  décembre  1809,  d  rentra  dans 
Berlin.  Accablé  par  ses  malheurs  et  la 
misère  de  ses  sujets ,  exposé  ,  dans  sa 
propre  capitale,  à  être  insulté  par  le  vain- 
queur, Frédéric-Guillaume  ne  trouva  de 
consolation  que   dans  sa  famille ,    dans 
rattachement  de  ses  sujets,  et  dans  une 
activité  constante  à  soulager  son  peuple. 
Il  travailla  sans  cesse  à  donner  à  la  mo- 
narchie une  nouvelle  organisation  poli- 
tique. Le  baron  de  Hardenberg  fut  nom- 
mé chancelier   de  FEtat.  Dn  décret  du 
19  novembre  1808  établit  un  nouvel  or- 
dre municipal  dans  les  villes  \  celui  du 
6  novembre  1809  arrêta  que  les  domai- 
nes royaux  seraient  aliénés;  celui  du  3o 
octobre  1810  sécularisa  les  couvents  et 
autres  biens  ecclésiastiques.  Mais  Tan- 
née 1810  couvrit  de  deuil  la  famille  royale 
et  tou^e  la  Prusse.  La  mort  enleva  la  reine^ 
le  19  juillet;  et  ni  le  monarque  ni  ses  su- 
jets n'ont  encore  pu  se  consoler  de  cette 
perte.  La  Prusse  toute  entière  célèbre 
chaque  année  Tanniversaire  de  sa  mort , 
sans  qu'aucune  ordonnance  l'invite  à  cet 
hommage  de  sa  vénération;  et,  ce  iour-là, 
le  roi  se  tient  toujours  dans  un  entier  iao* 
lement  de  sa  cour.  Le  despotisme  de  Na- 
poléon et  les  vexations  des  troupes  restées 
en  Prusse  avaient  cependant  porté  Tindi- 
gnation  des  Prussiens  à  ce  degré  de  haine 
et  d'exaspération  qui  déjoue  toutes  les 
combinaisons  de  la  politique.  L'AlHanc9 
de  la  vertu  (  Tugendôund)  naquit  de 
cette  disposition   générale  des   esprits  ; 
et  bientèt  cette  société  eut  des  ramifi- 
cations nombre4ises  dans  tous  les  £uu 
d'Allemagne  (  f%>jr.  AaaDT).  La  sagesse 
et  le  calme  du  roi  pouvaient  seuls  con- 
tenir l'impatience  qu'avaient  ses  sujets 
de  secouer  le  joug,  lorsqu'en  18 ta  U 
guerre  éclata  de  nouveau  enti'e  la  Rus- 
sie et  la  France.  La  Prusse  était  dans 
une   position   qui   oouvait    amener   sa 
ruine  absolue ,  si  eiie  eût  esssy^  de  ré- 
sister à  U  France.  Cette  considération 
dcctd«  le  roi ,  malgré  la  çl«m«ur  |6« 
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iiérale  I  à  rtégocier  à  Paris ,  par  Ventre* 
mise  (]e   M.  Krusemark,  un  traiié  (  a4 
fé«iier  i8ia]  par  lequel  les  deux  piiis- 
s.tocrs  se  garantireul  riuU'gi'ilé  de  leur 
territoire ,  et  un  secours  mutuel  en  cas  de 
Çiurre.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai, 
le  roi  se  rendit  a>ec  sa  famille  à  Dresde, 
où  il  eut  plusieurs  conférences  avec  Na- 
pc>Ié<)ii,  qui  pjfrtit  aussitôt  après  pour  atta* 
(|uer  la  Russie.  On  parla  diversement  de 
ce  traité;  ceux  qui  connaissaient  bien  U 
position  de  la  Prusse,  1  horrible  situation 
d4'  sfA  finances,  le  discrédit  des  billets  da 
t>-<^sor  public  et  la  foice  des  Français, 
a<lQiirant  la  prudence  de  sou  souverain  , 
encourageaient  en  sileuce  le  patriotisme, 
et  préparaient  au  roi,  à  son  iitsu,  elsou* 
les  yeux  de  son  ennemi ,  uue  armée  for- 
midable de  soldats  exercés  et  animés  du 
ntriotisme  le  plus  ardent.  Un  corps  auxi- 
laire  prussieu  ,  commandé  par  le  général 
York ,  s'avança,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Macdonald  ,  de  la  Prusse  orien- 
tale dans  la  Courlande,  et  fut  destiné  « 
faire  le  »iége  de  Biga.  Ce  corps  eut  à  sou- 
tenir, sur  ce  point,  des  combats  meur- 
triers^ mais  les  désastres  que  Tarmée  fran« 
ça. se   éprouva  dans  sa  retraite  de  Mos- 
cou ,   fournirent  bientôt  aux  Prussiens 
les  mojcus  de  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  général  York  saisit  la  première 
occasion  qui  se  présenta ,  pour  se  sépa- 
rer des  Français;  et,  bien  que  Frédéric- 
Gudlaume  lil  parût  alors  désapprouver 
sa  conduite,  il  est  probable  que  ce  gêné-* 
r^l  ne  ùi  que  se  conformer  aux  intentions 
de  son    souverain  ;   çt  peut-être  même 
qu'il  suivit  les  iostruciions  qu^il  en  avait 
reçues.  La  défection  du  général  Bulow , 
qui  sVuit  retiré  sur  TOder,  suivit  de 
prcs^  celle  du  général  York.  Cependant 
la  situation    du    roi  était  encore  bien 
difUcile  :  Parmée  française  eÛectuait  sa 
reiraite  ^  travers  ses  provinces  daua  un 
grand  désordrç^  mais  le  monarque  prus- 
sien Ti''avait  pas  réuni  as^ez  de  troupes 
auprès  de  sa  personne.  U  fut  souvent 
insulté  \    et ,   dans  la    nuit  du    17    au 
18  janvier,  il  se  tU  près  d'être  fait  pri- 
sonnier au  ch.iteau  de  Qiarlottenbourg 
par  UD  détachement  de  gendarmes  fran- 
çais. Ce  fut  alors  qu^il  prit  le  parti  de 
transporter  sa  résidence  àBreslau.  Il  éta- 
blit à    Berlin  une  commission  chargée 
du  gouvernement  pendant  son  absence. 
£11  parlant,  il  exhorta  ses  sujets  à  éviter 
i'jut  ce  qui  pourrait  choquer  Les  autorités 
pt  le^  UQUf>ef  françaises.  Le  ^  fév^icri  àfi9 
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prodainatioDS  énergiques  appelèrent  tous 
|is  prussiens  à  la  défense Hle  la  patrie; 
et  bientôt  une  fouie  innombrable  de  guer- 
riers sVmpressa  de  répondre  à  cet  appel. 
C^est  de  cette  époque  que  date  Pinstitu- 
tion  militaire  des  corps  de  chasseurs  vn- 
lontaires ,  ^qui  se  formèrent  d^ abord  en 
Prusse,  et  ensuite  dans  toute  PAllemagne. 
En  moins  d'un  mois,unearmée  toute  nou- 
velle fut  rassemblée  à  Breslau,  et  réunie 
aux  Russes.  Elle  suivit  les  Français,  qui 
évacuèrent  successivement  la  Prusse,  la 
Saxe, et  se  retirèrent  enFrauconie.Les 
alliés  passèrent  le  reste  de  Tbiver  h  se 
préparera  la  campagne  de  i8i3  ,  et  les 
deux  monarques ,  Alexandre  et  Frédé- 
ric-Guillaume,  ne   cessèrent  pas  d^être 
eosemble  ,  se  concertant  sur  toutes  leun 
opérations,  et  vivant  dans  la  meilleure 
intelligence.  On  sait  combien  celte  inti- 
mité des  deux  souTerains,  fondée  sur  les 
sentimcots  d'estime  et  de  reconnaissance 
les  plus  mérités ,  a  contribué  aux  succès 
de  leurs  armes.  Ils  firent  dès-lors  Pun  et 
Paotre  beaucoup  d^efibrts  pour    attirer 
PAutriche  dans  leur  alliance  :  mais  la 
cour  de  Vienne  parut  encore  dans  Pin- 
certitude;  et  les  armées  russe  et  prus- 
sienne durent  soutenir  seules .  au  com- 
mencement de    181 3  ,  les  efforts    des 
Français,  qui  avaient  reçu  de  puissants 
renforts ,  et  que  Uuonaparte  était  reve- 
nu commander  en  personne.  Les  deux 
batailles  de  Bautzen  et  de  Lutxen  furent 
très    sanglantes  ,    mais    ne    furent    pas 
décisives  :  cependant  les  alliés  se  virent 
obligés  de  se  retirer  derrière  PEIbe  ;  et 
là ,  ils  convinrent  avec  Buonaparte  d'un 
armistice  de  quarante  jours.  Pendant  ce 
temps ,  des  négociations  furent  entamées 
S  Prague   par  la  médiation  de  PAutri- 
che. (  Por-  Frahçois  I»*»'.)  Mais  Napoléon 
était  encore  loin  de  désirer  réellement  Ifi 
paix;  et  les  hostilités  recQromencèrent. 
Cette  fois,  ce  fut  avec  le  secours  de  PAu- 
triche ,  qui  avait  enfin  consenti  à  faire 
cause  commune  avec  les  alliés.  Les  armées 
prussiennes  eurent  alors  à  soutenir  des 
attaques  très  vives  en  Silésie  (  yoy.  Blu- 
GHEi)  :  elles  ne  combattirent  pas  avec 
moins  de  vigueur  pour  la  défense  de  Ber- 
lin ,  à  Denwitz  (  f^oy.  Bernadotte  )  , 
et  surtout  à  Leipzig,  les  l'y  et  18  octo- 
bre. Cette  victoire  acheva  d'assurer  Pin-r 
dépendance  germanique  ;  et  les  Français 
furent  rejetés    sur  la    rive  gauche   du 
Rhin.  Le  roi  de  Prusse  fonda,  à  cette 
éfp^ue  (déeembre  i8i3},  Pordre  dç 
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la  Croiz<-de-fer ,  pour  récompenser  lef 
militAÎres  qui  s^ëtaient  dutinguës  ;  et  il 
fit  fondre ,  arec  les  canons  pris  sur 
rennemi,  une  médaille  qui  fat  donnée  a 
tons  ceux  qui  araient  fait  la  campagne 
de  i$j3.  On  se  rappelle  qu'arriva  k 
Francfort  ,  les  souverains  alliés  firent 
encore  quelques  tentatives  pour  obtenir 
la  paix  (novembre  i8i3).  Ces  tentatives 
najant  eu  aucun  succès,  ils  prirent  le 
parti  d'entrer  en  France.  Les  rnissieus 
passèrent  le  Rhin  sur  différents  poinu  ; 
ils  traversèrent  la  Lorraine,  et  vinrent 
en  Champagne ,  où  leur  armée  de  Silé- 
•ie  obtint  d'abord  quelques  avantages 
à  tirienne ,  et  essuya  ensuite  des  perles 
consiflérables  à  Champ  -  Aubert  et  à 
Montmirail.  {Fojr.  Bluches.)  Ces  re- 
vers ne  firent  que  retarder  la  prise  de 
Paris.  Les  alliés  se  présentèrent  devant 
cette  ville  le  3i>  mars  j8i47  ^t,  dès  le 
lendemain,  ils  l'attaquèrent  avec  beau- 
coup de  vivacité.  La  garde  royale  prus« 
sienne  di^ploja  surtout  un  grand  cou- 
rage, et  éprouva  des  pertes  considérables, 
en  enlevant  les  hauteurs  qui  défendent  le 
INord  dr  cette  capitale.  Le  roi  n'avait  pas 
cessé  de  suivre  tous  les  mouvements  de 
ses  troupes,  et  de  les  animer  par  sa  pré- 
sence. II  fit  son  entrée  dans  Paris  avec 
l'empereur  de  Bussie,  le  3i  mars;  et  il 
prit  part  à  toutes  les  négociations  qui 
amenèrent  le  traité  de  Fontainebleau. 
Pendant  le  séjour  de  près  de  trois  mois 
que  ce  monarque  fit  dans  la  capitale  de 
la  France ,  il  visita  tous  les  établissements 
utiles  ,  et  se  montra  partout  avec  une 
simplicité  et  une  modestie  qui  excitèrent 
Tadmiration  générale.  Le  traité  de  Paris 
(  3o  mai  181 4)  ^^^  les  premières  bases 
des  accroissements  que  la  Prusse  fit 
consacrer  définitivement  au  congrès  de 
Vienne.  Les  provinces  du  Bas -Rhin  , 
une  partie  de  la  Saxe  et  de  la  Polo* 
f^rie,  lui  oflrireot  une  forte  compen- 
sation des  pertes  qu'elle  avait  essuyées. 
Frédéric- Guillaume  quitta  Paris  le  4 
juin,  pour  se  rendre  en  Anglet«'rre  avec 
sou  fidèle  compagnon  d'armes  l'empereur 
Alexandre  ;  et  ces  deux  monarques  fu- 
rent accueillis  dans  ce  royaume  par  le 
prince-régent  et  par  toute  la  population , 
avec  une  magnificence  et  un  empresse- 
ment sans  exemple.  (  P^ojr.  Alex avuhz.  ) 
Le  roi  de  Prusse  se  rendit  ensuite  a 
Vienne  par  la  France  et  par  la  Suisse  j 
et  il  y  suivit  toutes  les  négociations,  jus- 
qu'au moment  ou  Buonaparte,  écbap- 
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pé  de  I^e  d'Elbe,  vint  encore  iit»e  fois 
appdrter  le  trouble  et  la  discorde  en 
Europe.  Frédéric-Guillaume  s'empressa 
d'adhérer  à  tous  les  actes  des  puissances 
contre  cette  nouvelle  usurpation  ;  et  il 
écrivit  lui-même  au  Roi  de  France  pour 
l'informer  de  celte  résolution.  (  roj: 
Fauche -BoREL.)  Il  adressa  en  même 
temps  k  ses  peuples  une  proclamalion 
par  laquelle  il  promit  de  grandes  récom- 
penses aux  volontaires ,  et  déclara  inha- 
biles à  remplir  toutes  fonctions  civiles 
ceux  qui ,  n'ayant  pas  concouru  au  ser- 
vice de  la  patrie  depuis  1790,  refuse- 
raient encore  d'y  concourir,  a  La  trahi- 
»  son  et  le  parjure ,  ajoutait  le  raonar- 
9  que  ,  ont  rompu  des  traités  que  nous 
»  avions  conclus  généreusement,  à  la 
»  suite  de  nos  glorieux  avantages  ;  et  à 
»  l'espérance  d'une  paix  durable ,  a  suc- 
»  cédé ,  par  une  étrange  perfidie ,  la  nc- 
»  cessité  d'une  lutte  prochaifhe.  m  Le 
seul  nom  de  Napoléon ,  et  la  crainte  des 
maux  dont  il  avait  accablé  les  Prussiens^ 
suffirent  pour  soulever  encore  une  fois 
cette  nation.  De  nombreuses  armées  se 
dirigèrent  bientôt  contre  la  frontière  de 
Fraace,  que  cependant  elles  ne  dépassè- 
rent pas  :  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
de  juin ,  que  Buonaparte  passa  la  Sam- 
bre,  et  vint  lui-même  attaquer  les  Prus- 
siens, qui  furent  d'abord  repoussés  avec 
peite.  (  P^oy.  BLOCHER.JMais  ayant  en- 
suite occupé  la  position  de  Wavres ,  qui 
couvrait  Bruxelles,  ils  s'y  défendirent 
avec  fermeté  j  et  bientôt  un  de  leurs 
corps  d'armée ,  commandé  par  Bulow , 
en  se  portant  à  la  gauche  de  Varmée  an- 
glaise ,  détermina  la  victoire  des  alliés 
a  Waterloo.  Pendant  ce  temps ,  le  roi 
de  Prusse  était  à  Francfort  avec  l'empe- 
reur de  Russie.  Il  se  rendit  à  Paris  avec 
le  monarque  russe,  peu  de  jours  après 
l'entrée  de  ses  troupes  dans  cette  capi- 
tale ;  et  il  y  suivit  encore  les  négocia- 
tions du  traité ,  dont  les  conditions  de- 
vaient être  bien  plus  dures ,  pour  les 
Français,  que  celles  de  Tannée  précé- 
denle.  par  ce  nouveau  traiié,  la  Pruwe 
obtint  une  part  considérable  de  la  cod' 
tribu  lion  que  l'on  imposa  à  la  France; 
tous  les  monuments  et  objets  d'art»  qui 
avaient  été  enlevés  de  ses  Ltats  lui  furent 
rendus  ;  et  3o,ooo  hommes  de  ses  troupes 
durent  faire  partie  du  corps  destiné  a 
occuper  le»  frontières  françaises  pendant 
cinq  ans.  Frédéric-Guillaume  fit  toute- 
fois cesser  ({uelques  actes  de  violence  aûi^ 
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^upIs  ses  génëraiix  s^ étaient  livrés ,  dès 
les  premiers  moments  de  leur  entrée  k 
Paris  ;  et  ce  prince  retourna  dans  ses  Etats 
vers  la  fin  de  septembre.  Il  reçut  bien» 
tût  après ,  dans  sa  capitale  ,  Tempereur 
Alexfndre^  et  les   deux  monarques  ci- 
mciitcrent  de  plus  en  plus  les  liens  qui 
.semblent     avoir    uni    leurs    intérêts    et 
leur  politique  d^une  manière  indissolu- 
ble. Depuis  son  retour  dans  ses  Etats, 
le  roi  de  Prusse  n^a  pas  cessé  de  s^occu- 
per  de  leur  prospérité.  Des  ordonnances 
remarquables  ont  été  rendues  sur  Tad- 
niiuistration  des  finances;  et  un  conseil, 
composé  de  princes  ,  de  géii<^raux  «t  des 
personnages  les  plus  émiuents  et  les  plus 
éclairés,  a  été  institué  pour  surveiller  et 
diriger  les  opérations  des  ministres.  Deux 
commissions  ont  été  nommées  :  la  pre- 
mière, pour  préparer  un  code  des  contri- 
butions y   et  la  seconde ,  poor  conférer 
avec    les  principaux  habitants  ,   sur  les 
mojens  les  plus  convenables  de  former 
unt»  représentation  nationale ,  et  de  don- 
ner à  la  monarchie  une  conslitutiou  que 
Frédéric -Guillaume    a  promise   à   ses 
peuples  dans  plusieurs  de  ses  proclama- 
tions. —  Fréoéric-Guillàume,  prince- 
royal  de  PruRse ,  est  né  en  1795.  A  peine 
sorti  de  Tenfance  ,  il  sVst  distingué  par 
des  talents  militaires  et  une  rare  intrépi- 
dité dans  les  batailles  de  i8i3.         A. 

FRÉDÉRIC  VI,   roi  de  Danemark, 
fils  de  Christian  VII  et  de  Caroline-Ma- 
thilde    d'Angleterre ,   né   le  a8  janvier 
176S,  fut  élevé  par  le  docteur  Struen- 
sée ,  que  la  protection  de  la  reine  avait 
porté  aux  premières  places  de  TEtat,  et 
qui  devint  la  cause  innocenie  des  mal- 
heurs de  cette  princesse.  {P^oy^,  Matbil- 
OB,  dans  la   Biographie  unik'erselle.) 
Frédéric  VI  épousa ,  le  28  octobre  1 776 , 
Marie-Sophie-Frédérique  de  Hesse-Cas- 
sel.  Deux  princesses  ont  été  le  fruit  de 
ce  mariage.  Une  indisposition  mentale 
obligea  le  roi  son  père  a  lui  abandonner 
de  bonne  heure  les  rênes  du  gouverne- 
ment j  et  le  jeune  prince  devint  régent 
des  royaumes  de  Danemark  et  de  Nor- 
vège ,  peu  de  jours  après  sa  confirma- 
tion. Ses  ministres  et  ses  principaux  con- 
seillers furent  successivement  les  comtes 
de  Bernstorf ,    père  et  fils.  La  régence 
imprima  au  gouvernement  un  caractère 
de  publicité ,  de  loyauté  et  de  justice  qui 
lui  concilia  Testime  des  partis  les  plus 
opposés  ;  et ,  malgré  tous  les  orages  qui 
•ut  agité  TEurope  ,  la  sagesse  dupriuce- 
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royal  et  de  ses  ministres  conserva  aux 
deux  royaumes  la  paix  intérieure  et  exté- 
rieure. Cette  tranquillité  ne  fut  interrom- 
pue qu'en   1788,  lorsque  l'alliance  delà 
Russie  /orça  Icf  Danemark  à  envoyer  un 
corps  de  troupes  contre  la  Suède  ^  mais , 
dès  le  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
un  armistice  conclu  par  la  médiation  de 
l'Angleterre  et  de  la  Prusse  lui  rendit 
la  neutralité ,  qu'il  a  conservée  pendant 
les  premières  guerres  de  la  révolution 
française ,  et  qui  a  tant  contribué  à  la 
prospérité  de  l'Etat  et  à  celle  des  habi' 
tants.  I^e  papier-monnaie,  dont  la  pre- 
mière émission  eut  lieu  en  1736,  avait 
commencé  à  tomber  après  la  guerre  d'A- 
mérique^ et,  en  1789,  il  perdait  déjà 
un  quart  de  sa  valeur  nominale  !  mais  le 
commerce  se  releva  ensuite,  et  devint 
très  florissant.  Une  convention  obligea  le 
Danemark,  conjointement  avec  la  Suède, 
depuis    1794  jusqu'en  1799*  à  protéger 
la  neutralité  de  ces  deux  royaumes  par 
une  flotte ,  composée  de  vaisseaux  des 
deux  nations  ;  et  le  déploiement  seul  de 
cette  force  maritime  contraignit  l'Angle- 
terre à  traiter  ces  puissances  avec  plus 
de  modération.    Un  petit  succès  que  la 
valeur  danoise  obtint  dans  la  Méditer- 
ranée ,  valut  à  son  pavillon  l'avantage  de 
naviguer  dans  ces  parages  avec  sécurité. 
Quelques  nuages  qui  semblèrent  menacer 
cette  heureuse  situation  ,  furent  encore 
écartés  pendant  l'année  1800.  Ce  fut  alors 
que  le  Danemark  entra  dans  la  ligue  du 
Nord  formée  par  Paul  I*'.  et  Buonaparte, 
et  qu'il  s'engagea  à  mettre  sa  flotte  eo 
mer  contre  l'Angleterre.  Cette  puissance 
sentit  bientôt  les  dangers  auxquels  l'ex- 
posait une  pareille  coalition ,  et  la  guerre 
devint  inévitable.  La  lutte  était  tout-a-fait 
inégale  ;  et  la  flotte  danoise ,  attaquée  par 
l'amiral  Nelson ,  reçut  un  échec  considé- 
rable. Par  la  convention  qui  fut  alors 
conclue  dans  la  rade  de  Copenhague ,  le 
Danemark  rentra  à  la  vérité  eu  possession 
des  lies  de  St.-Thomas  et  de  Ste.-Croix , 
dans  les  Indes-Occidentales  ;  mais  il  fut 
contraint  d'évaeuer  Hambourg.  En  1804, 
le  prince-royal  s'étant  rendu ,  à  la  tête  de 
quelques  troupes ,  dans  le  voisinage  de 
cette  ville ,  cette  démarche  donna  de  l'om- 
brage au  gouvernement  français.  Cepen- 
dant la  paix  ne  fut  pas  interrompue,  et 
le  Danemark  en  jouit  jusqu'en  1807.  Mais 
alors  Buonaparte  ayant  renoué  la  ligue 
du  Nord  sur  ses  premières  bases ,  1;?  ca- 
binet britannique  çxigea  iop^ieas^meut 
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que  la  flotte  danoise  lui  fût  livrée  jusqu^à 
)a  paix  générale;  et  comme  cette  demande 
fut  rejeiée  avec  indignation ,  les  forces  an- 
glaises attaquèrent  Copenhague.  Cette  ca- 
pitale fut  bombardée  pendant  trois  jouis; 
des  magasins  immenses  furent  incendiés, 
l'arsenal  de  la  marine  fut  dépouillé  ;  et 
des  navires  chargés  de  marchandises  pour 
plus  de  ceut  millions  lurent  pris  en  mer. 
ij^urmée  anglaise  ne  se  retira  qu*au  mois 
de  mars  1808,  en  emmenant  dans  les 
ports  d^Angleterre  la  flotte  danoise ,  com- 
posée de  quinze  vaisseaux  de  ligne,  qua- 
torze frégates  et  cinq  bricks.  Cet  évé- 
nementtit  encore  perdre  aux  Danois  leurs 
colonies ,  les  Iles  d'Anbolt  et  de  Heligo- 
)and,  et  enfin  le  fruit  de  dix-sept  années 
de  paix  et  de  travaux.  Fendant  cette  mal- 
heureuse catastrophe  ,  le  prince  -  royal 
siérait  empressé  de  se  rendre  de  Kiel  à 
Copenhague  ,  pour  ramener  sur  le  con  - 
tinent  danois  le  roi  son  père  :  mais  Chris- 
tian \II  mourut  à  Rendshourg,  le  i3 
mars  1808  (  Voy.  Christian  VII ,  dans 
la  Biographie  unwerseUe  )  ;  et  Frédéric 
Vf,  regardé  depuis  long-temps  par  les 
Danois  comme  leur  génie  tu télaire^inottta 
sur  le  trône.  Des  événements  de  la  plus 
haute  importance  signalisent  le  coui- 
niencement  de  son  règne.  La  veille  de 
son  avènement ,  le  Danemark  avait  dé- 
claré In  guerre  à  la.. Sut  de.  L'attaque  des 
Suédois  sur  la  Norvège  fulrepm^iisée;  et 
la  fermentation  que  cet  événement  causa 
à  Stockholm  fut  telle ,  que  plusieurs  voix 
demandèrent  hautement  que  la  tête  de 
Frédéric  VI  fût  ceinte  du  diadème  Scan- 
dinave. Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  vit  re- 
naître l'union  de  Calmar.  Cejiendant  la 
paix  fut  signée,  le  to  décembre  1809,  à 
Jœnkœping  :  mais  le  Danemark  resta  en 
guerre  avec  la  GraDde'Brettgne.  Cette 
guerre  ne  pouvait  être  soutenue  par  la 
marine  danoise  ;  clic  fut  continuée  par 
des  corsaires.  Lorsque  l'alliance  de  la 
France  eut  duré  dix  ans,  le  Cabinet  da- 
nois chercha  enfirt  ,  après  les  désastres  de 
Napoléon  en  Russie ,  à  faire  sa  paix  avec 
l'Angleterre:  mais  il  tint  encore  À  son  sys- 
tème de  neutralité  ;  et ,  pendant  l'année 
181 3  ,  ce  fut  en  vnin  que  les  puissances 
alliées  cherchèrent  à  le  faire  entrer  dans 
leur  coalition.  Les  troupes  danoises  oc- 
cupèrent les  villes  de  Hambourg  et  de 
Lùbeck  ;  mais  il  paraît  que  ce  fut  pour 
les  restituer  à  la  France ,  dans  le  cas  où  le 
sort  des  aimes  lui  eût  été  favor.ible.  A  la 
iin  de  181 3,  les  troupes  luédoises  fai- 
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sant  partie  des  armées  alliées ,  sous  T« 
commandement  de  leur  prince -royal, 
pénétrt  rcnt  dans  les  pays  de  Holsteiu  et 
de  Schlcswi^.  I^e  i5  décembre,  un  ar- 
mistice fut  conclu  par  le  général  suédois , 
comte  de  Txxwcnhielm  ,  «l  le  major  de 
Bardensleth  ,  chef  de  Télal-  majoi-géné- 
rai  de  l'armée  danoise ,  sous  les  ordica 
du  prince  Frédéric  de  Ilifsse.  Cet  ariiiis- 
tice  devait  expirer  au  bout  de  quinze 
jours;  mais,  sur  la  demande  du  roi  «le 
Danemark,  il  fut  prolongé  jusqu'au  6 
j.invier  iHi^  ;  et  il  prépara  la  paix  du 
14  du  même  mois.  A  la  même  époque , 
le  roi  Frédéric  VI  exposa  sa  conduite 
poIiti({ue  ,  dans  la  décluration  suivante  : 
((  Glaces  aux  soins  du  gouvernement, 
M  la  guerre,  qui  depuis  quinze  ans  ra- 
»  vageait  l'Europe ,  n'a\  ait  pas  truublé 
M  le  repos  du  Duncmark.  M'is  le  roi  se 
n  vit  toAl-à-coup  dans  la  nécensité  de 
»  prendre  des  menures  de  défense  ,  soit 
»  pour  proléger  la  navigation  de  ses 
»  sujets,  suit  pour  garantir  ses  pays  con- 
»  tigns  à  l'Alleniiigne.  L'attaque  de  la 
»  capitale  des  Eiais  de  S.  M. ,  et  Tenlè- 
»  venient  de  sa  flolle  par  les  Anglais  en 
»  1807  ,  mirent  tin  à  (  et  état  de  tranquii- 
»  lité  dont  S.  M.  avait  eu  le  bonheur  de 
»  faire  jouir  sck  bujets.  Les  Eiats  dan;>is 
»  eurent,  par  cette  attaque,  un  eiinf^tni 
»  commun  avec  la  France  ,  et  qui  lit  re- 
u  chercher  et  conclure  une  alliance  af  ro 
»  cette  puissance.  Lempereur  Napoléon 
»  promit, pubii(|uemeiit  et  formclleuicnt, 
»  des  hommes  et  de  Targeut.  Une  armée 
»  nombrruHe  entra  en  eflet  dans  les  Etats 
»  de  S.  M.  Il  était  convenu  que  l'entrc- 
»  tien  de  ces  troupes  serait  aux  frais  du 
»  gouvernement  irançais  ;  il  se  montait 
»  à  plusieurs  millions  de  ri^dallt^rs.  Cette 
»  armée  resta,  sans  rien  entreprendre, 
»  plus  long-temps  à  la  charge  du  gou- 
»  vernement  quUl  ne  l'eût  souhaité.  Les 
»  frais  de  sou  entretien  ne  furent  pas 
»  remboursés  au  Danemark  ;  et  ses  ré- 
V  clamations,  à  cet  égard,  furent  aiibsi 
»  infructueuses  que  celles  qu'il  lit  rela^ 
»  tivement  à  l'argent  promis.  Ijcb  flniiii' 
M  ces  d'un  Etat  dont  la  guerre  maritime 
»  avait  déjà  diminué  les  ressources  ,  et 
»  que  cette  nouvelle  dépense  a\ait  l<il;i- 
»  lement  épuifiécs  ,  ne  tardèrent  pas  à 
»  éprouver  les  ellets  les  plus  dt'sastreux 
»  de  l'introduction  du  système?  conlincii* 
»  tal  ,  que  Ton  faisait  legarder  coninis 
n  un  moyen  d^a mener  In  paix  générale. 
»  L'incorporation  à  Tempire  français  dcf 
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»  TÎlles  anséatîques  et  des  provinces  voi- 
j»  sines  devint  ensuite  le  pins  pesant  far- 
ji  deau ,  relativement  aux  relations  com- 
»  merciales  avec  l'Allemagne.  Les  efleU 
»  sVa  étendurent  m6me  josqû^aux  corn- 
»  mantcations  scientifiqnei.  Des  promes- 
»  ses  formelles ,  réitérées  plusieurs  fois  , 
V  avaient  fait  espérer  que  ces  obstacles , 

>  si  contraires  a  la  bonne  intelligence 
»  qne  S.  M.  s^fibrçait  d'entretenir  avee 
»  le  gouvernement  français,  seraient  écar- 
»  tés  ;  mais  cette  espérance  fut  encore 

>  vaine.  Pendant  la  retraite  de  Tarmée 
»  française,  dans  l'hiver  dei8i3ài8i3, 
»  les  troupes  de  cette  nation,  qui ,  con- 
»  formëment  à  la  convention .  auraient 
»  dÂ  couvrir  les  frontières  du  Holstein, 

»  disparurent L'intérêt  du  roi  exi- 

»  geait  qu'il  acceptât  Pofire  qui  lui  était 
»  faite  de  renouveler  l'alliance  avec  la 

>  France  et  de  lui  donner  plus  d'exten- 
»  sion  ,  afin  de  s'assurer  un  secours  puis- 
»  sant  contre  les  souverains  qui  décla- 
B  raient  leur  résolution  constante  de  sou- 
9  tenir  les  demandes  de  la  Suède,  en 
»  opposition  directe  avec  l'intégrité  du 
»  Danemark.  S.  M.  a ,  de  son  côté,  rem- 
»  pli  scrnpuleusement  les  conditions  du 
»  traité,  rendant  que  ses  troupes  com- 
»  battaient  comme  auxiliaires  à  côiédes 
»  troupes  françaises,  elles  n'ont  pourtant 
Ji  reçu  qu'une  partie  de  la  solde  qui ,  con- 
»  formément  au  traité  ,  leur  reyenait^  et 
M  les  sujets  de  S.  M.  ont  éprouvé  des 
»  pertes  sensibles ,  tant  par  le  séquestre 
»  mis  sur  les  marchandises  oui  leur  appar- 
j>  tenaient  k  Lubeck  et  à  Hambourg ,  et 
M  dont  le  gouvernement  français  se  per- 
a  mit  de  disposer ,  que  par  l'enlèvement 
»  du  fonds  de  la  banque,  qui  existait  dans 
»  la  dernière  de  ces  deux  villes.  Les  pro- 

>  messes  de  faire  droit  aux  demandes  de 
»  remboursement  n'ont  pas  été  remplies; 
»  et  toutes  les  réclamations  sont  restées 
»  sans  succès.  Il  avait  été  stipulé  par  le 
»  traité  qu'il  y  aurait  vingt  mille  bomraerf 
»  de  troupes ,  pour  défendre  les  duchés 
a  et  le  Jutfand  ;  mais  le  maréchal  prince 
a  d^ckmàhl  quitta  la  position  qui  raet- 
»  tait  ces  provinces  à  couvert ,  se  retira 
»  à  Hambourg  avec  toutes  les  troupes 
a  qu'il  commandait,  et  abandonna  à  lui> 
a  même  le  corps  d'armée  du  roi ,  qui 
a  n'était  pas  assez  fort  pour  résister  à  une 
s  armée  bien  pi  us  nombreuse.  L'irruption 
a  des  ennemis  dans  lcsduchés,et  la  perte 
a  des  places-fortes,  tels  ont  été  les  ré- 
a  saltatt  d«  Tabai^^atf  éprouvé  par  U  rbl 
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a  de  la  part  d'un  allié  sur  Taide  duquel 
a  il  devait  compter.  S.  M.  s'est  vue  dans  la 
»  néces&ité  de  consentir  aux  sacrifices  les 
a  plus  pénibles,  afin  de  garantir  le  resta 
a  de  ses  Etats  de  l'invasion  dont  les  me* 
a  naçaient ,  par  terre ,  les  troupes  réunies 
»  de  plusieurs  puissances.  S.  M.  déclara 
a  qu'elle  se  réunit  aux  souverains  alliés 
a  contre  la  France,  pour  coopérer  au 
a  retour  de  la  paix  générale,  objet' des 
a  Vœux  de  toutes  les  nations  de  l'Europe , 
a  et  dont  les  Etats  danois  ont  le  plue 
a  grand  besoin.  »  Par  le  traité  du  14  jan- 
vier 1814  y  il  fut  stipulé  que  le  Danemark 
recevrait,  en  échange  de  la  Norvège ,  la 
Poméranie  suédoise  ;  et  cette  puissance 
s'engagea  à  fournir  un  contingent  de 
dix  mille  hommes  à  l'armée  des  puis- 
sances coalisées.  Les  souverains  alliés  dé- 
cidèrent néanmoins,  dans  leurs  conven- 
tions an-ètées  a  Paris,  en  181 4»  que  1» 
Norvège  serait  donnée  h  la  Suède.  Ce  fut 
alors  que  le  prince   héréditaire,  cousin 

du    roi   (  yoy.  CHRlSTlAN-PRÉoéRIC  )  , 
entreprit  de  défendre  cette  contrée  ;  mais 
n'ayaut  pas  de  forces  suffisantes,  et  ne 
pouvant  s'opposer  à  une  invasion  qui  était 
appu}  ée  par  les  plus  puissants  souverains, 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet.  ' 
Lorsque  la  paix  fut  définitivement  con- 
clue,  Frédéric' VI  se  rendit  au  congrès 
de  Vienne.  La  sagesse  et  les  lumières  de  ce 
prince  lui  acquirent  l'amitié  de  tous  les 
souverains  réunis  dans  cette  capitale ,  et 
surtout  celle  de  l'empereur  François  1'^. 
Lorsqu'en  18 15  l'Europe  se  décida  de 
nouveau  à  combattre  Napoléon,  la  guerre 
«fut  terminée  avant  que  le  contingent  da- 
nois pût  y  prendre  part.  Cependant  ce 
contingent  fait  partie  de  l'armée  d'occu- 
pation ;  et  le  Danemark  participe   aux 
contributions  de  guerre  que  la  France 
s'est  engagée  à  payer.  Frédéric  VI  pro- 
tège les  sciences  et  les  arts.  L'université 
de   Kongsberg   en   Norvège  fut  fondée 
par  lui  en  décembre  ;]  811  ,  et  celle  dé 
Christiania  en  181  a.  L'administration  in- 
térieure du  Danemark  est  un  véritable 
modèle  ;  c'est  un  des  pays  de  TEurope 
où  Pou  jouit  de  plus  de  liberté  politique, 
et  de  la  tolérance  religieuse  la  plus  éten- 
due. Le  roi  s'occupe  surtout  du  com- 
merce, du  crédit  public;  et  son  papier- 
monnaie  ,  malgré  la  perte  de  cm^  septiè' 
mes  depuis  que  sa  valeur  nominale  a  été 
réduite  ,  conserve  encore  plus  de  con- 
fiante crue  celui  de  sas  voisins.      6.  d. 
F:attDÉRIC-AUGUSTE ,  roi  dé 
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Saxe,  fils  aîné  de  Sélecteur  Frédéric^ 
Christian,  est  né  le  2i  décembre  1750. 
Il  n'avait  que  treize  ans  lorsque  son 
père  mourut)  et  la  régence  fut  confiée 
au  prince  Xavier,  Talné  de  ses  oncles, 
jusqu^en   1768.  Lorsque  Frédéric -Au- 

Î;uste  prit  les  rênes  du  gouvernement  ^ 
a  Saxe  avait  beaucoup  soufiért  de  la 
guerre  de  sept  ans ,  et  Je  Fadministra- 
tion  du  prince  Xavier  ;  mais  la  sage  con- 
duite et  réconomie  du  jeune  électeur  , 
secondé  par  le  talent  supérieur  de  son 
ministre  Gutscbniid ,  eurent  une  heureuse 
Influence  sur  toute»  les  parties  du  gou- 
yerneinent.  Le  commerce  et  Pindustri^ 
■e  rétablirent  ;  et  la  conûance  qu^iiispi- 
rait  la  probité  du  souverain  produisit  des 
effets  si  étonnants  sur  le  papier-monnaie  , 
que  son  cours  s'éleva,  en  peu  de  jours^au- 
delà  de  sa  valeur  nominale^  £n  I76(), 
Frédéric  -  Auguste  épousa  la  princesse 
Marie-Amélie-Auguste  ,  sœur  du  roi  de 
Bavière.  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  ce 
mariage  d'autre  enfant  que  la  prin- 
cesse Marie-Auguste,  née  le  ai  janvier 
1782.  Dix  années  d'un  règne  paisible  eu- 
rent aussi  une  influence  salutaire  sur  la 
législation.  L'ancien  code  saxon  ,  connu 
pour  sa  sévérité  en  matière  criminelle , 
fut  perfectionné)  et  la  torture  fut  entiè- 
rement abolie  en  1770.  Une  intrigue  de 
cour  ,  dirigée  contre  la  personne  de  l'é- 
lecteur, troubla,  quelque  temps,  en 
1776,  le  repos  de  ce  prince  :  il  fut  averti 
du  complot ,  par  la  cour  de  Prusse  , 
assez  à  temps  pour  le  déjouer  par  l'arres- 
tation d'un  colonel  saxon,  nommé  Agdolo. 
Le  bruit  se  répandit  que  l'électri ce-mère, 
mécontente  de  n'exercer  aucune  influence, 
n'était  pas  étrangère  à  cette  entreprise. 
MarcoUni ,  Italien ,  alors  chiimbellan  de 
l'électeur,  et  qui  fut ,  dans  la  stiite,  minis> 
tre  puissant  et  favori  du  prince ,  donna , 
dans  cette  occasion  ,  à  son  souverain , 
des  m<irques  de  dévouement ,  qui  furent 
cause  de  son  élévation.  L^électeur  de  Ba- 
Tière,  dernier  enfant  mâle  de  sa  maison , 
mourut  le  3o  décembre  177^  )  et  Frédé- 
ric-Auguste ,  pour  soutenir  les  di'oits  de 
•a  mère  à  sa  succession ,  s'allia  contre 
l'Autriche,  avec  Frédéric  II,rei  de  Prusse. 
Mais  cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  L'Autriche  renonça ,  par  le  traité 
de  Teschen  (  lo  mai  1779  ) ,  à  ses  droits 
sur  la  Bavière.  L'électeur  de  Saxe,  subs* 
titué  aux  droits  de  sa  mère,  recueillit  une 
somme  de  six  millions  de  florins  )  et  il  fit 
r«coim«lU'C  tOH*  l^*  droits  que  la  cou« 
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ronne  de  Bohème  avait  sur  les  seigneu- 
ries de  Glaucha ,  de  Walsenboarg  ,  de 
Lichteustein  ,  etc.  L'intérêt  de  la  Saxe  et 
sa  position  géographique  avaient  obligé 
l'électeur  à  son  alliance  avec  la  Pruti»ej 
et  ce  prince  fut  un  des  premiers  de  l'Al- 
lemagne à  entrer  dans  le  Fûrsitnbund 
n'Ai  lia  tice  des  princes  ) ,  proposé  par  Fré- 
déric II ,  et  qui  avait  pour  but  de  main- 
tenir une  neutralité  armée ,  afin  de  sur- 
veiller les  projets  de  l'Autriche.  Les  mêmes 
principes  de  sagesse  déterminèrent  Fré- 
déric-Auguste à  refuser  la  couronne  de 
Pologne ,  qui  lui  fut  offerte ,  en  1 791  , 
par  le  prince  Adam  Czariorisky,  au  nom 
de  la  nation  polonaise  (  V.  CziaToaiSKi, 
toni.  Il,  pag.  274  )•  Frédéric-Auguste  , 
malgré  son  désir  de  monter  s^r  un  trône 
où  il  était  appelé  par  le  vœu  d'une  nation 
entière  ,  consulta  les  Etats  de  Saxe  ,  et 
prc'i'era  d'assurer  par  un  refus  la  tran- 
qui.iité  de  son  peuple.  Le  37  août  1791 , 
la  frimeuse  conférence  entre  Tempereur 
Léopold  et  le  roi  de  Prusse ,  au  sujet  de  la 
révolution  française,  eut  lieu  à  Pilniiz, 
château  de  plaisance  de  l'électeur.  Fré- 
déric-Auguste, ne  pouvant  pas  empêcher 
la  guerre ,  hésita  du  moins  long-temps  à 
entrer  dans  la  coalition  contre  la  France  : 
ce  ne  fut  que  l'année  suivante ,  quand  les 
Français  eurent  pénétré  dans  les  provin- 
ces du  Rhiu  et  des  Pays  -  Bas ,  que  ce 
prince  fit  marcher  le  contingent  qu'il 
était  obligé  de  fournir  comme  prince  de 
Fempire.  Il  prit  aussi,  pendant  quatre 
ans ,  part  à  la  guerre  contre  la  France  : 
mais  après  le  traité  de  Bàle  entre  le  roi 
de  Prusse  et  la  république  française ,  lors- 
que le  général  Jourdan  péuétra  dans  la 
Francnnie  en  1796,  l'électeur  bigna  un 
armistice,  et  se  contenta  de  placer,  sur 
les  frontières  méridionales  de  ses  Etals,  un 
cordon  de  troupes,  destiné  à  faire  obser- 
ver la  neutralité.  Au  congrès  de  Rastadt, 
depuis  1797  jusqu'en  171)9 ,  ce  prince  fit 
tous  ses  eii'orts  pour  assurer  Tcxinif  uce 
de  l'empire  germanique  ;  et  lorsqu'il  fut, 
en  ]  80a  et  1 8o3 ,  un  des  huit  membres  de 
cet  empire  chargés  de  régler  les  indemni- 
tés, son  opinion  sur  la  répartition  fut  tou- 
jours conforme  aux  principes  de  la  justice 
M  plui»  sévère.  L'électeur  ne  prit  aucune 
part  à  la  guerre  de  i8o5,  entre  la  France 
et  l'Autriche  ;  mais  ses  relations  avec  la 
Prusse  Tobligèrent  à  permettre  le  passage 
des  troupes  de  cette  puissance  par  ses 
Etats ,  et  de  faire  marcher ,  Tannée  sut' 
Tante  >  contre  la  France  ^  ua  99rp*  «W' 
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liaire  âe  Tingt-deiuL  mille  liominet.  Les 
Lataillesde  léoa  et  d^Auerstaedt  livrèrent 
la  Saxe  au  vainqueur  des  Prussiens  ;  mais 
la  considération  inspirée  par  les  vertus  de 
son  prince  adoucit  un  peu  les  malheurs  de 
la  position.  Cependant  ce  pays,  après  avoir 
élé  accablé  de  réquisitions  de  toute  es- 
ptce ,  tut  encore  soumis  à  une  contribu- 
tion de  guerre  de  aS  millions  de  francs , 
payables  dans  une  année.  Buonaparte  y 
établit  une  administration  provisoire  des 
revenus  du  souverain,  et  divisa ,  à  cet  ef- 
fet f  le  pays  en  quatre  arrondissements  ^ 
Naumburg ,  Leipzig,  Dresde  et  Witten- 
berg.  A  ces  conditions ,  il  permit  à  rélec- 
teur de  rester  neutre.  Frédéric* Auguste 
soulagea  du  moins  son  peuple  par  tous 
les  sacrifices  personnels  qui  furent  en  son 
pouvoir^  il  fit  des  avances  considérables 
tirées  de  sa  caisse  particulière,  et  chargea 
Ks  domaines  d'une  grande  portion  des 
fournitures  exigées  par  Tarmée  française. 
Par  suite    du  traité  de   paix ,  signé  à 
Posen  le  1 1  décembre ,  les  fortifications 
de  Dresde  furent  rasées  :  mais  la  Saxe  fut 
élevée  au  rang  de  royaume,  et  Frédéric- 
Auguste  donna  son   accession  ,  en  qua- 
lité de  roi ,  à  la  confédération  du  Rhin. 
H  céda  au  royaume   de  Westphalie  le 
bailliage  de  Gommern ,  le  comté  de  Bar- 
l>y  et  une  partie  du  comté  de  Mansfeldf 
pour  lesquels  il  reçut  en  échange  le  cer* 
de  de  Cotbua.  Par  le  traité  deTilsiit, 
ce  prince  obtint ,  dans  la  suite,  les  pro- 
vinces  méridionales  qui  furent  séparées 
àe  la  monarchie  prussienne,  une  partie  de 
la  nouvelle  Prusse  orientale  et  occiden- 
tale ,  ainsi  que  de  la  nouvelle  Silésie  :  ces 
dernières  provinces  furent  réunies  sous 
le  nom  de  duché  de  Varsovie.  Les  nou* 
velies  dignités  de  roi  de  Saxe  et  de  duc 
<le  Varsovie  imposèrent  à  Frédéric-Au- 
guste ,  comme  membre  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin  ,  Tobligation  de  tenir  sur 
pied  un  contingent  de  vingt  mille  hom- 
mes  aux  ordres  de  Buonaparte  ,  et  de 
prendre  part  k  toutes  les  guerres  de  la 
France.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se  vit  dans  la 
>iéces&ité  ,  en  1809,  de   faire  marcher 
ics  troupes  contre  F  Autriche,  et  de  pu- 
blier une  proclamation   aussi  contraire 
a  ses  principes  de  prudence  et  de  modé- 
ration qu'à  son  désir ,  si  souvent  mani- 
festé, de  conserver  la  paix.  Le  roi  de  Saxe 
ne  fiitd^aiUeurs,  dans  cette  guerre,  rien  au- 
delà  de  ce  qu'exigèrent  ses  engagements 
wvers  la  France  :  mais  quelque  bornés 
^ue  fussent  ses  sacrifices ,  ils  agpavèrant 
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keancoup  les  maux  qui  pelaient  iur  leà 
Saxons.  Les  proclanoattons  de  Frédéric-* 
Auguste,  datées  de  Francfort  sur  le  Mein, 
où  ce  souverain  s'était  retiré  avec  sa  fa^ 
mille ,  qudnd  ses  Etats  furent  envahis  païf 
l'Autriche;  celle  du  18  juin  au  peupl* 
Saxon ,  et  celle  du  34  ^^  fnéme  moi»^ 
adressée  à  ses  sujets  polonais ,  furent  évi- 
demment écrites  sous  la  dictée  de  Napo- 
léon. Frédéric- Auguste  retourna  dans  set 
Etats,  aussitôt  que  sa  capitale  fut  évacué* 

Ï»ar  les  troupes  autrichiennes,  qui ,  pendant 
eur  séjour  en  Saxe  ,  s'étaient  cependant 
conduites  avec  beaucoup  de  ménagement) 
et  le  traité  de  Vienne,  du  t4  octobre 
1809,  agrandit  le  duché  de  Varsovie  des 
districts  de  Pancienue  et  de  la  nouvelle 
Gallicie  ,  que  TAutriche  avait  acquis  en 
I7')a  et  1795.  Quand  Napoléon  réuni% 
à  Paris,  tous  les  princes  de  la  confédé- 
ration du  Rhin  ,  pour  assister  à  la  fét« 
anniversaire  de  son  couronnement  ,^  lé 
roi  de  Saxe  fut  du  nombre  des  conviés. 
Ce  prince  ,  digne  appréciateur  des  arts  ^ 
examina ,  avec  la  plus  grande  attention , 
les  monuments  de  cette  capitale.  Forcé  dA 
grossir  le  cortège  de  Buonaparte ,  il  con-^ 
serva  encore  la  dignité  de  son  rang  ,  et 
gagna,  par  son   affabilité,    le  cœur  d« 
ceux  qui  approchèrent  de  sa  personne.  Il 
ne  se  conduisit  pas  avec  moins  de  dignité^ 
dans  une  circonstance  encore  plus  im-^ 
portante ,  au  mois  de  juillet  1812 ,  lors- 
que Buonaparte  passa  par  Dresde ,  pont 
son  expédition  de  Russie ,  et  qu'il  reçut 
dans  cette  capitale  l'empereur  d'Auftri- 
che ,  le  roi  de  Prusse  et  tous  les  souve- 
rains de  l'Allemagne  ,  auxquels  le  con- 
quérant fît  plus  que  jamais  sentir  le  poidt 
de  sa  puissance»  Cétait  alors  une  dur# 
nécessité  que  de  supporter  l'orgueil  de 
Buonaparte;  mais  lorsque  trois  mois  après 
il  passa  dans  les  états  du  roi  de  Saxe ,  seul 
et  en  fugitif,  Frédéric-Auguste  n'était  pat 
obligé  d'user  d^autant  de  circonspection  s 
cependant  il  eut  encore  les  mêmes  égards 
pour  son  allié  ;  et  il  ne  Ini  montra  pas 
moins  de  soumission  ,  lorsqu'il  pouvait , 
par  un  mot ,  s'emparer  de  sa  personne  et 
mettre  fin  à  la  guerre.  Qbligé  bientôt  lui** 
même  de  quitter  sa  capitale  devant  Jet 
armées  russes  ,  Frédéric -Auguste  s^a- 
dressa  ainsi  à  ses  peuples ,  dans  une  pro* 
damation  du  q5  février  i8i3  :  «  Au  mi* 
»  lieu  des  dangers  qui  souvent  ont  envi* 
»  ronné  notre  royaume  ,  il  n'a  dû  sa  con-* 
i>  servation  qu'au  système  politique  au« 
»  quel,  depiùa  tix  ans  y. nous  avsna  été 
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»  conutammeoC  «iincbéc.  Totijanrs  fidè-» 
»  le«  à  nos  traités  cl  à  noa  eiiga{;emeat!t| 

V  nous    coinptoiM   encore  aujourd^bui  , 

V  avec  sMtMVnacc  ,  sur  1  heureux  réiul- 
»  tat  que  noua  promettent  Tappui  Je 
»  notre  puib^atit  allié  ,  le  srcoura  dca 
i>  puiasanceaconfédëréeai  et  la  bravoure 
p  épruuv4o  de  nos  guerriers  ,  etc.  a 
Apvca  cetlti  déclarât  ton ,  le  roi  de  Saxe 
remit  uui  Français  les  forts  de  Wittein- 
berg ,  de  Torgau  ,  et  celui  de  Kœnig- 
•tein.  Le  i9  mai  i8i3,  le  roi  rentr^dans 
•a  capitale ,  av«-c  Mapoléon ,  après  les 
baiMilles  de  Lutzen  et  de  Bautz£n.  C'est 
à  celte  époque  que  la  Saxe  fut  plus  que 
jamais  livrée  à  tontes  les  horreurs  de  la 
guerre*  Dt's  le  printemps,  le  passage  des 
•rmées  russes  et  prusuennes  avait  causé 
aux  babilauia  df s  pertes  et  des  sacrifices 
considérables,  lie  séjour  de  rarmée  fran* 
çiiise  dans  la  capitale ,  qui  fut  de  nouveau 
fortifiée}  la  bataille  m^^urtrière  de  Gross- 
gorcben ,  près  de  Leipzig,  le  a  ruai;  Fat» 
taque  de  Dresde  par  les  alliés  ;  la  bataille 
du  aG  août ,  soua  les  murs  de  cette  ville  ; 
le  blocus  qu'en  firent  les  Russes  et  lea 
Prussiens  ;  enfin  tous  les  désantres  qui  fu- 
rent les  suiteft  des  sauglantcs  bataillifs  des 
t8  et  19  octobre  sous  les  murs  de  Lcip- 
tig,  tous  ces  événements  achevèrent  la 
ruine  et  la  désolation  de  cette  malheu- 
reuse contrée.  Le  roi  Frédéric,  qui  était 
resté  le  dernier  allié  de  Buonaparte ,  fut 
conduit  à  Iterlin  ;  et,  malgré  les  honneurs 
qu'on  y  rendit  k  son  rang ,  il  lui  fut 
impossible  de  se  Snire  illusitm  sur  sa  triste 
situation. Un  gouverneur  russe,  le  prince 
Kepnin,  établit  le  siège  de  son  adminis- 
tration à  Dresde.  On  croit  que ,  par  une 
convention  conclue  dès  long  -  temps  à 
Kalitsch  entre  la  Russie  et  la  Prusse ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Saxe  devait  ^tre 
remise  au  roi  de  Prusse  Ce  qu'il  y  a  de 
•Ûr ,  c'est  qu'an  congrès  de  Vienne,  Fré- 
déric-Auguste ne  trouva  d'autres  appuis 
que  la  France  et  l'Autriche.  La  Prusse 
pemista  dans  sa  dem.inde  d'administrer 
provisoirement  les  Etats  saxons  ;  et  le 
gotiverneur-général  russe  déclara ,  le  37 
octobre  181 4  ?  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de 
remettre  l'administration  du  royaume  de 
Saxe  aux  commissaires  prussiens  qui 
venaient  d'être  nommés  à  cet  eflet  ; 
ainsi  que  de  faire  remplacer  les  troupes 
russes  par  deM  troupes  prussiennes ,  afin 
de  préparer  la  réunion  de  la  Saxe  à  la 
Prusse  ,  qui  serait  sous  peu  de  temps 
pruclaoïén  d'une  manière  plus  positif  «. 


En  elTet ,  la  remise  aux  Pnistieni  se  ût 
entre  les  mains  du  baron  de  Ruk  et  du 
baron  de  Gaudi,  le  10  novembre  sui- 
vant; et  ces  commissaires  promirent  aux 
habitants ,  par  une  déclaration  y  «  que 
»  leurs  efforts  seraient  dirigés  de  manière 
»  a  remplir  les  desseins  bienfaisants  que 
»  leur  auguste  maître  avait  conçus  ptair 
M  le  royaume  de  Saxe,  n  Frédéric -Au- 
guste protesta,  de  Frédérichsfeld ,  le  \ 
novembre  ,  contre  l'occupation  de  ses 
Etats.  Après  avoir  exposé  sa  conduite 
politique  daus  cette  protestation,  et  rap- 
pelé à  Tempereur  de  Russie  la  déclara- 
tion qu'il  lui  avait  faite,  que  son  éloigne- 
ment  de  la  Saxe  n'était  commandé  que  par 
les  intérêts  militaires,  Frédéric  termioait 
ainsi  :  «  Nous  manquerions  a  des  devoiis 
a  sacrés  envers  notre  maison  royale  rt 
1»  envers  notre  peuple,  si  nous  gardions 
»  le  Mience  sur  la  nouvelle  mesure  pro- 
u  jetée  contre  nos  Etats,  au  moment  où 
»  nous  sonmies  en  droit  d'en  attendre  la 
»  restitution.  L'intention  manifestée  par 
»  la  cour  royale  de  Prusse  ,  d'occuper 
n  provisoirementnosEtats  de  Saxe,  nous 
»  oblige  de  prémunir,  contre  une  déniar- 
u  chc  pareille,  nos  droits  bien  fondés,  et 
a  de  protester  solennellement  contre  les 
»  conséquences  qui  pourraient  être  tirées 
a  de  cette  mesure.  (J'est  auprès  du  con- 
»  grès  de  Vierme,  et  en  face  de  toute 
n  l'Europe,  que  nous  nous  acquittons  de 
»  ce  devoir ,  en  signant  de  notre  main  les 
»  présentes,  et  en  réitérant  en  même 
I»  temps  publiquement  .la  déclaration 
»  cofitmiitiiquée  il  y  a  quelque  temps  aux 
»  cours  alliées ,  que  nous  ne  consenti- 
»  rons  jamais  à  la  cession  des  Etats  que 
»  nous  tenons  de  nos  ancêtres,  et  que  noua 
a  n'accepterons  aucun  dédommagement 
»  ni  équivalent  qui  puisse  nous  être  of- 
3>  fert.  »  Les  plénipotentiaires  françaia  an 
congrès'de  Vienne  distributTcnt ,  dao9  le 
même  temps ,  un  mémoire  raisonné  sur 
le  sort  delà  Saxe  et  de  son  souverain. 
Frédéric>Augustc,sur  l'invitation  de  Tem- 

Eereur  d'Autriche ,  se  rendit  alors  à  Press- 
ourg:  des  négociations  furent  entamées; 
et  une  convention  ratifiée,  le  9  février,  par 
Icsempereor^  de  Russie  ,  d'Autriche  et  le 
roi  de  Prusse ,  fixa  le  sort  de  la  Saxe  et 
de  la  Pologne.  Par  ce  traité ,  le  roi  Fré- 
déric fut  obligé  d'abandonner  à  la  Prusse 
huit  cent  soixante-quatre  mille  habitanis: 
il  perdit  la  Pologne  ,  céda  à  la  maison  de 
Weimar  les  parties  du  pays  ci-de\ant 
électoral. sur  la  Suale  et  daut  leHeune- 


l>erg,  et  à  TÂu  triche  \m  petll  «liitrict  sur 
les  ft'oiuièi-eji  de  Dohcmc.  Les  provinces 
qui  lui  soot  restées  renfernieiil  une  popu- 
lation d^un  million  cent  vingt^huit  mille 
liaLitants.  En  mai  181 5,  le  roi  de  Saxe 
M^na  raiTangement  fait  an  congrès,  re- 
latif à  ses  Etats  ^  et  nomma  de«  plénipo- 
tentiaires ,  pour  remetrre  à  la  Prusse  les 
provinces  de  son   royaume  qui  avaient 
été  cédées  à  cette  puissance.  I!  se  réu- 
nit  aussi   aux   autres    souverains  alliés 
contre  la   France  ^   et  fit  marcher  son 
CDstingent ,    qui  fait  encore   partie  de 
rarmée  d^ occupation.  De]iuis  cette  épo- 
que «  ce  monarque,  par  une  sage  écono- 
mie et  une  administration  qui  protège 
rinduslrie  et  le  commerce  ,  s^altache  à 
fermer  des  'plaies  qui  furent  trop  pro- 
fondes pour  être  déjà  cicatrisées.  Sur  Pin- 
vitation  du  roi  de   Prusse ,  il  a  accédé , 
le  ler.  mai  1817 ,  à  la  Sainte-Alliance.  -*• 
FftéDéRic-AuGDSTE  (  Le  prince),  héri- 
tier de  la  couronne  de  Saxe ,  est  fils  du 
prince  Maximifien  ^  frère  du  Roi^  et  de 
Caroline- Marie -Tliérèse  de  Parme.  H 
naquit  le  18  mai  1797.  Quand  Napoléon 
Vint  à  Dresde  en  1806,  il  fit  beaucoup 
<le  caresses  au  prince  Maximilien  et  à  sou 
fils  qui  y  étaient  restés.  Le  jeune  prince 
Tint  en  France  en    181 5  avec  Tarmée 
saxonne.  Il  est  fiancé  à  une  fille  de  Tem» 
pereur  d'Autriche.  B.  d. 

FREEMANTIJE  (  T.-F.  ) ,  amiral  an- 
glais, commandait,  en  i8i3  ,  Tescadre 
que  le  gonvernement  britannitpie  destina 
à  seconder  les  opérations  du  général  Nu- 
^ent  en  Italie.  Le  5  octobre,  il  débarqua 
des  troupes  devant  Tiies'e ,  dans  le  des- 
sein d^cn  former  le  siège,  et  fut  soutenu 
dans  cette  opération  par  les  Autrichiens. 
11  pré&ida  lui-même  à  tous  les  travaux 
«t  dirigea  toutes  les  batteries  avec  une 
grande  activité.  Voici  ce  que  le  géné- 
ral Nugent  écrivit  à  lord  Hiithurst ,  à 
■  occasion    de    ce    siège  :   «  J''ai  trouvé 

>  partout  Tamiral  Freemantle  prêt  à  me 
»  seconder;  et  la  confiance  qu'il  m\ia«cor- 

*  dée  m'a  mis  en  état  d^ entreprendre  des 

>  opérations  qui ,  autrement ,  auraient 
>•  été  destructives.  Mais  voire  Seigneurie 
"  ^erra facilement  tpiele  principal  mérite 
»  de  ce  siège  appartient  à  Tamiral  Frce- 

*  mantle  et  àla  marine  ^  et  il  est  de  riion  de- 
»  voir  de  lereconnaltre.  »  Tneste  capitula 
le  la  octobre  ^  la  garnison  mit  bas  les 
«rme»,  et  fut  transportée  en  Italie;  5o 
Utiments  tombèrent  au  pouvoir  des  as- 
légeuits,  — Fkekmaktle ,  aidc-de-camp 
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du  lord  AYcUlngton,  fnt  charge^  après  hi 
bataille  de  \itloria  ,  dtf  porter  au  comte 
Bathurat  les  dépêches,  qui  en  donnaient 
avis,  et  de  remettre  au  prH)ce-ri'g^)t  le 
bâton  de  eomaiandement  du  maréchal 
Jourdan^  qui  avait  été  pris  par  Id  87*. 
Tégiroçnt'.  S.  S. 

FRÉGEVILLE  (CHA.BrLEs,  marquis 
de),  lieutenant- général  de  cavalerie  , 
frère  de  Henri  Frègeville,  mort  en  f8o3» 
est  né  à  Castres,  le  i*'.  novembre  1765, 
d'une  famille  noble:  il  éltftt capitaine  de 
dragons  au  régiment  de  Condé  lorsque 
ia  révoliilinu  éclata.  Devenu  sticceMive- 
ment  lieuiennnt  colonel ,  et  colonel  des 
hussards  de  Chanlboran  en  1793,  il  fit, 
en  cette  qualité,  les  campagnes  dé  la 
Champagne  et  de  la  Belgique  sous  Du- 
mouriez.  Il  se  fit  remarque!*  à  la  retraite 
de  Grand-Pré  le  i5  septembre,  et  à  la 
bataille  de  Jemmape,  on  il  emporta  une 
redoute.  Nommé  général  de  brigade  le 
- 1 5  mai  1 7<)3 ,  il  fut  employé  a  Tarmée 
des  Pyrénées -Oi'ientahs,  et  sV  distin- 
gua  en  phreieui s  rencontres.    En   août 

1799,  le  directoire  lui  conféra  le  00m- 
mandemeut  supérieur  des  9^.  et  li^'. 
-divisions  ,  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus,  pour  comprimer  les  efforts  de 
Pinsurrection  ro\aliste  qui  avait  éclaté 
dans  les  déparlements  de  la  Haute- Ga- 
ronne ,  du  Gers  et  du  Tarn.  It  s\ic- 
quitta  de  celte  mission  avec  un  zèle 
extraordinaire  ,  mit  beaucoup  de  com- 
munes en  état  de  siège  ,  et  sollicita 
auprès  des  autorités  espagnoles  Pextra- 
dition  de  troin  cents  royalistes,  qui,  après 
la  bataille  de  Montrejeau ,  sVtarent  réfu- 
giés au-delà  de  la  frontière  dan«  ia  val- 
lée d'Aran.  Cette  réclamation ,  à  laquelle 
s^empresha  d'obtempérer  le  gouverne- 
ment espagnol ,  liv<ra  au  dir<'cloire  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux,  dont 
la  plupart  furent  condamnés  à  mort  par 
une  commission  militaire.  Llevé  au  grade 
de  général  de  division  le  a8  décembre 

1800,  le  général  Frégevillefnt  en.oyé  à 
Parmée  deTOuesten  qualité  d'inspecteur- 
génèral  de  cavalerie ,  «t  passa  ensuite  au 
coHimantiementde  la  c)«.  division  à  Mont- 
pellier. En  1806,  il  servit  à  l'armée  de 
Naples,  et  força  plusieurs  corps  d'insur- 
gés de  mettre  bas  les  aimes.  M.  de  Frc- 
geville  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  , 
par  ordonnance  du  8  juillet  181 4  1  et 
grand-oiïicier  de  la  Lé^ion-d'honneur  le 
27  décembre  suivant.  11  ciait  employé, 
en  juin  181 5,  audeuxi<  tue  corps d'ubser- 
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vatioD.  De»oU  le  lecood  retour  du  Roi,  il 
vit  retiré  i  Montpellier.  S.  S. 

FREMIN  DE  B£AUM0NT(NiGoLA8), 
né  en  1744?  membre  du  corps  k^isU- 
tif  sous  le  gouvernement  impérial ,  fut 
.nommé ,  le  1 6  septembre  1 8oâ  ^  membre 
de  la  commission  des  finances,  et,  en  dé- 
cembre iSog^  président  de  cette  commis- 
•ioà.  Le  jo  avril  i S  i  o,il  paru t  à  la  tribune, 
au  nom  de  la  commission ,  pour  demander 
Tadoption  du  budget  présenté  pur  le  gou- 
"Vernement.  «  Uortlre  établi  dans  Tad" 
j)  ministration  publi<)ue ,  dit-il ,  p^'rmetr 
»  tra  bientôt  au  mon:irque  le  plus  puis» 
»  sanl  d'éU'e  aussi  le  plus  heureux ,  en 
^  réduisant  les  dépenses  Uni  à  la  jeune 
9  princesse  qui  ,  par  ses  éminentes 
9  qualités,  méritait  de  monter  sur  le 
Jb  premier  trône  de  Tunivers,  il  jouira 
»  du*  bonheur  de  ses  peuples;  il  jouira 
91  du  bonheur  que  donnent  les  plus  doux 
3»  sentiments  de  la  nature  :  double  ré- 
»  compense  accordée  rarement  aux  ver- 
>  tusaes  plus  grands  princes,  ei  due  au 
»  généreux  souverain  qui  ne  désire  de 
»  vivre  que  pour  le  bontieur  de  ses  peu- 
9»  pies.  »  M.  Fremin  de  Beaumoot  fut 
nommé,  le  93  avril,  préfet  des  Bouches- 
du-Rhin  :  il  en  exerça  les  (onctions  jus- 
«(u'à  la  chute  du  gouvernement  impé- 
rial {  at,  la  lo  juin  i8>4>  ^1  ^ut  appelé  à 
la  préfecture  de  la  Vendée.  Après  le 
retour  du  Roi  en  i8i5,  il  a  été  rem- 
placé par  M.  de  Roussy-  On  lui  doit  une 
traduction  des  Saisons  de  Thompson , 

.j8o6,  in-8^."-FREMlN-D17-MB5IVIL  ,  SOU 

frère,  né  en  i75i  ,  présidait  en  rSii  , 
comme  député  du  collège  élecioral  de  la 
Manche,  In  députation  qui  fut  présentée  à 
Tempereur  le  ag  mai.  Le  6  janvier  i«Sj3, 
il  fut  nommé  membre  du  corps  légisLitif 
pour  le  même  département,  et  membre 
de  la  chambre  des  députés  eu  i8i5.  >S.  S. 
FRENILLY  ( A.-F.  de),  propriétaire 
dans  le  département  de  TOise,  et  l'un 
des  membres  de  l'assemblée  électorale 
de  ce  département  les  plus  distingués  p  ir 
la  fortune  et  la  considération  publique, 
a  publié  y  eu  1807,  un  recueil  (in-8o.  )  de 
poésies,  qui  décèlent  du  talent ^  et,  en 
i8i4»  un  ouvrage  intitulé  :  Fin  du 
poème  de  la  réi^olution  française.  Cet 
ouvrage  est  versifié  avec  foir.e  et  élé- 
gance. L'auteur  fut  présenté  au  Roi  , 
qui  lui  témoigna  sa  satisfaction.  On 
attribue  à  M.  de  Frenilly  :  1.  Considé- 
rations sur  une  année  de  l'histoire  de 
JHrance ,  publiées  à  Londres  en  octobre 
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181 5,  et  réimprimées  i  Paris.  IT.  Deé 
assemblées  représentatii^es ,  novembre 
idi6,  in-Ôo.  in.  Lettre  à  un  membre  de 
la  chambre  des  députés,  brochure  in- 
8°.,  Paris,  novembre  8r6.  Tous  ces 
écrits  sont  remarquables  par  la  profon- 
deur des  vue»  et  la  pureté  des  principes* 
M.  de  Frenilly  a  en  manuscrit  une  tra* 
duclion  m  vrrs  de  Y^rioste,  D. 

FRÊRtI  TLe  comte  GcoRGc), lieute- 
nant-général, né  le  2  oct^^bre  1764, entra 
au  service,  en  1791  ,  dans  le  1^.  bataillon 
de  TAude ,  et  fut  nommé  capitaine  le  2S 
septembre  1 793 ,  après  une  action  trè» 
vive ,  et  dans  laquelle  il  s'était  distingué* 
Il  servit  ensuite  dans  l'armée  des  Pjré-> 
nées'OccidentaleSyOnilfutoomméchefde 
bataillon ,  le  9  mai  1793.  Il  passa  bientôt 
après,  avec  son  bataillon ,  à  l'armée  des  Py« 
rénées-Oi'ientales,  où  il  se  fit  de  nouveau 
remarquer  par  sa  bravoure.  Un  de  ses 
frères  (  Jean  ) ,  qui  servait  dans  la  même 
armée,  avec  le  grade  d'adjudant-géné- 
vA ,  fut  tué  à  l'attaque  d^une  redoute  sur 
\la  iVlontagne    de   Louis   XIV    en    avril 
1794.  M.  Frère  fit  les  caomagnes  d'Ita» 
lie  en  179^  et  1795,  et  fut  blessé  aux 
redoutes  de  Sera ,  lorsque  l'armée  fran- 
çaise entra  dans  le   Piémont.  Il  fut  en- 
core blessé  à  Tafiaire  de  la  Brenta  ,  et 
nommé  chef  de  brigade  dans  le  corps  où 
il  avait  obtenu  tous  ses  grades.  Après  la 
paix  de    Campo-Formio ,   il  rentra  en 
France ,  à  la  tête  du  4®*  de  ligne ,  et  fut 
envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest  contre  les 
Yeudéena.  Chargé  d^atlaquer  111e  de  St.- 
Marcou,  il  échoua  dans  cette  entreprise, 
et  pa^sa  à  l'armée  de  Hollande ,  assista 
aux    dernières   afiaires    livrées  dans  le 
Nord-Hoiland ,  et  passa  à  Tarmée  du  iihin. 
Il  fut  appelé  à  Paris ,  pour  commander  les 
grenadiers  de  la  garde  des  consuls.  Nom- 
mé (général  de  brigade  le  a6 fructidor  an  x, 
il  fut  employé  d'abord  àfarmée  d'Hano- 
vre ,  puis  à  la  grande  armée  d'Allemagne 
dans  le  i**'.  corps,  fit  les  campa;;nes  de 
]8a5,  1806  et  1H07,  et  fut  snnvent  cité 
dans  les  bulletins.  Le  6  novembre  1806^ 
quelques  joi^-s  après  la  bataille  de  léna  « 
il  coittribua,  avec  le  général  Drouet,  a 
la  prise  de  la  ville  deLubéck,  et  fut  un 
des  premiers  qui  y  entrèrent.  Dans  la 
campagne  de  1807  ,  le  général  Frère  dé- 
tendit la  tt^te  de  pont  de  Spauden  sur  la 
Passar(<e ,  avec   uu  régiment  et  quatre 
pièces  de  cau'in,  contre  to,ooo  Rosses, 
qui  tentèrent  l'assaut  six  fois  de  suite,  et,  • 
•a  se  ratirant,  laissèrent  sur  la  j^lace  plui 


de  looo  bommes ,  morts  et  blessas.  Il 
6it,  par  suite  de  sa  condaite  dans  ces 
différentes  affaires,  fait  comni»ndant  de 
la  Légion -d'honneur ,  comte  d^empire  , 
puis  général  de  division  le  6  xnnrs  1808. 
Alors  il  passa  en  Espagne ,  où  il  prit  le 
«ommandenient  dVne  division^qiii  em- 
porta de  vive  force  la  place  de  Ségovic, 
le  7  juin  1808.  Il  Tint  ensuite  appuyer 
le  corps  d^armée  du  maréchal  Moncey , 
qui   s  était  porté  sur  Valence.  Etant  à 
Hequina,  le  général  Frère  sa n  va  sa  dtvi- 
tioQ,  par  sa  prompte  détermination  à  la 
retraite.    Il  servit,  en  qualité   de    chef 
dVtat-ma)or  du  maréchal   Lannes  ,  au 
siège  de  Sarragosse.  Appelé  par  Napoléon 
â  servir  sous  ses  ordres  dans  la  campague 
d*Aalrich« ,  il  se  signala  à  Wngram  ,  où 
il  fut  blessé.  Etant  revenu  en  Espagne, 
il   conti'ibua    aux    sièges    d^ Rosier ti  a  , 
de  Tortose  et  de  Tarragone ,  où  il  dé-  . 
ploya  sa  valeur  accoutumée.  Il  fut  nom- 
mé, en  181 3,  au  commandement  de  la 
i3«.  division  à  Bennes ,  «t  passa  depuis  à 
eeluide  la  ]6«.  à  Lille. Il  adhéra,  eu  avril 
'814,  à  la  déchéance  de  Buooaparte  , 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  8 
juillet,  et  commandait  encore,  eu  i8i5, 
I>  16*.  division ,  où  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  réserve.  Le  général  Frère 
est  en  non-activité  depuis  1816.       Y. 

FKÉRE  :  deux  ambassadeurs  anglais 
de  ce  nom  ont  été  successivement  char- 
gés de  missions  diplomatiques  auprès'  de 
u  cour  d'Espagne.  Le  premier ,  M.  John- 
Hookham  Frère,  fut  employé,  en  i8o3, 
pour  le»  négociations  relatives  au  traité 
d^alliance  offensive  et  défensive  signé  pré- 
cedemmentpar  cesdeoxpuissances.  L^Au- 
gleterre  avait  fait  déclarer  au  gou ver- 
Dément  espagnol  que  l'entrée  des  trou- 
pes françaises  en  Espagne  serait  considé- 
lie  comme  un  motif  légitime  de  guerre. 
L'Espagne  ayant  violé    cette  clause  en 
fournissant  des  secours  pécuniaires  à  la 
France ,  et  en  accordant  le  passage  sur 
ion  territoire  à  i5oo  hommes  destinés  à 
renforcer  Tescadre  française  alors  au  Fé- 
fol ,  M.  Frère  s^en  plaignit  à  M.  de  Cé- 
▼allos,  et  lui   déclara   que  F  Angleterre 
fcf^arderait  celte  permission  comme  une 
infraction  au  traité.  De  nombreuses  ex- 
plicitions, suivies  de  plaintes  nouvelles , 
prolongèrent  les  négociations  jusqu^au 
mois  de  mai  1804,  époque  à  laquelle  M. 
Rookliam  Frère  fut  remplacé  par  son 
"ère,  M.  B.  Frère.  Celui-ci  avait  reçu  de 
wa  gouverqem«nt  Tordre  exprès  de  for- 
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cér  fEspagne  à  prendre  rengagement  de 
ne  faire  aucun  {«rmement  dans  ses  ports« 
Mais  TEUpagne  ne  voulut  pas  consentir 
à  un  arrangement  qui  la  rendait  dépen- 
dante de  TAngletere.  Le  temps  se  pass* 
encore  cette  fois  en  délibérations  et  en 
correspondances ,  qui  ne  décidèrent  rien* 
En  conséquence,  M.  Frère  demanda  ses 
passeports.  U  les  reçut  le  7  novembre  ' 
1804  ,  et  i\  quitta  '  TEspagne  avec  M» 
Huuter  ,  consul-général  à  Madrid.  Cette 
négociation  avait  doré  dix -huit  mois. 
M.  Frère  Ait  nommé  ,  en  1807,  mi-» 
ntstre  plénipotentiaire  auprès  du  roi  do 
Prusse.  En  1808,  il  succéda  à  M.  ^tuart, 
dans  les  fonctions  d'envoyé  britannique 
auprès  du  gouvernement  espagnol.  Il 
eut,  en  cette  qualité,  de  fréquentes  re« 
lations  avec  M.  Canning ,  et  D.  Martin  Ae 
Garay.  secrétaire  de  la  junte.  (  f^oy,  Gi.- 
KÂT.)  On  a  publié  en  Angleterre ,  par  or- 
dre do  parlement ,  un  Recueil  de  pièces 
relatives  à  l'Espagne  ,  lAans  lequel  se 
trouvent  lés  détails  des  négociation* 
auxquelles  M.  Frère  prit  part  pendant 
sa  mission ,  et  sa  correspondance ,  de- 
puis la  un  de  1808  jusqu^au  13  août 
i8og  ,  époque  où  il  fut  remplace  par  \^ 
marquis  de  Wellesley.  S.  S. 

FHÉRE.  1=^07-.  Fretrk. 

FRESIA  D'ÔGLlANICOCMàTTaiCE- 
Ignace  ,  barou  ),  lieutenant-général,  né 
àSaluces,  le  i<^.  août  1746»  d^uoe  fa- 
mille noble  du  Piémont ,  et  élevé  à 
Tacadémie  royale  de  Turin  ,-  entra ,  eu 
1766,  au  service  de  Sardaigne,  eu  qua- 
lité de  cornette  dans  le  régiment  du  Hoi- 
dragons,  où  il  parvint  au  grade  de  ma- 
jor. En  1793,  il  fut  nommé  colonel  dit 
régiment  de  ChabUis-dragons ,  et,  ea 
1796,  biigadier  des  armées  et  colonel  du 
régiment  des  chevau-légers  du  Bot.  Il  fit, 
avec  Tarmée  piémontaise ,  les  campagnes 
de  1792  à  96.  Le  roi  de  Sardaigne,  par 
suite  uune  convention  conclue  avec  le  gé* 
néral  Joubert,  ayant  abandonné  ses  états 
de  terre- ferme ,  et  délié  ses  troupes  de  leur 
serment,  le  général  Frrsia,  qui  avait  U 
réputation  d^un  bon  ofUcier  de  cavalerie,, 
fut  nommé  général  de  brigade ,  et  partit 
avec  la  cavalerie  piémontaise  pour  se 
joindre  à  l'armée  d'Italie.  A  Touverture 
de  la  campagne  de  1799»  il  comuiAndaît 
une  brigade  de  dragons  dans  la  division 
du  général  Hatry;  et  il  se  trouvii  aux 
deux  batailles  livrées  aux  Autrichiena 
sous  les  murs  de  Vérone,  les  36  raara 
et  5  avril.  Dam  celte  dernière,  il  se  ât 
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l'fmArquiU' (3u  général  Morfau,|>Ar  une 
«^har^e  .qnM   exécuta   à  la  tUlc  de  deux, 
friblca  étendrons,    conlre   un  bataillon 
qiiM  fu  pi'isoiiuier,  et  au  milieu  duquel 
il  éuiit  d\ib(ird  entre  seulavtc  son  aide- 
«I^-cainp.  XJan^.cesde^us  aiFairts^et  daos 
]e  combati  du  3o  mars,  qui  eut  liçu  sur 
1.1  rive  gauche  de  TAdige ,  SQUft  les  ur- 
«Ircs  du  grruîral  Serrurier,  les  troupes 
piénionlaises,  ayant  passé  en  totalité  sous 
Iq    coniimntjVnicnt  ^u  général  Frésia  , 
ituintr.crcMit   çttte  valeur    qu'elles  nVnt 
cvbsc  de.  soutenir  depuis  dans  les  ran^s' 
jrnnçin's.  Vj-tsoiuiicr  de  guerre  sur  TAd- 
«If^,  il  partagra  le  sor,t  de  iScy-rurier,  qui 
T/^iidit  de   combattre   avec   tant  d'opi- 
sjtàlreté  à  Vcrd^rio,  le  ag^ avril,  contre 
les   rui^srs.et|es  Autrichiens,  et  qui  dé- 
<^l^'a ,  dans  soiv  rapport  officiel  i  que  la 
cavalrriç  conupandéc  par  le  général  Fré- 
sia   avait  (ait  des  prodiges.Lors  de  la  réu- 
iiiondu  Pieniont  à  la  Fraoce  (  iSota  ) ,  le 
i;êiiéral  Frésia  fut  revêtu  du  commande- 
uunt  dudéparieineni  dv  la  Haute-Loire  ; 
et,  eu   i8o3,  il  orgaoisa,  à  Montpellier, 
la  lé^ioq   du   Midi  ,   composée  de  Fié- 
nioutais,  Nommé,  dt's  la  pi>eniière  pro«> 
rQOtion  y  commandant  delà  f^^gion-d'bon- 
nrur-,  il  fit   eu   Italie,  sous  les  ordres 
«lu    maréchal  IVIasséna  ,  les    campagnes 
de.  iHo5.et  l3oo.  Il  fin  envoyé  ensuite 
à    la   grande  -  armée,   en  Prusse,  avec 
une  division   de  cnirassjfrs.    En   1807  , 
«jt'veuu.  {{tluéeal  de  division  ,    il    com- 
ii?anda,  CM  cette  qtulité,  un  corps  de  ca- 
valerie cliaugtre.,  à  la  bataille  de  Fried- 
Inml.  Au  mois  de  déceniiii'e  de  la  même 
aniic«\,   le  général   Frésia  prit  Iç    rom- 
luaiidement  de  ja  cavalerie  du  a«.  corps 
d'obscj-yalion  de  la    Gironde,   avec  le- 
qutl    il   enira  en  Espagne.  Il  se  trouva 
compris  daoA  la  convention  qui  suivit  te 
combat  de  Daylen,  où,  après  une  san- 
glat.i^c  défcixse,  U11  petit  corps  de  trou- 
j»p.s  fvaççai.s«.fi  fut  arc.j)l>lé  par  3o,ooo  Es- 
p\;iooIs  (  f^oj\  DuFOifT).  De  retour  en 
Fi.uicr,  il  fut  nommé  commandant  de  la 
ijS« .  division  militaire,  à  Dijon.  En  1809, 
il  fut  chargé  «l'une  mission  en  Toscane; 
puus  il  pass4  à  la  grande-armée,  à  la  tâte 
\U'H  régiments  de  cavalerie  organisés  en 
Julie.  Aprv^s  la  campagne  d'Autriche,  il 
retourna  en  Ifalie,  et  prit  le  comman- 
^Itinejut  de  la  ^f,  division  militaire   du 
ïoyiuoif.  Apris  la  mort  de  Taroiral  Vil- 
boTt-JineuHe  ,  il  fut  nommé  gouverneur 
provi-o«re  de  Venise.  Appelé  en  Saxe  à 
liO»'v«;ïtuie  dc^  la  campagne  de  t8i3,,  il  y 
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fot  mis  à  la  tAte  d'unedivisioo  decaralerie, 
puis  nommé  commandant  militaire  des 
provinces  illyriennes,  dont  Fouclié  était 
gouverneur-général.  Il  fit  mettre  en  état 
de  défense  les  châteaux  de  Laybacb  et 
de  Trieste  :  la  vigoureuse  résistance  du 
colonel  Rabic,  auquel  avait  été  confié  ce 
dernier  poste,  prouve  TeiBcacilé  des  dis- 
positions qui  furent  adoptées.  Après  IVva- 
cuation  de  ces  provinces,  le  général  Fré- 
sia  reprit  le  commandement  de  Tune  des 
divisions  de  Varmée  de  réserve  que  Ton 
organisait  en  Piémont.  Le  i^''.  février 
]8i4  >  il  fut  chargé,  de  la  défense  de  la 
ville  et  de  la  rivière  de  Gèn«s,  où, il  se 
maintint  jusqu'au  iS  avril,  malgré  la  fai- 
blesse des  moyens  laissés  à  sa  disposition, 
et  les  attaques  simultanées ,  qu'il  essuya 
par  mer  et  par  terre,  sur  un  aussi  long 
développement  de  côtes.  Il  conclut  alors, 
ayec  le  général  Bentink,  une  convention 
honorable  pour  Tévacuat^on  du  pays  , 
sortit  de  Gènt'S  a%  ec  les  honneurs  de  la 
guerre ,  et  ramena  ses  troupes  en  Fran- 
ce ,  où  le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St.-Louis.  Après  49  ans  de  service,  et  un 
gi*and  nombre  de  campagnes,  le  général 
Frésia  obtint  sa  retraite,  en  181 5.  F. 
FRESNEL  (  U  feld-maréchal-licuie- 
nont  comte  de  ) ,  général  bavarois,  né 
en  Lorraine,  servit  d'abord  en  France 
dans  uh  régiment  de  hussards ,  et  passa 
au  service  de  Davière  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  se  distingua,  le  3o 
octobre  181 3,  à  Hanau ,  et  re<;ut  du 
comte  deWrède,  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs sur  la  bravoure  et  Tactivité  qu'il 
avait  déployées  en  cette  .occasion.  Le 
lendemain ,  il  fut  blessé  étant  à  la  téie 
de  sa  division  ;  et  le  comte  de  Wrcde 
ayant  reçu  lui-m^me  une  blessure,  le 
général  de  Fresnel  prit  le  commande-» 
ment ,  en  vertu  d'un  ordre  du  général 
en  chef,  ainsi  conçu  :  «  Une  blessure 
a  grave  m'oblige  à  quitter  le  comman- 
»  dément  de  l'armée  jasqu'à  présent 
M  soumise  à  mes  ordres  et  à  le  remettre 
»  au  comte  de  Frcstiel.  Soldats,  vous 
»  m'avtz  aimé^  vous  m'avez  témoigné 
}»  une  obéissance  illimitée.  Je  vous  re- 
»  mercie;  mais  j'exige  que  vous  donniez 
>»  votre  confiance  à  M.  le  comte  de 
»  Fresnel.  Aimez-le  ausbi ,  et  obéissez- 
»  lui.  »  Ce  général  dirigea  l'armée  bava- 
roise dans  l'expédition  qui  se  fit  en  France 
à  cette  épo(|ue  ;  et  lorsque  le  comte  de 
Wrèdé  vint  en  reprendre  le  commande- 
niçnt)  M.  (jlc  Fresnel  se  remit  k  la  tètç  (^ 


a  dÎTuion.  Tae  ^4  janvier ,  U  rcnclît  dHoi* 
portauts  services  au  combat  de  Bar-sur- 
Aube:  et,  le  iS  février , il  se  signaia  enr 
core  a  la  Fei-té ,  où ,  pendant  que  le 
comte  de  Giulay  «attaquait  avec  trois 
brigades  les  hauteurs  de  la  ville ,  le  gêné» 
rai  de  Fresnel  inquiéta  les  Français  par 
une  vive  canonnade  ,  foriça  le  pont  qu^il 
trouva  rompu ,  le  rétablit  à  la  bâte ,  et 
se  joignit  au  comte  de  Giulay^  ce  qui  dé* 
cicla  le  succès  de  la  journée.         S»  S. 

FR£SSAC  (  Le  chevalier  de) ,  ancien 
député  à  rassemblée  nationale ,  y  f  ignaUi 
son  courage  et  son  dévouement  à  la  mo* 
narchie,  Keotré  dans  la  vie  privée,  il  fut 


»  oot  rempli  ses  espérances  en  i«  ralliant 
p  sous  ces  nobles  drapeaux  ,  sous  ces  ai- 
y  ^es  viclorieuses  qu^ insultaient  anda* 
«  •cisusement  den  bummes  étrangers  à  nos 
j»  exploits,  el  qui,  peadaat  vingt^cinq 
»  ans  ,   n^ont  travaiUé'(|«i'à  déchirer  1^ 
j»  sein  de  la  patrie.  La  patrie  qni  les  re- 
»  pousse  avec  indignation,  se  relève  sous 
•  une  dynastie    déjà  fronsacrée  -par  la 
»  gloire  et  soutenue  par  ces  grandes  idées 
i>  d^honneur  et  de  liberté.  I^a  natioir  re- 
»  prend  une  nouvelle  énergie;  «tic  fvvi\t 
^  de  nos  travaux ,  de  nos  dangfrs ,  de  nos 
■9  victoires,  ne  sera  plus  désormais  dévoré 
.»  par  l'ineptie,  Pignorance  et  Porgueil.. 


..  » 
emprisonné  et  détenu  jusqu^après  le  9  Le  baron  Fressinetfiit  nommé,  quoique 
thermidor.  Aux  élections  de  Tan  iv  temps  apr^s ,  commandant  par  intérim 
(  '79^  ) }  il  ^ut  nommé  président  de  l*ad-      de4a  io«.  division  militaire ,  à  Toulouse  ; 


miuisiraiion,  où  il  siégea  jusqu^à  Tép»* 
que  du  18  fructidor*  !I  fut  alor»  proscrit 
de  nouveau  »  et  forcé  de  s'éloigner.  Le  3o 
juin  i8i5,  lorsque  le  départemeut  pres^ 
que  entier  de  la  Loihre  secoua  le  joug 
de  Buooaparle,  M.  de  Fressac,  désigné 
préfet  par  Mgr.  le  duc  d^Angouléme  , 
rendit  les  plus  grands  services  à  la  cause 
des  Bourbons,  en  y  ralliant  tous  les  par- 
tis. Le  Roi  Ta  nommé  au  même  «m»****: 
le  19  février  i»'^-  »«.  J«  r ressac,  qui 
appàrttcut  à  Téglise  réformée ,  s*est  cons- 
Uuiment  opposé  aux  persécutions  que  les 
prélres  catholiques  ont  éprouvées.  S.  S. 

rHESSIlNET  (Le baron  Philibert), 
lieutenant-général,  né  le  ai  juillet  1767  , 
éuit  adjudant- général  en  1800,  devint 
général  de  brigade  en  1801  ,  et  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  de 
Kaples,  sous  les  ordres  de  Murât.  T^e  8 
lévrier  i8i4 ,  il  »e  distingua  à  la  défense 
dtt  haut  Mincio,  et  fut  cité  avec  éloge 


et ,  le  8  juin ,  il  y  publia  un  ordre  du  jour , 
où  Ton  remarquait  les  passages  suivants: 
H  Citoyens,  vous  en  conviendrez  ,  Louis 
m  XYlil  était  trop  redevable  à  iVtranger 
»  pour  pouvoir  s'en  faire  craindre  ;  et  il 
j>  méconnaissait  trop  ce  qvUl  devait  à  la 
^>  nation ,  pour  qu4l  se  crût  oblîg^^  ^ 
»  respecter  nos  droits.  .J^JYali  e  lui-même 
*  2î.'*i5J?»a(îâVques^que  nous  avons  ab.-»is- 
»  ses  tant  de  fois.  Nous  avions  donc  be- 
»  soin  d'un  prince  créé  par  ndS  inslilu- 
»  tions  nouvelles,  quifiit  jaloux  de  notre 
I»  amour  ,  et  qui ,  par  le  souvenir  de  ses 
»  triomphes    immortels ,  fit   estimer  et 
)i  redouter  nos  armes.  TSapoléon  réunit 
»  ce  triple  avantage;  et  en  redevenant  le 
»  souverain  de  noire  choix ,  il  nous  a  re  • 
»  placés  au  rang  que  nous  devions  occu- 
»  Lr  parmi  le»  nations,  llcjolés  jwr  la 
»  France  ,  les  Bombons  sont   allés    rie 
»  nouveau  mendier  le  secom-s  des  puis- 
,.  sances  étrangères  et   nous  s"*^'»*'''  '* 


dans  les  bulletins  de  l'armée.  En  avril     - /^  ;    u  i.i^.îll*.  de  Water- 


.ice-roi.  e„.Wg-agf  le  leur  dévoue-     -^f-'X^L':»^        e"  Xî,'! 

la  chambre  des  représentants  (Vof.  Dà- 
vousT.)  Il  se  retira  ensuite  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Compris ,  au  retour  du  Roi , 
dauA  l'article  a  de  la  loi  du  ^  )«»"et»»l 
fut  obligé,  par  celle  du  17  janvier  i8it), 
de  sortir  de  France  5  et  il  se  réfugia  dans 

la  Belgique.  ^^        ^-  ^• 

FKEYILLË  (Le  baron  Maximiliew- 
ViiLOT  ) ,  ex-tribnn  ,  faisait  partie  de  la 
commission  qui  futnommée  dans  la  séance 
sccrke du  tribunal  du  a4  septembre  i«oO, 
pour  rendre  compte  d'un  discours  pro- 
noncé par  l'empereur  Napoléon  au  sénat 


ment.  De  retour  en  France ,  il  fut  fait 
chevalier  de  St.-Louis,  le  17  septembre 
1814.  A  répoquc  de  Tévasion  de  Buooa^ 
parte  de  lîle  d'Elbe ,  le  général  Fressinet 
fut  nommé  commandant-supérieur  de  la 
i5«.  division  ,  à  Rouent  et,  le  24  mars, 
il  adressa  la  proclamation  suivante  aux 
troupes  de  la  garnison  :  «  Soldats  î  vous 
9  avezapprb  le  retour  glorieux  de  votre 
1»  empereur  !  Le  peuple  et  l'armée  ont 
»  revu  avec  enthousiasme  le  héros  qui 
s  nous  rapportait  la  gloire  et  la  liberté  ! 
J»  Nos  compagnons  d'armes  ont  compris 
a  et  dcTancé  les  vœux,  de  la  uattou.  lia 
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cl  d*ira  exposé  de  la  conduite  Wciproqu» 
de  U  France  ei  de  TAutriche,  depuis  la 
paix  de  Lunéviile.  Cet  exposé,  dont  une 
députation  du  conseil  -  dVtat  Tenait  de 
clonner  communication  ,   contenait  une 
jnslificattoo  dca  motifs  qui  ayaicnt  déter- 
tniné  la  guerre  entre  les  deux  puissances. 
11  s^agissatt  de  prouver  que  cette  guerre 
«Tait  été  suscitée  par  P  Autridxe ,  et  qnVlle 
devait  procurer  a  la  France  de  |p«nds 
UTantages.  M.  Fréville,  rapporteur  de  la 
commission ,  prononça ,  sur  cet  <d>fet,  un 
discours  fort  étendu*  Le  36  septembre , 
MM.  Jaubert,  Jubé ,  Carion-Ntsas  et  Al* 
Jmsboo  parlèrent  dans  le  même  sent.  Après 
«ette  séance ,  M.  Fréville  'et  les  autres 
membres  de  la  commiasion  se  rendirent  à 
Strasbourg,  pour  présenter  à  Tempereur 
)me  adresse  du  tribunat.  La  députation  fut 
très  bien  reçue  par  Buonaparte  qui,  après 
Sa  dissolution  du  tnbnnat,  se  souvint  que 
M.  FréviUe  en  avait  fait  partie ,  et  le 
9»omma  maître  des  requêtes  «n  service 
ordinaire  y  puis  préfet  de  Jemmape,  par 
décret  du  7  août  1810.  Le  a8  mars  181  S, 
litéYeTw^  RT^*  serment  en  ceue  qoa- 
préreetnre  d^  la  Meàr^Bt;!  ^_ Pf^.«  '• 
de  Buonaparte,  en  i8i4  ,  le  priva  de  m« 
fonctions  de  préfet  ;  mais  il  fut  maintenu 
dans  celle  de  maitre  des  requêtes,  par  le 
lloi,  et  ensuite  par  Bifonaparte.  11  signa^ 
en  cette  quaUté ,  la  délibération  du  coni 
•ed^i'éut  du  3i5  mars  i8i5.  (Foj.  De- 
FEivox.  )  M.  Frévillc  avait  reçu  le  titre 
de  membre  de  la  Légion  -  d'bonneur 
«oua  le  gonveroement  impérial.    S.  S  ^ 
FREVILLE   (  A..F.^.  fTex  -  p„>fe;. 
a^UT  aux  écoles  centrales  de  Versailles 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'onvral 
Çss  sar  Féducation  :  I.  JSou%T4tux  essai» 
d'édiœaUon ,  on  Choix  des  plus  beoMix 
traùs  d^  l'histoire  ancienne  et  moder- 
ne,  i^8gh  3  viA,  IL  Correspondance  de 
fmladx  Cécile  <n>ec   ses  enfants,  ou 
Jieemeil  de  Uttrts  relatives  aux  études 
^  mœurs  et  aux  jeux  de  la  jeunesse 
*^îî?^**î"'  I7<*5,in^.;  1803,  in- 
la.  IlL  Le  domino-mcntor,  ou  Jfqyem 
d  cnseif^ter  par  lotirait  du  Jeu  à  plu- 
s^ws  discipUs  à  la-Jois  les  lettres,  les 
^^Jjf^yUsnomlo'es  et  la  lecture,  \^H^ 
in;^.  ;i8oii,  ij,.,8  -,  4«,  édii.,  ,81a. IV. 
itiStoun$  des  chiens  célèbres^  entremê- 
lée de  notices  curieutts  sur  rHistoire 
naiurUla^  1796,  a  vol.  in-iâ  ;  1808, 
•  ▼ol,  in-ia,  a«ec  Q  pavures.  V.  Les 
^mm  jûun^  ^  ou  Le  fcV/»  d^  Venfanr- 


FRE 

ee,  1707,10-16;  i8o3,în-f3;i8o3,ÎM 
18.   V I.  Les  jeux  ,  les  fables  et  Us 
maximes  pour,  enseigner  la  leetMtre  e$ 
la  morale  aux  enfants  <^  1799  ,  in  8^. 
VU.  La  pirouette  instructive ,  00  Jeu 
d'alphabet  de  symboles  joint  au  livre 
des  fables  et  des  jeux  ^   1800,  in-^8». 
VIII.  Principes  démentaires  d'ortho- 
gnwhefrancais9ysuivis  dejevkX  défiches 
ortkoffraphigues ,  1800  ,  in-8^.  lA.  La 
vis  des  enfants  célèbres,  i8o3 ,  a  vol. 
îo-13;  1810,3   vol    in-i3.  X.   Beaux 
exemples  de  piété  filiale  et  de  eoncor. 
de  fmurnelle,  i8o3,  in-i3  ;  5«.  édit.^ 
1817.  XI.  La  grammaire  notée ,  ou  Les 
parties  du  discours  démontrées  par  dee 
eignes  analytiques  qui  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  les  principes ,  la  syntaxe 
€t  Vorîhographe  des  paliicines français^ 
i8o3 ,  in- 1 3.  XII.  Les  x*ers  homottjrmes^ 
suivis  des  homc&'apkes,  i8o4  9  in*i3  ; 
1810,  in-13.  XUL  Le  courrier  alphor 
bétiquCy  >8o4,  in-i3.  XIV.   Le  cotsr- 
ricr  gramsuairien ,  i8o4 9  iu-ia. XV. Le 
courrier  encyclopédique  ,  on  Le  pefiC 
jeu  de  tout  un  peu  ,  i8o4  9  iu-ia-  XV I. 
Encyclopédie   grammaticale  ,    1810  , 
iiiri3  ,  fig.  XVII.  Mamual  des  frileux, 
Klij ,  in  -  M»,  vvni.  ^gtnda  des  e«- 
Ja^tsy  i8i5,   io.18.  —  Un  «litre  Fre- 
ddie a  donné  ,  i*.  Hydroeraphie  de  U 
n^ du  sud,  1774,  3  voL  iD-8*.  —  a«. 
f^<»r^cagronomique,î^^i^  3voLin-8». 
C/est  une  traduction  de  quelque»  voj»* 
ges  d^Anlmr  Yonng,  qui  trouva  cette 
traduction  si  peu  ressemblante  a  Torigi- 
nal,  qu'il  oe  s  7  reconnu t pas  lui-ménie.-* 
3«».  Pojrage  dans  la  mer  du  Sud  par 
les  Espagnols^  etc.,  trad.  de  Dalrm- 
Pi*?  '774  »  *»-«•.  {  ^or-  •*  Bio^aph. 
«M«>;fr«. ,  au  mot  Dalbymple],  etc.  etc. 
FREYCINET  (  Louis  nx  ) ,  capitaine 
de  fr^ate,  cbevalier  de  Saint-Louis  et 
de  U  Légion-dlaonneor  ,  né  vers  1775, 
a  entrepris  plusieurs  voyages  au  profit 
de  rbistoire  nacnreUe.  Il  faisait  partie , 
en  1800  ,  de   Texpédition  de  Baudin  ; 
et  Fatlas  qu'il  a  drensé  pour  la  lelatioa 
de  cette  expédition  ,  publié  par  Pérou 
«l  Lesueur ,  peut  passer  pow  un  cbef- 
d'oeuvre.  H  a  joint  à  ce  ^0^4^,  dont 
u  a  composé  le  tome  u  sur  les  manna» 
critt  de  LesneuT ,  vn  volume  ^Obeer^ 
votions  nautiqmas ,  iu-40.  Le  «plaint 
Frejdnet  vient  de  partir  pour  -iif  non» 
letJe  expédition  aux  Tcivvs  australes.  L# 
bot  de  son  voyage  est  de  &ii«  des  obsefw 
T4uo»  pour  k  pcriectioBucMat  de  U 


téo^phie  ,  Je  Fart  nautique  et  de  la 
physique  géoérale.  Il  a'eat  occupé,  avec 
le  plus  içraod  auccèt,  comme  on  le  voit 
dans  tes  annales  de  chimie  (mars  1817), 
«le  concert  aTec  M.  Gément ,  d»expérien- 
ces  pour  dessaler  Teau  de  la  mer  par  la 
distillation  ,  procédé  connu  des  anciens 
mais  qui  n'arait  jamais  été  exécuté  eu 
grand  dans  les  temps  modernes  (  Voy. 
\  extr.  de  son  Mémoire ,  dans  le  iVoiii- 
icur  dit  18  mai  181 7).  S.  S. 

FREYiiE  (  Don  Maitvcl  ) ,  lieutenant- 
général  espagnol ,  te  distingua  à  la  tête 
des  troupes  de  S.  M.  C,  pendant  toute  la 
dernière  guerre.  Il  commanda  le  /|«.  corps 
d  armée  espagnol,  d'abord  conjointement 
*L*r  ^^•**6"Os,  puis  comme  général  en 
chef,  pendant  les  années  i8i3  et  1814. 
11  ugoala  sa  valeur  et  son  habileté  à  la 
bataille  d'Ocaua ,  et  ne  cessa  de  harceler 
les  armées  françaises  sur  tous  les  pointe, 
poursuivit  la  division  de  Godineau  depuis 
l^ibraltar  jusqu'aux  portes  de  SéviHe,  et 
im  fit  essuyer  des  revers  si  multipliés  que 
cet  officier  prit  le  parti  de  se  brûler  la 
cervelle ,  pour  échapper  a  la  disgrÀce  de 
Buonaparte.  Les  3o  et  3i  août  181 3,  don 
Manuel  Freyre  contribua  par  ses  babil- 
manœuvres  à  1»  r*****  «l-*  ^^^  ^^  oaint- 
Sébastien.  Il  occupa  ,  avant  l'action ,  les 
hauteurs  de  Saint-Martial  et  d'Irun,  et 
protégea ,  par  cette  position ,  l'ari'ivée  de 
l'armée  anglaise  devan^  la  place.  Le  duc 
de  Wellington,  dans  sou  rapport  lui  don- 
x>a  les  plus  grands  éloges.  Le  7  octobre 
iSiS,  don    Manuel  Freyre    se  signala 
encore  au  passage  de  la  Bidassoa ,  qu'il 
opéi'a  à  la  tête  de  ses  troupes,  conjoin- 
tement avec  le  général  Grabam.  Il  tour- 
na habilement  les  redoutes  des  Français , 
situées  sur   les  hauteurs,  et    s'en    em- 
para ,  après    une  action  très  vive.  Entré 
sur  le  territoire  français  à   la  suite  du 
dac  de  Wellington,  il  prit  une  part  bril- 
^nteaux  différentes  actions  ^ui  rendirent 
l'armée  angio  -  espagnole  maltiesse  du 
Béarn.  Le  7  novembre,  il  occupa  le  vil- 
lage d'Ascain,  près  de  St.-Pé.  Le  duc  de 
Wellington  ayant  alors  jugé  â  propos  de 
ralentir  ses  opérations,  le  général  Freyre 
reçut,  au  mois  de  janvier   181 4 9  l'or- 
dre de  rapprocher  d'Irun  les  cantonoe- 
nients  de  son  corps,  et  de  se  tenir  prêt 
a  M  mettre  en  mouvement ,  lorsque  Vaile 
IRauche  de  l'armée  anglaise  aurait  passé 
VAdûur.  Le  succès  de  la  bataille  d'Ortbès, 
qui  se  donna  le  a5  février ,  ayant  levé 
Wu«  ie^  obstacles  ^ui  s'opposaieut  k  c« 


passage,  don  Manuel  Freyre  se  porta  ea 
avant.  Il  se  distingua ,  le  i4  avril  i8i4» 
à  la  bataille  de  Toulouse.  S.  M.  Ferdi- 
nand \II,  rétabli  sur  le  trône,  récom- 
pensa sa  fidélité  eu  le  nomuuint  ministre 
de  ïê  guerre.  Au  mois  de  novembre  de  là 
même  année  ,  le  général  Freyre  ayant 
exposé  à  ce  "prince  que  la  bauille  livrée 
sur  leB  bords  de  la  Bidassoa  était  une  des 

{dus  glorieuses  actions  qui  eussent  signalé 
es  armées  espagnoles ,  proposa  et  obtint  ^ 
pour  les  troupes  qui  y  avaient  pris  part, 
une  médaille  distinctive  j  enfin  ,  en  fé- 
vrier i8i5  ,  Ferdinand  VU  ,  désirant 
honorer  encore  plus  particulièrement  ce 
général,  institua,  en  sa  faveur ,  une  nou« 
velle  croix  de  mérite ,  qui  fut  brodée 
dans  les  quatre  anales  des  drapeaux  ap- 
partenant au  corps  d'armée  que  le  général 
Freyre  avait  commandé.  Y. 

FREYRE -d'ANDRADE  (Gomez), 
d'une  des  familles  les  plus  distinguées 
de  Portugal,  naquit,  vers  176a,  à 
Vienne ,  pendant  la  résidence  qu'y  "fit  son 
père,  en  qualité  d'ambassadeur  de  la  cour 
de  Lisbonne.  Destiné,  des  son  enfajiçiie 

"","?^iîîu#'Ye"r3«.  d'infanterie  portu- 
gaise ,  devint  bientôt  après  sous-lieute- 
nant ,  passa  dans  la  marine ,  et  fut  lieu- 
tenant de  vaisseau.  Il  passa  au  service  de 
Russie 4  lors  de  la  guerre  qui  éclata  entre 
Catherine  II  et  la  Turquie,  et  fut  le  pre- 
mier qui  arbora  le  pavillon  rosse  sur  les 
murs  d'Oczakov^  ;  ce  qui  lui  valut,  de  la 
part  de  Firapératrice ,  le  grade  de  coloneh 
une  épée  d'honneur ,  et  la  décoration  d% 
St.-George.  De  retour  en  Portugal ,  le  co- 
lonel Freyre  fit,  à  la  tête  du  4*-  de  ligne, 
les  campagnes  de  la  Catalogue  et  du  Rous- 
sillon  depuis  1792  jusqu'en  1794*  ^^  ^^^i 
après  la  paix,  nommé  marécbal-de-camp, 
puis  lieutenant-général.  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  que  ,  par  suite  des  évé- 
nements de  1808,  il  passa  au  service  de 
France  h  la  tête  d'une  division  portu- 
gaise. Il  fit  la  campagne  de  Russie  en 
iSia,  s'y  distingua,  et  fut  nommé  ea 
181 3  gouverneur  de  Dresde;  il  com- 
mandait cette  place  lors  de  la  capitulation 
de  l'armée  sous  les  ordres  du  maréchal 
Gouvion  St.-Cyr.  Le  général  Freyre  de- 
meura prisonnier  de  guerre  jusqu'en 
i8i4?  époque  à  laquelle  il  rentra  en 
France,  d'où  il  partit,  au  commence- 
ment de  181 5,  pour  rentrer  dans  sa  pa- 
irie. Il  y  possède  des  biens  considérables. 
Au  mois  de  mai  1617 ,  il  fut  arrêté  par 
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ordri»  (lu  maréchal  Ucrpsford  ,  «omme 
ch«ff  d^une  conspiration  <jui  devait  éclater 
A  Lisbonne ,  et  ciont  le  imt  était  de  cha»- 
•er  let  Angluic  du  Portugal ,  et  de  mettre 
•ur  le  trône  le  duc  de  Cadaval ,  prince  de 
la  famille  royale.  -— FaETiB-D'AiiDBADE 
(  Jean  } ,  cou*in  du  précédent ,  né  à  Li»- 
lionue  le  17  fanvier  1773  ^  entra  an  ter- 
vice  le  10  avril  Ântp^  et  parcourut  tout 
les  grades  jusqu  à  celui  de  colonel , 
Auquel  il  parvint  le  i4  mars  1808.  Il  fit, 
dans  les  mêmes  corps  dWmée  que  son 
cousin ,  le»  campagnes  de  Catalogne  et 
de  Roussillou  en  1793  et  1794  ,  'otra 
ensuite  au  service  de  Fiance,  et  fit  les 
campagnes  de  i8ia  et  j8i3  en  Russie  et 
m  Saxe.  Il  avait  fait,  en  1809  sous  le 
duc  de  Bellune,  en  1810  sous  Masséna, 
les  cam|iagiie«  de  Portugal  et  d'Espagne. 
Kn  Bushie,  il  fut  clief  d*état- major  du 
marquis  d'Alormal  j  général  en  chef  de 
la  légion  potlu^aise,  dont  il  était  pre- 
mier aide- di'-camp  depuis  plusieurs  an- 
nées. Il  reçut  deux  blessures  à  Taffairede 
Proposk ,  le  6  oetobi  e  1 8 1 3 ,  et  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  région-d'hoimeur  le 

le  grade  bë  marîc^ki^î  JBfopo»^  P«"^     , 
événemenis  de  1814.  Il  commandiulilî      ?. 
régiment  à  Waterloo,  et  réside  au|our- 
d  hui  a  Paris,  ou  il  jouit  d'un  traitemem 
de  non-activité.  y. 

FRIANT  (  Le  comte  Louis  ),  lieute- 
Tian(.gr'néral,  né  à  MorJincourt ,  en  Lor- 
raine, le  a8  septembre  1758,  entra  dans 
J»^s  gardes-françaises  le  9  février  1 781. Un 
«'««ractère  liant  et  un  extérieur  avanta- 
geux lui    eurrni  bientôt  ^agné  Tesfime 
des  officiers  Au  bout  de  six  «joi»,  il  fut 
nommé  c;.p<iral  des  grenadiers ,  et ,  peu 
de  temps  anrcs  ,  sou8-oflicier>inslructeur 
du  dépôt  des  gardes.  Il  coniierva  ce  grade 
pendant  sept  am  ,  et  quitu  le  sen  ice  le 
7  février  1787.  I.c  14  juillet  1789  vint 
réveiller  »eê  espérances;  et ,  le  4 septem- 
bre suivant,  il  ri»prit  du  service,  comme 
sous^fficier,  dans  le»  tjoupes de  Paris di- 
i*'%da  centre,  et  futnommé,peu  de  temps 
|M"«»,  adjudant-major ,  à  la  section  de 
J  Arsenal.  Devenu ,  presque  aussitôt,  lieu- 
tenant-colonel d'wn  bataillon  de  volon- 
taires parisiens,  Use  distingua,  en  1793, 
a  la  bataille  de Kayserwlautern,  aux  com- 
bats des  lignes  de  Weissembourg  et  au 
déldocus  de  Landau ,  où  il  fut  blessé.  A 
ycine  guéri  de  sa  blessure ,  il  combattit  à 

.t^"n'  r*"î  !'•  r^"^"  *!"  «'"^«-^^  •^^>"'*-     Friantse  fit  snrtout  'rem'amuer  TiT  eu» 
v-ti,  p««  aCUarleroi  et  a  Fleurus(7  juia     beaucoup  de  part  i  U  mé,2ar,Mc  vic^ 
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1793),  06  il  §•  distingua  pardcttlî^ft- 
ment.  Ce  fut  surtout  à  Pestirae  du  géné- 
ral Championnet,  qu'il  dut  d'élie  élet  é 
au  grade  de  général  de  brigade ,  aii  mois 
de  juillet  1794*  H  passa ,  en  cette  qualité  , 
sous  les  ordres  de  KJéber  ,qui  lui  confia 
le  commandement  d'une  division.  Apiv« 
la  prise  de  Afaiëstricht ,  où  il  se  fi  t  de  noii' 
veati  remarquer ,  le  général  Priant    se 
•réunit  au  corps  du  général  Hatry,  dr3- 
tioé  à  relever   les  troupes  de    Farmée 
de  Bbin- et -Moselle,  sous  les  murs   de 
Luxembourg.  La  pM>t  qu'il  eut  a  la  red- 
dition de  cette  plaoe,  lui  valut  le  gonvrer- 
nement  de  la  province  de  ce  nom ,  et  du 
comté  de  Ckimay.   S'étant  cm  oblî|;ë 
d^employer  des  mesures  sévères  pour  la 
rentrée  des  C4>otributions ,  il  fut  dénoncé 
au  gouvernement  comme  ayant  outre- 
passé SCS  pouvoirs,  et  ftit  remplacé  par 
le  général  Micas/  Priant  invoqua  le  témoi- 
gnage des  députés  Garreau  et  Joubert  ; 
et  le  directoire  lui  rendit  son  emploi. 
Alors  Priant  quitta  le  commandement  de 
liUxembonrg ,  et  fut  employé  au  siège 
d'Ebrcnbreilfitein ,  sous  les  ordres  de  Mar- 
ceau. Il  y  courut  plusieurs  fois  risque  de 
vie,  et  fut  un  jour  entièrement  convert 
lei^e ,  p...  »,„««^  4^  bombes  et    de» 
bouleu  qui  partaient  de  la  place.  Le  siège 
ay  an  t  été  suspendu ,  il  fut  chargé  d'occuper 
le»  gorges  de  Braubach  ,  et  de  protéger  la 
retraite  des  troupes  employées  au  siéjçe  de 
Maïence.  Il  servit  ensuite  dans  la  division 
du  général  Bernadotte ,  destinée  a  faire 
partie  des  renforts  que  le  gouvernement 
envoyait  en  Italie.  I^  bataille  dn  Taglia- 
mcnto  et  la  prise  de  Gradisca  lui  offri- 
rent une  occasion  de  signaler  son  cou- 
rage. Admirateur  enthousiaste  des  suc- 
cès de  Buonaparte,  il  n'embarqua  pour 
''%yp«c  t  en  1798 ,  et  fut  employé  ,  sous 
Desaix ,  à  Texpédition  de  la  Haute-F^yp- 
le.  Il  donna  des  preuves  de  valeur  à  .Sé- 
diman  ,  où  les  Français  découragés  n'o- 
saient retourner  à  la  charge  ^  à  Saman- 
bout,  oïli  IVnnemi  laissa  le  champ  de  ba- 
taille couvert  de  morts  ;  à  Abonmana  et  à 
Souliama ,  où  de»  hordes  nombreuses  d'A- 
rabes et  de  Mameluks  furent  précipitées 
dans  le  Nil.  Lorsque  Buonaparte  rut  quitté 
l'Egypte,  Kléber  éleva  Ip  général  Priant 
au  grade  dégénérai  de  division  ;  et  îl  lui 
confia  le  commandement  de  la  Haute- 
Egypte  Ce  fut  dans  cette  seconde  période 
de  l'expédition  d'Egypte,  que  le  général 


FUT  i8t 

M  dam  cel  ouirage  périoHÏ- 

i,  qu'il  »  iMHupntt  un  neuf  il  intitula: 

s  pkjraù/uB  de  l'hommt, 

dei   tcitiKtf  midicaltt, 

,,.»«(...,,....,«,,) 

_.,„^,^^ ., ,_  ,.  il  une  Lettre   critique,  pir    M. 

rnbi  i^  WwBBM^B^  ■  f'iw  -,-  ^'i'.diiriAeCjëurl'étataclaeUurnegnr!- 

rnir.  é>a»A^MB-i^kitft»'  -  '"""^  <="  ^iUma^e  ,  ou  plulot  datu 

lnirA-*i™.[fc.-.                 S.S.  -,  «iiJi-Ujiies  conlKtoUece  pByi  qu'il»  VI- 

nrmr'nw'ÉiMM"  r ■  -    ■•'^'■■'■*'  "-''""if"  mafo^iiq'"  •?•  '''■  '^1''" 

.'"~''  Wwii^    ■  i^^MM  L  ii'">      -'-      '""'  profcupui'  à  l'uiiivtmtédc  Brriin,     , 
In  ri  Hpi^  Ti  J  C_«M^M.[iiu._         "-'      >'si  rolijcl  principal  de  ceUs  leltre,  Ot. 
'■-    "    jl    II     iï    III         II  .-.  '  l'KIMOlST    (U  barOD  Dl),  e'ntil- 

"-<  fil,  y.  f^.mmm^.,  —     ""'^  ■  ^".is"  ">  '79' ,  «  6'  «v«  b«u- 

(M,  f—J— »  iw  ^^^  |gi  ;  1^-      coup  dp  diitincliOD  lei  campign»  attai- 

luuifcab.—  -»i-»    c  ||^^  Uïnira  dan*  U*  chuaseun  de  Bussy,  et 

In uaïn^a^^BiV lauï  "'~  ■'"  <leTiBt  colonel  après  la  mort  de  cet 

r ■  h  fc^t  h  f  I  .  uc-  oflicier.  On  sait  que    re   corps   rpsia  à 

■  ■    "  -        -  .      .     i,^„„i^|je.  Ce  fut  >ii..i  qu» 

Il  y  fit  avec  beaucoup  de  dU- 
kUte^  lea  campagnes  des  der* 
• ,  et  pai'Tint  par  deirés  au 
Idniar^clial-lit'ulenant.  M.  de 
ommandait  en  cette  qualité, 
le  5°.  corpi  d'armée  faisant 
ontingent  de  rAiiUiche ,  dani 


it  la  balaille  deMontereau, 
cr,  le  général  de  Wrède  lui 
c  la  cavalerie,  ponr  former  la 
Tarmée  bavaro-autrichiennc. 
Fiançais  ayant  attaqué  trois 
le  la  a«.  brigade  d'infanterie, 

elil  repouMala  cavalerie  fran- 
l'i  une  dîilance  canaidérable. 
in.ilfutcliarfé  de  faire  une 
»nee  générale  ,  Pt  .'a-  ança  su.'' 
-Oule  de  Vandceutre   arec   le 


isles  oiilres  du  géné- 
le  Pahlen,  suivait  la 
Doulencoiirt  1«  4,  la 
rendit   au  comte  de 
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ordre  du  maréchal  Béresford  ,  «omiiie 
chef  cllune  conspiration  qui  devait  éclater 
à  Lisbonne ,  et  dont  le  but  était  de  chat- 
«er  les  i^nglais  du  Vortugai ,  et  de  mettre 
sur  le  trône  le  duc  de  Cadaval,  prince  de 
la  famille  royale.  «— Fjietrs«d'Ahdrade 
(Jean),  cousin  du  précédent,  né  i  Li»- 
lionue  le  17  janvier  1773,  entra  an  ser- 
ifice  le  10  avril  4790,  et  parcourut  tous 
les  grades  jusqu  à  celui  de  colonel , 
auquel  il  parvint  le  i4  mars  1808.  Il  fit , 
dans  les  mêmes  corps  dWmée  que  son 
cousin ,  les  campagnes  de  Catalogne  et 
<le  Roussîllon  en  1793  et  1794  1  <^ntra 
ensuite  au  service  de  France,  et  fit  les 
campagnes  de  181  a  et  181 3  en  Russie  et 
m  Saxe.  Il  avait  fait,  en  1809  sous  le 
duc  de  Bellune,  en  1810  sous  Masséna, 
les  campagnes  de  Portugal  et  d'Espagne. 
Kn  Russie,  il  fut  chef  d*état-major  du 
marquis  d'Alormal  j  général  en  chef  de 
la  légion  portugaise,  dont  il  était  pre- 
mier aidedt*-ramp  depuis  plusieurs  sig- 
nées. Il  reçut  deux  bhssnres  à  Tafiairede 
Proposk ,  le  6  octobre  1 8 1 3 ,  et  fut  nom- 
mé cbrvalier  de  la  l.égion-d'bonneur  le 
Je  gracie  hé  ihar?ci!LiétAiî,Jpf  oposé  pour 
évéïiemenls  de  1814.  Il  commandait li'S 
régiment  à  Waterloo,  et  réside  aujour- 
d  hui  a  Paris,  ou  il  jouit  d'un  traiiemenl 
de  non-activité.  y. 

FRIANT  (  Le  comie  Louis),  lieute- 
Tiant-grnéral,  né  à  Morlincourt ,  en  Lor- 
rauie,  le  28  septembre  1758,  entra  dans 
les  gardes-françaises  le  9  février  i78r.Un 
'r<iractère  liant  et  un  extérieur  avanto- 
geux  lui  curent  bientôt  ^agné  l'estime 
des  officiers  Au  bout  de  six  moi»,  il  fut 
nommé  caporal  des  grenadiers,  et,  peu 

*i  ^^'"P®  ^P^<^*  »  sous-officier-inblructeur 
du  dépôt  des  gardes.  Il  conserva  ce  grade 
pendant  sept  am  ,  et  quitta  le  service  le 
7  février  1787.  Le  14  juillet  1789  vint 
reveiUer  ses  espérances  5  et ,  le  4  septem- 
bre suivant,  il  reprit  du  service,  comme 
sous-officier,  dans  les  troupes  de  Paris  di- 
tes du  centre,  et  fulnommé,pcu  de  temps 
j'près,  adjudant-major ,  à  la  section  de 
J  Arsenal.  Devenu , presque  aussitôt,  lieu- 
tenant-colone!  d'un  bataillon  de  volon- 
taires parisiens,  Use  distingua,  en  1798, 
a  la  bataille  deKaysersIautern ,  aux  com- 
bats des  lignes  de  Weissembourg  et  au 
debiocus  de  Landau ,  où  il  fut  blessé.  A 
peine  guéri  de  sa  blessure ,  il  combattit  à 
AHon  ,  sous  les  ordres  du  général  Joiir- 
5?.«\ti ,  cuis  à CUarleroi  et  à  Fleurus (7  juia 
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793  ) ,  od  il  se  disttngtia  pardcnlî^rê- 
jieut.  Ce  fut  surtout  à  l'estime  du  géné- 
ral Championnet,  qu'il  dut  d'être  éle^é 
■u  grade  de  général  de  brigade,  au  mois 
de  juillet  1 794»  Il  passa ,  en  cette  qualité , 
sous  les  ordres  de  Kféber  ,  qui  lui  confia 
le  commandement  d'une  division.  Après 
la  prise  de  Maëstricht,  où  il  se  fit  de  non- 
yeau  remarquer ,  le  général  Priant   se 
•réunit  au  corps  du  général  Hatry,  des- 
tiné à   relever   les  troupes   de    Tarniée 
de  Bhin-et-MoseHe,  sous  les  murs  de 
Luxembourg.  La  part  qu'il  eut  à  la  red- 
dition de  cette  place,  lui  valut  le  goiiTer- 
nement  de  le^  province  de  ce  nom ,  et  ou 
comté  de  Chimay.    S'étant  cru  oIjHj;é 
d'employer  des  mesures  sévères  pour  la 
rentrée  des  contributions,  il  Ait  dénoncé 
au  gouvernement  comme  ayant  outre- 
passé ses  pouvoirs ,  et  fiit  remplace  par 
le  général  Micas/  Priant  invoqua  le  témoi- 
gnage des  députés  Garreau  et  Joubert  ; 
et  le  directoire  lui  rendit  son  emploi. 
Alors  Priant  quitta  le  commandement  de 
Luxembourg ,  et  fut  employé  au  siège 
d'£bi-cnbreilstein ,  sous  les  ordres  de  Mar- 
ceau. Il  y  courut  plusieurs  fois  risque  de 
]f  vie,  et  fut  un  jour  entièrement  couvert 
de  leii-e,  p...  t»„«^»  a«.  bombes  et   des 
boulets  qui  partaient  de  la  placr.  Le  siège 
ayant  été  suspendu ,  il  fut  chargé  d'occuper 
l«s  gorges  de  Braubach  ,  et  de  protéger  la 
retraite  des  troupes  employées  au  siège  de 
Maience.  H  servit  ensuite  dans  la  divifcion 
du  général  Bernadotte ,  destinée  à  faire 
partie  des  renforts  que  le  gouverneoient 
envoyait  en  Italie.  I^  bataille  dnTaglia- 
mento  et  la  prise  de  Gradisca  lui  offri- 
rent une  occasion  de  signaler  son  cou- 
rage. Admirateur  enthousiaste  des  suc- 
cès de  Buonaparte ,  il  «'embarqua  pour 
l'Egypte ,  en  1798 ,  et  fut  employé  ,  sous 
Desaix ,  à  l'expédition  de  la  Haute -Egyp- 
te. Il  donna  des  preuves  de  valeur  à  Sé- 
diman  ,  où  les  Français  découragés  n'o- 
saient retournera  la  charge^  à  Saman- 
hout,  oïl  l'ennemi  laissa  lerh;imp  de  ba- 
taille couvert  de  morts  ;  à  Aboumana  et  à 
Souhama ,  où  des  hordes  nombre U!>es  d'A- 
rabes et  de  Mameluks  furent  précipitées 
dansleNil.  Lorsque  Buonaparte  tut  quitté 
l'Egypte,  Klébcr  éleva  le  général  Fnant 
au  grade  de  général  de  division  ;  et  il  lui 
confia  le  commandement  de  la  Haute- 
Egypte  Ce  fut  dam  cette  seconde  période 
de  l'expédition  d'Egypte,  que  le  général 
Priant  se  fit  surtout  remarquer  ;  il  eut 
beaucoup  de  part  i  la  mémorable  vie- 


toire  d^Hâiopolis ,  ei  easuile  k  U  prise 
«le  Be]l>ey$  ,  connue  à  celle  <le  Boulac 
et  du  Caire.  Ces  deux  opéraiÏQiift  étaient 
à  peine  tenniiiées ,  qn^uue  flotte  anglaise 
parut    devaut    Alexamirie.    Le    gépéral 
Friaot  sortit  de  la  place,  et  ariéia  quel* 
que  temps  les  progrès  de  reonemi  :  mais 
rii.fcrioritë  de  ses  forces  Pobiigea  de  se 
renfermer  dans  la  ville,  où  il  fui  assiégé 
par  les  troupes  ottamaoes  et  anglaises  réu* 
nies.  Après  six  fuoisd^oo  siège  roeurtiiery 
il  fallut  enfin  songer  à  une  capitulation  : 
les  conditions  en  furent  signées  à  la  fin  de 
septembre  1800.  Legéoéral  Friant  quitta 
celle  contrée,  et  il  arriva  en  France  trois 
nio*s  après.  Le  premier  consul  le  nomnsa 
iospccieur-général  d'infanterie.  Employé 
à  la  G;raode-arniée ,  il  eut  quatre  che^ 
'«4UJL  tués  sous  lui  à  la  bataille  d^Auster- 
1  u,  le  4  décembre  i8o4 ,  et  fut  nommé, 
'>•  la  suite  de  cette  journée  ,  grand-cor- 
doQ  de  la  légion  -  d^bonneur.  Le  1 4  oc* 
tobre  1806  ,  il  se  fit  encore  remarquer 
>  la  bataille  de  léna ,  puis  dans  la  campa- 
gne de  1809  contre  TAutricbe ,  aotamo 
Lient  à  la  bataille  de  Taon,  le  19  avril. 
Soutenu  par  le  général  Saint-IIiiaire ,  il 
.'•ttaqua  Tennemi,  et  fit  six  cents  prison* 
niers.  Le  général  Friant  devint,  en  181 1, . 
UMnmandant  des  grenadiers  de  la  garde 
impériale  j  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fit )a  campagne  de  Russie,  en  1813.  Il 
combattit  avec  distinction  à  Smolensk , 
le  i^août,et,  le  7  septea|hre,  à  la  bataille 
«ielaMoskwa,  où  il  fut  blessé.  En  i8i3, 
U  commanda  la  4'*  division  de  la  jeone 
£;irde,  organisée  à  Malence  ;  et,  le  3o 
ro^embre ,  il  se  distingua  encore  à  la  ba- 
taille de  Hanaa.  U  prit  part  ensuite  à  la 
plupart  des  opérations  de  la  campagne  de 
18 1  ^,  surtout  à  la  bataille  de  Champ- Au- 
bt.rt  II  adhéra ,  dans  le  mois  d^  avril ,  à  la 
^■"chéaoce  de  Buoiiaparte ,  et  fut  nommé, 
p^r  le  Boi,  le  a  juin ,  chevalier  de  Saint- 
l^ais,  puis  commandant  des  grenadiers- 
î^iyaux  qui  furent  envoyés  en  garnison 
»  Meu.  Après  Finvasion  du  ao  mars,  il 
f<it  créé  pair  par  Buonaparte ,  et  corn- 
l'dtiit  à  Waterloo ,  où  il  fut  grièt  ement 
i'fssc.  Au  mois  de  novembre    181 5,  il 
parut ,  comme  témoin ,  dans  le  procès  du 
»naréchal  Nej,  et  déclara  qu'il  n'avait  eu 
3vec  if  maréchal  aucune  relation.    S.  S. 

FRf  EDLÂ^pER ,  médecin  allemand , 
^^é  à  Paris  ^  où  il  pratique  la  médecine 
<»»^puis  plusieurs  années  ,  a  rédipé  la 
Hrûe  hygiénique  des  Annales  d*tûiu- 
\^ii'jn.  ,  ^ubUées  par    Fr,   Oiiizot,  en 
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]8i9  et  ]8i3;  et  c'est  des  divers  ariiclet 
qu'il  a  insérés  dans  cet  ouvrage  périodi» 
OMC,  qu'il  a  composé  un  recueil  intitulé  : 
De  f  éducation  physique  de  l*homme, 
1814*  in -8*'.;  il  a  au»si  coopéré  au 
Dictionnaire  dee  sciences  médictdes. 
La  Gazette  de  santé  (n».  i ,  ann.  1817) 
contient  une  Lettre  critique  ,  par  M. 
Friedlander  ,  sur  l'état  actuel  du  magné" 
tisme  en  Allt magne  ,  ou  plutôt  dans 
quelques  contrée»  de  ce  pays  qu'il  a  vi- 
sitées. L'institut  magnétique  de  M.  Wol- 
fart,  professeur  à  l'université  de  Berlin , 
est  Tobjet  principal  de  cette  lettre.  Ot. 

FAIMONT  (  Le  baron  de  ) ,  genûl- 
hommie  français  de  la  piovince  de  Lor- 
raine ,  émigra  en  1 791 ,  et  fit  avec  bean- 
ooup  de  distinction  les  campagnes  des  ar- 
mées des  princes.  Après  le  licenciement, 
il  entra  dans  les  chasseurs  de  Bussy ,  et 
en  devint  colonel  après  la  mort  de  cet 
officier.  On  sait  que  re  corps  resta  à 
la  solde  de  TAntriche.  Ce  fut  aifisi  que 
M.  de  Frimont  passa  au  service  de  cette 
puissance.  Il  y  fit  avec  beancoup  de  dis- 
tinction toutes  les  campagnes  des  der-> 
niers  temps ,  et  parvint  p^r  degrés  au 
grade  de  feld-maréchal-Iieu tenant.  M.  de 
Frimont  commandait  en  cette  qualité, 
en  1814,  le  5^.  corps  d^armée  faisant 
partie  du  contingent  de  TAuliMche ,  dans 
la  coalition  contre  la  France;  et  il  eut 
beaucoup  de  part  aux  événements  qui 
amenèrent  le  renversement  de  Buona- 

Ïiarte.  Après  la  balaiile  de  Montereau  , 
e  18  février,  le  général  de  Wrède  lui 
confia  toute  la  cavalerie,  pour  former  la 
queue  de  Tarmée  bavaro- autrichienne. 
Le  ^4 1  1^  Français  ayant  attaqué  trois 
bataillons  de  la  a«.  brigade  d'infanterie , 
le  baron  Frimont  se  mit  à  la  tête  de  ces 
bataillons,  et  il  repoussa  la  c^ivalerie  fran- 
çaise JMsqu'à  une  distance  considérable. 
Le  i''r.  mars,  il  fut  chargé  de  faire  une 
reconnaissance  générale,  et  s'avança  sur 
la  petite  roule  de  \andoeuvre  avec  le 
gros  de  son  corps  de  cavalerie,  tandis 
qu'une  division  sous  les  ordres  du  géné- 
ral russe  comte  de  Pahlen,  suivait  la 
grande  route  par  Doulencourt.  liC  4»  1* 
ville  de  Troyes  se  rendit  au  comte  de 
Wrède;  et  le  générai  Frimont  poursuivit 
les  Français  sur  la  roule  de  Nogent  jus- 
qu'à Trainel.  En  i8i5,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée  autri- 
céiieone  en  Italie  ;  il  ras<;enibla  ses  trout 
pes  entre  Casnl  -  Magf;iore  et  Piadeiia  ; 
et ,   le  G  avril ,  il  pubLa  un  <;>rdre  du 
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p  coMUmmeot  âiiHcliéf.  Toiijonri  fiilè^ 
»  leê  à  nos  trnUff  «t  à  noft  enfça^etncat», 
»  uous.'GOinptotM  encore  aujourd'hui, 
u  avec  auMii'^nce  ,  lur  1  heureux  rétul- 
»  tat  que  nuiM  promettent  Tappui  de 
a»  noUts  puÏMatit  allié  ,  le  secnura  des 
»  pu iasaneea  confédérées,  et  la  bravoure 
»  éprouvée  4*^  nos  guerriers ,  etc.  » 
Après  «ette  déclaration ,  le  roi  de  Saxe 
remit  aut  Français  les  forts  de  Wittem- 
berg  f  du  Torgau ,  et  celui  de  Kcenig* 
•tein.  Le  ts»  mai  i8i3,  le  roi  renir^dans 
•a  capitale ,  nv*  c  ^'apoléon ,  après  ies 
batailles  de  Lutxen  et  de  Bautzen.  C'est 
à  cette  époque  que  la  Saxe  fut  plus  que 
jamais  livrée  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  Dès  le  printemps,  le  passage  des 
•rmées  russes  et  prussiennes  avait  causé 
AUX  babiuiuLs  des  pertes  et  des  sacrifices 
considérables,  ht  séjour  de  l'armée  frao- 
(àise  dans  la  capitale ,  qui  fut  do  nouveau 
fortifiée^  la  bataille  meurtrière  de  Gross- 
gordien ,  près  de  Leipzig,  le  3  niaij  l'at- 
taque de  Dresde  par  les  alliés  ^  la  bataille 
du  )û  ao&t ,  sous  les  murs  de  cette  ville  ; 
le  blocus  qu'en  firent  les  Russes  et  les 
Prussiens  ;  enfin  tous  les  désastres  qui  fu- 
rent les  suites  des  sanglantes  batailles  des 
1 8  et  19  octobre  sous  les  murs  de  Leip- 
zig, tous  ces  événements  achevèrent  la 
ruine  et  la  désolation  de  cette  malheu- 
reuse contrée.  Le  roi  Frédéric,  qui  était 
resté  le  dernier  allié  de  Buonaparte,  fut 
conduit  à  Berlin  ^  et,  malgré  les  honneurs 
qu'on  y  rendit  k  son  rang ,  il  lui  fut 
impossible  de  se  faire  illusion  sur  sa  triste 
situation. Un  gouverneur  russe,  le  prince 
JBepnin,  établit  le  siège  de  son  adminis- 
tration à  Dresde.  On  croit  que  ,  par  une 
convention  conclue  dès  long -temps  à 
Kalitseb  entre  la  Bussie  et  la  Prusse  ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Saxe  devait  être 
reniise  au  roi  de  Prusse  Ce  qu'il  y  n  de 
sur ,  cVst  qu'au  congrès  de  Vienne,  Fré- 
déric-Auguste ne  trouva  d'autres  appuis 
que  la  France  et  l'Autriche.  La  Prusse 
persista  dans  sa  demande  d'administrer 
provisoirement  les  Etats  saxons  j  et  le 
gouverneur-général  russe  déclara ,  le  37 
octobre  181 4  ?  <{u'il  avait  reçu  l'ordre  de 
remettre  l'administration  du  royaume  de 
Saxe  àu%  commissaires  prussiens  qui 
venaient  d'être  nommés  à  cet  eflet  ; 
ainsi  que  de  faire  remplacer  les  troupes 
russes  par  des  troupes  prussiennes ,  afin 
de  préparer  la  réunion  de  la  Saxe  à  la 
Prusse  ,  qui  serait  sous  peu  de  temps 
pruclaoïétf  d'une  mantàre  plus  positif*. 


En  effet  f  la  remise  aux  PrUMient  se  fit 
entre  les  mains  du  baron  de  Ruk  et  du 
baron  de  Gaudi,  le  10  novembre  sui- 
vant^ et  ces  commissaires  promirent  aux 
babitahts ,  par  une  déclaration ,  m  que 
»  leurs  efi'orts  seraient  dirigés  de  manière 
n  k  remplir  les  desseins  bienfaisants  que 
»  leur  auguste  maître  avait  conçus  pour 
M  le  royaume  de  Saxe.  »  Frédéric -Au- 
guste protesta,  de  Frédérichsfeld ,  le  \ 
novembre  ,  contre  l'occupation  de  srs 
Etais.  Après  avoir  exposé  sa  conduite 
politique  daus  cette  protestation ,  et  rap- 
pelé à  l'empereur  de  Russie  k  décora- 
tion qu'il  lui  avait  faite,  que  son  éloigne- 
ment  de  la  Saxe  n'était  commandé  que  par 
les  intérêts  militaires,  Frédéric  terminait 
ainsi  :  «  Nous  manquerions  à  des  devoiis 
»  sacrés  envers  notre  maison  royale  et 
»  envers  notre  peuple,  si  nous  gardions 
»  le  silence  sur  la  nouvelle  mesure  pro- 
u  jetée  contre  nos  Etats,  au  moment  où 
»  nous  sonmies  en  droit  d'eu  attendre  la 
»  restitution.  L^intention  manifestée  par 
»  la  cour  royale  de  Prusse  ,  d'occuper 
»  provisoirement  nos  Etats  de  Saxe,  nous 
»  oblige  de  prémunir,  contre  une  démar- 
u  chtt  pareille,  nos  droits  bien  fondés,  et 
»  de  protester  solennellement  contre  les 
»  conséquences  qui  nourraient  être  tirrei 
a  de  cette  mesure.  Ùenl  auprès  du  con^ 
»  grès  de  Vienne,  et  en  face  de  toute 
n  l'Europe ,  que  nous  nous  acquittons  de 
n  ce  devoir ,  en  signant  de  notre  main  les 
»  présentes,  et  en  réitérant  en  même 
M  temps  publiquement  la  déclaration 
»  coninmtiiquée  il  y  a  quelque  temps  aux 
»  cours  alliées  ,  que  nous  ne  consenti- 
»  rons  jamais  à  la  cession  des  Etats  que 
»  nous  tenons  de  nos  Ancêtres,  et  que  nous 
»  n'accepterons  aucun  dédommagement 
V  ni  équivalent  qui  pnisse  nous  être  of- 
»  fert.vLes  plénipotentiaires  français  au 
congrès'de  Vienne  distribut'rent ,  dans  le 
même  temps ,  un  mémoire  raisonné  sur 
le  sort  de  la  Saxe  et  de  son  souverain. 
Frédéric-Auguste,8ur  l'invitation  de  Tein- 
pereur  d'Autriche,  se  rendit  alors  à  Press- 
Dourg  :  des  négociations  furent  entamées  ; 
et  une  convention  ratifiée,  le  9  février,  par 
lesempereoro  de  Russie  ,  d'Autriche  et  le 
roi  de  Prusse ,  fi^  le  sort  de  la  Saxe  et 
de  la  Pologne.  Par  ce  traité ,  le  roi  Fré- 
déric fut  obligé  d'abandonner  k  la  Prusse 
huit  cent  soixante-quatre  mille  habitants: 
il  perdit  la  Pologne  ,  céda  k  la  maison  de 
Weimar  les  parties  du  pays  ci-devant 
électoral,  sur  la  Suale  et  daus  leHeune- 


l>erg,  et  à  FAutriche  un  petU  diètricl  sur 
les  fronlière»  de  Bohème.  Les  provinces 
4]ut  lui  sont  restées  renferment  uuf  popu- 
lation d^un  million  cent  vingt-hnit  mille 
liabilants.  En  mai  i8i5,  le  roi  de  Saxe 
M^na  Parrangement  fait  an  congrès,  re- 
latif à  ses  Etats ^  et  nomma  des  plénipo- 
tentiaires ,  pour  remettre  à  la  Prusse  les 
provinces  de  son   royaume  qui  avaient 
été  cédées  à  cette  puissance.  Il  se  réu- 
nit   aussi   aux  autres   souverains  alliés 
contre  la   France  ,   et  fit  marcher  son 
c«>ntingent ,    qui  fait  encore  partie  de 
J'armée  d^occupation.  Depuis  cette  épo- 
que, ce  monarque,  par  une  sage  écono- 
mie et  une  administration  qui  protège 
Tindustrie  et  le  commerce  ,  s'attache  à 
fermer  des  'plaies  qui  furent  trop  pro- 
fondes pour  être  déjà  cicatrisées.  Sur  Tin- 
TÏtation  du  roi  de  Prusse ,  il  a  accédé , 
le  i«».  mai  1817 ,  à  la  Saiute-Alliance.  — 
FaéDéRiG-AnGUSTE  (  Le  prince),  héri- 
tier de  la  couronne  de  Saxe,  e&t  fils  du 
prince  BAaxtmifien  ^  frère  du  Roi  ^  et  de 
Caroline -Marie -Thérèse  de  Parme.  Il 
naquit  le  i8  mai  1797.  Quand  Napoléon 
Tint  à  Dresde  en  1806,  il  fit  beaucoup 
de  caresses  au  prince  Maximilien  et  à  sou 
fils  qui  j  étaient  restés.  Le  jeune  prince 
Tint  en  France  en    181 5  avec  Farniée 
saxonne.  Il  est  fiancé  à  uue  fille  de  Fem- 
pereur  d'Autriche.  B.  d. 

FREEMANTLE  (  T.-F.  ) ,  amiral  an- 
glais, commandait,   en  i8i3  ,  Tescadre 
que  le  gouvernement  britannique  destina 
à  seconder  les  opérations  du  général  Nu- 
gent  en  Italie.  Le  5  octobre ,  il  débarqua 
des  troupes  devant  Tiiese,  daus  le  des- 
sein d^en  former  le  siège,  et  fut  soutenu 
dans  cette  opération  par  les  Autrichiens. 
Il  présida  lui-même  à   tous  les  travaux 
et  dirigea  toutes  les  batteries  avec  une 
grande  activité.  Voici  ce  que  le  géné- 
ral Nugent  écrivit    à  lord  Bitthurst ,  à 
Toccaston    de   ce   siège  :  a  2'' ai-  trouvé 
»  partout  Famiral  Freemantle  prêt  à  me 
»  seconder  ;  et  la  confiance  qu^il  ra^a  a«cor- 
»  dée  m^a  mis  en  état  d'entreprendre  des 
»  opérations   qui ,  autrement ,  auraient 
1»  été  destructives.  Mais  voire  Seigneurie 
»  verra  facilement  que  le  principal  mérite 
9  de  ce  siège  appartient  à  famiral  Free- 
»  manlle  et  âla  marine  \  et  il  est  de  mon  de- 
»  voir  de  lereconnaltre.  »  Trie::>te  capitula 
le  13  octobre^  la  garnison  mit  bas  les 
armes,  et  fut  transportée  en  Italie;  5o 
Lllltments  tombèrent  au  pouvoir  des  as- 
ft'égeants.  —  FaEBMAi(Ti.E ,  aidc-de-camp 
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du  lord  AVulHngtorr,  fut  charge  ^  af>rèff  U 
bataille  de  \itioria,  déporter  au  comte 
Bflthurst  les  dépêches. qui  en  donnaient 
-avis ,  et  de  remciire  au  prioce-rcg^it  le 
bÂton  de  eommandement  du  maréchal 
Jourdan^  ^i  avait  été  pris  par  lé  87*. 
Tégimcnt'.  S.  S. 

FHÉGEVILLE  (Charles,  marquis 
x>e),  lieutenant- général   de  cavalerie  , 
frère  deHenri  Fré^eville,  mort  en  f8o3, 
est  né  à  Castres,  le  1*'.  novembre  1765, 
d'une  fa  mille  noble  :  il  étsrii  capitaine  de 
•dragons  au  régiment  de  Condé  loraque 
-ia  ré\olutinu  éclata.  Devenu  successive- 
ment iieuiennnt-coionel ,  et  enlonel  des 
hussards  de  Chamboran  en  1793,  il  fit» 
en  cette  qualité,  les  campagnes  de  la 
Champagne  et  de  la  Belgique  sousDu- 
mouries.  Il  se  fit  remarquer  à  la  retrait* 
de  Grand-Pré  le  i5  septembre,  et  à  ki 
bataille  de  Jemmape,  où  il  emporta  une 
redoute.  Nommé  général  de  brigade  le 
-i5  mai  i7<)3,  il  fut  employé  à  Farmée 
des  Pyrénées -Oriental*  s,  et  sV  distin» 
gua   en  phisieuis  rencontres.    En   ooèt 
171^9,  le  directoire  lui  conféra  le  eom- 
mandement supérieur   des   if.   et   11*. 
-divisions  ,    avec   les    pouvoirs    les   plus 
étendus ,  pour  comprimer  les  efforts  de 
Finsurrection  royaliste  qui  avait  éclaté 
dans  les  départements  de  la  Haut6-Ga- 
ronne ,  du  Gers   et  du   Tarn.    Il  s'ac- 
quitta   de   celte  mission   avec   u»    zèle 
extraordinaire ,  mit  beaucoup  de  corn* 
.munes   en    état   de  siège  ,   et    sollicita 
auprès  des  autorités  espagnoles  l'extra- 
dition de  trois  cents  royalistes,  qui,  après 
la  bataille  de  Montrejeau ,  s'étafent  réfu- 
giés au-delà  de  la  frontière  dans  la  val- 
lée d'Aran.  Cette  réclamation ,  à  laquelle 
s'empresi»a  d'obtempérer   le  gouverne- 
ment espagnol,   liv*ra  au   directoire  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux,  dont 
la  plupart  furent  condanniés  à  mort  par 
une  commission  militaire.  Elevé  au  grade 
de  général  de  division  le  a8  décembre 
1800,  le  général  Frégeville  fut  en»oyé  à 
l'armée  de  FOuesten  quai itéd' inspecteur- 
général  de  cavalerie ,  et  passa  ensuite  au 
coHimaufiementde  la  q*.  division  à  Mont- 
pellier. En  1806,  il  servit  à  Farmée  de 
Naples,  et  força  plusieurs  corps  d'insur- 
gés de  mettrr  bas  les  aimes.  M.  de  Fré- 
geville fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  , 
par  ordonnance  du   8   juillet   i8i4  ^  ^^ 
grnnd-oflicier  de  la  Lé«ion-d'honneur  le 
27  dcctmhiH  suivant.  Il  était  employé, 
en  juin  181 5,  audeuxiùue  corpsd'obser* 
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serri  la  cause  royale  dans  rann^e  âe 
Normandie ,  commandée  par  soo  frère  , 
est  né  à  Alençon ,  en  174^ ,  d^une  famille 
de  tout  temps  adonnée  au  métier  des 
armes.  Entré  au  service  dans  le  régiment 
de  Vatan  infanterie  «  il  fit ,  avec  le  grade 
de  lieutenant,  les  campagnes  de  1759, 
1760  et  176),  eu  Allemagne,  sous  les 
ordres  de  MM.  de  Gootades,  de  Castries, 
de  Broglie  et  de  Saint-Germain.  Il  passa 
ensuite  dans  un  régiment  de  grenadiers- 
royaux,  émigra  en  179a,  servit  dans  Tar- 
mée  de  Condé ,  et  fut  constamment  em- 
ployé aux  avant  -  postes.  Le  comte  de 
xrottë  fut  compris ,   comme   adjudant- 
major,  dans  le  cadre  du  corps  d'^Oléam- 
«on ,  qui  se  formait  eu  Angleterre ,  et  se 
trouva  à  la  seconde  expédition  de  Quibe- 
roo ,  eu  1795.  De  là,  il  se  rendit  auprès  de 
•es  deux  fils,  dout  i^aioé  commandait  en 
chef  Tarniée  royale  de  Normandie.  U  en 
refusa  le  commandement,  et  fut  employé 
comme  simple  oillcier  et  membre  du  con- 
seil dVtat-major-gét:éral ,  dans  le  corps 
où  son  i^econd  fils ,  Henri  de  Frotté ,  était 
volontaire.  A  cette  même  époque,  Char- 
les de  Frotté,  son  père,  à  qui  son  grand 
ige  i  nterdisail  les  fatigues  de  cette  guerre , 
secondé  par  Théroïque  activité  de  M"**. 
de  Frotté ,  sa  belle-fitle  ,   favorisait  les 
efibrts  de  sa  famille  par  des  secours  en 
argent,  et  par  des  intelligences  utile- 
ment ménagées  claus  le  pays  environnant. 
B appelé  en  Angleterre  par  ordre  supé- 
rieur ,    M.   de  sFrotté   ne    devait   plus 
revoir  la  France  que  pour  s^y  trouver 
seul  au   milieu    des  cercueils  de    toute 
sa  famille.  Dès  1 799 ,  il  avait  reçu  de 
Monsieur  ,  lieutenant-général  du  royau- 
me ,  le  grade  de  colonel  ^  le  Roi  lui  con- 
féra celui  de   maréchal  -  de  -  camp ,  le 
3o  décembre  181 4*  A  la  première  nou- 
Telle  de  Pévasion  de  Buonaparte  de  file 
d^Elbe ,  M.  de  Frotté  fut  envoyé  en  Noi^- 
mandie ,  pour  concerter ,  avec  les  autori- 
tés militaires ,  les  mesures  qu'exigeraient 
les  circonstances.  Mais  après  le  départ  de 
JVl.  le  duc  d^Aumont,  qui  commandait  la 
1 4* •  div ision , le  maréchal  Auger eau ,  alors 
à  Caen ,  in  lima  à  M.  de  Frotté  Tordre  de 
aVIoigner  :  cet  officier  se  réfugia  à    Jer- 
sey ,  et  revint  en  France  vers  la  fin  de 
2815  ,  pour  se  fixer  à  Paris,  où  il  réside 
en  attendant  sapensioii  de  retraite.  De. 

FROTTÉ  DE  COUTERNE  (  Charles 
DE  ) ,  de  la  branche  atnée  de  la  famille 
du  précédent,  naquit  vers  1781 ,  au  châ- 
teau de  Couterue  en  I^oroiaadie.  Trop 
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jeune  k  ^époque  de  la  rërolutîoii  pond 
marcher  comme  militaire  sur  les  traces 
de  ses  parenu,  il  a  constamment  paur- 
tagé  et  suivi  leurs  principes  politiques* 
En  1814  f  il  entra,  eo  qualité  de  ma- 
réchal -  des  -  logis  ,  dans  la  compagnie 
des  muusqueiaii-es  gris ,  tuivit  le  Roi  à 
Gand ,  et  se  retira  dans  ses  terres  après 
le  licenciement  de  son  corps.  Nommé  , 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment ,  à  la  chambre  des  députés  de  1 8 1 5» 
il  y  vota  constamment  avec  la  majorilé. 
Son  âge  ne  lui  a  pas  permis  d*aspirer 
aux  mômes  fonctions  dans  la  session  de 
1816.  Il  est  inspecteur  des  gardes  natio- 
nales de  l'arrondissement  de  Couteme. 
—  Frotté  (  I*  chevalier  de  )  ,  de  la 
même  famille ,  servit  dans  l'armée  royale  , 
BOUS  les  ordres  de  son  cousin  ,  et  fut 
emjpruonné  au  Temple  à  Tépoque  de 
Tassassinat  de  ce  générai.  Il  a  obtenu  sa 
retraite  comme  colonel.  — Frotta  (Jac- 
ques o E ) ,  delà  mâme  famiOe ,  entra  , en 
1 8 1 4  f  dans  la  compagnie  du  duc  d'Havre  , 
au  retour  de  Gand ,  où  il  avait  suivi  le 
Roi.  Ayant  éié  réformé  à  cause  de  s« 
taille,  il  entra, en  qualité  de  lieutenant , 
dans  ime  légiou  où  il  sert  encore.     De. 

FUENTES  (  Le  comte  de  ) , né  à  Paii* 
en  1771 ,  lorsque  le  comte  son  père  y  ré- 
sidait en  quaUlé  d'ambassadeur  ,  reçue 
dans  celle  ville  sa  première  éducation ,  ec 
conserva  toujours  un  véritable  attache- 
ment pour  la  France.  Il  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  de  1793 ,  contie 
la  république  française ,  en  qualité  de 
colonel  d^un  régiment  de  hussards.  En 
1801 ,  le  prince  de  la  Paix  le  nomm.i 
lieutenant-général  ^  ce  nui  excita  beau- 
coup de  jalousie.  En  180D,  il  fit  un  voyage 
à  Paris ,  avec  son  frère  cadet  j  et  ils  s'y 
livrèrent,  Fun  et  l'autre,  à  des  dépenses 
excessives.  La  cour  d'Espagne,  en  ayant 
été  informée ,  les  rappela  à  Madrid.  Le 
cadet ,  se  trouvant  malade ,  n|e  put  se  ren- 
dre à  cet  ordre;  et  il  mourut  à  rau,  quel- 
ques mois  après,  La  cour ,  s'*étant  aper- 
çue que  l'atné  cherchait  à  temporiser,  le 
menaça  de  la  confiscation  de  ses  biens. 
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Contraint  d^obéir  ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  où  il  reçut  un  froid  accueil  et  du 
souverain  et  du  ministre.  Il  s'éloigna  de 
la  cour  ;  et ,  depuis  lors  ,  on  le  regarda 
comme  faisant  partie  des  mécontents. 
Lors  de  Tiovasion  de  FEspagne  en  1S08, 
il  se  retira  dans  ses  terres  près  de  Sara- 
gosse  ,  semblant  ne  vouloir  prendre  an- 
cuna  part  aux  événtmenta  :  viais  lef 


habîtanU  de  celle   ville   s'étAnt  Insur- 
ges, suit  que  le  comte  eût  tenu  quel- 
ques propos  imprudents  ,  ou  qu^étaot 
lié  en  Fraiice  ,  cette  circonstance  le  ren- 
dit suspect  )  il  fut  accusé  dVnlretenir  des 
correspondances  avec  Tenuemi.  Ou  alla 
laltaqueV  dans  sa  maison.*  Un  oulcier 
aragoiiais  parvint  cependant  à  le  sauver 
de  la  fureur   du  peuple.  Il  fut    trans- 
porté à    Sarragosse ,   et    jeté  dans   un 
cachot,  où  il  resta  sept  mois ,  et  ne  fut 
délivré  que  par  (es  Français,  quand  ils  pri- 
rent cette  ville.  Le  corale  de  Fueoles  vint 
alors  se  soumettre  au  roi  Josepb  ,  qui  lui 
doQQa  un  commandement ,  et  le  combla 
de  faveurs.  Il  suivit  ce  nouveau  maître 
en  Andalousie ,  et  lit  toutes  les  campa- 
gnes à  son  service.  Ferdinand  VII  étant 
remonté  sur    son   trône ,  le   comte  de 
Fae  nies  se  réfugia  en  France,  où  il  réside 
encore.  Il  est  doué  de  beaucoup  d^ins- 
tiuclion ,  et  parte  avec  une  égale  facilité 
le  français  et  Tespagnol.    —  Foentes 
(  Olivier,  marquis  de  ),  né  en  177a  ,  se 
troavait  à  Sarragossc  Sa  patrie ,  en  1808 , 
lorsqu'il  fut  uommé  cbef  de  la  juntc-su- 
pi'éme  qu'on  établit  dans  celte  Tille,apr(.'8 
ic  départ  de  Ferdinand  VII  pourBaïonne. 
Sarragosse  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Français,  le  no  février  1809 ,  le  marquis 
àc.  Fuentes  se  présenta  à  la  junte,  et  lui 
fit  entendre  combien  il  était  indispensable 
dp  céder  aux  circonstances  et  de  prêter 
liommage  au  roi  Joseph.  Ce  fut  lui-même 
que  la  junte  choisit  pour  remplir  cette  mis- 
sion. Il  partit  pour  Madrid,  complimenta 
le  nouveau  roi ,  et  prêta ,  entre  ses  mains, 
le  serment  de  fidélité ,  au  nom  de  la  pro- 
vince d'Aragon.  Le  marquis  de  Fuentes 
s'attacha  dèfr-lors  à  U  cause  de  Joseph , 
et  remplit  près  de  lui  les  emplois  les  plus 
éfflinents.  La  chute  de  Napoléon  (i8i^) 
>yaQt  rendu  le  trône  à   Ferdinand ,  Je 
inarquis  deFuentes  vint  chercher  un  asile 
en  France ,  où  il  continue  de  résider.  S. 

FDESSLI  (  Henri  ) ,  célèbre  peintre 
établi  à  Londres ,  où  il  est  professeur  de 
dessin  à  Facadémie  royale ,  ent  né  à  Zu- 
rich en  i*j^i.  Il  reçut  sa  première  édu- 
cation au  sein  de  sa  famille,  dans  laquelle 
OQ  comptait  un  grand  nombre  de  savants 
et  d'itrlistes  distingués.  (  P^ojr.  Fuessci  , 
dans  la  Biograph.  univ. ,  lom.  XVI.  )  Il 
«lia  ensuite  étudier  à  Berlin  ^  sous  le  pro* 
fesieur  Sulzer.  Le  génie  du  jeune  Fuessli 
s'enflamma  à  la  lecture  des  poèmes  de 
KiopstocL ,  de  Kleist  et  de  Wieland ,  qui, 
a  l'époque  de  i^So  à  J760,  agiuient 

III. 
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tous  les  esprits  en  AUemagae.  Après  avoir 
voyagé  dans  celte  contrée  avec  Lavater, 
en  1 761 ,  M.  Fuessli  passa  en  Angleterre , 
où  Heynolds  encouragea  son  goi\t  pour 
la  peinture  \  il  se  rendit  en'iuite  à  Home 
en  1773 ,  où  il  étudia  les  moMU^ents  de 
Tantiquité    et   les  ouvrages   des   grands 
peintres.  Michel  -  Ange    surtout  fut   le 
modèle  qu^il  choisit.  En  I7'y8 ,  il  revint  es 
Augleterre,etyacquit  bientôt  une  grande 
réputation.  Les  connaisseurs  lui  assignè- 
rent unanimement  le  second  rang  après 
le  célèbre  B.  West,  parmi  les  peintres  an* 
glais.  Ses  Leçons  sur  Part  de  la  pein^ 
tare,  qu'il  prononça  en  1801 ,  à  l'acadé- 
mie de  Londres  ,  et  qu'il  publia  la  mên^e 
année  (in-4"*)  avec  des  additions  et  des 
notes,  furent  sévèrement  critiquées,  sous 
les  rapports  du  style  et  des  jugements 
qu'on  y  trouve  sur  des  artistes  distin- 
gués. M.    t'uessli  n'a  pas    craint ,    pat 
exemple,  de  dire,  en  parlant  de  la  statue 
du  czar  par  Falconet  :  Le  ridicule  cô- 
losse  de  Pierre-le-Grand.  Il  n'est  pas  plus 
juste  envers  Salvator  Rosa.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  allemand  par  Èscheti- 
burg  ,  Brunswick ,  i8o3 ,  in-8".  L'imagi- 
nation de  ce  peinti^  s'exalte  quelquefois 
trop  dans  ses  compositions,  et  l'entraîne 
à  des  bizarreries.  Les  meilleures  produc- 
tions de  son  pinceau  sont  :  Le  spectre  de 
Dion  (d'après  Flutarque)^  Lady  Mac-' 
beth ,-  Quelques  Scènes  de  VEspiègle  , 
qti^il  Composa  en  1756:  et  Le  combat 
^Hercule  contre  les  cheuaux  de  Dio- 
mède.  On  cite  encore  de  lui  une  suite 
de  tableaux,  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
Milton  ,  et  qui  furent  exposés  aux  yeux 
du  public  en  1799*  UCMuure  complet 
.  de  ruessli  a  été  publié  à  Zurich,  aveo 
un  Essai  sur  sa  vie ,  1 806  ,  4  parties 
in-fol.  Outre  ses  Leçons ,  on  a  de  lui  : 
>  I.  Réflexions  sur  la  peinture  et  la  sculp' 
ture  chez  les  Grecs,  avec  des  instruc- 
tions pour  le  connaisseur,  et  un  essai 
sur  la  grâce  dans  les  ouvrages  de  l'art, 
traduit  de  iVinckelmann ,  1765,  in-S®» 
II.  Une  édition  du  Dictionnaire  despein" 
très  (  de  Filkingfon  ) ,  avec  des  change-' 
ments ,  des  additions  et  un  appendix , 
1 8o5 ,  in-4<'.  Il  a  mis  en  1 8 1 7 ,  a  l'exposi- 
tion annuelle  des  peintures  et  sculptures 
de  l'école  anglaise ,  à  Sommerset-House, 
un  tableau  de  Persëe  qui  vient  de  cou- 
per  la  tête  de  Méduse.  On  y  a  trouvé 
une  attitude  forcée  et  presque  iropos* 
sible.  Les  Anglais  écrivent  toujours  ton 
nom  :  Fcseli.  2^ 
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FUMERON-DE-VERRIÉRE  (Jéait- 

PiEKRE  ) .  conseilter-d^ëtat ,  né  à  Versail- 
les eo  1743 ,  fils  el  petit-fiU  de  chefs  des 
bureaux  île  la  guen*e ,  occupa  la  roéuie 
place  à  dater  de  1766.  Il  partagea  avec 
•on  père  une  nfiarque  signalée  de  la  con- 
fiance du  duc  de  Cboiseul ,  qui ,  accablé 
de  signatures,  leur  avait  donné  (à  eu« 
seuls  )  sa  grifle  pour  le  suppléer.  M.  '^u- 
nieron  avait  d  abord  été  commissaire 
des  guerres ,  et  avait  fait ,  en  cette 
qualité ,  les  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1 7G8,  et  se  démit  de  sa 
place  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  sous 
le  ministère  du  comte  de  Saint-Germain , 
pour  entrer  dans  la  magistrature.  Il  fut 
reçu,  en  1777  ,  conseiller  à  la  cour  des 
aides  j  et,  ayunt  été  appelé  au  conseil  du 
Bol,  en  1781 ,  comme  maître  des  requê- 
tes de  rhôtel ,  il  fut  chargé  successive- 
ment de  plusieurs  commissions  de  con- 
fiance. Il  ne  quitta  ses  fonctions  qu^à  la 
dissolution  du  conseil ,  et  partit  alors 
pour  se  réunir ,  enBrabant,  â  la  noblesse 
^migtée  de  Champagne.  Il  fut  du  nom- 
bre des  défenseurs  de  Maëstricht  en  incfi- 
dAprèa  la  seconde  retraite  des  Pays-Bas, 
il  parcourut  TÂHemagne,  puis  se  fixa  en 
■Italie ,  où  il  resta  jusqu'au  retour  du  Roi. 
Il  fut  alors  fait  conseiller-d'état  en  service 
«xtraordinairc.  Sorti  de  France  une  se- 
conde fois  à  la  fin  de  mars  181 5^  il  a  été 
nommé  de  nouveau  conseiller-d'état  en 
service  extraordinaire, par  ordonnance  du 
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34  Aoft  t  de  la  même  année.  M.  de1Famem« 
a  fait  partie ,  k  cette  époque ,  d'un  conûté 
chargé  de  répartir  les  secourt  accordés 
aux  émigrés.  —  PuMEROM-o'Aitocuii.,  fils 
du  précédent ,  a  été  nommé ,  par  ordun- 
nano«  du  ^4  août  181 5,  maître  des  rt- 

audtes  en  service  ordinaire.  Il  est  membre 
u  comité  des  finances.  H. 

FUUST£MBfc:RG  ( François-Ego ir, 
baron  db  ) ,  évéque  de  Paderborn  et  de 
Uildesheim  ,  desceud  d'une  ancienne  fa- 
mille wetsphalienne.  (  Vof.  FcftSTCM- 
BERGy  dans  la  Biqgraph,  univers.  ^  XVI, 
197. }  Ce  respecuble  prélat  se  fit  chérir 
à  Munster  par  la  douceur  de  son  admi- 
nistration et  par  son  esprit  de  tolérance. 
Il  exerça  surtout  une  influence  salutaire 
•ur  l'instruction  publique.  A  la  mort  4e 
Félecteur  de  Cologne  \  le  chapitre  deP«- 
derboru  le  nomma  prince- évèque  de 
cette  ville  et  de  Hildesheim.  En  itfo6,  il 
perdit ,  par  la^sécularisation  des  princi- 
pautés ecclésiastiques ,  la  souveraineté 
sur  ces  évéchés,  qui  furent  incorporés 
au  royaume  de  Westphalie;  mais  il  en 
conserva  la  dignité  ecclésiastique.  Il  ce 
fit  remarquer  par  sa  bienveillance  par* 
ticulière  pour  les  prêtres  français  émi'; 
grés;  et  plus  de  vingt  mille  d'entre  eus 
trouvèrent  chez  lui  la  plus  généreuse 
hospitalité.  Sa  charité  est  encore  aujour- 
d'hui une  grande  ressource  pour  les  pau* 
vres  de  ce  pays  \  et  elle  ne  se  borne  pas 
aux  catholiques  :  elle  s^ctend  à  toutes 
les  sectes  sans  distinction.  B.  v. 
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GAB  ALÉOK  de  SALMOUR  (  Le  com- 
te CiniistiAir''AvTOivB-JosEPH-PiERRE- 
Jeah  de),  né  le  la  janvier  i755àTur?n, 
d'une  famille  distinguée ,  servit  d'abord 
dans  les  tit>upe8  du  roi  de  Sardaigne ,  et 
passa  ensuite  au  service  de  Saxe ,  où  il 
acquitde  grandes  propriétés.  Il  a  été  mi- 
nistre de  Saxe  à  Paris,  sous  le  directoire  ; 
puis  député  au  corps  législatif  pour  le 
département  du  P6.  Le  comte  Gabaléon 
Adhéra ,  le  3  avril  1814  >  ^l*  déchéance  de 
Buonaparte,  et  donna ,  le  8,  son  consen- 
tement à  l'acte  constitutionnel.  Il  est  ac- 
tuellement à  Vienne.  A. 

GABniAC.(Le  comte  de),  auditeur 
au  conseil-d'état,  près  le  ministre  et  la 
section  de'  Fîntérieur  sous  le  gouverne- 
itMnt  impérial ,  fut  nommé ,  le  16  mai 
1811,  secrétaire  de  légation  à  Naples,  à 
U  suite  de  M.  Durand.  Il  fst  ^  depuis 


l8i4,  premier  secrétaire  d'ambassade  à 
Turin.  Lors  de  la  conspiration  iqui  éclata 
à  Grenoble  en ^ai  1 8 1 6 ,  M .  de  Gabriac , 
qui  se  trouvait  remplir  par  intérim  \es 
fonctions  d'ambassadeur,  réclama  Tex- 
tradition  de  Didier  et  de  ses  complices , 
es  qui  lui  fut  accordé.  —  Gabriac  (f^e 
marquis  de  ) ,  ancien  officier ,  fut  fait 
chevalier  de  St.-Louis  le  37  novembre 
i8i4>  —  Gabriac  (  De  )  y  négociant  à 
.Marseille,  fui  nommé,  en  1616,  prési- 
dent du  collège  électoral  du  Var,  en 
emplacement  de  M.  Gallois.  A. 

'  GABRIELLI  (Jules),  cardinal,  évo- 
que de  Siniga^lia ,  né  k  Rome  le  10  jniUeCi 
1 748,  fut  nommé ,  le  6  mars  1808  ,  pro- 
secré taire- d'état ,  et  remplaça  provisoi- 
rement le  cardinal  Joseph  Dona-Panfili» 
^ilé  par  le  général  MioUis ,  avec  neuf 
autres  cardioauz.  Le -26  mars,  ilse  plii* 
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|Bît  à  M.  LefdtTre ,  charge  ^êBkkm  Ab 
Frauce  à  Romef  des  outrages  que  l'oa 
luMut  éproDfcr  aux  cardinaux  des  royau- 
mes de  Naples  etd^ltalie^  ei ,  le  3o ,  il 
eajoigoit  k  loua  les  officiers  du  pape,  de 
doDoer  leur  démission ,  si ,  par  suite  de 
quelque  éi/énemeni  malheureux,  on 
loiibit  les  forcer  d^exercer  leurs  fonc- 
bous  au  nom  d'une  aulocité  <|ui  ne  serait 
pas  celle  du  chef  de  TEgliae.  Le  1 1  aTril, 
Il  écrifit  de  noureau  à  M.  Lcfeb^rre  , 
pour  rinstrnire  des  motifo  qui  araient 
déferminé  Sa  Sainteté  à  donner  une 
aott^elle  cocarde  au  petit  nombre  de 
les  troupes  <|tti  n^avait  pas  encore  été 
iocoqporé  et  mis  sous  les  ordres  du  gé- 
aéral  français:  «  Sa  Sainteté,  dit-il,  iné' 
»  l)ranlaiile  dans  sa  façon  de  penser,  dé- 
»  clare  formellement  que  les  ordres  du 

>  iour  qu*on  a  publiés ,  insultent  à  son 

>  carac^re  personnel ,  a  sa  digiiiié  et  à 

>  sa  souveraineté;  qu^ainsi  que  chaque 
»  prince  peut  choisir,  pour  ses  officiers , 
»  les  couleurs  qui  lui  conviennent,  elle  a 
a  de  même  donné  aux  siens  une  nouvelle 

>  cocarde ,  pour  Caire  conualtre  à  toute 
a  la  terre  c{u'eUe  ne  reconnaît  plus  pour 
a  sienne  la  cocarde  portée  par  ses  tron- 

>  pes  incorporées  dans  Fermée  fran- 
a  çaise.  »  Le  17  jnin  ,  deux  officiers 
français  a'étant  transportés  chez  le  car- 
dioal  Gabrielti ,  enfoncèrent ,  en  sa  pré- 
*^oce,  Tarmoire  qui  renfermait  les  pa- 
piers d*Eut,  placèrent  une  sentinelle  dans 
ion  appartement,  et  l'obligèrent  à  le  quit- 
ter, ponr  se  rendre  à  son  évéché  de  Sini- 
?  ^f^ia.  Le  cardinal  seplaignit  de  cette  vio- 
lence aux  ministres  étrangers^  et,  dans  une 
circulaire  adressée  à  tous  les  cardinaux ,  il 
déclara  qu'il  ne  s'éloignerait  pas  de  S.  S. 
Cependant  il  ne  put  continuer  d'exercer 
les  fonctions  de  pro-secrétaire-d'état  ;  et 
il  fut  remplacé  par  le  cardinal  Vacca<  Le 
cardinal  Gabrielli  fait  tou tours  partie 
du  sacré  c<J]ége.  Ainsi  que  les  autres 
cardinaux ,  il  s'est  démis  de  son  siège  ^n 
1816.  S.  S. 

GACON-DI}FOnR  (MâRix-Aaiiiw- 
acJeA.irvB  ), d'abord  M»*.  d'Humières, 
aée  à  Paris  en  1763 ,  a  eu,  pendant  long- 
temps , des  liaisons  littéraires  avec  Sylvain 
Marécluil ,  et  le  consnUa,ditron ,  fréquem- 
ment sur  ses  écrits,  qui  se  ressententpeut- 
^e  trop  des  principes  d'un  tel  mattre. 
Ce  ^*il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'ils  ont  été 
Tobjet  de  beaucoup  de  critiques  dans 
les  journaux.  En  voici  la  liste  :  I.  Le 
pr^jug^  vaimeu ,  ou  Lettres  <fo  madame 
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la  eomfef I»  de  ***  à  mmdame  de  ^ 
•réfu^4e  en  jingieterre^  '7^79  ^  ▼^* 
in»ia;   i8n3,  "^ ,  voL  in»ia  II.  Les 
dangers  de  la  coquetterie,  l'jHn,  :k  vol. 
itt'ia^  i*)SH,  a  vol.  in- m. .lu.  Crtor.- 
geana,  1798, 2  vol.  in-ia.  IV.  La  femme 
grenadier,  roman  bistotique,  1 80 1 ,  uk^. 
•Y.  Contre  le  prof  et  de  loi  Cde.Syl?aiu 
Maréchal  )  pour  défemlre  d'apprendne 
à.  lire  et  à  écrire  aux  femmes ,  jjtoa, 
iii-8<*.  VL  Mtilioerte  et  Zirpiùle  ,VQmÊfL 
historique  et  moral,  1802,  -a  vol.  in-ia. 
VII.  Le  voyage  de  plusieurs  .émigrés 
et  leur  retour  en  France ,  180a ,  a  vol. 
in-ia.  VlII.  Aecueii  pratique  d'éconO" 
mie  rurale  et  domestique,,  i8o4«  in-i  a  ; 
s<*conde  <*ditiun ,  t8o4 ,  in-ia  ;  tfoiaièmc  y 
i8u6.  IX..  Delà  nécessité  de  ^inatruo" 
lion  pour  lesfenuues ,  i8oâ«.  in-i  a.  X. 
Manuel  de  la  ménagère  d.la  vUle  et 
à  la  campagne,  et  de  la  femme  d^ 
ybasse'CDUr ,  i8o3 ,  a  vol.io-iai  XI.  •Cor- 
respondance  inédite  de  Madame  de 
Chdteauroux  ,  précédée   d'une  notice 
biographique  sur  M>^<.  de  CbAteaurouXy 
1806, a  vol.  in-ia.  L'authenticité  de  cct|e 
correspondance  a  été  mise  en  doute ,  xu 
l'emploi  de  certains  mots  inusités  à  l'ép<H 
que  où  les  lettres  auraient  été  écrites. 
rVoy.  la  Biographie  univers. ,  au  mot 
CH4.TEAUROUX.  )  XII.  Lss  dongcTs  de  la 
prétfontion^  roman  anecdotique,  ittolS» 
a  vol-  in-ia.  XIU.  Moyens  de  eonser- 
ver  la  santé  des  habitants  de  la  c«m- 
pagne  et  de  Us  préserver  des  maladies 
dans  leurs  maisons  et  leurs  chemps , 
j8o6,  in-ia.  XIV.  La  cour  de  Cathe" 
rine  de  Médicis ,  de  Charles  1^ ,  da 
Henri  III  et  de  Henri  IF,  1807  ,  a  ▼. 
in-8  '.  XV.  Correspondanoe  de  plusieurs 
po'sonnages   illustres  de    la  oour  do 
Louis  XV,  1808.3  vol.  in-ia.  XVI. 
Dictionnaire  rural  raisonné,    1808,  9i 
vol.  in-80.  XVII.  Pièces  inédites  sur  les 
règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  1809,  a  vol.  in-8o.XVUL 
Les  voyageurs  en  Perse,  1809,  3  vqI. 
in-ia.  .  Ot. 

G AGERN  (  M.->H.-C. ,  bapon  db  > , 
grand'-croix  du  Lton-d'or  da  Hesse  et  de 
laFidélité  de  Bade,  était,  en  1791,  chargé 
d'affaires  du  prince  de  NassaurUsingen 
à  la  diète  de  Ratisbonne.  Sa  mission  avait 
pour  objet  de  réclamer  de  l'empereur 
-les  indemnités  que  les,  princes  allemja>dS| 
possessionnés  en  .France,  s<dlicitaient , 
pour  les  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées 
9r  la  rive  gauche  du  Rhin.  En  i8i5,M.de 

l5.. 
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Gagern fût eirvoyé ,  corDmeminnitre plé- 
•  nipoCenliaire  du  roi  des  Payt-Ba»,  au  con- 
grès de  Viens*;  et ,  le  97  «▼ril,  il  signa  le 
traité  d'accession  des  vules  libres  et  de 
la  Prusse  à  la  confédération  européenne 
contre  Napoléon  Buooapar te.  Le  9  mai  su^ 
vant ,  le  congrès,  ayant  nomnié^ine  com- 
mission pour  examiner  s^il  serait  néces- 
saire de  procéder  à  une  nouvelle  déclara* 
tion,  M*  de  Gagern,  sur  Tavis  affirniatif 
de  la  commission ,  fut  un  des  signataires 
de  cette  déclaration ,  qui  fut  ratifiée  le 
19  mai.  En  1816,  il  fut  nommé,  par  le 
roi  des  P;iy»-Bas  ,  son  uiinistrf  plénipo- 
tentiaire ,  pour  le  Luxembourg ,  k  Ja  dièle 
.  de  Francfort^  et  il  sViprima  dans  toutes 
les  séances  de  cette  assemblée,  en  faveur 
du  pacte  fédératif  et  des  constitutions 
représentatires,  fondées  sur  la  distinction 
dea  ordres.  X)aus  la  correspondance  qu^il 
entretenait,  avant  Pouverlure  de  la  diète , 
avec  le  prince  de  Metternicb ,  il  ne  cessait 
de  répétera  ce  ministre  que  ces  principes 
étaient  les  seuls  qui  pussent  sauver  TÀl- 
r  lemagne,  et  lui  assurer  une  indépendance 
politique  plus  réelle  que  celle  qu'avaient 
imaginée  les  pbilosophes  modernes.   Lès 

I'ouroaux  français  ont  rendu  compte,  dans 
e  temps,  d^une  lettre  de  ce  ministre,  dans 
laquelle  il  assurait  quUl  avait  toujours  in* 
•isCé  sur  Tunité  de  TAIIemagne  comme 
■  nation,  et  qu'il  avait  même  demandé  au 
congrès  de  Vienne  que  Ton  conservât  le 
nom  à^empire.  On  a  de  lui  un  excellent  Mé- 
moire sur  cet  objet.  Le  baron  de  Gager n 
citail  à  Tappui  de  son  opinion  lord  Cas- 
telreagh,  comme  ayant  déclaré  à  Vienne 
qu'il  fallait  rétablir  l'autorité  impériale; 
mais  que  peut-'étre  elle  devrait  être  don- 
née en  commission  k  plusieurs  princes, 
ai  l'on  ne  pouvait  pas  s'entendre  sur  le 
choix  d'un  empereur.  Enfin  il  ajoutait 
qu'il  desirait  qu^on  plaçât  la  couronne  de 
l'ancien  empire  germanique  sur  la  table 
de  la  diète  fédérale ,  afin  qu'elle  Servit  de 

2  mbole  à  l'uuité  politiquedel' Allemagne. 
i  5  novembre  1816,  la  diète  fit  l'ouver- 
ture de  ses  séances  j  et  le  baron  de  Gagern  y 
Ï>rononça  un  discours,  où  l'on  remarquait 
es  passages  suivants  :  « C'est  incontes- 

»  tablement  le  plus  haut  titre  de  gloire 
»  des  puissances  alliées,  d'avoir  voulu 
»  que  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas  for- 
»  massent  la  clef  de  la  voûte  de  l'édifiée 
»  social.  S'il  était  resté ,  à  cet  égard ,  le 
»  moindre  doute ,  l^s  mémorables  )our- 
»  née»  de  Waterloo  eussent  porté  jusqu'à 
a  Tcvidence  la  nécessité  d«  cette  uniott  : 
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»  le  sang  de  mou  couriigmix  prince* 
»  rtiyaï  Va  confirmée  et  scellée.  On  sait 
»  en  Belgique  quelle  part  de  ces  jour  • 
»  nées,   un  la    bravoure    de   l'ennemi 
»  a  été  surmontée ,  «mais  non  pas  sur- 
»  passée,  doit  être  attribuée  au  grand 
»  Wellington ,  aux  Anglais ,  aux  Ecossais; 
»  celle  qui  doit  être  laissée  à  Blûcher  et 
a  aux  Prussiens,  et  la  part  de  gloire  ac- 
a  quise  à  la  maison  de  Brunswick.  Le  duc 
»  lui-même  y  a  trouvé  la  mort  des  héros  ! 
»  11  m'appartient,  plusqu'â  tout  autre,  de 
»  célébrer  «a  mémoire.  Lié  avec  les  deux 
»  ducs  de  Brunrwick,  j'eus,  à  Londres, 
»  le  bonheur  de  détourner  le  premier  de 
»  ces  piinces  de  suivre  d'autres  projets 
»  militaires ,  et  de  le  décider  à  ac  donner 
»  tout  entier  au  Roi  George  111.  Le  fils, 
»  tombé  sur  des  lauriers  ,  a  vengé  la 
»  mort  d(#son  père.....  Personne  ue  con- 
»  naît  mieux  que  moi  les  deriiièree  pen- 
»  sdes  des  deux  .princes.  Soyons  unis , 
»  Jidèles  et  arm^x.' disaient-ils,  et  notre 
»  destin  changera....  »  Le  baron  de  Ga- 
gern porta  encore^piusieurs  fois  la  parole 
dans  cette  assemblée;  et  ses  discours  élo- 
quents produisirenlsurlesespritsdeforie« 
impressions.  Le  2  d<^cembre,  M.  de  Hen- 
drich ,  ministre  plénipotentiaire  de  Saxe- 
Weimar ,  ayant  présenté  la  constitution 
de  ce  grand -duché ,  et  prié  l'assemblée 
'  de  la  déposer  aux  archives  de  la  dièle 
et  de  la  prendre  sous  sa  garantie,  M.  de 
Gagern  établit  que  la  diète,  en  admettant 
cette  garantie ,  faisait  le  premier  pas  vers 
ses  hautes  destinées.  Il  conclut  à  ce  qu'il 
fût  voté  des  reroerdments  à  S.  A.  K.  le 
grand'duc  de  Weimar.  Le  baron  de  Ga- 
gern'est<rès  versé  dans  l'histoire,  et  passe 
.  pour  un  des  plus  habiles  publicistes  de 
l'Europe.  Le  Mercure  du  Hhin',  en  ren- 
dant compte,  en  1816,  des  opérations  du 
congrès,  lui  reprochait  d'être  un  peu  trop 
disposé  à  devenir  cosmopolite ,  et  de  n'a- 
voir pas  contre  les  Français  cette  haine 
ferme  et  soutenue  qui  distingue  le  mi-' 
nistre  de  Stein.  Il  a  présenté,  en  1817,  et 
publié  un  Mémoire   sur  l'Etnigraiion 
nombreuse  d'Allemands  indigènes ,  qu'il 
regarde  comme  propre  à  compromettre 
la  sûreté  intéi'ieure  de  l'Allemagne.  -— 
Son  fils  était ,  à  la  même  époque ,  secré- 
Uire  de  la  légation  des  Pays-Bas  à  la  diète 
de  Francfort.  S,  S. 

I&AGMEUR  (Le  chevalier) fut  nommé 
en  i8i5,  et  réélu  en  1816,  par  le  dépar- 
tement du  Jura ,  membre  de  la  chambre 
des  doutés.  Lors  de  la  discufsion  sur 
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le»  AeciioBi,  i)  proposa  d^ajoater  àTarti- 
cJc  8  d^  la  loi,  que ,  daoi  le  cat  où  il  serait 
£ait  dans  rassemblée  électorale  une  déli^ 
bëratioD,  et  même  uoe  proposition  con- 
traire à  cet  article ,  le  président  eût  le 
droit  de  prononcer  sur«le- champ  la  dis- 
solution du  collège  ,  dont  les  opérations 
aotérieures  seraient  annulées.  Celte  pro- 
posiiioo  ayant  excité  des  murmures,  M. 
Gagneur  ajouta  :  «  Je  ne  suis  pas  de  ces 
»  esprtta- forts  qui  regardent  les  craintes 
»  qu^inspirent  les  assemblées  électorales 
»  comme  une  vaine  fantasmagorie.  Le 
»  fantôme  électoral  me  glace  d^cflroi^  je 
ai  le  vois  armé  de  torches  révolutionnai- 
»  res  ;  et  mon  épourante  redouble,  quand 
3»  je  me  rappelle  ces  paroles  d^un  impru- 
3»  dent  orateur  :  Si  voua  n'acceptez  pas. 
»  cette  loi,  le  peuple  la  veut;  le  peuple 
M  l'aura.  Ainsi ,  lorsqu'il  s^agtva  du  Lud- 
»  get  y  si  TOUS  proposez  des  mesures  con> 
>  tre  la  cumulation  des  emplois ,  on  %  oas 
»  dira  aussi  :  Ne  le  demandez  pas  ^  car  le 
*  peuple  ne  le  voudra  pas.  Mon  but  est 
»  d^empécher  que  la  matière  électorale , 
»  pour  me  servir  d'une  expression  du 
»  même  orateur  (M.  Rojrer-Colard ) ,  ne 
3>  devienne  une  matière  inflammable.  » 
M«  Gagneur  vota  avec  la  majorité  en 
i8i5,  et  avec  la  minorité  en  i8i6.  S.  S. 

GAIB£L ,  prédicateur  calviniste ,  a 
£ormé  ,  à  Lubeck ,  en  i8i6 ,  une  société 
mystique ,  qui  a  pris  le  nom  de  Société 
de  Jésus.  Ses  membres  afTectent  des  sin* 
gularités  extérieurea  :  leurs  habits  ont 
une  forme  gothique ,  et  leurs  cheveux 
sont  assujétis  par  un  gros  peigne.  Ils 
prennent  aussi  le  nom  de  Christler.  M. 
Gaibel  a ,  dit-on  ,  beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication  j  et  ses  disciples ,  ceux 
du  aexe  féminin  surtout,  sont  animés 
de  Tenthousiasme  le  plus  exalté.  Ses  con- 
férences ressemblent ,  sou<i  quelques  rap- 
poru,  à  celles  que  tient  M™«.  deKrude- 
ner ,  dans  les  environs  de  Bâle.  (  Voy. 
Ebuoeher.  )  S.  S. 

G AEi  (  Jeah-Baptiste  ) ,  né  à  Paris 
le  4  juillet  1 755,  de  parents  sans  fortune, 
s'adonna ,  dès  sa  jeunesse,  à  fétude  de  la 
langue  grecque,  et  fut  nommé  suppléant 
de  Vauvilliers  à  la  chaire  de  littérature 
grecque  du  collège  royal ,  le  ^  avril  1791 . 
Il  devint  titulaire  de  cette  chaire,  lorsque  ' 
M.  de  Vauvilliers  fut  obligé  de  donner 
sa  démission  en  179a.  M.  Gad  n'ayant 
pas  toutefois  considéré  cette  démission 
comme  libre  y  crut  devoir  n'accepter  cet 
«nploi  que  comme  im  dépôt  ^  et  il  en  £i( 
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la  déclaration  ,.'en  présence  dés  profes- 
seurs assemblés,  le  jour  de  son  installa- 
tion. Il  ajouta  même  qu'aussitôt  que  M. 
de  Vauvilliers  exprimerait  le  désir  d'y 
rentrer ,  il  s'empresserait  de  lui  céder  la  < 
place.  Cette  déclaration  fut  consignée 
dans  le  procès-verbal,  et  cevêtue  de  la  si- 
gnature des  professeurs  présents,  entre* 
autres  Dupuis ,  Lévêque  ,  Portai  ,  La- 
lande  ,  Cousin  ,  etc.  M.  Gail  publia 
alors  sa  première  édition  des  Idylles 
de  Théocrite  ,*  oovrage  par  lequel  il 
essaya  de  justifier  sa  nomination  au 
premier  collège  du  royaume.  Depuis  ce 
temps,  il  a  exercé,  sans  interruption  ,. 
les  fonctions  de  professeur  de  littérature 
grecque  {  et  dans  l'ardeur  de  son  zèle  ^ 
il  a  fait,  pendant  plusieurs  années,  un 
cours  gratuit  de  grec ,  qui  a  été  continué- 
jusqu'à  ce  que  F  instruction  régulière  de 
cette  langue ,  dans  nos  écoles ,  ait  rendu 
SCS  soins  moins  née  ssaires.  Mommé  mem- 
bre de  la  troisième  c'.asse  de  l'Institut 
en  1809,  M.  Gail  a  ^té  compris  dans  l'or- 
ganisation de  l'académie  des  inscriptions, 
en  1816.  £n  1814  T  le  Hoi  l'a  créé  cheva- 
lier de  la  Légion-diionneur.  Déjà  l'em- 
pereur de  Ru.shie ,  â  qui  il  avait  adressé 
un  de  ses  ouvrages ,  lui  avait  envoyé  9  eu 

1809,  la  croix  de  Saint-Wladimir.  Lea 
travaux  assidus  de  ce  laborieux  et  zélé 
professeur  lui  avaient  fait  espérer  la  pre- 
mière place  parmi  les  hellénistes  men- 
tionnes par  le  jury  des  prix  décennaux. 
Indigné  de  ce  qu\)n  avait  préféré,  aux 
nombreux  volumes  qu'il  a  publiés,  la 
traduction  faite  par  M.  Coray  d'un  mor- 
ceau grec ,  qui ,  dans  l'original  in-folio  ^ 
n'occupait  que  sept  pages ,  il  en  ap-^ 
pela  au  public  par  deux  volumes  in- 
4<'*i  qui  contiennent  un  examen  critique 
de  la  version  couronnée  (i).  M.  Gail 
exprimait  dans  cet  écrit  un  grand  éton- 
nement  de  ce  que  le  jury  avait  préféré- 
au  travail  d'un  Français  celui  d'un  étran- 
ger, à  qui,  disait-il,  l'harmonie  de  notre 
langue  est  inconnue,  au  point  que  dans 
une  phrase  il  met  de  suite  les  trois  sylla- 
bes SI  sosr  so...  Ce  n'est  pas  la  seule  oc ca-^. 

(0  Voici  le  titre  de  cet  deux  Tolumet:  I.  Ré^, 
damationf  de  J.-B,  Gail  contre  la  décision  du 
jury ,  <  u  Observaiiont  tisr  l'opinion  en  vertu  d» 
laquelle  le  jury ,  inttiiHé  par  S.  M  /'empereru^ 
et  roi ,  propose  de  décerner  un  prix  à  M.  Coray , 
h  l*exçlufion  de  la  Chatte  de  Xénovhon  ,  dtK 
Thucydide  ^ree-latinfraneait ,  et  det  Obter-^ 
^ationt  litlerairet   tur  7'héoerite    el  Firtile  ». 

1810,  ia-4''.  II.  J.'B.  Gail^  membre  de  t'Instii^ 
tut^  etc. ,-  ta  réponte  à  dix  eheft  d'accusation  ^ 
1.810  ,  iB-4^.,  saite  de  ropiucule  pr^cide^u 
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tkm  on  M.  G«il  •  épronré  de  pafeineièôn- 
trnriété*  :  ton  sjttèine  et  tes  opinions  ftur 
le  grec  et  eur  les  antiquités  ont  rencontré' 
l)«aucoup  ùe  contradicteurs  j  et  ses  /fe« 
cherehei  historiques  et  militaires  sur  la 
géographie  comparée  par  évoques  ont 
exCité  de  vive»  réclamations.!)  a  osé  rsyfr 
de  se»  cartes  deux  villes  fameuses ,  la^oir, 
Pelphes  et  Olympie  ;  cl-  il  a   présetité 
sous  nn  aspect  toiit-à -fait  nouveau  les' 
batailles  de  Mantinée  ,  de  Platée  et  de 
Marathon.  On  conçoit  que  des  idées  aussi 
nouvelles   ont  dû   fixer  raiieniion   des 
mvants  :  tous  n'ont  pas  été  persuadés  ; 
«1  les   collègues  mêmes  de  M.   Gail  i 
Tacadémie  se  sont  élevés  contre  ses  pré»* 
tentions  avec  tant  de  force ,  (fu^l  n'n  pu 
attribuer  leur  critique  qu''à  un  système 
^opposition  permanent  (  ce  sont  ses 
«xpressioiis).  M.  Jannet,  édiieur  de  la 
Gramipaire  de  Furgault ,  Ta  aussi  traité 
arec  beaucoup  de  sév<4'ilé  dans  la  pré- 
face de  cet  onvrsge.  Malgré  ce  sjst^'nie 
d'opposition ,  rinfatigable  professeur  n'a 
pas  cessé  de  marcher  a  son  but  ;  et  il  a  ob- 
tenu du  Roi  )  en  uovembre  i8i4f  la  place 
de  garde  des  manuscrits  grers  et  latins 
de  la  Bibliothèqut*  royale  ,  vacante  par 
la  mort  de  M.  DuiIkmI.  Ou  a  de  lui  : 
I.  Les  dialogues  des  morts  de  Lucien  , 
traduits  en  français,  avec  des  remarques , 
1780,  in-ia;  1784»  in-13.  II.  Extraits 
ae  Lucien  et  de  Xénophon ,  178C,  a 
vol.  in-i2.  m.  Discours  grecs  ^  choisis 
de  divers  orateur:^  ,    1788  ,  in-ia.  IV. 
71téocrite ,  Bion ,  Mosehus ,  Anaeréon, 
(-€nBr#»c  ) ,  1788,  in-i  a.  V.  Divers  traitée 
de  Lucien ,  Xénophon ,  Platon  et  Plu^ 
Parque  ,  1 788 ,  in- 1 1.  VI.  Idylles  et  au- 
tres pièces  de  Théocrite: ,  traduites  en 
français,  ingo,  in-8«>.  ;  1794  ,  a  vol.  fn- 
4«.  "yil.  Oaês ,  inscriptions ,  épitaphes , 


épithalames  et  fragments ,  trAduiti»  en 


tiques  en  deux  volumes,  et  les  variantes 
de  treize  manuscrits.  IX.  OEuures  de 
JlCénophon ,  traduites  en  français ,  avec 
Je  texte  gr^c  et  l'ancienne  version  latine 
de  Leunclavius,  retouchée  par  Tédilcur, 
1796  et  années  suivantes,  10  vol.  in-4°>i 
compris  3  volumes  de  variantes ,  tal)les 
riiroiiologiques,  etc.,  avrc  carte»  el  /)g. 
liCS  raraclèrps  grecs  de  G,iraraont  ont 
éi^  remis  en  ofuvre  pour  rritc  édition. 
(  P^oy.  GKnkwoKT  ^  Diogrrtpfi.  unii/ers.) 
X.  Atiaci'éon^  1  toL  iii-4*''i  texte gr^c, 
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trtidtictioii  latine  et  française,  avtenoïc* 
et  musique.  XI.  Idylles  de  Bion  et  dm 
Moschuê  ,  traé«  en  français ,  179S  >  in*- 
8».  X II.  République»  de  éparte  et  d'^" 
thènes  ,  trad.  de  Xénopbon  ,  170a' ,  in^ 
8«.  XII I.  Les  trois  fabuUiUê ,  'Esope , 
Phèdre  et  La  Fontaine ,  avec  des  jDfo^ 
tes  de  Champ  fort  sur  le  dernier ,  i7gK'9 
4  vol.  in-bo.  Xl  V .  Nouvelle  Grammaire 
grecque  à  l'usage  des  écolee  centrales  p 
'7t^>  in-80.  XV.  Homère  grec ,  frrni^ 
çaiM  et  latin  ,  «vec  la  Clef  d'Hotnère  y 
7  vol.  iu-ia  et  in-S».  X\I.  Essais  sur 
l'effet,  le  sens,  la  valeur  des  dési~ 
nenees  grecques  ,  lutines,  françaises , 
et  sur  divers  points  de  Grammaire  , 
Parts,  i8o8f  in-80.  Ce  \olume  t'ortiie  le 
33«.  de  la  coUeotioo  in-S**.  des  ouvrage* 
de  M.  Gail  sur  la  langue  grecque,  ofiTrant 
la  plupart  des  auteurs  dassiquea  grecs 
avec  une  version  interlinéaire.  La  collec- 
tion (1«  ces  ouvrages  in- 18  ne  forme  que 
1 3  volumes;  rin-4^.  en  forme 98.  M.  Gail 
a  été  éditeur  d'un  Nouveau  Testament 
gret,  de»  Haoines  grecques  de  Port» 
îloyal ,  et  d'un  grand  nombre  de  Traités 
d'auteur»  grecs  avec  sommaires  et  notée 
de  sa  façon.  Enfin  il  a  fourni  divers 
morceaux  aux  Mémoires  de  l'Institut , 
an  Magasin  encyclopédifjue ,  au  Clas» 
sical  Journal ,  au  Mercure ,  etc.     D. 

GAIL  (M«*«.  iSoPHi£  )  ♦  épouse  sépa- 
rée du  précédent ,  réuuit  chei  elle  une 
nombreuse  compagnie,  et  lait  le  charme 
de  ces  réunion»  par  ses  tjtlenta  et  son 
esprit.  Après  avoir  pris  des  hçonb  de 
M.  Peme  ,  elle  composa  des  romance» 
dont  les  motifs  parurent  très  heureux. 
Encouragée  par  ce  succès,  elle  se  livra  a 
de»  études  plus  sévères,  et  mit  eu  musique 
quelques  opéras.  M^**.  Gail  donna  les 
deux  jaloux  au  théAlrn  de  Feydctui  le 
37  mars  i8l3.  On  remarqua  dans  cette 
musique ,  ce  qni  est  si  rare  même  parmi 
les  compositeurs  de  profession,  \\u  ca- 
ractère original ,  et  surtout  une  grande 
véiité  d'expression.  Fie  16  décembre 
suivant ,  M"i<*.  Gail  donna  Mademoi^ 
seife  Delaunay ,  pi^ce  qui  n'est  plus 
an  théâtre  depui'^  la  retr;«ite  de  Gavau- 
dan.  Celte  cumf»osriion  fot  jugée  très 
inférieure  à  celle  des  Deux  Jaloux,- 
Angela  fut  donnée  le  i3  juin  i8f4f  ^' 
la  muMque  en  fut  goi^lée;  mais  le  poème 
f  lit  l'objet  de  critiques  malheureusement 
fondées.  Enfin ,  La  méprise,  qui  fut  jouée 
pour  la  première  fois  le  20  septembre 
181^)  mériU  de  nouveau  la  bien  veilIaBce 


du  public,  bien  que  le  poème  n^en  fût  pent- 
élre  pat  plus  digne  que  celui  ^Anfftla. 
M™*.  Gail  a  aussi  cultivé  avec  succès  le 
genre  des  nocturnes.  Isabelle ,  surtout , 
a  y  depuis  long-temps,  une  vogue  qui  tient 
de  l'engouement.  Sa  romance ,  Jy'esi-ce 
pas  d'elle,  a  aussi  eu  beaucoup  de  suc- 
cès. F.  R. 

GAILRARD  (JEAH-IiAuatiit -For- 
tuit at  ) ,  président  du  tribunal  de  Va- 
lence ,  fiit  député  de  la  Drôme  à  rassem- 
blée législative ,  et  s'y  montra  Pun  des 
{)Iu8  modérés.  En  1 79$ ,  il  fut  réélu  ,  par 
e  même  département,  au  conseil  des 
ciaq  cents ,  et  demanda  si  la  loi  du  3  bru- 
maire lui  était  applicable  comme  parent 
d'émigré.  On  forma  d'abord  le  projet  de 
l'exclure;^  mais  il'fut  maintenu,  vu  qu'il 
avait  toujours  servi  la  république,  tant  à 
Farmée  que  dans  des  fonctions  civiles.  En 
1 798,  il  fut  dénoiicé  comme  royaliste  par 
les  habitants  de  Valence.  Il  sortit  du 
conseil  le  ao  mai  1799,  ^^  devint  juge  du 
tribunal  criminel  de  la  Drôme.  M.  Gail- 
bard  a  été  nommé ,  en  1816,  membrç  de 
la  cbambre  des  députés  par  le  même  dé- 
partement. B.  M. 

GAILLARD  (Maurice- AnoRé),  né 
à  Château-Thierry  le  i3  octobre  1757, 
appartenait  à  là  congrégatio%  de  FOia- 
toire,  et  professait  an  collège  de  Juilly, 
en  même  temps  que  Foucfaé.  Pendant  que 
son  ancien  collègue  acquérait  une  si  fu- 
neste célébrité  à  la  Convention,  M^  Gail- 
lard s'était  retiré  à  Melun,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  déCenseur  officieux  auprès 
du  U'ibiiual  criminel.  Il  fut  assez  heureux 
pour  sauver  beaucoup  de  victimes,  sur- 
tout parmi  les  ecclésiastiques.  Au  bout 
de  quatre  ans  ,  des  circonstances  moins 
fâcheuses  permirent  à  M.  Gaillard  de  se 
rapprocher  de  son  collègue ,  qui  le  recher- 
chait et  qui  lui  accorda  une  confiance 
filîmitée.  Il  s'en  servit  d'une  manière  très 
noble  et  très  généreuse.  Un  grand  nombre 
crémigrés  et  de  fidèles  serviteurs  du  Iloi, 
tels  que  MM.  de  Folignac ,  HeDoc  Bosche- 
ron-Desportes,  etc.,  lui  durent  la  liberté 
et  la  vie.  Ce  flit  surtout  à  M.  de  Vitrolles 
qu'il  rendit  les  plus  grands  services  pen- 
dant les  cent  jours  de  181 5.  Le  jour  même 
de  Tabdicalion  de  Buoiiaprtrte ,  M.  de  Vi- 
trolles sortit  de  prison  j  et ,  dès  le  lende- 
main, il  écrivit  deux  lettres,  l'une  à  S. 
A.  R.  MoHsiEUR,  et  l'autre  à  lord  Wel- 
lington ,  lettres  que  M.  Gaillard  porta  à 
Cambrai,  sous  la  protection  de  Fouché, 
qui  lui  eu  facilita  les  moyens.  S.  A.  K. 
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eut  la  bonté  de  donner  à  M.  Gaillard  les 
témoignages  les  plus  touchants  de  satis- 
faction ;  et  i  le  28  adût  181 5,  il  fut  nom- 
mé à  une  place  de  conseiller  à  la  cour  de 
GflTssation ,  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui. Il  avait  été  auparavant  juge,  en- 
suite président  au  tribunal  criminel  de 
Melun,  et    enfin   conseiller  à   la   cour 
royale  de  Paris.  Il  avait  souvent  présidé 
les  assises  dans  cette  dernière  cour  avec 
beaucoup  de  distinction ,  notamment  dans 
la  fameuse  affaire  de  Michel  et  Régnier. 
—  Gaillard,  frère  du  précédent,  fut 
nommé  lieutenant  -  général  de  police  à 
Bordeaux ,  le  3 1  mars  1 8 1 5 ,  et  remplit  ce» 
fonctions  délicates  avec  intégrité  et  modé- 
ration. Le  sieur  Resigny  écrivait,  le  10 
juin,  à  Buonaparte,  cqne  la  commission 
»  de  haute- police  ne  faisait  rien;  que  le 
a  lieutenant-général  de  police,  Gaillard, 
»  était  incapable  d'obtenir  de  bons  résul- 
.^  tats ,  parce  qu'il  avait  la  prétentiou  dq 
»  faire  dire  dans  la  ville  qu'il  était  u»- 
»  brare  homme,  et  que ,  pour  y  parve- 
i>  nir,  il  ne  servait  S.  M.  ni  avec  cette 
»  vigueur,  ni  avec  ce  dévouement  qu'exi- 
»  geaient  les  circonstances.  »  Au  mois 
d'août  1 S 1 5 1  M.  Gaillard  fut  rappelé  à  Pa- 
ris, et  remplacé  par  M.  de  Cazes.  D.  S. 

GAILLARD  (  Aruaud  ] ,  l'un  des  co- 
accusés  de  George  Gadoudal ,  est  né,  en 
]  775,  à  Quer ville,  près  Rouen.  Il  partit, 
en  1792,  avec  un  bataillon  de  volontai- 
res, servit  pendant  deux  ans,  et  revint 
dans  son  pays,  où  il  prit  parti  parmi  les 
chouans.  Après  la  pacification  de  la  Ven- 
dée ,  il  rentra  dans  sa  famille ,  partagea 
la  succession  de  son  père  avec  ses  frères  , 
et  partit  avec  l'un  d'eux  pour  l'Angle- 
terre ,  où  il  fut  placé  dans  le  dépôt  der  ré- 
giment^e  la  Cbàtre  émigré.  En  \{^o\  ,  M. 
Gaillard  fut  envoyé  en  France,  et  débar- 
qua avec  Pichegru  sur  la  falaise  de  Bé-> 
Ville.  Il'parvint  à  se  soustraire  à  la  vigi- 
lance de  la  police,  et  demeura  caché  danç 
Paris,  jusqu'au  moment  de  l'ouverture 
des  barrières  qui  avaient  été  fermées, 
pour  s'assurer  des  conjurés.  Il  en  sortit 
alors  avec  son  frère  (Raoul)  etDeville^ 
ils  passèrent  la  première  nuit  Jans  la 
forêt  de  Moiitmorenci,  etseprésentèreul 
le  lendemain  pour  traverser  la  rivière 
d'Oise  :  le  gendarme  de  service  au  bac- 
leur  demanda  leurs  papiers;  n'en  ayant 
pas,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  forêt;  on 
cria  au  voleur  :  ils  furent  eutourés  et  op- 
posèrent une  vigoureuse  résistance.  Raoul 
G^lai'd  fut  blessé  mortellement ,  et  mou^ 
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riit  le  lendemain  ;  Armand  fut  conduit  à 
ParU  ,  mïê  en  ju|^enncnt  avec  George , 
Ci  condamné  â  mort  le  lo  juin  1804. 
Sur  les  iiiiiiancef  de  sa  sneur,rempereur 
commua  la  peine  en  une  détention  de  qua- 
tre ansauciiAteau  de  Bouillon.  M.  Gaillard 
occupe  aujourdliui  une  pince  dans  Tad» 
minittration  de  la  maison  du  Roi.  B.  M. 

GAIN  -  MONTAGNAC  (  Le  comte 
J.-L.-M.  DE  ) ,  d^une  famille  de  Limousin , 
et  i^enlilbomme  dMionneur  de  Mon  ki  eu  a, 
«publia'  :  L  Mémoire  de  Louis  XI  f^, 
j8o6)  deux  parties  in-B*'.  IL  Le  marquiê 
de  Sévi^né^  comédie  ionér?  au  ThéAtre- 
Français  vers  181 3.  lit.  l'^ououet,  jouée 
au  même  thé&tre  en  181 4*  \^ •  Journal 
d'un  bon  français,  depuis  le  q  mars 
Jusqu*au  i3  am/  181 4  »  1816,  in-S**. 
Cet  ouvrage  présente  le  récit  drs  services 
que  M.  de  Gaiq-Monta^nac  a  rendu«  à  la 
cause  dcs'Bourbons  dans  le  mois  de  mars 
]8i4j  le  résultat  de  ses  conférences  av<rc 
"MM.  de  Mctternich ,  de  Hardenberg  ^  lord 
Castlereagli ,  ies  éloges  qu'ail  reçut  publi- 
quement de  S.  A.  H.  MoNf^iEUR  ,  et  la 
considération  que  \\fi  témoigucrent  U.» 
«ouvffrains,  lorsqu'ils  furent  r<^unia  Anne 
Paris.  M.  le  comte  de  Gain-Moiiiagn»c 
a  été  nommé,  en  1817,  gouverni'iir  au 
chÂteau  rov.nl  de  Pau.  S.  S. 

GAISronP  (Thomas),  professeur 
royal  de  grec  à  Tunivei si lé d'Oxford,  né 
Ters  i'jnù^a  publié  plusieurs  ouvt'a;;et  qui 
Pont  placé  au  nombre  des  plus  habiles 
philologues  de  rAnglel<>rre ,  notamment 
une  excellente  édilioti  du  Manuel  d^IJé- 
phettion  sur  les  mètres  tles  poéUs  arecs 
(Oxford,  1810,  in-8*'.)i  et  une  édition 
Tion  moiuH  recommandable  des  Poetœ  mi' 
nores  Grasçi,  en  3  vol.  (Oxford,  181 4 9 
in-16'i,  qui  contient  Hésiode,  Théognis, 
Arcbiioque,Solon,Simonide,Mininermey 
i'hocylide  ,  et  d^autres  poc-tes  gnomiques, 
Tliéocritr ,  Rion  et  Moschus.  Un  troisième 
\  obi  me  renfermera  les  scholiastes  d7Ié- 
ftiode  ,  corrigés  d'après  les  manuscrits. 
^L  Gaisford  a  fait  réimprimer  les  Sup- 
pliantes el\t»ih'u% Iphi^énie à'Zxivip  icf 
<^)xf'oril,  iKii  ,  d^iprès  rédition  et  avec 
l«;s  noies  de  Markhind.  Il  a  aussi  donné 
une  édition  de  VAlceste,  Oxford,  180G, 
a  TuHage  de  IV'colc  de  Westminster ,  et 
n  publié  la  première  partie  du  Catalogue 
(les  manuscrits  du  docteur  Qarke ,  qui 
appartiennent  à  la  bibliothèque  B^dleicn- 
lie ,  Oxford  ,  1 8 1 'J.  ^  XX. 

GALDI ,  Napolitain ,  se  montra  parti- 
\^,  de  h  révolution  ^ui  eut  lieu  dans  sa 
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patrie  atcc  l'assistance  des  Français 
1798.  II  était  né  avec  quelques  talents^ 
auxquels  son  cai'actère  ardent  donna  IV»- 
for  f  et  que  Tétude  a  perfectionnés.  Le 
gouvernement  républicain  l'envoya  ea 
Hollande  comme  ambassadeur.  A  son  re- 
tour dans  sa  patrie ,  celui-ci  publia  une 
Statistique  ae  la  Hollande'  Il  fut  en- 
suite nommé,  par  Murât,  directeur-gé* 
néral  de  l'instruction  publique.  M.  Galdi 
a  publié ,  en  1 797  ,  un  Discours  sur  les. 
rapports  politiques  et  économiques  de 
l'Italie  avec  la  France  et  C Europe,  N. 

GALL  (  I^  docteur  Jeav-Joseph  )  , 
né,  en  1758,  â  Tiesenbrunn,  daiia  Je 
pays  de  Wurtemberg ,  étudia  la  méde- 
cine et  l'exerça  à  Vienne,  où  sa  nouvelle 
doctrine  devint  l'objet  de  Tattention  gé- 
nérale. Il  s'étiiit  déjà  fait  connaltie  par  ses 
Hccherches philosophiques  et  médicales 
sur  la  nature  et  l  art  dans  Us  états  ile 
santé  et  lie  maladie ,  ^  ienne,  1 791  y  3  vol. 
in'8''.  Etant  encore  sur  les  bancs  de  l'école, 
il  avait  commencé  ses  observations  sur  les 
diflérences  de  foimc  de  la  tête.  Il  reniar" 
qua  que  ceux  de  ses  condisciplea  qui 
avaient  de  grands  yeux  retenaient  plus 
fariicmriit  leur  ler;on  que  lui,  maigrâ 
l'atl/^ntioii  jilut  assidue  qu'il  y  apportait. 
De  cette  première  observation  qu'il  fit 
également  sur  les  comédiens  du  premier 
ordi-c,  il  déduisit  Thypotljèse  que  l'or- 
gane de  la  mémoire  avait  été  placé  par  la 
nature  vers  cet  endroit  de  la  tête.  Quel- 
que temps  après,  M.  GaJl  changea  d  opi- 
nion :  mais  il  y  revint ,  et  établit ,  comme 
principe,  que  les  qualités  des  facultés  in- 
tellectuelles dépendent  de  la  conformation 
de  certaines  parties  de  la  tête.  Il  forma  une 
collection  de  crânes  d'hommes  et  d'ani- 
maux ,  s'occupant  à  étudier  l'organisation 
du  cerveau  des  uns  et  des  autres,  à  obser- 
ver leurs  facultés  intellectuelles,  en  même 
temp«»  que  \e% protubérances  Ae  leurs  crâ- 
nes ^  il  en  crut  découvrir,  de  cette  manière, 
les  dispositions  pour  une  vingtaine  d'or* 
ganes  on  autant  de  résidences  des  facul- 
tés intellectuelles  du  premier  ordre.  Il 
Ïirétend  que  les  dispositions  intellectuel- 
es,  comme  qualités  innées,  ont  leurtiége 
dans  le  cerveau ,  et  que  c'est  là  que  sont 
les  organes  des  facultés  ;  que  plus  ces 
points  isolés  du  crAne  font  saillie  a  l'exté- 
rieur,  plus  la  facidté  intellectuelle ,  dont 
l'organe  s'y  trouve  pla  ce , est  active  \  qu'en- 
fin la  partie  du  cerv  eau  où  cette  faculté 
s'exerce,  en  poussant  le  crAne  en  debors, 
forme  sur  sa  partie  convexe  une  ]^ro> 
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tvbérance  qui, annonce  extérietirement 
Texistence  de  Porganc.  M.  Gall  a  désigné 
ce»  organes ,  selun  le  penchant  ou  la  fa« 
cuite  qu'il  lenr  attribue.  Il  exposa  ce  sys- 
tème dans  des  cours  publics,  dans  des 
nniversités  du  premier  rang ,  et  dans  les 
grandes  Tilles  de  TEurope.  Sa  doctrine 
trouva  un  grand  nombre  de  partisans  et 
d'adversaires  en  Allemagne^  à  Paris  et 
surtout  en  Angleterre ,  ou  il  développa 
son  ay.sième ,  étant  secondé  par  son  ami 
le  docteur  Spurzbeim  :  l'arme  de  la  plai- 
santerie avec  laquelle  la  science  crano- 
logique  a  été  attaquée ,  particulièrement 
par  Fauteur  d'un  article  de  VÉdinburgh 
rew'etv,  i8i5  ,  ne  détruit  point  les  résul- 
tats de  ses  observations.  On  e«t  allé  jus- 
qu^à  l'accuser  d'athéisme;  et  il  a  répondu 
à  cette  accusation  dan»  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Des  dispositions  innées  de  l'ame  et 
de  l'esprit ,  ou  Du  matériatisme ,  etc. , 
Varis  ,    i8ia,  in-8".  Sans  examiner  la 
solidité  de  la  découverte  du  savant  mé- 
decin y  et  son  influence  sur  l'ordre  so- 
cial ,  on  ne  peut  lui  contester  le  mérite 
d'avoir  avancé ,  par  ses  obsen'ations ,  la 
connaimance   du  système   cérébral.   M. 
Gall    se   montre  surtout  grand    anato- 
miffte.  Il  a  démontré,  ce  qui  n'avait  été 
que  soupçonné ,  que  la  matière  cérébrale 
ne  tire  point  son  ori;s;ine  du  cerveau , 
mais  de  la  moelle  épinière  qui  va  en  s'épa- 
nouiasant,  et  forme  les  deux  hémisphères 
dans  lesquels  il  se  partage.  L'un  des  ou- 
vrages les  plus  clairs  et  les  plus  impartiaux 
publiés  sur  ses  découvertes  est  intitulé  : 
Analyse  d'un  cours  du  docteur  Gall, 
vol.  in-8<*. ,  Paris,  1808.  C'est  l'ouvrage 
de  Pwn  de  ses  élèves  (  y,  Adelott).  Le 
professeur  en  a  lui-même  approuvé  la 
I       rédaction  et  revu  les  épreuves.  On  a  im- 
I       p rimé  '.  introduction  a u  cours  de  physio* 
logie  du  cetveau ,  ou  Discours  prononcé 
à  la  séance  d'ouverture  de  son  cours 
public ,  1808,  iu  -  8».  —  Mémoire  con- 
cernant les  recherches  sur  le  système 
ner%feux  en  général  et  sur  celui  du  ver- 
veau  en   particulier,  1809,  in-4'*. — 
(  Avec  Spurzheim  )  Anatomie  et  phy- 
siologie du  système   nen^eux  en  géné- 
ral, et  du  cerveau  en  particulier ,  1810 
et  suir-,  in-4°.  etin-fol.  Il  n'en  a  paru 
qu'un  volume  et  demi  dans  l'un  et  Pau- 
Ire  format.  Parmi  les  attaquas  dont  son 
système  a  été  Pobjel ,  on  peut  citer  la  Cra- 
niade ,  ou  Spurzheim  éclairci ,  "potme 
en  deux  chants  (f-n  anglais),  Ijondres, 
|(5i  7,  in*8<>.  Lç  docteur  Gall  habite  maiu- 


•  GAL  aoi 

tenant  Paris  )  et  il  y  pratique  la  médecine 
avec  succès.  B.  D. 

GALLAIS  (  Jeàv-PfEURc) ,  né  è  An- 
gers en  1757,  était,  nvant  la  révolution, 
professeur  de  philosophie  dans  un  collè- 
ge de  bénédictins.  Il  annonça,  dès  l'ori- 
gine de  nos  troubles,  les  malheurs  qui  en 
seraient  la  suite ,  dans  plusieurs  opuscu- 
les, qu'il  publia  en  1789,  90  et  91 ,  soua 
les  titres  â^ Histoire  persane,  de  Die^ 
tionnaire  inutile ,  de  Démocrite  voya» 
geur,  etc.  En  179^,  il  rédigeait  lejour^ 
nal  général,  aans  lequel  il  osa  dire, 
peu  dé  jours  avant  le  10  août  :  «  Les 
M  hommes  honnêtes  de  tous  les  pays  se 
»  sont  détachés  de  la  nstion  française , 
»  lorsqu'ils  ont  été  témoins  de  son  in- 
»  gratitude  envers  un  monarque  qu'elle 
»  avait  elle-même  désigné  sous  le  nom 
»  de  restaurateur  de  la  liberté f  lors- 
I»  qit'ils  ont  vu  que  lesl^rançais  abandon- 
n  naient  le  meilleur  deê  princes  auxvilea 
1»  et  lftch«'s  insultes  des  hommes  les  plus 
»  méprisables.  »  Trois  jours^avant  le  ju- 
gement de  louis  XVI ,  M.  Gallats  publia , 
contre  les  hommes  qui  se  disaient  les 
juges  dte  Louis ,  un  mémoire  sous  le  titre 
d* Appel  à  la  postérité.  Le  libraire  Wc- 
bert ,  qui  distribuait  cette  brochure  au 
Palnis-Royal,  fut  pris  et  périt  sur  l'écbft- 
faud.  M.  Gallaisfut  arrêté  le  17  septem- 
bre 1793,  et  envoyé  à  la  Force,  où  il 
demeura  sept  mois.  Après  la  mort  de 
Bobeispierre  ,  H  rédigea  la  Quotidien  > 
ne,  puis  le  Censeur  des  journaux  f  et 
fut  proscrit  après  le  18  fructidor.  Ses 
presses  furent  brisées  et  sa  maison  fut 
pillée  :  il  n'échappa  à  la  d(*portation  qu'en 
vivant  caché  pendant  deux  ans  M.  Gal^ 
lais  publia,  aans  cet  intervalle,  V His- 
toire de  la  révolution  du  }S  fructidor  ^ 
où  on  lit  la  réponse  énergique  qu'il  fit  à 
la  lettre  qu'on  prétendait  avoir  été  trou- 
vée dans  les  papiers  de  Durand-Maillane, 
et  la  preuve  que  cette  lettre  était  l'ou- 
vrage du  directoire.  Il  ne  craignit  pas 
non  pins  de  faire  celte  profession  de  foi 
politique ,  a  qu'il'  n'y  a  point  de  salut  ' 
11  pour  la  France  sans  monarchie  ,  et 
»  point  de  monarchie  sans  les  Bourbons  i> 
(  Histoire  du  tS  fructidor,  •'•.  partie  , 
chap.  ia.  )  Ce  fut  dans  le  même  ouvra- 
ge, imprimé  en  1799,  queTauteiir,  qui 
avait  deviné 'les  projets  de  Buonapartc 
long-tenips  avant  sou  usurpation,  le  peir 
gnit  sous  les  traits  les  plus  caractéristi- 
ques. Rendu  à  la  liberté  par  le  décret 
qui  rappela  les  députés  du  18  fructidor  1^ 
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M.  Galkif  fut  chargé  de  b  rédaetioii  da 
Joumaide  Paris ^  et,  pendant  dix  ana 
qu^il  §e  livra  à  cette  ocoupatioa,  il  eut  le 
secret  de  conserver  Tindéfiendance  de  aea 
opmioni,  aiins  lileaser  les  égards  qu'exi- 
geait une  autorilé  ombrageuse  et  deftpo» 
tique.  Il  fut  nommé,  en  1800,  nrofetseur 
d'éloquence  et  de  pbilosc^ie  à  racadémie 
^e  législation ,  rt  s'y  fil  remarquer  par 
téclat  de  ses  exercices  publies  ,et  par  sea 
leçons  de  morale  chrétienne ,  à  une  épo- 
que on  Ton  ne  parlait  de  mosurs  et  de  re- 
ligion que  pour  sVn  moquer.  Peu  de 
5ours  après  la  chute  de  Buonaparte  en 
1814,  M.  Gallaia  fit  paraître  VHUtoirê 
du  iS  brumaire,  que  le  public  éclairé  a 
Ê^,  distinguer  des  ouvrages  éphémères  que 
chacune  des  phases  de  noire  révolution 
a  vus  naître.  Deux  des  ngenu  subalteroea 
de  rancten  gouvernement,  que  M.  GaU 
lais  avait  signalés  dans  cet  ouvrage  ,  lui 
intentèrent ,  Tun  «près  Fautre ,  un  pro- 
cès en  calomnie.  Le  premier  retira  m 
plainte  ;  le  second ,  Méhée  ,  profitant 
de  la  rentrée  de  Bnonaparte  au  mois 
de  mars  181 5,  le  poursuivit  avec  achar- 
nement; et  M.  Gallais,  qui  n'avait  pai 
Î'vgé  à  propos  d'attendre  Buonaparte  à 
?aris,  ne  pouvant  se  défendré'sans  pa!- 
rattre,  niparaUre  sans  danger,  fui  con- 
damné ,  sans  être  entendu ,  à  un  mois  de 
prifon ,  et  à  5o  francs  d'amende.  Retiré 
dan^  le  fond  d'une  campagne,  il  écrivit 
VMUtoire  de  la  réi/olutipn  du  ao  mare. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  même  succès  que 
V Histoire  du  iS  brumaire  9  dont  il  est 
la  suite.  F. 

GALLAND  (Avtoiiib),  né  à  Sainte 
Pardoux  ->  Lalour  ,  eu  Auvergne  ,  en 
J763,  était  imprimeur  à  Paris,  lorsqu'il 
partit  pour  l'Égjpte  en  1798  avec  l'expé- 
dition de  Buonaparte.  Revenu  en  France , 
il  fut  employé  dans  l'administration  de 
Timprimerie  impériale,  et  compris  dans 
la  réforme  des  anciens  employés  en  aoii— 
vite,  lorsque  cette  imprimerie  passa  enti*e 
les  mains  d'un direcieur  particulier. (f^. 
AxiMov.)  On  a  de  H  Galland  :  I.  Ré- 
fiexions  poliUtfueset  philosophiques,  ou 
Cotw  d'œil  imparUid  sur  la  réuoluUon 
de  France  et  sacontîitulion,  1 796 , 1 796, 
in-8<'.  II.  Antonio^  ou  Les  tourments  de 
l'amour,  /7i)7  ,  in-ia.  III.  Tableau  de 
l^Egfpte  pendant  le  s^ur  de  l'année 
française,  1804 9  a  vol.  in-80.  IV.  Ze 
sort  des  femmes ,  ou  Le  club  d'amour^ 
suivi  des  Infortunes  de  deux  amatUf, 
1808,  in-i'j.   Y.   Extriiit  de  mes  opi" 
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9Uonê  jtoUUques  pendant  la  réuoltuion  m 
i8i5 ,  in-8«.  Vl.  Du  retour  des  Bourbon^ 
en  Fr€ince ,  et  du  muvernement  pater- 
nel de  Louis  Xl^lll^  mai  j8i5,  in-8®. 

—  Gallaxu  (P.«J.  ),  chef  d'insiituUen 
de  jeunes  demoiselles,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  Cours  pratitfue  d*é^ 
ducation  à  Pusage  des  jeunes  demoi^ 
selles ,  et  contfenable  aux  jeunes  gens 
qui  ne  sont  pas  à  portée  de  suivre  le» 
études  de  collège,  ou  qui  les  ont  suiuiee 
sans  succès,  1817 ,  3  vol.  in- 13,  dédiés  k 
Madaue  ,  duchesse  d'Angouléroe.  II. 
Education  de  V enfance ,  extraite  du 
cours  pratique  d'éducation ,  1 81 7,  in- 1  a. 

—  Gallaxo  (Zacharie),  de  Poitiers,  n 
dorme:  yasu  d'un  Français  pour  par" 
venir  à  pajer  la  dette  de  l'État ,  sans 
augntentation  d'ÏFnpéts,  1814  9  in-6**. 
II.  Ve  la  conservation  du  numérairm 
en  France,  1816,  in-8^.  Ot. 

GALLATIN  (Le  comte  Albekt)  ,  de 
Genève.  A  son  arrivée  en  Amérique ,  il 
fut  réduit,  faute  de  ressources  pecuoini- 
res ,  à  douuer  des  leçons  de  langue  frno* 
çaises  {  il  se  lia  enauite  avec  M.  Jefier- 
son ,  parvint  aux  premiers  emplois ,  et 
fit  une  fortune  considérable.  Il  est  au- 
jourd'hui ministre  d'état,  et  secrétaire 
de  la  trésorerie  des  Etats-Uni»  d'Amé- 
rique. 11  fut  envoyé,  en  181 3,  pour 
négocier  la  psix  entre  son  pays  et  l'An- 
gleterre. Mais  n'ayaot<  pu  parvenir  à 
aucune  conclusion  définitive,  il  revint 
en  Amérique  au  commencement  de  181 4* 
11  a  été  nommé,  en  181 5,  ambassadeur 
à  la  cour  de  France.  On  a  publié  en 
179C,  à  Nevr-York  (en  anglais)',  Ee^ 
quisse  des  finances  des  Etats-Unis , 
par  AlbiTt*  Gallatiii  ,  in-d*'.  —  Gal- 
LATJH  (T^ecomte  de),  chambellan  du 
feu  roi  (ie  Wurtembf^rg ,  fut  nommé,  en 
1816,  sou  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  Badi;.  11  fnl  décoré ,  au  mois  àe 
juillet  de  cette  m^me  année,  de  la  rroix 
de  commandeur  de  Tordre  du  Mérite  ci- 
vil. 11  Vit  aujourd'hui  ambassadeur  à 
Cariiirnh«.  S.  S. 

GALLE,  un  des  graveurs  les  plus  es- 
timée* de  la  capitale,  est  auteur  d'un 
gra«ul  nombre  de  médailles,  parmi  les- 
quelles on  remarque  celle»  (pi^il  a  exécu- 
tées pour  la  i'éic  du  couronnement  de 
Buonapai'Wi  pour  la  prise  de  A  ienne, 
pour  la  victoire  de  Friedland ,  et  p<}ur  e 
.  retour  rie  liuoni^parte  de  son  expédition 
dU^tsyptc  y  enfin  un  portrait  de  Louis 
XVilI<  La  clasws  des  beau^ac ts  de  TIuif 
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f^avure.  Ion  du  canoonn  de  1 8io,  dé^eiv 
m  le  prix  de  première  clasie  à  M.  Galle,  k 
mérite  égal,  «TecSA  RambertDuniaretiy 
nort  en  1807.  M.  Gelle  a  espoié  an  Mu« 
tëe,  le  }*'.  novembre  181 9,  un  cadre  de 
médailioui  contenant  les  portraits  der 
Bnonapartc ,  de  Marie-Louise  et  de  sonf 
fils;  et,  le  i*'f  novembre  18149  un  au- 
tre cadre  renfermant  les  sceani  de  TE- 
tat  y  les  armes  du  Hoi ,  eto.  -  S.  8.* 

GALL£S(La  princesse  Cakolutb- 
AHéLiE- Elisabeth  de),  seconde  fiHa 
du   duc  de  Brunswick  *  Woifénbuttel  ^ 
tué  à  la  bataille  de  léna ,  et  d*Aupista 
^Angleterre,  soeur  aînée  de  George  III , 
est  née  à  Brunswick  le  17  mai  1768, 
et    fut,  mariée  au   prince  dé  Galles  , 
George>Frédério?Auguste ,  son  cousin  , 
le  8  a^ril  1795.  Ce  mariage,  désiré  par 
le  roi  George,  s*accomplit,  dit^on,  avee 
quelques  regrets  de  la  part  de  son  fils  ; 
ce   prince   ne   céda  qu^à  d^s  considé- 
rationa  politiques  et  aux  ordres  de  son 
pfre,  qui  avait  promis,  en  faveur  de  son 
obéiaànnce ,  d^éteindre  toutes  ses  dettes, 
et  de  lui  assurer  un  revenu  considéra» 
ble.  Celui  de  la  princesse  fut  fixé  par  le 
parlenseut  à  5o,ooo  liv.  sterling.  L^union 
des  augustes  époux  ne  tarda  pas  à  ^tre 
troublée  :  quelques  mois  après  la  nais- 
sance de  la  princesse  Charlotte,  leur  fille , 
arrivée  le  7  janvier  1796,  des  disons- 
iiona  d^une  nature  assez  délicate  amenè- 
ttnt  une  séparation ,  amisible  «pendant. 
Ce  fut  à  Toccasion  de  cet  événement  que 
le  prince  de  Galles  écrivit  à  la  princesse , 
le  3o  avril  1796:  <t  Madame,  comme  lord 
»  Cholmondeley  m'informe  que  vous  de* 
»  sirez  que  \e  définisse  par  écrit  les  ter» 
»  mes  auxquels  nous  allons  vivre ,  {e#ais 
V  tâcher  de  m'expliquer  avec  a^f  ant  de 
»  clarté  et  de  propriété  que  la  nature 
»  du  sujet  le  permet.  Nos  inclinations 
»  ne  dépendent  pas  de  nous  ;  aucun  de 
»  nous  deux  ne  peut  être  responsable  en- 
»  vers  l'auti-e ,  dé  ce  que  la  nature  a  fait 
2»  que  nous  ne  nous  convenons  pas.  Ce- 
3>  pendant  il  esf  en  notre  pouvoir  d'éta- 
»  blir  une  société  tranquille  et  aisée  : 
>*  que  nos  relations  se  bornent  donc  à 
»  cela  ;  et  je  souscrirai  volontiers  a  la 
»  condition   que   vous   avez  demandée 
»  par  Pentrcmisè  de  lady  Cholmondeley , 
2>  que ,  nièinc  dans  le  cas  où  il  aiTivarait 
*  quelque  accident  à  ma  fille  (ce  que 
rt  j'espère  que  l)ieu  dans  sa  bônié  pré- 
»  vi«:udra } ,  je  n  ebfreiadrai  poiot  les 
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1»  MmiM'  dé  la  retirictkm ,  en  «•  |>to-' 
V  posant ,  en  aucun  tem)M  ,  une  liaison 
»  d*nne  natdre  pltts  itftitne.  Je  lermîne- 
»  rai  maintenant  cette  déiagréable  cor- 
»  retpondance,  espérant  «fi'e;,  comme 
»  nous  noils  sommes  complètement  ex- 
»  pUqués  respectivement  t  le  reste  âè 
»  notre  vie  se  passera  ààM  une  tran- 
»  quilKté  non*  interrompue,  w  La  prin- 
cesse réporidit,  \tt  0  mai  :  «t  Le  récit 
n  de  vtutre  conversktion  avee  lord  Chbl- 
a  lAondeley  ne  me  snrpreifid ,  ni  nlèm*of- 
a  lense:il  ne  fait  que  liie  oonfînner  ctf 
a  qttB  vous  m*avez  donné  tatitemeitft  k 
a  enteiidi'é  depuis  un  an.  Mais'a^Vès  ce^^ 
a  la ,  il  y  attrait,  de  ma  part ,  un  manque 
a  de  délicatesse  ,  ou  une  bassetee  indi- 
»  gne ,  à  me  plaindre  des  conditions  que 
»  vous  imposez  vou»-tnéme«  Je  n'aurait 
a  fait  aucune  réponse  à  votre  lettre ,  si 
a  elle'  n'avait  pas  été  conçue*  en  teribea 
a  qui  peuv«ht  faire  douter  si  det'arralit- 
a  gement  vient  de  vous  ou  de  moi  :  et 
a  vous  n*ignorez  paa  que  llionneur  eii 
a  appartient  à  vous  seul:  La  lettre  c{U« 
a  vous  m'annoncez  comme  étant  la  der- 
a  nière,  m'oblige  de  communiquer  att 
I»  roi ,  comme   à  mon  souverain  et  a 
a  mon  père ,  voti'e  déclaration  et  tbk 
a  réponse.  Vous  trouverez  ci-incluse  une 
w  copie  de  ma  lettre  au  roi.  Je  Vous  en 
a  informé ,  afin  de  ne  pas  encourir  de 
a'TOCre  part  le  moindre  reproche  èë 
a  duplicité.  Comme  je'  n'ai  plus  d  atitr% 
a  protecteur  que  S.  M: ,  Je  m'en  rh|;<porte 
a*  uniquement  à  elle  sur  ce  sujet;  et  si  niA 
a  conduite  obtient  son  approbation ,  je 
a  serai  au  moins  consolée  jusqu'à  uu  cer- 
a  tain  pornt.  Je  conserve  totilé  sorte  de 
M  reconnaissance  pouf  la  situatloii  dans 
a  laquelle  je  me  trouve ,  comme  prin- 
V  eesae  de  Galles;  étant  en  état,  grâces 
a  à  VOUS,  de  me  livrer  au  libre  exercice 
»  d'une  vertu  qui  est  bien  dière  à  mon 
a  coBur ,  je  venx  dire  la  cliatnté.  Il  sera 
a  également  de  mon  devoir  de  me  cou- 
a  du  ire  de  manière  à  donner  uti  exemple 
a  de  patièlice  et  de  résignation  au  milteii 
a  de  toutes  les  épreuves.  Beridez-mol 
a  la  justice  de  croire  que  je  ne  cesserai 
»  jamaiè  de  prier  pour  votre  bonbeur , 
a  et  d'être  votre  très'  dévouée  Caro- 
a  LiwE.  a  Les  dix  années  qui  suivireut 
cet    arrangement  ,    ne  présentent  rieu 
d'imporunt.  En  1806,  des  rapports  inju- 
rieux pour  la  princesse  de  Galles  sVtaut 
répandus  dans  le  public,  leYoi  Ordonna 
qu'il  fîlt  fait  une  efaquéte  sur  la  rérité  de 
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ceruinef  déclarai ioo»  commoniqu^  i 
S.  M.  par  le  prince  de  Gallei,  et  qui  Un* 
daient  à  faire  croire  que  la  prioceaie  au^ 
rait  eu  dei  liaison»  avec  le  capitaine 
Manby,  Paniiral  air  Sidncy-Smith ,  etc  , 
et    qu'enfin   elle   avait   été  mère   d'un 
en(Aot  mâle.  Le  miiiiatère  était «omposé 
alor»  det  perionnes  connuea  ioua  le  nom 
des  amis  du  prince  de  Galles ,  M«  Fox , 
lord  Grey ,  etc.  Les  coramtiaairei  nom* 
inéft  pour  cette  enquête  ,  connue  dana 
le  monde  tout  le  nom  de  Ja  délieéUe 
investigation ,  furent  lord  cbaoc«lier , 
lord  Grenvillc,  lord  £rtkine,  le  eomie 
Spencer  et  lord  Ëllenborough.  De  nom* 
breux  témoinf ,  parmi  leaquela  ae  trou-* 
Tait  le  duc  de  kcnt^/urent  entendua| 
et  le  résultat  du  rapport  fait  à  S.  M.  pav 
les  commissaires,  fut  que  la  princesse  de 
Galles  éuit  absoule  dr  Taccusation  de 
grossesse  et  d'accouchement ,  et  que 
Penfant  connu  sous  le  nom   de  BÙljr 
Austin  était  le  fils  d^une  pauvre  femme 
de  Deptford,  que  S.  A.  R.  avait  pris  sous 
sa  protection.  Ijfs  commissaires  crurent 
deyoijr  toutefois  représenter  à  S.  M.  que 
la  conduite  de  S.  A.  R.  n'avait  pas  été 
exempte  de  légèreté  et  dUndiscrétion.  M> 
Perceval,  qui  avait  cessé,  à  la  mort  de 
M.  Pitt,  de  faire  partie  du  gouverne- 
ment, et  qui  était  alors  à  la  tète  de  l'op- 
position, fut  le  défenseur  de  la  princesse , 
et  publia  un  ouvrage  sur  toute  la  procé* 
dure.  Le  ministère  de  lord  Grenville  et  de 
lord  Grey  ayant  été  dissous,  M.  Perce- 
Tal  devint,  sous  le  feu  duc  de  Port- 
land,  ministre  dirigeant.  Il  fut  résolu 
alor^,  que  le  recueil  de  la  procédure  , 
ainsi  que  la  défense  de  la  princesse  par 
M.  Perceval,  qui  «liait  paraître,  aeratent 
aupprimés.  Comme  il  importait  à  la  fa- 
mille royale ,   et   m6me   aux    intérêts 
de  l'eut,  que  Tinuocence  de  cette  prin- 
cesse fût  reconnue  d'une  manière  so- 
lennelle ,  le  roi  lui  fit  »  à  la  recomman- 
dation dea  minisires,  une  visite  de  céré- 
monie à  sa  résidence  de  filackheath ,  et 
combla  publiquement  S.  A.  R.  d'atten- 
tions et  d'égards.  La  princesse  reçut  de 
pareilles  visites  des  pritices  ses  beaux- 
mres,  parut  à  la  cour  et  à  l'Opéra, 
accompagnée  du  duc  de  Cumberlaud  , 
l'un  de  ses  plus  zélés  défenseurs.  Une 
pallie  du  public  témoigna  une  grande 
satisfaction  de  la  voir  sortir  victorieuse 
des  accusations  que  l'on  disait  avoir  été 
portées  contre  elle  par  sir  John  et  lady 
Douglas.  3ous  le  ministère  de  M.  Verc^ 
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Tal,  Qtte  décision  du  conseil- d'état  non 
seulement   confirma   l'absolu  lion  de     la 
princesse ,  mais  ajouta  même  que  les  té- 
moins dont  les  déposions  avaient  en  ta- 
ché sa  conduite  de  soupçons  de  légèreté, 
n'étaient  pas  dignes  de  confiance  ;.cc  i|ui 
emportait  une  disculpation  à  peu  nrès 
complète  (i).  Ijcs  choses  restèrent  djMie 
cet  «tal- pendant  six  années.  Le  prince  et 
la  princesse  vivaient  séparés,  d'aprèadee 
arfangvments  convenus    d<s   179^9    ^ 
chacun  d'i^ix  gardait,  sur  ce  qui  s'était 
nasfté ,  le  silence  le  plus  profond ,  silencso 
à  peine  interrompu  pur  quelques  écri- 
vains inducrets  qui,  de  temps  à  autre ^ 
osaient  annoncer  une  publication  pro- 
chaine  du   fameux  livre    Tlie  Book  , 
et  plaça rdatent  Itfs  rues  de  l'affiche  du 
roman  relatif  à  V investigation  royale. 
Cet  heureux  Cftlme  fut  1  rouble  tout-à- 
coup,  et  la  question  délicate   reportée 
devant  le  public  ,  par  une  démarche 
inattendue  de  la  princesse  de  Galles.  L.e 
14  jaurier  181 3,  8.  A.  R.  adressa  air 
prince  -  régent  son   époux  des  plainte» 
générales  Mir  sa  situation  particulière  , 
sur  l'éducaiion  de  la  princesse  Charlotte  , 
et  principalement  sur  l'espèce  de  sépa- 
ration que  l'on  effectuait  chaque  jour 
en  rendant  moins  fréquentes  les  TÎsitea 
de  la  jeune  princesse  à  sa  mère.  Cette 
lettre  tut  envoyée  deux  fois  à  Carlton- 
Uouse,  et  en  fut  deux  fois  renvoyée  sana 
avoirétéouverte. La  troisième  fois  ellefut 
reçue,  et idiientàt après, rendue  publique, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde* 
La  rédaction  en  fut  attribuée  à  M.  Brou- 
ghnm»  conseiller  de  la  princesse.  On  yrc- 
marquait  les  passages  suivants  :  «  Tan- 
a  dis  que  je  n'ose  importuner  V.  A.  R. 
»  es  mes  sentimenU  matet*nels,  il  doit 
»  m'é«*  e  permis  de  dire  «ju'aux  yeux  d'un 
»  monde  observateur  et  jaloux,  celte  sé- 
»  paration  d'une  fille  d'avec  sa  mère  n'ad- 
»  mettra  qu'une  seule  interpréution  :  in- 
u  terprétalion  funeste  à  la  réputation  de 
»  celle  mère.  V.  A.  R.  me  pardonnera 
»  aussi  d'ajouter  qu'il  n'y  a  pas  moins 
M  d'inconséquence  que  ^injustice  dans  ce 
))  traitement.  Celui  qui  ose  conseiller  à  V. 
»  A.  R.  de  fermer  lesyeux  snr  les  preuves 
»  démon  innocence,  et  de  n'avoir  aucun 

(1)  Il   Cil.  «0  rcfte,  trèi  4igii«  J*ubfcrTaUoa 

Ïue  ,  H«ni  le  même  terapif-ln  cbancelirr  lord 
•irtkine  écrivait  a  lady  Oouglaf  un«  la Uro  remplie 
da  léinoif;na|es  d'eatime  .  «t  oà  il  traiuit  oetu- 
incnt  defitut/etit  [fatxehoodt)  \t%  récrimina  tioot 
quf  l'on  ■▼•il  lenléei  contre  crlie  dame ,  appelée, 
aMl^ré  elt« ,  «a  téoMigafge  coa^t  If  priao«w«. 
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a  ^ar«l  à  la  senteuce  de  complète  îustir 
u  iication  qu^elle  a  produil« ,  et  qui  e«t 
M  assez  mëch&iit  et  assez  faux  pour  roua 
»  tuainiier  encore  des  aoup^na,  trahit 
»  soa  devoir  envers  vous ,  Idoosieur , 
»  eDTers  votre  fille  et  envers  votre  peu* 
»  pie  ,  sUl  vous  conseille  de  laisser  passer 
3»  un  jour  sans  faire  un  examen  ultérieur 
»  de  ma  conduite.  Je  sais  qu  un  tel  car 
M  loroniateur  n^osera  pas  recomiuander 
to  une  mesure  qui  doit  promptement  toui^ 
»  lier  à  son  enttcre  confusion,  Verineltez 
^  donc  que  je  vous  supplie  de  réfléchir 
»  sur  la  situation  où  )e  auis  :  n^ayant 

V  pas  çonti'e  moi  l'ombre  d)uoe  accusa- 
a  tion  ^  sans  qu^il  y  ait  méqie  un  accusa- 
»  teur^  après  une  enquête  qui  a  produit 
»  raou  ample  justification  ^  je  suis  cepen- 
»  dant  traitée  comme  si  j'étais  plua  i:ou- 
u  oable  encore  ^fue  les  paijureê  mes 
n  ca/omniateurs  suhornés  me  représen- 
u  tent ,  et  dénoncée  à  Puuivers  comme 
»  une  mère  qui  ne  doit  pas  jouir  de  U 

V  société  de  sa  fille  unique  ! a  Cette 

lettre  produisit  une  sensation  prodigieuse 
dans  le  public  :  on  fut  éiooiié  et  affligé 
de  r indiscrétion  que  commettaient  les 
conseillers  de  S.  Â.  H.,  eo  la  portant  à 
renouveler  des  discussions  dont  tant  de 
motifs  de  délicatesse  auraient  dû  la  dé- 
tourner  (i).    Tous   les  paragraphes  eu 
furent  discutés  et  réfutés  dans  les  pa- 
piers publics,  plusieurs  membres  de  Top- 
position,  parmi  lesquels  on  disliiiguait  sir 
Cochrane-Johnston  et  sir  Francis  Bur- 
dett ,  se  préparaient  à  faire  des  motions 
à  ce  sujet,  lorsque  le  prince-régent  ju- 
gea à  propos  de  toumettre  aux  membres 
du  conseU- privé  de  S.  M.  la  lettre  de 
S.  A.  R. ,  et  la  toulité  des  documents 
et  pièces ,  en  demandant  leur  avis.  Les 
ihembres  du  conseil  -  privé ,  après  avoir 
examiné  toutes  ces    pièces  ,    pensèrent 
unanimement  que  les  imputations  faites 
à  la  princesse  étaient  calomnieuses ^  mais^ 
en   même  temps ,    que  les   restrictions 
mises  aux  communications  de  S.  A.  R. 
avec  la  princesse  Charlotte ,  devaient  être 
maintenues  :  ils  justifièrent  ainsi  les  mesu- 
res prises  par  le  prince-résent.  La  prin- 
cesse de  Galles  crut  alors  devoir  deman- 
der ,  par  une  lettre   qu^elle  adressa  à 
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(i)  Des  ionrataz  «uglati  ont  rapporté ,  au  mois 
de  mai  1817 ,  d««  lettres  écrites ,  aael<]ues  années 
auparaTsnt,  par  la  prioccsse  de  Ualles  ,  à  MM.. 
Whiieliread  et  Bnrdett ,  les  chefs  les  pins  vio- 
lents de  ropposition  ;  et  ces  lettres  n'ont  pas  été 
démenties. 


l*onitenr  de  la  chambre  àti  communes  , 
'à  êii«  )ugée  publiquement.   De  granda 
débats  suivirent  la  leciMre  de  cette  lettre; 
et  après  plusieurs  séances  orageuses ,  les 
ministres  firent  écarter  les  diverses  mo- 
tion». Ce  qnW  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  air  Jonn  Douglas  et  sa  femme  n%é^ 
«itèrent  pas  à  présenter,  de  tetir  c6té,  une 
pétition  a  la  chambre  des  communes,  an^ 
nonçant  qu'ils  étaient  prêts  à  témoigner  de 
nouveau  sous  serment,  devant  une  cour  de 
-justice ,  tout  ce  qu'ils  avaient  déclaré ,  eu 
1806,  aux  commissaires  du  roi,  sur  k 
grossoKe  dé  ia  princesse ,  erla  probabilité 
de  aon  accouchement  yera  le  i  «r.  novem- 
•bre  t8oaj  et  cela  en  oontradiction  avec 
vingt  antres  dépositions  et  trois  -décisions 
ministérielles  qui  disculpaient  la  prin« 
cesse  (1).  Depuis  cette  époque   (août 
1814  )i  MUS  doute  avec  l'assentiment  d« 
S.  A.  R;  le  prince^^régent,  la  princesse  de 
Galles  a  q«itlé  l'AngleUrre ,  et  a  voyagé 
successivement  en  Allemagne,  à  Jéru- 
salem ,  «n  Turquie ,  À  Vienne ,  à  Rome , 
\à  Naples  ,  à  Alger  ,  etc.  (a)  S.  A.  R.  a 
.  acheté  utw"  belle  maison  >de  campagne 
sur  le  lac  de  Come ,  où  elle  va  résider  de 
tempaentemps.  La  plupart  des  personnes 
:de  sa  a&ite  ik>rteot  la  croix  d.e  rordre  du 
Saint-Sépùlcre ,  et  la  décoration  de  Tor- 
dre de  Caroline,  qu'elle  a  elle-même 
fondé.  Elle  a  offert  dernièrement  au  pape 
quelques  curiosités,  et  des  reliques  qu'^eile 
avait  rapportées  de  Jérusalem.  Liés  pa- 
piers publies  ont  parlé ,  eni8 1 7  ,  de  ten- 
.  tatives  odieuses  qui  ont  été  faites  sur  sa 
pessonne ,  à  Gènes  et  à  Come.  Mais  ces  ré- 
.  cits  paraissent  peu  vraisemblables.  Cette 
.  j^ittcesse  a'Iait  distribuer  en  Allemagne, 
>«n  i8i^ ,  SB  écrit  intitulé,  Journal  d'un 
vcyageur  anglais  ^  renfermant  le  récit 
de  ses  propres  voyages ,  et  Texposé  de 
plusieurs  événements  de  sa  vie.  On  a  pu- 
blié il  Paris,  en  i8ia ,  comme  traduit  de 
l'anglais,  dea  dfëtnoires  de  la  princesse 
de  ëalUs.  C'est  un  ouvrage  diffamatoire 
que  la  police  de  ce  temps-là  avait  fait  com- 
.  poser,  mais  où  Ton  trouve  cependant  des 

faits  qui  n'ont  pu  être  mis  en  doute.  Z. 

.  I  ■-,,,,.  I    »    — ^-..— ,  , .  . 

(1)  Il  faut  remanfuer  que  sir  John  Douglas  était 
universoUcmenl  regardé  comme  nn  des  puis  di|pies 
généraux  de  Tarmée  anglaise ,  et  qae  «a  femme 
'  fouit  encore  de  la  pins  haute  considération. 

(,1)  Oeiis  son  voyage  à  Vienne ,  la  princesae  n'« 
point  paru  à  la  cour  ;  et  anciin  membre  de  la 
famille  impériale  ne  Ini  a  fait  de  yisiie.  L'arcbi- 
duc  Charles  a  fait  démentir ,  par  les  journeua 
aUenuads  ,  les  papier  s. anglais  qui  avaient  «oppes* 
ime  entrer ac  entre  U  priu«^sse  de  <ralles  et  liu. 
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QAttJJEiS  (  Le  priocQ  de) .  ^.  Gso»6c. 
OALl4£T(Pii:Ri^E)  a  piibUé  :.LZc 
y^ritakie  Evan^e ,  1793 ,  inf**.  ;  1 794, 
ia-^o,  II.  z;^  pmssançû»  de  V Europe 
jiw. tribunal  de  la  vérité,  poène  eo  3 
«hanu,  1799,  iii-80.  m.  i>iea,  poème 
.eQ.8chaiiu,  1799910-8».  IV.Pr^issur 
l^p,aix ,  contenant  le  tableau  de  la. si*' 
tuation  politique  de  la  France  envers 
les  puissances  armées,  et  les  moyems 
prqpresâ  accélërçr  l'muure  de  la-paci" 
ficfltign,  ijgg^in-iik.X .Ep^treàBuo^ 
naparte^  1800 ,  io«^.  VI.  (iAtcc  Pappa- 
4opouk)  )    Choix  des  meilleurs  mor- 
ceaux, de  la  littérature  russe  ,  trad.  en 
français,  1800,  io-S».  VU.  yQjagesen^ 
.timental  de  Paris  â  Berne,  1801  ,  q 
ToIJo-i  a.  VIII.  Zeïr  etZuiica ,  bbtoire 
indienne,  1801 ,  a  YoLin-ia.IX.  Thaira 
et  Fernando ,  ou,  Les  amours  d'upePé- 
ruvUnneet  d'un  Espagnol,  i8oa.  io- 
12.  JL..  Brthès ,  ou  iL'éUi^  de  l'Afii- 
'Cain ,  1809  ,  ia-ia.  XI.  yojrage  d'un 
^habitant  de  la  lune  à  Paris  sur  la  fin 
du   i8«*  siècle j  i8o3,iD-ia.  W\.  A 
l'Europe  et  augouuernememt  anglais , 
ou  Aperçu  sur  Ut  caisses  de  U guerre 
et  Us  résultats  pour  la  puissance  ag- 
gressit*e^  i8o3,  io-8».  XHL  Eauunèn 
analytique  et  raisonné  de  la  dMara- 
tion  du  roi  d'Angleterre ,  avec  les  dé- 
veloppemetOs  relatifs  à  la  Justification 
delà  France.^  i8oà  ,  m--8»..|UV.  Le- 
rixa ,  chef  de  voleurs ,  vietime  de  l'am- 
hition  paternelle  y  chez  les  solitaires  4e 
P Apennin ,  i8o3,  a  ToLin-ia.  XV. 
Commentaire  politique  du  Poème  4e 
la  JPitié ,  suipi  de  l'analyse  morale  et 
littéraire  de  ce  poème,  x8o3  ,  in-^. 
^yi'  Galerie  politique,  on  Tableau 
historique ,  phitosopàique  et  critique  de 
la  politique  étrangère,  iSo5^  a  vol.  m- 
fli».  ^Gallbt  (AT)  a  pvAAié'.PoUtiqife 
d'Auguste  et  de  Cfharlemagne ,  précé- 
dée du  tableau  des.  principes  qui  cons^ 
tituent  le  système  nécessaire  des  grands 

rois,  i8iOyiQ«8o Gallbt  (Félix) 

de  ChAteau-Neuf  sur  Loire,  a  publié  : 
£m  Grammaire  française  par  tableaux 
analytiques  et  raisonnes,  soumis  à  l'Ins' 
titut  national,  ir8oi  ,  in-^o.  H  existait 
déjà  un  travail  du  même  gepre  (  F'tyy, 
Tar^cle  Grimarest  dans  la  JSiQffraphie 
univers. ,  VIII ,  5oi)  j  et  M.  Lemare,  daop 
•ou  Cours  théorique  et  pratique  de  lan- 
gue française^. A  laissé  bien  loin  de  lui 
«es  deux  devanciers.  Ot. 

GAtUJEW  (MU-,  S )  e$i  h  nièbc 
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T^u  professeur  Wjttenbaeb ,  et  a  proBII^: 
Théagêne ,  poème  moral  eu  prose  ,  Pa- 
i"!»,  1817,  in-ia.  Ciest  un  dialogue  eu 
français,  dans  le  goût  de  Platon,  entre 
•le  philosophe  Tbéagène,  fils  d^ennîas, 
et  son  élève  Gléobuline,  sur  \es  Prières 
4jne  Ton  adresse  aux  Dieux.  Il  a  obtenu 
des  succès  en  Allemagne ,  où  il  11  été 
honoré   des   suffrages   de   M.    Goethe. 
M.  Van  Campen  ,  {>rofe4seur  à  Funiver- 
site  de  Leyde ,  Ta  traduit  en  hollandais; 
et  M.  Sehmid ,  d'Ulm ,  vient  d'en  publier, 
&  Leipzig,  une  traduction  allemande.  E. 
GALLIMARD  (  M.-P.-G.  )  a  publié  : 
I.  Nouvelle  méthode,  simple  et  facile, 
pour  apprendre  l'orthographe  en  vingt 
leçons  ,  1799 ,  in-8».  II.  Méthode  abré- 
gée ,  simple^  et  facile ,  pour  apprendre, 
en  trois  mois ,  les  vrais  principes  de  la 
^langue  française ,    1 800 ,  in  - 1  a.    Ilî. 
Préeefftes  abrégés  et  élémentaires  de 
rhétorique  à  Vusage  des  maisons  d'é- 
ducation et  des  pensionnats ,  i8o3 ,  in- 
1  a .  I V.  Ze  rudiment  des  dames ,  1 8o3 , 
in-ia  ;  6«.  édii. ,  1804  ;  la»,  édit. ,  1869. 
Plusieurs  de  ces  éditions  ne  sout  que 
la  même  avec  un  nouveau  frontispice. 
V.  L*arithmt^que  des  darnes^    iBoli  y 
in-80.;   4«.  édit.,  1808.  VL  Méthode 
pour  apprendre  les  vrais  principes  de 
la  langue  française,  ï8o4,  in  la.  VfT. 
Le  guide  de  l'enfance ,  ou  L'aimable 
précepteur,   1806',  un  vol.  in-ia.  VIIÎ. 
f^^ocifère  grammatical ,  ou  La  langue 
française  et  l'orthographe ,  apprises  en 
chantant^otLvrsi^e  mis  en  vaudeville  par 
M"e.  Stéphanie  de  Warchouf),  i8o5, 
îrt-ia;  a«.  édition  ,  ï8o6,  in-ïa,fig.  ÎX. 
Vocabulaires  des  mots  homonymes  les 
plus  usitée,  3e.*édît. ,  1808,  in-ia.  X. 
Jeu  analytique  grammatical  \  ou  Mé- 
thode instructive  et  amusante  pour  ap- 
prendre seul,  en  trois  mois,  La  langue 
française ,  a»,  édition ,  \M6.        Ot.  ' 

GALLO  (Le  marquis  Màrzio  Mas- 
TRlLti  Dç  ) ,  ancien  ministre  et  ambaS' 
sadeur  de  Naples ,  fut  employé  par  celle 
cour  dans  les  négociations  les  plus  déli- 
cates. Au  mois  de  mai  1795,  il  fut  nommé 
J)oar  remplacer  le  chevalier  Acton  dans 
es  fonctions  de  premier  ministre;  mai* 
il*refusa  cet  emploi,  qui  fut  confié  au 
prince  de  Ca«el-Cicaîa.  En  1797,  M.  de 
Gullo  assista  aux  conférences  d^dinej  et, 
le  I  jf  octobre  de  cette  année ,  il  signa ,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
cour  de  Naples,  le  traité  de  Campo^Tor- 
uio.  L'empereur  lui  conféra,  i  cette  épo- 
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«{oe,  VmrèÊe  de  la  Toitoa-d'or.  Le  mar- 
«jttis  de  Gelio  fut  de  nouveau  employé 
***  '79^9  ^7d9^^  iBoo,  diint  différente! 
négocutions  avec  le  gouvernement  fran- 
çais ^  etU  eut,  à  la  même  époque,  uneiulte 
à  soutenir  contre  le  minisire  Acton,  qui , 
euiouréde  nombreux  ennemis,  voulait 
déployer ,  à  Naples ,  une  extrême  rigueur. 
Le  marquis  de  Gallo,  au  contraire,  con- 
seillait de  la  modération.  Nommé  vice-roi 
de  Sicile ,  il  crut  pouvoir  donner  un  libre 
essor  à  ses  principes^  mais  bientôt  il  reçut 
Tordre  de  ne  plus  agir  que  de  concert  avec 
•le  ministre  Âcton.  A  la  fin  de  1 8oa ,  le  mar- 
c{uisde  Gallo  fut  envoyé,  en  qualité  dUm- 
bassadeur,  d*abord  auprès  de  la  républi- 
que italii'nne ,  eteosuite  auprès  du  gou ver- 
■«eroent  français.  Il  assista  en  mai  i8o5, 
à  Milan ,  au  couronnement  de  Napoléon 
comme  roi  d^Italie ,  et  signa ,  à  Paris,  le 
ai  septembre  de  la  même  année,  un  traité 
avec  la  France ,   pour  1* évacuation  du 
4*oyaume  de  Naples  par  les  troupes  fran- 
çaises, ti*atté  qubfut  aussitôt  rompa  que 
si  gné  ;i\  don  na  sa  démission  quelque  temps 
après  i  lorsque  les  Russes  et  les  Anglais 
débarquèrent  sur  le  territoire  de  Naples  : 
nais  Napoléon  étant  «fvenu  à  Paris  ,  au 
•raeîsde  janvier  1806,  le  marquis  de  Gallo 
reçut  ordre  de  quitter  la  capitale.  Après 
Pavcnement  de  Joseph  Buonaparte  au 
trône  de  Naples ,  il  s'attacha  à  la  fortune 
du  nouveau  roi ,  qui  lui  confia  le  porte- 
feuille des  rdations  extérieures.  It  le  sui- 
vit encore  à  Balonne,  an  mois  de  mai 
1808,  et  fut  nommé  grand-digniiaire  de 
Tot^dredes  Deux-Sicile|^ofsque  Murât 
vint  à  son  tour'  s^empiXr  du  trône  de 
t Ferdinand,  le  marquis  de  Gallo  devint 
son  ministre  des  afiaii'CB  étrangères,  tl 
^ signa,  en  cette  qualité,   le  li  janvier 
1814  9  un   traité  d'alliance  avec  F  Au- 
triche.  Après  ce  traité  ,  les   hostilités 
cessèrent' entre  l'Angleterre  et  Murât;  et 
le  nsarquis  de  Gallo  signa  de  .nouveau, 
à  tNaples ,  le  3  février  ,  une  convention 
avec  lord  Bentinck.^  Cependant  -  Murât 
s'égarait  de  plus  en  -plus  dans  ses  pro- 
)eu  d'envahissement;  et  le  retour  des  an- 
cienne» dynasties  aux  trônes  de  France  et 
d'Espagne  ajoutait  aux  dtfficnltés  de  sa 
position  j  le  marquis  de  Gallo  n'en  devint 
que  plus  dévoué  à  ses  intérêts.  Le  18  aviil 
1 8 1 5 ,  il  se  rendit  à  Ancône ,  où  Murât  ne 
tarda  pas  à  venir  après  sa  défaite.  Le  rtiar- 

2uis  de  Gallo  le  suivit  dans  sa  fuite  ;  et 
epuis  ce  temps  il  est  cesté.  dans  Tobs- 
«uriié.  fi.  S. 
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GALLOIS  (Jbah-Aittoive  Cavtir), 
membre  associé  de  l'Institut ,  dans  la. 
classe  de  l'économie  politique  ,  fut  em- 
ployé ,  au  commencement  de  la  révolu» 
tion,  en  qualité  de  commisiuurt}  de  l'ins- 
truction publique.  En  juillet  1791 ,  il  fut 
envoyé,  ainsi  que  Gensooné,  avec  le  litre 
de  commissaire  civil  dans  la  Vendée , 
pour  y  prendre  des  renseignements-  sur 
les  troubles.  Le  9  octobre  suivant ,  M. 
Gallois  .fit  à  l'assemblée  un  rapport  sur 
le  résultat  ^e  sa  mission.  Dans  ce  rap- 
port, les  commissaires  parlèrent  surtout 
de  l'impossibilité  de  faire  reconnaître  la 
constitution  civile  du  clergé  par  les  peu- 

{)les  de  ces  contrées.  Ils  dirent  que ,  dans 
es  campagnes,  les  églises  desservies  par 
les  curés  constitutionnels  étaient  totate- 
nient  abandonnées,  et  que  les  habitants 
aimaient  mieux,  le  dimanche,  faire  trois 
ou  quatre  lieues  pour  assister  a  la  messe 
d'un  prêtre  insermenté,  que  de  fréquenter 
Végifse  où  était  iqstallé,  à  leur  place,  un 
curé  constitutionnel.  (  f^oy.  GsnsoNséy 
dans  la  Biograph.unwers.)  £n  1798^, 
il  fut  chargé  de  traiter  de  l'échange  dés 
prisonniers  français  en  Angleterre  ;  mau 
il  ne  put  obtenir  du  gouverpt-tnenl  bri- 
tannique aucun  résultat.  Il  reçut  même 
du  ministère  la  défense  de  résider  à  Loi(- 
dres.  De  retour  en  France  ,  il  fut  nommé 
membre  du  tribunat  en  1709,  en  devint 
président  au  mois  de  mai  looa ,  ctsecré- 
taire  le  aa  janrier  1804.  Le   i3  mai  de 
cette  même  année  ,  M.  .]ard-PanvilUe)-a 
ayant  proposé  d'émettre  un  vœu  teudaùt 
k  ce  que  Napoléon  Buonaparte  îàt  dé- 
claré empereur  ,  et  que  la  dignité  impé- 
riale  fût  déclarée   héréditaire  .dans   sa 
Camille,  M.  Gallois  donna  des  développe- 
ments au  dernier  article  de  cette  ptSopo- 
sition  ,  et  fut  un  des  signataires  du  pro- 
cès-verbal qui  en  fut  rédigé  sur  \h  dé» 
mande  du  général  Sahuc.   En  janvier 
i8o5,  il  fut  un  des  orateurs  qui  entre- 
tinrent rassemblée  des  compiunications 
qui  eurent  lieu  entre  la  Frajace  et  l'An- 
gleterre; et,  le  8  février,  i)  fit  un  rap- 
port  sur  la  lettre  adressée  par  Napo- 
'  léon  au  roi  George.  Il  reçut ,  k  cette 
époque  ,  la  croix  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. -Après  la  dissolution  du  tribunat , 
M.  Gallois  passa  au  corps  législatif;  et , 
le  la  décembre  181 3,  U  fut  élu,  «véc 
MM.  Latné,  Flaugergues,  Raynouardet 
Maine  de  Biran ,  membre  de  la  commis- 
sion nommée  pour  prendre  connaissance 
des  pièeei  reUitires  aux  négociations  avee 
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les  puÎMaDcet  alliées.  Dam  soii  rapport , 
dont  M,  Laloé  donna  lecture  le  ao  f  la 
commiMiou  exprimait  «on  yotni  pour  la 
]paix ,  comme  le  «eul  moyen  de  conaerver 
a  la  France  son  indépendance  et  aa  force* 
Le  5i ,  veille  du  ^our  de  Tau,  M.  Galloia 
fit  partie  de  la  députalion  qui  vint  pré- 
fenter  à  Napoléon  les  complinienta  dV- 
êê^e  :  on  se  rappelle  quUl  traita  ces  dé- 
vutés  de  tniUres  et  de  factieux*  Malgré 
les  dangers  auxquels  ils  eurent  lieu  dès- 
lors  de  se  croire  exposés ,  M.  Gallois  ne 
aVIoigna  pas  de  la  capitale.  Il  adhéra  à  la 
déchéance  de  la  famille  impériale,  dans  la 
séance  du  3  avril  j  et  le  8  du  même  mois , 
il  signa  fadresse  de  faasemblée  ,  conte- 
nant son  adhésion  à  Pacte  constitutionnel. 
Le  7 ,  il  fut  un  des  candidats  à  la  prési- 
dence. Le  6  août  suivant ,  il  attaqua  le 
projet  de  loi'  sur  la  presse,  et  dit  quUl 
n'appartenait  qu'aux  gouvernemenis  dea- 
|)otiques  de  la  craindre  et  de  la  compri- 
mer. Le  36  novembre ,  il  combattit  Im 
dispositions  de  l'article  34  du  projet  de 
loi  sur  les  douanes,  comme  incoiiftitu- 
tionneilea  et  subversives  des  transacliona 
commerciales.  L'invasion  du  90  mars 
j8i5  vint  mettre  fin  aux  fonctions  lé- 
gislatives de  M.  Gallois.  M.  iflausergues 
présenta,  le  9  juin,  dans  la  chambre 
des  représentants,  comme  le  fruit  des  re- 
cherches les  plus  profondes  iet  comme  ^in 
modèle  de  prévoyance,  un  travail  fait  par 
M.  Gallois ,  en  181 4  »  pour  la  préparation 
et  la  division  des  matières  à  traiter  dans 
les  assemblées  d«^libéranles.  Ce  travail  fut 
jugé  digne  d'être  renvoyé  à  la  commis- 
sion du  règlement,  pour  être  substitué  à 
celui  qu^elle-même  avait  proposé.  On  a 
deM.  Gallois  uue  traduction  de  Touvrage 
de  Filangieri  sur  la  Science  de  la  liim$- 
lation,  1791.  (  Voy.  FiLA^grciEai ,  cUns 
]a  Biograph.  uni^^ers.)  S,  S. 

GALLON  LABASTTOE  a  publié  :  I. 
Traduction  nouvelle  des  Traités  de  la 
vieillesse  et  de  l* amitié,  et  des  Para- 
doxes de  Cicéron ,  avec  le  texte  latin  de 
l'édition  de  l'abbé  d'Olivet,  i8o4,  in- 
1  a.  II.  Les  Qjffioes  de  Cicéron^ou  Traité 
des  devoirs^  traduction  nouvelle,  1806, 
a  vol.  in-ia.  III.  Tableau  littéraire  de 
la  France  au  i8«.  siècle,  1808,  in-8°. 
IV.  Traduction  nouvelle  des  œuvres 
de  Tacite,  1813,  3  vol.  in- 13.    Ot. 

GAMBA  (  BAaTHéLEMi) ,  académicien 
de  Florence,  né  à  Bassano,  a  publié 
une  histoire  abrégée  des  illustres  écri- 
vains et  des  savants  Bassanais,  août  ce 
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titre  :  De*  Bassanesi  illustri  narfàzitfrt^ 
di  Bartolomeo  Gamba, 'haêUiDOt  i^7v 
iu-8'.  Cet  ouvrage,  peu  volumineux,  usa  Âa 

Elein  de  connaissances  biographiques  et 
ibiiographiques ,  est  accompagné  d^uM 
Catalogue  des  écrivains  et  des  artistes  de 
B«is»auo  au  XYiii^.  siècle  ,  ainsi  que  de 
leurs  diirérentes  productions.  .         N. 

GAMBliRT ,  chef  de  bataUloo  de  far- 
mée  royale ,  connu  par  sa  bravoure  eC 
son  dévouement,  servit  dans  Parinée  de 
Bretagne,  en  juin  181 5,  sous  les  ordres 
de  Leridant,  commandant  la  légioo  de 
.Vannes,  et  no  distingua  à  PaATaire  de  Ste.- 
Anne ,  et  ensuite  à  Tattaque  de  Redon. 
M.  Gambert  avait  été  proscrit  et  excepté 
.des  amnisûes  pendant  toute  la  révolo> 
tion. Son  ûls,  âgé  de  16  ans,  matcbant  en 
avant  au  combat  de  MuuUac ,  se  trouvait 
à  cinquante  pas  de  Tennemi  :  le  père  \^i 
ordonna  d'en  essuyer  le  feu  sans  riposter, 
afin  de  ménager  ses  cartouches  ;  de  le 
laisser  approclier  à  cinq  pas ,  de  tirer 
alors,  et  de  fondre  ensuite  à  la  baïon- 
nette. Ce  jeune  homme  exécuta  cet  ordre 
avec  tant  de  sang-froid  et  de  préciaioiSt 
que  les  paysans,  transportés  d'admira- 
tion, le  proclamèj^nl  leur  capitaine   Ne* 

GAMBI£R  (James),  amiral  anglais, 
commandait  en  1807  ht  flotte  destinée  â 
seconder  les  opérations  de  lord  Ciitbcatt 
dans  la  guerre  contre  le  Danemark.  Le 
16  août,  il  fit  débarquer  ses  troupes  au 
village  de  Wi»b«ck ,  à  dix  milles  au 
nord  de  Copenhague ^  et,  le  17,  la  ville 
fut  complètement  investie.  Le  18  ,  il 
adressa  une  pi^lamatiou  aux  habitants, 
de  concert  aiV  lord  Cathcart*  L**tla' 
que  commença  le  jour  même;  et ,  le  31  ^ 
l'amiral  Gambier  publia  un  ordre  du 
jour  par  lequel  il  était  défendu  à  toua  les 
bÂiiinenls  neutres  de  faire  le  commerce 
dans  rUe  de  Séiande,  et  dans  les  autres  lies 
adjacentes,  jusqu^à  la  cessation  dea  hoati- 
lités  :  le  port  de  Siraisund  fut  même  mia 
en  état  de  blocus.  I^e  5  septembre ,  le 
général  Picman,  gouverneur  de  Copen- 
hague ,  envoya  un  parlemetiiaire  à  rami- 
rai  Gambier  et  au  général  Catbcart,  pour 
demander  un  armistice,  pendant  lequel  on 

Edt  traiter  des  articles  d'une  capitulation. 
les  termes  de  cette  cajpitulation  en  furent 
convenus  le  7;  et,  le  o ,  la  ciudelle,  Tar- 
.  senal  et  toute  la  flotte  danoise,  furent  mis 
.  àla  disposition  des  Anglais.  Lamiral  Gam- 
bier commandait,  en  1809,  la  flotte  an- 
glaise qui  attaqua  les  Français  devant  Ro- 
chefort.  (  ^oj;  Ay.L£MAhd.)  Le»  succès 
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6e  cette  expMition  fureoK  dut  princîpa- 
lemeot  an  capitaine  Cocbrane.  (  yoy.  Co- 
CBAAXE.  )  Il  fut  depuis  crcé  pair  d'An* 
gleterre.  Au  moif  ie  mai  i8i4i  le  mi* 
nistère  anglais  le  désigna  Tun  des  trois 
commissaires  chargés  de  se  rendre  à 
U  Haye  pour  négocier  av^'C  les  envoyés 
aiuéricai«ts,  chargés  de  stipuler  un  traité 
de  commerce  entre  les  Etats-Unis  et 
S.  M.  Bntaunique.  S.  S. 

GAMON  .  FaAMÇois-IosEpa  ) ,  né  à 
Eatrajgucs,  où  il  était  avocat  avant  la 
révilution ,  fut  nommé ,  en  1 793 ,  député 
suppléant  de  FArdéche  à  Tassennîblée  lé- 
gislative ,  oà  il  remplaça  Valladier ,  dé- 
mîssiopoaire.  Devenu  membre  de  la  Con- 
vention, il  soutint,  dans  la  séance  du  3 
décembre,  que  Louis  X.VI  devait  être  en> 
tendu  avant  le  décret  d'accusalion.  U  vola 
ensuite  pour  Tappel  au  peuple,  et  pour 
la  mort  avec  sursis  à  Pexécution  jusqu^à 
rinvasion  du  territoire  français  par  les 
étrangers.  Au  mois  de  mai   1793,- il  fit 
ftartie  du  comité  des  inspecteurs  de  la 
salle; et ,  le  16,  il  rendit  compte  de  la 
police  quVxerçaient  dans  les  tribunes  les 
dsoies  dites  de  la  FrtÊUmité^  quM  pré- 
tendit être  salariées  par  les  ennemis  de  la 
Convention.  Le  6  juin,  M.  Gamon  fut 
un  des  signataires  des  protestations  du 
3i  mai;  et,  le  a8  juillet,  il  fut  décrété 
d'accusation  comme  partisan  des  Giron- 
dins. Il  vint  à  bout  de  se  soustraire  à  Texé- 
cution  du  jugement;  et,  le  décret  ayant 
été  révoqué,  il  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  en  1795.  Le  4  mai ,  U  attaqua 
vivement   les    confiscations  révolution- 
naires ,  et  vota  pour  la  restitution  des 
biens  aux  parents  des  condamnés.  Elu 
secrétaire  le  aS ,  il  demanda  la  création 
d'une  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  tous  les  représentants  dénon- 
cés et  prévenus  de  complicité  avec  les 
tyrans  abattus  le  g  thermidor  I^e  3  juin, 
il  fut  porté  au  comité  de  salut  public. 
Le  6  aoàt ,  il  appuya  un  projet  de  Henri 
Larivière  ,  contenant  un  mode  de  juge- 
ment des  terroristes  détenus,  et  insista , 
à  cette  occasion,  pour  que  la  Coiiveniion 
frappât  tous  ses  ennemis  terroristes  et 
roralistes.  Après  la  célébration  de  Tan- 
niversaire  du  10  août,  M.  Gamon  pro- 
posa  d'établir   une  fête  consacrée  à  la 
Aéconciliation.  Le  i3  vendémiaire  (  5 
octobre  1 79$  ) ,  il  présenta ,  au  nom  des 
comités,  un  projet  d'adresse  aux  Pari- 
siens ,  pour  leur  expliquer  les  motifs  du 
réarmement  des  citoyens  accourus  à  la 

III. 


GAM  aog 

défense  de  la  repréteniatioo  natîoaale  : 
mais  !a  Convention  passa  i  Tordre  du  jour^ 
sur  Tobiei  vation  de  Chéiiier ,  a  qu'il  n'y 
9  a%ait  plus  pour  elle  que  la  victoire  oa 
9  la  mort.  »  Le  surleud'  main ,  il  sortit 
du  cooiité  de  salut  pulilic.  ISommé  danp 
une  lettre  de  d'Entraigues ,  saisie  diex 
IjemaUre  quelques  jours  après,  il  donna 
à  la  Convention,  le  a6  octobre,  des  dé- 
tails s«ir  ses  ;)ncieitne8  liaisons  avec  cet 
ex-con-ti tuant ,  <|i)i,  «  après  avoir,  dit-il, 
professé,  en  17S8,  les  principes  les  plus 
républicains,  était  devenu  le  partisan  le 

Elus  cilréné  de  la  tyrannie ,  et  rennemi 
I    plus    impUcable  de   la  liberté.  »  VL 
Gamon  fut  ensuite  élu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cent^  \  mais  il  ne  parut  point 
à  la  tribune,  et  il  sortit  de  ce  conseil 
an  mois  de  mai  1797.  Elu,  en  1800, 
juge  d'appel  à  la  cour  de  Nîmes,  et  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de  l'Ardèclie» 
il  fut  décoré,  en  i8o4 ,  de  la  croix  de  la 
Légion-d'houneur,  et  fit     hommage  à 
Buonaparte,  le  4  mars  1806,  d'un  dra<- 
me  de  sa  composition,  intitulé  :  Beau- 
rtpaire,  ou  La  prise  de  Verdun  en 
179a.  Le  a6  du  mâme  mois ,  U  présidai 
députation  du  collège  électoral  de  l*Ar- 
dèche,  qui  vint  féliciter  Buonaparte  sur 
son  retour  d'Espagne  ,  et  fut  nommé , 
par  le  mém»  département ,  en  l8«>8 ,  can- 
didat au  corps  législatif.  M*  Gamon  de- 
vint, le  10  juin  181 1 ,  un  des  présidents 
de  la  cour  impériale  de  Nlmésr  A  l'épor 
que  de  la  restauration  en  181 4  »  il  obtint 
sa  tetraite  avec  une  pension  de  i8oo€e^ 
et  vécut  dès  ce  moment,  au  sein  de  sii 
famille,  dans  les  montagnes  du  Vivaraût*. 
Après  le  20 mars  i8i5 ,  il  lut  rappelé  pii:* 
Buonaparte  à  ses  fuuctions  de  présidenlT 
de  la  cour  impériale  de  Nimesj  mais  il 
continua  de  ré-iider  à  Paris,  ayant  été 
élu,  pjr  le  département  de  fArdèche, 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants.   M.    Gamon    ne  prit  qu'une  fois 
la  paro'e  dans  cette  assemblée  :  ce  fut 
le   a8  juin  ,  à  l'ticcasion    ties   mesures 
de  salut  public  dont  on  avait  proposé 
de    s'occuper    exclusif emenl.    «r  L'en- 
»  nemi  s'avance ,  dit-il  :  quelle  planche 
m  abord  r  fin  milieu  de  ce  grand  nau- 
»  frage  ?  Je  vous  l'ai  dit,  la  constitution 
»  de  1791-   Cette  constitution   veut  un 
»  chef,  veut  un  roi  :  qui  devons  le  pr^ 
a  mier  nommera  le  monarque?  Ce  ne 
a  sera  pas  moi-  Je  veux  éloigner  de  ma 
u  personne  tout  soupçon  de  servir  un 
a  parti}  en  faisant  une  indication)  en 
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»  prenant  une  înitiatiirei  qui  pourrait 
m  néanmoJDi  résulter  d^un  •eniimeni  pur 
»  et  patriotique.  Je  fait  que  Napoléon 
•  II ,  que  Louif  X  V II I  )  que  le  duc  d'Or» 
9  léani ,  que  d^aUtre»  encore  ont  des  par- 
ai tiiani;  niati  je  luif ,  moi,  étranger  à 
»  tout  iei  partit  :  ce  que  je  veux ,  ce  quç 
»  je  voui  demande  au  nom  du  peuple 
»  françaif,  c>ft  uue  convtitution  libre, 
»  une  constitution  quVn  rui  constitution- 
»  nel  faite  exécuter  religieusement  pour 
m  fou  iutérét  et  pour  le  nôtre.  Je  vous  de- 
»  mande  un  roi  qui  soit  juste  et  bon,  qui 
tt  toit  Français ,  par  les  sentiments  du 
>  moins ,  qui  termine  la  guerre* ,  et  donne 
9  i  PEurope  des  garanties  d*une  longue 
»  paix,  en  respectant  nos  lois,  en  se  diri- 
»  géant  d'après  les  graves  mtéréts  du 
»  corps    de  la    nation    et    d'aprt*s    les 

»  principes  de  TEurope  civilisée £t 

»  vous  I  représentants  qui  mVcoutez  , 
»  vous  serez  voués  à  un  opprobre  éter- 
I»  nel ,  si  cette  constitution ,  qui  naquit 
»  dans  les  beaux  jours  de  la  révolution, 
»  qui  fut  véritablement  l'expression  du 
»  voeu  national,  ne  devient  à  Tinstant  méoie 
3»  votre  point  de  ralliement,  votre  centre 
B  d'union,  et  si  vous  ne  1h  défendez  jus* 
»  qu'à  la  mort.  »  Lors  du  retour  du  Roi , 
M.  Gamon  se  vit  éloigné  de  toutes  fonc- 
tions publiques.  S.  M.  ayant,  par  ordon» 
«ance  du  i8  octobre,  créé  une  commis- 
sion chargée  de  constater  l'origine  et  le 
•notif  des  pension»  accordées  depuis  le 
l«r« avril  i8i4f  M.  Gamon,  craignant 
de  perdre  la  sienne,  adressa  aux  mem- 
bres qui  composaient  cette  commission 
un  mémoire  justificatif,  qu'il  fit  imprimer 
•ous  le  titre  ^Expoié  de  ma  conduite 
politique^  depuis  le  ao  man  jusqu'au 
7  juillet  i8i5 ,  et  dans  leauel  il  se  quali^ 
fiait  de  pensionnaire  du  lioi.  La  loi  ren- 
due trois  mois  après  contre  les  récicides 
obligea  M.  Gamon  de  quitter  la  France. 
Il  se  réfugia  en  Suisse ,  où  il  a  obtenu  la 
permission  de  résider.  Y. 

GANAY  (CHAaLEf-AvTOivs,  mar- 
uia  Dv),  ancien  officier  de  cavalerie, 
.'une  fainille  du  Nivernais,  naquit  le 
!•'.  février  1769  près  d'Autun.  Il  émi- 
|ra  en  1790,  et  revint  en  France  après 
e  18  brumaire.  Devenu  membre  du  col- 
lège électoral  de  Saone-et-Loire ,  et  en- 
suite député  de  ce  département  au  corpa 
législatif*  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Bnonaparte  en  18149  et  quand  le  Roi 
Ibrma  sa  maison  militaire ,  M«  de  Ganaj 
^ut  nommé  sous-lkutenaDt  des  mouaque- 
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tatres  gris.  H  fut,  en  181 5,  membre  de  fâ 
chambre  des  députés ,  nommé  par  le  dé^ 
partenient  de  Saone-et-Loire,  et  colonel 
de  la  légion  départementale  de  l'Yonne. 
Au  mo.»  de  juillet  1816,  lorsque  les 
troupeit  en  garnison  à  Auxonne  reçurent 
des  mains  du  duc  d'An(;outéme  les  dra- 
peaux qui  venaient  d'être  bénis,  M.  de 
Ganay  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Voici 
»  nos  drapeaux:  nous  les  défendrons  jua- 
»  qu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang 
a  pour  le  service  du  Roi  !  n'est-ce  pas  , 
w  mes  camarades  ?»  A  ces  mots,  les  aol- 
dats  rompirent  leurs  rangs,  se  précipi- 
tèrent sur  leurs  drapeaux ,  et ,  aux  cria  de 
t;fVe  le  lioi!  vit^e  le  due  étjingtmUme  ! 
vi^e  notre  colonel!  jurèrent  de  mourir 
pour  le  service  de  S.  M.  Le  marquia  de 
Ganay  a  été  appelé  de  nouveau  par  le  dé- 

Eartement  de  6aone-et-Loire  à  la  chara- 
re  des  députés  formée  en  1816.  Il  n'a 
pas  paru  k  la  tribune  de  cette  chambre  ^ 
il  a  voté  en  181 5  avec  la  majorité,  et  avea 
la  minorité  en  i8i0.  S.  S. 

GANDON  (Y.-N.-M.),  ancien  •▼o- 
cat,  fut  nommé,  en  1790,  membre  de 
la  haute- cour  nationale  de  Yendôme  , 
convoquée  pour  instruire  contre  Bi' 
beuf,  Drouet  et  autres  prévenus  de 
conspiration  jacobine.  M.  Gandon  pré- 
sida ce  tribunal)  et  ce  fut  lui  qui  ao«- 
nonça  la  convocation  des  bauta-jur«^s. 
Sa  conduite  fut  digne  d'éloges.  Après  la 
révolution  du  18  brum.iire ,  il  fut  con- 
firmé dans  sa  place  de  jnge  de  la  cour  de 
cassation ,  et ,  en  i8o3 ,  devint  membre  de 
la  Légion-d'honneiir.  En  avril  i8o5,  Peni- 
pereur  Napoléon  le  désigna  pour  aller  pré- 
sider le  eollége  électoral  du  département 
d'IUe-ei^Vilaine,  où  il  est  né,  et  par  lequel 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur. 
M.  Gandon  exerçait  encore  les  fonctions 
de  juge  en  iSi^î  et,  le  3  avril)  il  fut  un 
des  signataires  de  l'adresse  delà  cour  de 
cassation  aux  membres  du  gouvernement 
provisoire.  Maintenu  dans  sa  place  par  le 
Roi ,  il  le  fut  au^si  par  Bnonaparte  en 
181 5,  et  il  signa  t9us  les  actes  et  décla- 
rations politiques  de  ce  temps-là.  (  P^ojr. 
6arri§  et  MvaAiRE.  )  Il  est  encore  au 
nombre  des  juges  delà  ménae  cour.  B.  M. 
GANILH  (Charlbb)  ,  né  en  Auver- 
gne vers  1760,  était  avocat  à  Faria  eu 
1789,  lorsqu*fl  devint  électeur  de  cette 
ville.  Il  fut,  4  répoque  du  14  juillet, 
envoyé  k  Versailles  auprès  de  l'assem- 
blée nationale  par  le  comité  permanent 
de  l'hôtel  -  de -vtlle,  avee  M.  Bancal- 
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âcS'IfiSarls,  pour  deoiaoder  la  fôrmàdôii 
«Tune  garde   bourgeoise  ou   nationale, 
qui  déjàétait  euaclivité  ^  rendre  compte 
du  désordre  tfui  régnait  à  Varis ,  et  re- 
quérir rinterrention  de  l'assemblée  pour 
le  faire  cesser.  M.  Ganilb  fut   renToyé 
flans  la  capitale  avec  cette  réponse:  a  Que 
»  rassemblée  n^avait  cessé  de  demander 
>  an  Koi  le  renvoi  des  troupes  cantonnées 
»  autour  de  Paris  et  de  Versailles;   et 
»  qu^elle  réitérerait  ses  instances  jusqu'à 
9  ce  qu'il  y  eût  été  fait  droit,  m  II  dé- 
posa ,  au  mois  de  décembre  suivant , 
dans  Tafiaire  de  Bezenval  j  et  de  sa  dépo- 
âtion  il  n'ckt  résulté  aucune  charge  contre 
cet  accusé.  Après  la  révolution  du  i8  bru- 
maire an  viii  (9  novembre  1799)  9  dont 
il  avait  été  un  des  principaux  auteurs  ^ 
M.  Ganilb  fut  nommé  membre  du  tri" 
bunat.  £n  janvier  1800 ,  il  parla  contre  le 
projet  de  réforme  du  tribuual  de  cassa- 
tion ,  et  manifesta  des  craintes  sur  l'in- 
dépendance des  jurés  dans  le  nouvel  or- 
dre judiciaire  proposé.  Au  mois  de  dé- 
cembre, il  s'opposa  à  la  réduction  des 
justices    de  paix.  £n    janvier    1801 ,  il 
combatlit  le  projet  de  loi  concernant  l'é- 
tablissement des  ti'ibuuaux  spéciaux  ;  et 
en  mars,  il  attaqua  les  dispositions  du 
projet  relatif  à  la  dette  publique.  M.  Ga- 
nilb cuntinna   ainsi   à    se  faire  remar- 
quer dans  l'opposition  ;  et  il  fut  éliminé 
âi  répoque  du   premier  renouvellement 
du    tribunat  en    i8oa.  Elu,   en    i8i5| 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Cantal ,  il  parla ,  le  a 
janvier  1816^,  en  faveur  de  la  loi  d^am- 
nislie  présentée  par  les  ministres,  el  pré- 
tendit ,  à  l'exemple  de  MM.  Siraéon  el  de 
Germiuy ,  qu'il   serait  impolitique  d'a- 
dopter l'av  is  de  la  commission  qui  avait 
proposé  de  frapper  par  catégories  tous  les 
coupables  que  l'on  pourrait  atteindre.  Au 
mois  de  mars  suivant ,  il  prit  part  à  la 
discussion  sur  le  budget,  et  proponça ^ 
le  i5,  un  discours  dont  la  chambre  or- 
donna Tinipression ,   et    dans  lequel    il 
combattait  également  le  projet   des  mi- 
nistres et  celui  de  la  corami&bion.  Quel- 
ques jours  après  il  6t  imprimer  une  série 
«Tamendements ,  qui  donnèrent  lieu  à  une 
longue  délibération.  M.  Gan^lli  a  voté, 
dans  cette  session  ,  avec  la  minorité  ;  et 
il  a  été  appelé  de  nouveau,  en  1816  ,  à  la 
chambre  des  députés,  où  il  a  volé  avec 
la  majorité.  Il  y  a  été  membre  de  plu- 
sieurs commissions,  notamment  de  celle 
du  budget.  On  a  de  lui  :  I.  Esêai  po- 
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Utîque  sur  le  revenu  publie  des  peu" 
pies  de  fantiauité,  du  moyen  dge  , 
des  siècles  modernes,  etc.,  1806,  a  voL- 
in  dp,  II.  Des  systèmes  d  économie  po" 
liti^ue  ,  de  leurs  inconvénients  ,  de 
leurs  avantages^  1809,  a  vol.  in -8**. 
III.  Héflexions  sur  le  budget  de  i8i4  y 
1 8 1 4 ,  i  n-80 .  IV.  Considérations  géné- 
rales sur  la  situation ^nancière  de  la 
Prance  en  i8i-5,  iu-8<>.  V.  La  tliéo~ 
rie  de  l'économie  politique  fondée  sur 
les  faits  résultant  des  statistiques  de  la 
France  et  de  V Angleterre ,  sur  l'expé^ 
rience  de.  tous  les  peuples  célèbres  par 
leurs  richesses ,  et  sur  les  lumières  ae  la 
raison,  181 5,  a  vol.  in-8<*.  W.Des  droits 
constitutionnels  de  la  chambre  des  dé' 
pûtes  en  matièro  de  finances,  ou  Héfu- 
tMttion  des  doctrines  de  M.  le  comte 
Garnier,  dans  son  rapport  à  la  chan^ 
bre  des  pairs  ^  sur  le  budget  de  181 5» 
1816,  in-80.  Ces  divers  écrits  prouyent 
des  connaissances  en  finances,  mais  en 
même  temps  un  e&prit  systématique  et 
dénué  de  justesse.  A. 

GAKTËAUMË  (  Le  comte  HovoKé  ) , 
vice-amiral,  né  à  la  Ciotat  en  1769  ,  se 
destina  de  bonne  heure  au  service  de  la 
marine ,  et  débuta  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique. Nommé  officier  auxiliaire  en  1778) 
il  fut  remarqué  par  le  comte  d'Ëstaing , 
au  combat  de  la  Grenade ,  senrit  ensuite 
sur  l'escadre  du  Bailli  de  Suffren  dans 
l'Inde ,  et  devint  sous-lieutenant  de  vai»- 
seau  en  1786.  En  1791  et  179a,  il  com- 
manda un  vaisseau  de  la  compagnie  dea 
Indes ,  avec  lequel  il  pénétra  jusqu'à  SueZ| 
par  la  mer  Rouge,  et  fut  fait  prisonnier  au 
commencement  de  1793.  Elevé  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau ,  sprès  sa  sortie 
des  prisons  d'Angleterre,  et  devenu  chef 
de  division  en  1795,  il  fut  chargé  d'une 
expédition  dans  l'Archipel  ^  où  il  déblo^ 
qua  l'escadre  française ,  retenue  dans  le 
port  de  Smyrne,  et  revint  à  Toulon  aveè 
•la  conserve  anglaise  la  iV^m^jiV,  dont  les 
frégates  la  Sensible  et  la  Sardine^ élûeot 
emparées.  Au  mois* de  juin  1797,  il  eni: 
le  commandement  d'une  escadre ,  desti- 
née à  observer  les  mouvements  de  l'en- 
nemi, protéger  le  cabolage,et  faire  le  ser^ 
V  ice  d^avant-garde  de  l'armée  navale  alon 
en  rade.  En   1798,  il  accompagna  Buo- 
naparle  en  Egypte ,  en  qualité  de  chef  de 
réiai-mnjor  de  Fescadre.  et  déploya  beau- 
coup de  talents  et  dp  sang-froid  à  la  ba- 
taille d'Aboukir ,  où  il  faillit  perdre  la  vie 
par  r explosion  du  vaisseau  amiral  sur  k* 
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quel  il  m  troQTait.  Baonufarte  demanâft 
•lors  pour  lui  au  directoire  le  gmde  de 
contre- amiral.  Après  la  destruction  de 
la  flotte ,  Ganteaurae  fut  chargé  de  quel- 
ques expéditions  sur  les  côtes  d*£§ypte 
et  de  S^rie  ;  et  ce  fut  lut  qui ,  en  août 
'799  >  ^^çu^  ordre  d^anner  la  frégate  la 
Carrière  ,  Paviso  la  Revanche  et  la  tar- 
tane VlndépendarUe  ,  qui  ramenèrent 
Buonaparie  en  France,  lie  98  brumaire 
('  19  novembre  i7()9)  *  il  fit  partie  de 
la  commission  nommée  par  les  consuls 
pour  s'occuper  d^un  travail  relatif  à  la 
marine.  II  passa ,  quelque  temps  après , 
au  conseil-^^état ,  avec  le  titre  de  com- 
naodant  d^une  division  de  la  flotte  de 
Brest.  En  jaoTier  1801 ,  il  commanda 
Vexpédition  sortie  du  port  de  celte  ville , 
a^empara  d'un  vaisseau  anglais  de  74  >  ^' 
tenta ,  mais  sans  succès ,  de  porter  des 
renforts  à  Tarmée  d^£gypte.  En  iSoa  ,  il 
hxt  désigné  pour  diriger  Texpédition  de 
Saint-Domingue ,  où  il  arriva  au  mois  de 
février.  Il  revint  en  France  avec  son  es- 
cadre ,  en  avril  suivant.  Nommé  ,  le  3n 
mai ,  préret  maritime  à  Toulon  /  et  vice- 
amiral  quelque  temps  après ,  il  présida  , 
«n  1804  9  le  collège  électoral  du  Var ,  et 
lut  décoré  dit  grand-cordon  le  i«'',  février 
j8o5.  11  prit  ensuite  le  commandement  de 
Tescadre  de  Brest;  et  le  1 8  septembre  1 807, 
il  fut  chargé ,  comme  orateur  do  gouver- 
aement ,  de  notifier  au  tribunat  le  séna- 
tus-consttlte  qui  ordonnait  sa  dissolution. 
£n  janvier  1808,  le  rice-amiral Ganteau- 
ine  partit  de  Toulon  avec  son  escadre  et 
celle  du  contre^amiral  Allemand  ,  pour 
ravitailler  Corfou,  qui  était  alors  bloqué 

Ï>ar  une  escadre  anglaise.  Il  aiTiva  à  Cor- 
6u  le  i3  février ,  y  fit  entrer  ses  convois, 
et  remit  à  la  voile  pour  Toulon ,  où  il  était 
de  retour  le  10  avril.  Le  comte  Ganteau- 
me  fut  nommé ,  à  la  suite  de  cette  expé- 
dition, inspecteur-général  des  côtes  de 
]H>céan,  et,  le  10  janvier  181  a ,  président 
du  collège  électoral  du  Cher.  Au  mois  de 
décembre  181 3,  il  fut  envoyé  dans  la 
huitième  division  à  Toulon,  pour  y  pren- 
dre des  mesures  de  salut  public.  En  avril 
suivant)  il  envoya  son  adhésion',  ainsi 
conçue,  à  la  déchéance  de  Buonaparteet 
BU  rappel  des  Bourbons  :  «  Messeigneiu'S , 
7»  j%<i  iHionneur  de  TOUS  supplier  devou- 
»  loir  bien  recevoir  mon  adhésion  entière 
i>  et  absolue  à  Tacle  constitutionnel  dé- 
3>  crété  [>ar  le  sénat,  qui  rappelle  au  trône 
»  de  France  les  princes  de  celte  antique 
»  dynastie  qui,  pendant  huit  cents  ans. 
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»  fit  la  gloire  et  le  bonheur  def  Fm^ 
»  çais.  »  Le  ag  mai  1814  »  le  comte  Gran- 
teaome  fit  partie  de  la  ommniisioii  char- 
gée d'examiner  lee  serrices  des  ofiiciera 
de  la  marine  9.et  fat  créé  dieralier  de 
Saint -Louis  le  3  juin  suivant.  Reet^ 
sans  emploi  pendant  Pinterrègne  ,  il  ac- 
cepta ,  après  le  second  retour  du  Roi  9 
une  missu>n  délicate,  dont  il  a^acquiita 
avec  autant  de  zèle  que  de  sueoès  :  ce  ftit 
d'aller  proposer  au  général  Brune ,  qoi 
était  alors  à  Toulon,  de  se  soumettre  aux 
ordres  deS.  M.  Il  fntnommé  pair  de  Fra»-* 
ce  le  17  août  181 5 ,  et  commandeur  de 
Saint-Louis  le  3  mai  1 8 16.  On  trouTe  dans 
la  CorrespontUmee  interceptée  de  Par^ 
mée  d'Egypte,  Paria,  1799,  des  lettrée 
de  ramitaT  Ganteaume ,  qui  jettent  un 
grand  jour  sur  le  détastre  de  notre  ma- 
rine à  Âboukir.  S.  S. 

GARAT    (Le  comte  DoMiitiQVB- 
Joseph  ) ,   né  à   Usterju  yers    1760  , 
habitait  la  capitale  avant  la  rérdiition  , 
et  sV  était  fait  une   ceruine   repu  ta— 
tion  littéraire  par  quelques  compositione 
d'une  élégante  correction ,  et  qui  hii 
avaient  mérité   des  prix  è   l'académio 
française.  Lié  avec  le  parti  philoêophi-^ 
que  de  ce  temps-li ,  il  se  trouva  natarel- 
rament  lancé  dans  la  faction  qui  prépa** 
rait  la  révolution  ;  et  il  concourut  à  la 
rédaction  du  Journal  de  Paris,  qui  com- 
mençait a  se  faire  remarquer.  Les  éloges 
«que  lut  donnèrent  alors  ses  collabora- 
teurs dans  cette  feuille ,  ne  contribué-* 
rent  pas  peu  à  '.fixer  sur  lut  les  yeux 
du  tiers-état  de  Bordeaux;  et  il  fut  élu 
député  de  cet  ordre   aux  Etats-géné* 
raux,  où  on  l'appela  Garât  jeune,  pour 
le  distinguer  de  son  frère  aîné ,  aussi 
député  de  la  même  province.  Ces  non- 
Telles  fonctions  ne  Tempéchèrent  pas  de 
continuer  son  travail  au  Journal  de  Pa- 
risf  il  en  devint  même  le  rédacteur  prin- 
cipal ,   en  se  chargeant  d'y  donner  le 
tabheau  des  opérations  de  l'assemblée  : 
tableau  exécuté  avec  talent  sans  doute , 
mais  dans  lequel   le   peintre   cherchait 
moins  à  représenter  les  faits  sous  leur 
véritable  jour ,  qu'à  signaler  ses  opinions 
et  celles  de  ses  amis.  D'un  caractère  fa- 
cile, M.  Gnrat  a  toujours  paru  entraîné, 
par  une  force  irrésistible,  à  ne  jamais 
écrire  ce  qu^il  pense  et  à  ne  jamais  agir 
selon  sa  volonté.  En  observant  sa  cou- 
duite  jusqu^au  10  août  1791 ,  on  croit 
avoir  affaire  à  un  royaliste  constitutionnel 
très  prononcé;  il  tous  échappe  aussitôt , 
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fti  Fev  nippoie  «{d'il  rm  devtDÛr  ^tron- 
Win  •'  niMt  il  &e  carcaie  cette  facâon 
4|u'aa  iuciint,  et  derient ,  dans  ud  clin- 
d^œil ,  «non  MobespUrrisU ,  au  motM 
DmntoniêÊe;  et  ie  Toilà  pbikMophe  mi^ 
vant ,  ai  Von  peut  s'exprimer  aioti ,  et 
f  agent  le  plut  actif  dTuDe  secte  féroce  à 
latioelle  ton  caractère  doux  et  facile  de- 
Tait  le  rendre  étranger.  Les  reTolulion* 
aaires  dont  il  a  embrassé  la  caose,  yoolant 
produire  de  Teffei  sur  la  popolace,  s'ex- 
prîmckt ,  à  dessein ,  dans  on  langage  groa- 
aier  et  barbare  :  ce  sont  descxdamations 
Imnnooflécs,  où  la  raison  et  le  goût  sont 
«salement  foulés  aux  pieds.  £n  risant  aa 
nséme  but,  le  style  de  M.  Garât  est, 
asi  contraire ,  toujours  compassé ,  fleori , 
académique  \  on  retrouve  enfin  le  favori 
des  Mnses  jusque  dans  la  fange  de  la  dé- 
magogie :  cW  réelleraent  le  jacobin  mal- 
gré lui.  Lorsqu'on  pouTait  encore ,  sans 
danger ,  montrer  de  Thumanité  et  de  la 
justice,  M.  Garât  prouva  qu'il  y  était 
»atorellement  norté.  Les  révolotionnairea 
pourtuiTaientle  baron  de  Beicnval,  qui 
avait  tenté,  dans  la  ioumée  du  i4  juillet 
1 789,  d'empécber  qu'ils  ne  s'emparassent 
delnBasiille^  cette  ai9airefotdâ>attuedans 
l'assemblée.  M. Garât  sonbnt  ,dans  un  dis- 
cours éloquent,  qu'une  amnistie  devait 
couYfir  tout-ce  qui  s'était  passé  depun  le 
cummencemeat  des  troubles  :  mais  Bar- 
'ame  et  Mirabeau  ne  furent  pas  de  cet 
avia.  M*  Garât  parut  efirayé  de  Toppo- 
aitâon  de  ces  idoles  du  parti  povulaire;  et 
il  aima  mieux  marcher  sous  leurs  dra- 
i»eanx  que  de  les  combattre.  Il  est  proba- 
ble que  cette  circonstance ,  qu'on  a  peu 
remarquée  ,  a  beaucouo  influé  sur  sa  con- 
duite ultérieure.  Ce  député  parut  depuis 
très  rarement  a  la  tribune.  Il  vota  néan- 
moins pour  la  spoliation  de'  l'église  et 
PabolitMm  des  prérogatives  royales  :  c'est 
à  peu  près  tout  ce  qui  mérite  dCétre  nq»- 
pclé  de  tes  opinions  et  de  ses  travaux  à 
l'assemblée  constituante.  Après  le  10  août, 
il  s'empressa ,  à  Fexemple  de  son  collègue 
Barère  ,  d'afiècier  le  républicanisme  le 
|4na  déterminé.  Les  conventionnels ,  qui 
ne  demandaient  pas  mieux  que  d'aTOir 
dans  leur  parti  un  bomme  de  talents ,  re- 
levèrent au  ministère  de  la  {ustice ,  à  la 
place  de  Danton.  (  V^,  Dastoh  ,  dans  la 
Biographe  unit^en.  )  Celui-ci  avait  quitté 
ce  poste  peur  les  fonctions  dedéputé ,  on 
il  espérait  avoir  phis  d'influence  sans  res- 
|M>oaabiiité  ;  et  il  avait  désigné  un  homme 
de  lettres  pourfonsacoesseury  imaginait 
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qu^il  pourrait  disposer  de  loi  lonqu^il  en 
serait  temps  :  c'est  ce  qui  arriva  bien- 
tôt. M.  Garât  fut  nommé  ministre  ^  le  3 
octobre  1 799  j  et  dans  le  mois  de  novem- 
bre^e  parti  gK>oiuliM,ayaDt  résolu  de  faire 
punir  les  auteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre ,  fit  appeler  le  nouveau  mimstrc  ^ 
et  loi  demanda  des  «xpiicatioas.  M.  Ga- 
rât ,  après  avoir  dépliuré  ces  scèues  atro- 
ces ,  prétendit  néanmoins  que  de  tels 
crimes  ne  pouvaient  donner  lieu  à  des 
poursuites  judiciaires,  parce  qu'iij  ap^ 
partenaietU  â  V insurrection  du  peuple, 
qui  s'étaii  resuûsi  de  ses  droits.  «  Cest 
»  presqu'un  crime,  dit-il^de  penser  que 
»  ces  événements  n'appartiennent  pas  à 

»  l'insurrection Comment  le  moo- 

»  vement  terrible  que  le  peuple  de  Paris 
a  avait  dà  prendre  pour  briser  les  nou- 
»  veaux  fers  qu'on  luipréparait  avec  tant 
a  d'art ,  aurait-il  pu  être  arrêté  dans  Je 
a  court  espace  de  qudques  )Ours?La  tem- 
a  néle,qui  devait  épurer  latmospbèfre  de 
»  la  France ,  avait  soulevé  les  passions  à 
a  une  Irop^rande  profondeur^  pour  quo 

»  le  calme  pftt  sitôt  renaître Les  glai- 

»  ves  ne  se  promenaient  pM  entièrement 
a  au  hasard;  et  les  victimes  les  plus  con- 
a  nues  attestent  qu'on  cherchait  ceux  qui 
»  avaient  voulu  frapper  eux-mêmes  d'un 
a  coup  mortel  la  liberté  etlesloisd'uno 
a  grande  nation.  Ce  trait ,  et  c'est  celui 
a  qui  domine,  est  celui  qui  imprime  leur 
a  vrai  caractère  à  ces  îoumées  qui  ont 
a  été  des  pivlongations  de  combats  de  la 
a  liberté  avec  le  despotisme.  »  Après  ce 
qu'on  a  dit  de  M.  Garât,  il  est  aisé  de  voir 
que  cette  horrible  opinion  fut  un  sacri- 
lice  m  la  peur;  c'est  le  timide^ constituant 
qui  se  détend  de  son  modérantisme,  pour 
ae  réfugier  sous  l'égide  de  la  terreur.  On 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  de  ce  rap- 
port que  M.  Larivière  ait  voulu  parier 
loisque ,  peu  de  temps  avant  le  18  fructi- 
dor an  y  (  1 797)  »  il  apostropha  M.  Garât , 
en  rappelant  Gétrat  septembre*  Celui-ci 
répondit  par  une  note  imprimée;  et  il 
prouva  aisément  qu'il  n'était  pas  un  d«*a 
égorgeurs  de  septembre  :  mais  il  ne  jus- 
tifia au  jugement  de  personne  Féponvan^ 
table  doctrine  quM  avait  professée.  En 
sa  qualité  de  ministre  de  la  justice ,  M. 
Garât  fut  chargé  de  notifier  à  Louis  XYt 
son  arrêt  de  mort.  Il  entra  dans  la  cham-^ 
bre  du  monarque ,  suivi  d'un  nombreux 
cortège ,  le  chapeau  aur  la  tête ,  et  lui 
dit  i  «  Louis  ,  le  conseil  exécutif  a  ét^ 
a  chargé^e  Tona  coamumiquer  rextcait 
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3»  du  procès* verbal  d6«  séanceg  de  la  Con- 
»  vention  nationaJ^ydes  16,  i^etaojan- 
i>  TÎer.  I»  M.  Grouvelle ,  secrétaire dn  con- 
seil ,  fit  ensuite,  d\ine  voix  mal  assurée  , 
lecture  de  Panât.  Le  Foi  écouta  ,  sans 
faire  paraître  la  moindre  altéi  ation  sur 
son  visage  ;  il  reçut ,  des  mains  du  secré- 
*'  taire ,  le  papier  sur  lequel  il  était  inscrit, 
le  plia  etle  mit  dans  son  portefeuille,  d*où 
il  tira  un  autre  papier  qu^il  présenta  À 
M. Garât.  «Monsieur  le  ministre  de  la  jus- 
»  tice ,  dil'il ,  ie  vou9  prie  de  remettre  sur- 
»  le- champ  ce  papier  à  la  Convention.  » 
A  cette  demande,  M.  Garât  ne  répondit 
rien ,  et  il  n*osa  pas  toucher  au  papier.  «  Je 
n  vais  vous  en  faire  lecture  ,  dît  le  Roi.  » 
Ce  prince  demandait,  pour  se  préparer  à 
la  mort ,  un  sursis  de  trois  jours ,  un 
confesseur  qu^il  désigna,  et  la  faculté 
de  communiquer  avec  sa  famille.  Ce  ffit 
M.  Garât  qui  eut  encore  la  mission  de 
déclarer  au  Roi  qnUl  devait  mourir  'le 
31  janvif  r  ;  et  il  amena  à  la  prison  le 
confesseur  que  ce  prince  avait  demarfdé. 
Malgr»  la  froideur  de  son  caractère , 
il  parut  très  affligé  â^nne  pareille  mis- 
sion {  et  ,  chemin  faisant ,  Pabbé  de 
Firmont  l'entendit  dire  plusieurs  fors , 
avec  un  nrcent  donloureusemrnt  concen- 
tré ,  quelle  commission  affreuse  ! 

Depuis  on  Fa  vu  dans  quelques  sociétés 
raconter  cet  événement  les  larmes  aux 

Î^eux  et  avec  une  telle  expression  dedou- 
eur  ;  quM  faisait  sanglotter  tous  les  audi- 
teurs. M.  de  iJertrand-Moleville,  dans  s6n 
Histoire  de  la  révolution ,  a  accusé  M. 
Qarat  d^avoir  soustrait  des  pièces  à  la  dé- 
charge de  Louis  XVI  :  M.  Garât  a  repoussé 
cette  accusation,  sur  laquelle  il  n^  nous 
appartient  pas  de  prononcer.  11  échangea, 
le  18  mars  I7g3,  le  ministère  de  ^a  jus- 
tice poiir  celui  de  Pinterieur.  La  mission 
4e  ce  ministère  n'était  pa<»  alors  de  veiller 
au  maintien  de  lV>rdre  et  à  la  r^gidarisa- 
lion  de  Tadministration ,  mais  au  contr.tire 
de  développer  le  désordre  institué  par  k*s 
décrets  de  la  Convention  :  une  parriile 
tAclie  ne  semblait  pas  faite  pour  M.  Ga* 
rat.  On  doit  dire  cependant  qu'à  Pépoqoe 
du  Si  mai,  il  entra  fort  bien  d«ns  les 
vues  de  ceux  qui  préparaient  une  révo- 
lution; etiorsqu'on  lui  demanda  desn'en- 
st'i^nements  sur  ce  qui  se  passait  à  la  com- 
mune ,  il  justifia  Hébert  et  Pache  ,  qui 
étaient  à  la  tète  du  complot,  (f^.  HéBEBT, 
dans  la  Bineraph.  unit*ers.}Le  39  mai , 
le  lieu  des  séances  de  l'assemblée  était  en- 
tguré  d*ui\e  foul^  iniiombraJi»le  ^ui  épou^ 
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vantait  U  ville  par  ses  cris  et  ses  mcnacef 
forcenées:  à  peine  pouvail-on  pénétrer 
jusqu'à  l'assemblée.    M.  Garât  ,  appelé 
pour  rendre  compte   des  événemenia  , 
fut  obligé  de  traverser  cette  foule f  et  il 
vint  dire ,  avec  une  incroyable  tranquil- 
lité ,  que  l'ordre  le  plus  parfait  régnait 
partout;  qu'il  n'avait   rencontré  que  de 
bons  citoyens ,  tous  dévoués  à  la  repré- 
sentation nationale.  Ori  observa    néan- 
moins qu'en  disant  ces  mots,  il  fixait  ses 
regards  sur  la  partie  gauche  de  la  Con- 
vention. «  Je  crois ,  dit-il  f  que  les  mem- 
»  bres  de  la  commission  des  douze   (  le 
i>  parti  girondin  avait  fait  nommer  une 
»  commission  de  douze  membres ,  pour 
»  rechercher  les  auteurs  de  la  conspira- 
»  tion  qui  était  sur  le  point  d'éclater  ) 
»  ont  l'imagination  fr;ippée;  ils  estiment 
»  qu'ils  doivent  avoir  un  grand  courage  y 
»  qu'ils  doivent  mourir  pour  sauver  la 
i>  république  :  je  les  crois  des  hommea 
»  vertueux  ;  mais  la  vertu  a  aussi  se»  er- 
»  reurs.  »  Apr^s  la  catastrophe ,  on  ac- 
cusa M.  Garât ,  comme  ministre  de  l'in- 
térieur ,  d'avoir  fait  distribuer  ,  dans  le 
Calvados ,  d'énormes  liasses  d'assignaU , 
pour  gagner  le  peuple,  et  le  détacher  du 
parti  des  proscrits,  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  oe  département.  Le   16  juillet 
1793,  il  fut  loué  par  Danton,  dans  le 
club  des  jacobins,  pour  Tes  services  qu'il 
avait  rendus  au  3i  mai;  mais  ce  député 
.lui  reprocha,  en  même  temps,  de  ne  pas 
écrire  assez  dans  l'intérêt  d'une  cause 
pour  laquelle  il  avait  tant  fait.  M.  Garât 
contribua   beaucoup  à  l'acceptation  de 
cette  constitution  de  1 793 ,  imaginée  pour 
perpétuer  le  désordre  et  le  bouleverse- 
ment. Le  3  août ,  il  fut  dénoncé  par  Col- 
loi-d'Herbois ,  pour  avoir  adressé   aux 
communes  des  questions  indiscrètes.  Son 
protecteur  Danton  convint  de  sa  faibles- 
se ,  mais  défendit  ses  intentions  :  on  rap- 
pela sa  conduite  au  3 1  mai,  et  le  décret 
d'arrestation  n'eut  pas  de  suite.  Mais  Ga- 
rât sentit  combien  sa  position  était  dan- 
gereuse ;  il  quitta  le  ministère  le  1 5  août , 
et  annonça  que ,  pour  continuer  d'étie 
utile  à  la  république ,  il  allait  rédiger  un 
journal  républicain.  Ce  journal  était  la 
feuille  dite  de  Salut  public ,  pariiculiè- 
'  rement  dévouée  au  comité  de  ce  nom , 
et    chargée   de   préparer   le   peuple   à 
toutes  les  violences  qu'on  voulait  faire 
exécuter.  Mais  le  rédacteur  avait  trop  de 
modération  naturelle  pour  imprimer  à 
iiçe^  l^lla  fçiiilie  le  caractère,  de  C^rocit^ 


«t  Fatroce  ^ergie  qu^on  exigeait  alors  :  il 
l«^  obligé  d'y  renoncer,  et  fut  même  mo- 
meotiinémenl  emprisonné,  à  cause  de  son 
nÊodéranUsme.  Le  souvenir  de  sa  con« 
daite  au  3 1  mai ,  et  peut-être  aussi  son  rap- 
port sur  les  événements  du  i  septembre , 
onvrirent  1<  s  portes  de  sa  prison  Après  le 
9  thermidor,  il  fut  mis  à  la  tête  de  Fins- 
truclion  publique,  et  presque  aussitôt  rem- 
placé par  Ginguené.  Il  dev  int  ensuite  pro- 
fesseur d'analyse  de  Teoten dément  à  Té* 
cole  normale,  où  il  débita,  dans  un  sljle 
didactique  d^une   éloquence  spécieuse , 
les  maximes  d^une  philosophie  qui  n^ad- 
met  pour  principe  des  connaissances  que 
le  sens  physique  :  mais  il  trouva  dans  le 
fameux  spiritualiste  St. -Martin  un  cou- 
rageux et  vigoureux  défenseur  du  sens 
moral.  Cette  conférence  publique,  qu^on 
a  nommée  la  bataille  de  Garât ,  Pt  où  le 
mailre  fut  vaincu  par  Télève,  se  trouve 
consignée  dans  le  3*.  volume  des  Débats 
des  écoles  normales.  &J.  Garât  fut  dé- 
noncé vers  cette  époque  pour  sa  con- 
duite   politique   du    3i    mai  ,    qui    lui 
avait  été  si  utile  peu  de  temps  aupa- 
ravant. Il   parut  alors  un  pamphlet  in- 
titulé :  Garât  et  Ginguené  ^  membres 
de  la  commission  d* instruction  publi- 
que ,  intrigants  et  dilapidateurs ,  in-8°. 
M.  Garât  y  fit  une  réponse  aous  ce  litre  : 
Garât  au  comité  d'instruction  publi- 
que ,  sur  un  libelle  publié  par  Chalmel , 
in-8^-  Cette  discussion  n^eut  pas  de  suite. 
M'  Garât  continua  d^écrire  dans  les  mê- 
mes principes,  et  fut  signalé  plusieurs 
fois  comme  terroriste.  Il  batailla  long- 
temps contre  Laharpe ,  dans  le  journal 
intitulé  la  CleJ  du  cabinet ,  prétendant 
que  la  qualifictition  de  cit07'e/i,qu*0n  don- 
nait à  rhomme  des  rues ,  comme  au  per- 
sonnage  le  plus  considéré,  devait  être 
définitivement  substituée  à  celle  de  ^o/i- 
sieur.  Après  le  1 8  fîoiciidor ,  il  fut  porté 
sur  la  liste  des  candidats  destinés  pour 
remplacer  les  directeurs  Carnet  et  lîar- 
tbélemy  :mais  il  n^ obtint  point  cette  pla- 
ce ,  et  fut  nommé  à  Pambassade  de  Naples, 
où  il  entreprit  d^introduire  un  nouveau 
système  de  diplomatie.  Il  s^agissait  d'in- 
tercéder pour  ceux  qui  avaient  essayé 
de  révolutionner  le  royaume  :  M.  Garât 
adressait  sans  cesse  au  roi ,  et  sur  tout  à 
la  reine,  tantôt  verbalement,  tantôt  par 
écrit,  des  homélies  philosophiques,  qui 
^rent  jugées  au  moins  inconvenantes. 
X^^ambassadeur ,  nVyant  réussi  dans  au- 
«gtoe  des  parties  de  sa  mission,  rcviot 
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à  Paris  ,  et  il  entra  au  conseil  des  an- 
ciens. Le  ai  janvier  17991  se  taouvant 
président  de  cette  assemolce  ,   il  pro«^ 
nonça  un  discours  commémoratif  de  la 
mort  dé  Louis  XVI.  Lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  au  roi  de  Naples,  il 
déclama  ,  avec  beaucoup  de  violence  ^ 
contre  ce  souverain  ,  Faccnsant  de  mau- 
vaise foi  et  de  tyrannie.  Au  mois  de  mai 
suivant,  il  voua  à  la  vengeance  de  toua 
les  peuples,  les  auteurs  de  Paltentat  com- 
mis à  Âastadt ,  et  fut  chargé  de  pronon- 
cer Tora^^on  funèbre  des  envoyés  fran- 
çais. A  Pépoque  des  élections  de  cette 
année ,  il  prit  la  défense  de  M.  François 
de  Neufchaleau,  minisire  de  Pintérieur  , 
dénoncé  pour  avoir  voulu  diriger  les  suf- 
frages. Aux  approches  de  la  cri»e  du3o 
{)rairial  (  19  juin  1799) ,  il  sVIeva  contra 
es  dilapidateurs,  et  parut  désigner  Pex- 
directeur  Rewbell,    qui  siégeait  alors  k 
côté  de  lui.  Celui-ci  repous<»a  hautement 
ses  attaques,  et  demanda  quVIles  eussent 
lieu  à  découvert:  M.  Garât  ne  les  re- 
nouvela pas.  Il  s^atlacha  ,  sans  aucune 
transition ,  au  gouvernement  qui  s'éta- 
bht  par  la  révolution  du   18  brumaire 
(9  novembre  1799.  )  Ce  fut  lui  qui,  en 
qualité  de  président  de  la  commission  lé* 
gisiative  du  conseil  des  anciens ,  prononça 
le  discours  qui  précéda  Pacceptation  de 
la  constitution  consulaire.  L'éloge  de  la 
révolution  du  10  août ,  dont  M.  Garât  ne 
s^était  pas  mêlé ,  Pavait  fait  nommer  mi- 
nistre de  la  justice  ,  sous  le  régime  con- 
ventionnel :  celui  de  la  révolution  du  18 
brumaire ,  à  laquelle  il  n''avait  pas  con- 
tribué davantage,  le  fit  nommer  membre 
du  sénat- conservateur,  commandant  de 
la  Légion-dMionueur ,  comte ,  etc.  £n  jau* 
vier  1806,  il  prononça,  de  vaut  le  sénat, 
un  discours,  dans  lequel  il  éleva  Buo- 
naparte  au-dessus  de  César  et  du  grand 
Frédéric.  Un  autre  jour  ,  étant  encore 
chargé  de  le  haranguer  au  nom  de  Plns- 
tiiut ,  il  lui  parla  d'une  milice  spirituelle , 
non  moins  redoutable  que  la  milice  ar- 
mée. Cette  expression  choqua  tellement 
le  nouvel  empereur,  qu'il  ne  permit  plus 
qu'on  prononçât  en  sa  présence  aucun 
discours  avant  qu'il  ne  lui  eût  été  soumis. 
Depuis  ce  temps,  le  comte  Garai  sembla 
être  tombé  dans  une  disgrâce  complète  i 
il  ne  parut  plus  s'occuper  que  de  littéra- 
ture ,  et  il  se  montra   fort  assidu  aux 
séances  de  la  seconde  classe  de  l'Institut., 
dont  il  faisait  partie.  Le  9  avril  i8i4f 'I 
Tota ,  au  f cnat ,  pour  la  formatioa  d^uB 
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Souvernement  provivoire ,  et  rexpultion 
o  BuotiHparte  du  trône  de  France  :  jl 
fut  membre  de  la  commission  spcriale 
du  s^nat ,  qui,  le  3  avril ,  li(  proclamer 
la  déchéance  et  dëlia  les  Français  du  ser- 
ment  de  fidélité  à  Fex-empereur.  Au  re- 
tour de  Buonapar le  de  Hle  d^Eibe  en  1 8 1 5, 
M'  Garât  ne  fit  point  partie  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  que  celui-ci  forma  j  mais 
il  fut  nommé  à  la  chambre  des  rrprésen-  ** 
tanU  par  le  dépnrtement  des  Hautes-Py- 
rénées ,  où  il  ades  proprinés.Le  a3  juin, 
lorsque  M.  Boulay  de  la  Mcurihe.et  les 
autres  ministres  nommés  par  Buonaparté, 
qui  vendit  d^abdiquer  pour  la  seconde 
Ibis,  demandèrent  que  le  fils  de  Pex-cm- 
penur  fùi  proclamé  son  successeur  ,  M. 
Garât  prdtendit  que  cette  question^  dé- 
cidée par  l.t  constitution  ,  ne  devait  poinC 
soufi^rir  de  difiiculté  ;  et  il  dematida  quM 
fût  enjoint  aux  commissaires  chargés  de 
néf^ocier  la  paix  avec  les  allies,  de  rccla^ 
iTK'r  cet  cufant  oui  n^appmtenait  plus  à 
son  père,  main  a  la  Fiance.  Il  déclara 
cnsoitH  que,  si  on  lai«kail  le  moindre  es- 
poir aux  Bourbons,  la  guerre  civile  éiait 
inévitable.  M.  Garât  fut  un  des  commis- 
saires envoyés  par  la  chambré  auprès  de 
l'armée  française  ,  alors  en  position  aux 
i)ortes  de  Paris.  «  Les  émotions  (pie  j^ai 
»  recueillies,  dit-il  à  son  retour,  ne  soi-- 
f  3)  liront  jamais  de  mon  ame  •  les  expres- 
»  sions  me  manquent  pour  peindre  Tcn- 
»  thuusiasme  des  généraux ,  des  officiers 
>f  et  des  soldats^  lorsque  les  représcntanti 
i>  ont  fait  entendre  les  mots  de  patrie , 

»  de  liberté,  ôe gloire »  M.  Garât 

«jouta  qu^il  avait  vu,  avec  allcndrisse- 
ment,  coider  des  larmes  de  ces  énormes 
visages  j  et  cette  cxniession  ,  qui  fut  en- 
tendue avec  gravite  par  Phonurable  as- 
semblée,donna  lieu  à  beaucoup  de  plaisan- 
teries de  la  part  du  public.  Dann  la  séance 
du  4  j  uillet ,  après  la  lecture  de  la  conven- 
tion sous(n-ile  par  les  chefs  des  armées  res- 
t)ectives ,  il  monta,  pour  la  dernière  fois , 
a  la  tribune ,  et  proposa  à  la  chambre  de 
décréter  une  dcclaraiion  des  droits  des 
'Trançais,  et  des  principes  fondamentaux 
de  leur  constitution,  dont  il  développa  les 
motifs.  II  demanda  ensuite  que  ce  fût  le 
président  de  la  chambre  des  représentants 
qui  ceignllTénée  au  souverain,  tandis  que 
le  président  de  la  chambre  des  pairs  lui 
mettrait  le  sceptre  à  la  main.  Depuis  le  re- 
tour du  Boi,  le  comte  Garai  est  resté  sans 
ionctions.  II  n^a  pas  été  compris  dans  la  liste 
des  membres  de  riu»litut ,  lors  de  la  nou- 
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Telle  formation  de  ce  corps.  On  a  de  lui  :' 
I.  Eloge  de  V Hôpital,  177»,  in-8'.  II. 
Eloi'e  de  Sugtr,  J779,  in-8».  III.  Eloge 
de  montausitr ,  1781  ,  in-80.  W  »  Eloge 
de  Fontenelle,  jy8A,  in-S**.  V.  Précis 
historique  de  la  vie  ae  M.  de  Bonnard, 
1 787,in-8".*(  f^oy.  la  Biograph.  univers. , 
au  mol  BoNMARD.  )  VI  Considdrations 
sur  la  ré^olnlionjrançaiseet  sur  la  con- 
juration des  puissances  de  l'Europe 
contre  la  liberté  et  les  droits  des  Uotti- 
nies ,  ou  Examen  de  la  proclamation 
des  Pays-Bot ,  «yO*,  in-8<>.  VII.  '^t if- 
moires  sur  la  révolution  f  ou  Exposé  de 
ma  conduite  duns  les  affaires  et  fonc- 
tions publitjuts,,  1 7y5,  iii-8".,  ti-aduii  en 
anglais  i»ar  U.  llérc)»» ,  1797,  in-8'^.  VIII. 
Elof^e  funèbre  de  Joubert ,  17î>c),  in-S*». 
IX.  Eloge  funèbre  des  généraux  Klé- 
béret  Desaix ,  1800,  in-S*'.  Cet  Eloge 
fui  prononcé  par  Tauleur  dans  U  céré- 
monie qui  eut  lieu  à  cette  époque  sur  la 
Ïiluce  des  \icloires.  \  Mémoire  sur 
a  Hollande  y  i8o5,  in-80.  XI.  De  Mo- 
reau  ,  181 4  i  in-S^.  M.  Garât  a  eu  Tlion- 
neur  de  présenter  ce  dernier  ouvrage  à 
IVmpereur  Alexandre,  qui  6c  trouvait 
à  Paris  à  IVpoque  de  sa  publication. 
Comme  tous  tci*  écrits  de  M.  Garai,  c'est 
un  morceau  éloquent  ,  mais  sou\  eut 
inexact,  et  où  Tauteur  dévoile  beaucoup 
moins  de  faits  qu^ii  ne  raniioQce  :  il  ex- 
prime surloul  une  opinion  très  erronée, 
lorsqu^il  dit  que  le  général  Moreau  n^eut 
jamais  Pintention  de  servir  la  cause  des 
Bourbons.  Comme  liiicrateur,  M.  Gai-at 
a  été  trop  sévèrement  jugé  par  Laharae, 
dans  sa  Correspondance  littéraire.  XJ. 

GARAT  (PiEnRE- JEiw  ),  neveu  du 
précédent,  ancien  professeur  de  chant 
au  coiiHervatoire  de  mudique,  naquit  à 
tJslaritz,  dans  le  pays  Basque,  vers  1 760. 
Il  reçut  ses  premières  leçons  de  chant  de 
Lamberti ,  et  se  perffciionna  ensuite  k 
Bordeaux,  sousla  direction  ducélcbre  har- 
moniste François  Beck.  £n  178a,  il  vint  à 
ParU ,  et  chanta  dans  plusieurs  concerts 
avec  M'»'.  Sanit-Huberti  et  la  fameuse 
M'u«.  Todi ,  dont  la  voix  était  le  plus  beau 
contr^ilto  connu.  En  1795,  M.  Garât  se 
fit  entendre,  avec  un  égal  succès,  dans  les 
concerts  de  Feydeau  et  dans  ceux  de  la 
rue  de  Cléry  ,  où  ce  chanteur  sembla  i>e 
surpasser  lui  même,  en  exécutant,  daus 
une  même  soirée ,  un  chant  de  Gluck  et 
un  airdeCimarosa.  M.  G:. rat  est  le  véri- 
table Protée  musical.  Nul  ne  saisit  mieux 
toutes  les  inuntiou»  d^un  compositeur  et 
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tte  les  rend  avec  plus  dVxpreMÎon  :  il 
lemble  «voir  composé  lout  les  morceaux 
qu'il  chante.  On  a  pourtant  cru  long-temps 
qnHl  ne  savait  pas  la  musique.  Viccini , 
entendant  ce  propos,  s'écria  :  «Garât  est 
»  i»  musique  même.  »  Dans  une  soirée  , 
où  Asvedo  et  Garât  s'étaient  fait  entendre, 
le  comte  de  Guibert  dit  à  Tabbé  Ar- 
naud :  «  L'un  est  Pouvrage  de  fart,  et 
»  Paulre  fouvrage  de  la  nature.  —  Point 
»  du  lout, répondit fabbé Arnaud,  pour 
»  chanter  comme  Garât ,  il  a  fallu  faire 
»  de  Jongjues  études ,  et  l'art  y  est  aussi 
»  nécessaire  que  la  nature,  u  La  voix  de 
M.  Gsrat  excelle  également  dans  les  airs 
de  bravoure  et  les  morceaux  de  senti- 
ment :  sa  Toix  peu  éclatante  ,  mais  flexi- 
ble,  passe  rapidement  des  sons  graves 
de  la  basse-taille ,  aux  sons  aigus  de  la 
haute  -  contre  ,  sans  cesser  d'être  juste. 
Doué  d'une  mémoire  étonnante  et  d'un 
t«ilent  singulier  d'imitation,  il  s'est  amu- 
flé  souvent,  en  récitant  un  opéra,  à  con- 
trefaire In  Toix  des  divers  acteurs  qui 
avaient  ciécuté  la  pièce ,  de  manière  à 
faire  illusion  ^  ceux  qui  les  entendaient 
journellement.    M.  Garât  n'est   pas  ce 
qu'en  termes  de  Fart  on  nomme  Lecteur, 
et  il  ne  cbanie  p.-<s  à  livre  ouvert^  on  as- 
sure tootefois ,  que,  si  dans  un  nombreux 
orchestre ,  quelque  instrument  fait  une 
fausse  note,  il  s'en  aper(;oit  à  l'instant, 
tant  il  a  l'oreille  musicale.  Il  chante  la 
musique  de  Glocli  avec  un  accent  pas- 
sionné, une  simplicité  noble,  qui  contraste 
avec  les  agréments  qu'il  ajoute  k  la  mu- 
sique Italienne,  dont  il  rend  si  bien  toutes 
les  beaut<^s.  Yigaooni ,  l'entendant  un  jour 
chanter  en  italien ,  répondit  à  quelqu'un 
qui  lui  demandait  son  avis  :  «  Ce  Fran- 
M  çais  a  un  goûl  plus  à  lui,  plus  original 
w  que  nos  Italiens  mêmes.  »  Parmi  les 
nombreux  élèves ,  formés  par  ses  leçons 
au  conservatoire  de  musique',  on  compte 
mesdames  Branchu,  Boulanger,  Duret,  et 
]VIM.  LevasseurelPonchard,surtoutM*l*. 
Duchamp,  aujourd'hui  son  épouse.  On  se 
rappelle  rémotion  qu'excitèrent  ces  deux 
artistes  f  en  exécutant  ensemble  le  second 
acte  de  VOrfeo  deGIuck.  Attaché ,  lors  de 
la  résolution,  à  la  reine  de  France,  qui 
lui  avait  fait  accorder  une  pension  sur  la 
loterie,  M.  Garât  n'a  jamais  trahi  les 
devoirs  de  la  reconnaissance.  Le  succès 
qu'eut,  dans  le  temps,  son  morceau  inti- 
tulé ,  yous  qui  portez  un  cœur  sensible, 
composé  après  les  journées  des  5  et  6 
octobre ,  et  dans  lequel  il  faisait  aUusioa 
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aux  malheort  de  sou  auguste  hienikhrice, 
lui  attira  une  longue  captivité,  dont  il  a 
décrit  les  peines  dans  sa  touchante  com* 
plainte  du  troubadour,  F'ous  qui  sapez  ce 
qu'on  endure,  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  modèle  du  genre,  et  qui  a  servi  de 
type  k  une  multitude  de  romances  quionC 
été  publiées  depuis.  La  musique  qu'il  mit 
sur  un  Ode  de  Lemercier,  intitulée  BéU' 
saire ,  et  quelques  allusions  que  Buona- 
parte  crut  aperceroir  dans  deux  antres 
compositions ,  l'une  sur  Henri  et  l'antre 
sur  Baîard,  lui  coûtèrent,  pendant  qua- 
torze mois ,  la  retenue  de  son  traite- 
ment de  professeur ,  qui  ne  lui  a  M 
rendu  qu'en  i8i4-  M.  Garât ,    dont  la 
réputation  musicale  s'est  également  sou» 
tenue  dans  les  voyages  qu'il  a  faits  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande ,  en  Angleterre,  en 
Italie  et  en  Espagne,  a  composé  un  grand 
nombre  de  romances,  que  les  amateurs 
savent  par  cœur.  Il  est  chargé  ,  à  l'école 
royale  de  musique  ,  de  la  classe  de  per- 
fectionnement ;  et  U  vient  d'être  envoyé 
(en  1817)  par  ïd .  le  directeur-général  da 
ministère  de  la  maûon  du  Roi  dans  les 
provinces  méridionales  de  France,  poar 
y  faire  la  recherche  et  Texamen  de  voix 
et  de  sujets  propres  aux  différents  em- 
plois du  chant.*  L. 

GARAT  (Le  chevalier  de)  comman- 
dait, au  mois  de  février  181 5,  la  fré- 
gate la  Fleur  de  Ijrs ,  en  croisière  dans 
les  parages  de  l'Ile  d'Elbe  ,  et  fit  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  Buonaparte 
d'effectuer  son  débarquement  sur  le  gol- 
fe Juan.  Mais,  entravé  par  les  ordres  qu'il 
avait  reçus,  il  ne  put  y  parvenir.  Sa  Iré- 
gâte  stationnait  habituellement  vers  l'Ile 
de  Capraia,  au  nord  de  111e  d'Elbe-  et  il 
lui  avait  été  sévèrement  défendu,  quel- 
que temps  qu'il  fit ,  de  mouiller  à  cettie 
dernière  ll£.  Il  fut  même  rappelé  à  cette 
époque  ;  et  l'ordre  de  son  rappel  fut 
expédié  de  Toulon ,  et  porté  au  général 
Bruslart,  gouverneur  de  l'tle  de  Corse  : 
mais  ce  général  ,  qui  connaissait  les 
principes  de  M.  de  Garât,  garda  Tordre 
dans  sa  poche.  Cependant  Buonaparte 
naviguait  vers  les  côtes  de  France.  Le 
colonel  Campbell ,  qui  s'était  absenté  de 
Porto-Ferrajo  pendant  quelques  jours , 
y  rentra  le  a8  février ,  et ,  n'y  trou^ 
vant  plus  le  prisonnier,  fit  voile  vers 
la  France.  Il  rencontra  ,  dans  la  nuit  du 
a8  février  au  i«r.  mars ,  la  frésate  la 
Fleur  de  fys,  a  laquelle  il  apprit  l'évasiou 
de  fittonaparle.  Le  chevalier  de  Gu*ac 
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montra  quelque  défiance  k  Tofficier  an- 
glais; mais  celui-ci  lui  ayant  demandé  la 
permission  d^écrire  une  dépêche  pour 
instruire  Farobassadeur  d^ Angleterre ,  à 
Pari«)  de  la  fuite  de  Boonaparte,  M.  de 
Garât  n^bésita  plus  à  prendre  la  route 
de  France ,  avec  la  dépêche  du  colonel. 

S,  S. 
GARAY  (Don  Martih  de),  secrétaire- 
général  de  la  junte  centrale  qui  se  consti- 
tua à  Aranjuez  le  a5  sepitmLre  1808, 
rédigea ,  en  cette  qualité,  diverses  procla  • 
mations  adressées  à  la  nation  espagnole , 
pour  lui  annoncer  les  succès  de  ses  armées, 
afin  d^exciter  sa  haine  contre  les  Français. 
On  doit  surtout  remarquer ,  parmi  ces 
manifestes,  celui  du  i**^.  janvier  1809. 
Cest  Texposé  le  plus  fidèle  des  intriguVs 
de  Buonaparte  et  de  la  marche  tortueuse 
de  sa  politique.  On  voit,  dans  la  corres- 
pondance relative  aux  afTaiiesd^Espagne, 
qui  a  été  imprimée  en  Angleierre  par 
ordre  du  parlement,  qne  M.  de  Garaj 
ne  manqua  ni  de  sagesse  ni  d^éncrgie  dans 
les  négociations  quUl  dirigea.  Cependant, 
au  mois  de  juillet  1809,  il  s^attira  des 
reproches  de  la  part  de  sir  Arthur  Wel- 
lesley  ,  depuis  duc  de  Wellington ,  qu^il 
avait  présenté  ,   dans  un  rapport  à   la 
junte ,  comme  ayant  contribué  à  la  dé- 
faite de  Guesta,  par  la  nécessité  uù  il 
avait  mis    ce  général  de   soutenir  seul 
Fatlaque  des  Français.  La   îustification 
du  général  anglais,  dont  M.  ïrcre  donna 
communication  à  }h  junte,  changea  tota- 
lement Topinion  qu^on  avait  conçue  de 
ses  0|)érations  militaires  ;  et  M.  de  Ga- 
ray  fut  chargé  de  faire  part  de  ce  chan- 
gement à  &îr  Arthur  Virelleflley.  £n  lui 
faisant  connaître  que  la  junte  approu- 
vait la  conduite  des  troupes  britanniques 
dans  les  journées  des  a6  et 37  juillet,  il 
lui  annonça  sa  nomination  au  grade  de 
«apitaine-général  de Tarmée.  Il  se  concerta 
en  même  temps  avec  le  marquis  de  Wel- 
leslçy,  ambassadeur  d^Angleterre,  pour 
écarter  du  commandement  le  général 
Cuesia,  et  pour  lui  donner  un  successeur 
plus  expérimenté.  M.  de  Garay  eut  alors 
avecTambassadeiir  anglais  plusieurs  con- 
férences relativement  à  Tapproviftionne- 
ment  de  Parmée  anglaise  ;  et  il  mit  sous  les 
yeux  de  la  junte  le  plan  que  lai  commu- 
niqua il  cet  égard  le  marquis  de  Wellesley  : 
mais  il  parait  qu'on  procéda  avec  tant  de 
lenteur ,  que  Tarmée  anglaise  se  vit  obli- 
gée de  se  retirer  en  Portugal.  Cependant 
Si.  de  Garay  adircvsa  ^  au^moit  d'octobre j 
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an  marquis  de  Wellesley,  un  exposé  danf 
lequel  il  s'efforçait  de  prouver  que  la  juDt« 
avait  pris  les  mesures  les  plus  promp- 
tes pour  procurer  à  Tarmée  anglaise  des 
moyens  de  subsistance  et  de  transport , 
et  insinuait  que  le  chef  de  cette  arm^e 
avait  été  déterminé  à  se  retirer  en  Portu- 
gal par  des  motifs  difl'éients  de  ceux  quUl 
avait  annoncés.  Cette  accusation  occa- 
sionna de  nouvelles  plaiutes  de  la  part 
de  sir  Arthur  WeilesleV'  M.  de  Giray 
fut  un  des  premiers  qui  sentirent  la  né- 
cessité de  nommer  une  régence  et  de 
convoquer  les  cortts.  Un  complot  qui 
éclata  a  cette  époque  contre  la  junte  cen- 
trale ,  vint  ajouter  aux  motifs  que  Ton 
avait  de  les  réunir  ^  et  leur  convoca- 
tion fut  annoncée  pour  le  i**".  mars  1810. 
M.  de  Garay  a  toujours  déployé  dans  sa 
conduite  ,  pendant  la  captivité  de  Ferdi- 
nand YII,  Je  7Âle  et  le  dévouement  d'un 
fidèle  sujet.  S.  M. ,  par  décret  du  a3  dé- 
cembre 18 >6,  Va  nommé  ministre  des  fi- 
nances par  intérim  en  remplacement  de 
D.  M.muel  Ijopez  Aranjo.  Son  adminis- 
tration a  été  signalée  par  de  belles  opé- 
rations ,  et  surtout  par  le  fameux  édit 
des  finances  du  3o  mai  1817,  dont  la  con- 
ception lui  appartient.  S.  S. 

GARBÉ  (Le  baron  MktLiZ'Tnéo^ 
doae-Urbain},  néle  a5  mai  1769,  fut 
employé  en  Espagne  en  qualité  de  colo- 
nel du  génie,  et  nommé  membre  de 
la  Légion-d'honneur  le  8  mars  1807.  Le 
7  aodt  1809,  il  se  distingua,  par  de  sa- 
vantes dispositions,  au  combat  d'Oropesa, 
et  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp 
d'artillerie.  Le  aa  février  1810,  il  prit 
le  commandement  des  travaux  du  blocus 
de  Cadix,  avec  les  officiers  employés  à  la 
brigade  du  siège,  et  s'y  fit^  de  nouveau 
remarquer.  Rentré  en  France ,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juillet 
]8i49  et,  le  a8,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'  honneur.  Devenu  quelque  temps 
après  inspecteur  du  génie ,  il  fut  présenté 
au  Roi  le  5  septembre  par  M.  de  Marrscot. 
Le  général  uarbé  fut  employé,  dans  le 
mois  de  juin  181 5,  au  l'r.curpsde l'armée 
du  Nord;  et  il  est  aujourd'hui  au  nombre 
des  maréchaux-de-camp  en  activité.  S.  S, 

GARCIA  (  Mamuel  ) ,  né  à  Séville  eu 
1779,  a  fait  ses  premières  études  musi- 
cales à  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  sous 
la  direction  de  don  Antouio  Ripa  et  de 
Juan  Almarcha.  Son  premier  opéra  fut 
Le  prisonnier j  en  un  acte,  joué  à  Malaga 
eu  1801.  U  avait  précédemoieat  cgmpQ^i 
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&  Maérid  plusieurs  tonadilles ,  qui  ré- 
pondent aux  Taudevilles  françaii.  Il  a 
donné  sur  le  théâtre  de  Madrid  les  opé» 
ras  suivants,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
anccèa  :  Le  prisonnier  par  amour ,  en 
un  acte  ;  •—  L'aubergiste  /  —  La  perse- 
vérance  vient  à  bout  de  tout  ;  •—  Vhor^ 
loge  de  bois  ;  —  Le  faux  domestique  ; 
—  L'esclavage  apparent  ;  —  Les  che- 
villes de  maCtre  Adam  f  •—  Le  tableau 
parlant^  — Le  babillard,-  -—  Le  poète 
calculateur,  joué  depuis  ce  temps  à  Pa- 
ri*,  etc.  Sur  le  théAtre  de  Saint-Charles 
«  Naples,  il  a  fait  exécuter  la  cantate  de 
Diane  et  Endymion  f  la  Puoelle  de 
Hap ,  fprftnd  opéra  en  trois  actes  ;   et  le 
Califo  di  Bagdad ,  en  a  actes.  Ce  dernier, 
|oué  arec  le  plus  grand  succès  à  Naples 
en  1813,  -vient  de  Tétre  à  Paris  au  théâtre 
italien  en  1817 ,  mal«;ré  Toppositioti  des 
sociétaires  de  Fejdeau.  L'auteur,  chargé 
du  rôle  principal ,  n^a  pas  peu  contribué  au 
succès  de  Touvrage.  Il  a  en  portefeuille , 
Zémire  et  Azor,  opéra  en  deux  actes,  et 
V Huila  y  ou  Gulistan ,  opéra  en  3  actes. 
Il  a  fait  trois  Messes ,  dont  deux  pour  la 
cathédrale  de  Sénlle,  et  une  pour  celle 
de  Naples.  Comme  chanteur,  il  a  paru  à 
Cadix ,  à  Madrid  et  dans  plusieurs  autres 
villes  d'Espagne  ;  et  depuis  à  Turin ,  à 
Rome,  à  Naples,  et  deux  fois  à  Paris  :  la 
première,  de  1806  à  1810^  et  la  seconde, 
dei8i6ài8i7.  —  M>b«.  Garcia ,  sa  fem- 
me ,  née  à  Madrid  en  i  ^83  ,  a  été  une 
actrice  très  distinguée  du  théâtre  royal  de 
cette  ville.  Cest  elle  qui  a  joué  le  rôle  de 
Zénaïde  dans  le  Calife  de  Bagdad,  re- 
présenté à  Paris*.  Es. 

GARDANTE  (Le  comte  Gasparo- 
AnnaÉ  de)  ,  né  à  Marseille  le  1 1  juiUet 
1766  ,  fit,  comme  officier  de  cavalerie, 
les  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion ,  et  parvint  progressivement  au  grade 
de  général  de  brigade ,  quMl  obtint  le  i  a 
mai  1799-  Buooaparle  le  nomma,  en  sep- 
tembre i8o4,  gouverneur  de  ses  pages, 
Ïmia  son  aide- de- camp.  Pour  engager 
e  roi  de  Perse  Feih- Ali-Chah  dans  ses 
projets  contre  la  Russie ,  Buonaparte  en- 
voya ,  en  1807 ,  le  général  Gardanne  en 
qualité  de  miniiftre  plénipotentiaire  près 
la  cour  de  Téhéran.  Ce  qui  sans  doute 
motiva  ce  choix,  c'est  que  Taïeul  de  M.  de 
Gardanne  avait  été,  en  171$  ,  chargé 
d'une  mission  diplomatique  auprès  du 
roi  de  Perse.  Ce  général  partit  du  camp 
de  Finkenstein,  près  Vienne,  dans  le 
courant  de  mai  j^  li'ave|[S4 1^  lloq^cie  et  if 
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Turquie,  et  sVmbarqua,  le  10  septem- 
bre ,  à  ScuUri ,  pour  l'Asie  mineure.  Il 
reçut  sur  toute  la  route  Faccueil  le  plus 
favorable  des  autorités  turques  et  per- 
sanes \  et  aucun^  incident  ne  troubla  le 
▼oyage ,  si  ce  nVst  dans  l'Arménie ,  où  il 
eut  à  soutenir,  à  la  tête  des  officiers  de 
la  légation,  une  escarmouche  contre  les 
Courdes,  peuple  de  brigands,  qui  assié- 
geaient une  abbaye  de  moines  calboli* 
ques,  située  non  loin  du  mont  Ararat. 
Voulant  élever  un  monument  ii  Napo- 
léon au  pied   de  cette  montagne ,  il  fit 
graver  sur  une  pierre ,  du  côté  de  la  Perse  9 
le  nom  de  l'empereur  des  Français ,  et 
laissa  dans  cet  endroit  des  monnaies  d^or 
et  d^argcnt  à  son  *effigie.  Arrivé  à  Baga- 
sied,  ville  frontière  de  la  Turquie  et  de 
la  Perse,  il  fit  agréer  au  pacha  un  por- 
trait de  Napoléon,  et  le  bulletin  traduit 
eu  turc  de  la  bataille  de  léna.  A  Tauris» 
M.^de  Gardanne  fut  présenté  à  Abas- 
llirza ,  troisième  fils  du  rui  Feih- Ali-Chah, 
et  héritier  de  la  couronne  de  Perse.  Il 
ofifrit  le  médaillon  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice  à  ce  prince ,  qui  lui  fit  ea 
retour    de    riches  présents.    Le    4  ^^ 
cembre,  il  arriva   à  Téhéran,  la  ville 
royale ,  et  fut  admis ,  le  7 ,  à  l'audience 
de  Feth-Ali-Chah ,  auquel  il  présenta  ses 
lettres  de  créance.  Le  roi  lui  donna  le 
.  titre  deA/can,  qui  est ,  en  Perse,  le  plus 
'  honorable  après  celui  de  roi.  L*  s  négo-- 
ciationsse  poursuivirent,  les  jours  sui- 
vants, à  la  grande  satisfaction  de  l'am- 
bassadeur français ,  à  qui  Feth-Âli-Chah 
conféra  le  grand  ordre  du  Soleil ,  et  fit  de 
magnifiques  présents  ,  ainsi  qu'à  toutes 
les  personnes  de  sa  suite.  Au  retour  de  Sft 
mission  ,  le  général  Gardanne  fut  em- 
ployé en  Espagne.  Le  1  o  septembre  1810, 
tors  de  la  retraite  de  Portugal ,  il  éprouva 
un  échec  qui  le  mit  dans  la  disgrâce  de 
Napoléon  ,   et  lui  fit  perdre  ses  emplois 
de  gouverneur  des  pages  et  d^aidc-de- 
camp.  Néanmoins,  quelque  temps après^ 
il  obtint  le  titre  de  comte  de  Tempire , 
et  une  dotation  de  a5,ooo  fr.  Le  comte 
Gardanne ,  qui  %e  trouvait  dans  le  dé- 
partement de  la  liOzère  lors  des  événe- 
ments de  mars  1 8 1 5 ,  commanda ,  sous  les 
ordres  du  général  Ernouf ,  tine  brigade 
du  ^  ei*.  corps  de  la  petite  armée  du  duc 
d^Angouléme.  On  sait  quelle  fut,  dans 
cette  occasion  ,  la  conduite  de  ce   gé- 
néral ,  à  qui  le  prince  avait  tout  ré- 
cemment témoigné   assez   de  confiance 
pOMyr    I9    Qooioier    i^8]j>ectettr  -  général 
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des  garclM  nmioiMlM  àtê  B«iMi-AlpM. 
NoQ  feulenifliit  il  m  laina  «otralper ,  le 
5i  mar»,  daoi  la  défection  du  générai 
Chaliert^  il  voulut  encore  y  porter  le 
comte  Loverdo ,  oui  réaifta  k  lea  iollû 
citaiioua.  Cette  défection  rendit  vainea 
toutes  lea  ditpoaitioni  du  général  Ernouf. 
TottteCbia  le  comte  Gardnnoe  ne  fut 
|kaa  du  nombre  dra  généraui  eroployéa 
dana  le  midi  k  qui  Napoléon  fit  témoi- 
gner aa  Mitiafaction  par  aon  miniatre  de 
M  guerre*  Il  a  été  admia  à  la  retraite  le 
i  aeptembre  i8i5.  Ce  général  cat  couain 
au  général  de  diviaion  de  ce  nom ,  qui 
eirait  fait  avec  diatinction  lea  guerrea  d'I- 
talie,  et  qui  mourut  k  Brealau  le  i4  aoAt 
1807.  On  at  dana  pluateuri  Biograpbica , 
flOBionduceadeux  généraux— &a  an  a«- 
BS  (Ange  ns  )  «  frère  du  comte,  raccom- 
pagna, en  qualité  de  premier  aecrétaire , 
dana  aon  ambaïaade  en  Perae.  Le  louTepir 
que  ron  conaervait  encore  dam  ce  pays  de 
M miaaion  de  leur  aïeul,  ajouta  beaucMp 
A  Taccueil  ^ue  lea  deux  frèrea  y  reçu- 
rent. Le  roi  Fetb*Ali-Gh«b  donna  auaai 
k  11.  Ange  de  Gardanne  le  titre  honorifi- 
que de  khtm,  Lea  négociation!  avec  ce 
nonarane  éunt  terminéea,  M.  de  Gar- 
danoe  tut  envoyé  par  aon  frère  pour  ren- 
dre compte  k  Mapoléou  du  résultat  de  cette 
aaisaioo.  li  partit,  le  97  janvier,  de  Téhé- 
ran â"  fut  bien  accueilli  k  kermancbah  par 
Ali-llirza ,  fila  aîné  du  roi  et  gouverneur 
de  la  province  ;  et  aprèa  quehiue  a^jour 
k  Bagdad ,  il  aVngagea  dana  les  vitates 

Îlaiaea  de  la  Metonotamie  ,  non  aans 
(re  souvent  inquiété  par  lea  Courdes 
2ui  infeaCent  la  contrée  :  il  laisaa  la  Syrie 
ê»  gauche^  traveraa  la  Cappadoce  et 
fAnatolie ,  et  a*cmbarqun  de  Nicomédie 
A  Conatantinople ,  où  il  arriva  le  18 
avril.  De  \k  il  se  rendit  par  la  Hongrie  k 
Vienne,  en  partit  le  99  mai,  et,  le  9 
juin,  remit  k  Baïonne ,  à  M.  de  Cham- 
pagnv ,  miniatre  des  relations  extérteu- 
rea,  lea  dépécbea  de  aon  frère ,  et  deux 
décorations  de  Tordre  du  Soleil ,  l'une 

rir  M.  de  Talleyrand,  et  Tau  ire  pour 
aecrétaire-d^état  B|aret.  De  retour  k 
Blaraeille ,  M.  Ange  de  Gardannepublin  : 
Journal  ii*un  voyage  dans  la  Turquie 
d*jé§le  et  la  Perse,  fait  en  i8<iy  et 
1809,  I  vol.  in«8'*.  Cette  relation  indique 
avec  exactitude  lea  diatances ,  la  popula- 
tion ,  et  contient  sur  les  antiquités  de  la 
Perse,  et  aur  le  rot  régnant  Feib- AU  Chah 
(  Voy, ce  nom),  dea  détaila  trèa  curieux. 
«-GiAiumn  (Gharle»*Fierf#-Loniaos}, 
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coTisîn  dea  précédente,  fila  et  oeTen  ^e 
deux  céK'bres  médecin»  de  ce  nom.  (  f^of, 
Gardavx,  dans  la  fiiograph,  univers.  )j 
naquit  k  Psris  le  19  novembre  1788.  Reçu 
docteur  en  idi9,  et  nommé  médecin  Ae 
charité  de  son  arrondissement ,  il  se  fit 
connaître  avantageusement  comme  pra- 
ticien ,  et  fonda  sa  réputation ,  comme 
écrivain,  par  dea  mémoires e^  dea  articlca 
diatingués  datis  difi'érents  journaux  de 
médecine.  11  publia,  en  1816:  jlyiê  aux 
femmes  fful  entrent  dans  Vdge  critique^ 
in-8'^  Ce  livre  est  le  prrmîer  où  Ton  ait 
embrassé  tout  ce  qui  a  trait  k  cette  ciise 
inévitable,  pour  laquelle  l'auteur  a  créé 
TexpresAÎon  de  ménespausie^  qne  Tusage 
finira  par  0()nsacrer.  Y, 

GAhUEL  (PixaaK-GABXiCL), direc- 
teur des  ballets  de  l'Opéra ,  est  né  è  Nan- 
ci.  D'abord  maître  des  balle  ta  du  roi  de 
Pologne,  il  vint  débuter ,  comme  daoaenr, 
k  rOpéra  ,  rn  1774  1  <l^os  V  Union  de 
l'amour  et  des  arts.  Il  se  distingua  bien- 
tôt par  la  puivté  de  son  goût  et  la  noblesse 
de  sa  danni;.  Nommé  ailjoint  de  son  frère 
aîné ,  dans  la  place  de  miittre  des  ballets 
du  roi  et  de  l'académie  royale  de  musique, 
il  le  remplaça  ,  i  j'épociue  de  sa  mort , 
en  1787.  P.  Gai'del  avait  fait  une  étude 
particum'i'e  de  la  composition  musicale , 
et  avait  joué  ,  nvec  sucnis ,  pliiHicura 
concertos  de  violon  au  concert  spirituel , 
en  1781.  II  a  composé  un  grand  nombre 
de  balletv-paiiUiminu'S  ,  «Imhs  lesquels  oti 
admire  Theureux  choix  (\vn  sujets ,  l'art 
de  la  mise  ««n  scène  ,  et  les  moyens  cho- 
régraphiques habih'meni  employés.  Plu- 
sieurs p«'i-Noiii)c»  ont  pensé  que  les  bal- 
lets-panloniimes  de  Psyché  et  de  J'élé- 
matfue  nViiiicnt  lrou%M  dans  \m  papiers 
de  son  frire  ,  ninsi  que  le  premier  acte 
du  ballet  de  Pdris,  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'e^t  que  M.  Gard  H  n'a  rien  fait 
d'ailleurs  qui  pAt  en  npproijirr.  Voici  la 
liste  des  hnMels  qu^il  a  donné»  n  t'Opéra  : 
Eu  i7î>o,  Pi)chti,  et  Télémaque  ;  — 
en  »7<J3  ,  U  Jwf^tment  de  Pdris  ;  ^ 
en  iHoo,  la  Damtmtdnie,  Annn  laquelle 
il  exécutait  luMiiAnie  un  solo  de  violon, 
au  troisième  acte^  -.-en  1809^  le  Hetour 
de  Zéffhirc  ,•  —  en  1 8o3  ,  Daffhnii  et 
Pandot  e  ,•  —  en  1 804  ,  f/'ie  deini'heure 
de  caprice;  Achille ii  Scyros;  jilfxnn.' 
dre  chez  y/peitcf  —en  t  Mi,  la  Fête  de 
Mars;  Paul  et  yir^inie  ;  —  en  1808, 
Vénus  rX  Adonis  :  —  en  1810,  Pcrsée 
et  Andromède;  Vertumneet  Pomont; 
—  ca  181  ai  l'Enfant  ProdiffiCf  saaa 
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compter  le  nombre  imniciise  de  oompo- 
sUioDS  parlicolièrcs  dont  il  a  enrichi  les 
«»p«nM  mis  eo  tcj;ne. — Gi.iinE&  (  M"^*.  )  y 
née  Miller,  femme  da.précédent,  débuta 
sur  le  théâtre  de  TOpéra ,  comme  dan- 
seuse ,  en  1 786 ,  dans  Dardauus ,  et  rem- 
yJa^  M^«.  Guimard  dans  tous  ses  rôles. 
£Ue  reçut  sa  retraite  eo  1816^  après  un 
serrice  de  trente  années ,  et  sans  aroir 
demandé  un  seul  coniçé.  Jl*^^.  Gardel 
établit  les  rôles  à'EueharU  dans  TM- 
moque  f  de  Psyché  dans  le  ballet  de  ce 
nom,  et  ne  brilla  pas  avec  moins  de  foùt 
ei  d*exprcssion  dans  les  rôles  de  la  Cher- 
cheuse d'esprit,  de  la  Fiiie  mal  gar- 
dée ,  etc.  Ce  qui  rant  encore  mieux  une 
la  réputation  d>xcellente  danseuse,  c*e«t 
la  réputation  d^honnéteté  et  de  bonnes 
mœurs ,  si  remarcpiable  à  VOpéra ,  que 
M™*.  Gardel  a  constamment  méritée.  L. 

GARDIEN  (  Claudi-Martih  }  ,  né  & 
Tarjet  dans  le  Berri,  le  i4  juillet  1767, 
après  aroir  terminé  ses  études  an  col- 
lé j;e  de  Bour^  en  i^S4  9  7  fut  nonumé 
professeur  de  physique  et  de  mathéoui- 
tiques.  A  la  fin  de  1791  »  il  se  consacra 
à    la  médecine ,   et  passa  deux   ans  à 
rb^ul  de  Clermont-Ferrand  ,  puis  se 
rendit  k  Paris ,  comme  élère  de  Técole 
de  santé.  Il  fut  admis  à  Texercioe  de  ion 
art  en  1799;  et  en  i8o3  il  prit  ses  let- 
tres de  docteur,  fil.  Gardien  s^était  sné- 
cialement  adonné  à  Fétude  des  accouche- 
neaia ,  des  maladies  des  femmes  et  des 
enfants.  Il  en  a  fait  l'objet  d'un  cours  pu- 
Uic,  juaqu^en  181 1 .  A  cette  époque  s'ou- 
Trit  un  concours  à  la  faculté  de  médecine 
de  Paris ,  pour  j  disputer  la  chaire  d'ac- 
couchements ,  vacante  par  la  mort  du  cé- 
lèbre Bandeloque  ;  M.  Gardien  se  distin- 
gua dans  ce  concours ,  qui  fut  très  bril- 
lant. Le  ]»td>lic  le  désignait  comme  réu- 
uissant  le  plus  de  titres;  cependant  un 
jeune  homme ,  jasc{u'alors  obscnr, sortit 
vainqueur  de  l'arène  :  et,  il  faut  le  dire , 
M.  Desormanx  a  prouvé  depuis ,  dans  ses 
leçons  à  la  Ciculté ,  qu'il  était  digne  de 
la  prélerence  qu'il   obtint.    Depuis  ce 
tempe ,  M.  Gardien ,  renonçant  à  Tensei- 
gnensent,  s'est  renfermé  dans  la  pra* 
tîqne  des  accouchements,-  et  du  traite- 
ineot  des  maladies  des  femmes  et  des  en- 
lanu  ;  et  on  le  cite  comme  l'on  des  plus 
habilâ  dans  ce  genre.  Il  a  pi^lié  un  grand 
nombre  de  Mémoires  estimés  ,  sur  l'art 
des  accouchements;  tous  ont  été  refon- 
dus dans  un  même  ouvrage  ,  intitulé  : 
Traité  complet  d'accouchements',  de 
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mmUidUê  des  femmes  et  de»  enfaau  , 
Paris  ,  1807  ,  4  ▼oL  in-80.  ;  a«.  éditiou 
augmentée ,  Paris,  1816.  Parmi  lea  écrits 
de  M.  Gardien  ,  qui  ne  sont  point  com- 
pris dans  son  grand  ouvrage ,  il  convient 
de  citer  sa  dissertation  inaugurale  sous  ee 
titre  :  Examen  des  effeU  que  produi-» 
sent  sur  Véconomke  animal»  les  quaii* 
tés  physiques  de  Pair,  soit  esseniieUes, 
soit  accidentelles  et  variables,  Paris  , 
an  y II ,  in-8<*.  Lors  du  concours  pnblio 
pour  la  chaire  d'accouchements,  if  con»» 
posa  une  disserution  qui  hii  fit  grand 
honneur,  et  dont  le  sujet  lui   échut 
par  le  sort;  elle  est  intitulée  :  Du  Tou^ 
cher,  in-8». ,  Paris ,  181 1 . Bl  Gardien n 
pratiqué,  dans  une  occasion  très  oppor- 
tune ,  l'opération  de  la  symphyse  du  pu- 
bis, et  en  a  obtenu  le  sucées  désiré.  Lev 
circonstances  qui  ont  rendu  cette  grave 
opération  nécessaire,  et  les  détails  du 
procédé ,  sontconsignés  dans  un  mémoiru 
d^Oàseryations  qu'a  publié  Pauteur.  Ft. 
GARDMERJLora  Akait ),  amiral 
anglais,  est  né  i  Uttoxeter  dans  le  comté 
de  Stafford ,  le  la  avril  1743.  Son  pèra 
était  Irlandais,  et  lieutenant-colonel  dan» 
le  II «.  régiment  de  dragons.  Lord  Gard^* 
ner  entra  ,  comme  cadet,  dans  la  marine  , 
a  l'&ge  de  treize  ans,  sous  les  ordres  do 
Pierre  Denis,  officier  distingué;  et  bientôt 
après,  il  servit  avec  le  commodore,  depuîo 
lord  Auson,  Famiral  Hewke,  etc.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades ,  il  fut 
nommé ,  en  1766,  capitaine  du  Preston  , 
de  cinquante  canons.  En  1778,  il  eut  le 
commandement  du  ffuidstone ,  frégate 
de  Tingt'huit  canons ,  avec  laquelle  il  fit 
d'heureuses  croisières  dans  les  Indes-Oc- 
cidentales; et  quelques  années  après ,  il 
obtint  un  vaisseau  de  ligne ,  avec  lequel 
il  se  trouva  à  l'engagement  qui  eut  lieu 
contre  le  comte  d'Estaing ,  auprès  de  là 
Grrenade.  Il  était  également  présent  au 
£uneux  combat  du  12  avril  1789,  et  y 
commandait  le  Duke^  de  quatre-vingts 
canons.  Le  courage ,  et  les  talents  qu'A 
avait  déployés  dans  cesdifl^rentesafiaires, 
le  firent  nommer  ,  en  1 790  ,  lord  de  l'a* 
mirauté,  puis  contre -amiral  en  février 
1793;  et,  un  mois  après,  commandant 
en  chef  dans  les  Iles-sous-le-Vent.  Cette 
campagne  fat  malheureuse,  puisqu'elle 
consista  dans  Pattaque  infructueuse  de  la 
Martinique  ,  où  il  fut  TÎgoureusement 
repoussé.  Sir  Alan  Grardoer ,  après  s'être 
fait  remarquer  dans  les  engagements  qui 
eurent  lieu  dans  la  Manche  en  1794 1 
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tout  \é  comnltndemeut  de  lôrd  Howe  ^ 
fut  crée  baronnet  à  la  tuite  d^une  action 
]l»rilUute ,  et  reçut  une  niédiiUle  de  S.  M. 
avec  W  grade  de  vice-amiral.  Eu  1797  , 
il  apaÎM  »  par  ta  femoecé  ',  une  mutine* 
rie  violente  qui  t'était  manifettée  tur  la 
flotte ,  à  Forttmoulb  ^  et  après  avoir  éié 
toujours  employé  activement ,  il  obtint , 
en  1 800 ,  le  rang  d^amiral  1  et  de  pair  d'Ir« 
lande ,  avec  le  titre  de  baron  Grardner. 
U  avait ,  peu  de  tempt  auparavant .  été 
promu  au  grade  de  major-général  ae  U 
marine.  11  entra  au  parlement  en  juin 
174)6«  choiti  par  'Westminster;  il  7  aou- 
tint  aet  ditcut«iont  fort  térieuses ,  en 
défendant  let  minittret  contre  let  atta- 
quet  de  M.  TouLe ,  et  t^atiira  let  éloget 
méniet  det  membre»  du  parti  oppoté,  et 
•nire  autret  de  M.  Fox.  £n  août  1809, 
lord  Gardner ,  aujourd'hui  le  doyen  de 
la  marine  anglaise ,  fut  employé  dans  l'ex- 
pédition contre  l'Ile  de  Yl  alkeren.    Z. 

GAUNEKIN  aliié(JEàif-BAPTitTE* 
Oliviee  ),  phvticien,  inventeur  d'un 
procédé  d'éclairage  pour  let  billardt| 
était ,  avant  la  révolution ,  employé  dant 
let  bureaux  det  fermée.  Apret  la  tup- 
prettion  de  cette  adminittration ,  il  fut 
placé  dant  let  bureaux  de*  la  Conven- 
tion nationale ,  et  devint  tecrétaire  de 
la  commiition  det  vingt*  quatre.  Il  pa- 
rut comme  témoin  dant  le  procèt  de 
la  reine.  Sa  déposition  portait  qu'ayant 
été  cbargé  du  oépouillemeot  des  papiers 
trouvée  chez  M.  de  Septeuil ,  il  avait 
vu,  parmi  cet  papiert,  un  bon  d'environ 
80,000  livret  f  tigpé  Antoinette  j  au 
profit  de  la  ei'dci'ant  Poligoac  ,  avec 
une  autre  pièce  qui  attettait  que  l'ac- 
cutée  avait  vendu  tet  diamantt  pour 
faire  patter  det  fondt  aux  émtgrét.  U 
déclara,  en  outre, qu'il savaitqu'il  y  avait, 
dant  toute  la  France ,  des  préposés ,  char- 
gés de  titres ,  pour  opérer  de»  accapare- 
ment», à  l'effet  de  produire  un  surhausse- 
ment  dans  le  prix  det  denréet,  de  dégoûter 
•inti  le  peuple  de  la  liberté ,  et  le  forcer  k 
redemander  lui-même  detfert.  Garnerin 
ae  livra  entièrement  depnit  à  la  profeMion 
dUlluminateur ,  et  fut,  A  ce  titre,  atta* 
ché  à  la  maiton  de  l'ex-reine  Hortente  et 
de  Joseph  Buonaparte.  Au  moit  detep- 
tembre  i8i5 ,  il  t'associa  au  physicien 
Bobertton ,  pour  les  préparatifs  et  let  frait 
de  la  detcente  en  paracnu te,  qu'exécuta 
ta  fille £lita,  Agée  de  vingt-quatre ant, le 
ai  teptembre ,  en  prétence  du  roi  de 
Fruité.  Quand  la  couragçute  aéronaule 


GAU 

coupa  la  corde  qui  retenait  le  par«6l>uf#/ 
elle  était  à  dix-huit  ceuis  toines  de  hati-' 
teur.  De  vives  discussions  eurent  Heu  erf 
tuite  entre  Rubertton  et  Garnerin ,  qui 
te  ditputèreut  les  produiu  de  cette  ex- 
périence :  les  factutn  de  cea  drus 
rivaux  furent  placardés  dan^  tout  Fa- 
ris.  M^^«.  Garnciin  rut,  quelauet  jouit 
aprèt  ton  ascension ,  Thnnneur  d'être  pré- 
sentée au  Hoi  y  et  S*  M.  lui  adretta  let 
paroles  les  plus  obligeantes.  Elle  devait, 
au  mois  d'octobre  suivant,  renouveler 
ton  expérience ,  au  profit  des  victime»  de 
l'explosion  deSoissons^inais  les  querelles 
de  sou  père  avec  Robertson,  jointes  aux 
intempéries  de  la  saison,  retardèrent  sa 
descente  jusqu'au  ^4  mari  iéi6.  Elle  exé- 
cuta alors  celle  seconde  enlreprite  avec 
autant  de  courage  et  de  succès  que  la 
première ,  et  la  renouvela  plusieurs  fois 
depuis-  Celte  demoitelle  te  donne ,  dans 
les  afiiches  qui  annoncent  ses  atcentiont, 
le  titre  à^aéroporittc.  Quoique  M.  Gar- 
nerin aîné ,  ton  père ,  prenne  le  titre  de 
pbvticien-aWrofitftfCe  ^  il  ne  t'est  jamais 
enlevé  en  ballon  \  ce  qui  a  fait  dire  de 
lui  à  un  journaliste:  «  llluminateur  obt" 
a  cur ,  il  se  contente  de  la  gloire  de  ton 
»  frère  et  du  courage  de  ta  fille.  »  — 
Gàrkerin  (André-Jacques),  frère  cadet 
du  précédent ,  ett,  tans  contredit ,  aprèt 
Blanchard  ,  le  plut  habile  et  le  plut  cou-* 
rageux  aéronaute  que  l'on  ait  connu. 
Cett  lui  qui  inventa  la  detcente  en 
parachute ,  expérience  qu'il  exécuta ,  en 
1800,  devant  la  cour  de  Saint^Pétert- 
bourg.  Depuis  ce  tempt  ,  il  prend  la 
qualili  de  premier  aéronaute  du  ^ord. 
u  en  avait  fait  la  première  expérience  k 
Farit  le  3  raettidor  an  vit  (juin  1799}, 
et  en  a  donné  la  detcription  et.  la  figure 
coloriée  dant  le  Mois ,  n».  IV.  M.  Le- 
normand  et  d'autret  pbyiicient  aTaient 
auMi ,  de  leur  côté ,  fait  des  expérience! 
du  même  genre.  M.  Garnerin  eut,  en 
j8i5,  de  violenta  débatt  avec  ton  frère, 
qu'il  acculait  d'uturper  ton  titre  et  ta 
réputation  ;  et  il  mit  dant  tet  réclama- 
tiont  une  violence  exceitive,  turtout  dant 
celle  qu'il  pubfia  au  mou  de  novembre 
tous  ce  litre  :  Usurpation  d*étai  et  de 
réputation  par  un  frère ,  au  préjudice 
d  un  frère ,  i8i5 ,  in-4".  Au  moit  d'août 
1816  ,  M.  Garnerin  jeune  composa  le 
Triomphe  des  lyys,  divertisaement  pro- 

Ï^otéà  la  garde  nationale,  à  i'occatiou  de  la 
été  du  Roi.  Il  a  une  fille  adnptive,  &gée 
de  tept  ant ,  qui  a  déjà  fait  rcxpérieoce  df 
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f«  3e9cmte  du  {Mrachate.  On  trouTd  êe9 
détails  curieux  lur  la  vie  de  ce  physicien 
dans  une  brochure  de  sa  composition  j 
intitulée  :  Voyait  et  captivité  du  citi 
Garnerin ,  prisonnier  d'Aat  en  Autri-' 
che,  1707,  in-8«.  Y. 

GAKNIER  DE  Saihtes  (Le  chevalier 
Jeah  )  ,  aTocat  avant  la  révolution ,  fut 
élu,  eu  i^oa ,  député  de  la  Cliareiue-In«- 
férieureala  Convention  nationale.  II  de- 
manda, le  aa  octobre,  la  peine  de  mort 
contre  tous  les  émigrés ,  sans  distinction 
d^àge  ni  de  sexe  ;  et ,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vota  la  mort  de  ce  prin- 
ce, sans  appel  et  sans  sursis.  Lors  de 
la  défection  de  Dumouriez ,  il  proposa  à 
la  Convention  de  s>mparer  de  tous  le» 
pouvoirs ,  et  de  les  confier  à  un  comité 
de  douze  membres,  attendu  quSl  n'avait 
vu  jusqu'alors  que  des  ministres  traîtres. 
Au  mois  d'août  suivant,  il  proposa  de 
déclarer  Pitt  enoemi  du  genre  humain. 
Le  discours  qu'il  prononça  à  celte  oc- 
casion ,  contenait  des  déclamations  vio- 
lentes contre  le  cabioet  de  Saint-James 
et  contre  le  roi  George.  «Oui,  dit- il, 
>  je  déclare  qu'il  se  trouvera  un  homme 
»  assez  ami  de  Phumanité,  un  nouveau 
»  Scaevola ,  qui  délivrera  le  monde  de  ce 
»  monstre.  Je  dis  que  chacun  a  le  droit 
»  d^assassiner  un  hoiiime  qui  a  conçu  le 
»  projet  d'assassiner  le  genre  humain,  m 
Cette  motion  fut  rejetée.  Envoyé  dans 
le  département  de  la  Manche ,  Garnier 
de  Saintes  arrêta,  «  que  tout  citoyen  qui 
»  passerait  d'un  département  dans  un 
»  autre,  sans  avoir  justifié  des  motifs 
»  de  cette  absence,  encourrait  la  peine 
»  du  séquestre ,  et  que  ses  meubles  et 
»  denrées  seraient  vendus  au  profit  de  la 
»  nation.  »  Cet  arrêté  fut  confirmé  par 
un  décret  de  la  Convention.  Après  le  pas- 
sage de  la  Loire  par  les  Vendéens ,  il  se 
rendit  au  Mans  et  à  la  Flèche ,  où ,  digue 
émule  de  Carrier,il  se  livra  aux  plusodieu-, 
ses  cruautés  contre  lesrovalistes.  Ce  fut  de 
là  qu'il  applaudit  à  la  cbute  de  Danion , 
et  qu'il  écrivit,  le  i5  avril  1794»  que  ce 
député  avait  des  complices  au  Mans ,  et 
que  la  conspiration  qu^il  y  déjouait  avait 
des  ramifications  avec  celle  de  Paris.  Il 
tint  la  même  conduite  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente  -Inférieure  ,  où  il 
séjourna  peu  de  temps  ,  et  dans  celui  de 
la  Gironde ,  où  il  fut  chargé  de  surveiller 
la  commûision  militaire  qui  envoya  tant 
de  victimes  à  i'échafaud;  mais  il  ne  rem- 
plit ,  pour  ai4sidire,  que  le  rôle  de  spta- 
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tateur  i  Bordeaux  ,  pendant  troii  mois 
qu'il  y  resta ,  grâces  k  Tallien  et  à  Ysabeau 
qui  avaient  organisé  cette  commission. 
Deux  mois  après  le  9  tbermidor  (>794)f 
il  se  plaignit  à  la  Convention  de  ce  <|ue 
les  amis  de  U  liberté  étaient  maltraités  à 
Paris  sous  le  nom  de  Jmcobins  ;  et,  deux 
jours  après ,  il  parla  à  la  société  des  Ja- 
cobins sur  les  dangers  que  couraient  let 
patriotes,  et  contre  les  modérés  qui  re- 
commandaient une  pitié  meurtrière.  Le 
1 4  octobre,  il  fut  nommé  président  de  cette 
société.  Au  mois  de  novembre  suivant , 
lors  de  l'arrestation  de  Carrier ,  Garnier 
de  Saintes  fut  un  de  ceux  qui  tentèrent 
de  le  soustraire  au  supplice.  IT osant  pas 
se  déclarer  son  défenseur  dans  le  sein  de 
la  Convention,  il  parla  plus  d'une  fois  en 
sa  faveur  dans  l'assemblée  des  Jacobine. 
Cependant  le  nombre  de  cet  factieux  àU 
roinuait  tous  les  jours  :  la  terreur  qu'ila 
avaient  si  long-temps  ibspirée,  les  sai- 
sissait à  leur  tour;  et  la  caverne,  qu'ils 
appelaient  le  temple  de  la  liberté ,  deve- 
nait déserte.  On  trouve  la  note  suivante , 
sur  cette  désertion ,  dans  les  mémoirei 
du  temps.  «  Garnier  de  Saintes  se  pro- 
»  menait  un  jour  sur  les  hauts  bancs  de 
»  la  salle  de  la  société ,  dans  l'attitude  de 
»  ces  personnages  dont  les  poésies  d^Os- 
»  sian   nous  ont  laissé  Tidée;  et  là  il  dé* 
V  ploraitdouloureusementl'abandon  dans 
»  lequel  les  montagnards  avaient  laissé  le 
»  rocher  de  la  montagne  sainte.  Je  suie 
»  monté  sur  la  montagne  ,  disait-il  \  j'ai 
»  vu  ses  habitants  épars:  j'ai  gravi  sur 
»  le  rocher  d'où  naguère  le  patriotisme 
»  révolutionnaire  lançait  la  foudre  ;  je 
»  l'ai  trouvé  désert,  abandonné...  »  Le  7 
décembre  ,  Garnier  de  Saintes  appuya 
le  rapport  de  la  loi  qui  éloignait  de  Paris 
les  ex-nobles ,  et  fit  rendre  un  décret  en 
faveur  des  veuves  et  enfants  des  con* 
damnés.  Le  lendemain  des  troubles  de 
prairial  (ai  mai  1794)  fil *^  déclara  con- 
tre les  terroristes ,  et  provoqua  un  eoup 
de  vigueur  contre  ceux  qui  étaient  allés 
soulever  les  faubourgs,  «c  S'il  faut  que  le 
»  canon  gronde  aujourd'hui, dit-il, qu^iL 
a  gronde  contre  les  assassins.»  Quinze 
jours  après  le  1 3  vendémiaire  (  5  octobre 
1795],  il  proposa  que  les  comités  de 
gouvernement  fussent  chargés  de  pré- 
senter des  mesures  énergiques  contre  le» 
sectionnaires.  Réélu  au  conseil  des  cina 
cents,  il  provoqua,  au  18  fructidor  (4 
septembre  1797  )  ,  la  dépoiitation  des 
maut^ais  journaiistet ,  fn  désigna  pin- 
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jkeva»,  tppuya  le  projet  d'oDe  fête  com* 
némoratiye  du  18  fructidor  «  la  dépor- 
tation des  parenU  dVmigréi ,  et  Texclu- 
•ion  des  noules  de  tous  Tes  emplois.  £n 
lanvier  1798,  il  demanda  une  adresse  aux 
Français  sur  la  descente  eq  Angleterre , 
et  invoqua  des  mesures  pour  assujettir  à 
une  forte  taxe  les  nouveaux  enricliis.  Le 
ai  mars ,  il  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  deus 
mois  après,  il  sortit  du  conseil,  et  fut 
désigne  pour  remplir  la  place  de  vice- 
consul  aux  Etats-Unis;  mais  il  ne  s^j 
rendit  pas,  et  fut  nommé,  en  1806, 
président  du  tribunal  criminel  de  Sain- 
tes, et  membre  de  la  Légion -d'hon- 
neur. ,11  resta  en  fonctions  jusqu'à  la 
suppression  de  ces  tribunaux,  en  181 1. 
Après  le  retour  de  Buonaparte  en  181 5, 
Gamier  de  Saintes  fut  au  nombre  des 
députés  du  Champ -de -Mai,  et  fut,  en 
même  temps ,  élu  membre  de  la  chambre 
des  représeutanta  par  le  département  de 
la  Seine-Inférieure.  Là  se  revoy.  nt  avec 
les  Barère ,  les  Merlin ,  les  Félix  le  Pel- 
letier, il  retrouva  son  exaltation  et  son 
éloquence  de  oB.  Le  17  juin,  a  la  suite 
da  rapport  derouché,  il  repoussa,  avec 
Téhémence,  une  observation  faite  par 
divers  orateurs,  qui  voulaient  quels  pro- 
position de  mesures  de  sûreté  générale  ne 
pût  venir  que  du  gouvernement.  «  L'en- 
3»  nemi  va  toujours  en  avant  (  s*écria-t-il , 
»  malgré  des  murmures  toujours  crois- 
»  sants).  Le  sang  coule  par  la  main  des 
»  Français ,  et  nos  délibérations  se  per- 
V  dent  en  distinctions  subtiles ,  en  for- 
»  malités  minutieuses  !  Que  l'initiative 
9  des  mesures  de  circonstance  vienne  de 
31  vousou  du  gouvernement,  qu'importe 
»  à  la  chose  publique  !  J'appuie  le  projet 
j»  d^une  commission  qui ,  établissantdes 
3»  rapports  directs  avec  les  ministres ,  s'e n- 
»  tendrait  particulièrement  avec  les  dé- 
9  pûtes  des  départements  de  l'Ouest.  » 
Celte  proposition  ,  soutenue  par  Barère 
et  Durbach ,  et  qui  tendait  à  ressusciter 
Ja  Convention ,  fut  écartée  par  Tordre  du 
jour ,  à  une  faible  majorité ,  après  une 
épreuve  douteuse.  A  la  séance  du  28  juin , 
Oarnier  proposa  de  rétablir  les  commis- 
saires auprès  de  Tarmée ,  comme  sous  le 
règne  de  la  Convention.  «  Rappelez-vous, 
»  dit-il,  ces  temps  on  un  seul  représen- 
»  tant ,  au  milieu  d'une  armée ,  élecU'isait 
»  tous  les  esprits...  Nous  irons  encore 
»  combattre  dans  les  rangs.  Pour  ceux  qui 
»  ytrouverontlamort,ce  jourserale  jour 
B  de  leur  résurrection»  n  L^impropriéié 
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burlesque  de  l'expresaioD  donna  ira  côti 
plaisant  à  cette  sortie  révoluttontiaire. 
Au  retour  du  Roi,  Gamier  àm  Saintes 
fut  compris  dans  Fordonnance  da  3i| 
juillet  :  cependant  il  resu  à  Paris ,  où  il 
fut  ariAté  dans  le  courant  d'août.  Con* 
traiut  de  quitier  \é  royaume,  il  se  retira 
à  Bruxelles,  où  il  demeura  cinq  mois, 
consacrant  son  temps  i  des  écrits  pério- 
diques. Compris  comme  régicide  dans  les 
exceptions  de  la  loi  d*amnistie  y  il  fut 
banni  à  perpétuité  \  et  bientôt  après  forcé 
de  quitter  Bruxelles,  par  ordre  du  gou- 
vernement belge.  Il  consigna  dans  les 
J'ournaux  ses  ^di€ux  â  Jneâsieurs  les 
labitants  de  BnixelUâ.  <  On  m^impose 
»  aujourd'hui  l'exil  de  Fexil  v ,  disait-il 
dans  cette  pièce.  Le  Journal  des  Débats 
rappela  à  cette  occasion  les  opiDions  de 
ce  conventionnel  relativement  aux  émi- 
grés, contre  lesquels  il  avait  demandé  la 
peine  de  mort  sans  distinction  d'dge  ni 
de  sexe,  Gamier  de  Saintes  a  publié, 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  nne  bro- 
chure ,  intitulée  :  Le  retour  de  la  vérité 
en  France,  Y. 

GARNIER  (Le  comte  Gbrkaiv), 
pair  de  France,  né  à  Auxerre  le  8  no- 
vembre 1754  )  était  procureur  au  Ckàte- 
let,  lorsqu'il  obtint,  en  1789,  la  place  de 
secrétaire  do  cabinet  de  M"^*.  Adélaïde , 
tante  de  Louis  XVI.  Il  fut  élu  député- 
suppléant  de  Paris  aux  états- généraux  , 
puis  membre  du  directoire  du  départe- 
ment. En  1 790 ,  il  s'attacha  â  la  société 
mooarcliique. Le  1 5  novembre  1791 ,  il  fit 
le  rapport  des  travaux  du  directoire^  du 
département  de  Paris.  Dans  le  même  mois, 
il  refusa  le  ministère  de  l'intérieur,  qui  lui 
fut  offert  lorsque  M.  de  Leasart  passa  aux 
affaires  étrangères.  M.  Cahier  de  Grer- 
vil  le.  prit  ce  ministère  à  son  refus.  Persé- 
cuté en  179a,  M.  Garuier  fut  forcé  de 
s'expatrier.  Son  éloigoement  fit  mourir 
de  chagrin  un  frère  atné,  dont  il  ne  s'était 
jamais  séparé,  et  qui  a  laissé  un  nom 
estimé  dans  les  lettres.  (  f^oy.  Garni br  , 
Charles-George-Thomas  ^,  dans  la  Bio- 
graphie univers,)  Après  le  18  bramaire, 
il  fut  nommé  préfet  de  Seine^t-Oise  , 
puis  sénateur,  comte  de  l'empire,  com- 
mandant de  la  Légion-d^honneur ,  et  enfin 
porté  à  la  sénatorerie  de  Trêves.  Nommé 
président  annuel  du  sénat  le  i«r.  juillet 
1809,  il  fut  maintenu  dans  cette  dignité 
jusqu'en  181 1.  Le  29  décembre  1809, 
il  avait  été  désigné  tiiulnue  de  la  sénato- 
rerie de  Limoges  \  et  il  fut  réélu ,  le  28  du 


ttième  mois,  luembre  du   grand -conseil 
d^adiuinistraiion  pour  181  u^  enfin,  cette 
même  année ,  Buonaparte  le  nomma  pré- 
sident des  donataires  dans  les  principau- 
tés de  Bareutb  et  d*Erfurt.  Comme  pré- 
sident du  sénat,  il    fut    plusieurs   fois 
chargé  de  haranguer  Napoléon ,  notam- 
nieateu  1809,  à  Toccasion  de  la  paix  de 
A  iènne^  le  a  décembre  1810,  pour  Pan- 
niTersaire  du  couronnement^   et  le    ai 
mars   181 1^  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Le  3  août    181 3,  il  fut  nommé 
grande-croix  de  la  Réunion.  Après  les  dé- 
sastres de  la  campagne  de  181 3,  on  pro- 
posa à  M.  Garnier  de  Penvoyer  dans  la 
ii<^.  division  militaire,  pour  y  prendre 
dei»    mesures   de  salut  public  j  il  refusa 
celle  mission.  Le  a  ayrii  i8i4f  il  votif  la 
déchéance  de  Buonaparte  et  tous  les  au- 
tres actes  du  sénat  qui  contribuèrent  au 
rappel  des  Bourbons.  Au  mois  de  mai 
suivant,  il  fut  désigné    membre  de  la 
commission  du  sénat,  chargée  de  Texa- 
nien  de  la  charle  constitutionnelle ,  et 
fut  créé  pair  par  le  Roi  le  4  jui°  Dfiême 
aunée.  Dans  le  cours  de  la  session  qui 
(«^ouvrit  peu  de  jours  après ,  il  figura 
dans  plusieurs  comotissions  importantes, 
et  parla  à  la  tribune  sur  toutes  les  gran- 
de» questions  de  la  liberté  de  la  presse, 
du  commerce  des  grains  et  des  finances. 
Son  opinion   sur    le    budget   de   i8i4> 
prononcée  le  ai  septembre  ,  fut  très  re- 
marquée. Ce  fut  lui  qui  composa  Tadresse 
présentée  à  S.  M.  par  la  chambre  des 
pairs  deux  jours  avant  le  ao  mars  181 5. 
Trois  jours  après Uarrivée  de  Buonaparte, 
il  quitta  Paris ,  ayant  rejeté  les  offres  qui 
lui  furent  faites  par  Cambacérés  de  re- 
prendre les  fonctions  de  conseiller  du 
sceau   des  titres.   Il   ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu^après  le  8  juillet,  épo- 
que à  laquelle  le  Roi  le  nomma  prési- 
dent du  collège  électoral  de   Seinr-et- 
Oise  ,  membre  du  conseil  privé,  minis- 
tre-d'état, et  grand  officierdela  Lcgion- 
d'honneur.  Le  comte  Garnier  parut  sou- 
vent à  la  tribune  :  le  5  novembre  1816, 
il  fit  une  proposition  tendant  à  inviter 
les  ministres  à  s'abstenir  de  faire  inter- 
venir le  nom  du  Boi  dans  les  discussionn. 
Il  fut  membre  de  plusieurs  commissions , 
notinmient  de  celle  du  budget,  dont  il 
rédigea  le  rapport:  ce  rapport,  prononcé 
dans  la  séance  du  a7  avril  1816,  présen- 
tait une  critique  fort  vive  de  la  latitude 
*vec  laquelle  la  chambve   des  députés 
«vaii  Uiiiculé  et  amendé  le  budget  j  mais 
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M.   Garnier  sembla   tomber  dans  Tez- 
cès  contraire ,  eu  prétendant  renfermer 
dans  des   bontés  très  étroites  le  droit 
dVxanien  et  d^amendement  en   matière 
d^impot.  Du  reste ,  il  proposait d^adopter 
le  projet  tel  quUI   avait  été  amendé  par 
Tautre  chambre,  attendu  qu'un  plus  long 
retard   ccmiprome^trait    les  intérêts  de 
TEtat.  Dans  riutcrvalle   des   deux   ses- 
sions, M.  Garnier  fut  nommé  membre 
de  Pacadémie  des  inscriptions^  et  au  mois 
de  mars  1817,  il  lut  dans  cette  assem- 
blée un  Mémoire  sur  la  valeur  des  mon- 
naies de  compte  chez  les  peuples  de 
l'antiquit^^Vainij  1817,  in-4"'  Ce  Mé- 
moire a  paru  présenter  des  idées  para- 
doxales. Elu  de  nouveau  membre  et  rap- 
porteur  de  la  commission    du  budget 
dans   la  session.de    1816,  M.  Garnier 
prononça ,  le  a5  mars  1817,  un  rapport 
entièrement   conforme    au   projet  pré-* 
sente  par  le  gouvernement.  On  a  de  lui  : 
L  De  la  propriété  f  considérée  dans  ses 
rapports  avec  le  droit  politique ,  mars 
i7ga,  in-ia.  II.  Aventures  de  Caleb- 
lr<//eai7M ,  traduites  de  l'anglais  de  God- 
win,  1796,  a  vol.  in-8®.  IH.  Abrégé élé^ 
mentaire  des  principes  d'économie  po- 
litique ,  1796 ,  iu-8".  IV.  Htcherches  sur 
la  nature   et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations ,  par  Ad.  Smith  ,  traduction 
nouvelle,  avec  un  grand  nombre  dénotes 
et   d'observations,    180a,   5  vol.  iu-8°* 
I  Cette  traduction  est  bien  supérieure  aut 
trois  qui  Tav  aient  prêcrdce.  V,  Descrip- 
tion séographi</ue ,  physique  et  poUti- 
que  au  département  de  St'ine-ei~Oisey 
iSoa  ,  iit-80.  VI.  Rapport  ^lu  nom  de  la 
commission  spéciale  de  sept  membres  y 
chargée  par  la  chambre  des  pairs  d» 
V examen  du  projet  de  loi  sur  Icsjinan' 
ces  y   1816;   réinmiinié    trois   fuis.  VII. 
L'édition  des  OEu^'res  de  Hacine  nvec 
les  Commentaires  de  Laharpe  ,    1  iS'i»8  , 
7  voi.  in-8".  On  a  attribué  à  M.  Garnier 
la  jolie  chanson  si  connue  sous  Je  rrgne 
de  Louis  XYl  :  J*ai  vu  Use  Vautre  soir» 
Il  est  possesseur  d'une  bibiiothî^qne  trèa- 
précieuse  ;   et  c'est  un  des  hoamics  de 
France  dont  la  tête  est  la  mieux  meublée 
en  connaissances   relatives  à  notre    his- 
toire. Y. 

GARNIER  (Le  baron  Jeaw-Bap- 
TiSTE- Etienne),  ancien  conseiller  au. 
Châtelet  de  Paris,  fut  député  aux  états- 
généraux  ,  et  ensuite  membre  de  Tas*- 
semblce  constituante  ,  où  il  se  fit  peu 
remarquer.  Nommé  en  i8o3  préfet  de 
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7emmap0  il  donna  m  d^mUûon  f  et 
entra,  en  1806,  à  la  comptabilité  natio- 
nale j  en  qualité  de  commitêaire.  Quand 
la  comptabilité  fut  érigée  en  cour  det 
complet ,  il  en  fut  nommé  procureur  - 

£éueral-irap<^rial ,  et  fut  crée,  en  i8f3, 
aron  de  rempire.  Le  3  avril  181 4*  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Bnonapane', 
et  fut  élevé  par  le  Bot ,  le  17  octobre 
suivant,  au  grade  d^officier  de  la  Lé- 
gion-dMionueur,  dont  il  était  membre 
depuis  plusienri  années.  Lors  de  la 
rémstatlation  de  la  cour  des  comptes 
faite  parle  Roi  au  mois  de  mars  181 5, 
il  fut  maintenu  dans  «es  fonctions,  prê- 
ta serment  le  4  t  et  sign*  ensuite  Tadresse 
aBuonoparie.  (  Foy.  Collin  de  Susst.) 
Dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  représentauts 
par  le  département  de  la  Seine,  mais  ne 
parut  jamais  à  la  tribune.  Il  continua 
d'exercer  ses  fonctions  après  le  second 
retour  du  Roi,  jusi^u^au  aS  avril  1816; 
époque  a  laquelle  il  fut  admis  à  la  re- 
traite ,  et  remplacé,  sur  sa  demande,  par 
M.  Rendu,  son  gendre.— >GAaiitEa  (J.- 
G.) ,  professeur  à  Técole  polytechnique , 
a  publié  divers  ouvrages  de  malhémati- 

Î[ues ,  adoptés  dans  les  écoles  publiques  : 
.  Cours  complet  de  mathématiqucê  Je 
Sezout,revu  et  augmenté,  1708-99,  six 
volumes  in-8<*.  H*  ElémenU  a'atgébre , 

Sàr  Clairaut ,  sixième  édition  ,  précé- 
ée  d'un  Traité  d'arithmétique ,  par 
Tfaéveneau,  j8oi  ,  a  volumes  in  8^.  IIL 
Cours  d'analyse  algébrique,  1803, 
in-8''.  IV.  Traité  élémentaire  d'arith^ 
Tnétique,  i8o3,  in-ij.  V.  Traité  d'à' 
rithmétique  à  Vusage  des  élèves  de 
tout  dge  ,  1809,  iu-8".  VI.  Réciproques 
de  la  géométrie ,  sui\'is  de  théorèmes  et 
problèmes,  f8f  o,  in-8<>.  VU.  Leçons  de 
statique,  1810,  in-8^' VIII.  Leçons  de 
calcul  différentiel ,  iSri  ,  in-M".  ^  troi- 
sième édition,  iSia.'-GARBTi^  (Louis). 
am:ien  maître  des  enfants  de  Foudié,  ne 
en  Normandie,  est  également  versé  dans 
les  langues  grecque  et  hébraïque;  il  a 
compote  :  Leçons  de  langue  hébraïque , 
J809.  M.  Garnier  enl,  depuis  plusieurs 
années ,  prolesséur  d^humaniiés  au  collège 
Bourbon  à  Paris.  Y. 

GARNIEK  DIS  LA  BARKYRE  (  Le 
chevalier  Alex  amose-Laorcwt  ) ,  mem- 
bre du  collège  électoral  de  la  Drôme,  et 
commandant  de  la  garde  nationale  de 
V.ileuce,  fut  présenté,  le  ai  janvier 
«1^10 ,  &  Napoléon  I  à  la  tôte  d'ua«  d^pu- 
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tâtion  du  collège  électoral  de  son  déptr* 
tement ,  chargée  de  le  féliciter  sur  ses 
victoires  et  sur  la  paix  de  Vienne.  Lors 
des  événements  du  mois  d^iivril  f8i4f 
il  fut  des  premiers  à  proclamer  à  Va- 
lence le  retour  des  Bourbons.  Après  le 
débarquement  de  Buoiiaparte  au  goUe 
JuAii ,  il  fit,  jusqu'au  'j3  mars,  tous  ses 
eiforis  pour  mumtenir  le  département 
dans   Pubéissance  au  Roi.  Il  fit  arrêter 

Plusieurs  oflicien  supérieur*,  agents  de 
uonaparte,  et  fut  ensuite  destitué  du 
commandement   de  ta  garde  nationale 

Sar  les  autorités  Impériales.  A  Tarrivéo 
uducd'AngouIéme,  il  alla  au-devant  de 
Ce  prince ,  qui  le  chargea  du  commande- 
ment des  corpS'royauxdansla  7*.  division. 
Après  le  licenciement  de  Tarmée  royale , 
il  fut  proscrit,  ses  propriétés  furent  pil- 
lées j  et  il  se  vit  obliaé  de  se  réfugier 
dans  les  montagnes  du  Vivarais,  où,  peo< 
dant  les  cent  jours ,  il  entretint  des  in- 
telligences très  actives  avec  les  royalistes 
de  Lvon,  de  TArdèche  et  de  la  Urome. 
M.  Garnier  se  trouvait  à  Saint-Denis  le 
7  juillet;  et,  le  lendemain,  il  fit  partie 
de  Teiicorte  qui  accompagna  le  Boi  dans 
sa  capitale.  Tous  ccf  faits  sont  consignés 
dans  un  écrit  imprimé  à  Paris  en  sep- 
tembre 181 5,  intitulé  :  Exposé  succinct 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
département  de  la  Drôme,  depuis  l'in' 
vasion  de  /i uonaparte  jusqu'au  7  avril 
181 5.  —  Garriea-Dcjfougrrat  .  négo- 
ciant k  St.-Malo,  fut  élu  députe  d^lle- 
el- Vilaine  en  i8(5;  il  vola  avec  la  ma- 
jorité ,  fut  membre  de  plusieurs  com- 
missions ,  notamment  de  celle  du  bud- 
get, et  paria  plusieurs  fois  sur  des  ma- 
tières de  finances.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
k  la  chambre  de  voter  des  remerctnieots 
à  M-  de  Vaugiraud  ,  pour  avoir  sauvé 
la  Martinique  pendant  les  cent  jouis  de 
181 5.  Réélu  en  1816,  M.  Garni^r-Uu- 
foug«'ray  vota  avec  la  minorité  ;  et,  dans 
la   sraiicc  du  4  lévrier,  il  prononça  un 
discours  fort  étendu  ,  dans  fetiuH  il  atta- 
qua avec  beaucoup   de  force  toutes  les 
parties,  du  projet  de  In  loi  de  finances 
présentée  par  la  commission.  Y. 

GAIIKLAU  (F.-A.  ),  ancien  avocat, 
fut  élu  ,  en  1790  ,  piésident  du  dis- 
trict de  Libourne  ;  en  1791,  député 
de  la  Giroiitle  k  Pasieniblpe  législative; 
et,  en  i7()'i,  députe  a  la  Convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  de  1»  niMuièresnivanle  ;  a  Je  ne%»' 
n  miue  poiut  si  notu  devons  porter  u» 
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»  jugement  contre  LouU,  ou  prendre 
i>  une  nK'Siire  de  sûreté  générale.  Louis 
»  eat  convaÏDCu  d^avoir  conspiré  contre  la 
>»  sûreté  publique  :  dès-lors  j^ouvre  le  ti- 
»  vie  de  la  loi;  je  trouve  quelle  pjrte  la 
»  pvine  de  mort  contre  tout  conspira- 
y>  leur  :  je  vote  pour  la  mort,  sans  sursis.  » 
Oarreau   avait  voté  auparavant  contre 
Pappel  au  peuple ,  et  motivé    ainsi  son 
opinion  :  «  Comme  je  ne  veux  ni  roi  ni 
»  royauté ,  et  que  Tappel  au  peuple  est 
3*  peut-être  le  seul  moyen  de  nous  ren- 
ji  dre  Tun  etFiiutre;  comme  je  crois  im- 
»  possible  que  le  peuple  juge  avec  con- 
»  naissance  de  cause  dans  une  atl'aire  où 
»  il  n^a  ni  la  faculté  d* entendre  Paccusé, 
»  ni  la  possibilité  d^entendre  la  procé- 
»  dure  ^  comme  je  crains  plus  les  ducats 
»  et  lesguinées  des  puissances  étrangères 
u  que  leurs  canons  ,   je  dis  :  Ao/i.   » 
Dans  la  journée  du   i6  janvier,  il  de- 
manda  que  le  suffrage  de  DuchÀtel  en 
faveur  de  Louis  XVI ,  fût  compté,  quoi- 
qu'il eût  été  apporté  après  la  clôtare  du 
scrutin.    <c  Pour  Tbonneur  de   la  Con- 
»  vention ,  dit  -  il ,  au  nom  de  la  jus- 
»  tice ,  de  Thumanité  et  de  votre  propre 
»  gloire ,  je  demande  que  son  suffrage 
y»  soit  reçu  :  s^ileût  voté  pour  la  mort, 
»  jVusse  moi-même  réclamé  la  radia- 
»  tion  de  son  suffrage.  Il  a  voté  pour  Pin- 
»  dulgence  :  je  demande  que  sa  voix  soit 
»  portée  au    recensement.  »    Quelques 
jours  après ,  Garreau  dénonça  un  placard 
dans  lequel  on  excitait  le  peuple  à  sous- 
traire Louis  au  supplice,  et  demanda  que 
Kersaint  fût  manclé  à  la  barre ,  pour  faire 
connaître  les  assassins  du  a  septembre, 
qu^il  disait  être  dans  l'assemblée.  £nv(wé, 
dans  ce  même  temps ,  à  farmée  des  ry- 
rénées-OccIdentales ,  en  qualité  de  com- 
missaire, il  passa  ensuite   à  Parmée  de 
rOuest,  et  reçut,  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année  ,  une  nouvelle  mission 
auprès  de  Tarmée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales. Le  i8  août  1796  ,  il  pressa  ras- 
semblée d'empêcher  que   les  prévenus 
d'émigration ,  au  lieu  de  se  retirer  dans 
leurs   communes,  n'allassent  grossir  le 
parti  des  chouans,  et  demanda  qu'au- 
xun  de  ceux  qui  avaient  été  inscrits  avant 
le  3 1  mai  sur  des  Fistes  d'émigrés ,  ne  pût 
réclamer  sa    radiation  avant  de  s'être 
«constitué  prisonnier.  Le  07,  il  sollicita 
des  mesures  rigoureuses  contre  les  prê- 
tres non  sermentés:  a  De -ton  tes  parts, 
»  dit-il,  ces  prêtres  sVntendent  avec  les 
»  émigrés  pour  prêcher  le  royalisme  et 


G  A  R  aa^r 

»  Fanarcliie;  et  l'on  parle  de  terroristes! 
ï»  Quel  pins  grand  terroriste  que  celui 
»  qui  prêche  le  retour  à  la  royauté  et  à 
»  l'anarchie  !  »  11  fut  élu  secrétaire  rie 
la  Convention  le  i«>".  septembre  1795.  A 
la  fin  de  la  session ,  il  passa  au  conseil 
des  cinq- cents,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion des  deux-tier«,  et  donna  aussi- 
tût  sa  démission ,  parce  qu'il  n'arait  pas 
été  nommé  parle  peuple.  En  1796,  il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à  l'armée  d'I- 
talie ,  et  fut  rappelé  à  la  fin  de  cette 
même  année.  Réélu,  en  1798,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  y  apporta  les 
mêmes  principes  qu'à  la  Convention , 
devint  secrétaire  le  21  janvier  1799, 
et,  le  7  juin,  accusa  François  de  Neuf« 
château  d'employer  les  fonds  de  son  mi- 
nistère à  faire  représenter  des  pièces 
coutre-révolulionnatres.  Le  lendemain  , 
il  lut  une  motion  d'ordre  sur  les  dan- 
gers de  la  patrie,  et  fit  créer  diverses 
commissions  pour  assurer  le  libre  exer- 
cice de  la  souveraineté  du  peuple  dans 
les  assemblées  politiques ,  et  organiser  la 
responsabilité  des  ministres.  Le  i3,  il 
dénonça  l'espionnage  établi  autour  de 
l'assemblée.  Le  a8  prairial  (  1 7  juin  ) , 
lorsque  le  ^conseil  se  déclara  en  perma- 
nence contre  le  directoire ,  Garreau  s^ 
montra  un  des  pins  ardents  à  renver- 
ser cette  autorité.  Le  10  juillet,  il  atta- 
qua l'administration  de  Scliérer.  Le  3o  , 
il  appela  fattention  du  conseil  sur  les 

Persécutions  dirigées  conti'e  les  répu- 
licains,  reprocha  à  leurs  adversaires 
leurs  déclamations  contre  le  régime  do 
1 793 ,  mises  en  avant ,  disait-il , pour  que 
Ton  ne  s'occupât  point  de  leurs  projets  da 
retour  vers  1791 .  Lors  de  la  retraite  d« 
Bernadotte  du  ministère  de  la  guerre , 
Garreau  signala  les  symptômes  d'une 
réaction  nouvelle.  «  Peut-on  en  douter  , 
»  dit-il,  quand  on  entend  parler  dun 
»  Talleyrand  et  d'un  Kœderer  pour  le 
»  département  de  Paris?  N'est  ce  pas  là 
»  le  signal  d'une  réaction  ?  »  Il  jnvita 
ensuite  les  républicains  à  se  réfugier 
dans  le  sein  de  la  loi ,  s'ils  étaient  per- 
sécutés. «  Mais,  si  la  loi  est  impuissante^ 
»  s'écria-l-il ,  n'avez  -  vous  pas  du  fer  , 
»  des  bras  et  du  courage  ?  ))  Ce  fut  encore 
Garreau  qui  fit  adopter,  au  mois  de  sep- 
tembre ,  un  projet  de  résolution ,  décla- 
rant trallre  à  la  patrie  quiconqtie  propo- 
serait, appuierait  ou  sigtierait  un  traité  de 
paiic  portant  atteinte  h  la  constitution  et 
«  rintégrftlité  du  territoire  de  la  xépubli- 
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tjiie.  Aprèsie  i8bruin«ire)  il  fut  etclu 
<lu  corps  législatif,  et  fut  ensuite  nomnxS 
sous-inspecteur  aux  revues  à  Brest.  De- 
Tenu  illt^pecteur  par  décret  du  19  octo- 
bre i8oD,il  fut  employé,  en  cette  qua« 
lité .  à  Tarniée  d^Espagne ,  et  obtint,  le  i5 
avril  1811,  le  commandement  de  Mont- 
Louis.  £n  18  iQjiln^avaitpasencore  quitté 
l'Espagne ,  où  il  remplissait  les  fonctions 
d^inspecteur  en  chef  à  Tarmé^  du  Midi. 
Les  événements  de  181 4  le  privèrent  de 
tout  emploi  j  mais,  après  la  révolution 
du  30  mars,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  rcprésenlantH  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Le  aa  juin  , 
il  donna  lecture  de  Tarticle  67  de  Facte 
additionnel,  contenant  la  défense  de  fuire 
aucune  proposition  en  faveur  des  Bour- 
l>ons.  Cette  disposition  fut  accueillie 
très  chaudement  par  le  côté  droit,  et 
excita  un  grand  mouvement  dans  Pas- 
semblép.  Le  3o ,  GaiTeau  attaqua  avec 
violence  M.  de  Malleville,  essayant  de 
Topposer  k  lui-même  dans  ses  discours 
et  dans  ses  écrits  pour  et  contre  la  fa- 
mille royale.  Le  général  Sorbier  venait 
de  proposer  de  nommer  douze  représen- 
tants pour  aller  visiter  les  hôpitaux 
militaires  :  «Et  moi  aussi, /écria Gar- 
j»  reau ,  )'ai  voulu  visiter  ces  braves  trou- 
»  pes)  et,  je  dois  le  dire,  j'ai  vu  plu- 
I»  sieurs  soldats  lerrori/iés  par  un  écrit 
»  d'un  représentant  du  peuple  :  cVst  le 
j»  même  qui,  il  y  a  quatrejours,  à  cette 
»  tribune,  vous  invitait  à  déclarer  sédi- 
»  tieux  les  cris  de  vivent  les  Bout' 
»  bons!  viue  Louis  XVIlll  Aujour- 
.  a»  d'hui  ce  même  représentant  a  Finfa- 
»  mie  (le  mot  n'est  pas  trop  fort)  de 
j)  vous  proposer  de  redemander  Louis 
»  X\IIÎ,  comme  le  seul  gage  du  bon-^ 
»'{ienr  et  de  la  tranquillité  publique. 
M  Son  père  dut  à  l'empereur  ses  titres , 
2>  ses  décorations,  ses  revenus-  Ce  Mal- 
in leville ,  au  retour  de  Napoléon,  alla 
Il  se  jeter  aux  pieds  de  son  maître  :  car 
)i  de  pareils  hommes  n'ont  pas  de  chefs ^ 
»  ils  n'ont  que  des  mattres.  Mais  son 
]»  père  n'a  pas  été  placé  dans  la  cham- 
y  bre  des  pairs,  et  voilà  pourquoi  le  fils 
»  a  changé.  Je  demande  qu'on  le  déclare 
1»  aliéné  ^  et  qu'où  l'envoie  à  une  mai- 
«  son  de  santé.  Je  ne  demande  pas  qu'on 
»  attente  à  sa  liberté ,  son  caractère  le 
9  rend  inviolable^  mais  je  désire  que 
»  l'on  imprime  contradictoirement,  sur 
»  une  colonne,  le  nouvel  écrit  de  M. 
.  •  Malleville ,  et ,  ttir  l'autre ,  les  mesures 
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«  qu'il  vous  a  proposées  il  y  a  qtiinM 
»  jours.  >»  Compris  dans  la  loi  contre  les 
régicides,  M.  Gurreau  quitta  la  France 
au  mois  de  janvier  1816,  et  se  réfugia  à 
Bruxelles.  Il  fut  ensuite  arrêté  dans  cette 
ville ,  par  ordre  du  roi  des  Pays-Bas , 
pour  être  conduit  hors  du  royaume  ^  miiis 
11  parvint  à  se  soustraire  à  la  surveillance 
dr»  gendarmes  ^  et  se  sauva  de  leui*» 
mains  a  Aix-la-Chapelle.  B.  M. 

GABROàS  (  PiERRE-AsCENSioir  ) ,  in- 
génieur^  membre  de  plusieurs   sociétés 
savantes ,  est  l'inventeur  d'une  machine 
télégraphique  perfectionnée ,  à  l'usage  de 
la  marine  et  des  armées.  Cette  machine 
produit  4^96  signes  ditl'érents.  M.  Gar- 
ros en    construisit   cinq    au   Havre ,  en 
1800.  Ils  furent  distribués  sur  la  côte, 
et  expérimentés  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. En  1801  et  i8oa  ,  le  télégraphe  de 
M.  Garros  resta  long-temps  élevé  dans 
la  cour  de  l'hôtel  du  ministre  de  la  ma- 
rine ,    et  sur  l'Observatoire    et    l'hôtel 
des  Invalides,  en  expérience  journalière. 
Le  conseil  de  la  marine   l'avait  adopté 
en  remplacement  des  pavillons  pour  la 
garde  des  côtes ,   après  la  rupture  du 
traité  d'Amiens  j  et,  plus  tard  ,  le  géné- 
ral Macdonald  avait  fait  le  plan  d'une 
légion  télégraphique ,  pour  employer  le 
télégraphe  de  M.  Garros  à  la  correspon- 
dance et  au  commandement  des  armées. 
Mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécu" 
tion  ;  et  Pon  finit  par  substituer  au  télé- 
graphe à  mÂt  de  M.  Garros,   une  ma- 
chine, appelée  sémaphore,  qu'il  regarde 
comme  une  imitation  de  la  sienne.  M.  Gar- 
ros est  auteur  d'un  ouvrage    intitulé  : 
De  la  sauve-garde  des  peuples  contre 
les  abus  du  pouvoir ,  fondée  sur  les  rè^ 
gles  de  la  procuration  établies  dans  U 
Code  civil  des  Français ,  applicables  à 
la  formation  d'une  constitution  stable 
et d^z/râ^/e,  mai  181 5,  in- 8*^.         Ot. 

GABZONÏ  VENTURI  (Le  marqni») 
était  ambassadeur  de  la  reine- régente 
d'Etrurie  à  Paris,  en  1807.  Pendant  que 
la  Toscane  a  fait  partie  de  l'empire  fran- 
çais ,  Buonaparte  l'a  nommé  gouverneur 
du  palais  impérial  et  grand-maréchal  de 
la  cour  à  Florence ,  baron  de  l'empire , 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Réunion 
et  son  chambellan.  Il  est  actuellement 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane 
son  souverain.  F. 

GASE  ( Jea-r-ChA-KLEs),  né  à  Cabors 
en  1781  ,  vint  étudier  la  médecine  à  Pa- 
ris ,  on  il  fut  le  disciple  et  Tami  de  l'ioir 


morte TBicbat.  Beçu  docteur ,  il  retourna 
dans  sa  province  ,  où  il  exerçait  la  nié> 
decine  avec  succès  ,  lortquM  fut  appelé 
nux  armées,  en  qualité  de  médecin  ordi- 
naire. Naturellenieut  studieux ,  M.Gase, 
qui  se  trouvait  emplo)  é  en  Allemagne  , 
ft^adonna  à  Tétude  de   la   langue  de   ce 

rays,  et  à  celle  de  la  littérature  médicale. 
•e  premier  fruit  de  ses  travaux  fut  de 
traduire ,  en  français ,  Tcxcellent  traité 
dn  docteur  liildeiiLrand  ,  sur  le  typhus 
contagieux,  le  meilleur  des  ouvrages  que 
nous  possédions  sur  cet  important  sujet. 
Le  traducteur  ajouta  au  livre  du  niéde> 
cin  allemand ,  un  fort  bon  Discoura  pré- 
liminaire ,  et  un  grand  nombre  de  Notes 
utiles.  Depuis  la  paix ,  M.  Gase,  qui  a  fait 
la  fameuse  campagne  de  Russie,  exerce  sa 
profession  à  Paris ,  où  il  cultive  en  même 
lemps  la  littérature  médicale.  On  a  de  lui  : 
I.  Dissertation  sur  la  maladie  des  font' 
tues,  à  la  suite  des  coAches,  connue  sous 
lenom  de  fièvre  puerpérale.  Pari» ,  180 1 , 
in-8<*.  L^auteur  est  Tun  des  premiers  qui 
soutint  Topinion  que  cette  maladie  n^est 
point  une  fièvre  essentielle,  et  que  ce 
qu'on  avait  regardé  comme  tel  jusqn^a- 
lors,  n'était  qu'une  inflammation  au  pé- 
ritoine. II.  Existe-t-il  deux  variétés  de 
rhumatisme,  dont  l'une  affecte  le  sys' 
tème  musculaire  de  la  vie  animale ,  et 
l'autre  le  système  fibreux  des  arlicU" 
lotions  ?  L'auteur  résout  la  question  af- 
firmativement. M.  Pinel  a  coni>acré  cette 
division  dans  sa  Nosograpliie  pbilo9ophi-i 
que.  III.  Matériaux  pour  sentir  à  une 
doctrine  générale  des  épidémies ,  et  des 
contagions  ,    traduit   de   Tallemand  de 
Scbnurrer  ,  Paris,  ]8i5y  in-S*^.  (L'au- 
teur a  été  aidé  par  son  collègue,  le  doc- 
teur Breslau.  )  A  la  suite  de  cet  ouvrage , 
M.  Gase  a  publié  V Histoire  de  l'épidé- 
mie dejièvre  typhoïde ,  qui  a  régné  à 
Wilna  ,  en  1817  ,  et  qu'il  a  eu  l'occasion 
d^ibserver,  étant  resté  sur  les  lieux  avec 
1rs  malades  de  l'armée  française.  IV.  J^é- 
vioire  sur  la  plique  polonaise,  cou- 
ronné  par  la  société   de    médeciue  de 
Paris ,  eu  1816.  Ce  mémoire  est  imprimé 
dans  le   i«r.  volume  de  ceux  de  la  so- 
ciété. M.  Gase  a  fait  imprimer  un  grand 
nombre  d'Observations  et  de  Disserta- 
tions, sur  divers  sujets  de  médecine  pra« 
tique,  soit  dans  les  Annales  clinLque& 

de  Montpellier ,  soit  dans  le  Journal 
général  de  médecine,  chirurgie  et  phat- 

yjacie.  F — R. 

UA5SEJNDI  (  Le  comic  Jeak-Jac- 
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QVES-Basiltcii)  ,lieutenant-généi^al  d'ar- 
tillerie, né  le  18  décembre  tr^^ ,  de  la 
famille  du  célèbre  Gassendi  (  rojr,  Gas- 
SBRni ,  dans  la  Biographie  universelle)^ 
était,  avant  1789,  oflicier  çl'artillerie ,  et 
a  servi  avec  distinction  dans  les  campa- 
gnes de  la  révolution.  Nommé  général 
de  brigade,  il  fut  désigné,  en  mars  1800 ,. 
pour  commander  le  parc  d'artillerie  au 
camp  de  réserve  formé  à  Dijon.  Il  passa, 
en  i8o5,  au  ministère  de  la  guerre,  et¥ 
qualité  de  cbef  de  la  6^.  division  ,  et  fut 
nommé  conseiller-d^état  quelque  temps 
après.  Au  mois  de  février  181 1 ,  il  fut  élu 
candidat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
du  Yar ,  et  obtînt  le  titre  de  grand-offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  le  3o  juin  de 
la  même  année ,  puis  la  dignité  de  séna- 
teur le  3  avril  i8i3.  Il  avait  été  nommé, 
le  5 ,  grand'-croix  de  la  Réunion.  M.  Gas- 
sendi fut  créé  pair  de  France  parle  Roi, 
le- 4  juin  181 4*  Après  l'invasion  du  ao 
mars,  il  fut  inscrit  de  nouveau  Bur  la 
liste  des  pairs  de  la  création  de  Buona- 
parte.  Pour  celte  raison,  le  Roi  ne  l'a 
point  appelé  à  la  chambre  des  pairs  ac- 
tuelle. On  a  de  lui  :  Aide-'inémoire  à 
Vusage  des  officiers  du  corps  royal 
d'artillerie,  attachés  au  service  de  terre , 
1 789 ,  in- 1  a  j  1 798 ,  Q  vol.  in-80.  ;  4**  ^^^' 
lion,  1809,  a  vol.  in-8®.  A. 

GASTELIER  ( Rsué- George ) , 
docteur  en  médecine ,  et  ancien  maii*e 
de  Montargis ,  né  à  Ferrières  en  Gàli- 
nais  le  i«'.  octobre  174  >)  exerçait  son 
art  avec  distinction  avant  la  révolution. 
En  1776,  le  ministre  Turgollui  demanda 
un  rapport  sur  l'agriculture ,  le  commerce 
et  les  inpyens  de  salubrité  de  la  province 
de  Gatinais;  et  il  eut  lieu  d'être  satisfait 
de  s'être  adressé  à  loi.  M*  Gastelier  fut 
nommé,  en  179a,  maire  de  Montargis, 
et  en  1787  membre  de  rassemblée  pro- 
vinciale de  rOrléanais.  En  in8o  ,  il  fut 
réélu  n>aire,  àla  presque  unanimité,  selon 
les  nouvelles  formes  populaires^  et  le  duc 
d'Orléans  lui  ayant  fait  présent,  à  la 
même  époque ,  d\m  bÀtmient  situé  à 
Montargis  ,  il  ne  l'accepta  que  pour  le 
consacrer  à  Tu&age  des  habitants.  Il  fut 
nommé  ,  en  L791 ,  député  du  Loiret  à 
la  législature;  et  ^  le  ai  avril,  il  fit  hom- 
mage à  rassemblée  de  cinq  médaillea. 
d'or  et  quatre  -vingt  jetons  en  argent , 
qu'il  avait  obtenus  en  prix  de  la  société 
de  médeciue.  Le  ii  juillet,  il  s'éleva 
contrel  es  pétitions  dont  l'assemblée  élaife 
as&aiilie  par  le»  hobitauts  de  U  capiudle^ 
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Btii'ci,  ri  Jfvlnt  ritNiiiie  çlief  tic  biirfAU 
au  lnill^sl^r^  de  rinK^rirnr  pour  1;i  irii^niff 
p.irtie.TI  fulitiiAn  Kl  rrtiaitc  rn  iSl^npri's 
uo  an%  (le  Irav^uit  de»  plim  utiif^ft.  M.  (Val- 
ley a  publié  :  I.  J'abUttes  pour  vonx^er^ 
tir  les  toisea  ,  pie(ls  ,  pouces  et  liencs^ 
en  mètres  et  parl'ten  au  mètre.  ÏI.  Ta~ 
hlettes  pour  convertir,  sans  cnleut^  les 
poids  anciens  en  nouveaux ,  et  récipro- 
tjuement  ,    1 7<)y.   111,   Instruction  sur 
l'usage  du  cadran  lo(^arithmi</ue ,  i  ^cjç, 
in'8".  Aiig.-Snv.  Leblond  av.iit  imaginé 
m  Ton  III,  ri  publié  fn  Pan  vii,«ii  ins- 
trument Hu  môme  genre  et  nous  le  même 
Tîoni  ;  mai»  le  cadran  de  M.  Gntiry  eit 
Hioiim  romplirpié  et  bien  i!up<^ricur  pour 
Texérution.  IV.  Kldinents  du  nouveau 
système  métrique  ^  1801  ,  in-8".  Ce»t  le 
recueil  le  plu«  complet  des  diverses  me* 
«nren  agrairen  de  la  France.*  V.  Avis  ins- 
tructif sur  l'usage  des  nouveaux  poids 
et  mesures  ,  vnbliti  avec  V approbation 
du  ministre  de  lUnldrieurt  ï8oÎJ  ,iii-8".  ; 
3  8o5,  in-8".  VI.  Explication  des  usages 
de  l'arithmngranhe ,  instrument  porta- 
tif au  moy  en  auquel  on  obtient  en  un 
instant  les  nfsuUats  de  toutes  sortes  de 
calculs ,  t8io,  in-8".,  fig.  Cel  inHtrument 
eut  la   nii^me   chose  (pic  le  cndr:m  loga- 
rilbniiqiie    nerf«  ctionné   et   rendu  ^  pins 
portatif.  (  rof.  Tarf.  OuNTi-n   dans  la 
Hiograph.  univers.)  VTI.  Table  des  rap- 
ports aes  anciennes  mesures  agraires, 
nvec  les  nouvelles  .,  pri^réddc  des' filé" 
nients  du  nouveau  système  métrique, 
tJ".  édition,  re\uc  et  corrigée  du  n».  Iv. 
ci-desHiiH,  i8io",  in-S».;  Jî*".  édit. ,  l8î3. 
">'nf.   Explication  de  la  jougc  loga^ 
rithtTtif/ufi  ,  !8o(),  in-8". ,  fig.  IX.  Usage 
des  aréomètres  à  capsule ,  181 3,  in-iG. 
X.  Des  Mémoires  (Sans  le  Journal  des 
ruines ,  çtc.  '  Ot. 

GAU  (  Josei<ii-FiiaVçoir)  ,  né  à  .Strai- 
ïjoiir^  le  ai  novembre  ^748,  était  com- 
iltis'tnire-ordonnaleur  avant  la  révolu- 
tion ,  et  remplit ,  jusqu'en  179O  JVmploi 
lie  directeur  des  f>nds  de  la  guerre;  à 
cette  épnjjne,  il  ne  retira  dans  le  dép.irie- 
ïtirnt  (le  TYonne.  Apr«  s  le  f)  thermidor*, 
if  fut  mis  en  récpiisition  par  le  comité 
de  «alut  publie  ,  pour  réorganiser  Vnf- 
mée.  I^e  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre 
370/)),  In  (Convention  ,  sui-  la  demande 
de  Villetnrd  et  de  Dubois-Craiicé,  le  dé-' 
fr(^ta  d^ncrusntion  ,  (^omm^  eonlre-révo'-' 
Intionnaire.  Elu,  dans  le  m^nie  tempft^ 
député  AU  conseil  des  cinq-cents  par  le 
^éparlcmeat  de  TYonne ,  il  en  fui  exclu 
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presque  aussitôt  par  la  loi  du  3  hmmmrei 
comme  beaii-frùre  du  général  de  Man~ 
son  ,  émigré:  mais,  cette  loi  aérant  été 
rapportée  en  mai  1797*  M.  Gau  rentra  ai» 
conseil,  fut  nomme  membre  du  comité 
des  iuHpecteurt  avec  le  général  Vicbegru , 
et  compris,  peu  de  temps  aprèf,  au 
nombre  des  députés  condamnés  à  la  dé- 
portation le  18  fructidor  (4  septembre  ): 
il  parvint  à  s'y  soustraire.  Appelé  par  lea 
consuls  ,  en  1801  ,  au  ministère  de  la 
guerre,  comme  directeur  dei  fonda,  il 
(devint  conseiller -d'état  en  180a,  puia 
commandant  da  la  Légion  d'honneur ,  et 
resta  attaché ,  depuis  celte  époque  ,  à 
l'administration  de  la  guerre  jusqu'au 
Kr.  avril  i8i4'  Le  3o  mara,  M.  Gau 
fut  envoyé  à  Blois,  par  le  gouverne-* 
ment  impérial ,  en  qualité  de  commis- 
saire ;  mais  dès  qu'il  appritia  déchéance  de 
Buonapiirte,  il  s'empressa  d'envoyer  son 
adhésion  au  rétablisnement  desBoitrbnns. 
Il  fut  nommé  par  le  lloi  conseiller-d'état 
honoraire  le  u;  juin  ;  mais  il  demanda  sa 
retraite ,  et  ayant  été  rappelé  an  ctmseil 
par  Buon.'iparte,  le  37  mars  i8i5,  il  ny 
parut  pas.  Le  Roi  conûrma  son  titre  do 
conseiller  -  d'état  honoraire  ',  le  3o  août 
181 5,  et  lui  confia  la  direction  de  l'ap- 
provisionnement de  la  réserve  de  Paris, 
fonctions  qu'il  remplit  encore.      S.  S. 

GAIJDIN  (  Martiic-Michel-Char- 
riE^),duc  de  Gaëte,  naquit,  en  1766, 
h  St.-£)cnis  pr^a  Paris.  Son  père  était 
avocat  au  parlement;  et  son  aïeul  ezer* 
çait  les  fonctions  de  bailli,  juge  elsuhdé- 
légué  de  l'intendance  de  Parts.  A  17  ans, 
il  fut  admis  dans  les  bureaux  des  contri- 
butions publiques  par  M.  d'Ormesson , 
intendant  des  finances  ,  après  avoir  fait 
des  éludes  brillantes  au  collège  de  liouis- 
Ic-Grand  :  il  se  fit  bientf^t  remarquer  par 
une  sin^uliùre  aptitude  aux  combinaisons, 
finanrit-res,  e|  par  une  rare  exactitude  à 
remplir  ses  devoirs.  Trois  ans  après,  sous 
le  premier  ministère  de  M.  Necker ,  en 
1777,  il  Cul  mis  à  la  lâte  d'une  i\e»  divi- 
sions de  la  direction  générale  des  contri- 
butions, nouvellement  établie  sous  les 
ordres  de  M.  U'Ailly ,  qui  avait  beaucoup 
contribué  à  son  avancement.  U  fut  coo- 
tinué  dans  le  m<înie  emploi  lors  du  ré- 
tablisHcment  des  intendants  des  finances, 
sous  le  minis'èrc  de  M.  Joly-de-Fleu- 
ry,  juscpi'en  1791 ,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  l'un  des  six  commissaires  de. 
la  trésorerie  nalionule,  qui  venait  d'âtre, 
'créée.  Son  éloi^ucmcnt  pour  les.  ci^fttii 
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r^v'olalioTioaîret  lui   fit  une  loi  ,   ninsi 
qu^à  ses  collègues ,  de  donner  sa  démis- 
sion le  lendemain  du  lo  août  1793  :  elle 
leur  fut  refus^'e,  avec  injonotion  de  rester 
à  leur  posle.  M.  Gaudin  et  quatre  de 
ses  collègues  réitérèrent  celte  démarche 
en  1795,  par  une  lettre  insérée  dans  les 
journaux,  et  à  laquelle   était  joint  un 
compte  général  de  l'administration  de  la 
trésorerie,  depuis  son  institution  :  mais 
ce  ne  fut  qu^en  1794»  qw*  cette  démis- 
sion ^  offerte  pour  la  troisième  fois,  fut 
enfin  acceptée.  Il  se  retira  alors  dans  les 
environs  de  Soissons.  Au  mois  dWloIire 
1 795,  le  directoire  le  nomma  ministre  des 
finances:ilrefusa,etleministèrefutconfié 
à  Fay pou 1 1. Désigné,  au  commencement 
«le  1797  '  eonimissaire  de  la  trésorerie  na- 
tionale par  le  conseil  des  cinq>cents,  M. 
Oaudin  refusa  encore.  Peu  de  mois  après, 
le  président  du  directoire  exécutif  Tinvi- 
ta  à  se  rendre  à  Paris,  pour  conférer 
avec   lui  sur   les  finances.  M.  Gaudin 
quitta  enfin  sa  retraite,  donna  d^excel- 
lents  conseils  dont  quelques  uns  furent 
suivis ,  et  ne  refusa  pas  la  place  de  com- 
missaire-général des  postes ,  que  le  direc- 
titire  lui  offrit ,  afin  de  le  fixer  dans  la 
capitale.  Appelé   pour  la   troisième  fois 
au  ministère  des  finances,  apr^s  le  18 
]irumaire{i799),  il  accepta  enfin.  Maliet- 
Dupan  s^ exprima  ainsi,  sur  cette  nomi- 
nation, dans  Je  No.  du  10  décembre  1799 
de   son    Mercure   Britannique  :  «  Ce 
»  ministère  (  des  finances  )   rst  passé  à 
X  M.  Gandin ,  joignant  l'application  et 
»  Tbabitude  du  travail ,  à  riutégrilc  et  à 
»  Fexpérience.  11  avait  eu  la  sagesse  de 
»  refuser  antérieurement  cette  adminis- 
3>  tration,  où  il  portera,  sinon  de  grands 
»  talents  et  de  grandes  vues,  du  moins 
a  de  la  rectitude,  de  Fintelligence,  Tes- 
3>  prit  dWdre  ,  d^xactilude  ei  de  fidé- 
9  lité.  »  M.  Gaudin  reconstitua  avec  une 
promptitude  remarquable  rnssiette  et  la 
perception  des  contributions,  désorgani- 
sées par  les  mesurf>s  révolutionnaires.  Il 
avait   trouvé  le  trésor  vide,  une  partie 
des  revenus  de  Tannée  consommés  d'a- 
vance,  et  le  crédit  tellement  ap«'anti, 
que  ses  premières  négociations  ne  pu- 
rent se  faire   qu^à  cinquante  pour  cent 
de  perle  ;  mais  ,  giAce   à  la   confiance 
que  sut  inspirer  la  loyauté  du  nouveau 
ministre,  les  val<*urs  du  trésor  se  négo- 
ciaient ,  dès  le  commencement  de  Pan  x 
(1801  ),  avec  autant  de  faveur  que  les 
meilleurs  eflels  de  commerce.  Dès  Tan- 
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née  précédente ,  il  avait  fait  payer  avec 
exactitude,  en  numéraire,  les  rentes  qui, 
depuis  plusieurs  années  ,  ne  Tnvaient  été 
qu  av.ec  des  bons  admissibles  en  paiement 
de  contributions.  En  i8o3,  il  fit  adopter 
et  commencer  Texécution  d^un  cadastre 
général   pour    remédier   aux  inégalités 
intolérables  qui  avaient  toujours  existé 
dans  la  répartition  de  Pimpot   foncier. 
Celte  opération    sVst  continuée  depuis 
avec  un  grand  succès.  En  juillet  i8o5,  il 
te  rendit  dansTEtaldc  Gènes,  pour  or- 
ganiser Tadministration  de  ce  pays ,  qui 
venait  d'être  réuni  la  France  ^  et,en  1 8 1 1 , 
il  alla  remplir  une  mission  semblable  dass 
la  Hollande  et  dans  les  villes  anséatiques. 
Ce  ministre  a  introduit,  pour  Padniinis- 
tration  des  finances,  une  forme  de  comp- 
tes tellement  claire  et  précise,  quMIe 
met  Poeil  le  moins  exercé  à  portée  de  sui- 
vre,  d'année  en.  année,  les  receltes  et 
les  dépenses  de  tous  les  services.  La  for- 
me de  ces  comptes,  qui  ont  été  impri> 
mes  et  publiés  pendant  les  quatorze  an- 
nées de  son  ministère,  a  surtout  l'avan- 
tage de  ne  pas  permettre  de  rien  dissimu- 
ler. M.  Gaudin,  créé  duc  de  Gaëte  le  i5 
aoi!^  1 1 809 ,  avail  été  nommé  grand-ofificier 
de  la  Lé^^ion-d'bonneur  le  1 4  juin  1 8o4 ,  et 
grand-aigle  le  3  février  i8o5.  La  même  an- 
née, pendant  qu'il  étaità  Gènes,  il  reçut, 
de  la  part  du  roi  de  Portugal ,  la  décora- 
tion  <fc  l'ordre  du  Christ.  Lors  des  évé- 
nements du  mois  de  mars  181 4  ?  il  suivit 
à  Blois  Pinipératrice    Marie- Louise.   Il 
adhéra  à  tous  les  actes  du  gouvernement 
provisoire,  et  revint  à  Pari^,  où  il  vé- 
cut dans  la  retraite,  après  avoir  toute- 
fois fait  connaître  au  ministre  des  finan- 
ces qui  lui  avait  succédé ,  qu'il  était  prêt 
à  l'aider  de  tous  les  renseignements  qui 
pourraient  lui  être  utiles.  Dans  IVxposé- 
de   la  situation   du    royaume,  présenté 
^ux  deux  chambres  au  moi<i  de  juin  sni- 
vant  par  ce  même  ministre,  Pancicn  gou- 
vernement était  accusé  d'a^  oir  mis  de  la 
fausseté  dans  ses  comptes  rendus,  et  d'a- 
voir présenté  sciemment  de  faux  bud-- 
gels.  Cette  inculpation  tondrait  suc  le  duc 
de  Gaëte  j  il  répondit  dans  une  brochure 
intitulée  :    Observations  et  éclaircisse^ 
ment  s    sur  le  paragraphe  concernant 
les  finances  dans  V  expose'  de  la  situa- 
tion du  royaume,  présenté  à  la  chant-- 
bre  des  pairs  et  à  celle   des  députes» 
Cet  écrit,  deux  fois  réimprimé ,  fut  vi- 
vement attaqué  dans  un  pamphlet  ano- 
D^me,  ipiitijlé  :   Opinion  4\n  crémr. 
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mer  de  PEtat  sur  le  budget ,  et  sur  le» 
obêen'ations  et  réHexions  dont  il  a  été 
V objet.  Le  duc  iv  Gaëte  répliqua  dao» 
».  e  i>ecoi}Gl«  bi'ocbure ,  ayant  pour  titre  : 
Notes  concernant  la  première  partie  de 
l'Opinion  d'un  créaûcierdel*État^  eic, 
«l  Biguée  :  tj4mi  de  la  vérité,  10-4». 
^prèj»  le  retour  de  Duonaparle  eu  181 5, 
il  tut  rapptlc  au  niiiiii4«:re  des  iinauces, 
sommé   pair  le  3    juin  ^   et,   quelques 
jours  après,  il  présema  aux  deux  cbam- 
hvea   un    rapport   sur  la    situation   des 
ânaoces.  Le  7  juillet  suivant,  il  rentra 
dausla  retraite,  et  fut,  un  mois  après, 
«lu  par  le  dé|  artement  de  l'Aisne  ineni* 
|)r€  de  )a  c|u;mbre  des  députés  convo- 
quée par  le  Roi.  Il  n'y  parut  point  à  la 
ti-ibune,  et  vota  avec  la  minorité.  Le  10 
AOtembre  181 5,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  1« 
projet  relatif  à  la  nouvelle  organisation 
de  la  cour  des  comptes.  Après  la  présen- 
Ulion  du  budget,  il  publia  :  10.  Opinion 
préliminaire  sur  les  Jin/inees  ,*  —  a». 
Opinion  sur  le  budget^  —  3«.  Ob- 
sensations  sur  décrit  intitulé  :  Exa- 
men impartial  du  budget.  Dans  ces  di- 
-wen  écrits ,  il  insistait  surtout  pour  que 
le  remboursement  des  créanciers  de  TE- 
lat  fôl  assuré.  Le  16  mars,  il  se  vit  im- 
pliqué ,  avec  M.  Mollien ,  ministre  du 
trésor  pendant  rinlcrrègne,  dans  la  pro- 
position de  M.  le  marquis  de  Blosseviile, 
to?ndaut  à  faire  traduire  devant  les  tri- 
àunattxceux  tfui  avaient  autorisé  et 
ceux  qui  avaient  profité  de  la  spolia- 
tion qui  av^itétéfaiteà  la  caisse  d'a- 
mortissement le  16  mai  181 5,  de  trois 
millions  six  cent  mille  francs  de  rentes. 
Jje  duc  de  Gaëte  fit  à  celte  inculpation  une 
réponse  intitulée  :  EclaircissemenU  sur 
la  proposition  de  M.  de  BlossevUle.  II 
établissait,  d.ins  cet  écrit ,  que  la  négocia- 
tion à  laquelle  on  donnait  le  noto  de  spo- 
liation était  toîit-à-fail  personnelle  à  Buo- 
naparie,  qui  l'avait  traitée  directement  ; 
<[u  elle  ne  pouvait  être  imputée  ni  au  mi- 
nistre des  finances,  qu'elle  ne  concernait 
pas,  ni  au  ministre  du  trésor,  qui  s'y  était 
<^poséj  qu'au  reste,  comme  il  n'avait 
rien   signé,   aucune    responsabilité    ne 
pouvait  peser  sur  sa  tête.  Quelques  jours 
•près,  on  distribua  à  la  chambie  le  rap- 
port d'une  commission  que  le  Roi  avait 
nommée,  dès  le  i5  juillet  i8i5,  pour 
examiner  l'afiaire.  Ce  rapport,  fait  par 
M.  Laine ,  reconnaissait  qu'il  ne  s'était 
lamus  él«Té  «ucune  incertitade  iur  Pap- 
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I^icatîoD  faite    au  service    public    àe9 
fonds  provenant  de  cette  négociation ,  et 
que,  vu  l'impérieuse  nécessité    qui  les 
dominait  alors ,  les  ministres  des  tinan- 
ces  et  du  trésor  étaient   aflianchis   de 
toute  responsabilité.  Le  duc  de  Gaëte  , 
dans  un  nouvel  écrit  intitulé  :  Observa- 
tions sur  le  rapport  de  la  commission 
nommée  parle  Roi,  etc.,  releva  quel- 
ques inexactitudes  du  rapport.  Les  jour- 
naux  donnèrent   une  grande   publicité 
aux   réclamations   du    duc    de    Gaëte  j 
et  une  ordonnance  du  Koi  vint  mettre 
fin  à  ce  débal  ,  en  déclarant   qu'il  n'y 
avait  lieu  à   aucun  recours,   ni  contre 
lui,  ni  contre  M.  Mollien,  relativement 
à  l'opération  ordonnée  par  l'acte  du  16 
m«i  i8i5.    Quelques  mois  auparavant, 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie, 
le  duc  de  Gaëte  avait  trouvé  un  apolo- 
giste éloquent  daut»  M.  de  la  Bourdonijaie  ; 
•t  A  Dieu  ne  plaise,  avait  dit  ce  député  dans 
»  son  opinion  contre  ceux  qui  avaient 
»  servi  Buonaparte  pendant  Tinterrègne, 
>»  que  je  veuille  faire  planer  le  plus  lé- 
»-gersoupçon  sur  ce  ministre  que  quinze 
»  ans  d'une  administi-ation  sage ,  et  l'é- 
»  loignement  de  toute  intrigue  politique, 
»  justifient  assez!  La  France  entière  ré- 
»  clame  une  exception  en  sa  faveur.  i> 
Après  la  session  de  1 81 5 ,  le  duc  de  Gaëte 
fut  désigné  parle  Roi  membre  delà  corn- 
mission    extraordinaire   instituée   pour 
préparer    le    budget  de    181 7  j   et,   la 
chambre  ayant  été  ditisonte,  il  fut  réélu 
par  son  déparieimetit  à  celte  de  1816,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  Pendant  cette 
session,  il  fut  nommé  membre  delà  com- 
mission des  finances.  La  faiblesse  de  soa 
organe  l'empêchant  de  paraître  à  la  tri- 
bune, il  chargea  son  collègue,  M. Bour- 
deau-Fontenay ,  de  lire  pour  lui  deux 
opinions  sur  le  budget.  La  première , 
prononcée  à  la  séance  du  6  février,  en 
faveur  du  projet  présenté  par  le  gou- 
vernement et  amendé  par  la  commis- 
sion ,  peut  'être   considérée    comme    u» 
traité  abrégé  sur  les  finances  et  le  cré- 
dit :  la  seconde ,  lue  dans  une  des  séances 
du  mois  de  mars  suivant,  oflTre  une  ré- 
futation de  toutes  les  objections  faites 
contre  le  cadastre.  Ces  ppinions  ont  été 
imprimées  par  ordre  de  la  chambre.  Y. 

GAUDIN  (Emile),  d'une  autre  fa- 
mille que  le  précédent,  avait  à  peine 
vingt  ans,  lorsqu'il  fut  envoyé,  en  1798, 
à  CoTistantinople ,  en  qualité  de  secré- 
taire de  la  légation  dont  M.  Dcacorchec 
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^^it  le  chef.  De  retour  en  France  il  tnt 
nommé  commissaire  do  directoire  dans 
le  département  de  la  Loire ,  et  fut  éiu  dé- 
poté au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
'799-  ^^  ^y  montra  faTorabie  à  la  réTolu- 
tien  du  i8  brumaire  (9  noTembre  1799)* 
proposa ,  à  la  séance  de  Si  -Clood  ,  des 
mesures  propres  à  la  bâter,  invita  ses 
collègues  à  montrer  le  même  déTonement 
qu^au  18  fructidor  (4  septembre  1797  ), 
et  aigoa ,  comme  secrétaire ,  le  décret 
par    lequel   le   corps  législatif   exclusit 
de  son  seiu  les  opposants  à  cette  jour- 
née   et    conférait    tous     les    pouToin 
aux  trois  consuls.  Il  devint  en  consé- 
quence membre  de  la  commission  inter- 
médiaire, et   eusuite   du  tnbunat.   Le 
ai  décembre  1800,  M.  Gaudin  rappela 
les  motifs  qui  avaient  engagé  Buonaparte 
à  entreprendre  Fexpédition  d^£g7pte,le8 
obstacles  que  les  Anglais  y  avaient  mis 
dnns  la  crainte   de  voir  détruire  leur 
commerce  de  Plode,  la  conduite  des  gé- 
néraux et  les  victoires  de  Tarmée  fran- 
çaise dans  cette  partie  du  monde ,  et 
proposa  Fimpressioudes  pièces  officielles 
envoyées  de   c^tte  armée.  Il  parla  en- 
suite sur  le  projet  relatif  à  la  dette  pu- 
blique ,  fut  élu  secrétaire  le  9 1  juin  1 8o3, 
et  sortit  du  tribunat  en  i8o4«  H  obtint 
depuis  une   place  d^inspecteur  du  ca-- 
dastre,  qu^il  a  conservée  jusqu^en  181 3, 
époque  à  laquelle  il  a  cessé  toutes  fonc- 
tions publiques.  Y. 

GAULT  DE  SAINT-GERMAIN 
(  Piebre-Marie  ) ,  né  en  i  ^55 ,  est  an- 
cien pensionnaire  du  feu  roi  de  Pologne, 
et  auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Ex- 
plication  des  monuments  et  antiquités 
qui  se  trouvent  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme  (  imprimée  à  la  suite 
du  Tableau  de  la  ci-deuant  province 
d* Auvergne ,  par  Rabany-Beauregard , 
i8oa ,  in-8°.)  If.  Traité  de  la  peinture, 
de  Léonard  de  Vinci  ,  i8o3 ,  in-8<>.  III. 
Mesures  de  la  célèbre  statue  de  l* An- 
tinous,  i8oi,  in-8».  lY.  Fie  de  iV. 
Poussin ,  considéré  comme  chef  de 
l'école  française^  i8o3,  in-8«»-  Y.  Des 
passions  et  de  leur  expression  géné- 
rale et  particulière  sous  le  rapport  des 
èeaux-arts ,  i8o4,  in -8*».  Yl.  Collec- 
tion de  fleurs  et  de  fruits  peints  d'a- 
près nature  par  J.-L.  Prévost,  avec 
un  discours  d'introduction,  i8o5,  la 
livraisons.  YH.  Les  trois  siècles  de  la 
peinture  en  France,  ou  Galerie  des 
peintres  français ,  depuis  François  1^^. 
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Juêfu^mm  régne  de  Napoléon ,  empe- 
reur et  roi,  1808,  in-80.  YIII.  Guide 
des  amateurs  de  peinture ,  1 8 1 6 ,  in-8<>. 
IX.  Choix  des  productions  de  l'art  les 
plus  remarquables ,  exposées  dans  le 
salon  de  1817,  in-8<'.  Ot. 

GAULTHIER  de  BRÉCY  ,  d'abord 
inspecteur  des  douanes  à  Cherbourg,  était 
receveur-général  à  Lyop  «  lors  de  la  pre- 
mière occupation  de  cette  ville  par  les  al- 
li^.  Il  réussit  à  soustraire  an  séquestre  sa 
caisse  etson  portefeuille,  qu^il  apportalui- 
méme  à  Paris.  Buonaparte  ayant  été  relé- 
gué à  llle  d'Elbe ,  il  reprit  ses  fonctions  de 
receveur- général  des  douanes,  et  fut  nom- 
mé ,  en  1 8 1 4 1  lecteur  de  la  chambre  et  du 
cabinet  du  Roi.  Lors  de  la  révolution  du 
30  mars  181 5,  M.  Gaulthier  quitta  L^ou 
une  seconde  fois  pour  accompagner 
MonsiEiTR ,  comte  d'Artois.  II  est  auteur 
d*un  ouvrage  ayant  pour  ^e  ,  Hévolw 
tion  royaliste  de  1 793  à  Toulon ,  pré- 
senté au  R  oi  en  septembre  1 8 1 4  •     S.  S . 

GAULTIER  (L'abbé  Louis)  a  con- 
sacré sa  vie  entière  à  l'éducation ,  tant 
à  Londres  qu'à  Paris ,  et  s'est  principale- 
ment attaché,  avec  autant  de  /tle  que  de 
succès,  à  la  méthode  de»  jeux  iuçtructifs. 
On  pourrait  reprocher  à  ses  jeux  un 
peu  de  monotonie  \  c'est  dans  presque 
tous    une    espèce    de    loto.    Le    cours 
complet  se  compose  de  31  volumes  in- 
13  ou  in-18,  avec  deux  atlas  ,  etc.  M. 
Gaultier  a  aussi  contribué  avec  beau- 
coup de  zèle  à  l'établissement  en  France 
des  écoles  à  la  Lancaster.  Il  a  publié  : 
I.  Leçons  de  grammaire ,  suivant  la 
méthode   des    tableaux    analytiques  , 
1787,* in- 80.  II.  Leçons  de  géographie, 
par  moyen  de  jeu  ,  1788 ,  in-8<».j  1795, 
in-8«'v;  io«.  édition,   i8ii,iu-i3.  III. 
Petit  livre  pour  les  enfants  de  tiois  ans, 
1788 ,  in- 13.  lY.  Leçons  de  chronologie 
et  d'histoire ,  1788,  in-80.;  3«.  édition, 
181 1 ,  3  vol.  in-ia.  Y.  Jeu  raisonnable 
et  moral  pour  les  enfants ,  1 791 ,  iii-8<*. 
YI.   Lectures  graduées  pour  les  en- 
fants, 1798,  3  vol.  in-80.  i  2«.  édition  , 
in- 13.  Y II.  Exposé  du  cours  complet 
de  jeux  instructifs ,  1802 ,  in  8®.  A  III. 
Méthode  pour  analyser  la  pensée  et 
la  réduire  à  ses  principes  élémentai- 
res ,  in-8<>.  IX.  Méthode  pour  apprendra 
grammaticalement   la  langue  latine , 
sans  connaître  les  règles  de  la  composi» 
tion,  1804,  a  vol.  in-iS.  X.  Méthode 
pour  faire  la  construction  des  phrases 
et  des  périodes  sans  rietl  changer  à  l'or» 


^56.  O  A  tJ 

dre  de  la  Ùictiom  latine ,  1 8o5,  îû-fol. , 
nouvelle  édition,  1808,  in-fitK  Ji\,  Mé- 
thode pour  exercer  les  jeunes  gens  à 
la  composition  française  et  pour  Us  y 
préparer  graduellement,  1811  *  a  vol. 
I  n- 1 2  X II.  Traits  caractéristiques  d'une 
mauvaise  éducation  ,  ou  Actions  et 
discours  contraires  à  la  politesse  et 
regardés  comme  tels  par  les  moralistes 
tant  anciens  que  modernes ,  1 8 1 3 ,  in- 1 8. 
CVsL  un  exilait  de  son  Jeu  de  morale 
et  de  politesse ,  publié  à  Londres  et  très 
rnre  en  France.  XII ï.  Jeu  typographie 
que,  i8j4«  Cest  le  Bureau  typographi- 
que de  Dumas ,  réduit  à  la  dimension 
d'un  Tolume  in-é^.  alongé.  XIV.  Jeu  des 
fables ,  sujets  tirés  de  Lqfontaine  ,1817, 
in- 18.  XV.  Notions  de  géométrie  pra- 
tique^ nécessaires  à  l'exercice  de  la  plu- 
part des  arts  et  métiers,  181 7,  in-ia, 
de  ta  pages.  —  Gaultier  de  Claubrt 
(  II.-F.  )  a  publié  :  I.  Nouvel  avis  aux 
mères  qui  veulent  nourrir,  1783 ,  in-ia# 
II.  Eléments  de  chimie  expérimentale , 
par  M.  W.  Henry,  traduits  de  Taiiglais, 
i8ia  ,  a  vol.  in-8".  III.  Lettre  à  M,  Vi- 
rey ,  Vun  des  rédacteurs  du  Journal  de 
pharmacie ,  sur  son  article  d*un  miracle 
de  Moïse  pour  adoucir  les  eaux  sau- 
mdtres ,  iSi 5,  in-S°.  Ot. 

GAURAN  (Paul)  du  Gers,  né  le. 
a  avril  i  ^58 ,  avocat  avant  la  révolution, 
m  devint  un  des  plus  chauds  partisans, 
et  fut  nommé  juge  de  paix  à  Lectoure , 
puis  procureur-syndic  et  administrateur 
de  son  département.  Ayant  été  accusé, 
en  179^),  d'avoir  fomenté  des  troubles 
dans  cette  ville,  son  élection  fut  annulée 
par  le  corps  législatif;  mais  ses  amis  ayant 
pris  le  dessus,  il  fut  élu  député  du  Gers 
au  conseil  des  cinq-cenlt  en  mars  I797> 
Le  14  mars  1798,  on  le  vit,  à  la  suite 
d'une  motion  d'ordre,  parodier  le  /?e- 
lenda  est  Carlhago  de  Caton ,  et  de- 
mander que  toutes  les  séances  fussent 
K^rminées  par  ce  cii  :  p^engeance  !  ven- 
f^e.ance  contre  le  gouvernement  anglais, 
oppresseur  de  toutes  les  nations!  Le 
roiisril  ordonna  Vimpression  de  sa  mo- 
lion.  Le  21  avril,  il  fnt  nommé  secré- 
taire. Lors  de  la  discursion  de  la  lui  du 
ivi  floréal  (la  mai  I7p8),  il  combattit 
le  projet  directorial ,  fil  Téloge  du  dé- 
jiaricment  delà  Ilaiite-Virime ,  dont  on 
"«'oulait  casser  les  élections  ^  et  de  Lamar- 
c]uc,  qu'on  proposait  d'exclure.  Il  témoi- 
fiia  son  étunnenient  de  voir,  au  nombre 
des  membres  adm\s,  Dn-'Ily}  membre  du, 
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conseil ,  apôtre  de  la  réaction ,  et  qu'il 
signala  comme  un  conspirateur  de  fruc- 
tidor, ou  tout  au  moins  comme  un  lâche. 
A  ces  mots ,  un  murmure  général  couvrit 
la  voix  de  l'orateur.  Il  se  prononça ,  «*n 
2799,  pour  la  déclaration  des  daugers  de 
la  patrie.  En  septembre,  il  rendit  compte 
des  troubles  élevés  dans  le  Gers  et  le» 
Hautes-t^yrénées ,  où  une  société  dite  des 
Afftdés  philantropiques  attaquait  le» 
républicams.  Exclu  du  corps  législatif  à 
l'époque  du  18  brumaire,  il  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Lot-ct-Oaronue,  et 
passa  en  i8o4  à  la  cour  d'appel  d'Agen. 
Lors  de  la  récomposition  des  tribunaux 
en  181 1 ,  il  fut  maintenu  dans  s  A  fonc- 
tions, avec  le  titre  de  conseiller  à  la  cour 
impériale  d'Agen;  et  il  n'a  pas  cessé  de 
les  exercer.  B.  M. 

GAUSS  (Frédéric),  célèbre  géomè- 
tre et  astronome  de  Brunswick  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  l'analyse  indéter* 
ixiinée ,  intitulé  :  Disquisitiones  arith- 
meticœ.  Cet  ouvrage  offre  la  démonstra- 
tion du  théorème  de  Fermât,  concernant 
les  nombres  triangulaires.  M.  Gauss  j 
donne  en  outre  une  forme  nouvelle  à  fa 
recherche  des  propriétés  des  nombres , 
en  considérant;,  sous  le  nom  àecongruen- 
ce,  la  relation  qui  lie  entre  eux  tons  les 
nombres  qui  laissent  le  même  reste,  lora • 
qu'on  les  divise  par  un  nombre  indiqué. 
Il  établit  sur  ce  modèle  des  congruences 
du  second  degré ,  et  rattache  ainsi  à  sea 
principes  toute  l'analyse   indéterminée. 
«  L'ouvrage  de  M.  Gauss ,  dit  la  classe 
»  des  mathématiques  de  l'Institut  dans 
»  son  rapport  de  1810,  est  un  des  traités 
»  les  plus  marquants  d'analyse  pure  :  il 
»  nous  est  impossible  d'en  donner  une 
M  idée ,  parce  que  tout  y  est  nouveau  , 
»  jusqu'au  langage  et  à  la  notation,  v  11  a 
été  traduit  en  français  par  M   Poulet  de 
risle.  M.  Gauss  s'est  aussi  occupé  de  la 
théorie  des  équations.  Ce  savant  est  éga- 
lement connu  comme  astronome  ;  et  il 
est  un  de  ceux  qui  ont  déterminé  de  \si 
manière  la  plus  positive  l'orbite  et  les  per- 
turbations de  la  planète  de  Cérès,  décou^ 
verte  par  M.  l'iazii.  Il  a,  de  plus,  calculé 
le*»  quatre  planètes  qui  ont  été  aperçues 
d<  puis  le  i<'r.  janvier  1801  ,et  qui  avaient 
écliajipé  jusque-là  à  l'observation   des. 
astronomes.  S.  S. 

GAUTIIIEU  (Le  baron  Étifure), 
maréchai-rie-carop,  né  le  i3  août  1761  ,. 
fut  employé  ,  en  1806,  contre  les  Prns- 
•ien,9  et  l^s  lilnsses,  et  occupait ,  au  ooloÂ 
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dfi  décembre,  fa  tête  de  pont  ^e  Varsovie, 
«ur  le  Bog  ,  avec  les  a5«.  tl  85*.  régi- 
ments d*  infanterie.  Le  i6  avril  1808,  il  fut 
Hutorisé  à  porter  la  décoralion  de  Saint- 
Henri  de  Saxe ,  et  nommé  cOîcier  de  la 
Tjégion-d'honneur  le  i*'.  octobre  1810. 
Il  alla  depuis  servir  en  Espagne ,  et  fut 
élevé  au  grade  de  gcuérnl  de  brigaJe  le 
7  février  181  a.  Le  a  octobre,  il  se  dis- 
lingua  au  combat  de  Prodanos  contre  les 
Anglais  ,  ainsi  qu^à  fattaque  de  Curava^ 
jalès  ,  en  mars  181 3.  Mais  ,  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'août  suivant  ^  il 
essuya  un  écbec  à  Elisonda.  Chareé  d^es- 
corter  un  convoi  destiné  pour  Pampe- 
lune ,  il  fut  atteint  par  la  brigade  du 
général  Byng ,  et  obligé  d^abandonner  le 
convoi  et  5oo  prisonniers.  Le  général 
Oautbier  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  parle  Roi  le  5  octobre  181 4-  Il  fut 
attaché  au  7*.  corps  de  Tarmée  des  Alpes 
«n  juin  i8i5.  S.  S. 

GAUTHIER  DE9  0RCÏÈRES(  A-F.), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Gauthier  de 
TAin  ,  né  à  Bourg  en  Bresse  d^une  famille 
estimée ,  était  avocat  au  présidial  de  cette 
ville.  Le  tiers-état  de  ce  pays  le  nomma' 
député  aux  états -généraux  de  1789.  Il 
n^ouvrit  pas  une  seule  fois  la  bouche 
dans  cette  assemblée  \  et  on  peut  le  classer 
parmi  lesdéputés  auxquels  on  avait  donné 
le  sobriquet  ^use-culottes ,  et  qui  se 
levaient  et  s^asseyaient  sans  mot  dire,  à 
l'appel  des  chefs  du  parti  qu'ils  avaient 
«mbrassé.  Il  ne  serait  cependant  pas  exact 
de  dire  que  M.  Gauthier  fût  sans  moyens 
de  se  faire  remarquer  :  il  s'était  fait ,  au 
contraire  ,  la  réputation  méritée  d'un 
homme  cauteleux  et  rusé,  qui  savait  pro- 
fiter des  circonstances ,  et  se  retrouver 
toujours  sur  ses  pieds  après  la  chute  de 
ceux  dont  il  paraissait  avoir  le  plus  chau- 
dement servi  la  cause.  Ce  député  avait 
siégé  au  côté  gauche  à  l'assemblée  cons* 
tttuante,  et  il  se  plaça  du  même  côté  à  la 
Convention  nationale,  où  il  fut  député 
par  le  département  de  l'Ain.  Il  se  fît  un 
peu  plus  remarquer  dans  cette  nouvelle 
assemblée  ,  sans  cependant  occuper  la 
tribune,  mais  en  agissant  très  activement 
dans  les  comités.  Il  vota  la  mort  du  Roi , 
sans  appel  au  peuple  et  sans  sursis.  Le 
comité  de  salut  public  l'envoya  à  Lyon 
avec  Nioche  et  Dubois-Crancé  ,  lors  de 
l'insurrection  de  cette  ville  \  et  ce  fut 
lui  qui  fit  le  premier  rapport  des  événe- 
ments du  siège.  Ce  rapport,  où  les  mal- 
heurs   des  Jf^yoQoais    éuient  prcseutéa 
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ave6  une  sorte  d'esagérat'on  qui  devait 
intéresser  en  leur  faveur,  fit  juger  que  les 
commissaires  n'étaient  pas  ti  la  hauteur 
des  circonstances  \  et  iL  furent  r^ppclén 
le  7  octobre  1793,  sur  la  proposition  de 
Billaud-Yarcnncs.  (  P^.  Dubois-Cranci: 
daus  la  Biographie  uniuers,  )  M.  Gau-^ 
thicr  passa  assez  ubscurcnieut  le  reste  do 
la  session  conventionnelle,  et  ne  se  dé- 
clara ostensiblement  «i  pour  ni  contre 
Robespierre  à  l'époque  de  la  révolulion 
du  Q  tliermidor.  Quelque  temps  avant  le 
]3  vendémiaire,  il  devint  membre  da 
comité  de  sûreté  générale,  où  il  se  montra 
l'un  des  plus  ardents  ennemis  des  section* 
naires  royalistes ,  et  où  il  fut  chargé  des 
détails  relatifs  à  la  police.  Après  la  disso- 
lution de  la  Convention ,  M.  Gauthier 
devint  membre  du  conseil  des  anciens , 
en  sortit  en  1798,  fut  immédiatement 
réélu,  et  fut  nommé  ,  après  le  18  bru- 
maire ,  juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Paris,  dont  on  lui  donna  la  vice- 
présidence  en  181 1  ;  place  qu'il  occupait 
encore  au  retour  de  Buonaparte  en  181 5. 
Celui-ci  le  nomma  conseiller  à  la  cour 
impériale  du  département  de  la  Seine. 
Ayant  accepté  ces  dernières  fonctions  et 
signé  l'acte  additionnel ,  M.  Gauthier  a 
été  banni  comme  régicide.  U. 

GAUTHRIN  (Le  baron  Pierre-Ed- 
HE ) ,  né  le  ia  août  1 770 ,  a  fait  plusieurs 
campagnes  pendant  la  révolution.  U  était 
adjudant-commandant  en  1799*  et  avait 
obtenu,  en  i8o4»la  croix  d'officier  de 
la  Légion-d'honueur.  Devenu  maréchal- 
de-camp  de  cavalerie  le  ai  septembre 
1809,  il  servit,  depuis  cette  époque, 
jusqu'à  la  restauration.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  St.-Louis,  le  3o  aoûti8i4- 
Le  général  Gauthrin  servait,  en  juin 
181  â ,  dans  le  4®*  corps  de  l'armée  de  la 
Moselle,  5«.  division  de  réserve  de  cava- 
lerie. Il  est  au  nombre  des  maréchaux* 
de-camp  en  activité.  S.  S. 

GADTIER  (Joseph)  de  la  Corrèze, 
né  le  7  juin  1757  ,  était,  avant  la  révo- 
lution ,  docteur  en  médecine.  U  devint 
successivement  agent  national ,  commis* 
saire  du  gouvernement  dans  son  dépar* 
tement»  agent  des  contributions,  enfin  dé- 
puté au  conseil  des  anciens  en  mars  1799» 
11  entra  au  corps  législatif  après  le  18  brui 
maire ,  et  n'en  sortit  qu'en  1 806  pour  êti-e 
sous-préfet  à  Brives.  Elu  candidat  de  cet 
arrondissement  au  corps  législatif  eu 
181  a,  il  nefutpasadmis.  M.  Gautier  était 
«ncore  sous -préfet  eo  i8i5  j  mais  dei 
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pui»  U  a  été  remplacé  par  M.  Deyinf .  -<- 
Gi.VTiBR  (Joseph-Fabien «Isidore),  dé- 
puté du  Var  au  conseil  des  ciD({-cents , 
publia,  le  93  prairial  au  vi  (  10  juin 
1^98  ) ,  une  lettre  dans  laquelle  il  donnait 
des  détails  très  étendus  sut-  les  assassinat* 
du  Midi.. Du  reste,  il  ne  se  fit  pas  remar- 
quer, et  ne  parut  jamais  à  la  tribune.  Il  a 
publié ,  en  1 8 1 5  :  iiéfulation  de  l'Exposé 
de  la  conduite  politique  de  M..  Carnot  ; 
ct^  en  18 16,  de  concert  avec  un  anonyme: 
jinnaleê  historiques  des  sessions  du 
corps  législatif,  années  i8i4eCi8i5,  et 
Parallèle  des  opinions  des  auteurs  avec 
eelles  de  Mi.  Fiévée.  —Gautier  (Jean- 
Jacques)  «  ancien  curé  de  la  Lande-de- 
Goult ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  les  mœurs 
champêtres,  1787.  H.  Histoire  de  l'Es' 
sai  sur  Us  mœurs  champêtres  ,  1788. 
II  r.  />j  caractères  ou  mœurs  de  ce 
siècle,  1789.  IV.  Précis  sur  la  ville 
d*Exmes,  ibid.  V.  Histoire  abrégée  des 
habitants  de  la  Lande-de-Goult ,  ibid. 
"VI.  Jean-le-lSoir ,  ou  le  Muantrope^ 
ibid.  VII.  Histoire  d'Alençon,  i8o5.-<- 
Gautié  ,  professeur  de  belles  -  lettres  , 
a  publié,  en  i8i4  :  ^<^  Roi  et  la  Paix , 
poème  dédié  à  Madame  ,  ducbetse  d'An- 
gouldme.  A. 

GAUVILLE  (  Louis -Hevrx- Char- 
X«Es ,  baron  de  ) ,  d^une  ancienne  famille 
dt  Normandie,  était  page  de  Louis  XV 
«a  1763.  Il  entra  ensuite  dans  un  régiment 
de  carabiniers  ,  passa,  en  1784)  avec 
2e  rang  de  lieutenant -colonel ,  dans  les 
gardes-du-corpi  d^  Artois,  et  fut  nommé  i 
la  même  époque  chevalier  de  St.-Louit. 
La  révolution  rayant  obligé  de  quitter 
]a  France ,  il  fit  les  campagnes  de  Far- 
inée des  princes,  et  rentra  comme  colo- 
nel, en  181 4  >  dans  les  gardes-du-corps 
de  MoirsiEUR.  Il  a  obtenu  sa  retraite  en 
18 15,  avec  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  —  Son  fils  (Adolphe-François- 
Charles),  élève  de  PÈcole-miliUire,  fut 
fait  sous-lieutenant  au  54'>  de  ligne  à  la 
bataille  d'Ansterlilz  ,*  lieutenant  à  la  ba- 
taille de  Friedland ,  et  capitaine  a  celle 
d'Albuéra ,  en  Espagne.  Il  fut  blessé  et  fait 
prisounier  à  la  bataille  de  Leipzig.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion*d''houn(;ur.  S.  S. 

GAV AN  ,  jeune  ,  habitant  de  Lyon , 
connu  par  son  courage  et  par  ses  opi- 
nions royalistes,  a  publié,  en  1816 ,  dans 
cette  Tittc  :  I.  Les  crimes  des  fédérés , 
in-8».  II.  La  faction  civile  dévoilée  t 
iurS**»  Ce  dernier  ourraffe  fut  saisi  par  la 
police.  Ot« 
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GA VEAUX  (Pierre),  composît«ii# 
et  ci-devant  acteur  du  lhé«\tre  Feydean  , 
est  né  à  Beziers  en  1764*  A  Fi^ge  de  sept 
ans,  il  fut  reçu  enfant  de  chœur  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Il  avait  une  telle 
{)astfion  pour  la  musique,  quHl  Tétudiait 
a  nuit  pendant  que  ses  camarades  dor- 
maient. A  dix  ans  ,  il  commença  un  cours 
de  latinité  et  de  philosophie.  C^cst  sur- 
tout a  Tétude  des  ouvrages  de  Pergolèae  , 
qu^il  dut  son  go&t  pour  la  composition. 
Après  avoir  éprouvé  beaucoup  de  con- 
trariétés ,  il  s  engagea  ,  en  qualité  de 
ténor,  à  Téglise  de  St.-Séverin  à  Bor- 
deaux. François  Beck  en  était  l'organiste  : 
il  prit  le  jeune  Gaveail\  en  affection ,  et 
lui  enseigna  le  contrepoint.  L^élève  parut 
bientôt  sur  le  théàti'e  de  Bordeaux,  et ,  en 
1788,  sur  celui  de  Montpellier.  C^est  eu 
1 789  qu'il  débuta  au  théâtre  de  Mohsieur, 
comme  premier  ténor  dans  F  Opéra-comi- 
que. Ilderintrappuide  la  troupeitalienne, 
et  y  resta  jusqu'au  moment  où  elle  fui 
réunie  au  théâtre  Feydeau  en  1800.  Les 
compositions  de  M.  Gaveaux  respirent 
un  chant  suave ,  et  qu^on  relient  dès 
qu'on  Ta  entendu.  Les  motifs  en  sont 
pour  la  plupart  heureux  ;  et  le  rhy  tbnie 
en  est  bien  marcftaé  Aussi  ex  celle- 1- il 
dans  les  airs  de  ballets.  Son  premier  ou- 
vrage, Y j^mour  filial,  l'annonça  de  la 
manière  la  plus  brillante.  Il  fut  suivi  des 
Veux  ermites  ;  —  de  la  Famille  indi^ 
gentef  —  de  Sophie  et  Moncars  ;  —  du 
Traité  nul;-^  de  V Enfant  prodigue,  etc. 
Il  a  entrepiis  une  chose  unique  dans  notre 
langue  :  c'est  de  mettre  en  musique  le 
Pjrgmalion  de  Rousseau ,  en  prose ,  sans 
rieu  retrancher  aux  paroles.  M.  Gaveaux 
fit  en  1795  la  musique  des  strophes  inti- 
tulées, le  Réveil  du  peuple^  dont  M.  de 
Souriguîères  était  Fauteur.  U  fut  un  de 
ceui^qui,  après  la  révolution  du  g  ther- 
midor ,  se  prononcèrent  avec  le  plus  d'é- 
nergie contre  les  hommes  qui  avaient 
inondé  de  sang  le  sol  français.  L. 

GAVOTY  (  CiLESTiH  ) ,  né  le  aa  jan- 
vier 1770,  fut  nommé  maréchal-de-camp 
Je  9  septembre  i8i4>  et  employé  ,  en 
juin  i8i5,  dans  la  6<.  division  de  réserve 
des  gardes  nationales,  armée  des  Alpes.  U 
commande  auj  )urd'hui  le  département  du 
Calvados.  >—  Gavott  a  publié  :  I.  M'i" 
nuel  dufileur  cordier,  1810 ,  in-S*".  II. 
Opinion  sur  les  idées  du  jour ,  1 8 1 4  » 
in-8".  III.  (  Avec  Toulouzan  ) ,  Essai  sur 
l'histoire  delà  nature,  181 5,  3  vol.  in- 
^^.  lie  but  ^ue  Ui  aut«iuf  s«  sont  pro^ 
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^pMJdans  cet  oavra^e,  est  d*expUqner, 
ou  du  moios  d^aprofoodir  le  système 
des  lois  créatrices  et  conservatrices  de 
Tunivers.  —  Gavott  fut  nommé  ,  au 
mois  de  septeoibi-e  i3i5f  sons-préftrl  à 
Tarbrs,  et  perdit  cet  emploi  en  i8i6-  11 
est  auteur  d^un  ouvrage  intitulé,  Ré- 
flexion* sur  les  anniversaires ,  qui  pa- 
rut le  ler.  11)3 rs  1816,  et  fut  dei»tuié 
à  détruire  des  bruits  que  la  malveillance 
propageait  pour  égarer  les  esprits  cré- 
dules. Les  autorités  des  Hautes- Pyré- 
nées lui  firent  donner  la  plus  grande 
publicité.  S.  S. 

GAY  (  JeAm-Ahtoire  ) ,  de  Tancienne 
faculté  de  moderiiie,  est  célèbre  par  son 
borreur  pour  la  saiuiiée^  il  a  publié  :  I. 
f^ues  sur  le  caractère  et  le  traitement 
de  ^apoplexie ,  dans  lesquelles  on  ré- 
Jute  la  doctrine  du  docteur  Portai  sur 
cette  maladif ,  1807  ,  in-8^.  11.    Traité 
contre  la  saignée ,  1 8i»8 ,  in-8«.  III.  Es- 
sais de  médecine  contre  l'usage  de  la 
saignée,  i8i»8,  in-H®.  IV.  Dissertation 
sur  les  propriétés  du  sucre ,  1810,  in-8**. 
On  se  rappelle  qu'à  cette  époque  le  sys- 
tème   continental  de    Buonaparte  obli- 
geait les  Français  à  se  servir  de  sucre  de 
betterave.  M.  Gay  soutint  que  le  sucre 
de    canne  était  un  poison.   Ce  doc!eur 
suivit  le  Roi  à  Gand  en  mars  18 15.,  et  se 
rendit  ensuite  k  Londres ,  d^où  il  adressa 
â  S.  M.  )  par  Tentremise  de  M.  le  duc  de 
la  Châtres,  un  Mémob'e  inédit  sur  la 
goutte.  Quelques  journaux  se  permirent 
a  ce  sujet  des  plaisanteries,  dont  M.  Gay 
fut  vivement  alTeclé  :  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  y  répondre  qu^en  déclarant  quM 
ne  ferait  pas  au  public  un  secret  de  son 
traitement,  afin  de  prouver  que  son  uni» 
que  but  avait  été  de  coopérer  au  'Oula* 
gement  de  Thumanité.  S.  S. 

GAY-LIISSAC,  de  Facadéniie  des 
sciences ,  est  Fun  des  pbybiciens-cbimistes 
les  plui  distingués  de  la  capitale^  il  a  été 
nommé  ,  eu  1816,  professeur  de  chimie  à 
Técole  polytechnique,  avec  M.  Tbéuard. 
11  a  commencé  à  se  faire  connaître  par 
une  expérience  aérostatique  qu'il  fit 
avec  M.  Biot ,  en  s' élevant  du  jardin 
du  Conservatoire  des  ai'ts  et  métiers, 
jusqu'^à  une  hauteur  très  supérieure  à 
toutes  celles  auxquelles  Phomnie  fût  ja- 
mais parvenu  (36oo  toises).  M.  Gay- 
Lussac  a  enrichi  ta  physique  de  plusieurs 
découvertes,  et  on  lui  doit  y  sur  celte 
partie,  les  expériences  les  plus  ingé- 
nieuses :  telles  soQt  cellef  quM  a  faitss 
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tnr  le  merciire  et  sur  tous  les  fluides  élaa- 
tiques.  Cette  dernière  expérience,  qui  a 
Clé  répétée  en  Angleterre  par  M.  DaJtOQ 
(  f^ojr,  Daltoh)  a  prouvé  que,  quelle 
que  soit  la  nature  du  fluide,  il  se  dilate 
dV'te  quantité  U.»lale ,  égale,  pendant  qu'il 
monte  de  la  leuipéralure  de  la  glace  à 
Ce  Ile  de  Peau  bou'hante  y  et  qu^il  acquiert 
un  peu  plus  du  tiers  de  son  volume  pri- 
mitif. (l?tt//elm  iles  sciences  f  tli«;rmi«- 
dor  an  x,no.  65.)  M.  Gay-Lussac  a  dé- 
montré de  plus  que  les  vapeurs  sont  sou- 
mises à  la  même  loi.  Il  a  fait,  en  com- 
'-.lun  avec  M.  de  Hu m boldt, des  observa- 
tions sur  la  théorie  de  M.  Biot ,  qui  a  cs- 
aayé  de  déterminer,  par  les  observations 
de  la  Férouse,  la  position ^de  Téquatenr 
raagnttiqup,  et  son  interjection  avec  l'é- 
quateur  terrestre.  I^  résultat  des  obser- 
Talions  de  ces  deux  célèbres  physiciens 
est  que  les  gran  1  s  chaînes  de  monta- 
gnes ,les  volcans  même  embrasés,  n'ont 
aucune  influence   sensible  sur  la  fores 
magnétique,  et  qiu;  cette  force  diminue 
progressivement  à  mesure   qu'on  s'éloi- 
gne de  féquateur  terrestre.  Les  ascen- 
sions aérostatiquesdeM.  Gay-Lussac  l'ont 
aussi  mis  plusieurs  fois  à  même  de  remar- 
quer que  la  distance  de  la  terre  n'apporte 
aucune  diminution  seufiiliie  à  Fintensité 
du  magnétisme ^  et  cette  observation  est 
d^autarit  plus  certaine,  que  M.  Gay<4jUff- 
sac  s'est  souvent  élevé  à  des  hauteurs 
qui  surpassent  celles  de  toutes  les  monta- 
gnes dtt  globe.  Outre  ditierents  Mémoires 
dont  il  a  eurichi  la  collection  de^.  anna- 
les de  chimie ,  le  Bulletin  de  la  société 
philomatique ,  les  Mémoires  de  la  so» 
ciété  d^jlrcueil,  etc.,  il  a  publié,  avec 
M.  Tbénard ,  des  Recherches  physico^ 
chimiquesfaites  fur  la  pile  gawanique^ 
et  les  préparations  du  potassium,  Parisy 
1811 ,  2  vol.  in  8°.  T. 

GAY-VERWON  (Léosard  )  ,néiSt.. 
Léonard,  dans  le  [.iiuousin ,  était,  avant 
la  révolution ,  curé  de  Compuignac  ,  prèi 
de  Limoges.  Il  fut  nommé  évéque  de  Li* 
mo;;es  le  i3  mars  1790,  en  vertu  de  la 
constitution  civile  du  clergé, fut  député 
à  la  seconde  as^mblée  nationale  par  le 
département  de  la  Haute- Vienne,  et  en- 
suite à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
du  Boi ,  sans  appel  nu  peuple  et  sans  sur- 
sis à  l'exécution.  Cet  ecclésiastique  parut 
toujours  aux  premiers  rangs  dans  la.  lutté 
révolutionnaire  ;  ainsi  on  aurait  tort  de 
l'açcusçr  de  ^  ariation  dans  sa  condoiia 
publiqus.tt.  ^9rné,  évéque  constitution* 
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liel  du  Cber,  ayant  demanda  dans  Vu* 
aemblëe  légitlatiye ,  qu'il  (Ût  défendu  aux 
ecclésiastiques  de  porter,  hors  de  Fexer- 
«ice  du  saint  mÎDistère,  les  signes  et  Fha- 
bit  i*e1igieuz,  M.  Gay«Vernon  appuya, 
avec  beaucoup  de  viTacité ,  la  moUon  de 
aon  confrère,  qui  fut  décrétée  après  uue 
assez  courte  discassion.  Alors  on  vit  tous 
les  membres  ecclésiastiques  de  rassem- 
blée se  découvrir  et  mettre  leurs  calottes 
dans  leurs  poches,  au  milieu  des  applau- 
dissements et  surtout  des  éclats  de  rire 
des  spectateurs ,  à  qui  cette  scène  grotes- 

Sue  parut  fort  divertissante.  Après  avoir 
té  sa  calotte,  M.  Gay-Vemon  détacha 
sa  croix  pectorale,  et  vint  la  déposer  sur 
le  bureau  da  secrétaires ,  disant  qu'il  en 
destinait  la  valeur  à  l'équipement  d'un 
défenseur  delà  patrie,  et  qu'il  ne  por- 
terait désormais  qu'une  croix  de  bois  : 
mais  il  ne  porta  ni  croix  de  bois ,  ni  croix 
d'or,  et  renonça  à  la  dignité  épiscopale, 
déclarant  qu'il  n'ambitionnait  plus  d'au- 
tre titre  que  celui  de  eitoyen.  Il  fut  un 
des  ennemis  les  plus  prououcés  du  parti 
ffirondin  \  et  dénonça  plusieurs  députés 
de  son  département ,  comme  avant  pro- 
fessé des  opinions  contraires  k  la  ré  vol  i»- 
tioyn  du  3i  mai.  En  attaquant  les  Giron- 
dins, il  gravissait  de  plus  en  plus  sur  la 
«r^te  de  la  montagne,  comme  on  le  di-< 
•ait  alors  :  le  9  thermidor  même  ne  Peu 
fitpas  descendre  \  car  il  essaya  de  défen- 
dre son  collègue  Carrier,  au  club  des 
jacobins  et  à  l'assemblée.  Long -temps 
•près  cette  époque ,  devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  par  la  réélection 
des  deux-tiers  de  conventionnels,  il' per- 
sista encore  dans  son  système ,  attaqua 
«vec  violence  les  personnes  frappées  par 
^  révolution  du  18  fructidor  ;  et  repous- 
sa avec  dureté  une  pétition  delifi^^.  Pa- 
aadis,  qui  implorait  l'indulgence  de  ras- 
semblée en  iaveur  de  son  mari ,  compris 
dans  la  proscription  ;  il  demanda  ensuite 
que  tous  les  nobles  fussent  exclus  des 
fondions  publiques ,  et  appuya  la  motion 
de  les  bannir  de  France,  que  fit  Boulay 
de  la  Meurthe.  Il  sortit  du  conseil  en 
j  798,  fnlnommé  consul  à  Tripoli ,  ne  s'y 
rendit  pas ,  et  alla  remplir  la  place  de  se- 
crétaire du  consulat  momentanément 
établi  à  Ronie,  place  qu'avait  occupée 
avantluiun  autre  prêtre  nomihé  Bassal. 
Cependant  M.  Gay-Vernon  ne  se  com- 
porta pas  dans  ses  fonctions  au  gré  du 
direçloii^e,  qui  empêcha  qu'il  ne  fAtad- 
aiii  au  ccujwii  dff  cinq-ccuu»  où  U  Y!^ 
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Bah  d^étrc  réélu ,  en  loi  appIIqMmt  1^ 
-dispositions  de  la  loi  du  91  floréal,  et  le 
déclara  ensuite  déchu  du  titre  de  citoyen 
français ,  comme  étant  de  venta  Komaiu 
en  exerçant  les  fonctions  de  secrétaire  de 
la  nouvelle  république.  M.  Gay-Vemon 
réclama  avec  succès  contre  la  sévérité  du 
directoire.  Après  la  crise  de  prairial  (19 
juin  1799),  il  abdiqua  la  dignité   ro- 
maine pour  redevenir  Français ,  et  fut 
nommé  par  le  nouveau  directoire  com- 
missaire-général près  l'administration  dé- 
partemenule  de  la  Somme.  A  cette  épo- 
que ,  quelques  personnes  pieuses  d'Abbe- 
ville  avaient  cru  pouvoir  rendre  un  hom- 
mage public  à  la  mémoire  de  Pie  VI.  Le 
commissaire    Gay-Vemon    publia  une 
proclamation ,  dont  voici  un  fragment  : 
«  Cet  impie  qu'on  nomme  Pie  VI ,  et 
»  qu<}  Rome  même  avilie  méprisait,  a'est 
»  ligué  avec  les  barbares  d|i  Nord  et  de' 
»  l'Orient,  c'est-à-dire  avec  ce  qu'il  ap- 
»  pelait  le  schisme ,  l'hérésie  et  le  paga- 
»  nisme ,  pour  réasservir  le  mqpde ,  Je 
»  plonger    dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
»  Tance,  et  anéantir  toutes  les  idées  li^ 
»  béralé».  Cet  impie  qu'entouraient  touf 
»  les  vices  personnifiés  ,  et  qu'une  cra- 
»  pule  honteuse  déshonorait,  a  couvert 
»  noire  patrie  de  aang  et  de  carnage.  II 
»  a  fait  prêcher  au  nom  de  Dieu,  par 
»  ses  émissaires  répandus   partout  ,  le 
>»  meurtre  et  l'assassinat  des  hommes  li-> 
»  bres  et  vertueux  \  et  c'est  à  la  mémoire 
»  de  cet  ennemi  du  nom  français,  de  la 
.]»  raison  et  des  vertus,  qu'on  a  osé  ren- 
3»  dre  des  hommages  publics!  etc.  »  Gay- 
Vernon  donna  sa  démission  après  le  18 
brumaire.  Il  vit ,  depuis  cette  époque ,  à 
Paris  dans  Tobscurité ,  et  n'a  pas  été  com- 
pris dans  l'exil  des  régicides ,  n'ayant  paa 
signé  l'acte  additionnel.  —  Deux  de  ses 
frères  étaient^  comme  lui ,  curés  dans  le 
Limousin ,  et,  comme  lui ,  ils  ont  embrassé 
avec  enthousiasme  le  parti  de  la  révolu- 
tion. L'un  d'eux ,  avec  lequel  un  Ta  quel-* 
quefois  confondu,  et  qui  est  mort  depuit 
quelques  années,  avait  épousé  une  veu- 
ve.— ^Un  quatrième  frère,  M.  Gat,  baron 
de  VfiRiioir,  qui  a  été,  depuis  1798  jus- 
qu'en 181  a,  sous-directeur  de  l'école  po- 
lytechnique ,  puis    commandant  de  U 
place  de  Torgau  en  Saxe,  était  entré  air 
corps  royal  du  génie  en  1779.  Il  n'a  été^ 
membre  d'aucune  assemblée  représenta- 
tive ,  et  passe  pour  un  homme  sage  et  de 
beaucoup  de  talents.  U. 
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tômte  HoirOB  é-THéopBtiiE<^M AsiM c  ) , 
né  à  Grasse  le  ag  octobre  i  ^65 ,  était , 
à  rii^e  de  quinze  aos,  souB-lieatenant 
dans  les  canon niers  gardes-côtes  d^Anti- 
bes  ,  et  il  entra,  le  6  octobre  1786, 
dans  la  compagnie  écossaise  des  gai'des- 
du-corps  du  Roi.  Lorsque  la  révolution 
éclata^  il  fut  nommé  major  de  la  garde 
nationale  de  Grass^;  et  le  13  j^^nvier 
1 79a  ,  il  passa ,  avec  le  grade  de  capi- 
taine au  37*.  régiment  d^infanterie,  àTar- 
mée  du  Rhin.  Il  fit  la  campagne  de  1796 
sous  les  or<k'es  du  gégéral  Moreau  ,  et  se 
distingua  dans  plusieurs  rencontres  ,  no* 
tamment  au  combat  de  Kuppenheim ,  et 
à  la  bataille  d^£tlingen,  le  ai  messidor 
an  I Y  r  1 796  ).  Nommé  général  de  bri- 
gade à  la  fin  de  cette  campagne ,  il  de- 
meura sans  emploi  militaire  jusqu^en 
1799,  époque  à  laquelle  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  Il  servit  en 
celte  qualité  en  Sutssesous  M«ssena ,  qui , 
voulant  empêcher  la  jonctidn  des  deux 
corps  d^armée  de  Korsakow,  dont  Pun 
occupait  Zurich ,  et  Tautre  Frendnau  ,  le 
chargea  d^attaquer  la  partie  occidenlale 
de  Zurich^Berg ,  et  Hoixg ,  village  voisin 
de  la  ville.  Le  général  Gazan  enleva 
cette  position  avec  impétuosité ,  se.  réu- 
nit ensuite  au  géfiéral  Oudinotj  et  se 
rendit  matti'e  des  faubourgs  de  Zurich. 
Après  le  combat  de  Vinierihur,  où  il 
s'était  fait  remarquer ,  le  général  Gazan 
reçut  ordre  de  se  porter  sur  Cons*- 
tance  ;  et ,  le  6  octobre  1 799 ,  il  atu- 
qua,  en  avant  de.  cette  ville,  le  corps 
de  Russes  et  d^émigrés  commandé  par  le 
prince  de  Condé  en  personne.  Il  le  pous- 
sa avec  tant  de  vigueur,  que  ses  troupes 
entrèrent  péle-niéle  dans  la  ville  avec  les 
vaincus.  Tout  ce  qui  s^y  trouvait  alors , 
fut  fait  prisonnier.  Masséna  a'yant  été 
appelé  au  commandement  de  Tarmée 
diulie,  le  général  Gazan  fut  désigné 
pour  raccompagner.  Le  19  germinal  (  8 
avril  1800)  ,  il  batiit  les  Autrichiens  à 
Agua-Santa  ,  puis  à  MacaroUo ,  et  leur 
prit  six  cents  hommes  et  deux  pièces 
de  canon.  Le  10  du  même  mois,  le  gé- 
néral Soult ,  ayant  résolu  d'attaquer 
Tennemi  dans  sa  position  de  Verreria , 
confia  le  soin  de  cette  entreprise  au  gé- 
néral Gazan.  Au  bout  de  douze  heures 
de  combat,  les  Autrichiens  furent  con- 
traints à  la  retraite  sur  Zagliarino ,  qu'ils 
évacuèrent  bientôt  après ,  laissant  deux 
mille  prisonniers  et  sept  drapeaux  au 
pouvoir  des  Français.  Le  général  Soult^ 
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danston  rapport,  donna  les  plus  graïuU 
éloges  au  général  Gazan.  Cependant  les 
mwiitions  étaient  épuisées  ;  les  troupe» 
manquaient  de  pain, et  déjà  Pennemi  s'é-* 
tail  emparé  de  SassçUo,  d'où  il  mena- 
çait les  derrières  de  Tarroée  française.  Il 
fallut  songer  à  le  débusquer  de  cette  po^ 
sition.  Le  général  Gazan  en  fut  chargé  ^ 
et  il  réussit  complètement.  Au  mois  dU- 
vril,  il  passa  au  commandement  de  Ia 
a*,  division ,  à  la  tète  de  laquelle  il  fut 
blessé,  quelques  jours  après,  au  combat 
de  la  Corouata.  A  peine  guéri  de  sa  blés  * 
sure,  il  reparut  À  la  tête  des  troupes  :  il 
commandait  la  colonne  de  gauche ,  le  i  a 
mai,  à  l'attaque  de  Monte-Cretto,  où  U 
victoire  abandonna  les  Français.  Aprèi 
la  bataille  de  Marengo ,  le  général  "Gazan 
fit  partie  de  Tarmée  d^ Italie  commandée 
par  Brune ,  et  se  distingua  de  nouveau 
nu  passage  du  Mtncio,   à  Tattaque  de 
Fozzolo  et  au  combat  de  Bassano.  A  la 
fin  de  la  guerre ,  il  fut  nommé  comman* 
dant  de  la  ii**.  subdivision  delà  a7e.  di- 
vision militaire ,  en  Piémont.  Employé, 
en    i8o5  contre  les  Autrichiens  et  let 
Russes,  il  fut  fait  grand-officier  de  1<l 
Légion-d'honneur  ^  en  récompense  de  sa^ 
conduite  au  combat  de  Diernstein,  le  i  r 
novembre.  Il  contribua,  Tannée  suivante, 
au  succès  de  la  ^ataiHe  de  léna,  et  fut  en~ 
core  cité  en  cette  occasion.  En  1 808  ,  il 
fut  désigné  pour  servir  en  Espagne  ,  et 
se  distingua  aux   deux  sièges  de  Sara- 
gosse  en  janvier  et  février  1809,  et,  le 
8  août ,  au  passage  du  Tage ,  près  Tala- 
yéru.  Attaqué  par  Baliesteros  le  a5  mars 
1810,  il  soutint  le  combat  avec  des  for- 
ces très  inférieures  ;  «t,  le  a6,  il  culbuta 
Tavant-garde  de  Fennemi  et  resta  ma)tre 
du  champ  de  bataille.  Le  19  mai  181 1 , 
il  fut  blessé  au  combat  d'Albuéra  ;  et  le 
général    Soult    l'endit    témoignage    des 
services   qu'il   avait  rendus   daus  cette 
journée.  Le  général  Gazan  fut  nommé 
grand'-croix  de  l'ordre  de  la  Rénnion , 
par  décret  du  3)  avril  i8i3,  et  cheva* 
lier  de  St.-Louis  le  a  juin  181 4  1  après 
qu'il  eut  donné   son  adhésion  stux  me- 
sures piues  pour  ra^tpeler  la  famille  des 
Bourbons.  Il  avait  été  nommé,  la  veille ^ 
inspecteur-général   d'infanterie  dans  les 
places  de  Liiic,  Condé  et  Yaleuciennes. 
Il  commandait  aussi  la  !'«.  subdivision 
delà  9'.  division  militaire  à  Montpellier. 
Le  général  Gazan  se  trouvait  à  Grasse  ^ 
lorsqu'on  y  apprit  la  nouvelle  du  débar-» 
qucmentde  Buonaparte.  Le  coMeil-mu  < 
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tticq»]  ê'iîêni  iMemblé ,  il  fV  rendît  idr 
riiiTilâtioo  dn  maire ,  qui  n'oublia  rien 
pour  le  déterminer  k  se  mettre  k  U  téce 
des  jeunet  gène  de  fai  conuirane  ,  qui 
étaient  réunif  â  TbÀtel-de-ville,  et  qui 
demandaient  k  niarcber  contre  Napoléon. 
Jje  général  Gazan  parut  béaiter  :  il  vit  le 
général  Gambronne«..  tJn  moie  aprèa ,  il 
fut  du  nombre  dei  paira  nomméa  par 
Buonaparte,  et  vint  fiéger  dant  cette 
•iaemblée*  Le  38  juin ,  il  fut  déaigné 
avec  le  duc  de  Dantzig  pour  porter  k 
Tarmée  l'adreate  de  la  chambre  proposée 
par  Tbibaudeau.  Il  était  chargé ,  à  la 
même  époque ,  du  commandement  de 
la  i6«.  diTiaion.  Le  Roi  le  nomma,  en 
Borembre  même  année ,  gouremear  de 
la  9«.  diriaion  â  Méziires;  mais  il  ne  put 
■e  rendre  dans  cette  rille  occupée  par  lea 
Prussiens  Le  ai  janyier  1810 ,  se  trou- 
vant k  Chaumont-sur-Marne ,  il  réunit 
chez  lui  toua  lea  chevaliers  de  St.-Louis 
et  toua  les  militaires  en  retraite  et  k 
demi-solde ,  et  se  rendit ,  il  leur  tête  ,  k 
la  cathédrale,  a£n  d'assister  au  service 
expiatoire  pour  la  mort  de  Louis  X\L 
Il  n'est  plus  en  activité.  S.  S* 

GÂZE5  (AwTiMoa)  ,  archimandrite 
grec ,  auteur  de  VHermêê  ouJUeroure  lit" 
iéraire,  a  publié  k  Vienne ,  en  i^oS ,  un 
Dictionnaire  grec,  en  9  vol.  iu'fof.  ^  con- 
tenant le  grec  littéraire  expliqué  par  le 
vulgaire,  d'après  le  plan  du  grand  Die» 
tionnaire  d'Adelung,  et  de  celui  de  l'a- 
cadémie française.  Fendant  un  vovage 
qu'il  fit  en  Grèce  en  1804  9  M.  Gazes 
trouva  en  Tbessalie,  sousd'antiqoeami- 
.nés ,  les  bustes  en  marbre  d'Aristote  et 
d'Anacréon ,  et  une  statue  de  Cérès.  Non 
loin  de  l'endroit  on  l'on  avait  fait  cette 
découverte ,  on  trouva  encore  un  monu- 
ment de  seize  pieds  géométriques  de  pro- 
fondeur, avecune  monnaie  de  Lysiroaque, 
quelques  colonnes  de  marbre ,  et  un  an- 
cien manuscrit  grec,  contenant  un  com- 
nieiftaire  de  Nicépbore  sur  les  anttphonet 
(  antiennes)»  M.  Gazes  est  le  fondateur 
de  Pécole  de  Mélies ,  bourg  situé  près 
de  Zagora ,  où  renseignement  comprend 
l'Evangile ,  la  philosophie  de  Socrate,  le 
grec  ancien  et  moderne  :  les  langues  alle- 
mande, française  et  itahenne;  les  scien- 
ces oonrenables  aux  eccléaiastiques ,  aux 
professeuTi ,  aux  agriculteurs  et  aux  com- 
aerçaots.  Cet  établissement ,  qui  date  de 
4770 ,  possède  une  bibliothèque  de  huit 
ttiiile  volumes.  S.  S. 

«raWlNGËN  (Otto-Hm&i,  baron 


ob),  aaCcur  dramatique  alleiiiâod^  foi 
conseiller  de  la  chambre  du  Valatinat , 
chambellan,  et  membre  de  racadémie 
de  Manheim.  Aprèa  avoir  vécu  â  Vienne 
depuis  1 784  j  il  s^est  retiré  â  Wtàrtzbourg 
en   tnffj.  Ses  ouvrages  oui  beeueoop 
contribué  k  épurer  le  goAt  dramatique 
en  Allemagne.  Son  imitation  du  Père  de 
famille  de  Diderot,  et  aa  comédie  Pag 
plus  de  six  plats  (Voj.  Gkommavv, 
Biographie  univers.,  tom.  XVIll),  qui 
lurent  représentés  â  peu  près  k  la  méiiie 
époque ,  prodniairent  one  sorte  de  rév<H 
lution  ,  et  firent  naître  le  talent  d'iflland. 
M.  de  Gemmingen  a  publié  :  L  Py^ms^ 
liûn,aciion  Ijrrtquepar  Rousseau ,  traduk 
pour  la  icène  allemande,  Manheim ,  1778, 
in-8^.  IL  V Héritage ,  comédie,  ibid., 
1 779 ,  in  •  S**.  111 .  Dramaturgie  de  Man* 
heim,  ibid. ,  17791  in-S*'.  ly^V^éliegroet 
de  Penser oso  de  Mihan ,  traduit  en  atle-> 
iriand ,  avec  le  texte  anglaia  en  regard , 
Blanheim,  1789 ,  in-8'^.  V.  ht  Père  de 
famille  allemand,  on  LafamiUe^  dm- 
me  en  cinq  actes ,  imité  de  Diderot ,  Mo- 
nich,  1780,  in-S^*.^  4**  édition  ,  Man- 
heim, 1790,  in  8».  VL  La  MèredeféS' 
mille  allemande,  drame  en  cinq  actes ^ 
Manheim,   1790,   in-8<».  VIL  Riflard 
II,    tragédie    de  Shakespeere,   ibid., 
1783,  in-S**.  VIII.  V Homme  du  mom^ 
de,  journal,  Vienne,  1 783-1 783, in-8<». 
IX.  Magtuin  pour  les  icienees  et  la  lit-' 
térature,  Vienne,  1784-1785,  9  vol.  in- 
8*.  X.  Ephémeridss de  Vienne,  Yies- 
ne ,  1780  y  3  numéros  in-S'.  —  Gbmmiv- 
ORW  (Le  baron  dc),  né  vers  1790,  de 
la  même  famille  que  le  précédetrt,  esi 
officier  dans  le  régiment  des  chasseura  de 
la  Vendée.  Il  avait  conmiencé  par  servir 
dans  les  gardes-du-corps ,  et ,  en  eette 
qualité ,  avait  suivi  le  Roi  k  Gand.  Et. 
G£NCE  (  jBAir-BAP'riaTB-BlonBarE  }, 
9e  k  Amiens  le  i5  juin  1755  ,  fit  aes  bo- 
manités  sous  les  célèbres  professeurs  de 
Poniversité  Sélis  et  Delille.  Il  se  lia  en- 
suite avec  le  P.  Daire ,  eX'biMiotbéeaire 
des  Célea tins  de  Paria ,  et  avec  le  gram- 
mairien WaiHj.  Il   prit  ainsi  da  goù% 
pour  les  études  sérieuses ,  en  même  lempa 
que  pour  la  poésie:  et  dana  ses  voyagea 
en  Flandre  et  en  Italie,  o&  il  visitait 
tonr-è-tour  les  musées  et  les  raonaetè- 
res^  il  portait  habituellement  un  /for^ve 
dans  une  poche ,  et  V imitation  de  «A.-C 
dans  Feutre.    Quelques  traductions  de 
poésies  latines,  publiées  dans  let  joor- 
naiu  I  F ajAot  fut  coonakre  de  Vtibhi 
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Coger,  il  fttt  proposé  pour  Iremplir  lei 
fottctioni  de  maître  de  quartier  au  collège 
de  Navarre.  Mais  ayant  été  appelé  à  une 
place  d^archiviste  au  Dép6t  des  chartes  , 
il  quitta  renseignement  bruyant  des  clas- 
ses pour  un  travail  paisible  à^ Extraits  àeê 
anciens  Olim,  etc.,  dont  le  résultat,  en 
plusieurs   volumes  in-lblio,  existe  aux 
archives  de  la  Chancellerie.  Quoique  la 
révolution  Peut  dépouillé  de  son  état ,  il 
accompaena  jusqu^à  Marseille  Fundeses 
amis  mamenreux  ,  parlant  pour  ritalia 
(  Paureur  de  la  Balance  naturelle  et  de  la 
Alécanitfue  morale) ,  et  lui  marqua  de 
nouveau  son  attachement  en  allant  le  cher- 
cher à  Rome.  Son  voyage  fut  taxé,  plus 
tard ,  d^émigration.  De  retour  à  Paris  mi 
1 791 ,  il  eut  parti  la  rédaction  du  Journal 
de  la  langue  françaùe  par  XJrbain  Do- 
mergue,  et  à  celui  de  VjTBsemblée  nûtio^ 
noie,  rédigé  par  Maret.  Ce  dernier  journal 
ayant  été  réuni  au  Moniteur^  qui  offrait 
aux  séances  un  champ  plus  étendu ,  M. 
Gence  resta  attaché  au  Journal  d€  la  lan- 
gue françaiëe  pour  la  partie  de  la  gran^- 
maire  générale ,  jusqu^à  Finterruption  de 
cette  feuille.  H  concourut  ensuite,  avec 
Wailly  père  et  de  Vauxcelles ,  à  la  cin- 
quième édition  du  Dictionnaire  de  Vji" 
eadémie  française.  Cependant,  vers  la  in 
de  1793  ,  il  était  rentré  au  département 
de  la  Chancellerie ,  sous  le  mmistère  de 
la  justice  ^  et ,  par  suite  ,  il  revit ,  à  Fim-> 
primer ie  du  gouvernement  ^  le  Bulletin 
des  Lois ,  comme  correcteur  en  chef,  les 
éditions  des  Godes  in-4<'.9  et  celles  des 
premiefs   ouvrages  littéraires  sortis  de 
cette  imprimerie ,  tels  que  le  yoyage  de 
la  Përouse,  les  OEuvresde  Xénophon^ 
la  Grammaire  d^Harris ,  la  Créographie 
de  Strabon  (  non  encore  tevminée  ) ,  etc. 
Mais  y  après  la  restauration  de   x8i4» 
lorsque  runprimerie  royale  ft*t  donnée  à 
un  directeur  particulier  (  Voyez  Am»- 
•oir  )  9  M*  Gence  se  trouva  compris  dans 
la  réforme  des  anciens  employés.  Depuis 
il  est  devenu  l'un  dés  coUaboratenn  de  la 
biographie  universelle ,  à  laquelle  il  a 
fourni ,  entre -autres  articles,  celui  du 
chancelier  Gerson ,  et  ceux  des  grammai- 
riens Girard  et  Harris.  II  a  aussi  publié, 
en  I  Si 5 ,  la  Revue  littéraire  de  la  quin- 
saine  dans  le  Mémorial  religieux,  et  en 
18 16  et  1617  ^diverses  analyses  d'ouvra- 
ges dans  les  Annales  politiques ,  morales 
et  littéraires.  Les  écrits  principaux  de 
cet  auteur ,  plus  remarquables  par  leur 
•OQoLttOi»  4^ev|^ar  leur  volume  |  soAl  :  lé 
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ExaMen  misonndde  la  composition  du 
tableau  de  David  représentant  Socrate 
prêt  d  boire  la  eigtié',  1787  ;  inséré  dans 
Je  Joui'Dal  encyclopédique.  —  Examen 
analytique  du  livre  de  la  Mécanique  mo- 
rale d'Antoine  Lasalle  ;  dans  le  même 
journal,  en  1700.  II.  Odes  philosophiques   . 
et  sacrées^  dont  la  première,  intitulée 
Dieu  ou  l'Etre  inftni ,  fut  lue  par  son 
auteur ,  membre  de  la  société  académi- 
que des  sciences  de  Paris ,  dans  la  même 
séance  que  le  poème  itnpïesurla  D/ature, 
imité  de  Lucrèce,  par  Martin  de  Bussy. 
Cette  Ode,  imprimée  d^abord  chezLeclère 
(  Paris,  1801  ),  avec  nu  discours  pré- 
liminaire, le  fut  ensuite,  avec  un  grand 
nombre  de  notes ,  à  l'imprimerie  impé- 
riale en  1804  (  mais  sans  publication  ),tt 
enfin  ,  à  l'imprimerie  de  Migneret  ,  en 
1806.  La  plupart  des  journaux,  et  même 
V Année  littéraire ,  firent  l'éloge  du  plan 
et  de  l'exécution.  Mais  le  feuilleton  du 
Journal  de  l'Empire  s'attacha  à  relever 
quelques  défectuosités  de  déuil  ou  de 
forme  :  c'en  fut  assez  pour  arrêter  le 
cours   d'un  ouvrage   utile.    V Oraison 
dominicale ,  en  vers ,  qui  le  termine  , 
fait  partie  de  la  collection  des  Pater 
'publiés  par  M.  Marcel  en  deux  cent  cin- 
quante langues ,  et  se  trouve  réimprimée 
dans  le  recueil  de  Bodoni.  III.  Tableau 
méthodique  des  connaissances  humai- 
nes, avec  une  explication,  Paris,  Migneret, 
j  806,  in-fol.  IV.  JYoticé  biographique  dést 
Pères  et  autres  auteurs  cités  par  Bour» 
daloue  ;  annexée  à  la  table  de  Fédition 
desŒuvres  complètes  de  ce  prédicateur, 
Versailles ,  Lebet ,  18 ta.  V.  lYotice  sur 
le  caractère  des  éditions  ou  traductions 
françaises  les  plus  remarquables  ie 
l'Imitation  de  J.~C.,  insérée  au  Journal 
des  curés  des  14,  ao  et  aS  septembre 
1810.  On  y  voit  reparaître  Vtnternelte 
consolation,  ancien  gothique  français, 
le  jumeau  de  limitation  latine.  YI.  Con- 
sidérations sur  la  question  relative  à 
l'auteur  de  l'Imitation ,  imprimées  à  fa 
suite  de  la  Dissertation  de  M.  Barbier  sur 
les  traductions  françaises  de  ce  livre  , 
Paris  ,•  Lefevre ,  1812.    Ces  Considéra- 
tions montrent  évidemment  que  Gersen , 
reproduit  comme  auteur  ,  en   180S  et 
1809,  par  MM.  Napiône  et  Câncellieri, 
n'est  qoe  Fhomonyme  de  Gersou.  (  Vijy. 
GfiRSEN ,  dans  la  Biographie  univers.  ) 
M.  Genoe  a ,  en  portefeuille ,  une  nouTelie 
traduction ,  ainsi  qu'une  édition  revue  de 
J^Iniittttiçn  Istine  »  accompagnée  4«s  va- 
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riantes  discutées  des. différents   textes. 
S.  M.  en  a  agréé  la  dédicace.  E. 

GëNDEBIEN  (  Jeau-Framçois),  né 
le  'Ji  février  1753  à  Mons,  était,  avant 
1789,  conseilior  pension iiaire  des  étais 
de  Hainaut,  et,  depuis  la  réunioQ  de  la 
Belgique  à  la  France ,  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  Jemma- 
pe,  puis   administrateur  des    bo«picef , 
et  président  de  canton.  Il  fut  nommé 
député  de  son  département  au  corps  lé- 
gislatif en  i8o4 ,  et  y  fut  réélu  en  1809.  Il 
fut ,  à  la  même  époque ,  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur.  M.  Gendebien 
cessa  de  faire  partie  du  corps  législatif,  à  la 
lin  de  i8i3.  Devenu  membre  delà  cham- 
bre des  élats-généraiix  du  royaume  des 
Pays -Bas,  il  se  prononça ,  le   16  août 
1816,  contre  le  projet  de  loi  proposé  par 
M.  Membrède ,  relativement  a  la  manière 
dont  les  états    devaient    répondre  aux 
communications  du  roi.  Le  a4  septem- 
bre, il  combattit  le  projet  de  loi  sur  la 
répression  de  la  liberté  de  la  presse. 'S.  S. 
GENEVOIS  (Lou'sB/noIt),  avocat 
avant  la  révolution  ^  fut  nommé,  cm  791, 
président  du  tribunal  criminel  de  Gre- 
noble, et,  en  179a,  député  de  Tlsère  à 
la  Convention,  ou  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  s.inB  app«>l  et  sans  siu*siM  :  a  J^ai  dé- 
»  claréqueLouisestcoupableJeconspira- 
a  tion  contre  TEtat ,  dit-il^  en  conséquen- 
»  ce ,  je  vote  pour  la  mort.  Je  déclare,  en 
»  outre,  quMI  me  paraît  absolument  né- 
»  cessuire  pour  la  chose  publique,  que  ce 
}>  jugement  soit  exécuté  sans  aucun  re- 
»  tard.  »  Genevois  fut  envoyé  dans  les 
déparlements  de  la  Meurthe  et  de  la  Mo- 
selle ,  après  le  9  thermidor ,  et  s^y  mon- 
tra IVnnemi  des  Jacobins.  Il  annonça  à  la 
Convention,  an  mois  de  janvier  1795, 
qu'*il  avait  réparé  de  son  mieux  les  torts 
et  Ifs  bévues  du  gouvernemf^nt  à  bonnet 
rouge.  Rappelé  de  sa  mission  pour  cause 
d^infirinité,  il  devint  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  le  3  juin  1795.  Le  16 
juillet  suivant,  il  présenta  ,  au  nom  de 
ce  comité,  le  plan  cle  rétablissement d^une 
commission  de  police  extraordinaire  des- 
tinée à  prononcer  sur  les  délits  révolution- 
naires. Genevois  entra  ensuite  au  conseil 
descmq-cen(Sf  et  il  en  sortit  en  mai  1798* 
Nommé,  au  mois  d'avril  1800,  membre 
du  tribunal  de  cassation ,  il  fut  décoré 
de  la  croix  de  la  Légion'-d''hoimeur  en 
l8o'(.  Il  perdit  sa  place  en  i8i4f  ^o^'^  de 
la  première  réduction   ordonnée  par  le 
Koi.  Buonaparte  la  lui  reudit  eu  i3i5« 
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Compris  dans  la  loi  contre  les  régîcîdcjlf' 
il  se  réfugia  en  Suisse ,  au  mois  de  mai 
1816.  S.  S. 

GENGA  (  AaviBli.  della)  ,  cardinal^ 
né  le  a  août  1 760  au  ch&teau  de  la  Genga, 
fief  de  sa  famille,  entre  le  duché  d^Urbiu 
et  Ja  Marche  d^Âncone  ,  était  nonce  du 
pape  auprès  du  roi  de  Bavière  et  dei 
petits éutad^Ailemagne.  Après  être  venu 
eu  France  en  1807  pour  le  concordat  ger- 
manique ,  il  retourna  à  Rome ,  d^où  les 
circonstances  Tobligèrent  de  se  retirer 
comme  les  autres  prélats  et  cardinaux 
qui  n^élaient  pa4  nés  dans  les  états  restés 
au  pape.  A  Tepoque  de  la  restauration  , 
envoyé  par  le  S.  Père  pour  complimen- 
ter S.  M.  Louis  XVIII  à  paris  ,   il   y 
essuya  une  très  grave  maladie.  De  re- 
tour à  Rome,  il  fut  élevé  à  U  dignité  de 
la  pourpre  romaine  en  1816  :  d  lut    à 
haute  voix ,  devant  Tautel ,  la  formule 
du  serment  exigée  par  les  constitution» 
apostoliques  ^  tt  à  la  fin  de  la  cérémonie  , 
il  adressa  au  St.-Père,  aU  nom  de  ses 
collègues ,  un  compliment  de  reconnais- 
sance ,  auquel  sa  Sainteté  répondit  avec 
uue  vive  émotion.  Le  bourg  de  Rocca 
.Contrada,  qu^il  habitait ,  ayant  été  com- 
pris, en  18 16.,  au  nombre  de  ceux  qu^uii 
édil  du  St.-Père  avait  élevés  au  rang  de 
Cité,  M.  délia  Genga,  en  annonçant  celte 
nouvelle  au  conseil  des  notables ,  en  vou 
lut  signaler  Fépoque    par    riustilution 
dHine  école  d^arts  et  métiers,  et  par  la 
fondation  desixiitsà  Phospice.Il  a  avancé 
de  plus  les  fonds  nécessaires  à  la  recons- 
truction d'un  oratoire,  destiné  à  perpé- 
tuer le  souvenir  du  retour  de  S.  S.  dans 
ses  Etats.  S.  S. 

GENGOULT(  Le  baron  Louis-Tiro* 
.MÀS  ),  ué  le  9f  décembre  1767  ,  fut  nom- 
.mé  général  de  brigade  le  6  août  181 1. 
.Employé  dans  la  campagne  de  i8i3,  il  se 
distingua,  le  la  mai ,  au  combat  de  Wil- 
lemsbourg  près  Hambourg.   Il  fut  fait 
par  le  Roi,  commandant  de  la  ][jégion- 
d^honneur  le  a  septembre  1814»  et  che- 
valier de  Saint-Louis  le  39  octobre  sui- 
vant. Le  baron  Gengoult  comjfhandatt , 
en  juin  iSiS^  une  brigade  au  3«.  corps 
.de  Tarmée  du  Nord.  Il  fut  éteVé au  grade 
de  lieutenant-général ,  le  5  juillet,  par 
le  gouvernement  provisoire  ^  mais  cette 
nomination  fut  annulée  après  le  retour 
du  Roi.  S.  8. 

GENLIS  (STipHAHiE-FéLiciTé  Du- 

CREST  DE  SAiifT-AuBisr ,  cooitesse  de) 

.est  née  aux  environs  d^Autun  en  i']\G' 
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Tris  maUrait^  par  la  fortnne^  elle  nVp- 
porta  dans  le  monde  qu'une  jolie  figure 
et  un  talent  musical  fort  a^éable.  CVn 
était  assez  pour  élre  accueillie  dans  de 
grandes    maisons ,    plutôt    à   la   rérité 
comme  artiste ,  que  comme  demoiselle 
de  condition.  Cetle  position  délicate  eût 
embarrassé  beaucoup  de  jeunes  person- 
nes :  M^l*.  de  St.-Aubin  en  profita  pour 
observer  la  société,  en  attendant  quUl 
lui  fût  permis  d'y  figurer.  Elle  sut,  de* 
bonne  heure ,  saisir  les  ridicules ,  étudier 
les  usages ,  discerner  toutes  les  nuances 
qui  forment  ce  qu^on  appelle  le  bon  ton. 
Cette  conoaissauce  des  formes  et  du  lan- 
gage àe%  hautes  classes,  s'est  fait  remar- 
quer dès  ses  premiers  ouvrages  :  ils  lui  ont 
dû  ce  vernis  brillant,  qui  a  ébloui  la  plu- 
part des  lecteurs  sur  Tabsence  de  qualités 
plus  solides.  La  figure  et  les  succès  de 
M^'«.  de  St. -Aubin  ne  tai*dcrent  pas  à 
lui  attirer  d'éclatants  hommages;  mais, 
comme  il  arrive  souvent ,  le  hasard  dis- 
posa  de  sa  main.  Un    homme   qai  ne 
lavait  jamais  vue,  frappé  du  style  d'une 
lettre   tombée   par    aventure   entre   ses 
mains,  conçut  pour  l'auteur  un  senti- 
ment d'admiration  si   vif,  quMl  ambi- 
tionna le  titre  de  son  époux.  M'^*.  de 
Saint- Aubin  devint  comtesse  de  Genlit; 
et ,  de  ce  moment ,  sa  célébrité  ne  fit  que 
s'accroître.  Ni^xe  de  M™*,  de  Montesson, 
elle  trouva  naturellement  accès  da^s  la 
maison  d'Orléans.  Le  duc  de  Chartres, 
fils  de  ce  prince ,  avait  plusieurs  enfants  : 
il  se  décida  sans  peine  en  178a  à  confier 
leur  éducation  à  la  spirituelle  et  jolie  com- 
tesse de  Genlis.  Ce  fut  trop  peu  pour  elle 
que  de  prodiguer  ses  leçons  aui  jeunes 
grinces,  et  même  d'inventer  des  métho- 
des nouvelles  et  de  nouveaux  exercices 
de  gymnastique  ;   la  dpcle  institutrice 
voulut  faire  jouir  le  public  du  fruit  de 
ses  méditations  et  de  ses  découvertes.  Le 
Théâtre  d'éducation  ,  Adèle  et  Théo- 
dore ,    les   Veillées  du   château ,   les 
Annales  de  la  vertu,  se  trouvèrent 
bientôt  partout  dans  les  mains  des  mèrea 
de  fanulle.  La  gouvernante  des  enfant» 
du  premier  prince  du  sang  ^  pai*  une  fa- 
>eur  inouïe ,  devint  leur  gouverneur;  et 
les  flatteurs  qui   s'empressaient  autour 
dVlle,   osèrent    même    affirmer  qu'une 
femme ,  douée  d'autant  de  lumières  et 
Je  si  grande  taleuts  ,  devait  élever  ses 
prétentions  encore  plus  haut.  On  raconta ,. 
dans  le  temps,  qu  un  personnage  de  la 
iQur,  ayant  htsardé;  en  [>réseuce  de  Lotus 
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XVI,  de  TSBter  Tutilité  dont  pourrait 
élre  M™«.  de  Genlis  pour  Téducatiou  de 
l'héritier  de  la  couronne,  ce  prince,  doué 
d'un  si  bon  jugement  naturel,  n'avait  ré- 
pondu que  par  un  mouvement  et  un  sou- 
rire très  expressifs.  Cependant  la  célèbre 
intitntrice  s^aperçut  qu'elle  n'avait  en- 
core traité  que  la  partie  profane  du  coura 
au'elle  avait  entrepris  :  son  principal 
Aêve  'approchait  de  l'Age  où  il  devait 
faire  sa  première  eommunion.  M™*,  de 
Genlis ,  qui  avait  la  prétention  de  lui 
tenir  lien  de  toute  espèce  de  maUres,  se 
constitua  docteur  en  théologie,  et  publia 
un  livre  où  elle  se  proposait  de  démon- 
trer que  la  religion  est  la  base  du  bon- 
lienr  et  de  la  véritable  philosophie.  On 
s'étonna  de  voir  nn  écrit  religieux  sortir 
des  boudoirs  du  Palais-Royal  j  au  reste  ce 

2ui  s'y  trouvait  de  doctrine  orthodoxe  ^ 
tait  tiré  des  Lettres  de  l'abbé  Gauchat^ur 
^a  religion  ;  et  Tabbé  Lamourelte  passa, 
pour  avoir  arrangé  cette  compilation  : 
mais  M"^^.  de  Genlis  y  ajouta  des  noies  y 
qui  furent   critiquées  par    les    théolo- 
giens. Un  second  ouvrage  sur  TEcriture 
sainte,  qui  suivit  de  près,  acheva  de  ré~ 
iféler  combien  peu  M»»",  de  Genlis  s'était 
préparée  à  parahre  dans  l'arène  comme 
controversiste.  C'est  de  relie  époque  qu'é- 
clau,  entre  elle  et  les  philosophes,  celle 
guerre,  quelquefoissi  vive  et  jamais  mor- 
telle, puisqu'en  anc^n  temps  elle  ne  l'a 
brouillée  avec  eux.  En  efTet ,  dès  que  la  ré- 
volution éclata ,  le  parti  philosophique  qui 
la  dirigeait,  trouva  M"**,  de  Genlis  trèa. 
di<>posée  à  un  rapprochement.  Elle  a  im- . 
primé  elle-même  qu'elle  aimait  la  révolu- 
tion auec  sincérité j  qu'elle  recevait  chez 
elle  Pétion  et  Efarère  (  Voy.  BarÈri:  )  ,. 
enfin  qu'elle  a  assisté  aux  séanSes  des  ja- 
cobins. Mais  bientôt  la  ra^^e  révolution- 
naire dévora  ses  instigateurs  eux-mêmes, 
ei    il   fallut  fuir.    I^s    détails   suivants 
doivent  élre  considérés  comme  authen-- 
tiques,  puisqu'ils  ont  été  consignés  par 
M"»*,  de  Genlis  elle-même  ,  dans  l'écrit 
intitulé  :  Précis  de  ma  conduite.  Voulant 
passer  en  Anglelt-rre ,  mais  ne  se  dissi- 
raulanl  point  les  dangers  de  la  route,  elle 
sentait  surtout  le  besoiu  d'avoir  avec  elle 
un  homme  qui  pût  haranguer  le  peuple 
si  elle  était  arrêtée.  Pétion  p.  qui  était 
alors  au  plus  haut  point  de  sa  popu- 
larité,   oÔiit  à  M°**.  de  Genlis   de   la. 
conduire  à  Londres.   Elle  accepta    son . 
oflTre  ai*ec  la  plus  grande  Joie ,  parce  - 
qu'elle  aTai(  pour  lui  une  véritable  esk^ 
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ft  me.  EIl6  i^^tiblit  à  Bnry,  daiu  1«  eomU 
de  Suffolk  t  def  émigrés  j  Tioreot ,  et , 
comme  LU  n^aimaiertt  pas  les  gens  </ui 
poêsaient  pour  avoir  aimé  la  révolution, 
ils  firefit  quelques  méokancetéi  à  M">*. 
de  Genlis.  £]le  se  rendit  à  Londres  :  les 
nhéchancetéa  l^y  suiTirent'  Rappelée  a 
Paris  par  le  duc  d'Orléans ,  à  i  époque 
même  des  massacres  de  septembre ,  elle 
se  vit  de  noureau  forcée  de  quitter  la 
France  ,  avec  la  jeune'  princesse  »  son 
élère.  Elle  fixa  son  séjour  à Tournay,  alorr 
occupé  par  Tarmée  de  Dumouriei.  Cest 
dnns  cette  ville  qu^elle  maria  la  belle  Pa- 
xnéla,  sa  fille  adoptive ,  avec  lord  Fitzge- 
rald ,  qui  depuis  fut  condamné  à  être  pendu 
«1  Dublin  comme  révolutionnaire.  Cepen- 
dant les  Autrichiens  reconquirent  la  Bel- 
gique :  la  crainte  de  tomber  entre  leurs 
mains,  et  d'eo  être  traitée  contnw  M,  de 
ha  rarette ,  agissait  si  violemment  sur 
M*n«.  de  Genlis  )  qu^à  la  nouvelle  de  leur 
approche ,  elle  faillit  perdre  la  raison.  Du- 
mouriez  lui  vendit  visite ,  en  se  retirant 
par  Tournay  :  il  y  passa  quatre  jours , 
et  dîna  trois  fois  coez  elle.  Dans  Pespoir 
que  ce  général ,  fameux  par  tant  a*ex* 
ploittf  pourrait  lui  être  utile,  elle  le  sui- 
vit à  St.-Âmand  :  mais  quand  elle  sut 
qu^il  voulait  rétablir  la  royauté ,  <c  désap- 
»  prouvant  à  tout  égaras  y  ses  desseins, 
y  et  pensant  que  les  rrançais  seraient  le 
y  dernier  peuple  de  la  terre,  s^ils  renon^ 
»  çaient  si  légèrement  et  si   prompte- 
»  ment  à  la  république ,  u  elle  se  bftta  de 
quitter  Dumouriez,  et  prit  le  chemin  de 
la  Suisse.  Mn«.  de  Genlis  voulut  d^ abord 
sVtablir  à  Zug  ^  mais  le  masistrat  lui 
signifia  Tordre  de  s^éloigner.  Elle  eut  re- 
cours ,  alors ,  au  géoéraf  Montesquiou , 
réfugié  à  fircmgarlen ,  qui  lui  paocura 
un  asile  dans  le  couvent  de  Sain  te- Claire. 
Ce  fut  là  que  Mademoiselle  d^Orléans 
fe  sépara  de  sa  gouvernante ,  pour  se  re- 
tirer chez  M°i<. la  princesse  de  Conti,  sa 
tanie ,  qui  habitait  Fribourg.  M»*,  de 
Genfis  ne  tarda  nas  à  quitter  ce  pays; 
elle  se  rendit  à  Altona  ,  qù  elle  ne  vou- 
lut descendre  que  dans  Tauberge  «dont 
V  le  maître  passait  pour  aimer  le  mieuiç 
»  la  révolution  française.  »  {)Ue  y  de- 
meura  neuf   mois  y   et   habita  ensuite 
Hambourg  •   pendant    quelque    temps. 
Beaucoup  d*émigrés  français  se  rappel* 
lent    y   avoir  vu    M"*«.  de  Genlis  sa 
distant  émigrée  comme  eux.  Mais  trop  de 
distance  les  séparait  :  aucun  d^ux  ne 
youlut  la  Tûir.  Elle  fût  même  pai-vcpue 
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k  jonir  dHme  certaine  obscurité  an  mi- 
lieu des  nombreux  rassemblements  on  se 
trouvait  Pélite  des  sociétés  qu'elle  avait 
fréquentées  autrefois ,  sans  une  querelle 
quelle  eut  Timprudence  de  chercher  à 
un  bomme  d^une  force  trop  supérieure  k 
la  sienne.  Hivarol,  sans  cesser  d^être Fran- 
çais et  homme  de  bonne  oomnagnie  ,  ac- 
cabla sa  téméraire  ennemie  de  mots  pi- 
quants et  de  vert  satiriques.  Les  curieux 
conservent  encore  quelques  -  unes  des 
pièces  qui  mirent  les  rieursdu  côté  du  spi- 
rituel et  matin  Languedocien.  Pour  se  dé- 
rober à  leurs  traita,  Mme.  de  Genlis  aHa 
se  cacher  dans  une  l^rme ,  à  Silk ,  dans 
le  Holstein.  Cest  de  cette  retraite  quelle 
publia  un  ouvrage  dVu  genre  tout-à-fait 
nouveau  pour  elle  et  pour  ses  lecteurs. 
Qui  n*a  point  connu  ses  Chevaliers  du 
fygne?  non  point  leli  qu^ils furent  réim- 
primés^à  Pans  en  i8o5,  mais  tels  quMIs 
parurent  à  Hambourg  dix  ans  plus  tôt  ? 
l)*outrageanles  allusions  et  des  déclama- 
tions anli-monarchique«  étonnèrent  en- 
core moins  de  la  part  d^une  femme  nui 
avait  eu  des  liaisons  ouvertes  avec    les 
chefs  de  la  révohitioit ,  que  Pexti'ême  li- 
cence de  plusieurs  tableaux  ne  acanda- 
lisa  de  la  part  d^une  grave  institutrice 
qui ,  jadis ,  avait  combattu  pour  la  reli- 
gion et  la  morale.  Deslecteui-s ,  indignés, 
s'écrièrent  que,  pour  tracer  le  caractère  et 
les  aventures  ê^ArmoJlède ,  Tauteur  n^a- 
vaiteu  besoin  que  de  consulter  ses  souve- 
nirs. A  cet  écrit  en  succéda  un  autre  plus 
eittraordinaire  encore  :  c'est  Pespèce  de 
faetum ,  publié  en  1^96  sous  le  titre  de 
Précis  de  la  conduite  de  madame  de 
Genlis  y  et  dont  il  a  été  fait  mention  plus 
haut.  Il  est  toutefois  quelque  chose  de 
plus  étrauge  que    les  assertions  et  les 
aveux  contenus  dan^  oe  volume  :  c'est 
la  lettre  qui  le  termine.  Ignorant ,  à  ce 
qu'elle  affirme ,  l'adresse  de  Patné  de  ses 
élèves ,  madame  la  gouvernante  imagina 
de  lui  faire  parvenir ,  par  la  voie  de  l'im- 
pression ,  une  lettre  de  quinze  pages , 
où  elle  l'exhortait  à  repousser  la  cou- 
ronne si  on  la  lui  oflrait,  et  r  à  ne  point 
>»  abolir  la  république,  qui  paraissait  se 
)»  fonder  sur  les  bases  solides  de  la*  mo^ 
a  raie  et  de  la  justice.  »  Quelque  peu 
accoutumé  que  dût  être  le  directoire  à 
entendre  vanter  sa  morale  et  sa  justice , 
il  ne  parut  pas  fort  sensible  à  ce  lan- 
gage adulateur.  Ou  a  prétendu  que  sus- 
pecte à  ce  gouvernement  ombrageux ,  \ 
cause  de  ses  apcieones  relatious,  M»«.  4? 
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Ceolis  ne  pttt  en  obceuir  U  perniîsMon  de 
te  montrer  à  Parti.  Jje  consulat  lui  fut 
plus  faTorable  :  Buonaparte  lui  donna 
même  un  logemmt  à  TArsenal  »  et  une  • 
pension  dont  elle  te  montra  fort  recon*- 
naÎMante,  si  Ton  en  juge  par  Tespèce  de 
culte  qu^elle  lui  voua.  Mon  contente  de 
brûler  lana  cesse  de  Tencensàses  pieds  ^ 
elle  déclara  la  guerre  a  tout  mortel  qui  re- 
fuserait de  fléchir  le  genou  devant  Tidole» 
Od  n*a  point  oublié  la  querelle  qu^elle  fit 
à  uô  iournaliste ,  pour  avoir  témoigné  de 
la  répugnance  à  citer  un  portrait  du  31a- 
manime   qu^elle  avait  découvert  dans 
MU*,  de  Scudéri,  portrait  dont  elle  pré- 
tendait faire  une  application,  démentie 
par  Topinion   publique.  Le   journaliste 
attaqué  répondit  vivement  f(  f^oy.  Av- 
CEI.)  Ce  combat  malheureux  ne  refroi- 
dit point  rhumeur  belliqueuse  de  M">*. 
de  Genlis  :  elle  alla  jusqu^à  provoquer 
en  masse,  pour  ainsi  dire ,  la  nombreuse 
réunion  de  gens  de  lettres  et  de  savants 
qui  concouraient  dès-lors  à  la  rédaction 
de  la  Biof^aphie  universelle.  D'abord 
associée  ii  cette  antreprise ,  elle  n'avait 
pas  tardé  k  s'en  éloigner,  parce  qu'elle 
n^avait  pu  à  son  gré  ▼  faire  la  loi  et  y 
prononcer  des  exclusions.  Comme  elle 
avait  déjà  rédigé  quelques  •  articles  de 
femmes  célèbres ,  ne  voulant  pas  qu'ils 
fussent  perdus  pour  elle  ni  pour  le  pu- 
blic, elle  les  publia  dans  un  volume  inti- 
tulé :  De  l'influenoe  des  femntes  dans 
la  littérature.  Mn«  de  Genlis  atuquait 
avec  beaucoup  d'injustice ,  dans  cet  ou» 
vrage ,  des  talents  eitimés,  surtout  celui 
de  M">".  Cottin ,  dont  elle  ne  respectait 
pas  même  le  caractère  ;  enfin  elle  j  portait 
l'audace  de  ses  censures  jusqu'à  déprécier 
le  style  de  Fénéloii  et  accuser  ses  pria* 
cipes.  Cet  écrit  fut  jugé  dans  les  journaux 
avec  une  juste  sévérité.  L'auteur  répondit . 
aux  critiques  par  des  brochures  contre 
les  auteurs  de  la  ^/o^ra/»/»ie  universelle^ 
et  elle  s'attacha  particulièrement  à  MM. 
Augcr  et  Ginguené  ,  qui  n'eurent  au- 
cune peine   à  prouver  que  leur  aris- 
tarque  féminin  était  loin  de  réunir  esses 
de  connaissances  et  d'érudition  pour  s'é- 
tablir juge   d'un   ouvrage  entièrement 
fondé  sur    ce  genre  de  mérite.  M™*. 
de  Genlis  ne  resta  pas  long-temps  enga- 
gée dans  une  lutte  aussi  inégale  \  elle 
avait  annoncé  que  chaque  lifraison  de  la 
Biographie  serait  suivie  d'une  brochure 
de  sa  composition  :  mais  cette  espèce  de 
^UectioD ,  promiie  au  public  avec  beaor 
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eoop  d^emphase ,  en  est  restée  au  second 
numéro.  Retirée  du  champ  de  bataille  » 
pour  reprendre  des  occupations  plna 
convenabirs  à  spn  sexe  et  à  ses  forces  , 
M">*.  de  Genlis  fit  éclore  quelques  fruits 
nouveaux  de  son  inépuisable  plume.  In- 
dépendamment des  livres  imprimés  soua 
son  nom  ,  elle  s^associa  à  la  rédaction  de 
quelques  recueils  périodiques,  tels  qu€| 
la  Éibliotkêtfue  dis  romans  ;  le  ilfer- 
cure  de  France  ;  le  Journal  des  di^t 
manches  ou  de  la  jeunesse  f  consacrani 
encore  la  surabondance  de  sa  fécondité  à 
un  Journal  imaginaire,  qui  devait  ser- 
vir de  modèle  à  tous  les  autres.  Les  bor- 
nes de  cet  article  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  l'analyse  des  productions 
innombrables  de  M^^c.  de  Genlis  :  maia 
n'est-ce  pas  avoir  rempli  une  tache 
assez  difficile  que  d'en  offrir  un  catalo- 
gue  chronologique  complet  ?  —  Théd- 
tre  à  l'usage  de^  jeunes  personnes , 
on  Thédtre  d*éducalion,  1779,  7  vol. 
in-8«.;  178$,  5  vol.  in-ia.  —  Thédtre 
de  société  t  1781 ,  a  vol.  in-8°.  — >^n- 
nales  de  la  vertu  ,  ou  Cours  d'histoire 
à  l'usage  des  jeunes  personnes,  1781  « 
SI  vol.  in-S**.  ;  i8o5,  3  vol.  in>8<*.  ou  5 
vol.  in-ia.  —  u4dèle  et  Théodore  ^  ou 
Lettres  sur  l'éducation',  178a,  3  vol. 
io-^o.  ;  i8oa,  idem.  -^Les  Veillées  dié 
chdteau ,  ou  Cours  de  morale  à  t usage 
des  enfants ,  1784  •  3  vol.  in-80.  ;  i8oa , 
idem.  — La  Religion  considérée  comme 
l'unique  base  du  bonheur  et  de  la  vé" 
ritable  philosophie ,  1787,  i  vol.  in-8". 
—  Pièces  tirées  de  l'Ecriture  sairUe  , 
1 787 ,  1  vol.  iu-8*».  —  Discours  sur  la 
suppréUion  des  coui^ents  de  religieuses 
et  sur  t  éducation  publique  desfemnies, 

1790 ,  1  vol.  in-8".  —  Discours  sur  l'é- 
ducation fie  Mgr.  le  dauphin  et  sur 
l'adoption  ,  1790  ,  1  vol.  io-8<*.  —  Xe- 
fonf  d'une  gouvernante  à  ses  élèves  , 
ou  Fragments  d'un  journal  qui  a  été 

fait  pour  l'éducation  des  enfants  de 
M.  a  Orléans  ,  1791 ,  a  vol.  in-ia.  — 
Discours  sur  l'éducation  publique  du 
peuple  ,  1 791 ,.  I  vol.  in-8^.  —  JVouveau 
théâtre  sentimental ,  1791 ,  i  vol.  in-8<>. 
-—  Discours  sur  le  luxe  et  Vhospiialité, 

1791,  1  vol.  in -S^*.  ^^  Les  chevaliers 
du  Cygne  ,  ou  La  cour  de  Charlema» 
gne  »  Hambourg  ,  1 79$ ,  3  vol.  in-80.  j 
réimprimés  en  i8o5.  — '^^Ij^rs  à  V asile 
que  j'aurai ,  suivie  de  deux  Fables,  du 
Chant  d'une  jeune  sauvage, àeVEpCti-e 
À  U^nrietU  Jx  Sereej;  ma  nièee ,  ei  des 
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itifflexion»  d'un  ami  tle^  talent»  et  des 
étrtSf  I7f/),  I  vol.  ifï-8".  —  précis  de 
àa  contluiie  de  M"^.  de  Genli»  depuii 
la  rdunlntion  ,  1796,  in-H<'«  et  in  la.  *« 
IHêooun  moraux  et  politiques  ,  1797  , 
I  vol.  in-8*^.  (  Cc»t  la  réunion  de«  dii- 
«011  rM  ciiéf  jplui  haut  )  —  Le»  petit»  éini^ 
gré»  ,  ou  Corre»pondance  de  quelque» 
enfant»  ,  1798,  'à  vol.  in-8*».  —  Manuel 
du  voyageur^  oy  Recueil  de  dialogue», 
de  lettre» ,  «te. ,  mv«c  tiAdiiction  aile- 
nienile,  1798 ,  a  vol.  in -H'».  (  y.  Catri..) 
^^  Herbier  moral ,  on  Recueil  de  Fable» 
nouuelie»f  et  aiitrr**  Poi/àie»  fuaitit^e»  , 
*7f)0  »  '  ^'^l'  in-ia.  —  fje»  Mire»  ri' 
%>aL» ,  ou  /jU  calomnie ,  i8oo,  3  vol.  m- 
8",  —  A.e  />«rt7  La  liruyère,  ou  Carac- 
tère» et  mœur»  de»  rnfant»  de  ce  »iècle  , 
j8oo,  I  vol.  in»8«.  ^-^Noauelle  mdtkode 
d'engfjgnetftent  pour  la  première  en- 
fance ,  r8o<t,  t  vol.  in'ia^  1801,  i  vol. 
in-8".  —  Ije»  nceux  ttfmtfraire» ,  I7f)<), 
^  vol.  iri-i  a  ;  ttutmmmh  en  180  j  ,  a  vol. 
in-%'*.'^  Projet  d  une  école  rurale  pour 
l'éducation  detjille»,  i8<ii  ,  in-H«.  do 
a5  pM^e*.  -^  JSou%felle»  heure»  à  l*u»aue 
iien  enfant»  ,  1 80 1 ,  t  vol.  in- 1  a.  —  Mu^ 
dvmoiielle  de  Clermont  ,  nouvelle  hi»- 
toriffiie ,  iKoa,  i  vol.  in-18.  -^  JVou- 
i»vaux  conte»  moraux  et  nouvelle»  hi»- 
toriquv»  ^  iKoa,  3  vol,  in- 1 a.  f  II  en  a 
paru  depuif»  3  fliitret  vol.  )  —^  Lv»  Sou- 
tenir» de  FiUicic  ^*'**. ,  i8o4f  >  vol, 
in- ta.  —  iS'uile  de»  ijioui^enir» tle  Piili- 
eie  ,  i8r»7  ,  1  vol.  in-ia.  -^  La  duche»»6 
de  la  f^alliere ,  i8o4  ,  I  vol,  in-8".,  ou 
a  vol.  in-ia  (pln«ûnir»  édition! ).  —  Rd" 
flexion»  »ur  la  mi»éricorde  de  Dieu, par 
M"**,  de  la  Valliérey  etc. ,  nouvelle  é(\U 
lion  ,  i8o4  ,  I  vol.  in-ia.  —  Le»  monw 
ment»  religieux ,  ou  De»cription  criti* 
que  et  détaillée  de»  monument»  reli- 
gieux ,  tableaux  et  »tatue»  de»  grand» 
jnaUre»  ,  etc.,  qui »e trouvent actucile- 
wrnt  en  Europe  et  dan»  le.»  autre»  par- 
tie» du  mondé,  iHïi/f ,  in-8*».  ^- Le  comte, 
de  Corkit  (  Voy.  la  liiograuk.  univer». , 
nu  tnoi  CoRKe  jl  {  fULvi  oe  »ix  Nouvelle», 
)  8o5 ,  a  vol .  in- 1  a. — /1lphon»ine ,  1 806 , 
a  \oI,  iii-8",  —  A/'»*,  de  Maintenon  , 
1806,  I  vol.  in -8".  —  J,e  »iége  de.  la 
Rochelle ,  1 H08 ,  i  vol.  in-8''.  —  Saint- 
(Hair ,  ou  La  victime  de»  »cienoe»  et 
des  art»,  1808, 1  vol.  in*  18.  •—  Réli»aire, 
^8o8, 1  vol<iîn-8".— ^//>/<o//*r,ou/>r///# 
nature l,iHi»f)^^  vol.  xn-W» .-^ /é rabe»que» 
mythologique» ,  1810,  i  vol.  in- 1  a. — La 
jiiai»on  rustique ,  1810  ,  3  vol.  in-S".  — 
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La  botanique  hi»tarique  et  littéraire  ^ 
j  8 1  o ,  I  vol.  111-8".  —  De  l* influence  de» 
femme»  »ur  la  littérature  françaite  , 
181  î ,  I  vol.  in -S".  —  Obtervationêcri' 
tique»  pour  »eruir  h  l'histoire  de  la  lit" 
térature  au  xix*.  siècle  y  1811  ,  1  vol* 
in-8".  — '  Examen  critique  de  Vouvraf^c 

t>|tiOi^BlOGaAl'NieUNlVCRfELLK,l8l  I  9. 

in-S'*»'^ Suite  de  l* Examen,  i8ia,in' 
8«.  —  Aa  Feuille  de»  gens  du  monde  , 
ou  le  Journal  imaginaire ,  i8i  ii  i  vol. 
iri-8«,  —  Le»  Bergère»  de  âfadian  ,  ou 
Lajeune»»e  de  Motte ,  poème  en  proi»e 
en  fi»  chanU,  i8if,  i  vol.  in- 1 a. -^^a- 
demoiselle  de  la  Eafeite^  ou  Le  »iècle 
de  Ijoui»  XUl ,  i8i3,  i  vol.  in-8«  — 
Le»  Ermite»  de»  marai»  Pontin»  , 
1814  , 1  vol.  in-H".'^  H i»toire  de  Henri^ 
U'Grand ,  18 1 5 ,  a  vol.  10-8".  —  Jeanne 
de  France,  1816,  a  vol.  in-ia.  —  />« 
Journal  de  lajeune»»e,  1816 ,  1  vol.  in - 
ia«  ^  Le»  Rattuéca»  f  iSiC»  a  vol.  iii- 
la.  —  Abrégé  de»  Mémoire»  du  tnqr-' 
qui»  de  Dangeau.  1817,4  ^^^'  i'>-8».— 
J'ableaux  de.  1/.  le  comte  de  Forhin ,  ou 
la  Mort  de  Pline  l'ancien,  et  Int»  de  Cas- 
tro ,  nouvelle»  comuo»ée»  »ur  le»  ménten 
»ujets,  1817 ,  I  vol.  in-ia — Zuma  ,  ou 
La  découverte  du  quinquina ,  »nivi«  de 
plutienr»  «utret  Conte» ,  1817^  1  vol.ii»- 
la.  Peu  d^auteuri,  eoinme  on  le  «oit, 
ont  été  aiMfi  fécondtque  M"**,  de  (Fentt»^ 
niait  cetti*  cxr.fMive  abondince  serait  â 
peine  digne  de  rernan{ue  ,  •!  c\mv.m%e 
de  tet  productions  n^olIVait  un  mérit« 
qui  j  «MO»  tenir  lifu  di;  tout  let  an- 
tiet ,  ne  manque  ffmait  du  moina  t\e 
tirer  IVcrivain  de  la  foide  :  cVttle  ttyle. 
Celui  de  M^"*.  deGenlit  est  ((énérllmient 
pur,  correct  et  m^me  élé((«nt.  Il  e«t  per- 
mit tiHitefoit  de  tVtonuer  que  let  cnti- 
quet  let  plut  «ftiimi't  temblent  avoir  une 
plirate  toute  faite  tur  ce  point  :  comment , 
au  milieu  de  cet  louangft  banalrt ,  ne 
tVtt-il  pat  encore  élevé  uu  homme  de  goût 
qui  ail  fait  obterver  que,  trop  fréquem- 
ment,  let  longue»  périodet  de  M*"*,  de 
Oenlit,  bérittéi't  de  pronomt  relatifs,  de 
particnlet  et  de  conjonrtiont,  te  traînent 
avec  petnnienr,  et  gagneraient  beaucoup 
âAtre  conpé<  f(?  Si  Ton  voulait,  au  feate, 
à  déf.<ut  d*un  exaMe^  dt'laillé  det  trop 
nombreux  énritt  de  M"*«.  de  Geidit,  te 
faire  une  idée  tommnire  atte%  jutle  du 
rang  qu^elle  occupe  parmi  let  femmet- 
nnieitrt,  la  niéiliode  qu%i  déjà  tuivie,  4 
ton  ég;ird,un  critique  c<'!j<  bre  ^teruit  celle 
qui  conduirait  le  plui  prompiewcut  kuj^ 
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r^oltai.  Paliasot ,  Jans  ses  Mémoires  /lY- 
êérairesj  a  comparé  successivemeiii  M>°*. 
de  Genlis  aux  diverse»  femmes  qui  Tout 
précédée  dans  la  carrière  ;  et  il  a  démon- 
tré quMle  était  inférieure  à  chacune  dal- 
les ,  dans  le  genre  qui  lui  est  propre.  En 
étendant  cette  comparaison  aux  contem- 
poraines de  M<n<!.  de  Geulis ,  on  userait 
d^un  droit  d^autant  moins  contcsubie , 
qu'*elle-même  s^est  permis ,  à  plusieurs 
reprises ,  de  ju^er  publiquement  ses  ri- 
Yalea  sans  aucune    esp.'-ce  de    réserve. 
Réduisant  ces  divers  parallèles  à  la  plus 
simple  expression  ,  nous  nous  bcirnerons 
à  dire  que  M"«.  de  Gt^nlisa  certiiineraent 
moins  de  force,  d^ élévation  et  de  savoir 
réel  que  M'ne.  de  Staël  \  qn^elle  est  loin 
d^égaler  Mo^«.  Cotlin  dans  la  conception 
des  plans ,  la  peinture  des  caractères  et  le 
mouvement  des  p;iS8ion5-^   enfin  qu'elle 
doit  même  céder  la  palme  à  M"",  de 
.  Flahaut-Souza  pour  ce  naturel  et  ç^tle 
vérité  de  détails^x^ui  répandent  un  charme 
indéfinissable  sur  chaque  page  d^un  vo- 
lume ,  sans  que  le  romancier  ait  besoin 
d^ appeler  à  son  aide  ces  ii^ventions  bizar- 
res dont  M™«.  de  Genlis  a  fait  un  usage 
si  malheureux.  Enfin  elle  a  voulu  aussi 
«^essayer  en  vers  \  mais  sa  poésie ,  sans 
verve  et  sans  couleur  ,  ne  permet  pas 
triôme  de  la  citer  après  Miu«*.  de  Salni 
et  Dufresnoy.  Palissot  a  dit  affirmative- 
ment que  le  TKédlre  d'éducation  survi- 
vrait seul  à  l'auteur  de  tant  de  volumes. 
Il  ne  connaissait  pas  alors  M^'.  de  Cler^ 
mont  ni  M'^^.  de  la  ValUère.  On  peut 
croire   que    ce    juge   sévère    n'eût   pas 
refusé  de  faire  encore  une  exception  en 
faveur  de  ces  deux  jolis  ouvrages.  Mais 
combien  n'en  faudrait-il  pas  de  ce  mérite, 
pour  faire  pardonner  à  M"ie.  de  Genlis  la 
vogue  funeste  qu'elle  a  procui*ée  au  ro-* 
man  historique,  l'un  des  fléaux  de  notre 
littérature  ?    M.    Dumonceau   a    publié 
L'Esprit  de  M"*',  de  Genlis  ,  ou  jPor- 
traiis ,  caractères ,  maximes  et  pensées 
extraites'  de  tous  ses  ouvrages ,  1 8o5  , 
1  vol.  in-13. — Il  existe,  en  outre,  d^un 
anonyme,  une  Philosophie  chrétienne , 
ou  Extraits  tirés  de  i>/"»«.  de  Genlis  , 
i8oa ,  j  vol.  in-ia.  V. 

GENOUDE  (EuoiKE),  employé  à 
Funiversité  de  Paris,  et  volontaire  royal , 
en  i8i5  ,  a  publié  :  I.  lie  flexions  sur 
quelques  questions  politiques  ,  i8i4  j 
iii-8o.  lî.  jYaduction  nouvelle  des  Pro- 
phéties d^lsaïe ,  avec  un  Discours  pré- 
^imitidirç  €{  des  nfites ,  1 8 1 5 ,  iu-8**v  M- 
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G«nouâe  a  voulu  faire  pour  les  prophéties 
d'Isaïe,  ce  que  Laharpe  avait  fait  pour  les. 
psaumes  de  I^iivid.  K. 

GENSOUL  (  Le  chtfvalicr  Joseph-. 
Alexis  de  )  ,  né  à  Connaux,  diocèse 
d'Uzès,    le    17  novembre    1768,  entra 
dans  la   marine  royale  au  département 
de  Toulon,  en   1700,  en  qualité  d'aspi- 
rant  volontaire.    Il   fut  nommé,  tous- 
lieutenant  au  régiment  de  Champagne  le 
la  mai   179a,  et  lieutenant  le  a^  août 
même  année.  M.  deGensoul  fut  présenté 
au  Roi ,  et  à  Madame  ,  duchesse  d'Angoti* 
léme,le  ao  juin  181 4-  Le  a4  octobre  sui- 
vant ,  il  parut  devant  1«  duc  d'Orléans, 
avec  l'uniforme  de  son  régiment.  «  Vous 
»  portez  votre  ancien  unifurme,  lui  dit  le 
M  prince  j  je  le  revois  avec  plaisir.  — Mon- 
»  seigneur,  répondit  M.  de  Gensoul,  je 
»  l'ai  gardé  soigneusement  pendant  vingt'* 
»  deux  ans.  I^e  régitncnt  de  Champagne 
»  fut  toujours  sans  tache  ,  et  mon  habit 
»  me  le  rappelle.  »  En  mars  i8i5,M.de 
Gensoul  fui  agrégé  à  la  compagnie  des 


de  l'Eperon-d'or.  Il  est  membre  de  la  Réu- 
nion des  libérateurs  des  esclaves  blancs 
en  Afrique.  S.  S. 

GENTIL  (  Lout8-Frakçois  de)  , 
d'une  ancienne  famille  de  Lorraine ,  était, 
avant  la  révolution ,  officier  dans  le  ré  * 
giment  de  Picardie  :  il  éraigra ,  en  179a , 
avec  trois  de  ses  fils,  qui  firent  ,  ainsi 
que  lui ,  toutes  les  campagnes  dans  les 
armées  des  princes.  M.  de  Gentil  est  che- 
valier de  Saint-Louis.  — 'Son  tils  aîné 
(  Charles  -  Edmc  -  Louis)  ,  brigadier  des 
gardes-du-corp.s  du  Roi ,  est  chevalier  de 
Saint-Louis ,  ain#i  que  les  deux  cadets. 
Le  second  était,  en  1816,  capitaine  dans 
la  léjçion  départementale  des  Ardennes. 

—  Gfntil  ,  chansonnier,  membre  du 
Caveau  moderne ,  chevalier  de  la  Lcgion- 
d'honneur ,  et  officier  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  a  f»it,  en  société  avec 
Désaugiers  et  autres  auteurs,  un  grand 
nombre  de  chansons  royalistes  et  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  entre  autres: 
Les  Auvergnats ,  çu  L'eau  et  le  vin; 

—  Je  fais  mes  farces  ;  —  La  Chatte 
merveilleuse  ;  —  (  avec  Rougemont  ) 
Les  Fcles  françaises  ,  ou  Paris  en  mi' 
niatufe ,  1810;  —  Le  retour  des  Lys, 
1814  î  —  L'rlle  de  V espérance  ,  18 lA; 

—  A«  Bouquet  du  JHoi ,  ou  Xe  marché 
aux  fleurs  f  i8i5.  M.  Gentil  a  pubUÔ: 
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Y|Q  Recueil  Je  chansons  et  de  poésies 
Jugitiyes ,  1 81 5,  in-iS —  Gcstji.  ,  fiU  du 
cbevaJier  Gcatil  (  V.  la  Biograph,  uniu, , 
au  mot  Gkkt  ),  a  publié,  en  i8i4  » 
Vr^cU  sur  J.-È,'J,  Gentil,  in-fi». 

D  et  Or. 

GENTY  (L'abbé),  profeMeur  de  pbl- 
lofopliie  au  collège  U'Orléaiif  ,  et  rice- 
secrétaire  perpétuel  de  la  société  d'agri- 
culture de  la  même  ^ille  ,  a  publié  :. 
T.  Arhor  pJùlosophioa  ,  1767,  in -8*». 
n.  Discours  sur  le  lusse ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  PacadéDiie  àe  Beunçon  y 
1784 ,  in-80.  111.  Vinfluence  de  Fer- 
viat  sur  son  siècle ,  mémoire  couronné 
par  racad«nue  de  Toulouse  1 1 784  »  in'-8Q. 
(  Voy.  la  Biop,raph.  uniy. ,  au  mot  Fba- 
MAT.  )  IV.  XJInjiutnce  delà  découverte 
de  l'jimdrique  sur  it  bonheur  du  mnre 
A«mA//i,  1788,  )n-8».  Ot. 

G£NTZ  (  Le  chevalier  Fr^d^ric  ) 
est  oé  à  Drf  slau  en  1 766.  Sou  pcre  y  était 
directeur  d«' la  monnaie;  sa  ni^re  appar* 
tenait  à  une  famille  de  Français  réfugiéa 
(Ancillon),depui8  long-temps  illustre  cUms 
les  lettres. Tl  av:iit  14  anslorsifue  son  père 
Cut  app»-lé  à  Berlin ,  et  chargé  <le  la  dirr c- 
tien  générale  c)«s  monnaies  de  Prusfse, 
place  dans  laquelle  il  mourut  en  181 1 ,  à 
un  âge  trrs  avancé  M.  Gentz  fit  ses  étu-> 
des  au  collège  de  Joachim  de  Berlin,, et 
cnfiuite  à  l'université  de  Kwiiigsberg ,  4 
laquelle  le  célî-hre  Kant  donnait  alors  un 
tr^s  grand  éclat.  Revenu  à  Berlin  en 
1786 ,  il  entra  dans  la  carrière  adminis- 
trative, où  il  avança  jusqu'au  grade  de 
conHcilier-prii  é,  au  directoire-général  des 
iinanceti.pèd  Tannée  1789,  il  avait  publié 
dans  les  journaux  les  plut»  distingués  de 
rAUeniagnc,  qnelqw  s  morceaux  de  phi- 
losophie et  de  politique^,  qui  furenr  bien 
accueillis  du  public^  et  en  179a  il  donna  la 
traduction  allemande  du  fameux  ouvrage 
de  Buike  sur  la  révolution  de  France, 
avec  un  volume  de  notes  et  de  supplé* 
meots^  traduction  où  les  meilleurs  juges 
de  son  pays  ont  cru  retrouver  la  force 
et  réloxjueuce  de  l'original.  Dès- lors 
il  consacra  aux  affaires  politiques  tout 
le  temps  que  lui  laissaient  ses  fonctions  ; 
et  après  plusieurs  écrits  relatifs  aux 
événements  de  celte  époque,  il  entre- 
prit eu  1799  ^*  rédaction  du  Journal 
fiistoriijue  ^  dont  un  cahier  de  huit  à 
neuf  feuilles  parut  chaque  mois,  et  auquel 
il  travailla  toutseul.  Cet  ouvrage  périodi- 
que fut  approuvé  par  ceux  qui,  ayant 
adopté  les  principes  de  MM.  Mouttier , 


GEN 

Lallv-Tolenda] ,  Mallet-Dupan ,  ete., 
gardaient  le  caractère  désastreux  que  ]«• 
passions  et  les  exoès  de  tout  genre  avaieni 
imprimé  à  la  révolution  de  France  ^ 
comme  également  redoutable  k  Tordre 
puJblic ,  au  bonheur  des  peuples ,  et  aux 
intérêts  bien  entfndiis  de  la  liberté.  Une 
suite  d'articles  de  ce  journal ,  dans  lea-> 
quels  fauteur  avait  exposé  le  système  de* 
finances  de  l'Angleterre ,  fut  traduite  en 
français ,  et  imprimée  sous  le  titre  à' Essai 
sur  V administration  des  finances  de  la 
Grande-Bretagne.  Parvenu  en  Augle» 
terre  ,  cet  ouvrage  y  reçut  un  accueil 
distingué  de  la  part  de  plu*(ieurs  hommea 
d'élat  el  ftuaociers  du  premier  ordre  ^ 
tels  que  M.  Pitt,  lord  Grenville,  11. 
Windham,  M.  Vansittart,  etc.  Il  en  fut 
aussi  beaucoup  <|ues(ion  dans  le«  jour- 
naux de  Faris,'où  M.  St.-Aubin  en  fil 
la  sujet  de  quelques  articles  ingénieux. 
En  1803  ,  il  s  opéra ,  dans  la  situation  de 
M.  Gentz I  un  changement  essentiel.  Ses 
écrits  et  ses  qualités  personnelles  lui 
avaieut  fait  beaucoup  d'amis,  et  l'avaient 
introduit  dans  les  première;»  «ociétés  ;  il 
était  même  particulièrement  protégé  par 
di'M  bonmies  qui  a^airnt  une  gramlc  in«* 
fliience  dans  le  cabinet  de  Berlin  :  cepen- 
dant ses  principes  étaient  trop  peu  d'ac- 
cord A\  er  le  système  suivi  à  cetie  épo(|ue 
par  la  cour  de  Prusse ,  pour  qu'il  n'en  ré* 
bullÂt  paides  inconvénients  etdes  niécon» 
tentements  réciproques.  D'un  autre  côté, 
il  avait  reçu  des  propositions  honorables 
de  la  cour  de  Vienne.  Il  se  détermina 
donc  ,  au  commenc<*nienk  de  i8o9  ,  à 
donner  sa  démission  et  à  quitter  Ber- 
lin ,  au  moment  même  où  l'on  y  publia 
son  ouvrage  :  De  Cétal  de  VEurope  à  la 
Jin  duxrai:  siècle  f  servant  de  réponse 
à  celui  de  M.  d'TIauterive  :  De  l'état  de 
la  Froncé  ,  à  lotjin  de  l'an  rus»  Il  se 
rendit  à  Vienne ,  où  on  le  nomma  con- 
seiller aulique  k  la  chancellerie  d'état , 
sans  l'attacher  à  un  bureau  spécial ,  et  en 
le  chargeant  seulement  de  travaux  ex- 
traordinaires. Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  il  fit  un  voyage  &  Londres,  où  M. 
Herries  venait  de  publier  une  excellente 
traduction  de  son  dernier  ouvrage.  Après 
avoir  joui ,  en  Angleterre ,  d'un  succès 
dont  peu  d'étrangers  ont  pa  se  vanter,  M. 
GentzretQumaàVienne.Eni8o2^,ilquiua 
cette  ville,  lorsque  l'armée  française  y 
entrait,  à  la  suite  des  événements  d'Ulni  j 
et,  après  la  bataille  d'Austerlitz,  il  se  ren- 
dit à  prcsde ,  où  il  resta  jusqu'à  l'épor 
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que  de  la  gourre  de  ProMe.  Ç«  Ait  a 
Dresde  xfaii  publia  ,  au  mois  de  niai 
]8o6,  sous  le  tiire  de  Fragment»  d'une 
Histoire  de  la.  destruction  de  l'étfuUihre 
de  l'Europe,  un  ouvrage  qui  eut  dsas 
le   temps   une  grande  vggue ,  et  dont 
la  préface  surtoul  £ut  eonsidérée  comme 
un  morç^u  d^éloquenee  poliàque  très 
remarquable.  S'^taÂt  Uouvé,  de  l'aveu 
de  son  gouveroemeni,   au  quartier-gé- 
néral du  roi  de  Pniate ,  à  i^époque  de  la 
l^ataille  de  léna ,  et  soupçonné  par  Buo- 
n^iparie  d'avoir  rédigé  le  manifeste  prus* 
9ien  (  qui  cependant  n'était  pas  de  Ini  )  , 
il  fut  extrêmement  maltraité  dans  pln*^ 
sieura  des  buUetina  de  ce  temps- là.  De 
retour  en  Autriche  depuis  le  mois  d'oc*- 
tobre  i9o6 ,  il  fnt  employé  de  différentes 
manières  par  le  comte  Stadion ,  alors  mi« 
nistrc  des  afiàires  étrangères}  et  en  1809, 
il  rédigea  le  manifeete  de  TAutriche  con- 
tre-Napoléon {ye>y.  Fr^vçois  II),  et 
plusieurs   autres   pièces  diplomatiques. 
Jouissant  depuis  long-temps  de  Famiiié 
particulière  du  prince  de  Metternieh  ,  ce 
miniatre ,  succesaenr  du  comte  Stadion , 
après  la  gueriv  de  i9og,  P^employa  de 
m^me  dans  beaucoup' ^affaires  impor^ 
tantes  et  confidentielles ,  et  le  chargea,  en 
181 3,  delà  rédaction  du  manifeste  qui 
annonça  Taocession  de  FAotriche   à  la 
grande   coalition.  Au  mois  de  septem- 
bre i8^i4«  dans  la  première  conférence 
des  ministres  réunis  ponr  préparer  le 
congrça  de  Vienne,  il  fut  nommé  ,  par 
acclamation  unanime,  premier  secréuire 
de  ce  congrès,  et   occupa  cette  place 
honorable  jusqu'à  la  c<mclusion  deses  tra- 
vaui,  an  mois  de  juin  i8i5.  Un  mois 
après,  i)  fut  appelée  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans  lea  conférences  ministé- 
vielles  à  Baris.  Tons  les  souterains  qui 
avaient  eu  part  a  ces  grandes  transac- 
tions ,  le  comblèrent  de  marques  de  sa- 
tisfaction ;  et  il  fut  nommé  chevalier  et 
commandem*  de  différents  ordres.  On  a 
attitbué  à  M.  Genlz,  dans  ces  dernières  an- 
nées, plusieurs  écritsqiii  ne  sont  pas  de  lui  : 
le  fait  est  que ,  depuis  1806.  il  n'a  rien 
écrit  en  son  nom.  On  se  flatte  qu'il  don- 
nera un  jour  au  public  des  Mémoires 
sur  les  événements  politiques  dont  il  a, 
été  témoin.  Peu  d'hommes  possèdent  des 
matériaux  pins  authentiques  et  plus  ntilea 
à  ime  telle  entreprise.  F. 

GEOFFROY  (  C^MB^AitTOive  } ,  né 
le  4  1*^*0  >7^^  9  ^^<it  avocat  avant  la 
léTglution ,  et  fut  depuis  f^^  vict^é- 
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flident  de  fadminisu-ation  centrale  du 
département  de  Saotie-eti-T^oire,  par  le» 
quel  il  Alt  député  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  septembre  1 795  :  il  fut  suspendu 
un  instant  de  ses  fonctions,  comme  étant 
inscrit  sur  une  liste  d'émigrés  j  rpais  sa 
radiation  ne  tarda  pas  à  être  prononcée. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1 799,  et  entr4 
en  décembre  au  corps  législatif,  d'où  il 
sortit  en  i8o3.  Réélu  en  1811  ,  il  en  fi( 
partie  jusqu'au  30  mars  181 5  :  il  fti^n»,  ait 
mois  d'avril  1 8 1 4  )  lesaaes  dVdhé&ion  à  la 
déchéance  de   Bnonapnrte  et  au  rappel 
dé»  Bourbons.  —  Geoffroy-Sa>ht-Hi'»- 
LAiRTC ,  de  l'académie  des  sciences,  pro- 
fesseur au  Muséum  d'histoire  naturelle  y 
est  un  de  nos  naturalistes  les  plus  dis- 
tingués, n  fut  élu  en  181 5  membre  do 
la  chambre  des  représentants,  et  neVj 
flt  aucunement  remarquer.  11  est  un  des 
collaborateurs  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles,  pour  l'histoire  des  mam- 
mifères. M.  Geoffroi  a  fourni  nn  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  les  Annales 
du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  à 
la   commission  d'i£gypte  ,   dont   il   est 
membre.  Y.  et  S.  S. 

GEORGE  ITI ,  roi  d'Analeterre  et  dé 
Hanovre ,  fils  i1«  Frédéric-pouis ,  prince 
de  Galles ,  mort  en  i  ^So ,  et  d^Augnste 
de  Saxe-Gotha ,  naquit  le  4  juin  17S8.II 
succéda  â  George  II,   son  aïeul,  le  35 
octobf^  1760.  Le  premier  acte  de  son 
règne  fut  d'assembler  les  pairs  et  le  con- 
seil -  privé ,  afin  de  leur  déclarer  q^ie  , 
se  trouvant  engagé  dans  une  gueiTC  dis- 
pendieuse ,  mais  juste  et  nécessaire  ^  il 
ferait  tous  ses  efforts  pour  la  soutenir 
avec  énergie.  Il  renouvela  cette  décla- 
ration à  l'ouverture   du  parlement^,  et 
trouva  les  deux  chambres  disposées  à 
le  seconder.  En  efi'et ,  la  guerre  fut  sou' 
tentie  avec  vigueur  contre  l'Autriche  et 
fa  France^  auxquelles  se  réiuiit  bientôt 
PEspagne.  Des  succès  éclatants  dans  les 
deux  Jndevnirent  entre  les  mains  de  TAu* 
gleterre  une  grande  partie  des  colonies 
des  puissances  ses  ennemies,  qui  furent 
plus  heureuses  sur  le  continent.  La  paix 
du  10  février  1763  assura  aux  Anglais  la 
possession  du  (Danacia  ,  de  la  nouvelle 
Ecosse ,  des  lies  de  la  Grenade ,  Sainte 
Yincen^,  la  Dominique,  delà  rivière  du 
Sénégal ,  de  Minorque ,  etc. ,  et  plaça 
le   port  et  la  ville  de  Dunkerqiie  dana 
Tétat  fixé  par  le  traité  d^Aix  la-Chapelle  ; 
mais  ces  avantages  purent  à  peine  com  • 
penser  les  dépenses  excessives  que  l'An* 
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gleteiTe  avait  élé  obligée  de  f«ire.   L.'« 
rî'gne  de  George  UI ,  le  plus  long  que 
Dous  montre  rhistoire  d^Augleterrey  est 
aussi  Tua  des  plus  féconds  eu  grands  ëveT 
Yiements  :  nous  citerons,  parmi  les  plus 
remarquables,  Tindépendanee  de  F  Amé- 
rique ,  la  soumission  presque  totale  de 
rinde ,  la  réunion  définitive  de  Tlrlande. 
Ce  fut  vers  i^65  que  commencèrent  k 
se  manifester  dans  les  colonies  américai- 
nes, par  suite  de  Penvoi  de  Tédit  du 
timbre ,  les  premiers  germes  de  ce  mé- 
contentement qui ,  un  instant  compri- 
mé,  se   réveilla  avec  plus   de   force  , 
après  dés  succès  divers ,  et  amena  en- 
fin ,  au  bout  de  huit  ans ,  la  séparation 
des  colonies  d'avec  la  métropole  ,  qui 
fut  forcée  de  recounallre  Pindépendance 
de  ses  anciens  sujets.    Cet  événement , 
l'un  des  plus   malheureux  du  règne  de 
George  lll  (  ^.Franklih  et  Washimo- 
Toir  4  dans  la  Biograph  uniwtra.  ) ,  non 
seulement    enleva    à    TAngieterre  Tune 
de  ses  plus  belles  colonies ,  mais  lui  fit 
encore  éprouver  de  grandes  pertes  dans 
sa  mnrine  par  les  victoires  des  Sufiren  , 
des  d'£staing,  desLamothe-Piquet.  Si  la 
France  contribua  beaucoup  à  Tindépcn- 
dance  des   Etals- Unis   par  les  secours 
qu^elle  leur  envoya ,  l'Angleterre  en  a  été 
bien   vengée    depuis   par    les   malheurs 
qu'amenèrent  sur  sa  rivale  les  idées  de 
liberté  et  de  révolution   que  plusieurs 
des  officiers  français  y  puisèrent.  Celte 
guerre   à   laquelle   lord   Chatam    s'était 
toujours  opposé  ^   et  .qu'il   avait  voulu 
terminer  par  des  voies  concilialoires,  fut 
atb-ibuée  à  l'obslinatipn  de  lord  PJorih, 
alors   premirr    miniiitre.   Les  perles  en 
furent  compensées  pour  FAngleterie  par 
les  succès  que  celle  puis&ance  obtint  dans 
rinde  :  ceux-ci  furml  lung-teraps  dis* 

pûtes  par  les  Français.  Ij' Angleterre  l'em- 
porta enfin,  elj  détruisit  l)ienl6t  deux 
auLres  ennemis  non  moins  redoutables  , 
Ïlider-Aly  et  TIppoo-Saïb.  La  défaite  et 
Ja  mortclecedeinier,cji  i^Qy'çoiisoUdè- 
renl  l'empire  bi  il annique  eu  Asie,  et  pro- 
curèrent à  Georg*;lïJ  cinquante  m  liions 
de  sujets  et  l'un  des  pays  les  plus  fertiles 
ri  les  plus  riches  de  l'univers.  Quant  à  la 
réunion  complète  de  l'Irlande  et  a  la  fu» 
sion  de  son  parlement  di.us  celui  de  la 
Grande-Bretagne,  celte  grande  opération 
est  due  surloul  à  Thabilelé  du  ministère 
et  aux  ressorts  secrets  qu'il  fît  jouer  dans 
10  pays.  D'autres  événements  ont  encore 
coi.uibué  à  iUuiSUvr  iv  iV^t'-Ç  (le  U1WV15Q 
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ni;  et.«Vst  sont  ce  prince  que  fa  marin* 
anglaise,  aussi  nombreuse 4f de  bien  exer« 
cée,  est  pai*venue  au  pfus  haut  degré  de 
sa  gloire  :  ce  furent  d'abord  la  victoire 
navale  de  l'amiral  Hove ,  remportée  le 
i*'.  juin  i794rpi'^s  <!«•  côtes  de  Bre- 
tagne; les  batailles  du  Cap-St.-Vincent  , 
où  l'amiral  Jervis  défit ,  le  1 4  février  1 797» 
la  flotte  espagnole  ;  enfin  celles  d^Abeu- 
kir  et  de  Trafakar,  où  Nelson  fut  victo- 
rieux. Le  sort  des  armées  anglaises ,  sur 
terre ,  fut  d'abord  moins  heureux  ;  elles 
éprouvèrent  des  défaites  en  Allemagne , 
en  Hollande,  «n  Amérique,  et  même  en 
Espagne  :  mais  ces  revers  furent  réparés 
plus  tard;  et  l'Angleterre  se  présenta  de- 
puisavecavaotagesurle  continent.  Le  cou- 
rage et  le  talent  denses  capitaines^  parmi 
lesquels  lord  Wellington  occupe  le  pre- 
mier rang,  et  la  bonne  discipline  des  sol- 
dats ,  prouvèrent  bientôt  que  les  Anglais 
étaient ,  même  sur  terre  \  dignes  de  ri- 
valiser avec  les  nations  les  plus  guerriè- 
res. Sops  George  lII ,  T Angleterre  n'a  été 
étrangère  à  aucun  des  grands  événements 
qui  se  sont  succédés  en  Europe  ,  avec 
tant  de  rapi4ité,  depuis  vingt-cinq  ans. 
li'habileté  de  ses  nnnistres ,  l'étai  pros- 
père de  son  commerce  et  de  ses  finances 
malgré  l'énormité  de  sa  dette  publique  , 
enfin  son  heureuse  position  qui  la  mit 
à  l'abri  d'une  invasion  ,  lui  ont  donné  le». 
moyens  d'intervenir,  sans  craindre  pour 
elle-même,  dans  toutes  les  guerres  qui 
ont  si  loug-temps  afiSiigé  le  monde ,  et  de 
conserver  une  supériorité  décidée  sur  les 
puissances  continentales,  dontles  armées 
onl  été  preaque  toutes  soudoyées  par  elle. 
La  politique  éclairée  qui  préside  à  ses 
conseils,  lui  a  fait  profiter  de  sa  prépon« 
dérance  pour  acquérir  les  postes  les  plus 
capables  de  défendre  sa  puissance,  tçl» 
que  Malte,  le  cap  de  Bonne-Espéranee , 
Corfou,  etc.  Sans  le  secours  de  l'Angle- 
terre, il  est  probable  que  l'Espagne  n'au- 
rait pu  secouer  le  joug  ,  et  que  l'Eu- 
l'ope  ne  serait  poiut  encore  aifraucbie  de 
la  domination  de  Buonapavte.  En  1787 , 
George,  llj  eut  une  première  attaque  de 
la  maladie  qui  Ta  pvivé  de  l'usage  de  sa 
raison ,  et  il  .en  S^ii  guéri  presque  ausbilôt , 
par  le  docteur  Willis;  mais,  eu  179^,  il' 
éprouva  uiie  nouvelle  attaque,  btiaaconp 
plus  sérieuse»  qui  donna  lieu  d'agiter  au 
parlement  la  grande  question  de   la  ré* 
gence.  Le  parti  de  l'opposition,  àla  tête 
duquel  était  alQis  le  prince  de  Galles  ,. 
vuuluk <l«^ftce<  «eliûici  ré|eQt;  maisl» 
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^ârti  mitiistéfiel ,  qui  avait  M-  PîU  pour 
cbef ,  craignant  d^étre   cnlbuté  par  ce 
priuce,  soutint  que  la  régence  n^était  pas 
un  droit  inhérent  à  la  personne,  et  quelle 
ue  pouvait  lui  être  dévolue  que  par  le 
parlement.  Le  biU  qui  fut  proposé  par 
M.  Pitt ,  et  adopté  par  la  chambre  des 
coainiunes  y  re«ta  sans  efiet  par  le  réta- 
blissement du  Roi,  qui,  malgré  «on  éloi- 
guement  invincible   pour  ce    ministre , 
le  conterva  long-temps   à  cause  de  ses 
gran«ls  talents,  et  lui  sut  toujours  un  gré 
inâni  de  sa  conduite  dans  cette  rircons» 
t^nce.  LVITectLon  mentale  de  George  III 
s^est  auccessÏTemeiit  accrue;  et,  en  oc- 
tobre 1810,  il  a  fini  par  perdre  eotii^ 
rement  la  raison ,  quoique  sa  santé  cor- 
porelle ne  soit  point  altérée.  Le  ai  dé<- 
cembre    181 1  ,  il  fut  déclaré  inhabile 
i  remplir  les  fonctions  royales  ;   et  la 
régeace  fut  donnée  au  prince  de  Galles, 
qui,  depuis  ce  temps,  gouverne  la  Grande- 
Bretagne  ,  au  nom  du  prince  son  père. 
(P^ojrez  George  ,  prince  de  Galles.  ) 
Quoique  George  III  soit  passionnément 
aimé  de  ses  sujets,  on  a  cependant  voulu 
attenter  plusieurs  fois  à  ses  jours,  notam- 
ment eu  1780,  lors  de  la  grande  émeute 
dont  G.  Gordon  fut  accusé  d^étre  Fauteur 
(  f^ojr.  GoRDOir ,  dans  la  Biograph.  uni- 
vers. y  XVIII,  1^9);  et,  en  1794»  ^*>***" 
qu'un  nommé  Âthfield ,  qui  depuis  fut 
reconnu  fou ,  tira ,  au  milieu  du  specta- 
cle ,  sur  une  loge  où  se  trouvait  la  famille 
royale ,  uo  coup  de  pistolet  qui  n'atteignit 
personne.  La  puissance  royale  a  été  con- 
sidérablement augmentée ,  sous  le  règne 
actuel,  par  le  bill  sur  les  étrangers ,  alien 
bill  ,  par    la  fréquente  suspension    de 
Vhabeas  corpus ,  par  Tinfluence  que  le 
gouvernement  a   su   acquérir    dans  la 
chambre  des  communes,  et  par  faug- 
mentation  des  pairs,  dont  le  nombre  qui 
irétait  pas  de  cent  quatre-vingt-un  à 
Pavénement  de  George ,  est  aujourd'hui 
de  près  de  cinq  cents.  Tous  les  pairs  de 
création  nouvelle  sont  dévoués  au  gou- 
Ternement,  et  lui  assurent  une  grande 
majorité.  Depuis  1760 ,  dix  parlements 
ont  été  convoqués;   le  premier  ,  qui  le 
fat  la  deuxième  année  de  ce  règne  ,  a 
été  le  plus  long  et  a  duré  sept  ans  ;  1« 
huitième  a  été  le  plus  court,  et  a  été  dis- 
sous après   quatre   ans,  en   1806,  à   la 
mort  de  Fox,  précédée  de  quelques  mois 
par  celle  de  Pitt.  Lorsque  le  roi  Georf;e 
monta  sur  Le  trône,  la  liste  civile  fut  fixée, 
pour  tout  le  temps  de  sa  vie ,  à  800,000 1. 
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tterl.  ;  elle  fut  ensuite  augmentée  de 
100,000  liv.  ,  outre  les  dettes  énormes 
que  le  parlement  fit  acquitter.  Cependant 
la  cour  n^a  point  de  luxe;  mais  ia  famille 
royale   est    nombreuse  ;  er  les  drpeuses 
secrètes  ,  pour  Pintérietir  et  Pfxl  Prieur  ^ 
sont  fort  considérables.  Monté  sur  le  trône 
à  vingt-deux  ans,  George  III  suivi r  les 
conseils  de  lord  Bute,  qui  avait  dirigé 
son  éducation  ,  et  qui  avait  cherché  à  lui 
inspirer  Pamour  du  pouvoir  absolu.  Ce 
lord  conserva  jusqu'à  la  mort  son  empire 
sur  l'esprit  du  monarque  ;  on  pooiTait 
même  dire  au-drlà,  puisque  le  roi  accor- 
da ,  d'après  sa  recommandation,  la  même 
confiance  ,  à  M.  Jenkinson  ,  depuis  lord 
Hawkesburj ,  e!  actuellement  comte  Li- 
verpool.  Celui-ci  fut,  pendant  plusieuty 
années  ,   chef  du  cabinet  secret ,  qui , 
selon  l'expression  de  lord  Chatham,  était 
un  personnage ,  derrière  le  trône,  plus 
élevé  <fue  le  trône  mime.  C^est  à  ce  ca- 
binet, qui  a,  dit-on,  gouverné  long-temps 
la  Grande-Bretagne  et  disposé  de  tonte 
l'influence  de  la  couronne ,  qu'on  a  attri- 
bué la  nomination  et  la  destitution  des 
ministres,  selon  qu'ils  étaient  plus  on 
moins  dociles.  Le  roi  a  toujoun»  adopté 
les  plans  conformes  aux  principes  dans 
lesquels  il  a  été  élevé ,  et  les  a  suivis  avec 
fermeté,  en  laissant  agir  les  ministres;  mais 
onlui  a  reproché  de  l'opiniÀtreté  pour  tout 
ce  qui  s'éloignait  de  ses  idée^  habituelles. 
Il  n'est  aucun  souverain  de  TEurope  qnt 
ait  montré  plus  d'opposition  aux  principes 
de  la  révolution  de  France ,  même  lorsque 
le  parti  dominant  de  l'assemblée  cons- 
tituante exaltait  les  avantages  de  la  coos- 
titution  britannique.  Cest  aussi  lui  qui  a 
refusé  con<;tammeot  d'accorder  aux  ca- 
tholiques irlandais  l'abolition  de  la  loi  du 
test,  abolition  qui  leur  avait  été  promise 

ÏMr  M.  Pitt.  George  III  aimait  les  arts  et 
e»  sciences ,  et  il  les  a  protégés  plus  que 
n'avaient  fait  ses  prédécesseurs  de  la  mai- 
son de  Brunswick;  mais  il  ne  leur  dou<^ 
nait  pas  tous  les  encouragements  qu'ils 
auraient  pu  attendre  d'un  grand  mona-'- 
que.  Presque  toutes  ses  libéralités  et  les 
pensions  qu'il  a  accordées,  ont  eu  un  but. 
On  doit  sans  doute  aux  encouragements 
donnés  par  lui  à  ceux  qui  entreprenaient 
de  nouvelles  découvertes,  celles  qui  ont 
illustré  son  règne  et  agrandi  §es  Etats, ea 
les  enrichissant  et  en  criéant  de  nouvelles 
colonies.  Les  manufactures  anglaises  ont 
aussi  été  soutenues  de  toute  la  puissance 
du  gouvernement  :  de  là  la  supériorité 
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quVUef   ont  conservée  fi  long  -  templ. 
Ce  prince  aTait  de  la  douceur  et  une 
telle  aiTabilité  ,  qu^il  queitionnait  tout  • 
le  monde ,  avec  un  air  de  honliomie  et 
d'intérêt.  Il  était  bon  époux,  bon  pj-re; 

Î'amaitt  il  n^a  eu  de  malireisen  et  ne  iVst 
ivre  à  aacun  eir&i.  Il  vivait  en  timple 

^particulier  dan* Finléneur  de  la  famille, 
pasaait  la  moitié  de  Tannée  à  Windsor, 
Ott  il  ne  rrccvait  pas  même  ses  rainiM- 
ftrea,  et  revenait  à  Londres  toutes  les  fois 
que  l'exigeaient  lea  aflaires  publlqui-s. 
La  paix  intérieure  de  la  famille  a  été  plu- 
fieurs  fois  troublée,  par  les  diD'érends 
entre  le  prince  et  la  princesse  de  Galles  : 
il  a  fait  tout  ce  qui  était  en  lui  pour 
rétablir  Pharmonie.  Il  paraissait  pencher 
pour  sa  belle-llMe ,  et  sVtait  même  déclaré 
•on  protecteur.  (  f^oy.  GAttes ,  princesse 
j)C).  Il  est,  en  ce  moment,  à  Windsor, 
qu'il  nequittejamais.  George  ITI  a  épous/, 
le  H  septembre  1761  ,  une  princesse  do 
Mccklunbourg-StrelitK.'ll  a  eu  de  co 
mariage  ,  fo.  Georges-Frédéric- Auguste, 
prince  <}e  Galles  (  ror.  Farticle  suivant }  ) 
90.  Frédéric,  duc d'iork^'S". Guillaume- 
Henri,  duc  deClaretice;  4"*  Edouard- 

'    Auguste  ,  duc  de  Kent  ^  5*'.  £rnest-Au- 

fuste ,  duc  de  Cumberland  ;  &>.  Auguàie- 
'rédéi'fc,  duc  de  Sussex;  70.  Adolphe- 
Frédéric  ,  duc  de  Cambridge  :  S**.  Qiar« 
]otte-Auguste*Matbildeydeuxieme  épouse 
du  dei'nier  roi  de  Wurtemberg*,  et  quatre 
princesses  non  mariées.  Le  docteur  Aikin 
a  publié  :  AnnaUi  du  règne  de  George 
Jil,  depuin  son  couronnement  jusqur à 
la  paix  générale  en  181 5  (en  anglais  )| 
Londres,  1816.  Cet  ouvrages  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Eyriès,  Paris, 
1817,  9  vol.  in'8<*.  — 1^  reine  d'Angle- 
terre, iSoFHiB-CnARLOTTE,  née  le  19  mai 
1744  l'est  une  princesse  pieuse ,  tolérante 
et  très  charitfmle.  KUe  a  toujours  vécu 
d'une  manière  exemplaire.  Les  dissen- 
sions qui  ont  troublé  Tuniou  de  son 
fils  le  prince  de  Galles ,  ont  empoisoinié 
son  existence  déjà  si  malheureuse  par  I4 
maladie  de  Tinfarluné  George  lll.  Celte 
princesse  se  vit,  m  181 4»  danslapén.ble 
«écesstté  d'interdire  k  sa  bru  Penirée  des 
cercifs  quVIle  tint  pendant  le  séjour  des 
■rmvernins  alliés  en  Angleterre.  Dans  la 
lettre  qu'elle  écrivit  le  i3  mai  à  la  prin- 
cesse ,  .ifiu  de  hii  faire  couuattre  cette 
disposition  ,  elle  lut  dotma  pour  motif  la 
déclaration  que  venait  de  lui  faire  le 
pri nr f -régent,  que,  pour  des  raisons  dont 
d  pouvait  être  fciit  juge,  sa  détermina- 
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tîon  fin  et  mrariabla  était  de  im»  s4 
trouver  avec  la  princesse  de  Galles  dan< 
aucune  circonstance.  La  princesee  Cato* 
line  répondit  par  une  lettre  respeetucrua« 
à  la  reine  qui ,  en  lui  eo  accusant  réerp- 
tion ,  la  remercia  de  sa  soumission.  9.  A.  Il  « 
publia  dans  les  joarnanx  toute  cette  cor- 
respondance, afin  de  8*ezcii»er  aux  yeax 
du  public  d^être  la  seule  personne  de  la 
famille  royale  qui  n^asaistat  point  à  dea 
réunions  convoquées  i  l'occasion  d'évé- 
nements qui  coBiblaiaot  de  joie  toute 
TAngleterre.  Z. 

GisIORGE  (  FaioéaiG-AirovaTEJ  , 
prince  de  Galles,  régent  de  la  Granae'» 
Bretagne,  fils  du  précédent,  naquit  le  19 
août  1 76a  ,  et  fut ,  peu  de  jours  aprèa  aa 
naissance,  créé  prince  de  Gallei.  S.  A.  B« 
est,  en  cette  qualité,  duc  de  Comoaail- 
les ,  et  il  a  été  dês-lort  mis  en  poeaea« 
sioa  de  tout  le  revenu  de  ce  duché. 
C^omme  bénitier  présçmptif  du  tronc, 
il  a  également  les  titres  de  grand-maltre 
hérémudre  d^Ecosae  ,  de  duc  de  Rothe* 
say ,  de  comte  de  Chester ,  de  Carrick  et 
de  baron  de  Reofrew.  S..  A.  R.  fut  reçue 
chevalier  de  la  Jarretière  en  i765,et  ioa> 
tallée  à  "Windsor  le  aS  juillet  1771.  Sott 
éducation  fut  confiée  d'abord  au  docteur 
Alarkbam ,  archevêque  d'York ,  et  au  doc* 
tcur  Jackaon)  et,  depuis  1776, au  doc- 
teur Uurd ,  évêque  de  Worceater ,  et  à 
M.  Arnold,  curateur  du  collège  de  Saint- 
Jean,  à  Cambridge.  Cette  édocalion  fut 
excessivement  sévère  :  aussi  regarda-t-il 
Tépoque  de  son  émancipatien  conMne  lé 
terme  d'un  sorte  de  captivité.  A  Tfige  de 
dix  -neuf  ans ,  le  prince  contracta  un  at* 
tachement  très  vif  pour  mistrisa  Rohio- 
0on  ,  qui  a  publié  un  Mémoire  sur  ces  re- 
lations. Le  la  aoàt  1783,  époque  de  sa 
majorité,  le  roi  invita ,  par  un  meaaage , 
les  deux  chambrai  à  s'otcuper  de  l'éta« 
blissement  du  prince  aon  fiii.  D'aprèi  les 
intentions  de  0.  M. ,  qui  voulut  absolu* 
ment  introduire  vae  grande  économie 
dana  les  financée  f  et  malgré  learepréteo* 
tations  de  Fox,  alors  miniftreHWorétaire- 
d^état  des  ailaires  élrang/èrea,  le  prince  de 
Galles  fut  traité ,  avec  beaucoup  de  parci' 
motiie  :  il  lui  fut  alloué  un  revena  annuel 
de  5o,ooo  liv.  sterl.  et  pour  son  éfiabliaM* 
ment  une  somme  de  60,000  liv.  aterl. 
une  fois  pajée ,  tandis  que  aes  prédéces- 
seurs, déjà  sous  pluiieurs  régnée,  avaient 
joui  uun  revenu  annuel  de  100,000  hv. 
sterl.  Le  1 1  novembre  1 78^ ,  le  prince- 
rojTjd  asêiata,  pooirla  preaûère  foia  ^  aua 
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méà.tkCH  eu  parlement.  Cette  seiiion  fitt 
une   des  pins  imporuotes  du  règne  de 
George  III.  Fox,  i  la  tête  du  parti  des 
"Whigs,  tcmjoura  occupa  à  restreindre  les 
prérogatives  royales,  obtint  an  triomphe 
éclatant  par  VIndia  biil,  qa'il  fit  adopter 
dans  cette  session  ^  et  quoique  le  prince  de 
Ct ailes  ne  prit  aucune  part  aux  discnssious 
sur  cette  matière,  on  prétend  que  Foi  et 
son  parti  étaient  en  fareur  auprès  de  S*  A. 
R.  Parmi  les  homm^  célèbres ,  quoique 
bien  opposés  entre  eux  dans  leurs  opi- 
nions, qui ,  à  cette  époque ,  formaient  la 
société  du  prince  de  Galles ,  on  distin** 
gua  Fox  y  Sneridan  et  Burke  :  lord  Moira , 
lord  Hugh  Sejmour  et  le  contre-amiral 
Payne  Curent  honorés  par  hii  d^une  ami- 
tié plus  intime.  Le  prince  de  Galles ,  après 
a'voir  rompu  ses  relations  avec  mistriss 
Robinson,  contracta,  eu  1786)  un  enga-' 
gement  plus  sérieux  avec  mistriss  Fîtx- 
Herbert,  jeune  veuve  d'une  grande  beau- 
té ,  et  appartenant  à  une  famille  irlandaise 
catludique  fort  considérée.  Cette  nouvelle 
liaison  occasionna  nu  grand  refroidisse- 
ment antre  le  prince  et  le  roi  son  père. 
Le  bruit  s^accrééita  généralement  que  le 
prince  avMt  secrètement  épousé  mistriss 
Ftt£>Hcrbert.  Un  tel  mariage  était  cou-- 
traire  à  un  acte  du  parlement ,  qui  dé- 
fend aux  princes  de  la  famille  royale  de 
se  marier  avant  ringt-einq  ans  ,  sans  le 
consentement  du  roi  ;  et ,  api-ès  cet  âge , 
dans  le  cas  de  refus  du  roi ,  sans  le  con- 
sentement des  deux  diarabres.  La  religion 
de  muirissFiU-Herbert,  ékvée  dans  TE- 
glific  romaine ,  iospira  surtout  aux  An- 
glais la  crainte  que  ce  mariage  n'amenât 
dans  la  suite  des  dissensions  civiles;  parce 
que  la  charte  qui  a  placé  la  maison  de 
Brunswick  sur  le  trône  ,  déclare  expres- 
sément déchu*  du  droit  de  succession  au 
trône  tout  prince  qui  épouse  une  femme 
catholique.  Pour  détruire  cette  préven- 
tion), on  répandit  dans  le  public  que  mis- 
triss Fitz- Herbert  avait  <mangé  de  reli- 
gion ;  que  k  mariage  avait  été  célébré 
suivant  le  rit  de  Péglise  anglicane  ;  et  un 
pamphlet  qui  tendait  a  démontrer  que 
mistriss  Pila-Herbert  était  légalementma- 
riée  au  prince  de  Galles ,  et ,  par  consé- 
quent f  son  épouse  légitime  ,  fie  alors 
beaucoup 'de  bruit.   Trob  ans  s^étaieat 
à  peine  écoulés  depuis  la  majorité  du 
prince  de  Galles ,  torsqu^il  fut  obligé  de 
s'adresser  au  roi,  pour  prier  S.  M.  d^ac- 
quitter  une  dette  de  3  à  3oo,ooo   Kv. 
lerL  ,  qu'à  afrait  tontractçe.  L«  roi  | 


après  avoir  fait  examiner  les  affaires  de 
son  fils,  refusa  d'interci 'w'nir.  Le  prince 

S  rit  alors  la  résolution  de  diminuer  ses 
épenses  ,  de  vendre  à    Tenchère  Uns 
partie  de  son  mobilier  etd'épargoer  an- 
Cuellement,   sur  son  re'/enu.  la  somme 
de  40,000  liv.  sterf.  ,  piMrla  liquidation 
de  ses  dettes.  Il  se  soumit  effectivement 
avec  uAe  grande  sévéri*^^  pendant  neuf 
mois,  a  ce  plan  d'économie.  Maisle  revenu 
qui  lui  restait ,  après  cfs  généreux  re* 
trsttchements,  ti'était  plds  suffisant  poulf 
subvenir  aux  dépenses  qu'exigeait  sa  di- 
gnité :  il  s'adressa ,  dans  celte  circonstance, 
au  parlement,  par  l'organe  del'aldermau 
Newnham.  Une  motion ,  faite  Iç  ao  avril 
1 787  ,  sur  la  situation  du  prince  de  Gal- 
les ,  fut  débattue ,  mais  bientôt  retirée  ^ 
après  une  entrevue  entre  le  prince  et  le 
ministre  Pitt.  Quinze  jours  après,  le  roi 
annonça  au  parlement,  parun  message, 
qu'il  venait  d'allouer  au  prince  de  Gal^ 
les ,  bors  do  la  liste  civile ,  une  somme 
annuelle  de  10,000  liv.  sterl. ,  qui  se* 
rait ,  i  l'avenir ,  ajoutée  à  son  revenu. 
La  chambre  des  communes  vota  alors 
une  Presse  au  roi,  pour  prier  S.  M.  de 
vouloir  bien  accorder  au  prince -roy ad 
un  supplément  de  160,000  livres  sterl. , 
pour  l'entière  extinction  de  ses  dettes. 
Yers  la  fin  de  1 788 ,  la  maladie  de  Geor^ 
ge  III  obligea  les  ministres  à  s'occuper 
d'une  régence.  Pitt  proposa  ,  le  10  dé« 
cembre ,  dans  la  chambre  des  commu- 
nes ,  de  nommer  un  comité ,  pour  exa^ 
miner  de  quelle  manière  on  avait  pro» 
cédé  dans  des  cas  semblables.  Cette  mo^ 
tion  ,  faite  dans  l'intention  de  gagner 
du  temps,  fut  vivement  combattue  par 
Pox,  qui  soutint  que  la  régence  apparte- 
nait de  droit  et  sans  restriction  au  prince 
de  Galks.  Cepeudanf ,  ce  principe  étant 
contrafe  à  la  constitution  anglaise,  les 
efibrts  de  Fox  restèrent  sans  succès ,  et  lu 
ministère  remporta.  (  f^oy,  George  III.) 
La  différence  entre  la  conduite  du  parle- 
ment britanuique  et  celle  du  parlement 
d'Irlande ,  en  cette  occasion ,  fut  très  re- 
marquable :  tandis  que  le  premier  insista 
fortement  pour  restreindre  le  pouvoir  du 
prince ,  Tautre  voulut  au  contraire  que 
ce  pouvoir  eût  la  plus  grande  étendue. 
Le  prince  de  Galles  avait  toujours  résisté 
à  toutes  les  propositions  de   mariage  : 
enfin  ,  en  1795,  des  raisons  d'état  l'enga» 
gèrent  d'épouser,  contre  son  inclinatiou, 
la  princesse  Caroline-Amélie-BUsabeth, 
setoude  fiHe  du  duc;  de  Brunswick  (  p^of. 
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Galles,  princesse  de  ).  Le  mariage  fut 
célébré  le  8  avril  de  cette  même  année/ 
LortuuVn  iSoSTAngleterre  fut  menacée 
par  Duonaparte  d'une  invasion  ,  et  que 
renthouftiaime  militaire  i'efu{)ara  de  tous 
les  esprits,  le  prince  de  C^alifs  Sitisit  cette 
occasion  pour  depiander,  dans  Tarraée  , 
un  i^rade  plus  é  evé  que  celui  de  roionel 
d^uii  régiment  de  diagons  ,  qu'd  a%ait 
eu  jusqu^alori.  Plusieurs  fuis,  il  avait 
rédamé  de  Tavancemenl ,  mais  sans  suc- 
cès ]  enfin  il  iusisla  pour  que  sa  dernière 
demande  fût  soumise  au  roi  sou  père, 
par  Tentremise  de  M.  Addiagion  :  muin  S. 
M.  chargea  M.  Addingtoii  de  lui  répon- 
dre ,  «  que,  son  opinioi^tant  fixée,  elle 
M  desixaitquM  ne  lui  fût  plus  parlé  de  ce 
»  sujet.  nLie'prince  de  Galles ,  ayant  reçu 
cet  avis  par  Te  ministre  ,  adressa  directe-  ' 
meot  sa  demande  au  roi,  dans  une  lettre 
où  Ton  remarque  ce  parsage  :  «Le  Hano- 
»  vre  est  perdu...-  TAugleierre  est  mena- 
j»  cée  d^une  invasion...  Tlrlapde  s'est  ré- 
9  voltée...  toute  TKurope  est au%  pieds  de 
»  la  France.  Dans  un  pareil  moment,  le 
jv  prince  dcGalles,qui  ne  le  cède  à  aucun 
»  de  vos  serviteurs  en  zèle  et  en  dévoue- 
»  ment,  à  aucun  de  vos  sujets  en  obéis- 
»  sauce,  à  aucun  de  vos  enfants  en  ten- 
91  dtesne  et  en  afiection ,  a  la  présomption 
9  de  s'approcher  de  vous,  et  de  vous  ré* 
]>  péU'rlesoiTesqu^iladéjà  faites  auxmi- 
»  nistres  de  Votre  Majesté.  Le  sentiment 
y  de  Fambition  la  plus  honnête,  un  regard 
»  sur  moi-même  et  sur  ma  famille ,  mais 
p  suitout  la  crainte  de  perdre  Testiine  de 
»  la  noble  armée  qui  est  le  soutien  de 
j»  la  couronne  de  Votre  Majesté  et  mon 
»  meilleur  espoir  dans ra\ enir  ,  mecoin- 
»  mandent  de  peisévérrr,et  d'aflsurer  Vo- 
»  treMajesté^itvec  toute  Phumiiité  et  avec 
y  tout  le  respect,  que,  persuadé  de  la  jus- 
»  tice  de.  ma  demande  ,  aucun  i^ouxoir 
y  humain  ne  peut  m''engiiger  à  Tabandou-/ 
if  ner  ,  etc.  »  Voici  la  réponse  du  roi,  en 
date  du  7  août  j8o5  :  «  Mon  cher  fils, 
y  quoique  j'applaudisse  à  votre  /èle  et  à 
»  votre  esprit,  qualités  qui,  à  ce  que  je 
»  pense ,  ne  manquent  à  aucun  des  mem- 
»  bres  de  ma  famille  ^  considérant  cenen- 
ji  dant  mes  déclarations  réitérées,  relati- 
9  vement  à  vos  réclamations  antérieures 
»  sui  le  même  objet,  je  m'éuis  flatté  que 
»  je  nVn  entendrais  plus  parler.  iSi  Tim- 
»  placable  ennemi  pousse  ses  succès  jus- 
»  qu  a  débarquer,  vous  aurez  une  occa- 
»  sion  de  montrer  votre  zèle  à  la  tête 
9  de  votre  régiment  :  dans  une  pareille 
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V  circonstance,  il  sera  du  devoir  de  tia4 
»  cun  de  marcher  en  avant;  et  je  pente 
»  que  les  miens  donneront  Texemple  dans 
»  la  défense  de  tout  ce  qui  est  cher  â  moi 
^  et  à  mon  peuple,  etc.  n  Le  prince  cie 
Galles  exposa  encore  au  roi,  par  une  se- 
conde lettre,  dans  des  termes  respectaeox , 
maisénr'rgir|ues,  finconvenance  cie  n^^tre 
que  colonel  de  dragons,  tandis  que  le  due 
d'York  commandait  en  chef ,  et  que  les 
membres  de  la  famille  royale ,  tous  plus 
jeunes  que  lui  ,  servaient  comme  |;éné- 
raux.  Mais  cette  démarche,  ainsi  que  Ja 
correspondance  qui  s'éublit  entre  le  prin- 
ce et  son  frère  le  duc  d'York  ,  ne  changea 
pas  la  rétK>lution  du  monarque    anglais. 
Vers    la    fin  de  iSio  ,  en  conséquence 
de  la  maladie  du  roi ,  le  prince  de  Cvalies 
fut  investi  de  la  régence.  (  f^ojr,  Geoa- 
ûE  IIL  )  Le  bill  portait  qu'il  n'aurtfil  la 
faculté  de  créer  aucune  dignité  de  pair , 
excepté  pour  des  services  éminents  retf- 
dus  à  la  Grande  -  Bretagne  ;  qu'aucune 
pUce  ne  serait  donnée  â  vie  par  le  régent , 
a  l'exception  des  places  désignées  par  U 
loi ,  etc.  La  maison  du  roi  et  les  soins 
de  sa  personne  furent  confiés  k  la  reine; 
et  un  conseil  lui  fut  adjoint  pour  l'assis- 
ter. La  loi  de  la  régence  fut  enregistrée 
pour  un  au  ;  et  11  fut  stipulé  qui-  si  le 
roi  ne   se  rétablissait  pas   avant  cette 
époque ,  le  prince  exercerait  la  souve- 
raineté pleine  et  entière.  Le  prince  de 
Galles  prêta  serment  en  qualité  de  ré- 
geut  ,  le    6   février    i8ii.    L'affection 
mentale  de  George  III  étant  restée  la 
même ,   le  prince  de  Galles  a  conservé 
la  régence.  En  février  et  mars  j8i3,  il 
eut  la  douleur  de  voir  «communiquer  au 
public ,  par  les  débats  parlementaires ,  les 
résuluts  de  l'enquête  faite  précédem- 
ment sur  la  conduite  de  la  princesse  son 
épouse.  (P^.  Galles,  princesse  de.) Le 
prince-regent,  depuis  qu'il  est  à  la  tête  du 
gouvernement,  a  cimenté  l'union  de TAn- 
gleterreavec  les  puissances  du  continent; 
et  il  est  parvenu  à  les  réunir  presque  ton- 
.tes contre Buonaparte.  Ennovembre  i8i3, 
Tempereur  de  Aussie  lui  donna  le  grand- 
ordre  de  Saint' André  et  ceux  de  Saint- 
Alexandre  Newski  et  de  Sainte -Anne; 
rempercur^d'Allemagne  ,  un  an  après,  le 
créa  feld-maréchal  de  ses  armées,  dV 
près  le  désir  qu'il  lui  en  avait  témoigné. 
LL.  MM.  l'empereur  de  Russie ,  le  roi 
de  Prusse ,  les  princes  ses  fils ,  et  beau- 
coup de  généraux  étrangers  ,  visitèrent 
TAngleterre  en  juin  i3i4i  et  furent  re** 
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«tis ,  p»r  le  prioce^r^f^ent,  aTeé  cle  grandi 
hiinneurs  et  une  rare  magiiificetice.  Le 
prince  de  Galles  a'est  coDStammeot  mola- 
ire Vtnni  des  Bourbons  ,  et  a  satct  toutei 
les  occaatoiia  de  leur  éire  utile:  aussi  pro- 
fita* t>il  avec  empressement  de  la  conduite 
insensée    de  Buonaparte ,  pour  amener 
leur  rétablissement  sur  le  trône  de  leurs 
prres.  Il  vit  a«ec  un  vif  chagrin  le  retour 
de  cet  usurpateur  en   i8i5,  et  déploya 
toutes  les  forces  de  i*Angleterre*pour  le 
renreraer.  Celte  afleclion  pour  la  famille 
TU)  nW de  France  lui  a  été  vi rement repro* 
chce  par  le  patti  de  roppositioo.  S.  A.  R. 
lie   put  accéder  au  traité   de  la  sainte- 
ttUiance ,  qui  lui  fut  proposé  :  il  fit  con» 
naître  ses  motifs,  fondés  sur  les  formes 
de  la  constitution  britannique, dans  une 
leure  qu'il  adressa ,  le  6  octobre  i8i5,  à 
Femperearde  Russie;  mais,  par  cette  let- 
tre ,  Ic'prince  donnait  son  adhélion  per- 
sonnelle toute  entière  aux  principes  ex- 
primés dana  ce  traité.  En  mars  1816,  il 
adressa  au  parlement  un  message ,  pour 
T informer  du  mariage  de  la  princesse 
Charlotte-Auguste ,  sa  fille,  avec  le  prince 
l.éopold'George-Frédérie  de  Cobonrg* 
Saftlfeld.  Ce  mariasse  eut  lieu  à  Londres, 
le  3  mai  suivant,  (y.  Cobouho,  prince 
i>E  ).  Comme  le  prince-régeni  se  rendait 
à  Westminster  le  a8  janvier  1817  ,  pour 
faire  Touvertore  du  parlement,  des  fu- 
rieux, aposiés  sur  son  passage  y  attentè- 
rent à  ses  jours.  Un  coup  de  fusil  à  vent 
cassa  les  glaces  de  sa  voiture.  Heureuse- 
ment S.  A.  R.  ne  fut  pas  atteinte  ,  et  ce 
prince  prononça  son  discours  sans  émo* 
lion  apparente.  Peu  de   jours    aupara- 
vant avait  eu  lieu  Tinsurrection  de  Spa- 
field  ,  où  Ton  avait  vu   la  populace  de 
Londres  ,  le  drapeau  tricolore  en  tète , 
'«••..relier  sur  la  ville  et  la  menacer  d^un 
pillage  général.  De   nouveaux  tronbles 
éclatèrent,  depuis,  dans  d'autr'fs  com- 
tés :  lié  prince-régent  les  a  réprimés  par 
la  fermeté  de  son  gouvernement  et   la 
sagesse  de  son  caractère.  Z. 

G.EORGE  WEYMER  (Mil«.),  fille 
d'un  directeur  de  spectacle  d'Amiens, 
joua  la  tragédie  dès  Tâge  de  douze  ans 
sur  le  théâtre  de  son  père.  Les  disposi- 
tions qu'elle  annonçait,  fixèrent  sur  elle 
l'attention  de  M^^*.  Raucouri ,  qui  s'at- 
tacha à  les  cultiver,  et  à  lui  transmettre 
la  tradition  de  ses  rôles.  M^^*^.  George 
débuta  sur  la  scène  française ,  le  09  no- 
vembre x8oa ,  par  le  rèle  de  Cly^emnes- 
%re  y  immédiatement  après  M^^*.  Ducbes- 
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tiois.  Sî^,  d*une  commune  voix,  les  spec^ 
tateurs  lui  adjngcrrnt  le  prix  de  la 
beauté,  les  partisuns  de  sa  rivale  lui  re- 
fusèrent tout  autie  «v.notage  sur  celle- 
ci.  A  les  entendre  ,  l'élève  dr  Haucuurt 
était  sans  inielli^enre,  sans  ^ponib,  sani 
coiinaiss;ince  de  la  sc^ne,  et  cllf  copiait 
avec  une  désespérante  fidélité  jusiiuaux 
défauts  de  son  institutrice.  Ils  pré- 
tendaient encore  que  le  rôle  de  Cly- 
temnestre,  ne  pouvait  contenir  à  Tex- 
trAme  jeunesse  de  M'^'.  George  ,  qui 
n'avait  pas  alors  plus  de  seize  ans.  Le 
public  impartial  trouva,  au  coiiirairp, 
quVIle  jouait  ce  rôle  avec  une  dignité 
et  une  intelligence  au-deMtis  de  son  âge. 
Il  la  vit  avec  le  même  pi  isir  dans  ceux 
d'idamtf,  d'Emilie,  6v  Didon ,  de  Se- 
miramis  et  de  Phèdre  ,  qui  formèrent 
ses  autre»  débuts.  Les  journalistes  se  di- 
viscrent  entre  M**».  George  et  M^'c.  Du- 
chesnois.  GeoflVoy ,  qui  d'^ihord  avait 
brftlé  quelque  encens  sur  Taute'  de  celle- 
ci,  scdéclurn  ensuite  pour  M''^*.  George. 
et  ne  cessa  d'attaquer  le  talent  de  «a  ri\  ale« 
Enivrée  des  éloges  qu'elle  ne  ccÂsaii  de  re- 
cevoir, elle  ne  s'est  pas  assez  occupée  de 
perfertionner  son  talent ,  tandis  que  iMUe. 
Duchesnois  a  fait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès.  En  1808,  an  milieu  des  re- 
présentations A^  Artaxercès  yW^^.  Geor- 
ge disparut  subitement  de  Paris ,  sans 
que  l'on  sût  a'abord  ce  qu'elle  était  de- 
venue; ce  qui  fil  dire  au  mnlin  Vaude- 
ville,  que 

Du  foleil  là  6Itc  atnée 

A  U  lun«  avait  Tait  un  truv. 

On  apprit  bientôt  qu'elle  avait  dirigé  ses 
pas  vers  Vienne,  où  elle  faisait  des  lec- 
tures de  déclamation.  De  Vienne,  elle  se 
rendit  à  Pétersbourg ,  011  elle  passa  plu- 
sieurs années ,  et  où  SCS  attraits  lui  ont 
procuré  un  brillant  accueil.  Rentrée  de- 
puis au  T hé&tre- français ,  elle  fit  encore  ,' 
en  1816,  une  assez  longue  di^p^rulion  : 
mais  l'autorité,  moins  iudiilgeiite  cette 
fois,  la  punit  d^une  amende  de  3ooo  fr. 
et  de  la  suppression  de  sa  pension.  M^^». 
George ,  regardant  cet  acte  de  sévérité 
comme  un  projet  formé  pour  Phuniilier  , 
dematsdftsa  démission.  On  crut  d'abord 
devoir  fermer  les  yeux  sur  cette  démar- 
che irréfléchie;  mais  d'après  fa  demande 
intempestive  d'un  nouveau  congé  pour  ' 
l'Angleterre  ,  l'.iutorité  prit  acte  de  la 
démission  de  M'^*^.  George,  cl  lui  signi- 
fia qu'à  dater  du  8  mai  181 7  ,  elle  reisait' 
de  faire  partie  de  la  Comédie  française* 
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M^^«.  George  »'e»t  tM^yte  une  seule  (tm 
daD«  ia  cuMi<$ili<; ,  uû  elle  a  joué  dans  ic  rôle 
de  la  //e//e  fermière.  Peadant  l'élé  de 
j8i^,  les  ioui'uaux  anglais,  et  *ieux  de 
Pans,  (|uî  n^ODt  fait  (}ue  les  cypiet'i  0»% 
retenti  dessucc^'s  qu^a  obtenus  à  Londres 
celte  célèlire  actrice)  qui  sVsl  associée, 
iitumciitauéijjeiit  â  Talma  pour  des  lec* 
tu  les  ou  des  exercices  plutôt  4,ue  deii 
représentations  tragiques.  Ye. 

OÉH  AMB  (  Le  baron  Feroinaro  0£  )^ 
Tun  des  hommes  les  plus  extiaordiuairea 
de  notre  temps  {tarses  aveuiureset  son 
caractère ,  eti  né  vei:s  1770  :  le  Utîu  de  êa, 
iiaissaucc  est  Ij^noré.  Il  n'annonce  ccMnme 
api'arteuQnt  k  une  des  familles  les  plu4 
illustres  de  la  Hougrit} ,  et  il  prend  le  titra 
de  chambellan  de  rempereut-  d^ Autriche. 
Ce  quMl  y  a  de  sûr,  c  est  (^uUl  a  épousé 
une  Autrichienne  de  la  uais^auce  la  plus 
distinguée.  Si  Ton  en  croit  ses  écrits ,  ii 
commandait  un  corps  franc ,  qui  portait 
le  nom  de  rioipératrice  d\VUeuiagfie , 
dans  les  campagnes  de  ibo5  et  i8o(>^ 
et  lorsque  la  paix  fut  faite ,  désespéré  de 
Toir  sa  patrie  sous  1^  joug  des  Français  , 
il  s^embarqua  pour  TËspague ,  et  il  alla 
oUrir  ses  service»  à  la  s«ule  u^iiQQ  qui 
rélittiÂt  encore.  Céuit  le  moment,  où  TUci 
de  Léon  était  attaquée.  I^  presque-tota- 
lité des  troupes  espagnoles ,  étant  alora 
réunie  sur  ce  point  y  se  trouvait  daua  up 
état  d'inaction  qui  ne  convenait  guère  à 
Tesprit  chevaleresque  de  M.  de  Géramb. 
Il  vint  à  Londres  avec  un  cougé  de  U 
régence  de  Cadix.  Si  Vouk  eii  croit  ce 
qu'il  dit  daos  ses  écrits,  le  bui  principal 
de  soQ  voyage  en  Angleterre  était  àe. 
solliciter  d'abord  les  moyens  d'en^pécher 
^  une  partie  des  meilleures  troupes  de  la 
monarchie  autrichienne  ou  d^étre  licen- 
ciée ,  ou  d^âtre  incorpor^-e  dans  Tarmée 
française  »  et  ensuite  le  remboursement 
des  avances  qu'il  avait  faites  pour  fixer 
ces  troupes  sous  leurs  drapeaux ,  jusqu'à 
ce  qu'il  p&t  les  ranger  40us  les  bannières 
de  1  £spa^ne.  Plusieurs  événements  firent 
échouer  ce  projet;  et  M*  de  Géramb  , 
ayant  épuise  toutes  ses  ressources  par 
un  trop  long  séjour  à  liOndres ,  se  vit 
forcé  de  recourir  à  tUsB  emprunta  ^qui 
l'exposèrent  à  toute  la  rigueur  des  loiê 
anglaises.  Décidé  à  ne  pas  se  laisser  con- 
^uu-e  en  prison ,  son  esprit  original  lui 
suggéra  un  moyen  bizarre  d'y  échapper, 
fi'étant  enferme  seul  dans  la  maison  de 
campagne  d'un  de  ses  amis,  il  défia, 
jieudant  quinze  jours,  les  ofilci^ri  du 
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•hériff,  qui  four  et  nuit  surfetUaient  Ip# 
isiiues  de  son  domicile  et  cherchaient  à 
s'y  introduire.  U  avait  arboré,  ma  de»»n^ 
du  toit  de  sori,  asile,  la  fameuse  de^i^s 
anglaise  :  Afj'  houëC  i$  my  ca$tle  (  M« 
maison  est  une  forteresse  );  et  déjà  une 
foiule  de  curieux  «  attirée  par  cette  ios- 
criplioo,  Gomtueuçaii  à  applaudir  à  Jm 
résist^ice  dv  baron ,  et.iuénie  a  le  «ecoK- 
d^r  f  lor»q.M'uo  pomuHssoire  de  Vaiien^of- 
fice  vint  lui  sigmAer  l'ordre  de  ae  rendre 
si|r  le  cqn^ineut'  Stw  guide  le  débarc|UM 
aur  la  cùte  de  IDanemark^  et  il  séjfnirna 
pfjndani  pluMCMrs  mois  dans  ce  toy  au  me , 
où  Buonaparte  le  fit  arrêter  et  conduire  au 
c|iliteail  de  Vtficennea  vers  le  coromencf- 
ment  de  i3 1  a.  Le  baron  de  Géramb  n^rst 
sorti  de  cette  prison  qu'en  avril  i8i4v 
après  la  chute  de  Napoléon,  dont  vu 
ne  sait  pas  comnteel  il  avait  encouru  la 
haine ,  puisqu'au  moment  on  il  fut  arrêté 
en  0aueniark  d  s'était  pris  d'une  bel  la 
j^ssion  pour  le  grand  empereitr,  et  qu'il 
se  proposait  de  lui  dédier  un  ouvraf^e  de 
sa  composition.  M.  de  Géramb,  ayaut  été 
«lis  eu  liberté  aua»itot  après  l'entrée  des 
alliés  à  Paria,  fut  présenté  à  l'empereur 
<)'Autiiicbe  ;  et  il  se  vendit  daot  les  envi^ 
vous  de  Lyon ,  où  l'on  croit  qu'il  a  de» 
parents ,  et  où  il  séjourna  jusqu'en  1 8 1  G, 
époque  à  laquelle  il  alla  se  renfermer 
dans  le  luonaetère  des  trapistes  établi  prèa 
de  Laval ,  hkmis  le  nom  de  Port  du  talut. 
lies  ÎQui-nanx,  en  annonçant  cette  dou*» 
telle  f  a'exprimaieot  ainsi  aur  le  compta 
du  nouveau  céiiobite  :  «  M.  le  baron  de 
a  G«rami>  est  un  trôi  bel  homme,  d'une 
»  figure  distinguée  ,  âgé  d'environ  qua- 
»  rante-cinq  ans.  11  est  fort  instruit ,  et 
»  parle  presque  toutes  les  langues.  Il  a 
})  déjà  fait  Tédification  de  la  comiunnauié 
)»  par  son  zèle  et  par  sa  piété.  Airide  de 
y  moi*iifications,il  a  souvent  besoin  d'être 
M  retenu  par  la  prudence  des  supérieurs. 
»  Les  autres  no;yices  trouveui  en  lut  on 
»  modèle.  11  écrivait  dernièrement  à  son 
»  frère,  qui  est  général-major  au  service 
n  d'Autriche  ,  qu'd  ne  quitterait  jamais - 
n  sa  sainte  letraiCf.  Cest  asêe*  avoir 
n  couru  après  lafauêie  gloire  deêgB/t» 
»  du  monde  ,  ajoutait-ii  ^  il  est  t»mps 
»  que  je  auive  notre  Saut^eur  dans  la 
a  voie  des  souffrances,  n  M.  le  baron  de 
Géramb  a  fait  ses  Tceux  solennels ,  le  1 3 
avril  1H17  ,  après  un  noviciat  de  quinze 
mois.  Il  est  auteur  d'une  Lettre  au  comte 
Moira  ,£puiferneur'général  de  i'Jnde, 
sur  les  Espagnols  et  sur  Cadix  ,  suivie 
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d*uii«  Lettre  à  Sophie  :  ceg  deiix  éctlti , 
^ui   furent  publics  à  Loodresen  1810, 
oot  élé  réimprimé»  à  Pain*  en  iS^jin-S**. 
Oo  trouve  dans  le  premier  une  peinture 
énergique  et  fidèle  des  eflbrts  et  du  cou* 
rage  de  la  nation  espagnole  luttant  contre 
va  ennemi  redoutable.  Les  imapnn fions 
▼ÎTes  pcuTent  y  trouver  de  grands  ta- 
]bleaax ,  et  les  aines  sensibles  des  iraflges 
Y raiment  touchantes  :  le  style  en  est  ani- 
mé ,  et  se  rapproche  de  celui  de  M.  de 
Cbâieaubriand.  Quelques  iourn^ox  ayant 
nttribné  ces  écrits  à  M.  Couchery  l'atné , 
mort  en  i8i4>  ^'  ^^  Géramb  réclama 
contre  cette  assertion.  D. 

GERANDO  (  3oscpif-M  AR11:  ne  ) ,  ba- 
von  de  Raratzhanser,  né  à  liyon  vers  1 770, 
est  le  fila  d'un  architecte  de  certe  Tille. 
Lié  dès  Tenfance  avec  Camille  Jordan  , 
il  raccompagna  à  Paris  lors  de  sa  oomi- 
naiioa  an  ronseil  des  cinq-cents  en  1797) 
et  passa  dès-lors  pour  avoir  une  grande 
part  à   sea  travaux  et   à  ses  opinions. 
Lorsque  son  ami  fut  proscrit  après  la 
révolution  du  18  fructidor ,  M.  de  Ge- 
rando  le  suivit  en  Allemagne  ^  et  c*est  là 
<|n^îl  composa  ,  rar  Part  de  penser,  un 
Mémoire  qui  fut  couron  né  par  TI  n«tit  n  t  ] 
circonstance  qui  le  fit  connaître  de  Buo- 
naparte  et  lui  ouvrit  la  route  de  la  fortune. 
M.  de  Gerando  fut  secrétaire  -  général 
du  ministère  de  l'intérieur,  sous  M.  de 
Cbampagny ,  pnis  envoyé  à  Rome  com- 
me meflâbre  de  la  commission  de  gou- 
TememenC,  et  nommé  çonseiller-d'état , 
section  de  Pintérieur,  le  18  février  181 1. 
Le   1 1   avril  18149  i^  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Bnonaparte  et 
au  rétablissement  des  Bourbons,  et  fut 
appelé  au  conseil  d*état,  par  le  Roi ,  le  4 
pidiet.  Il  fut  nommé  aux  mêmes  fonctions 
par  Buonaparte  ,  le  ^5  martf  i8i5  ;  mai$ 
il  ne  signa  point    avec  ses  collègues  la 
délibération  dtidit  iour.  Knvoyé  dans  les 
dépariemen'is  de  TBst ,  comme  commis- 
saire-général extraordinaire,  il  s*y  con- 
duisit Mvec  prudence  et  modération  :  et 
aussitôt  après  le  second  retour  du  Roi, 
il  rentra  de  nouveau  au  cotiseil-d'état  y 
où    il    est   employé    en    service    ordi^^ 
naire,  section  de  IMutérieur.  M.  de  Ge- 
rando s'est  beaucoup  occupé  ,  de  con- 
cert avec  MM.  de  Laborde  et  de  Lastey- 
rie ,  des  moyens  dViablir  et  de  propager 
en  France  la  méthode  dVnseignement  mu- 
tuel ,  connue  sous  le  nom  de  méthode  de 
Lancastre.  IX^ns  te  rapport  qu'îl  fit  sur 
•et  objet  f  à  une  aptemblée  eéaérale  dt  U 
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société  d'enseignement  élémentaire  ,^le 
âi4  aoAt  1816,  il  annoaça  .t)ue  le  nombre 
des  écoles,  d'a[Srès  la  nouvelle  méihude| 
s'élevait  déjà  à  soixaaie-ciiiq  ,  dans  lesr* 
quelles  on  comptait  six  rai!le  t^nfaols,  tau( 
&  Paris  que  dans  les  provinces.  M.  de  Ge- 
rando doit  être  considéré  comme  Pun  des 
administrateurs  et^  des  écfi\ains  les  plus 
laborieux  de  nos  jours.  Il  est  membre  de 
Tacadémie  des  intiCriptioiisetdep!ubieurs 
sociétés  savantes  :  il  s'occupe  en  nit^me 
tenips  de  plusieurs  travafïx  littéraires. on 
à  de  lai  :  I.  Des  signes  et  de  t'art  de  f.enser 
Considérés  dufis  Uw  s  ruffnoits  mutuels^ 

1800  ,  4  ^^1-  in -8".  II  Considérations 
sur  diverses  méthodes  à  suivre  dans 
Inobservation   des  peuples   sauvages  , 

1801  ,  iii^*".  Hï-  f^^ie  au  général  Caf- 
fareÙi'Dufalga.  (  Voyez  la  Biographe 

univers,  au  mut  Caffarelli-Dcfalga..) 
IV.  De  la  génération  d^s  conn-aissances 
humaines  ,  i8oî  ,  in  -  80.  V.  Histoire 
comparée  des  systèmes  de  philosophie 
relativement  aux  principes  des  connais- 
êances  humaines,  i8o3,  3  \ol.  10-8". 
\I.  Eloge  de  Dumarsais ,  i8o3,  in-8<». 
{^•Vof.  la  Biograph.  univers.  ^  au  mot 
DrMAKSAis.)  M.  de  Gerando  a  donné 
plusieurs  articles  à  la  Biograph.  uni*^  ers.  - 
entre  autres  celui  de  Gussf.nJi.  A. 

GÉRARD  (Lecomte  MAL'RiCE-ÉTiEjr- 
H c  )  ,  lieutenant-général ,  né  en  Lorraine 
le  4  avril  1773,  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  en  qualité  d'aide- 
de-caiiip  du  général  Bernadolte,  et,  après 
être  parvenu  au  grade  de  colonel ,  fut 
nommé  général  de  brigade,  à  la  fin  de  la 
campagne  de  Prusse,  en  novembre  i8o6« 
Devenu  ,  dans  un  très  court  intervaUe, 
commandant  de  la  Légion-d'^bonneur,  et 
chef  de  l'état -major -général  de  Farmée 
française  en  Danemark ,  il  fut  créé ,  en  dé- 
cembre 1808,  chevalier  de  l'ordre  danois 
du  Dannebrog.  En  1809 ,  M.  Gérard  , 
employé  dans  la  guerre  contre  l'Autriche, 
te  fit  remarquer  au  combat  dlJrfar  en 
avant  du  pont  de  Lintz,  et  contribua  au 
Succès  de  la  bataille  de  Wagram ,  00 
il  commandait  la  cavalerie  saxonne.  Sa 
conduite  brillante  aux  journées  de  Vo- 
lontina ,  de  la  Moskwa ,  et  dans  toute  la 
guerre  de  Russie ,  lui  valut  le  commande- 
ment de  la  division  du  général  Gudiu , 
qui  avait  été  tué.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau au  pont  de  Francfort  sur  l'Oder,  en 
culbutant,  avec  une  faible  troupe,  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  russe,  qui  lui 
avaîeut  coupé  la  route  de  BeiUn.    M* 
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Gérard  dut  à  tes  tuccèi  en  Saxe  le  eom- 
|n«m1«Dipnt  du  ii«.  corps,  quouiuil 
ne  fût  général  de  divisttm  que  depuis 
Un  ao.  Pendant  la  campagne  de  i8i4*>l 
défendit  vaiiianiineiit  Tiniportante  posi- 
tion de  Dieuville  ,  et  couvrit  Nogent  pen- 
dant que  Napoléon  opérait  «ur  la'rive 
droite  de  la  Seine.  Il  cueillît  de  nou- 
veaux lauriers  au  combat  de  Nangia  , 
Biais  particulu-rement  à  Taflaire  de  Mon* 
tereau ,  où ,  changeant  tout— â-coun  dea 
disponilions  mal  combinées ,  il  oatiii 
complètement  un  corps  d^ Autrichiens  et 
leur  tit  cinq  mille  prisonniers.  Dans  Tim- 
possîbilité  de  défendre  Troues,  où  il 
commandait  lors  de  Tattaque  faite  par  le 

fénéral  de  Wr^de,  sans  exposer  la  ville  i 
tre  brûlée,  il  .conclut  avec  ce  général 
une  convention  en  vertu  de  laquelle 
Troyesfut  occupée  par  les  troupes  alliées. 
Après  Pabdication  de  Buonaparle  ,  le  gé<^ 
neral  Gérard  prêta  serment  de  (Idclilé  au 
Boi,  et  fut  envoyé,  en  mai  i8i4f  à  Ham- 
bourg, pour  prendre  le  commandement 
du  corps  d^armée  qui  s'y  trouvait,  et  le 
ramener  eu  France:  commission  délicate, 
dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  d^habi- 
leté.  A  son  retour,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  ffrand-cordon  de 
la  Légion- d'honneur.  A  l'époque  du  ^o 
mars  i8i5yil  remplissait,  à  Strasbourg, 
les  fonctions  d'inspecteur-général ,  et  fut 
chargé  par  le  duc  d'AH)uféra  du  com- 
mandement du  camp  de  Belfort.  Buo- 
aaparte  le  nomma  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle.  Cette  armée ,  de» 
venue  4^*  corps  ,  eut  une  très  '  grande 
part  au  succès  de  la  bataille  de  Ligni.  Ce 
lut  le  général  Gérard  qui  emporta  cette 
position  formidable ,  et  s'empara  du 
village.  Le  i8  avril,  son  corps  se  trouva 
0ons  les  ordres  du  maréchal  Grouchy. 
IjCS  manœuvres  de  ce  général  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  prendre  part  à  la 
bataille  de  Waterloo,  le  4**  corps  fut 
dirigé  sur  la  Dyle  ,  où  il  fut  blessé.  Après 
la  capitulation  de  Paris ,  le  général  Gé- 
rard fut  un  des  généraux  chargés  de  pré- 
senter au  Koi  la  soumiNnion  de  l'armée. 
N'étant  pas  employé  depuis  cette  époque, 
il  se  rendit ,  à  Bruxelles ,  où  il  épousa ,  en 
juin  1816,  M'^«.  de  Valence,  fille  du 
comte  de  Valence,  et  petite*fille  de  M**'«. 
de  Genlis.  A. 

GÉRARD  (François),  né  à  Rome  en 

'  1770,  d'un  père  français^et  d'une  mère 

italienne,  vini  en  France  à  Page  de- dix 

•iif  :  ton  goût  pour  U§  aru  détermiiu 
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aet  ptrents  a  le  pUcer  chez  Pajon.  Il 
étudia  quelques  années  chez  cet  habile 
statuaire,  et  successivement  dans  lesat^?'- 
Uers  de  Brenet  et  de  David.  On  cooiuilff 
le  des(x>tisme  que  ce  dernier  exerça 
179'}  sur  tous  ses  élèves  :  d  obligea 
Gérard  à  siéger  parmi  les  jurés  du  triba- 
nal  révoiutiotinaire;  mais  le  ieune  peintre 
eut  le  courage  de  ne  pas  s'y  rendre  dan* 
les  afiâires  les  plus  importantes,  et  par- 
ticulièrement dans  le  procis  de  la  reine  , 
pendant  lequel  il  teignit  d*éprouver  une 
grave  incommodité.  Ijcs  premiers  ou vra- 
ges  de  peinture  que  M.  Gérard  montra 
au  pubirc  (  le  portrait  de  M'^'.  Rrogoiard 
et  le  Bi'lisaire  ) ,  parurent  au  salon  de  1 795. 
Divers  motifs  l'ayant  engagé  souvent  i 
s'ocGu|)er  de  portraits ,  les  succès  qu'il 
obtint  en  ce  genre  furent  très  multipliés; 
et  il  ne  put  jamais  satisfaire  à  toutes  les 
propositions  qu'on  le  pressait  d^acrepter. 
Ct*peiidant  les  tableaux  de  Psjrché ,  de 
1  OiMÎan ,  det  Trois  dgu  ^  celui  de  U 
BaluiUèifAuêterliiz,  exposé  au miIoib 
de  1810  ,  les  iigures  destinées  à  accom» 
pagner  ce  tableau ,  et  V Homère ,  confir- 
mèrent l'opinion  qu^avaient  fait  naître 
les  nombreuses  compositions  de  sa  jeu- 
uesse.  M.  Gérard  fut  nommé  professeur 
à  l'école  spéciale  des  beaux-arts  en  1811, 
et  membre  de  Tlnstitot  l'année  d'après. 
L'époque  de  la  restauration  et  les  cir- 
constances dont  cet  événement  fut  accom- 
I»agné ,  lui  révélèrent ,  en  quelque  sorte  9 
a  réputation  dont  il  jouissait  au-dehors  : 
peu  de  temps  adirés  l'arrivée  du  Roi  ^  il 
fut  chargé  de  faire  le  portrait  de  S.  M. 
L'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Pruiisey 
et  la  plupart  des  princes  étrangers,  vin- 
rent lui  donner  séance  dans  son  atelier. 
Uue  particularité  sans  exemple,  cVst  que 
cet  artiste  eut,  dans  un  même  jour,  une 
séance  de  chacun  des  troist  souverains^ 
Enfin  le  premier  ouvrage  d'art  que  le 
Roi  ait  ordonné  en  France  depuis  le  ré- 
tablissement de  son  autorité,  a  été  confié 
à  M.  Gérard  :  c'est  V Entrée  d'Henri  IV 
à  Paru.  En  181 4 1  il  avait  déjà  repré* 
sente  Louis XVin  lui-même,  en  pied  y  et 
revêtu  de  ses  babils  royaux,  dans  un  por- 
trait, exposé  au  salon  de  cette  année  En 
1816  ,  il  fit  présent  à  Tacadémie  d«»  son 
portrait  de  Uucis^  dont  il  donna  en  même 
K'mps  le  buste  eu  marbre  à  la  Comédie- 
française  ,  qui  l'a  fait  placer  dans  la  ga- 
lerie des  auteurs  dramatiques  qui  ornent 
le  foyer  de  ce  théâtre.  Nous  devons  éga- 
kmeni  àM.  Gérard  uo  profil  au  crayon  àtà 
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M *B*.  In  clucliesse  de  Berri ,  d^in  tramil 
tros  ëlé£;.)nt,  el  dont  le  procédé  litliOfi;r»- 
plaque  de  M.  de  Liiftteyrie  a  i*eproduit  le 
de.^ii  «V(x  une  puri'ié  admirable.  Le 
portrait  du  duc  d'*Orléant,  qu^il  a  placé 
au  Salon  de  1817  ^  est  de  la  plus  grande 
perfection {  rebsemblanee ,  edet,  dessin, 
coloris,  tout  s^y  trouve  i*éuni.  I^e  burin 
sVst  toujours  empres'-é  de  midiiplier  les 
ouvrages  de  M.  Gérard  ;  et  il  nj  a  pas  de 
peintre  qui,  de  son  vivant,  ait  été  plut 
sou\ent  el  nussi  babilement  gravé.  Il  est 
clit'vaiier  de  Sl.-Mich*-!*  et  de  la  Légion* 
dliouufur,  membre  de  Pacadéniie  des 
Leau%-arlsd«  Paris,  de  Tacadémie  iin« 
périale  de  Vienne  ,  des  académies  de 
Florrnce ,  etc.  Au  moment  où  nous 
finissons  cet  article  (  jiiillet  1817),  le 
puliltc  est  attiré  en  foule  au  Salon  par 
Swn  ubleau  AtV  Entrée  d*  HenrU  F  dans 
Paris,  ouvrage  digue  du  sujet,  et  ausni 
admirable  par  Je  coloris  tel  par  la  dispoM* 
tiuD  que  par  la  ressemblance  et  Pexpres-» 
sîon  des  Ggnres.  Sa  dimension  extraordi- 
naire a  drterntiné  sa  place  dans  la  grande 
salle  de  Tbôtel^de-ville.  Ce  clicf-d^œnvre 
a  fait  donner  à  son  auteur  le  litie  de  pre- 
mier peintre  du  Roi.  K. 

G£1(LNT£  (  Le  baron  Jean-Fr&n- 
çois-Olivif.r),  député  de  la  Drôuie  à 
la  Convention  en  179^1  y  déclara  ne 
pouvoir  prouoncer  Ciioime  juge  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  et  vola  comme  lé* 
gi'>l«itt  ur  la  détention  de  ce  prince.  Ayant 
sipné  la  protestation  du  6  juin  1793,  il 
fut  u»  des  soixante-treize  députes  mis  en 
arrestation  comme  partisans  de  laGiron^ 
de ,  et  réintégrés  après  la  chute  de  Ro« 
bespierre.  M.  Gérente  demanda ,  à  cette 
époque,  que  Ia>Conveulion  déclarikt 
qu'acné  ferait  justice  du  terrorisme ,  et 
qu^il  fut  institué  une  fête  pour  célébrer 
le  9  thermidor.  Le  i3  février  1 795 ,  ayant 
provoqué  intempestivement  une  discus* 
sion  du  traité  de  paix  conclu  avec  la 
Toscane,  il  fut  interrompu  comme  sV<^r- 
tant  de  la  questioii ,  et  se  vit  obligé  de 
quitter  la  tribune  Dans  le  conrantde  cette 
même  année ,  il  fut  envoyé ,  en  qualité 
de  10mm  ssaire  ,  dans  les  départements 
du  G:n-d  el  de  riléraull,  et  eo  f*it  rappelé 
le  I  a  octobre.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  il  appu>a  ,  le  6  février 
171J6.  la  résolution  relative  aux  doublet 
élections  du  Lot.  Il  fut  nommé  secrétaire 
le  ao  mai,  parut  encore  quelquefois  à 
la  tribune,  notamment  le 6  mai  1797,011 
il  fit  un  rapport  relatif  aux  peasioni  ^€f 
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religieux  delà  Belgique,  et  sortit  du  con- 
teil  quelques  jours  après.  -  Son  fils  fut 
nommé,  en  iBoa,  inspecteur  des  forêts 
à  Avignon ,  emploi  qu  il  occupait  encore 
en  181 5,  à  Pépoque  du  retour  de  Buo- 
naparte  de  Plie  d^Éibe.  Désigné  alors  par 
le  département  de  Vaucluse  pour  faire 
partie  de  la  chambre  des  représentants  , 
il  y  garda  le  silence,  et  retourna,  après  le 
session  ,  reprendre  ses  fonctions  fores* 
tières.  S.  S. 

Gi-RMATN  (Le  comte),  fils  du  di- 
recteur de  la  banque  de  France ,  mort  en 
l8o3  ,  naquit  àParis  en  1787  ,  se  destine 
de  bonne  heure  à  la  carrière  administra- 
tive ,  et  fut  nommé  chambellan  et  comte 
en  1806.  Il  fit  quelques  campagnes  coni' 
me  ofiicier  d^ordonnance  de  Pemperenr, 
et  se  distingua,  en  1809,  par  la 'défense 
du  fort  de  KuiTstein ,  dans  le  Tyrol ,  où 
U  prit  le  commandement  de  la  garnison 
bavaroise.  M.  Germain  épousa,  en  iHia, 
M^^«.  D'Houdelot  {  et  il  fut  envoyé ,  Tan- 
née suivante ,  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire près  du  grand -duc  de  Wurtz- 
bourg  :  il  revint  à  Paris  après  la  défaite 
de  Leipzig.  Nommé,  le  8  janvier  1814  » 
adjudant-commandant  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne,  il  fut,  au  3 1  mars  i8i4t 
un  des  officiers  qui  montrèrent  le  plus  de 
dévouement  à  la  cause  royale.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Roi  préfet  de  Saone-et-Loire 
le  8  juin  suivant  ;  el  il  reçut ,  bieuiôt 
après,  la  croix  de  Saint- Louis.  Lorsque 
MonsiEtfR  ,  frère  du  Roi,vi.»ita  Màcon  , 
S.A.  R>  réleva  au  grade  d^ofiicier  de  la 
Légion-dlionneur,  dont  il  était  membre 
depuis  plusieurs  années.  Lors  des  évé- 
nements du  mois  de  mars  suivant,  le 
comte  Germain  fit  tout  ce  qui  dt^pen- 
dailde  lui  pour  réprimer  les  mouvementt 
séditieux  qui ,  dans  son  département  , 
préparaient  le  retour  de  Buonaparte ,  et  il 
quitta  son  poste  le  plus  tard  possible.-^Le 
Roi ,  à  son  second  retour,  Ta  nommé  pré- 
fet de  Seine-et-Marne.  Le  1Ô  octobre 
1 81 5,  il  renonça,  pour  le  soulagement  de 
FËtat ,  à  la  somme  de  3,333  fr. ,  qui  lui 
était  due  aux  termes  de  Tordonnance  du 
!I7  juillet  pour  avoir  cessé  ses  fonctions 
pendant  les  cent  jours.  Les  journaux  du 
mois  de  juin  1817  rendirent  témoignage 
aux  mesures  fermes  et  prévoyantes  qn*a« 
\ait  prises  M.  Germain,  àroccasion  des 
troubles  suscités  dans  son  département 
par  la  cherté  des  grains.  Y. 

GERMAIN  (J. -François),  néàCen- 
Kau,«n  FraDche-Conitéjle  38  avril  1 76a 
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exerçait  Ifi  profession  d'avocat ,  lortqii^il 
fui  apfidé  au  directoire  du  département 
illu  Jura,  en  1790.  Il  remplii  ces  fooc- 
ttoos  jiisqu^en  i^^B)  époque  à  laquelle 
il  fut  mis  hors  la  loi,  par  suite  dcsévé-^ 
nenicnis  du  3i  mai.  Après  la  chute  de 
Robespierre  ,  M.  Germain  fui  réintégré 
dans  ses  fonctions ^  et,  en  1796*  il  devinl 
juge  au  tribunal  civd  de  Lons-lc-Saulnie r* 
£u  1 798 1  il  fut  député  au  contre  il  desciuq- 
centN ,  d'où  il  passa  au  corp»  légishitif  après 
le  1 8  bnimaire.  A  la  sortie  de  sa  série,  en 
j8o/|  ,  il  fut  appelé  au  conseil  de  préfec- 
ture du  Jura,  où  il  remplit,  en  difierentet 
circonstances,  lesi  fonctions  de  préfet ,  no- 
tamment dans  les  premiers  mois  de  1784^ 
)ors  de  l'invasion  des  alliés.  Ses  services, 

Îirndaut  vingt-cinq  ans,  et  l'estime  dont 
'honoraient  bcs  concitoyens ,  lu.i  valu- 
rent delà  part  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  au 
moment  de  son  passage  dans  le  Jura  en 
00  (ohre  1 8 1 4  )  1<*  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur.  £n  mai  18 15,  le  collège  élec- 
toral de  son  arrondissement  le  nomma  à 
la  chambre  des  représentants  ,  après  la 
dissolution  de  laquelle  il  rentra  dans  ses 
fonctions  de  conseiller  de  préfecture  :  il 
a  été  remplacé  en  février  1816.  —  Ger- 
main (L'abbé)  ,  né  à  Meaux  en  1748 , 
a  publié  :  L  Le  Guide  des  pères  de 
fumille  et  des  instituteurs ,  1808,  in-80. 
Il  Les  folies  de  la  religion  chrétienne 
çt  catholique  ^classées  selon  tordre  erw 
4uel  et  méthodique  que  M.  Pascal  lui 
ç.  assigné,   i8oir^,  in -8°.  —  Germai» 
(  M^^«.  Sophie^  remporta,  en  i8i5.,  au 
•concours  de  l'Instiiut,  le  prix  de  mathé* 
znatii{u«s,   qui  lui  fut  décerné  dans  la 
ftéance  du  3(>  décembre.  Il  «^agissait  de 
résoudre  le  problème  des  vibrations  des 
surfaces  élastiques ,  qui  avait  été  pro- 
posé depuis  six  ans  ;  et  c'était  pour  la 
troisième  fois  qu'il  était  remis  au  con- 
cours. Très  peu  de  femmes  ont  rem-» 
porté  des  prix  à  l'/icadémie  française  : 
M'^«.  Germain  est  la  première  qui  ail 
obtenu   cet  honneur   à  l'académie   des 
•ciences.  Ot. 

GLRMAR,  directeur  du  cabinet  minéi 
ralo^ique  de  l'université  westphalienne 
de  Halle,  a  publié,  en  1813  :  f^oyage 
en  Dalmatie  et  au  territoire  de  Raguse* 
L'auteur  avait  entrepris  ce  voyage  en 
181 1,  dans  l'unique  but  de  recueillir 
des  observations  sur  la  minéralogie  es 
l'entomologie,  bon  ouvrage  est  divisé  eo 
deux  parties ,  dont  la  première  est  pu- 
rement historique  et  renferme  des  dé^ 
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tails  géographiques  et  statistiques  \  Is 
deuxii  me  a  pour  objet  l'histoire  de  cetr» 
province.  M.  Germar  y  a  joint  des  gra— 
▼ures  bien  exécutées ,  et  une  carte  mi-> 
néralogique  du   territoire  de  Spalatro. 

S.  S. 
GERMINY  (Le  comte  de)  comman- 
dait, en  juin  181 5,  la  garde  nationale 
de  Baie  us  ;    il  lui   imprima  un  grand 
sèle  pour  la  cause  du  Roi.  Il  fut  nommé , 
en  septembre  suivant ,  membre   de  la 
chambre  des  députés  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine -Inférieure.  Dans  la 
séance  du  37  octobre ,  il  prononça  nn  dis- 
cours à  Foccasion  du  projet  de  loi  sur  la 
peine  à  infliger  aux  auteurs  des  attentats 
contre  Tordre  public,  et  fit  observer  que 
l'article  7  de  rette  loi  avait  besoin  d'une 
explication  qui  en  fU  disparaître  toute 
ambiguïté,  w  ....Celui  qui  se  plaint  de  son 
»  père, dit-il, etceluiquilecalomnied'une 
M  manière  indigne ,  peuvent-ils  descendre 
M  ensemble  dans  le  même  cirhot  ?  Ponr- 
»  quoi  vouloir  tout  confondre  pour  tout 
»  pardonner ,  ou  pour  punir  également 
M  celui  qui  veut  encore  détruire  le  bon- 
»  heur  public,  et  celui  qui    a  tout  sa- 
»  crifié?  Ne  serait-il  pas  indigne  de  nous 
»  de  supposer  des  coupables  là  où  notre 
«  Roi  n  a  que  des  amis,  là  où  tout  Fran- 
»  çais    trouverait    eocore    des    défen- 
»  seurs' M  Le  comte  de  Germiny  ter- 
mina son  discours  en  proposant  l'amen- 
dement de  l'article  7  de  la  manière  sui- 
vante :  <t  Sont  coupables  d'actes   sédi- 
>*  tieux    toutes    personnes    qui    répan- 
»  draient  ou  accréditeraient,  mécbam- 
»  ment  et  dans  le  dessein  dVbranler  le 
»  gouvernement,  des    bruits    touchant 
»  l'inviolabilité  des  propriétés  dites  na- 
»  lionales  ,ei  le  rétablissement  de  la  dtme 
»  et  des  droits  féodaux.  »  M  de  Germiny 
fut  noron^é  ,  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année  ,  membre  de  la   commis* 
sion  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
lo%  relatif  à   l'amnistie.    Les    membres 
composant  cette  commission  n'ayant  pu , 
dans    le    cours    d'une    longue    discus- 
sion ,  parvenir  à  l'unanimité  des  senti- 
ments, M.  de  Germiny  fut  choisi  pour 
être  l'organe  de  la  minorité.  Après  avoir 
réfuté  les  objections  élevées  par  la  majo- 
rité, et  pas&ié    en  revue  les   différentes 
classes  de  coupables  établies  par  la  com- 
mission, l'orateur ,  comrhe  fatigué  delà 
ràohe  qu'on  lui  avait  imposée ,  termina 
ainsi  :  à  Faut-il  que  je  sois  encore  obli- 
»  gé  de  yoitf  soumettre  mon  opinion  $m( 


>   des  IioininPB  que  la  France  réprouve^ 
»    que  la  cendre  de  nos  Rois  cundatnne , 
»    mais   que  les  dernières   paroles  d^un 
i>    Bourbon  mourant  ont  recommandés  , 
3»  aon  à  la  justice  des  princes  de  sa  race, 
»   mais  à  leur  inépuisable  bonté? L^onihre 
n   sainte  du  meilleur  des  princes  défen- 
»  d;«it  sans  doute  à  son  frère  de  Icspoùr- 
3i   suivre;  et  c'est  celte  ouibre  auguste. 
M  c'*est  ce  Souvenir  de    mon   Roi,    qm 
»  m^entourent  à  cette  tribune ,  pour  m'or- 
M   donner  de  taire  toute  Vliorreur   qu'ils 
«•  m^inspirent.  »  M.  de  Gcrminy  vola  avec 
la  minorité  dans  le  cours  de  cette  session  j 
<t  il  fut  nommé  préfet  du  T/Ot,  en  rem- 
placement de  M.  Lezay-Marnésia ,  le  i4 
septembre  181O:  il  est  préfet  du  dépar- 
tement de  rOise  ,  depuis  le  mois  de  fc- 
>  rier   1817.  S.  S. 

GIAMSI  (Francisco),  né  dans  les 
Ktats  romains  eu  1760,  reçut  de  la  na- 
ture un  goût  particulier  pour  la  poésie. 
Réduit  par  la  pauvreté  de  ses  parents  à 
se  mettre  en  apprentissage  chez  un  tail- 
leur ,  il  avait  toujours  à  ses  colés ,  sur 
rétabli   où  il  travaillait  ,  un  Tasse,  un 
Arioste  ,  ou   tout  autre  poète   dont  la 
lecture  faisait  ses  délices.  Entraîné  par  sa 
passiou  pour  les  vers,  doué  d'une  excel- 
lente mémoire  et  d'une  imagination  très 
vive  ,  il  se  jeta  dans  la  carrière  des  irn- 
provisateurt,  et  fit  ses  premiers   essais 
à  Gènes.  8'enflammant  dans  la  suite  pour 
la  révolution  ,  dont  Buonaparte  semblait 
alors   assurer  le   triomphe  en  Italie  par 
la  fondation   de  la  république  cisalpine, 
Oianni  vint,  en  1796  ,  à  Milan,  où  soa 
zèle    pour   la   révolution  lui  ouvrit  les 
portes  d^un    des   conseils    de    la   répu- 
blique  naissante.    11   satisfit   tellement  , 
comme  législateur ,  ceux  quMl  avait  en- 
chantés comme  poète,  qu''ils  firent  gra- 
ver son  portrait,  auquel  le  geni'e  de  sa 
physionomie  prétait  un  air  Spartiate,  qui 
cadrait  assez  bien  avec  son  ardent  répu- 
blicanisme. Sorti,  en  1800,  de  la  forte- 
resse de  Cattaro,  où  les  Russes  Pavaient 
enfermé,  il  vint  en  France,  etreçut  de  Buo- 
naparte le  nom  ^improvisateur  impérial, 
avec  une  pension  de  6000  francs;  double 
fayenr,  qu'il  dut  principalemenjl  au  crédit 
de  M™«.  Brignole ,  sa  proteclrice.  Cesl 
chez  M.  Corvetto,  alors  conseiller-d'état, 
qu'eurent  lieu  ses  plus  brillantes  séances 
d'' improvisation.  An  premier  bruit  d'une 
victoire,  avant  que  la  nouvelle  en  fût  ré- 
pandue, M.  Corvetto  rassemblait  chez  lui 
ku  choix  de  personnes  connurs  par  leur 
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double  enthousiasme  pour  le  héros  et 
pour  la  poésie  italienne.  Là ,  Gianni  se 
voyait  jeter  le  bulletin   de  la   vicloire, 
avec  injonction  de  la  célébrer.  Les  chant» 
qu'il   improvisa  dans  ers  circonslances 
eurent  un  grand  succès:  il  en  existe  plu- 
sieurs d'imprimés  avec  la  traduction  fran- 
çaise en  regard,  et  dont  les  journaux  ita- 
liens et  français  firent,  dans  le    temps, 
beaucoup   d'éloges.   Dans  les  intervalles 
de  loisir  que  lui  laissaient  les  exploits  du 
héros ,  Gianni   s'occupait  de  sujets  plus 
gracieux.  On  doit  faire  honneur,  autant  s 
sa    reconnaissance  qu'à    son  esprit,  des 
Ters  qu'il  adressa  k  sa  protectrice  ,  M™«^ 
Brignole,  pendant  un  voyage  qn'elle  fit  . 
en  1 8 1 1  à  Gènes ,  où  Gianni  l'avait  accom- 
pagnée. Ces  nombreux  tributs  ont  élé  im- 
primés sous  le  titre  de  Saliiti  del  mat» 
tino  e  délia  sera ,  avec  quelques  autres 
chants  amoureux  improvisés  pendant  son 
séjour  dans  celte  ville  j  et  ils  ont  élé  tra- 
duits en  français ,  et  publiés  à  Paris  en 
181 3,  avec  une  dédicace  à  M.  Yisconti. 
Après  la  chute  du  héros  tant  vanté  par  sa 
muse ,  M.  Gianni  conserva  sa  pension  : 
mais,  désenchanté  par  la  mort  de  M™e. 
Brignole,  qui  finit  ses  jours  près  de  l'ar- 
chiduchesse  Marie  -  Louise  ,  en  janvier 
i8i5 ,  et  n'ayant  plus  de  victoires  à  célé- 
brer, Gianni  ne  composa  plus  que  des 
Sonnets   pieux  ,   pour   l'édification    des 
Génois.    Varmi   les    lieux -communs  et 
les  réminiscences  dont  ses  poési<'s  impro- 
visées sont  remplies,  on  rencontre  par- 
fois des  traits  et  des  passages  que  n'au- 
raient point  désavoués  les  plus  célèbres 
poètes  d'Italie.  Monli ,  si  jaloux  de  toute 
réputation  poétique,  disait  de  notre  im- 
provisateur :  JSatura  hafatto  di  tutto 
performarne  un  gran  poeta^  il  est  vrai 
qu'il  ajoutait  malicieusement  que  Gian- 
ni n'avait  pas  rempli  les   vues  de  la  na- 
ture. 11  existe,  en  cinq  petits  volumes , 
un  Recueil  de  poésies  galantes ,  erotiques  ^ 
héroïques  et  répid)licaines  de  ce  poète  ^ 
imprimé  à  Milan  en  1807.  N. 

GIBELIN  (Jacques),  frère  de  feu 
Antoine-Esprit  Gibelin  (  Voy.  GiBEiiir, 
dans  la  Biograph.  univers.  ),  né  à  Aix 
en  Provence  ,  en  1744  y  ^^^  conservateur 
de  la  bibliothèque  publique,  et  secrétaire 
perpétuel  de  la  société  des  amis  des 
sciences,  des  lettres,  de  l'agriculture  et 
des  arts  de  celle  ville.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  docteur  à  l'université  d'Âix ,. 
en  1 764  ,  et  s''êire  livré  à  Paris,  pendant 
trois  ans  ^  à  Fétude  des  scieuces  naturel'* 
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les ,  M  Gibelin  se  rendit  à  Londres ,  pour 
y  étudier  la  mt-decine  de  ce  ppys.  De 
retour  à  Paris  en  177^,  il  publia  un 
grand  nombre  de  traductions  d'ouvrages 
de  medeciii«  anglais,  et  donna  des  abrë- 

Î;és  de  tous  les  articles  et  mémoires  sur 
es  sciences  naturellrs ,  que  reiifVrnie  le 
recuiil  des  Tramactiona  philosophie 
Quei  de  la  société  royale  de  f^nndres, 
depuis  son  étiblissement  jnsquVn.  1793. 
^n  travail  forme  les  quatre  premiers 
volumes  de  Fabrégé  de  celte  impor<» 
tante  collection.  Mous  devons  encore  à 
M.  Gibelin  la  traduction  de  plusieurs 
ouvrages  italiens  de  feu  Pabbé  Fpntana , 
ainsi  que  ceVe  des  Mémoires  de  la  vie 
f  rivée  de  Franklin  ,  écriu  par  lui- 
même  ,  i»"«  partie  ,  dont  le  maniiserit 
oriçiD;i|  anglais  est  dans  ws  main.ç, 
M.  Gibelin  a  aussi  ru  part  à  la  tra- 
duction françaÎM'  de  VHtstoire  des  pro- 
^rès  et  de  ta  chute  de  la  république 
romaine  du  docteur  Adam  rerf;(ison  , 
publiée  à  Paris ,  chez  Nyon ,  en  7  vol. 
in-ia  y  et  qu\)n  a  attribuée  toute  enticre 
à  Oemeuiiier,  quoique  celui-ci  neraitcon^ 
duite  que  jusqu'à  la  moitié  du  quatrii  me 
volume.  On  a  de  M.  Gibelin  :  I.  Expë^ 
riencea  ef  ObaertHiiions  fur  différentes 
espèces  d'air,  traduites  de  l^angl.iix  de 
Prieslley,  1775-80,  9  vol.  in^a.  II. 
Expériences  et  observations  sur  dijfé- 
fentea  branches  de  la  physique ,  aueç 
une  continuation  des  Ùbsen^ations  sur 
l*air ,  traduites  de  i'anglais  de  Priestlej  , 
1782-87,  4  vol.  in-i'i.  m.  Observations 
§urUs  maladies  vénériennes  »  traduites 
de  Fanglais  de  Swedir^ur,  1^84,  in-8". 
IV.  Eléments  d^  minéraloaie ,  traJniu 
de  Tanglais  de  Kirwan,  1705,  in -8'.  V. 
Observations  physiques  et  chimiques, 
(  Voy.  la  Biographie  universelle,  au 
mot  F  FoNTAWA,  tome  XV,  p.  108.) 
\I.  ^bréué  des  Transactions  philoso- 
phiques àe  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ;  Histoire  naturelle,  1784?  2  vol. 
in-80.  ;  Botanique,  physique  irégétaie, 
çgricuUure ,  jardinage  et  économie  ru^ 
fflifc,  1791,  2  vol.  in-8*>.  Ot. 

GIFFORD  (  William)  ,  poète  et  tra- 
ducteur anglais  fort  distingué ,  naqnit  à 
Asbburton  ,  dans  le  Devonshire,  en  avril 
1767  ,  suivapt  ce  qu'il  dit  lui-même  dans 
une  Notice  sur  sa  vie ,  servant  d'intro- 
duction à  sa  traduction  de  Juvenal.  Or-p 
be!in  à  Tàge  de  i3  ans,  il  fut  placé  à 
ord  dHin  caboteur  par  son  parrain,  qui 
|«  mit  «Df iiitç  td  «pprentiistige  cUe^;  un 
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cordonnier  avec  lequel  il  travaîna  josqo^â 
vingt  ans.  Dès  cette  époque ,  il  avait  mon- 
tré une   ardeur  extraordinaire  pour  les 
mathématiques  et  pour  la  poésie  :  n'ayant 
pas  les  moyens  uacheter  du  papier  et 
des  plumes,  il  écrivait  sur  des  lanîcres 
de  cuir  avec  un  poinçon.  Quelques  baga- 
telles poétiques  qu'il  composa,  altirêienC 
Patteotion  de  "William  Cookeslcy,  chirur- 
gien ,  lequel  s'iutére&sa  si  vivement  à  lui  y 
qu'il  provoqua  une  souscription  dan»  le 
seul  but  d'acquitter  ce   que   l'élève  re- 
dfvait  pour  son  apprentissage,  et  de  Je 
soutenir  un  certain  temps,  pendant    Je- 
que!  il  appiit  l'écriture  et  la  grammaire 
anglaise,  tics  progrès  furent  tels,  cpie  sea 
protecteurs  se  déterminèrent  à  l'envoyer 
a  l'université d'Oxiord,  où  on  lui  procura 
la  place  de  lecteur  de  la  Bible  au  collège 
d'Éxeter.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  fa 
traduction  de  Juvenal,  qu'il  proposa  par 
souscription  \  mais  ensuite  il  abandonna 
momentanément  ce  plan ,  ne  se  jugeant 
pasencorr  rapabte  d'une  telle  entreprise. 
Un  heureux  hasard  lui  fit  faire  connais- 
sance a  %  ec  le  dernier  comte  de  Grosvenor. 
Dès-lors  il  se  trouva  placé,  pour  le  reste 
de  ses  jottrs ,  dans  une  sorte  d'aisance.  Son 
premier  ouvrage  avoué  ,  Lm.  Baviade  ^ 
fut  destiné  à  censurer  le  mauvais  goût 
des  poètes  de  l'école  de  la  Crusca  :  dans 
le  second  ouvrage,  La  McBviade,\Wè\h\e 
contre  le  genre  romanesque  et  Tusaj^e  des 
machines  au  théâtre.  Ces  deux  puènies 
en    étaient    à    la  neuvième   édition     en 
j8i3.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Les  Satires 
de  Juvenal ,  traduites  en  >ers  anglais  , 
avec  des  Notts ,  1802,  in-4°.  II-  Exa- 
men   des  remarques   des  auteurs  du 
Critical  rcview    sur  la  traduction   de 
Juvenal,  i8o3  ,  in-zj". ;  avec  un  »Sup- 
plément    en    i8o4-   III*    Les   comédies 
de  Massinger^  avec  des  iVb/e^ ,  1808, 
4  vohimes  in  -  8°.    M.   Gifi'oid  s'occu- 
pait,   en   1816,  d'une  édition  des   ou- 
vrages de  Ben  Johnson.  Il  est  regardé 
comme  le  plus  correct  des  puètes  anglais 
depuis  Pope.  On   annonçait  de  lui ,  cq 
1817,  les  Pièces  de  théâtre  et  poésies 
de  James  Shirlcy ,  recueiHies  pour  la 
première  fois ,  etc.,  avec  de%  notes  et 
un  Essai  biographique  et  critique ,  6 
vol.  in  -  8<>.  —  GiFFORD  (  John  ) ,  i'u 


un 


l 


des  magistrats  du  bureau  de  police  à 
Londres ,  a  publié  :  I.  Histoire  de  Eran* 
ee ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés , 
jusqu'à  la  mort  de  Lodis  XVI ,  i79i-» 
'794  »5  vol.  10-4°*  IL  Adresjse  om,  «e/« 
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commun  du  peuple  tV Angleterre,  con-' 
tenant  un  extrait  de  la  vie  et  des  écrits 
de  Paine,  1791,  in-8«»,  III.  Récit  de  ce 
€fui  est  arrivé  à  Louis  XVl  depuis  le 
ai  Juin  1791  ^jusqu^à  sa  mort,  in-4°., 
1793.  IV.  hègne  de  Louis Xyi^  et  his- 
taire  complète  de  la  révolution  fran' 
çaiscy  1J94,  m-4'»-  V.  Lettre  au  comte 
de  Lauaerdale,  contenant  des  remar^ 
ques  sur  les  lettres  de  S.  S.  aux  pairs 
il' JS cosse,   1795,  iu-80.;   nouvelle  édi- 
tion   avec  des  additions,  en   1800.    \  I. 
Séjour  en  France ,  de  1793  à  1795,  dé' 
crit  dans  une  série  de  lettres  par  une 
dame,  1796,  a  vol.  iii-80.  \II.  Les  bri^ 
gands  démasqués  ^o\x  Mémoires  histo- 
riques du  temps  présent ,  traduits  du 
français  du  ginéral  Uanican,  1797,  in-8°. 
'VIII.  Lettre  à  Vhonorable  Thomas  Ers- 
Jiine,  contenant   des  observations   sur 
les  causes  et  les   conséquences  de  la 
guerre^  '797  >  in-3".  IX.  Défense  des 
émigrés  français,  traduite  du    français 
de    Lally  -  Tollendal ,    1797,   in-80.    X. 
Adresse  aux  membres  âts  associations 
loyales  sur  l'état  présent  des  affaires 
publiques,  1707,  iii-8o.j  cinquii-nie  édi- 
tion,   1798.   XI.  Adresse  de  Camille 
Jordan    à  ses  commettants  ,    traduite 
du  français,  1798,  in-8".  XÏI.  Histoire 
de  la  vie  politique  de  W.  Pitt,  1809 , 
3  vol.  in-4». ,  et  6  vol.  in-8^.  M.  J.  Gif- 
ford  a  fourni  nue  préfare  longue  et  inté- 
ressante à  Téditiou  de  W.  Cobbet,  Os  à 
ronger  pour  les  démocrates.  On   croit 
quMl  a  été  éditeur  de  V A nti- jacobin , 
depuis  son  conimencemeut  en  1806.-— 
GiFFORD  (C.-H.)  a  donné  une  Histoire 
de  la  guerre  jusqu'à  son  terme  final , 
eu  vingt  parties  ou  cahiers ,  dont  le  dix- 
buitiime  a  paru  en  janvier  1817  ,  orné 
du  portrait  de  lord  Exmouth.  Q. 

GiL  (Le  Père),  néà  Aracena  dans  les 
montagnes  de  PAndaiousic,  d'une  famille 
obscure  ,  rntra  fort  jeune  dans  Tordre 
de  Saint-François ,  (iii  il  se  distingua  par 
son  savoir  et  ses  tiilents  pour  la  prédi* 
cation.  Il  parcourut  rnpidemt^nt  les  di- 
vers grades  de  son  ordre ,  et  parvint  à 
Yvn  des  plus  ér^inents,  celui  de  provin- 
cial. Il  se  rendit  à  Rome,  en  ci-tte  qualité| 
pour  la  nomination  d^jn  gén<^Tal  des 
frèies-iniueurs.  A  son  ielour,sou  carac- 
tère allier  et  violent  lui  fit  des  ennemis  :  il 
fut  forcé  de  se  démettre  du  proviiicialut, 
doMt  il  coubcrva  le«  prérogatives.  Il  passa 
quelque  temps  à  la  cour ,  où  la  double 
réputation  de  prédicateur  éloquent ,  et 
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d^hbmme  de  lettres  aimable,  lui  fit  obte- 
nir de  grands  succès.  Il  fut  nooimé  Histo- 
riographe  du  royaume,  et  chargé  derccti« 
fier  et  continuer  Tllistoire  de  Mariana.  Il 
s'occupait  de  ce  travail  à  Madrid  chez  le 
marquis  de  Villa- Franca,  qui  Fhonorait 
de  son  amitié,  lors(]a^il  fut  accusé  d^avoir 
coopéré  à  un  pamphlet  dans  lequel  le 
prince  de  la  Paix  ei  la  reine  elle- môme 
notaient  ptts  épargnés.  Sur  celle  accusa- 
tion ,  qu^ou  ne  chercha  pas  à  approfon- 
dir, il  fut  arrâté  et  conduit  à  la  maison 
de  correction   de  8éville ,  dcjitinée  aux  * 
vagabonds.  La  marquise  de  IVIatatlanaf 
chez  laquelle  ce  libelle  avait  été  lu ,  fut 
conduite  à  la  frontière,  embarquée  pour 
ritalie ,  avec  défejise  de  rentrer  en  Es- 
pagne. Après  deux  ans  de  détention  :  un 
ordre  p.trticulier  du  prince  de  la  Paix  lui 
rendit  sa  liberté.  Ce  prince  lui  annonça , 
par  une  lettre  confidenMelle,  que  son  in- 
nocence avait  été  reconnue,  et  que  S. M. 
lui  rendait  le  titre  d'historiographe  :  ce- 
pendant il  lui  assigna  pour  résidence  son 
couvent  de  Séville,  sous  la  surveillance 
des  supérieurs.  Ce  fut  en  1 808 ,  à  Tépoque 
definvasion  des  Français,  que  le  pèreGil 
sortit  de  cette  retraite,  à  Page  de  plus  de 
8oi.\ante  ans,  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
r insurrection.  Il  fut  nommé  membre  et 
secrétaire  général  de  la  junte  de  Séviile, 
qui  jouit  long-temps  de  la  souveraine 
puissanee  \  et  il  fit  preuve,  dans  toutes  les 
circonstances,  de  beaucoup  d'habileté  et 
de  courage.  Il  donnait  souvent  audience 
aux  ministres  et  aux  généraux  anglais 
dans  sa  cellule:  pendant  son  repars,  il  ré- 
pondait à  leurs  rapports  ,  et  à  leurs  notes 
diplomatiques,  avec  une  fermeté  et  une 
préseuce  dVsprit  admirables.  Le  succès 
de  la  bataille  de    Baylen ,  qui  mit    au 
pouvoir  des  Espagnols  Tarmée  entière 
du  général  Dupont ,  fut  dû  en  grande 
partie  au  zèle  infiitigable  et  au  caractère 
du  père  Gil  )  qui  sut  inspirer  assez  de 
confiance  à  ses  concitoyens,  et  aii  gé- 
néral Castantios.  Lorsque  le  général  Du- 
niouriez  (  V^.  ce  nom  ) ,  qui  avait  une  con- 
naissance particulière  du  pays,  eut  rédi- 
gé ,  pour  PEspagne ,  le  fameux  plan  connu 
sous  le  nom  de  Partidas  de  guérillas , 
qui  devait  neutraliser  la  supériorité  de  la 
tactique  française ,  il  en  fit  passer  une  co- 
pie au  père  Gil  :  celui-ci  sut  en  apprécier 
tous  les  avantages ,  le  fit  adopter,  et  con- 
tribua puissamment  à  en  assurer  Pexécn- 
tion  par  son  zèle  infatigable  et  par  les 
adresses  pleines  d'énergie  qu^il  fit  répan* 
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drc  a  cette  occaiioD.  Il  ne  fot  pat  moioi 
ulilf  à  «on  pa  j§  par  la  M^eMe  6e  tes  eoti- 
aeili  que  par  l'ardeur  de  son  patriotisme. 
Ce  fntfiu  père  Gtl  que  1  Etpagoc  dntrhea- 
reute  idée  d^étpodre  lea  relations  politi- 
ques à  toutes  les  puissances  d^  r£nrope. 
Envoyé  lui-même  en  qualité  d^ambawa- 
«adetir  pri  s  de  la  cour  de  Sicile,  il  rendit , 
dans  celte  roiision,  de  grands  serriccs  à  la 
cause  espagnole.  Uc  retour  i  Cadix ,  de- 
venu alors  le  siège  du  gouvf  mement,  on 
croit  que  Tambilion  qu^i)  monira  de  par- 
venir à  ia  présidence,  contribua  à  le  faire 
exclure  des  fonctions  publiques*  Condam- 
né, depuis  ce  temps,  au  rrpos  àe  la  vie 
1>ri?ée  ,  Tadmiraiion  et  Pestime  publique 
*ont  suivi  dans  $h  retraite,  qu'iJ  embel- 
lit par  la  culture  des  lettres.     S.  S.  Z. 

GILB£RT(  A.-F..M.  a  publié  :  I.  Det- 
eription  historiée  de  la  luuilique  mé' 
tropoliiaine  de  Parié,  1 8i  i  ,iii-^.  II.  Ao- 
tice  hUtoriffue  et  deicriptiue  de  l'égltte 
de  JVi}ire-  Dame  de  Chartres,  1 8 1 3,  iu-8«. 
III.  Description  historique  de  l'église 
rorale  de  Saint-Denis  ,  f  8i5 ,  a^ec  des 
Détails  sur  la  cérémonie  de  l'inhuma- 
tion de  iMuis  Xyi  et  de  Marie-wln" 
toi  nette.  IV.  Description  historique  de 
l'église  métropolitaine  de  Notr^-Dattie 
de  Rouen  ,  i8i6,  in^S***  Les  écrits  de 
M.  Gilbert  sont  recommandables  par  Té- 
mdilion  et  une  saine  critiqne.      S.  8. 

GILBERT  BC  VOISINS  (  PtF.siic- 
pAvif-ALxxAiruKE  ),  fils  du  président  k 
mortier  qui  périt,  en  1793 y  victime  de 
son  dévouement  à  la  monarchie  (  f^oy, 
Gilbert  de  Voisixi,  dans  la  Biograph. 
uniu. ,  tome  XVII,  pag.  364  ) ,  naquit  à 
Paris  le  93  avril  1 773.  llfut  destiné  ,d^s  sa 
jeunesse,  k  la  haute  magistrature;  mais  la 
révolution  le  fit  émigrer  avec  ses  parents. 
II  servit  dans  les  corps  nobles  de  Parmée 
de  Condé  ^  et  rentra  en  France  après  le 
78  brumaire.  Boonaparte,  qui  cherchait 
à  rallier  â  sa  cauiie  des  noms  considérés, 
lui  fit  rendre  une  partie  des  biens  im- 
menses de  son  père  qui  avaient  été  con- 
fisqués, et  le  nomma,  par  décret  du  mois 
d^octobre  1806  «  ingp->suppléant  an  tri- 
bimal  de  première  instance  de  Paris.  M. 
Gilbert  de  Voisins  occupa  cette  place 
jiisqu^au  mois  de  décembre  1810,  épo- 
que â  laquelle  il  fut  nommé  président 
fie  chambre  à  la  cour  d^appel.  lys  i4  aoAc 
181 3,  il  fut  fait  roaltre-des-requâtes  ; 
puis,  le  7  janvier  i8i4')  chef  d^escad ton 
d^éiai-major  de  la  garde  nationale.  Quel- 
ques ionrsapr^s,  il  piéta^  en  cette nou«* 
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Telle  qualité ,  serment  de  fidéltl^  à  Na- 
poléon ,  à  la  déchéance  duquel  il  adhéra 
le   II  avril  suivant.  Envoyé,   !«•  a?  dti 
même  mois,  par  S.  A.  h.  Movstrcp  , 
comme  commitsairr  eilraordioaire  dan« 
la  13*.  diviMon  militaire ,  il  se  rendit  à  la 
Kocbelle  ,  et  contribua  au  rétablissement 
de  Tautorité  r'iyate.  Il  fut  admis ,  le  S 
août  181 4  9  à  prêter'  serment  au  Roi;  et  , 
le  al  mars  10 15,  en  sa  nouvelle  qualité 
de  premier  président  de  la  cour  impéria- 
le à  la  place  de  M.  S^'-gtiier,  il  prêta  lai- 
même  ,  et  fit  prêter  aux  membres  de  ce 
corps,  un  nouveau  serment  à  Buonaparte. 
11   lut  ensuite  nommé  conseiller-d  état  , 
comte  dVoipire ,  ofiirier  de  la  I^gion- 
d'hooneur ,  enfin  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  rapporteur  de  la  commis- 
sion  chargée  ,    dans   cette    assemblée  , 
d^examiner  le  projet  de  loi  relatif  à   la 
liberté  individuelle.  M.  Gilbert  de  A'oi« 
sins  présenta  son  rapport  à  la  séance  Ha 
36  juin  ;  et  sans  égard  pour  les  amen» 
déments  proposés  et  motivés  par  pin- 
sifiirs  membres  dans  Pifitérêl  de  la  librrfé 
(  f^oy.  Barral  et  Boisst  d^Aivgla^^,  il 
conclut  k  Padoption  pure  et  Mmple  du 
projet  qui  avait  été  voté  par  la  chambre 
des  représentants,   «r ...  Dans  ces  graves 
a  circonstances,  dit-il,  la  liberté  indivi- 
»  diieJle  doit  des  sacrifices  à  la  liberté 
a  publique ,  et  nous  devons  moins  nous 
p  occuper  de  Tindépeudance  particulière 
»  que  de  Pindépendance  nationale.  »  Ce 
rapport  fut  vivement  combattu  par  MlVf . 
d^Aubnsson,  Boissy-d^Anglas,  Dedelaj- 
d'Agier ,  Lameth ,  Latour  •  Manboiirg , 
de  Ségur;  mais  M.  Gilbert  de  Voisins 
entreprit  de  prouver  que  les  lenteurs 
de  la  justice  et  la  marche  des   tribu- 
naux ,  qu^on  réclamait  en  faveur  des 
prévenus,  entraîneraient  des  délais  beau- 
coup plus  longs  que  celui  des  deux  mois 
fixés  par  le  projet  pour  les  arrestations. 
«  Ainsi  donc  ,  lui  répondit  M.  Boissy- 
»  d^Anglas ,  vous  voulez  nous  donner , 
9  comme  une  loi  bienfaisante,  une  loi  qui 
n  serait  ii  la  liberté  des  citoyens  ce  qu^est 
a  pour  la  fortune  une  loi  de  réquisition.  » 
Les  amendements  proposés  prévalurent 
sur  les  conclusions  du  rapporteur;  et  la 
loi  fut  votée  avec  quelques  garanties  m 
fateurde  la  liberté.  Ijc  5  juillet  suivnnt) 
M.  Giibcil  de  Voisins,  en  sa  qualité  d^ad- 
jiidant*  commandant  de  la  garde  natio- 
nale parisienne,  fut  un  des  signataires  de 
la  déclaration  en  faveur  des  rovfeurs  de  la 
révolution  {F*  CaoïsEvt-Pmsttff  )  L* 
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retour  do  Boi  lui  fit  perdre  les  âîitmctimis 
4}onttl  avait  été  coiubié  par  Buonaparte. 
Dans  une  brochure,  publiée  au  mois  de 
mai  1817,  intitulée,  Candidats  présen- 
tés aux  électeurs  de  Paris,  M.  Gii- 
bertdeVoiainsae  trouve  désigné  comine 
un  des  hommes  les  plus  dignes  de  siéger 
dans  la  chambre  des  députés.         Y. 

GIL1BERT  (  Star  1SLÂ8) ,  fils  du  doc- 
teur J,-E.  Gilibert(  Voy,  Gilibert,  dans 
la  Biogpraph.  univers.) ,  cultive,  comme- 
son  père ,  la  médecine  pratique.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Essai  sur  le  système  lymphati" 
que ,  considéré  dans  l'état  àe  santé  et 
dans  Vétat  de  maladie ,  l8o4  ,  in-^*** 
II.  JVosographie  des  pemphigus  ,  ou 
Traité  de  la  maladie  vésiculaire  ,iS\3, 
in-8«.  "  Ot. 

GILIBERT  DE  MERI.HIAC  (  Lèche- 
yalierMARiE-MABTiif-GuiLLAtiME  df), 
officier  de  la  marine  rojaie ,  membre  de 
la  société   académique  des  sciences  de 
9aris ,  des  antiquaires  de  France ,  etc. , 
est  auteur  de  :  L  £a  France  et  son  Boi. 
11.  Essai  comparatif  entre  le  cardinal 
duc  de   Richelieu ,  premier   minisire 
de  Jjouis  XII  1 ,   roi   de   France ,   et 
M.   William  Pitt ,  premitr  ministre 
de  George  III  ^  roi  de  la  Grande- Ere- 
Utgne,  Paris,   1816.  Les  journaux  ,  en 
rendant  compte  de  cet  ouvrage,  ont  dit: 
«  Si  Ton  veut  avoir  une  idée  fausse  de 
M.  Fiit ,  U  faut  lire  re  qu'a  écrit  M.  GiH- 
bertdc  Merihiac;  mais  fiiTon  veut  con- 
server   du  cardinal  de  Richelieu  Tidée 
qu^'insptre  un  grand  talent  appliqué  au 
•alut  de  la  patrie,  il  ne  faut  pas  lire  cet 
ouvrage ,  qui  n'est  pas  d^un  nomme  qui 
-ne  sait  rien  ,  mais  qui  est  incontestable- 
ment d'un  homme  qui  sait  trop  de  choses 
à-la-fois*  »  S.  S. 

GILLET  DE  ik  JACQUEMINIERE 
f  114 élu ,  en  1 789 ,  dépnté  du  tiers-étal  du 
batlliafce  de  Montargis  aux  états-géné- 
raux. Il  y  parla  quelquefois  sur  des  ma- 
tières de  finances  et  d'administration ,  et 
▼ota  y  en  1790,  pour  la  liberté  absolue  du 
commerce  de  Plnde.  En  mars  1799,  le 
département-dû  Loiret  le  nomma  membre 
du  conseil  des  cinn-cents ,  d^où  il  passa  au 
tribunal  après  la  loornëe  de  St.-Cloud. 
Il  en  fut  élu  secrétaire  le  ^3  novembre 
i8o3,    et   président  le   35  mars  1804. 
Il  fit ,  à  cette  époque,  la  proposition  d^é- 
lever  Buonaparte  à  l'empire  ;  fut  nommé , 
qnelque  temps  après,  membre  de  1»  Lé- 
gion-d'honneur,  secrétaire  de  I»  section 
{(ça  tiottucef  4ç  >Qn  corps ,  et  demanda, 
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en  1S06,  Padoption  du  premier  livre  de 
la  deuxi«'me partie  du  Code  de  procédure 
civile.  Le  16  septembre  1807 ,  il  fut  nom- 
mé président  d^une  députation  chargée 
de  faire  connaître  au  corps   législatif  le 
vœu  émis  par  le  tribttnat  sur  le  prf>îet 
de  loi  portant  création  d'une  cour  acs 
comptes,  fc  En  considérant ,  dit-il ,  tout 
b  le  bien  qui  résultera  d'une  telle  loi , 
a  qui  peut  s'empêcher  dVtre   pénétré 
»  d'admiration  et  de  recontiaissance  pour 
}>  le  génie  qui  en  méditait  les  bases   k 
a  cinq  cents  lieues  de  sa  capitale ,  et  sur 
a  les  champs  mémf-s  de  srs  triomphes  ?» 
Le  projet  de  loi  fut  adopté;  et  M.  de  la 
Jacquemioitre  fut    nommé  maître  des 
comptes  le  38  du  même  mois,  et  con- 
seiller à  vie  en  i8i3.  Cette  dernière  no- 
mination fut  maintenue ,  pOT  le  Roi ,  en 
1H14  ;  et  M.   Gillet  fait  encore  partie 
de  la  cour  des  comptes  ,  en  la  même 
qualité.  S.  S. 

GILLIES  (  Le  docteur  Jobw)  ,  célèbre 
helléniste  écossais ,  et ,  depuis  la  mort  de 
Robertson,  historiographe  d'Ecosse,  est 
né  en    1750  à   Brerhin ,  dans  le  comté 
d'Angus,et  a  terminé  ses  éludes  à  Glas- 
gow ,  sons  les  mattres  les  plus  habiles.  Il 
se  distingua  bientôt  par  des  progrès  ra- 
pides dnns  la  connaissance  des  littératu- 
res grecque  et  anglaise  et  de  la  philoso- 
phie. Lorsqu'il  eut  terminé  s^s  étndos ,  le 
comte  de  Hopeton  lui  conGa  Téducalion 
de  son  plus  jeune  fils  '  maintenant  général 
Hope  ) ,  avec  lequel  il  passa  plusieurs  an- 
nées sur  le  continent.  Le  docteur  Gilliés 
apprit ,  avec  une  rare  perfection ,  pendant 
le  cours  de  «tes  voyages  en  Allemagne,  en 
France  et  «»n  Italie,  les  langues  de  ces  di- 
vers pays*  Ce  fut  pendant  son  séjour  sur 
le  continent,  qu'il  fit  parailn?  la  plupart 
des  ouvra;;e8  qui  le  placent  au  premier 
rang  des  écrivains  de  son  pays  ;  ce  sont  : 
I.  Défense  de  Vétude  de  la  littérature 
classique.    II.    Oraisons  de  I  ysias  et 
d'Isocrates^ du  grec,  précédées  d'une  dis- 
sertation hisioriqiie,  177S,  in-^'».,  avec 
des  notes.   HT.  Histoire  de  l'ancienne 
Grèce,  de  ses  colonies  et  de  ses  con- 
quêtes,  jusqu'à  la  division  de  l'empire 
macédonien ,  1786,  2  vol.  in-4"-  Cet  oii-i 
vrage  a  eu  plusieurs  éditions  en  A ngU-t er- 
re; la  5«.  en  1809,  4  ^ol-  iii-8'\  Il  a  été 
traduit  en  allemand ,  et  en  français  par 
Carra;  mais  il  a  eu  chez  nous  peu  do. 
succès (  f^oy.  Carra,  Biograph.  unit/.) 
M.  Breton  en  a  aussi  donné  une  trnduc-. 
tion»  IV.  Aperçu  du  règne  de  Fréd^^ 
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rie  II ,  roi  de  Pruâse ,  arf  c  un  Purallèle 
entre  ce  prince  et  Philipue  II  y  roi  de 
Macédoine,  178*),  in-8".  (  F".  FftéoéRiC 
lî,  Hiograjfh.  unii^ert.,  tome  XV,  pag. 
•  588)  y .  Morale  etPoliliaue  d'Aristote, 
traduite!  Ju  grec,  av(  c  tien  notes  el  une 
«nalyte  île  set  ouvrafçe*  •|>éciiltttir«  , 
J797,  a  vol.  in-4".  ;  dt  unième  édition, 
ioûL  »  vol.  iii-8«.;  avec  un  Supplément, 
i8o4i  in*4''*  On  a  rcpioclié  à  i^autfur 
.un  ityle  irop  recherché  dan»  aea  pre- 
, «liera  ouvrages  ;  mais  on  convient  quM  a 
conservé,  dan»  ses  traductions  et  analyses 
des  écrits  dUristoie,  toute  Tauslérité  de 
ce  philosophe,  et  qu^il  s'est  renfermé  dans 
les  ornrments  convenables  au  sujet.  VI. 
Iliêtoire  du  monde,  depuis  y4lexandre 
jUMqu*à  AuguâU,  1807,  a  vol»  in-/}".^ 
1817,  9  vol.  \n  4"-  :  c'est  la  suite  et  le 
complément  de  THistoire  de  la  Grèce.  Z. 
GJLIjY  r  Le  baron  Jacques-Lav- 
ment)  ,  né  à  Fournis,  dan»  Fianguedoc , 
en  1769,  embrassa  la  carrière  miriaire 
au  commencement  de  la  résolution,  et 
obtint  uii  avancement  rapide.  Il  i*tait 
employé  à^  Tarmée  d'Italie  ,  en  i^ç).^  , 
comme  adjudant  •  général.  Devenu  gé- 
néral de  brigade  en  1709,  il  lui  nommé 
général  divi*ioimaire,ïê  16  août  i8of), 
en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  la  campagne  contre  TAu- 
ti'iche,  el  grand -ofiicier  de  lu  Légion- 
d'honneur  le  3o  juin  181 1 .  Il  rf  st.i  fiiAuite 
dans  une  espèce  d'obscurité ,  dont  il  ne 
sortit  qu'en  avril  181 5,  au  moment  du 
débarquement  <ie  Buonaparte.  Il  avait 
précédemment  donné  fcon  adhésion  au  ré- 
tablissement des  Bourbons  \  et  il  avait  été 
nommé  par  le  Roi  commandant  de  la  a", 
subdivision  militaire  à  Ntmes  ,  et  cheva» 
lier  de  St.-Loiiis  le  8  jnilUt  1814*  I^re* 

Sue  le  duc  d'Angoulâme  vint  former, 
ans  cette  ville  ,  Tarmée  qu'il  voulait 
opposer  à  Napoléon,  le  généra]  Gilly  reçut 
Tordre  d'org;iniser  les  volont;4ires,  et  de 
les  diriger  sur  l'armée  royale.  Celle  com- 
mission importante  changea  d'objet  entre 
•es  mains  :  il  comprima  l'essor  de  l'esprit 
public ,  prodigua  les  proclamations  et  les 
ordres  du  jour  menaçants  contre  la  fa- 
mille royale ,  organisa  une  colonne  rou' 
l^inte ,  qui  mit  les  villages  à  exécution 
militaire^  enfin  il  ordonna  des  fusillades 
contre  les  rassemblements  royalistes  ,  et 
contre  les  maisons  où  flottait  le  drapeau 
blanc;  il  fit  braquer  contre  la  ville  de 
Montpellier  le  canon  de  la  citadelle,  et, 
le  a  avi-iJ,  il  marcha  contre  le  duc  d'An- 
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goulénie  a  la  i^ie  du  lo*.  régiment  da 
chasseurs,  et  des  i3*.  et  63*.  de  ligne ^ 
qu'il  avait  promis  de  conduire  au  se- 
cours du  prince.  S.  A.  R. ,  se  voyant 
ait»!  trahie  de  tous  les  côtés  ,  et  près 
d'être  enveloppée,  effectua  sa  retraite  sur 
Monléliniari.  Le  7 ,  le  prince  envoya  le 
génétal  Daiiltnnne  au  Poni-Saint-£»prit, 
pour  conclure  avec  le  général  GiMj 
une  convention  d'apr^-s  laquelle  il  pût 
se  retirer  avec  so'i  corp^.  La  conv«rn- 
lion  arrêtée  par  le  colonel  Laurent  , 
donnait  au  prince  la  liberté  de  se  rendre 
à  Marseille  :  mais  le  général  Gilly  re- 
fusa delà  ratifier,  et  re|int  prisonnier  le 
général  Daultanne.  Le  duc  d  Angouh^nie, 
en  ayant  été  inform*' ,  à  Pierre-I^tte, 
envov M  aussitôt  le  baron  de  Damas,  qui 
conclut,  le  8  avril,  avec  M.  Lefrbvre, 
aide-de-camp  du  général  Gilly,  une  nou- 
velle convention  en  vertu  de  laquelle  le 
prince  devait  s'embarquer  avec  sa  suite 
au  port  de  Cet  te.  Malgré  les  termes  préeda 
de  cette  capitulation ,  elle  fut  violée ,  et  le 
duc  d'Angoub^me  retenu  prisonnier  au 
Pont-Saii.L-Ei»prit  pendant  six  jours.  Le 
général  Gilly  ,  dai.s  un  Mémoire  qu'il 
a  adressé  en  181 5  aux  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  police,  pour  être  mis  sous 
ItM  yeux  du  Roi ,  rejette  celle  violation  sur 
le  niiiréchal  Grouchy  i  f^oy  Groucht). 
Il  avoue  seulement  qu  il  a  servi  de  tous 
ses  moyens  le  gouvernement  deBuona— 

1>arle ,  parce  qu  il  le  croyait  avoué  par 
a  naiiou.  Le  général  Gilly  fut  du  nom- 
bre des  généraux  auxquels  Buonaparte. 
fit  témoigner  sa  satisfaction  par  s<m  mi- 
nistre de  la  guerre;  il  fut  décoré  du  titre 
de  comte ,  et  eut  le  commandement  delà 
9*.  division,  où  il  organisa  des  colonnes 
mobiles ,  destinées  à  empi^cher  le«i  rassem- 
blements, eik  anéantir,  selon  ses  propres 
expressions ,  le$  fauteurs  de  l'anarchie. 
«  Ces  misérables  factieux,  disait-il  dans 
n  Tordre  du  jour  qu'il  publia  le  10  mai , 
»  flétris  depuis  long-tempn  dans  l'opi- 
i>  nion  publique,  abusant  de  la  clémence 
»  de  noire  auguste  souverain ,  ont  osé 
»  arborer  len  signes  de  la  rébellion.  » 
Des  commissions  militaires,  nommées  par 
le  général  Giliy  ^  devaient  marcher  avec 
ces  colonnes  mobiles,  «  afin  ,  disait -il 
»  encore,  de  faire  une  Justice  prompte 
»  des  rassemblements.  »  Lors  oes  élec- 
tions qui  eurftnt  lieu  dans  le  courant  du 
même  mois,  il  fut  nommé  membre  de 
,1a  chambre  des  représentants  par  le  dé- 
parit'ment  du  Gard  j  mais  il  D*y  put  Tcoir 
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■iêger.   Lorsqu'on   eut  appris   dans  le 
Blidî  la  défaite  et  Fabdicaiioa  de  BtJona-> 
parte,  le  drapeau  blanc  fut   arboré  de 
nouveau  aui  crU  de  inye  le  JidJ  a  bas 
le  tjrran  !  Le  général  GiU j  y  répondit  par 
des  coups  de  fusU^  et ,  dans  un  rapport 
au  général  Oecaen, Use  glorifiait d*ji%oir, 
«laiis  les  journées  des  38  cl  3o  juin,  tué 
300  rebelles.  Le  a  jnillet^.il  vint,  à  la 
téle  d''une  ban«le  de  furieiis,  attaquer  la 
troupe  de  M.  de  Bfonlcalin ,  qui  était  eu-* 
trée  dans  Montpellier;  et  les  rues  de  cette 
TÏlle  furent  ensanglantées.  Le  i5ysil  dis- 
parut subitement  de  NUues,  après  avoir 
menacé  la  «ille  d^un  sort  pareil.  Le«  jour- 
Baux  annoncèrent,  quelque  teinpji  après, 
qu^il  cherchait  à  organiser  une  iosurrec* 
tioD  dans  la  Gardunuenque  et  dans  la 
Vannage;  mais  sa  femme  réclama  contre 
ces  assertions  dans  une  lettre  qui  fut  in- 
sérée daus  tous  les  journaux,  et  où  elle 
disait  «  que  le  Roi ,  en   comprenant  son 
»  mari  dans  Pordonnance  du  34  juillet,  lui 
»  avait  donné  dei  juges  devant  Ie6(|uels 
»  il  saurait  déuionlrer  son  innocrnce.  » 
Les    journaux    américains   annoncèrent 
Farrivée  du  général  Gtllj  à  New- York 
au  mois  de  janvier  1816.  Il  a  été  condamné 
à  mort  par  contumace,  le  aS  juin  181 6 y 
par  le  i^r.  conseil  de  guerre  de  la  !>*«. 
division,  comme  coupable  de  trahison 
et  de  révolte  envers  Tautorité  léj^itime, 
et  comme  ayant  attaqué  le  gouverne- 
ment à  main  armée  ,  en  dirigeant  les 
troupes  qu^il  avait  entraînées  à  la  révolte 
contre  le  duc  d^Angouléme.  S.  S. 

GIN£ST£-NAJAG  (Le  baron  An- 
ToiHE  de),  d^une  ancienne  famille  du 
Languedoc, né  le  ao  janvier  i^Si , entra, 
dès  1766,  au  régiment  de  Condé  cava- 
lerie, en  quaUté  de  sous-lieutenant,  et 
fut  nommé  lieutenant  en  1771.  H  quitta 
le  service  en  1776,  et  fut  élu,  en  1790, 
commandant  de  la  garde  nationale  : 
mais  bientôt  remplacé ,  pour  cause  d''opi- 
nion.  Arrêté  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, il  resta  long-temps  enfermé  daus  les 
prisons  de  Lavaur.  Louis  XA III  lui  a 
conféré  le  titre  de  baron  ;  et  il  exerce 
aujourd'bui  les  fonctions  de  îuge-de- 
paii  du  canton  de  Fuy-Laurent.  -«  Gi- 
HESTE-N4JAC  (  Etienne- Jeau-Aune  ns), 
fils  du  précédent,  né  le  26  février  1777» 
était  maire  d'Apelle  et  membre  du  cun- 
sed  de  Farrondissement  de  La\  aur  ,  lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  mars  i8i5  : 
il  s'enrôla  des  premiers  dans  les  volontaires 
royaux  à  cheTal  du  départeipcni  du  Taro  y 


et  fut  ensuite  proscrit  comme  tel  par  le  gé- 
néral Gilly .  11  seconda  de  tous  ses  moyens 
le  retour  du  Roi ,    et  rapporta  à  Puy^ 
Laurent,  le  q^  juillet,  le  drapeau  blanc 
qu'il  y  fit  arborer.  Le  aG  juillet  (  même 
année)  ,  il  obtint  du  duc  d^Angonléme* 
la  permission  de  lever  une  compagnie  de 
chasseurs-^  ce  qu^il  fit  à  ses  frais,  en  ame- 
nant i3o  hommes  au  régiment  d'Angou- 
Idme  chasseurs  à  chetral,  que  Ton  formait 
à  Toulon^.  Par  bre%et  du  i3  décembre - 
i8i  5  7  le  Roi  le  noranui  capitaine  de  chas- 
seurs à  cheval.  —  Le  chevalier  Etienne- 
Marguerite  -Anne  de  Gis  este  >  Najac  y. 
de  la  même  famille ,  né  en   1 769 ,  entra 
au   régiment  dUnfanterte  de  Bearu   en* 
1773  {  il  paiiaa  ,  en  1776,  au  régimenC* 
d^  A  génois  en  qu  ah  té  «le  lieutenant,  et  fit 
toute  la  guerre  d'Amérique.  11  se  distin- 
gua à  la  prise  de  Saint  Christophe ,  et  au 
combat  de  FAiise-des-Salines ,  où  deux, 
compagnies  de  sou  régiment  qa^it  com- 
mandait ,  forcèrent  i5oo  Anglais  à  se  rem- 
barquer, en  lairtsant  la  plage  couvei*te  de* 
leurs  morts.  Il  se  fit   encore  remarquer 
au  combat  naval  du  9  avril ,  et  à  celui 
du  13 ,  sur  le  vaisseau  le  César^  avec  le- 
quel il  sauta  eu  Pair,  et  ne  fut  s«iuvé  que 
par  une  espèce  de  miracle.  Sa  conduite 
pendant  cette  guerre  lui  valut  une  pen- 
sion et  une  lettre  très  flatteuse   du  rov 
Louis  X.VI.  Il  quitta  le  service  en  1 793 ,  et 
fut  jeté  dans  les  prisons  en  1793 ,  comme 
noble  et  royaliste.  Il  a  été  au  nombre 
des  volontaires  royaux  de  son  départe<— 
ment ,  en  181 5;  et  d  e»t  maintenant  chef 
de  cohorte  de  la  garde  nationale  de  Puy- 
Laurent ,  ei  chevalier  de  St.-Louis.  S.  S. 
GIOIA  (Mfe.K.CBiOR),  né  à  Plaisance 
▼ers  1760^  y  étudia  au  collège  de  St.- 
Laiiare,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  et  en 
sortit  avec  un  goût  décidé  pour  les  ma- 
thématiques. 11  se  lia ,  pour  cette  raison  , 
avec  le  P.  Grégoir-Fontana,  pi*ofo»seur 
de  cetie  science  à  Puuiversilé  de  Pavie» 
(  f^oy.  Fu  >  TAN  A.,  dans  U  Biographie  uni* 
i^er^elle.  )  M.  Gioia  en  parut  es!»entielle« 
ment  occupé  jus^qu'à  Tirruption  des  Fran- 
çais eu  Italie,  eu  17(^9  ou  il  concourut 
pour  le  prix  qui  fut  oilert  à  celui  qui  ré- 
soudrait le  mieux,  au  ;;ré  du  vainqueur, 
cette  question  d*  ja  décidée  d'intention 
et  mente  de  fait  :  Quel  est  celui  de  ton» 
les  ffOi/^ernements  libres  gui  convient 
le  mieux  à  La  félicité  de  l'Italie?  Sa 
Dissertation  fulcouruniiéeâ  Milan^  mais 
le  duc  de  Parme ,  daus  les  états  duquel 
il  était  encore  ,  le   regardant  dèt-lon 
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comme  un  révolutionnaire ,  le  fit  empri» 
•oiiner.  Buooaparte  demanda  sa  liberté  s 
la  duc  n^uta  paa  lu  rt'fuMr  j  «t  Gioia  vînt 
à  Milan  «  où  let  répiildicains  rengainèrent 
k  «^élabiir.  Il  fut  clioiii  pour  rédacteur  , 
de«  •«•ancea  du  grand-conaed  lé^ialatif  de 
la  nouvelle  r«pubii(|ue  ctaalpiue.  Cette 
funciiou  lui  étant  bientôt  devrnue  di^aa- 
créable ,  U  donna  «a  dcmÎHioD ,  et  •«  mit 
A  écrire  drt  opuaculea  poliliqaei ,  dant 
Icaquellea  il  ae  livrait  à  ion  prncbant  »a* 
tui't:!  pour  la  aatira.  U  éuit  en  mémo 
tamp»  un  d^a  coopérateura  du  Moniteur 
eitalfdn.  Se»  amia  attribuitient  à  «on  im» 
partialité  une  certaine  vera^iiiiité  d^opi- 
nion  ,  qui  le  portait  quelquefoi»  à  écrire 
eu  IJivifur  de»  nobles  et  du  cler|$é.  Quand 
les  Amtru  -  Husats  envabirent   lUtalie  , 
en  1799^  Giuia  fut  emprisonné  à  Milno, 
•t  dti  Ta  conduit  à  Parme,  où  il  resta 
privé  de  sa  liberté  jusou^au  retour  dea 
armée»  de  Buonaparte  Tannée  suivante. 
Û  revint  alors  à  Milan ,  où  il  a'udonna  à 
Pétude  de  ^économie  politique  ,  et  pu- 
blia pluaieurs  ouvrage»  sur  cette  matière* 
Apre»  le  couronnement  de  Buonaparte 
comme  roi  d^Italiei^  M.  Gioia  cbercba  a 
lui  faire  sa  cour  par  une  brochure  inti- 
tulée ,  /  Hutêi  f  i  Tiuieschi ,  i  Franoeti , 
dan*  laquelle  il  établitaHÎt  que*  le  goiiver- 
aement  de»  Français  convenait  mliniment 
mieux  à  1  Italie  que  celui  des  Autrichiens 
et  de»  Busses.  En  conséquence,  il  fut 
nommé  hi«ioriogra(ihçdu  royaume  d'Ita* 
lie.  Quand  Buonaparte  imagina  le  blocus 
Itontinental ,  Gioia  publia  une   diatribe 
contre  les  Anghiis ,  intitulée  :  (U*  Ingleti 
dipinti  da  loro  medt^imi.  Cette  bro« 
diore  fut  traduite  en  fran^'is  par  ordre 
du  vice-roi;  la  traduction  parut  à  IVItl»n 
aous  ce.titi'e  :  U  Angleterre  ju^ée  par 
êUe-méme.  Un  livre  hardi  que  Gioia  pu- 
blia ensuite  «ur  la  2'hëorie  du  divorce, 
parut  il  contraire  aux  idée»  religieuses , 
que  le  gouvernement  crut  devoir  denti- 
tuer  Fauteur  de  sa  place  d'historiographe. 
Le  ministre  de  l'intérieur  le  dédonmiugea 
decettedisgr&ce,en  le  nommant  chef  de  la 
dÎTision  qui  devait  s'occuper  de  la  atai  ii« 
^t{a»  du  royaume  et  d'autrea  objet»  d'é- 
conomie publique:  maiiun  nouveau  rni- 
juitre  (  M.  de  Brème  ) ,  qui  «uccéda  k  ion 
protecteur,  ayant  éprouvé  des  contradic* 
tjons  trop  peu  meiuréei  de  la  part  de 
M.  Gioia,  le  renvoya  du  mim«t^re.  Ce« 
Itti-ci  iVn  vengea  presque  ausaitdt  par 
une  brochure  intitulée ,  //  posera  aia» 
wohf  dau»  laquelle  cf  miniitre  crut  voir 
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rintention  de  le  tourner  en  rîdîrfif^. 
D'autres  personnages  importants  crur<-nc 
également  s^y  reconnaître.  L*aut<*or  «r» 
fbt  puni  par  Tordre  de  sortir  du  roy^U" 
me.  8on  exil  dura  dix -huit  moi»,  «ri 
bout  desquels  ses  amis  obtinrent  pour  lut 
du  vice* roi  la  permÎMiion  de  revenir  k 
Milan.  Il  continue  d'y  résider,  i*occu- 
paot  toujoiffi  d'économie  puhli<jue  ee 
de  matliématiquns.  Devenu  propriétaire 
d'une  npuie  de  charbon  fossile  à  Gart' 
dino,  il  en  dirige  Texploiiation  auîvaoc 
aes  idéci  partlculi^es.  IndépendamnieriC 
àt%  ouvrage*»  déjà  indiqués ,  il  a  publié  : 
I.  Un  Traité  tur  U  prix  dea  eomesti" 
bUi.  II.  Une  Lùgiffue  ttatiitiffue.  Ht. 
Des  Tablet  ttatiêttr/ues  ,  ayant  ponr  se- 
cond titre:  PI  orme  per  dticriuere  ,  cal~ 
eolare,  elas^ijicare  tutti  gli  oaf^etU 
d'amminiilrazione  priuaia  e  puOblica 
(Milan,  180B,  in-8«.  )  accompMgnéei 
d'un  va»te  tibleau.  Il  avait  entrepris  un 
grand  ouvrage,  ponr  teauel  te  gouv<?r- 
nement  lui  avait  donne  quelques  en- 
couragements :  c'est  la  StatÎNtique  àt'% 
vingt  départempnti  dont  se  composait  le 
royaume  d'Italie.  Il  a  publié  deux  vo- 
lumes d'un  Traité  d'économie  géné- 
rale. N. 

GIOVIO  rtovii),  conseiller-d'élat 
du  royaume  d^Italie ,  avait  été  placé  dans 
la  section  de  la  guerre  et  de  la  marine 
par  Buonaparte.  Il  avait ,  en  outre,  reçu 
de  lui  la  aécoration  de  la  Conronne^de- 
fer  f  et  le  titre  de  comte.  Un  statut  cons- 
titutionnel ayant  créé ,  en  1808 ,  un  atn' 
«eil  du  sceau  des  titres,  le  comte  Gi^n'io 
en  devint  membre.  Comblé  ainsi  d*hon- 
neurs  et  de  marques  de  confiance  ,  il  ne 
s'en  montra  point  indigne.  Pendant  que 
le  vice't'oi  fc.ug2'ne  Bcauharnaîs  retenait 
les  Antricbienii  au  Mincio,  sur  la  fin  de 
181.3,  et  au  commenceniMit  de  i8f4> 
Gio^io  fîii  un  d(?s  commissaires  envoyas 
d.'iiis  les  départements  pour  décider  le 
peuple  à  fournir  des  contributions  ex- 
traordinaires et  un  surcroît  de  conscrits. 
Sa  mi«sion  fut  dans  le  puys  de  Côtne  ta 
patrie.  Il  sVo  acquitta  avec  plu»  d'ardetir 
que  de  s(J^c^»;  mai»,  peu  de  t^^mp»  anrèi , 
lorsque  la  cause  de  Buonaparif  iiit  uénes- 
pér^e  ,  Giovio,  dans  une  asuemblée  des 
collèges  électcn'aux ,  tenue  a  Milan  le  33 
avrils  ouvrit  la  séance  par  une  violente 
diatribe  contre  ce  gouvernement  ,  et 
métne  eontri*  la  nation  française  :  a  Pui»- 
»  sent  les  Alpes ,  deux  fois  entassées  li^s 
»  unes  fur  les  «ittrcf)  dit-il,  noua  séparcc 
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)>  à  JaxnaU  de  cette  oatton ,  qui  porta  toa« 
»  jours  Je  maJhcar  et  la  dcaoUtion  daot 


i)  no  lie  patrie;  » 


N. 


Cet  ooTrftge  eti,  au  jogemeiit  de  PIus^ 
tiiut ,  le  ttieilteur  et  le  plus  complet  qui 
ait  été  fait  sur  ce  sujet.  II.  Essai  sur  lé 
mouvement  des  eaux  courantes ,  et  la 


GIRAHD  DE  CHATEAU  VIEUX  (Le 
cljevaUer  Basile-Marie-Olivier),  aé     figure  (fu\U  convient  de  donner  aux  cw 


à  Vitré  eu  l'j^l^t  entra ,  eo  1776,  dans 
les  gtndariDes  de  la  maisoo  du  Moi.  Il 
passa  ensuite  au  réglaient  de  Mormandie, 
en  qualité  de  sous-Jicuteuant,  et  en  sortit, 
en  1791  )  pour  rejoindre  les  piinces,  au 
moment  d^âti'«  nommé   capitaine.  Il  fii 
sous  leurs  drapeaux  la  campagne  de  1 793, 
et  celles  de   179'i  et  1794  à  l'aroiée  de 
tJono'é ,  où  il  fut  nommé  capitaine ,  et 
Tes  campagnes  de  1795,  96  et  07  à  Par- 
mée  anglaise.    Il  rentra  en 'France  en 
1798,  comme   colonel-commandant  eu 
second,  et  y  fut  employé  par  M*  de  la 
Tiévalaye.  En  1800,  il  fut  arrêté,  mis  au 
Temple ,  et  exilé ,  après  treize  liiois  de 
détention,  à  Chaumont,  d'où  il  fut  en- 
voyé en  suiTeillance  à  Reunes.  M.  Gi- 
rard de   CLÂteauvieux  fut  élevé  par  le 
Roi ,  en  j8i4»  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ;  et,  en  i8i5  ,Jil  commandait  les 
volontaires  royaux  du  déparlement  dlUe- 
et-\ilaine.  S.  S. 

GIRARD  (PiERRE-âiuoir  ],  ingénieur 
des  ponts- et-chaussées,  né  à  Caen  le  4 
novembre  1765,  a  remporté  le  prix  de 
Tacadémie  des  sciences,  en   1792,  par 
un  Mémoire  sur  les  écluses.  Il  lit  partie 
de  Texpédition  d^iigypte  ,  eu  1796.  M. 
Girard  a  fourni,  dans  la  collection  in-8"« 
des  Mémoires  sur  L'Egypte,  plusieurs 
morceaux  relatifs  aux  mesures  agraires  , 
à  l'agriculture  et  à  la  contribution  fon- 
cière de  ce  pays ,  etc.  On  trouve  aussi 
de  lui  ,    dans  la  Décade  égyptienne  , 
tome   m  ,   un    Mémoire    curieux   sur 
l'agriculture  et  le  commerce  du  Saïd; 
et  ,  dans  le  tome  i^r. ,  une  intéressante 
Notice  sur  l'aménagement  et  le  prO" 
duit  des  terres  de  la  province  de  Da^ 
miette.  Il  a  été  chargé  des  travaux  du 
canal  de  TOurcq  dès  le  commencement 
de  cette  grande  entreprise  en  1802  ,  et 
ensuite  de  la  direction  générale  des  fon- 
taines de  paris.  Il  a  été  nommé,  le  1  a  juin 
181 5,  membre  de  la  première  classe  de 
rinstitut ,  section  de  physique  générale , 
eu   remplacement  de  M.  Lévéque.  Il  a 
publié  :  I.  Traité  analytique  de  la  ré* 
sistance  des  solides ,   et    des  solides 
d'égale  résistance  y  auquel  on  a  joint 
une  suite  de  nouvelles  expériences  sur 
la  force  et  l'élasticité  spécifique  des 
iois  de  chêne  et  de  sapin ,  i79t)>  iD-4^. 


naux  qui  les  contiennent,  i8o4  >  in-4''' 
111.  Devis  général  du  canal  del'Ourcq^ 
1 806,  a  vol.  in-4''.  I V .  Recherches  expé" 
rimentaUs  sur  l'eau  et  le  vent,  trad, 
de  l'anglais  de  Sméaton ,  181  o ,  in-4'*« 
V.  Recherches  sur  les  eaux  publiques 
de  Paris  ,  1810,  in -4^'  ^'  Girard  à 
fourni  l'article  Gauthet  à  la  Biogra- 
phie universelle.  —  Girard  ,  professeui^ 
à  Pécole  vétériuaîre  d'Alfort,  a  publié, 
en  1807  ,  un  Traité  particulier' (Tanato- 
mie  des  animaux  domestiques.  —  Un 
autre  Girard  a  publié  :  Précis  des  jour- 
nées des  i5,  16,  17  et  iS  juin  i8i5, 
ou  Fin  de  la  vie  politique  de  JYapoléo/t 
Buonaparte.  Ot. 

GIRARDIN  (  STAviflLis-CÉciLE-XÀ- 
viER ,  comte  DE  )  ,  ancien  capitaine  de 
dragons,  né  le  i5  janvier  1708,  est  fil^ 
du  marquis  de  Girardin  qui  fut  pro- 
priétaire de  la  terre  d'Ermenonville ,  et 
l'ami  deJ.-J.  Rousseau.  Il  était  prési- 
dent de  l'administration  de  l'Oise  en  ]  79 1 , 
lorsqu'il  fut  député  ,  par  ce  départe- 
ment ,  à  l'assemblée  législative ,  où  il 
appuya  le  décret  qui  supprimait  les  titres 
de  Sire  et  de  Majesté,  décret  qui  fut 
rapporté   le  lendemain.  Mais  de  tellea 
opinions ,  puisées  dans  les  leçons  de  J.-J. 
Rousseau ,  convenaient  peu  au  caractère 
de  M.  de  Girardin;  il  les  abjura  bientôt 
pour  entrer  dans  le  parti  constitutionnel, 
ce   qui  a  fait  dire  à  quelques  biogra- 
phes qu^il  fut  un  des  fondateurs  du  club 
des  feuillants.  Lorsqu'il  embrassa  les. opi- 
nions des  feuillaAts,  leur  club,  qui  n'eut 
que  quelques  mois  d'existence ,  était  déjà 
dissous.  Le  16  octobre,  M.  de  Girardm 
combattit  la  motion  de  faire  imprimer  les 
noms  de  tous  les  officiers  qui  avaient 
quitté  leurs  corps ,  disant  que  c^ était  aux 
tyrans  seuk  à  dresser  des  listes  de  pros-* 
eription.  Le  19,  il  vota  la  conservation 
du  traitement  des  ecclésiastiques  qui  se 
mariei'aient  ;  et ,  le  a8 ,  il  appuya  le  dé^ 
cret  qui  ordonnait  à  Monsieur  de  ren- 
trer en  France  ,  dans  le  délai  d'un  fDois  ^ 
sous  peine  d'être  déchu  de  ses  droits  à  la 
régence.  M.  Ramond  ayant  demandé  l'a-^ 
journement  de  cette  question  :  «  Il  ue 
w  doit  point  y  en  avoir ,  dit  M.  de  Girar* 
»  din;  vous  n'avez  déjà  que  trop  tardé  4 
9  f  out  acquitter  ^  votre  devoir  et  dt 
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»  vol  Bermenti.  »  Nommé  êtcr éianxe  U 
lo  jaavusr  i']\)'^  ,  il  toU,  le  6  février, 
pour  Tadoption  du  projet  de  M.  lié- 
rauiMui'  la  respoosabilUé  det  niinifttres , 
et  demanda  que  ie  minifttre  de  Pintërieur 
vint  rendre  coiiiple  de  Tëutldu  royaume* 
Lori(u«  M.  de  Marhonne  accum  le  géné- 
ral Uarbiiiitane,  b(>au' frère  de  M.  de  Gi- 
rardin,  à  Toccakioii  du  désarmement  «lu 
régiuK'nl  d'£rncfl,  cclui-ciprii  la  défenio 
de  cetoiJicicr,  «  dont  rcslréme  prudence, 
»  dit  -  il ,  A  em(;£'ché  dvt  flot»  de  tung 
»  de  couler  danf  la  ville  d'Aix  ,  ei  dont 
»  le  plu»  ^raiid  tort  est  d'appartenir  à 
»  une  flOci<Hé  (  les  Jacobin»^  peraécu- 
»  téc  par  lrfipiuft.Hanr.e6  élraiif^crcB.  )»  Le 
•urleriderauiu ,  Loui»  W I  ayiint  fait  con- 
naître qu'il  avait  destitué  M.  de  Niir-^ 
bonne  du  minihtcru ,  et  jugé  M.  de  Ber- 
trand-M  oleville  toujours  digne  de  sa 
conUance ,  M.  de  Girardiu  dit  queTîner- 
tie  du  uiinistcre  r tait  la  cause  de?»  trou- 
bles des  df'partrnuMits  ^  et  il  demanda 
Taccusntion  des  ministres.  «  Les  rapports 
éprouveront,  dit- il,  quePun  d'eux  est 
»  'plutôt  minibtre  deLéopold  que  de  Louis 
»  X.V  I.  M  Le  3  mai,  il  s'oppoia à  la  pour- 
suite de  Msirat ,  éditeur  de  ïAmi  du, 
peuple;  il  sViounu  qu'il  ne  fût  pas  ques- 
tion de  ['jdmi  du  roi ,  aussi  inceudtairo 
que  celui-ci,  dann  un  sens  opposé,  et  pHrIa 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  Cette 
motion,  qui  protégeait  Marat,  tenait  à 
des  confiidéralions  d'un  genre  honorable  j 
et  M.  de  Girardin  pensait  fort  peu  à 
rinlérét  de  Marat  lorsqu'il  s'exprimait 
ainsi.  Le  39,  à  la  suite  d'uue  discussion 
orageuse  au  sujet  du  licenciement  de  la 
garde  du  Roi  et  du  décret  d'accusation 
contre  M.  de  Briksac,  il  s'écria  :  «  Si 
»  d^un  côté  on  prMic  l'assassinat,  d'un 
»  autre  on  prâche  le  régicide  :  qui  ne 
D  voit  qu'il  existe  deux  factions  ?  l'une 
)»  qui  veut  donner  au  roi  plus  d'autori- 
»  té  ;  l'autre  qui  veut  détruire  la  royauté 
»  constitutiounelle,  m  Ce  peu  de  mots 
signalent  l'épo<}ue  du  changement  de  con- 
duite de  M.  de  Girardin.  Le  G  juin ,  il 
a'oppojia  au  projet  de  fédération  et  à  la 
formation  du  camp  sous  Paris,  qu\m 
avait  imagitiés  pour  dt'truire  le  gouver- 
nement de  Louis  XVL  Le  34 1  i'  ^"^  élu 
président,  et  fut  accusé  de  partialité  dans 
les  discussions  sur  Lafayette  et  sur  le 
ministre  Mom;iêl.  Il  reçut  Louis  XVI , 
le  7  juillet ,  lorsque  ce  prince  se  rendit  à 
cette  séance  remarquable  où.  tous  les  dé- 
putés jurèrent  le  maioûc»  de  la  inonar* 
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chie  f  qne  la  plupart  d'entre  eut  deTaî^nt 
bieutût  renverser.  La  Teille  du  lo  août , 
M.  de  Girardin  fut  maltraité,  ainsi  i|u« 
plusieurs  députés  quisVtiitent  prononcé* 
en  laveur  de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Il  s'en  phiignitvivement  à  latribu^ie, 
et  déclara  que  l'assemblée  n'était  plus  li- 
bre. Après  le  renversement  du  tr6tie,  il 
disparut  de  la  sc^ne  politique,  et  fut  ap- 
pelé en  décembre  1  ^c^g  au  tribunat ,  où  il 
•e  prononça  en  faveur  du  projet  de  ré- 
duction des  justices  de  paix ,  et  attaqua 
l'opinion  contraire  de  M.  B.  de  Constaut, 
a.ec  lequel  il  eut  une  vive  altercation. 
Il  'combattit    aus«ii   les  adversaires    du 
mode  nouveau  d'éligibilité ,  et  leur  de- 
manda si  ce  n'était  pas  la  crainte  de  nVtre 
pas  portés  sur  la  liste  nationale  qui  don<<^ 
nait  tant  de  véhémence  à  letu's  déclama- 
tions. Carion  de  Misas,  en  s'opposant  au 
projet  de  loi  relatif  à  l'instruction  publi- 
que, dans  la  séance  du  a6  avril  1803, 
s'était  permis  une  virulente  sortie  contre 
les  écrits  et  lu  personne  de  J.- J.   Rous- 
seau :   M.  de  Girardin  prit  \h  parole  sur 
rimpression  de  ce  discours.  «  Si  Bous- 
a  seaq  vivait  encore,  dit-il ,  il  aurait  dé- 
»  daigné  <l'élever  jusqu'à  lui  les  repro- 
n  elles  qu'on  vient  de  lui  faire.  J'imiterai 
»  cette  réser^  e,  moi  qui  m'honore  d'avoir 
»  été  son  disciple  :   s'il  ne  s'agissait  que 
a  de  ses  écrits,  chacun  les  entend  comme 
»  il  peut  et  s'il  peut^  mais  je  demande 
a  que  l'on  retranche,  d^ns  le  discours,  ce 
Il  qui  le  concerne:  le  tribunat  ne  peut  pas 
»  ordonner    l'impression   de  flétrissure 
M  contre  un  homme  que  l'Europe  révè- 
»  re.  »  Il  vota ,  quelque  temps  après  , 
pour  l'établissement  de  la  Légion-d  hon- 
neur ,  et  fut  nommé  secrétaire  le  3 1  fé- 
vrier 1804.   Au  mois  d'avril  suivant,  un 
décret  impérial  lui  rendit  son  grade  dans 
l'armée.  Le  j4  juin,  il  obtint  le  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d'honneur ,  et 
fut  désigné  ensuite  comme  candidat  au 
sénaA-conBevvateur,parledépartcmentdu 
Ctilvados  Devenu  niembre  du  corps  légis- 
latif en  1 809 ,  il  fut  nommé ,  le  9  décembre, 
président  de  la  commission  d'admnistra- 
tion  intérieure,  et  passa,  en  i8ia,  aux 
fonctions  de  préfet  de  la  >Seine>Inférieure. 
Il  adhéra ,  le  3  avril  1 8 1 4  >  à  la  déchéance 
deBuonapartcetaa  rappel  des  Bourbons, 
qu^il  annonça  a  ses  administrés  par  la  pro- 
clamation suivante  :  u  Une  grande  et  neu- 
I»  rcuse    révolution  vient  de    s'opérer. 
»  Apr^'S  de  longs  malheurs,  fruits  de  nos 
9  égarements  poiitiquci  ,  les  premierâ 
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V  corps  de  TElat ,  interprètes  des  senti- 
X  nitiuts  de  la  nation  ,   ouC  rappelé  au 
»  ttone  de  France  les  descendants  de  St.^ 
>i  Luuis  et  de  Henri  lY.  Louis  Stanislas- 
jy  Xavier  est  rendu  aux  Toeux  des  Frao- 
21  çais  par  une  charte  constitutionnelle  , 
if  également  avaulageiiâe  à  sou  auguste 
»  famille  et  aux  peuples  qu^elle  eut  des- 
»  lirtée  à  gouverner.   C^est  Tolive  de  la 
»  paix  à  la  main ,  c^est  après  Toubli  des 
»  injures  passées ,  qu^il  vient  commencer 
>i  ce  rèi^ne  dont  tout  se  réunit  pour  ga- 
yt  rantir  la  douceur  et  la  prospérité....  » 
M.  le  comte  de  Girardin  fut  nommé  ,  eu 
iSi/|  ,  chevalier  de  Saint-Louis.  Après ie 
retour  de  Buonaparte,  il  continua  d^ad- 
inioistrcr  le  département  de  la  Seine-In- 
lerieure ,  en  vertu  d^ui  décret  impérial  du 
6  avril  i8i5^et,à  la  même  époque,  il  l'ut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  re- 
prilseniants  par  le  même   département. 
Appelé  par  Buiinaparte  à  la  préfecture  de 
Scine-el-Oise  ,  il  fut  installé  k  Versailles 
le  i^^.  juillet  suivant.  Lors  de  la  forma- 
tion du  bureau  de  la  chambre  des  repré- 
seiiUnts  ,    M.   de   Girardin   obtint  plu- 
sieurs voix  pour  la  vicc-présidcnce.  Du 
reste ,  il  iie  parut  à  la  tribune  que  le  a 
juillet,  pour  provoquer  Tordre  du  jour 
sur  la  proposition   de  M.  Saussay   (de 
TAin  ) ,  tendant  à  demander  au  gouver- 
nement des  détails  précis  sur  la  situation 
lies  affaires.  Le  Roi ,  par  ordonnance  du 
j4  juillet  i8i5,  le  renvoya  à  la  préfec- 
ture de  la   Seine  -  Inférieure  ,   ftu  il  fut 
remplacé,  en   i8ifi,  par  M.  de  Kerga- 
riou.   M.  de   Girardin  vit  actuellement 
dans  la  retraite.  L'empereur  de  Russie  lui 
a  envoyé,  en   i8i5,  la  croix  de  Saint- 
"Wladimir,  en  récompense  des  soins  qu'il 
avait  prodigues  aux  troupes  russes  pen- 
dant leur    séjour  daus  la  Seine -Infé- 
rieure. S.  S. 

GIRARDIN  (Le  comte  Alexakure- 
Liouis- Robert),  frère  du  précédent, 
est  né  !e  i3  février  1776.  Il  devint  ,  en 
1806,  aide-dc-camp  du  maréchal  Bcr- 
tliier,  et  combattit  à  Austerlilz  eu  qua- 
lité de  chef  d'escadron.  Créé  officier  de  la 
iiégion-d' honneur  à  la  suite  de  celte  jour- 
jiée,  il  lit  la  campagne  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes,  et  fut  nommé  colonel 
du  8*^.  de  dragons  ,  puis  attaché  à  la 
personne  de  Joseph  Buonaparte,  comme 
son  premier  ccuyer ,  et  fut  fait  par  lui , 
le  19  mai  1808,  grand-dignitaire  de  Tor- 
dre des  Deux-Siciles.  Il  le  suivit  depuis 
en  Espagne  ,  et  fut  envoyé  de  ce  pays 

111. 


GIR 


a^J 


k.  Vienne  ,  où  était  Napoléon ,  pour  lui 
annoncer  les  succès  des  Français  sur  les 
EspagiiolflT.  Rentré  en  France ,  M.  de  Gi- 
rardin fut  nommé  général  de  brigade  , 
capitaine  des  chasses  à  tir ,  et  membre 
du  corps  législatif  pour  le  département 
de  TOise.  Il  fit  la  campagne  de  1 8 1  a ,  et 
se  fit  remarquer,  le  a6  juillet,  au  combat 
de  Mohilow.  Il  se  distingua  de  nouveau  , 
en   i8i3  et  i8i49  et  fut  fait  lieutenant- 
général  le  10  février.  Il  faisait  partie  de 
Tétat-ma jor  de  Buonaparte  le  39  mars  lors- 
qu'il fuit  nvoyédeXroyes  à  Paris,  afin  d'y 
porter  des  ordres  pour  que  cette  capitale 
se  défendu  par  tous  les  moyens  et  les  plu» 
grands  sacrifices  j  mais    la   capitulation 
était  déjà  signée  lorsqu'il  y  parvint.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  le  8 
juillet  suivant.  M.  de  Girardin  était,  en 
i8i5,  chef  d'état -major -général  de  la 
cavalerie  de  Tarmée  commandée  par  Buo- 
naparte ,  et  il  alla  ,  en  cette  qualité,  jus- 
que sur  la  Sauibrej  ntais  ayant  éprouvé 
quelque  désagrément  de  la  part  de  Na- 
poléon ,  il  revint  à  Paiis  avant  la  bataille 
de  Waterloo.  Il  est  au  noniitre  des  géné- 
raux en  activité  j  et  il  n'a  pas  cessé  d'être 
capitaine  des  chasses.  «.   S.  S. 

GÏRAIÎD  (P.-F.-F.-J.),  homme  de 
lettres  ,  fut ,    sous  le    directoire  ,    chef 
du  bureau  des  journaux   au  ministère 
de  la  police  ,  et  se  conduisit  dans  cette 
place  avec   beaucoup    de  tolérance    et 
de  modération.  On    a  de  lui  :  I.   3f^- 
moire  sur   la    colonie  de  la   Guian» 
française  et  sur  les   avantages  politi- 
ques et  copimerciaux  de  sa  possession , 
rédigé  sur  Us  Mémoires  d'un  Coton  , 
i8o4  ,  in-3''>  IL  I^a  naissance  du  roi  â9 
Rome ,  1811  ,  in-4°.  III.  Campagne  dit 
Paris  en  i8i4>  six  éditions.  IV.  Précis 
des  Journées  des  i5  ,  16  ,  17  et  iS  Juin  , 
ou  rin  de  la  vie  politique  de  Napoléon 
Buonaparte,  i8i5,  in-8'».  V.   Btautés 
de  l'histoire  d'Italie,  ou  abrégé  des 
^ nnales  italiennes  y  avec  le  tableau  des 
mœurs ,  des  sciences  ,  etc.,  depuis  l'in- 
vasion des  barbares  Jusqu'à  nos  jours  , 
1816.  M.  Gir.'iuil  a  travaillé  à  divers  jour- 
naux ,  notamment  à  V Observateur  des 
spectacles  et  au  Journal  de  Paris. — G  ï- 
rAud  (  J.-B.),  statuaire,  membre  de  l'an-  . 
'    cienne  académie  de  peinture  et  sculpture, 
né  à  Aix  en  Provence  vers  1755,  a  pu- 
blié :  I.  Appendice  à  l'ouvrage  intitulé: 
Recherches  sur  l'art  statuaire  des  Grecs, 
ou  Lettres  de  M.  Giraud  à  M.  JSméric- 
David,  aa  XIII  ,  in-8<>.  (Il  réclama  14 

18 


2:4  ^'  î  ^ 

meilleure  pariir  rie  Touvrage  cooronné 
par  rinsliiiit.  yoj\  £MéRic-I)AviD.)  II. 
Appendice  à  Vouurage  intitulé  :  He- 
eherches ,  etc. ,  ou  Seconde  Lettre  de 
ai.  Giraud  à  M.  EméricDavid ,  1806, 
in-80.  Cest  une  riposte  à  U  réponse  de 
M.  Eméric-David.  —  Un  M.  Giraud, 
arocat,  a  ré<Ugë  en  1783,  et  préscnié 
eu  roi,  (les  Etrennes  patriotiques  pour 
1 784  )  dan»  lesquelles  il  propose ,  à  Tusagé 
des  parents  qui  ont  à  cœur  de  s^occupcr 
eux-mêmes  de  Poccupation  de  leurs  en- 
fants, une  multitude  de  jeux  d^éduca- 
lion,  qu'on  voyait  alors  exposés  dan^  la 
collection  de  La  Blancberie.  CVtair  nt  le 
P^ojelliste'  Dauphin ,  le  Trictrac-  Ma^ 
dame,  \e  Domino-musical,  le  if/usico' 
toute-table ,  le  Piquet-musical ,  etc.  Le 
succès  des  ieux  instructifs  de  Tabbé  Gaul- 
Cier  a  proDdblement  empêché  la  publi- 
cation de  ces  nouvel'es  inventions.  -^ 
M.  P.  GiRAOD,  entrepreneur  de  bàli- 
turnjs  ,  membre  du  musée  de  Paris , 
corrcKpondant  de  ceux  de  Bordeaux,  de 
Toulouse  f  et  des  pbiladeîpbes  du  Cap- 
Français,  a  publié  en  1786,  un  vol.  in-8"., 
intitulé  :  Commodités  portatives  ,  ou 
Moyens  de  supprimer  les  fosses  d'ai^ 
sance  et  leurs  inconvénients,  avec  deux 
planclles.  M. Giraud  était, en  1 801 ,  archi- 
tecte du  palais  de  justice  et  des  prisons  de 
V'rîs,  et  il  a  publié  ;  Les  Tombeaux ,  ou 
Essai  sur  les  sépultures,  i*.  édition ,  aug- 
mentée, Paris,  an  ix  (  i8oi^,in-4°.,  fig. 
It^^auteur  offre  le  plan  d^un  monument 
f épulçral  at  ee  tous  les  accessoires  pouf 
la  désossification  des  chairs  et  la  vitrifi- 
cation des  ossements  humains  (  /^O^.dans 
la  Biograph. univers.  Tarticle  Démette  , 
tome  XI,  pag.  a8):  cet  ouvrage  avait 
été  composé  en  Pan  it  et  publié  en  Pau 
Y II.  M.  Giraud  paraît  v  accuser  de  plagiat 
M.  Molinos,  auteur  d'un  autre  projet  de 
monument  sépulcral.  Ot. 

GIRAUDY  (Ch.-F.-S.),  médecin  a 
Paris,  a  publié  :\.  La  morale  religieuse 
ne  doit-elle  pas  être  employée,  dans 
€eitains  cas ,  comme  moyen  curât if 
de  l* aliénation  mentale?  i8o4  9  in-B^». 
IL  Manuel  des phthisiques ,  x8o5,  in- 1 8. 
in.  Conseils  aux  femmes  sur  les  moyens 
de  p/évenir  ou  d'arrêter  les  suites  fd' 
cheuses  de  leur  temps  critique  „  par  U 
docteur Fothergill ,  i8o5,  in-S».  {Voy. 
la  Biograph,  univers. ,  au  mot  Fother- 
oiLL.  )  IV.  De  l'angine  trachiale  con-* 
nue  sous  le  nom  de  croup ,  181 1  ,  in - 
tKy  .Traité  de'tKerapêUiique  générale. 


1816,  in-80.  M.  Giraudy  a  a|oaf^  êeê 
notes  au  Traité  des  maladies  qu'il  est 
^ngereux  de  guérir ,  de  M.  D.  Raj- 
roond  ,  1808,  in-8"  ;  1816,  in-d».  Ot. 

GlHAULT-pCVlVIEB  est  auteur 
de  la  Grammaire  des  Grammaires ,  oa 
Analyse  raisonnée  des  meilleure  ou- 
vrages sur  la  langue  française,  approu- 
vée par  racadcmie  française  ,  par  le 
conseil  de  Puuiversité ,  et  qui  a  eu  trois 
éditions  en  3  ^ol.  in-8<'.  Il  a  publié,  r» 
mars  181^,  un  Traité  des  participes  ^ 
qui  sert  de  complément  à  la  Grammaire 
des  Grammaires.  L^acadéinie  françaiic 
a  fait  distribuer  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage, à  chacun  de  «es  membres.     S.  S. 

G  m  O  D  DE  l'AIN  (  I.e  baron  J  eaii- 
Louis),  né  le  8  juillet  i^SS,  éuit,a%ant 
la  révolution  ,  jurisconsulte  et  maire 
perpétuel  de  Gex.  Il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  anciens  en  1796  par.  le  dé> 
partement  de  PAin,  y  parla  sur  divers 
objets  de  finance  et  de  législation ,  et  fut 
élu  secrétaire  le  31  décembre  171/6^  il  fit 
rajrer,  eu  mai  1707,  Imbert-Colomês  de 
la  liste  des  émigces,  défendit,  a  la  un  de 
la  même  année  ,  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  création  du  département  du  Léman ,  se 
déclara ,  en  février  1 799,  en  faveur  d\m 
impôt  sur  le  sel ,  et  sortit  du  conseil  au 
mois  de  mai  suivant  :  il  fut  aussitôt  réélu 
au  conseil  des  cinq-cents  par  son  départe- 
ment. Au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  ^  eutra  au  nouveau  corps  législa- 
tif, dont  il  fut  nommé  président  en  180). 
Là  décoration  de  la  L^ion«d*bonneur  lai 
fui  accordée  bientôt  aprè» ,  et  il  fut  dési- 
gné candidat  au  séûat-conservateurpar  le 
collése  électoral  du  Léman.  Le  aSaeptem- 
breioo7,ilfutnommémattredescomptfs, 
puis  baron  de  Pempire.,Le  5  avril  181 4  r 
il  donna,  en  cette  qualité,  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  au  rap- 
pel des  Bourbons.  Il  fut  confirmé  par  le 
Roi  dans  ses  fonctions  de  conseiller- maî- 
tre de  la  cour  des  comptes,  prêta  ser- 
ment de  fidélité  en  cette  qualité,  au 
mois  de  février  181 5,  et  signa,  quelques 
semaines  après  ,  Padresse  présentée  à 
Buonaparte  par  cette  cour.  (  P^ojr.  Cot- 

I.ll«l  DE  SUSST.  )  —  GiROO  DE  L^AjH  ,  fiU 

du  précédent,  était  auditeur  au  con- 
seil -  d^état  et  substitut  du  procureur- 
impérial  près  de  la  cour  séant  à  Pans 
depuis  1811.  Lors  des  événements  de 
181 4  9  il  fii(  maintenu  par  le  Roi  dans 
«es  fonctions,  avec  le  titre  d^avocat-gé- 
nirâl  j  et ,  lort  de  Pinvasion  du  ittois  de 
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VHan  i8t5,  il  fut  élevé  par  OuoDAparte 
À  la  dignité  de  président  du  tribunal  de 
premitre  inAtance  de  Paris,  par  décret 
du  3  avril.  Elu  ,  au  mois  de  mai  suivant, 
membre  de  la  cliambie  des  représentants 
par  le  département  de  TAiii,  M.  Girod 
mit  à  se  montrer  à  la  tribune  un  empres- 
sement que  cette  assemblée  ne  semblait 
pan  avoir  pour  Tentendre.  Des  murmures 
robligereot  presque  toujours  à  reprendre 
mm  place ,  sans  lui  permettre  d^e&pliquer 
ce  quUlavaità  dire.  Cest  ce  cjui  lui  ar** 
riva  à  la  séance  du  17  juin,  lors  de  la 
discussion  relative  à  U  nomiiintion  d^une 
comnitssiOD  sur  le  rapport  que  Fouché 
Tenait  de  prétenter  (  P^j»  FotJcaé).Ce 
Jour^là,  il  ne  put  placer  un  seul  mot*  Le 
93  juin ,  des  cris  à  bas!  à  tordre!  v  lurent 
rinterrompre  dî-s  la  troisième  phrase  : 
«f  Si  nous  comptons  les  forces  réunies 
»>  contre  nous,   disait-il,  l^imaginatiop 

•>  s^cn  eflraie »  A  la  même  séance  ,  il 

reparut  une  seconde  fois  à  la  tribune, 
pour  parler  sur  Fabdication  de  Buooa- 
parte  :  mais  son  apparition  fut  le  signal 
<le  la   clôture  de   ia  dii»cus»ion.  fut  34 
juin  ,    il   reproduisit    quelques    amen- 
«iements   sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
«les  mesures  de  sûreté   générale  ^  et  ce 
fut  la  seule  fois  qu'il  parvint  à  se  faire 
brouter.  A  U  séance  du  3o,'il  défendit 
fA,  Malle  ville  fils ,  qui ,  dans  un  écrit 
distribué  aux  deux  chambres ,  avait  prç- 
posé  de  se  jeter  dans  les  bras  du  Hoi. 
«  Je   ne  partage   pas  Topinioo  de  M. 
»  Mallevilte,  dit-il^  ]e  serais  même  prit 
a»  à  la  combattre  À  ^ais  il  est  inviolable, 
»  pour  que  vous  le  noyez  tous  :  quelles 
a  que   soient  ses  erreurs ,  ce  sont  des 
»  opinions^  la  France  et  la  postérité  les 
j»  jugeront  :   on  ne  doit  punir  que   les 
»  actions.  D'ailleurs  rien  ne  vous  atteste 
a»  qu^il  soit  réellement  Tauteur  de  Tou- 
I»  vrage    dénoncé  :  notre    collègue   est 
ai  homme  d^hooneur.  »  Des  huées  géné- 
rales accueillirent  ce  moyen  tiré  de  la 
dénégation  d'un  fait  matériel,  et  que  per- 
sonne ne   pouvait  contredire ,  puisque 
chacun  avait  sous  les  yeun  Técrit  de  M. 
MallevillcLe  retour  du  Eoi  termina  la 
carrière  politique  de  M.  Girod,  qui,  éloi- 
gné de  toute  fonction  judiciaire,  exerce 
la  priafessioa  d'aviicat.  Le  6  avril  18 iG, 
il  plaida   devant  le    conseil    de  guerre 
chargé  de  juger  le  général  Drouot  (  P^oy. 
DaoooT  ]  ;  m;iis  Tarrusé  a%ait  si  bit  n  éta- 
bli ses  moyens  de  défense ,  que  la  discus- 
«i^  ii^rflue  qu'entreprit  r«voç«t  ut 


produisit  diantre  effet  que  de  fatiguer  Tau  4 
ditoire  et  de  relarder  Tarrèt  d'absolution. 
—  GiRoo  DE  ViEKifAT,  baron  de  Tré-  ^ 
mont,  chevalier  de  la  Légion-d'honncur, 
fut  nommé,  le  13  février  1813,  auditeur 
au  couseil-d'état  j  le  3o  novembre  iSiOy 
préfet  de  l'Aveyron  ,  et  il  prêta  serment 
.  a  l'empereur  le  lo  mars  suivant.  Buooa- 
parte,  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  |o 
nomma  préfet  des  Ardenoes.  M.  Girod 
est  aujourd'hui  sans  fonctions.  Y. 

GIAODET-TRIOSON,  peintre  d'bis- 
toire  ,  de  Tacadémie  royale  des  beaux- 
arts,  est  né  à  Paris  vers  1770.  Il  était 
encore  jeune  ,  lorsqu'il  alla  à  fiouia 
comme  pensiounaiie  du  gouvernement. 

Les  ouvrages  de  M.  Girodet  se  distinguent 
par  la  hardiesse  de  Timagination ,  par  un*^ 
grande  correction  de  dessin,  et  par  une 
heureuse  distribution  des  .contrastes.  Obi 
remarque  surtout  une  Scène  de  d^lua, 
Aiala  au  lornbeau ,  et  ^ndymiQn»  hé 
premier  de  ces  UbleauXt  qui  a  mérité 
aéire  désigné  pour  un  prix  décennal  en 
1810,  fut  ainsi  apprécié  dans  le  rapport 
présenté  à  Napoléon  :  «  .,,  Cette  scène  , 
»  si  touchante  et  si  terrible,  en  biTrantà 

.  9  nos  regards  ce  que  la  cvaiqte  et  le  dan« 
»  ger  extrême  ont  de  plus  efij-ayant,  ne 
»  présente  que  des  mouvementa  nobles  , 
»  et  ce  que  la  belle  nature  nue  offre  de 
M  plus  pur.  La  réunion  des  différents 
»  âges  et  des  sexes  différents  ajoute  en-^ 
a  core  à  la  beauté  du  tableau,  par  d'heu* 
»  reuses  oppositions  rendues  avec  autant 
»  de  grâce  que  de  force ,  et  qui  décèlent 
»  dans  l'artiste  une  counaitsanoe  «ppro- 

,  »  foiidie  de  la  nature  et  de  «e  qui  cons- 

.  u  titue  le  beau.  Le  pinceau  de  Itf. 
»  Girodet, toujours  pr4écieuxt  est,  dans 
V  ce  tableau,  aussi  vigoureux  que  briJ* 
A>  lant.  La  couleur  et  Teffet  y  sontégale- 
»  nsent    portés   à   un  très  haut  degré. 

,  M  Enfin ,  on  peut  regarder  cet  ouvrage 
»  comme  .un  des  plus  beaux  de  iiotre 
»  école,  sous  les  rapports  de  l'exprès- 
»  sion  ,de  la  science  du  dessin,  et  son* 
»  celui  de  l'exécution.  »  M.  Girodet  « 
composé  un  autre  tableau  qui  a  obtenu 
upe  mention  honorable  W  concours  dea  - 
prix  décennaux  :  il  représente  2V«/»o£d(ifi 

.  recevant  les  clefs  de  ta  ville  de  yiennm. 
Ce  tableau  est  d^une  exécution  très  sa- 
vante^ il  porte  le  cachet  du  beau  talent 
de  «on  auteur,  qui  s'est  auMt  essayé  deux 
fois  avec  succès  sur  dea  scènes  tirées  di* 
roman  d'Aula ,  dont  il  a  représenté  fidè- 
Uniefit  Tauteur  dans  ua  très  beau  por* 
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trait.  M.  Girodct  a  été  nommé  parle  Koî, 
-'en  iSiOj  membre  du  conieil  honoraire 
'  que  S.  M.  a  établi  près  du  niiuif  t4re  de  sa 
maison,  et  qui  est  composé  d*artistes  et 
d^amateurs.  Il  a  été  créé  cheralierde  St.- 
Michel  au  mois  de  janvier  1817.  Le  3 
mai  suivant ,  époque  de  Pannivertaire  de 
rentrée  du  Boi  dans  Paris,  les  quatre 
académies  composant  Tlnstitut  royal  a'é- 
tant  réunies  en  séance  solennelle,  M.  Gi- 
rodet  lut  un  mémoire  sur  Vorigbialité 
des  arts  du  dessin»  On  remarqua  qu^eu 
Vantant  Tarantage  de  Forigiiialité  et  en 
fixant  les  bornes  au>delà  desquelles  com- 
mence la  bizarrerie ,  M.  Girodet  avait , 
«D  quelque  sorte ,  joint  Fexemple  au 
précepte.  Cet  artiste ,  se  trouvant  au 
•alon  de  peinture  le  l'c.  août  1817, 
lorsque  le  Roi  vint  7  voir  le  tableau 
d'Henri  ly  par  Gérard ,  S.  M.  lui  dit  : 
.  a  Les  trophées  de  Miliiade  empèchnient 
,»  Thémistocle  de  dormir  :  nous  avons  un 
»  Marathon  \  nous  aurons  bientôt  une 
»  Salamine.  »  Ces  paroles  faisaient  allu- 
sion au  tableau  de  Suint  Louis  en 
JEgypte ,  que  M.  Girodet  terminait  à 
cette  époque.  S.  S. 

GIRONDE  (Le  vicomte  FRA.ifçoii- 
Gabtoii  de),  d^une  ancienne  famille, 
entra  au  service  le  9  juin  1769,  dans  le 
régiment  de  Picardie ,  et  iut  fait  capi- 
taine le  13  juin  178a'  Il  émigra  le  a  mai 
■  1793»  et  fit  toutes  les  campagnes  de  Tar- 

•  mée  des  princes ,  la  première  à  celle  du 
duc  de  Boni1>on ,  et  les  auires  dans  celle 
du  prince  de  Coudé.  M.  de  Gironde  se  fit 
plusieurs  fois  remarquer  par  son  cou- 
rage et  son  sang-froid  au  milieu  des  plus 
grands  danaers.  A  Paffaire  d^Oberkam- 
bach ,  son  cheval  ayant  été  blessé ,  il  Alar- 
ma d^un  fufil ,  et  se  rangea  parmi  les 
chasseurs  nobles  dans  le  moment  le  plus 
vif  du  combat*  Nommé  chevalier  d^  St.- 
Louis  en  I794)  «t  lieutenant-colonel  en 
1797^  il  obtint  sa   retraite  en  1814  :  son 

•  grand  Age  ne  reropécha  pas  cependant  de 
•enrôler,  en  1810,  comme  simple  cava- 
lier du  détachement  des  gardes  l'oyaiix 
que  le  département  de  Lotrct  -  Garonne 

.  envoya  au  duc    d^Angouléme.    On  lui 

•  avait  ofiert  de  commander  ce  déiache- 
ment  :  mais  il  refusa,  afin  que  sotï  exem- 
ple inapirÂt  plus  de  confiance  à  ses  com- 
patriotes. M.  de  Gironde  a  fait  Tabandon 
de  sa  pension  de  retraite ,  pour  loui  le 
temps  que  dureront  les  besoins  de  TEtat. 
—Gironde  (  Ber nard-Sil  vain ,  comte  de), 

•  frère  du  précédent ,  entra  au  service 
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le  a  mai  17^3,  dans  le  régiment  de  Fi- 
cardie.  Nommé  capitaine  en  1^85  ,  il 
émigra   le   9   mat    1791,   fil,    comme 

'  son  frère ,  les  campagnes  des  princes , 
et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
notamment  à  Constance,  où,  à  la  tête 
de  deux  cents  grenadiers,  il  couvrit  la 
retraite  de  l'armée ,  et  ne  sortit  que  le 
dernier,  après  avoir  fait  jeter  dans  le 
Rhin  les  planches  du  pont  pour  empêcher 
Tenoemi  de  passer.  Il  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  4  «ivii  1796  ,  et 
obtint  sa  retraite  en  1814  »  ^^^^  1<^  grade 
de  major.  S.  S. 

GIROUST  (  JACQfTES-CplXLEs),  juçe 
au  tribunal  de  Nogeut-le-Roirou ,  fut  dé- 
puté du  département  d'Eure-et-Loir  à  la 
législature  en  1791 ,  et  ensuite  k  la  Con- 
vention ,  où  il  vota  la  réclusion  et  le 
bannissement  de  Louis  W  I ,  seulement 
comme  législateur.  Ayant  été  décrété 
d'ari'estation ,  comme  partisan  des  Gi- 
rondins, pendant  le  régime  delà  terreur, 

*il  se  sauva  à  Brest,  ou  il  fut  arrêté  par 
Laignelot.  Réintégré  k  la  CuuvenUon 
après  le  9  thermidor ,  il  fut  envoyé  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meufte, 
passa,  en  septembre  1795,  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  en  sortit  eu  1798.  Après 
la  révoiutiou  du  18  brumaire  (  9  no- 
vembre 1799)1  il  devint  préaident  du 
trii)unal  civil  de  Nogeni,  et  il  en  exerçait 
encore  les  fonctioubeu  1817.       B.  M. 

GlULAY  ^  Le cumie  de)  ,  général  au- 
trichien ,  fut  nommé ,  en  1790  ,  au  com- 
mandement du  corps  de  Wuka<«sowich 
en  Croatiet  II  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions  pendant  la  guerre  de  la  révo- 
lution ,  uoiammeut  le  17  septembre  1706, 

'  à  Tattaque  du  camp  de  Kempteu  ,  d'où  tl 
débusqua  les  Français ,  mal{;ré  leur  ré- 
sistance opiniÂtre.  Détenu  feld-marécbsl- 
lieutenant,  et  qukrtier-niaUre-générol  de 
Parmée  du  prince  Ferdinand ,  il  combat- 
tit avec  distinction  à'Wertingeu  le  6  oc- 
tobre ]  8o5  ;  à  Gimtboui'g ,  le  9  {  à  Ulm , 
le  1 1  ;  et  fut  fait  prisonnier  dans  la  dcr- 

'  nière  de  ces  affaires.  Au  mois  de  no«  eni- 
bi-e  i8o5,  Parmée  française  n'étnnt  pins 
qu'à  une  petite  distance  de  la  capitale  de 
l'Autriche,  le  comte  de  Ginlay  fut  en- 
voyé au  qu artief -général  de  Napoléon 
pour  lui  proposer  un  armistice ^  et  il  fut 
ensuite  désigné,  avec  le  comte  Stadiou  et 
le  prince  Jean  de  Lichstenstein ,  pour  ré- 
diger les  articles  du  traité  de  paix  qui  fut 
signé  à  Presbourg  le  37  décembre  i8o5. 
Le  cgmto  de  Giiuay  fui  uoomié,  en  avril 


1806  fgouTcmeur  de  la  Croatie.  Il  com- 
mandait, en  1809,  Tarmée  d'observation 
dans  le  Frioul  et  la  Garniole,  lorsqu^un 
incident  imprévu  le  Ut  revenir  à  Vienne. 
I/archiduc  Jean    avait  détourné ,   pour 
son  corps,  un  train  d^artillerie  destiné  au 
i;cu^ra]  Giulay/Gc secours, attendu  depuis 
long-temps,  n^ariivant  point,  le   comte 
se  trouva  dans  Pimpossibilité  de  tenir  la 
campagne^  et  il  se  rendit  à  la  cour,  pour 
supplier  Tempercurd^accepler  sa  démis- 
sion. Il  reprit  cependant  son  commande- 
ment,  el  se  distingua ,  le  8  mai ,  à  la  ba-> 
taille  de  Piavo ,  011  il  fut  blessé.  Le   36 
juin ,  il  éprouva  un  échec  devant  Gratz  , 
et  fut  repoussé  avec  perle  de  5oo  hom- 
mes et  deux  drapeaux ,  apr^s  un  com- 
bat   qui  dura   (juatorze   heures.    Il  fut 
ensuite  envoyé  à  Laybach  ,  pour  y  com- 
mander, en  sa  qualité  de  général  en  chef 
de  la  Croatie  ep  de  TEsclavonie ,  toutes 
les  troupes  en  garnison  sur  les  frontières. 
£n  181  a,  le  général  GiuLiy  eut  sous  ses 
ordres  un  des  trois  corps  destinés  à  cou- 
vrir les  provinces  de  Gallicie ,  de  Trans- 
sylvanie  et  du  Bannat.   A   Tépoque   des 
hostilités  contre  la  France  en  i8i3 ,  il  se 
porta   sur  Dresde  avec   Tarmée   auiri-* 
chienne ,  et  essuya  un  échec  le  37  août. 
Le  Q  novembre ,  il  reçut  ordre  du  prince 
de  Schwarzenberg  d^attaquer  la  position 
du  général   Bertrand   à  Hochheim.  Les 
travaux  que  les  Français  avaient  com- 
mencés étaient  défendus  par  vingt  bou- 
ches à  feu  et  par  3000  hommes.  Le  gé- 
néral Giulay  fit  approcher  son  artillerie^ 
et  la  canonnade  fut  exécutée  avec  tant  de 
précision,  que  rartitlerie  du  général  Ber- 
trand fut  bientôt  mise  hors  d^état  de  ri- 
po&ter.  Deux  bataillons  montèrent  alors  à 
Tassant  ;  le  premier  était  commandé  par 
le  comte  de  Giulaj  eu    personne.    Les 
portes  de  la  ville  furent   enfoncées  ;  et 
800  hommes ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
vingt-cinq  officiers,   furent  faits  prison- 
niers. Lé  général  Giulay  passa  le  nhi'n  à 
la  fin  de  décembre    ini3  ,  et  entra  en 
France  par  la  Suisse,  à  la   tâte  du   S**, 
corps  d^armée  autrichien.  Le  a/|  janvier, 
il  attaqua,  avec  le  prince  royal  de  Wur- 
temberg ,  une  partie  de  la  vieille  garde, 
qui  occupnitla  ville  de  Bar-sur- Aube,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Mortier*,  et  s^em- 
para  de  cetce  ville  le  jour  suivant.  Le  i»»*. 
février,  il  eut  plusieurs  de  ses  bataillons 
détruits ,  en    voulant  forcer  le  pont  de 
Lesmont;  le  même  jour,  il  attaquaDien- 
TÎIlcj  et  ne  put  s^en  rendre  maître  qu^4- 
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près  an  combat  qui  se  prolongea  fort 
avant  dar^s  la  nuit.  Le  38  février,  le  gé- 
néral Giulay ,  après  avoir  donné  ordre 
de  tourner  les  troupes  du  maréchal  Mac- 
donald ,  qui  occupait  les  hauteurs  de  la 
Ferlé ,  marcha  droit  sur  cette  position  | 
à  la  tête  de  trois  brigades,  et  Fen  débus- 
qua. En  1 8 1 5 ,  il  commandait  le  3«.  corps 
autrichien  qui  entra  en  Boureogne,  et  il  ' 
séjourna  long-temps  dans  le  département 
de  la  C6te-d*or.  S.  S. 

GIUSTINIANI  (  ViircENT-JosMH- 
Philippc],  prince  de  Bassano  ,  de  Cor- 
bara,  et  conseiller  municipal  de  la  ville 
dé  Rome ,  est  né  le  a  novembre  T762. 
Lors  de  la  création  de  la  république  ro-  ' 
maine  en  1798,  il  fut  choisi  par  ses  con» 
citoyens  pour  venir,  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire ,  auprès  de  la  république 
française  ,  annoncer  cet  événement  au 
directoire.  Il  fut  présenté  aux  direc- 
teurs ,  le  I  a  flpréal ,  par  M.  de  Talley- 
rand ,  alors  ministre  des  relations  exté- 
rieures ,  qui  vanta  la  philosophie  de  cet 
envoyé  et  son  mépris  pour  les  préjugés. 
Le  prince  Giftstiniani  adressa  au  direc- 
toire une  réponse  empreinte  des  senti- 
ments les  plus  républicains.  Depuis  ce 
temps,  il  joua  un  rôle  assez  important 
dans  les  dernières  révolutions  qui  chan- 
gèrent la  face  de  Rome  ,  ayant  toujours 
soin  de  se  ranger  du  parti  vainqueur. 
Il  vint  plusieurs  fois  à  Paris,  sans  être 
revêtu  d'aucun  caractère  diplomatique  ; 
et  il  y  fit  transporter  sa  galerie  de  ta- 
bleaux et  de  sculpture,  héritage  précieux 
qu'il  tenait  de  ses  ancêtres ,  et  que  tous  les 
amateurs  allèrent  visiter  avec  empresse- 
ment. Toutefois  il  la  vendit  bien  au- 
dessus  de  sa  valeur  ;  et  le  catalogue , 
rédigé  par  \iscr«nti,  et  servant  de  carte 
d'entrée,  ne  contribua  pas  peu  à  en 
grossir  le  prix.  Lors  de  la  réunion  do 
Rome  à  Fempire  français,  il  fut  élu  can- 
didat au  sénat-conservateur  le  3  mars 
1 81  a.  En  18 13,  il  devint  chambellan  du 

S  rince  Borghèse.  Depuis  les  événement» 
e  i8i4ï  le  prince  Giustiniani  réside  dans 
leH  Etals  du  pape,  qui  Pa  nommé  gou- 
verneur d'uue  des  provinces  pontificales. 
Il  fut  du  nombre  des  barons  romains 
qui,  au  mois  d'octobre  i8»6,  renoncè- 
rent aux  droits  sei«;neuriattx  sTir  le  urs 
fiefs, en  conformité  du  motu proprio  du 
6  juillet  précédent.  Y. 

GLATIGNY  (  Louis  Fbawçois  Le- 
Pelletier  oe)  ,  ancien  colonel  d'arlilU- 
rie  et  chevalier  de  St.-Louis,  e«l  ae  d'une 
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Àmille  de  Flcurdie,  qui  a  rendu  d^  ser- 
irice»  imporunu  à  1  Eut  dans  U  car- 
aicrc  des  armes.  Il  emigra  ta  1793,  el  fit 
toutes  les  camp^igoes  de  Parinée  des 
princes.  M.  de  Giatguy  concourut,  dans 
Je  baiilage  de.Crépy  en  Valois ,  aTCc  le 
duc  d'Orléans,  pour  les  fonctions  de 
député  de  la  noblesse  aux  états-généraux 
de  1 789>  La  nomination  du  duc  était  ir- 
régulière  sous  plusieurs  rapports ,  tandis 
que  celle  de  M.  de  Giatignjr  éuit  parfai- 
temeol  bien  faite  :  cependant  celle-ci  fut 
juiouiée  ;  et  ce  fut  eu  vain  qu^il  réclama 
lorsque  U  chambre  de  la  n<jj>leaae  rérifia 
les  pou«  oirs  de  ses  députés.  U. 

GLAIffiE  (MâOBiCE}y  minisire  de 
S(auislaa*Augusie ,  dejnier  roi  de  Polo- 
{piCf  naquit  a  Lausanne  eu  174^,  et  j 
reçut  sa  première  éducation.  Des  cir- 
constance* le  firent  connaître  à  Slanialas- 
Augu»ie^  etqunnd  ce  prince  monta  sur 
le  trAne  ^  en  1 764  ,  il  le  nomma  son  se- 
créiaire  de  cabinet.  Eu  1768,  le  jeune 
Glayre  fut  envoyé  à  Pétersbourg,  en 
qualité  de  secréuire  de  légation  9  et  , 
pru  de  mois  après ,  fut  nommé  ministre 
de  Pologne  aupi-ès  de  fimpératrice  de 
lliiisie.  U  occupa  cette  place  difilcilCf 
à  l'époque  oii  les  cours  de  Berlin ,  de 
Pétersbourg  et  de  \  ienne ,  méditaient 
la  destruction  du  royaume  de  Pologne. 
Glajrre,  à  qui  ce  projet  n'écliaippa  point, 
£t  tout  ce  qu'il  put  pour  en  prévenir  les 
eflèu;  et,  a  son  retour,  il  fuU  en  récom- 
|)enke  de  ses  efforts,  nommé  conseilUr  in- 
time du  cabinet.  Les  services  qu'il  rendit 
à  la  Pologne  pendant  les  ▼  in  j^t  an  nées  qu'd 
exerça  cette  fonction ,  lui  firent  conférer, 
par  la  diète  de  1 77 1 ,  les  droits  de  citoyen 
polonais,  liais,  dès  l'année  suivante,  le 
xojraonie  de  Pologne  fut  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  provinces.  M.  Glajre  coo- 
•eilla  à  Stanislas  -  Auguste  d'abdiquer 
une  couronne  qu  il  ne  pouvait  porter 
plus  long-temps  avec  honneur  ^  mais  cette 
démarche  eût  été  contraire  à  la  politique 
des  co-partageants  :  ils  s'j  opposèrent  par 
des  menaces;  et  M.  Glajre,  inslgre  le 
plus  vif  désir  de  retourner  en  Suisse ,  ne 
put  se  décider  à  quitter  un  roi  malheu* 
reux ,  qui  l'avait  comblé  de  bienfaûta. 
Après  1rs  conférences  de  Mohilow  entre 
l'impérati  ice  Catherine  et  Tempercur  Jo- 
seph ,  auxquelles  Stanislas-Auguste  avait 
tcsolii  d>si«»tcr  contre  Tavis  de  Glajre, 
ce!tti-<ci ,  Tojantqu'd  ne  pouvait  plu»  ser  • 
tir  utilement  son  souveiain,  obtint  la 
permission  de  te  re^rer  dans  sa  patrie. 
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ou  3  se  maria.  U  était  dÀ:îdé  n  'wWvé 
éloigné  des  count;  cependant  il  ne  pat 
rcMster  aux  invitations    de  son    ancien 
maître ,  et  i!  accepta  les  fonctions  dTani- 
bassadeur  de  Pologne  auprès  du  Roi  de 
France  :  malades  que  ta  ostsaion^fut  ter- 
minée, il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille.   Bientôt   la    révolution   française 
exerça  son  influence  sur  la  paisible  Hf  1- 
véiie.  Glavre  crut  qu'elle  ne  s'étendrait 
pas  dans  le  pajs  de  Vaud  :  mais  Tappa- 
rition  de  l'armée  sous  le  commandement 
du  général  Ménard ,  et  la  résolution  du 
directoire  français  de  protéger  les  ii«sur- 
gés,  changèrent  son  opinion;  et  la  révo- 
lution étant  commencée ,  il  prit  le  parti 
de  la  maintenir  et  de  la  défendre  :  mai*  il 
fit  ses  efforts  pour  en  détruire  les  prin- 
cipes anarchiques  ,  en  paraljsant  Fin- 
flucnce  des  démagogues  qui,  sous  le  nom 
de  club  d'union ,  exerçaient  la  magistra- 
ture. Glajre  conseilla,  le  7  janvier  1 798 , 
au  magistrat  de  Lausanne,  de  soumettre 
au  gduvernement  de  Berne  les  plaintes 
des  habitants  du  pajs  de  Vaud.  Ce  con- 
seil fut  suivi  ;  et  la  révolution  prit  une 
marche  plus  régulière.  Le  pajs  de  Vaud 
se  déclara  souverain ,  et  adopta  la  nou- 
velle coustitulion.  En  avril  1798,  Tasoein- 
biée  léeislative  s'étant  constituée  dans  la 
Tille  d'Ar;iu,U.  Glajre  futélu  membre 
du  directoire  :  ou  ne  peut  doutrr  qu^il 
n*eût  alors  de  bonnes  inlentiotts;  mais 
la  politique   du  gouvernement  fiaoçais 
neutrali&a  tous  ses  efforts   M.  Glabre 
résigna  cette  place  «  mécontent  de  lui- 
même  et  méconnu  de  tous  les  partis  :  il 
fut  cependant,  dans  la  suite ,  nommé  en- 
core membre  du  comité  et  du  conseil  exé- 
cutif; et,  en  octobre  1800,  le  gouTeme- 
meat  l'envoja  à  Paris,  pour  négocier  la 
neutralité  de  la  Suisse  f  mais  il  ne  put  j 
réussir.  Quand  il  fut  question  de  savoir 
si  la  Suisse  serait  un  seul  Etat  ou  une 
fédération  de  plusieurs,  M.  Glajre  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé ,   Lettres  sur 
VUeUfétie ,  dans  lequel  il  se  déclara 
pour  le  sjstème  dTunité  :  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'aperce\  otr  que  tous  les  vœux  qu'il 
avait  formés  pour  sa  patrie  ne  pouvaient 
plus  être  exaucés;  et  il  se  retira  dans  sa 
belle  terre  de  Romainmotier.  Le  bonheur 
qu^il  goûte  dans  cette  retraite ,  Ta  âoigné 
de  plus  en  pins  des  affaires  publiques; 
et  Û  a  refusé  constamment   toutes  les 
fonctions  qui  lui  ont  été  eflertes,  à  Tei-* 
çeptiutt  de  celle  dt  ccprcjcnlant  de  ssa 
cercle.  B*  ^ 
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CLEIZAL,  député  de  FArdèclie  à  la 
Convention  nationale ,  j  vola  1a  mort  de 
Ijouïs  XVI  en  ces  termea  :  «  Je  prononce 
j»  la  peine  de  mort  contre  T^uis  Capet 
V  avec  aurais ,  jusqu^à  PexpuUioii  de  tous 
»  les  Pourbons  et  les  niesurps  de  Iran- 
1»  quillité  pubUi|ue.  »  Nommé,  apri-s  la 
aesaion  ,  aeciétaire-rédacieur  du  conseil 
des  cin({  -  cents ,  il  exerçait  encore  les 
lu^nies  fonctions  auprès  uu  corps  légis- 
latif en  1814  •  il  reçut  sa  démission  le 
Zè  juillet  de  cette  année.  *   B.  M. 

GLKMÇEUVIE   (  Siitestre  Dou- 
4iX.A.s  lord),  du  comté  d^Aberde*  n   eu 
£c(jaae,  après  avoir  fini  son  éducation 
<lana  une  université,  \int  à  Londies  , 
a^adonna    au    barreau  ,    et  fut   nommé 
conseil  du  Roi.  11  parvint  bieotôt  à  un 
Iiaul   degré  de   considération  dans  son 
corps,  obtint  une  place  au  parlement,  et, 
après  avoir  rempli  divers  emjjois,  deviut 
nicuibre  du  cou»eii-privé  en  Angleterre 
et  en  Irlande.  Il  résida  plusieuis  années 
dans  ce  dernier  pavs,avecle  titre  de  pç- 
ct'i  taire  en  chef.  Lord  Glenbervie  était 
aus>i  commissaire  de  la   trésorerie.  Kn 
J  80 1,  i!  fut  élevé  à  la  pairie  et  reçut  le  gou- 
^eriiement  du  Cap  de  Bonne-£>pérance , 
qu'il  abandonna  pour  la  place  de  pajetir- 
{içcnéral  des  troupes.  Il  est  inspecteur- 
général  des  bois  et  forêts  du  roi  depuis 
i84)3,  commissaire  pour  les  aflTaires  de 
rinde,  et,  en  Tabsence  du  comte  de  Li- 
verpool ,  président  du  comité  du  conseil- 
privé  pour  les  alfaires  du  commerce  et 
des  colonies.  Outre  queI<|Ms  Notices  sur 
le  Tockajr  et  aulrea.vins  de  Hongrie ,  in> 
aérées  f  eu    1778,  dans  les  Transactions 
philotopliiqueê ^  sa  Sei|;neurîe  a  publié: 
1.  Histoire  des    auestions    d* élections 
conlro%>ersées  qui  ont  été  décidées  la. 
f/retiiière  session  du  \^^.  parlement  de 
la  Grande  -Bretagne ,   4  ^^*  '"  "  ^'*»  » 
1777;  deuxième  édition,  1803.  II.  Rap^ 
ports  sur  les  questions  qui  ont  été  ju- 
gées à  la  cour  d9  banc  du  roi  dans  les 
II)''.,  ao«.  et  11*,  années  du  règne  dis 
George  m ,  1783,  â  vol.  in-S».;  troi- 
sième édition,  1790.  Z. 

GLENIË  (James)  ,  de  la  société  royale 
de  Londres,  auparavant  officier  dans  le 
curps  royal  de  rartillerie,  né  en  Ecosse  en 
1 747*  pAM*  pour  un  des  bons  mathémati- 
ciens de  nos  jours  :  ;1  a  démontré,  d^une 
manière  incontestable,  Fimpossibilité  de 
la  solution  dn  fameux  problème  de  la 
quadrature  du  c^rde,  dans  un  écrit  lu 
«u  1811  Ù.<H9SA.  ù  locif  ié  royulff.  11  %%\ 
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aniaur  de  quelques  opuscules  insérés  dan 
les  Transactions  philosop 
donné  :  I.  Histoire  de  Vart  de  tirer  le  ca» 
non  et  les  bombes  »  1 776 ,  in-S*'.  II.  Dœ^ 
trine  de  la  cotnparaison  universelle  et 
de  la  proportion  générale^  '7^9  ta- 
4°*  in.  Le  calcul  des  antécétunis ,  ou 
Âféthode géométrique  déraisonner  sans 
aucune  considération  du  mout^ement 
ou  de  la  vlteue  applicable  à  cliaqus 
cas  auquel  les  fluxions  ont  été  ou  peu- 
vent être  appliquées  ,  1793,  in -4".  IV. 
Observations  sur  la  construction ,  1 793, 
in  8(>.  V.  Observations  sur  la  défense 
de  la  G rande-B retape  et  sur  tes  prin^^ 
cipaux  arsenaux  de  marine,  1807 , 
.iu-8".  Z. 

GLEY  (L'abbé G.)  ,  né  à  Gerardmer 
en  lorraine  vers  170(},  se  coiiS'icra  da 
bonne  heure  à  la  carrière  de  Tinstructioa 
publique  ^  il  quitta  la  France  en  1791  y 
voyagea  en  Hollande  et  en  Allemagne ,  * 
où  il  obtint,  en  1795,  une  chaire  à  Tuni* 
versité'  de  Bamberg.  Il  sWcupa  beau- 
coup ,  dans  celte  ville ,  de  recherches  sur 
les  anciennes  langnes  de  la  France  et  de 
r Allemagne,  jusqu'à  Pépoque  de  lu  guerre 
de  Prusse,  en  1806.  Arraché  alors  aux 
paisibles  fonctions  de  renseignement ,  il 
fut  attaché  au  3*.  corps  de  l'armée  fran- 
çaise ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Da» 
voust,  et  eut  occasion  de  parcourir  la- 
Prusse  et  la  Pologne,  où  il  fut  chargé  de 
rin^pection  des  écoles  primaires  d^ns  la 
principauté  de  Lowiiz.  Cest  sur  les  lieux 
mêmes  qu'il  raconte  ,  dans  son  P^oj'ag& 
en  Allemagne  ,  les  fait)  dont  il  a  été  le 
témoin.  Les  notes  relatives  à  TambaMade 
de  Varsovie ,  sont  extrêmement  curieu- 
ses ,  et  surtout  fort  exactes  ,  M-  Glej 
ayant  été  envoyé  en  Po>ogne ,  après  la 
paix  de  Tilsiit,  avec  une  mission  qui  le 
mit  en  relation  avec  les  principaux  agenla 
français,  et  plus  particulièrement  avec  M. 
l'archevêque  de  Malines,  contre  lequel 
il  dirige  deê  traits  assez,  piquants,  ile- 
venu  en  France  en  181 3  ,  il  fut  nommé 
principal  du  collège  de  St.-Dié  (  V^osgea), 
et  ensuite  de  celui  d'Alençon,  place  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui.  Ou  a  de  lui  ï 
I.  Grammaire  et  Pictionnaire  allC" 
mand  et  français ,  à  l'usage  des  écoles, 
imprimés  à  Bamberg  «  ^  vol.  in-8^.  IL 
Notices  SHr  le  monument  littéraire  le 
plus  ancien  que  Von  connaisse  dans  en 
langue  de$  Francs  (  1809)  >>0'4°'  ^^ 
13  pag.es.  IIL  Langue  et  tUtérjature  des 
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le  plus  ancien  et  en  même  temps  le  pins 
nouveau  qii'oHre  Thistuire  de  noire  litté- 
rature, a  été  Lraité  par  Pauteur  d\iiie  niu- 
nière  intéressante.  Les  recherches  qu^il  a 
faites  tnir  h's  monuments  qui  nous  restent 
ae  la  langue  francique  (langue  qui  est 
à  Taliemand  moderne  ce  que  la  langue 
romane  est  à  réj;ard  du  français  ) ,  Pont 
occupé  pendant  plus  de  vingt  ans  :  il  a 
compulsé  les  inanubcrits  et  les  bibliolliè- 
ques  d^Allemagne  et  de  Paris  ,  avec  Pat- 
tention  et  Pexactitude  les  pins  scnipu- 
leiiHes.  I V.  Voyage  en  AUêmasne  et  en 
Pologne  ^  avec  des  notes  relatiues  à 
l'ambassade  lie  M.  de  Pradt ,  à  Varso- 
yie ,  a  vol.in-li«».,  181 5 et  1^x6."^ .Essai 
sur  les  àléments  de  la  philosophie  (latin 
et  français),  VersailleR,  juillet  1817,  in-8''- 
"W.  Vie  de  J.  Tarnowski  ^  trad.  du  po- 
lonais^ dans  le  tome  XV  II  des  yénnales 
des  voyages '  M.  Gley  a  fourni  à  la  Bio- 
graphie universelle  les  articles  Corvin, 
JDenis,  Geokgel  ,  etc.  Il  annonce  depuis 
long-temps  une  grande  Histoire  de  Po- 
logne,  dont  il  a  donné  des  fragments 
Jans  quelques  journaux.  D. 

GNËISEiyAU  (  Le  comte  )  ,  général 
pru'isien,  considéré  comme  l'un  des  plus 
habiles  militaires  de  notre  temps ,  a  fait 
«me  partie  des  dernières  guerres ,  comme 
chef  d'état-major  du  prince  Biiicher;  et 
il  passe  pour  lui  avoir  donné  des  avis  utiles 
aux  batailles  de  Brienne,  de  Laon  et  de 
Vaucbamp  en  181 4*  L^année  suivante ,  il 
0Ut  une  grande  part  à  U  victoire  d»^Wa- 
terloo  ;  et  le  roi  cfe  Prusse,  en  luien^^ant, 
aussitôt  après f  la  décoration  de  PAigle- 
noir,  prise  dans  les  équipages  de  Buona- 
parte,  le  promut  au  grade  de  feld-maré- 
cha!-lieu tenant.  Ce  prince  le  nomma  en- 
suite ministre-d^état ;  et  ce  fut,  en  cette 
qualité^  que  le  général  Gneisenau  assista 
aux  négociations  de  Paris  ,  en  181 5. 
Lorsque  la  paix  fut  conclue ,  il  comman- 
da les  troupes  prussiennes  qui  restaient 
«ur  le  Rhin  :  il  quitta  ce  commandement 
quelques  mois  après  ,  ayant  obtenu  11  u 
congé  pour  raison  de  santé.  Son  nom 
ayant  été  souvent  cité  dans  les  mémoires 
de  M.  Sohmultz  sur  les  sociéiéslsecrètes , 
il  demanda  qu^une  enquête  fût  faite  à  cet 
égard;  mais  il  paraît  que  le  gouverne-* 
ment  prussien  ne  jugea  pas  à  propos  d'y 
avoir  égard.  (  K.  la  fin  de  l^Hiole  Rlui 

flK^R.)  D. 

GOBËT ,  avocat  et  marchand  de  On*,  & 
Paris ,  a  publié  :  I.  Fables  nouvelles  , 
1786,  iIl-6^,  de  i4  pAgM*  Ua  été  édi«- 
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teur  de  quelques  volumes  de  la  collection 
aCOEuvres  choisies  ,  in-8  '. ,  imprinu'ts 
chez  Didot.  M.  Barbier  lui  attribue  :  I.  La 
Gageure,  ou  Lettre  du  re'ducteurde  l'ar- 
ticle Sp^'ciacles  dans  le J'ameux  feuille- 
ton,  à  if/***,  Paris, an  xi,iii-8".  H.  Contes 
et  dpigrammesy  par  Je  cit.  ***,  an  vu», 
in-8".  lil.  Epttreà  M.  Palissot,  par  un 
habitant  du  Jura ,  1806,  in-8**.  Otte 
dernière  indication  est  une  erreur.  (  Voy. 
JoBFz.  )  Ot. 

(iOBIitT  (  F.-V.)  ,  premier  commis 
du  bureau  des  bôteiti  garni»  à  la  préfec- 
ture de  police  de  Paris ,  né  à  Conchy-le- 
Chàleau,  en  1768»  a  publié:  }. Diction- 
naire administratif  et  topographique  de 
Paris ,  du  commerce ,  des  arts  et  des 
produits  en  tout  genre  d'industrie  nui 
sW  trouvent,  1808,  in-18;  seconde  édi- 
tion f  suus  le  titre  dé  Paris  et  sa  banlieue, 
i8i5,in-i3.  11.  Tableau  des  h otels gar- 
nis  et  particuliers  de  Paris ,  avec  le 
prix  qiiil  en  coûte  en  temps  ordinaire , 
et  leur  importance ,  1 8 1 7 ,  in- 1 8 .    Ot. 

GODA1LH(Jeafi -Gaspard-Jolie»), 
membre  du  corps  législatif  dès  i8u5  .  fut 
réélu  ,  en  1809,  pour  le  département  de 
Lot-et-Gat'onue,  et  donna  son  adhésion 
à  tous  les  actes  du  gouvernement  provi- 
soire en  181 4*  l^e  18  août,  il  parla  en 
faveur  du  projet  de  loi  sur  la  presse, 
prélendit  que  [a  censure  était  uîile  et  in- 
dispensable d:<ns  les  circonstances,  et  ter- 
mina par  assurer  que  la  religion  n^éiait 
point  RS^ez  honorée  ni  les  moeurs  assez 
sévères  pou^pie  les  écarts  de  iVsprit  ne 
fussent  point  réprimés.  Le  i4  octobre,  il 
prononça  ,  stu*  le  projet  relatif  à  la  libre 
importation  des  fers,  un  discours,  dont 
Pini pression  fut  ordonnée.  «  Les  inal- 
»  très  de  forge,  dit  -il,  qui  prétendent 
M  au  commerce  exclusif  des  fers ,  de* 
i)  vraient  en  fournir  assez  pour  cons- 
»  Iruirc  la  grande  muraille  dont  ils  vou- 
»  draient  entourer  la  France,  pour  lui 
I»  interdire  tout  rap|ft)rt  avecl'étranger. 
»  (  On  murmure.  )  Ou  a  ,  dit-on  ,  des 
h  obligations  aux  maîtres  de  forge?  Faut* 
M  il  pour  cela  vous  mettre  sans  cesse  en- 
u  tre  leurs  mains  ?  Ce  serait  ressembler 
I»  à  quelqu'un  qui  devrait  sa  «anté  à  Pu- 
»  sage  du  lait ,  et  qui  resterait  toute  si 
»  vie  en  nourrice  (  murmures  uuiver- 
»  sels  )  ;  ce  serait ,  parce  qu^il  y  a  eu  uh 
»  Saint-»\'incent'de-Paul  ,  rétablir  \n 
n  ordres  monastiques.  Non ,  Messieurs , 
j»  nous  ne  devons  pas  plus  soumettrs 
»  ootie  ipduttnc  au  marteau  des Cyoia 
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»  pes  qu^au  capuchon  inonaciil  (  rires , 
I»  violeuu  murmures }  :  je  demande  uq 
»  nouveau  tarif.  »  Le  8  du  même  mois  , 
Al.  Godailh  appuya  le  principe  posé  par 
M.  Raynuuard,  dansson  second  rapport 
sur  la  presse,  qu^une  loi  à  laquelle  la 
cli^inibre  des  pairs  aurait  ajouté  des  amen- 
<lemeDts, pouvait  être  de  nouveau  discu- 
tée par  celle  des  députés.  M.  Godailh  ne 
fut  point  appelé  à  faire  partie  de  Ja  nou- 
velle chambre  ou  i8j5.  S.  S. 

GODART  DE  \AUDRICOURT ,  né 
à  Amiens  en  1777,  se  montra,  dès  sa 
jeunesse',  ennemi  déclaré  des  principes 
de  la  révolution ,  et  fut  souvent  signalé 
comme  tel.  A  l'époque  de  la  première 
conscription ,  il  fut  désigne  à  Gay  Ver- 
non  et  au  générai  Tunq  ,  comme  chef  de 
la  révolte  qui  menaçait  dVclater  à  Amiens. 
contre  l'autorité  directoriale.  Il  fut  décré- 
té d'arrestation  par  ce  même  Gay-Ver- 
non ,  et  n'échappa  que  par  la  fuite.  M. 
Oodart  entrai ,  en  i8i4i  dans  la  première 
compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde 
du  Roi.  Il  suivit  ce  prince  à  Gand ,  et 
revint  avec  S.  M.  Il  est  actuellement 
maire  d'Oisemont.— 7G00ART  (  Le  baron 
Roch  )  ,  lié  le  3i  avril  J761  ,  marécbal- 
de  -  camp  d'infanterie  le  1 1  septembre 
1809,  chevalier  de  St.-Louisie  19  juillet 
idi4  y  commandait  lé  département  du 
Tarn  en  juin  181 5.  S.  S. 

GOIMN  (A.-L.-J.)  a  publié:  His- 
toire de  Buonaparte  depuis  sa  nais- 
sancejusqii*à  ce  jour  ,  1816  ,  a  vol.  in- 
13.  —  Gotfiw  ,  de  ^ievers,  a  inventé ,  en 
i8i6,une  machine  pour  élever  l'eau  des 
ruisseaux  à  une  hauteur  quelconque  sans 
avoir  recours  à  d'autre  force  qu'à  celle  de 
ces  mêmes  ruisseaux.-— Go uin  (Nicolas- 
Joseph  ),  né  le  36  octobre  1 777,  fut  nom- 
mé ofGcier  de  U  Légion-d-honiieur  le  19 
septembre  i8i3,  et  adjiidanl-couiman- 
dant  le  sS  novembre  suivant.        S.  S. 

GODOI  (  Don  Manuel),  prince  de 
la  Paix,  né  en  1764  à  Cadajoz ,  d'une  fa- 
mille noble,  mais  à-peu-prèv  dans  Fin- 
digence,  vint  trts  jeune  à  Madrid,  avec 
don  Ix)uis  Godoï  son  frère  aîné ,  pour  y 
cliercher  furluue.  11  avait,  pour  réussir, 
tous  les  avantages  qui  peuvent  faire  un 
héros  de  roman:  une  belle  taille,  une 
ligure  intéressante,  une  fort  jolie  voix  et 
une  gruude  habileté  à  jouer  de  la  gui- 
tare. 11  chercha  néabmoins  fort  peu  d'a- 
ventures galantes  dans  les  premiers  temps 
de  son  séjour  à  Madrid  ^  .et  il  y  vécut  dans 
UQC  espèce  de  retraite.  Mais  il  fut  iutro- 
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doit  plus  tard  dans  des  sociétés  distin- 
guée» ,  où  il  trouva  des  protecteurs 
puissants,  qui  le  placèrent ,  ainsi  que  lion 
frère,  dans  les  gardes-du-corps,  quoi- 
qu'ils n'eussent  pas  la  fortune  exigée  pour 
y  être  admis.  1  ouïes  leurs  ressources  se 
bornèrent  long -temps  à  leur  modique 
solde  d'une  piécette  par  jour  (  un  frane  ). 
On  dit  que  don  Manuel  n'eut  souvent  ^ 
pour  toute  nourriture,  qu'un  pain  de  deux 
sous  par  jour,  et  que,  plusieurs  fois»  il 
se  vit  obligé  de  garder  le  lit  pendant  le 
jour  ,  pour  attendre  qu'on  eut  blanchi 
le  seul  linge  qu'il  possédât.  Cependant  il 
ne  faut  adopter  qu'avec  circonspection 
ce  que  les  Espagnols  publient  sur  le 
compte  d'un  homme  dont  ils  ont  tant  à 
se  plaindre.  Son  ami  le  plus  utile  ,  dans 
ce  tempa-là,  fut  un  traiteur,  chez  lequel 
•  il  allait  prendre  quelques  repas,  lorsque 
sn  boi:rse  le  lui  permettait.  Ce  traiteur , 
touché  de  sa  détresse,  s^ntéressa  à  lui, 
el  lui  fit  crédit  pendant  plus  d'une  année  , 
n'exigeant  pour  paiement  que  quelques 
boléros  ou  stfguidiUas ,  que  don  Manuel 
chantait  à  ravir,  en  s'accompagnant  de 
sa  guitnre.  Telle  était  la  situation  de 
Godoï,  lorsque  son  frère ,  don  Louis ,  qui 
chantait  et  jouait  aussi  du  même  instru- 
ment, fit  connaissance  avec  une  femme- 
de-chambre  de  la  reine  ,  qui  crut  plaire 
à  son  auguste  maîtresse ,  en  lui  faisant 
eutendre  son  aimable  musicien.  La  per- 
mission de  riutroduire  fut  aisément  ob- 
tenue^ et  le  garde  fut  si  bien  accueilli 
que,  dès  le  premier  instant,  toute  la 
cour  regarda^a  fortune  comme  assurée. 
Mais  ce  fut  pour  son  frère,  qu'il  aimait 
tendrement ,  que  don  Louis  profita  des  ^ 
bonncsdisposilionsde  sa  souveraine.  Sai-  - 
bissant  l'uciasion  où  la  princesse  applau- 
dissait à  sou  talent  ,  il  lui  répondit  : 
«  Ah  I*  Madame,  (|ue  dirait  V.  M.,  si  elle 
w  eutendaitmon  frère!  »  Aussitôt  la  reine 
ordonne  qu'on  lui  amène  ce  prodige. 
Manuel  Godoï  fit  en  effet  oublier  son 
frère  aîné ,  qui  ne  reparut  plus.  (  Il  est 
mort,  en  1801,  capitaine-général  del'Es- 
tramadure.  )  Il  sut  tellement  intéresser  la 
reine  ,  que  ,  dès  les  premières  entrevues , 
celte  princesse  s'ocoupa  de  sa  fortune 
avec  un  zèle  extraordinaite.  Le  roi  fut 
entouré  d'une  foule  de  courtisans ,  qui 
ne  cessèrent  de  lui  parler  des  talents  du 

i'eune  garde.  Séduit  par  tant  d'éloges ,  le 
ton  prince  vouluî  aussi  l'entendre;  et  il 
fut  y  comme  la  reine ,  dans  un  ravisse- 
ment inexprimable*  Il  lui  adressa  plu- 


sSa  GOB 

«itfurt  foU  U parole:  Oodol répondit  AT«e 
atiez  d^nUrt'flte.  Les  court  i^ns  «ppiau« 
•  dirent^  le  roi  applaudit  encore  davantaf  e  : 
enfin  il  conçut  pour  lui  une  aflection 
telle «qu  aucun  emploi  ne  lui  parut  aa^tez 
élevé  pour  un  bomriie  dont  l'ascendai^t 
devait  lui  devenir  «i  funeaic.  (  Voye* 
CaAALBs  IV.)  On  vit  Goduï  paMt  r  prei- 
aue  auwitôt  de  Tétat  de  tiinple  garde  à 
1  emploi  de  major  d*un  corps  dont  le 
monarque  est  le  colonel  ;  et  m  peine  en 
itait-il  pourvu,  qu^il  devint  conseiller- 
d^état.  On  aurait  pu  le  croire  dépourvu 
df>s  connaisiancei  nécessaires  à  cet  em- 
ploi: mais  pour  qu'il  \iy  parAt  pas  trop 
neuf,  la  reine,  qui  connaissait  les  ressorts 
de  Tadministratian  et  1rs  secrets  de  l'E- 
tat ,  eut  soin  de  le  mettre  sur  la  voie. 
Quoique  d'un  mérite  très  vulgaire ,  Go- 
doï  avait  ce  qui  séduit  les  hommes  inat- 
tentifs ,  de  la  facilité  dans  Texpression  , 
ces  grâces  mensongères  qu'on  prend 
pour  de  Tbabileté,  et  surtout  un  liilent 
rare  pour  Tintrigue.  Circonvenu  par  ces 
prestiges^  et  dominé  par  sa  propie  bien» 
veii lance  ,  Cbarles  IV  accorda  au  favori 
tout  ce  qu'on  luidemandn.  La  révolution 
de  France  ayant  éclaté  d'une  manière 
e (frayante  pour  toutes  les  monarchies  , 
les  nommes  quV>n  devait  supposer  le 
p!us  faiu  pour  en  prévoiries  résultats  ne 
chercbèrent  à  y  voir  que  des  avant»ges^  et, 
dirigé  par  eux ,  le  monarque  ne  ju^ea  pas 
a  propos  d'iniervenir^josqu'au  moment  où 
Louis  XVI ,  captif,  fut  mis  en  jugement. 
Alors  une  négociation ,  qui  avait  seule- 
ment pour  but  de  sauvA*'  le  chef  de  sa 
maison ,  fut  enîamée  par  Cliarles  I V,  avec 
les  fai'ouch«s  républicains ,  qui  la  repous- 
airrnt  de  la  manière  la  plus  cruel'le  et 
la  plus  dore.  Ne  pouvant  rien  obtenir  par 
•es  négociateurs,  le  roi  d'Espagne  eut 
recours  aux  armes.  Dans  le  céoseil  où 
<  cette  résolution  fut  discutée  ,  le  comte 
d'Aranda  la  combattit  de  tousses  moyens, 
objectant  les  d&ngers  de  la  guerre,  le 
mauvais  état  de  Tarmée,  et  \%  pénurie 
du  trésor  :  la  plupart  des  membres  du 
amiseil  furent  de  son  avis.  Godoï  sontint 
vivement  l'opinion  contraire; cependant, 
a  cette  époque ,  la  guerre  n^  fut  point 
résolue.  Ceux  qui  sont  décidés  à  tout  YAK- 
imr  dans  la  conduite  de  ce  favori ,  Tiro- 
prouvent  aussi  dans  celte  cipconntance  : 
mnis,  en  se  rappelant  bien*  ce  qui  se  pas- 
Aiit  alors  en  France ,  il  est  permis  de 
c'foire  que,  si  soixante  mille  Espagnols 
«Hspeat  pénétré  dans  le  undi  ;  OÙ  il  s'y 
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«▼ait  pas  encore  un  soldat  à  leur  oppoter, 
et  si  ce  mouvement  eût  été  combine  avrc 
ceux  des4>nissances  du  nord ,  il  aurait  ob* 
tenu  un  succès  f.tcile.  Ou  peut  dooc  dire 
que  Tupinion  du  jeune  Godoi  fut  alors 
pi  us  sensée  qui*  celle  du  vieux  comte  d'A* 
randa.  Celui-ci ,  irrité  du  peu  d'égards  que 
le  favori  a«  ait  eus  pour  lui  dans  le  <  ours  de 
la  discussion,  lui  répondit  avec  aigreur; 
et  le  roi  fut  très  mécontent  de  son  apo  stro- 
phe. Le  comte  s'en  aperfut,  prit  1m  poste 
en  sortant  du  conseil ,  et  se  retira  daua  ses 
terres  d'Aragon.  Un  moment  après,  un 
capitaine  des  gardes  vint  demander  le 
portefeuille  ,  qui  fut  remis  par  ion  se- 
crétaire. Le  lendemain  ,  i5  décembre 
'70^  >  Go<Ioï  fut  nommé  secrétaire-d'é- 
tal ,  et ,  peu  de  jours  après,  premier  mi- 
nistre y  avec  le  titre  de  duc  d^Alcudis. 
Une  faveur  si  haute  et  si  extraordinaira 
îndiHposa  toute  la  nation  \  et  dès-lors  ce- 
lui qui  en  était  investi  commença  k  deve- 
nir l'objet  de  la  haine  publique.  Lorsque 
le  fort  de  Louis  XVI  fut  pris  d'être  dé- 
cidé ,  Charlei  IV  et  son  ministre  ou- 
vrirent encore  des  négociations  ,  qui 
furent  publiquement  lues  et  rejetéei  par 
la  Convention  niitionale.(  y.  Tau  moi.) 
Malgré  ce  refus  ,  l'Espagne  ne  commen- 
ça pas  les  hostibics;  elle  fit  des  prépara- 
tifs.  La  guerre  ne  fut  déclarée  (jne  plu« 
d'un  mois  après  par  la.  Convention  elle- 
même,  sur  la  proposition  de  Barère.  L'Es- 
pagne fut  ainsi  naturellement  conduite  à 
se  réunir  à  l'Angleterre,  qui  venait  d'être 
également  obligée  d'entrer  dans  la  lice;  et 
l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  de  son  in- 
térêt de  rechercher  une  telle  alliance.  Une 
censure  plus  fondée  de  la  politique  ds 
Godoi ,  est  celle  qui  lui  fait  un  reproche  de 
s^être  séparé  de  la  coalition,  en  1795,  pour 
conclure  une  paix  particulière  avec  cette 
Convention  nationale,  qui,  diaprés  les 
principes  quVlIe  avait  déclarés  et  sui\  is , 
ne  pouvait  être  en  paix  avec  aucun  dci 
souverains  régnants  en  Europe.  Les  Es- 
pagnols qui  s'étaient  élevés  contre  les 
projeu  guerriers  de  Godoi ,  ne  bUmè- 
reut  pas  avec  moins  d^énei*gie  ses  dispo- 
sitions pacifiques  \  et  la  haine  qu'ils  lui 
vouèrent ,  ne  fut  point  affaiblie  par  les 
bienfaits  de  la  paix  passagère  qui  leur  fut 
accordée.  Charles  IV  11e  paitagea  point 
l'opinion  de  ses  sujets  :  le  favori  lui  parut 
encore  plus  digne  de  ses  bonnes  gr&ccfl> 
il  lui  déféra  le  titre  de  prince  de  la  Psix 
le  fit  grand  d'Espagne  de  première  cIsMe^ 
lui  donna  nu  doiiiainc  dont  le  t-cicta 
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fl^^levftit  k  60,000  piattret,  et  lé  d^ra 
de  rordre  de  la  Toison- d^or.  Comblé  de 
tant  de  bienfaits ,    Godoi    te  persuada 
quelle  n^éuieot  qu^unn  juste  récompense 
de  ses  services  :  il  prit  une  telle  opinion 
de  lui-même  et  de  son   ascendant  à  la 
eour ,  que  rien  oe  lui  parut  capable  d^op* 
poser  un  obstacle  à  ses  volontés.  La  paix 
qu'il  avait  conclue  avec  la   république 
française,  après  avoir  été  un  des  plus 
«bauds  partisans  de  la  guerre,  raTaitfait 
élever  à  la  dignité  de  prince.  Il  voulut 
aller  plus  loin;  et,  le  19  août   1796, 
il  signa  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défenalve  avec  cette  même  république. 
Dès  -  lors ,  le  ^commerce  d'Espagne  fut 
anéauti  ;    la  mer   fut   couverte  dVsca- 
dres  anglaises  ,  qui  interceptèrent  toute 
communication  avec  ses  colonies;  et  les 
trésors  de  TAmérique  n'arrivèrent  plus 
au  trétôr  royal,  tandis  que  la  nouvelle 
alliance  nécessita  des  dépenses  énormes. 
Cet  état  de  choses  mit  le  comble  à  la 
hnine  que  Ton  portait  déjà  au  présomp- 
tueux favori.  Mais  les  plaintes  n^arrivaient 
pas  jus(|u*au  roi  :  mallre  de  toutes  les  ave- 
nues, Gudo'i  ne  daignait  pas  même  y  faire 
attention ,  ou  du  moins  feignait  de  ne  pas 
en  être  afleclé.  Son  palais  était  devenu 
le  dépôt  de  toutes  les  richesses  et  le  sé- 
jour de  toutes  les  voluptés.  Tant  de  faste 
et  tant   d'orgueil  dans  un    homme  na-> 
guère  si  obscur,  indignèrent  l'héritier  du 
trône  :  mais  Gadoï  le  brava  avec  la  der- 
nière insolence.  Entouré  d'émissaires ,  et 
pour  ainsi  dire  prisonnier  dans  sou  palais  > 
le  prince  des   Asturies  ne  put  faire  en- 
tendre ses  plaintes  à  ses  augustes  parents , 
et  il  fut  lui-même  sous  le  joug  du  tout* 
puissant  favori.   Cependant  il  ne  fléchit 
jamais  devant  lui.  (  Voytz  FERoiiiAirD 
VII.)  Le  prince  héréditaire  de  Parme, 
qui  était  venu  à  Madrid  pour  s'unir  à 
l'infante  Marie-Louise ,  se  montra  plus 
docile  :  il  essaya  bien ,  dans  les  premiers 
temps,  de  msintenir  la  dignité  de  son 
rang  ;  mais  on  lui  insinua  qu'd  s>apo- 
serait  à  manquer  son  but  s*il  ue«e  ren- 
dait pas  agréable  à  la  reine  en  téinoi- 
gn.nnt  des  égards  au  prince  de  la  Paix. 
Il  prit  donc  le  parti  de  se  soumettre ,  et 
devint  même  Tami  de  Godoi ,  au  point 
que  Ton  vit,  plus  d'une  fois  ,  un  petit- 
fils  de  Henri  IV  tenir  Fétrier  du  favori. 
Dans  la  sévérité  de  leurs  reproches,  les 
Espagnols  n^ont  pas  plus  ménagé  le  prince 
de  la  Paix  pour  ses  moeurs  particulières, 
«|iie  pour  sa  conduite  comme  homme 
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dTétat.  S'il  faut  les  en  croire,  la  mérita 
n'était  compté  pour  rien  dans  la  distribu* 
tion  des  pla  ces  les  plus  i  mpor  tantes  :  c'était  . 
à  l'intercession  des  femmes  galantes  qu^eU 
les  étaient  accordées,  en  échange  desfa-o 
veurs  qu'il  en  obtenait.  Ils  ont  surto»it 
fait  le  plus  grand  bruit  de  ses  aveoiures 
avec  la  plus  belle  femme  de  lU''spagne, 
M^'*.  Joséphine  Tudo ,  fille  d^un  ancien 
militaire,  qui  venait  solhciter  le  prix 
de  ses  services.  Cet  officier ,  n^a^ant  pu 
obtenir  une  audience  pendaut  six  mois  da 
sollicitations ,  on  lui  conseilla  de  la  faire 
demander  par  M*^«.  Tudo  :  celle  ci  fut  ad* 
*mise  avec  son  père ,  qui  obtint  bientôt  la 
pdace  de  gouverneur  de  la  maison  royale 
le  JRetiro  ,  où  Godoï  vint  assidu  ment 
rhooorer  de  fréquentes  visites ,  dont  tout 
le  monde  pénétra  le  but.  Un  commerce 
de  galanterie  fut  bientôt  établi  entre  la 
ministre  et  la  demoiselle ,  qui  sut  si  bien 
ménager  la  passion  qu'elle  avait  inspirée  | 
que  le  favori  se  détermina  à  Tépouser  en 
secret  On  ne  conteste  pas ,  en  Espagne ,  la 
réalité  de  ce  mariage:  seulement  on  douta, 
de  sa  validité.  Godoi  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  le  faire  connaître  ;  et  son  épousa 
continua  de  demeurer  au  Retiro ,  où  il 
allait  tous  les  jonrs  mystérieusement.  La 
reine  ,  di^-on  ,  était  instruite  de  cetta 
aventure  ;  mais  elle  feiHnit  de  l'ignorer. 
Godoï  avait  pris  un  tel  empire  sur  cette 
princesse  et  sur  le  roi ,  qu^ii  était  inac- 
cessible à  toutes  les  attaques  :  il  savait 
que  le  monarque ,  à  qui  d^ailleurs  sa 
conduite  n'était  pas  connue ,  aurait  puni 
sévèrement  quiconque  eût  élevé ,  en  sa 
présence ,  la  moindre  accusation  contre 
son  favori.  Puissamment  influencé  par  le 
gouvemement  français  ,  quM  regardait 
comme  sa  sauvegarde  contre  la  faaina 
de  ses  compatriotes ,  Grodol  osa  même 
braver  la  discipline  religieuse,  si  sévère- 
remeut  observée  en  Espagne.  Le  nonce 
du  pape  lui  ayant  remis,  en  1797  y  ona 
note  olicielle ,  dans  laquelle  Sa  Sainteté 
demandait  la  protection  du  roi  en  faveur 
de  la  religion  catholique ,  si  violemment 
attaquée  dans  un  Etat  voisin  ;  le  ministre 
ne  craignit  pas ,  dans  sa  réponse ,  de  re* 

I»rocfaer  au  chef  de  l'Eglise  d^avoir  violé 
'armistice  avec  la  France,  eldeTexhor* 
ter  à  se  détacher  des  biens  de  ce  monde , 
pour  ne  s'occuper  que  de  sa  personne^ 
Cette  réponse,  qui  fut  imprimée,  pro- 
duisit une  telle  efier\e8cence  à  Madrid, 
que  Godoï  crut  qu'il  lui  importait  de  la 
retirer  :  au'  bout  Je  deux  jours ,  tous  le« 
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exemplaires  avaient  dispam.  Awee  cette 
manière  de  penser  et  d^a^tr  ,  Godoi  ne 
devait  pas  âtre  Je  protecteur  du  «uii.t- 
ofiice  :  il  irosa  cependant  pas  le  détruire  j 
mais  il  se  moqua  du  grand-inquisiteur, 
rrwdit  la  liberté  à  ceux  qu^il  avait  faitar* 
réler,  et  jcia  au  feu  les  papiers  des  pro- 
cédures. Il  était  alors  intimement  lié  avec 
Tambassadeur  de  France  ;  et  Ton  ne  douta 
plus  du  parti  qu'il  avait  pris  ,  lorsqu^ii 
proposa  au  roi  de  déclarer  la  guerre  au 
Portugal.  Jjti  monarque  •'y  refusa  cepeu- 
dant  ;  et  c'est  la  seule  fois  qu'il  n'entra 
pointdans  les  vues  de  6ou  niinisirc.  Dans 
Je  voyage  que  leurs  Majestés  ûreitt  eu 
1800  ,  en  Andalousie ,  Godoï,  qui  les  »o 
compagnait,  eut  à  Cadix,  avec  une  jeu  ne 
personne  de  distinction  ,  uue  nouvelle 
aventure ,  qui  causa  encore  un  grand  scan- 
«lale  en  Espagne.  Ne  pouvant  cacher  les 
fruits  de  cette  intrigue,  il  résolut  de  ma- 
rier Ih  jeune  per^uue  à  un  de  ses  oncles, 
qu'il  avait  jusqu'alors  oublié.  Cet  oncle 
était  un  vieux  militaire  sourd ,  presque 
aveugle,  et  du  caractère  le  plus  difficile. 
La  jeune  personne  était  cliannante ,  et 
i)''avait  que  dix-sept  ans.  Le  vieillard  sentit 
d'abord  le  ridicule  d'une  pareille  union  ^ 
mais  Godoï  insista  en  maître ,  et  sou  oncle 
ae  résigna  :  celui-ci  reçut  la  main  de  la 
jeune  épouse  avec  le  grade  de  maréchal* 
de-camp.  La  demoiselle  ne  connut  son 
époux  que  le  jour  du  mariage  :  accablée 
par  les  mauvais  traitements  d'un  vieillard 
repoussant  et  jaloux ,  Tinfortunéc  mourut 
quelques  mois  aprts, dans  les  convulsions 
les  plus  douloureuses.  Toujours  pressé 
par  la  politique  française,  Gudoï  faisait 
de  nouveau  tous  ses  eiTorls  pour  déter- 
miner sou  maître  à  déclarer  la  guerre  au 
Portugal  :  n'ayant  pu  y  réussir ,  il  quitta 
le  ministère ,  mais  en  conservant  su)*  le 
gouvernement  toute  l'autorité  de  pre- 
mier ministre.  Il  eut  pour  succcbseur  don 
Saavedra,  homme  éclairé, qui  u''eutpasle 
bonheur  de  lui  plaiie  et  fut  bieulDl  forcé 
de  se  retirer  (1).  Saavedra  fut  remplacé 
par  don  Urquijo  9  qui ,  ayant  clé  élevé 
en  Angleterre ,  paraissait  vouloir  se  rap- 
procher de  cette  puissance  :  ce  ministre 
fouissait  d'un  certain  crédit  sur  Teoprit 


(l't  Ccmiiiittre  ,  tria  habile ,  JAumait  de  la  con- 
fiance de  la  lialioii  :  il  ctuya  de  s^oppospr  aux  dil.i> 
yidtttiuuidii  tréaor.  Le  roi  avait  ado)it4  ion  tystème; 
»•!•  le  miaialre  fut  bicptôt  «UaquA  (i*ua«  maladie 
trèf  aigné.  Sa  cnovaleicCDCe  fut  luof^ua  .  et  le  pu- 
blic  fut  persuade  qu'il  avait,  éià  cupoisotin^.  11 
r|iiitta  la  eonr,  accompagné  de  son  i^pouae  ,  qui 
|tciidaut  ltfH£-t«iap«  [irejittrail  Iwiu  «va  alimcuU.  . 
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de  la  reine;  mais  ce  crédit  même  fut  U 
cause  de   sa  chute.  L'ascendant  que  le 
prince  de  la  Paix  avait  pris  sur  sa  souve- 
raine était  trop  fort  pour  être  facilement 
combattu. Urquijo  pen.«a  diii'éremment,  et 
il  se  permit  quelques  plaintes  contre  l'an- 
cien protégé.  Celui'  ci  fetgnitde  toutiguo- 
rer ,  mvita  le  ministre  à  dîner,  et  l'obligea 
de  donner  sa  démission  :  Urquijo  avait  oc- 
cupé le  ministère  peudant  deux  ans.  Godoi 
le  remplaça  par  don  Pedro  Cévallos  ,  aoii 
parent.(rq^e4CEVALL08.}  Cependant  le 
roi  crut  u'avoir  pas  encore  assez  fait  pour 
son  favori  :  il  résolut  de  l'allier  à  sa  propre 
famille,  en  lui  donnant  pour  épouse  une 
de  ses  cousines,  issue  d'un  mariage  secret 
de  l'infaut  don  Louis ,  sou  oncle ,  avec 
dona  Vallabriga  ,    demoiselle  de  haute 
distinction,  mais  qui  n'appartenait  pas  à 
une  maison  régnante.  Pour  pallier  Tin- 
convenance  d'une  pareille  union,  des  gé- 
néalogistes complaisants  firent  descendre 
Godoï  de  l'empereur  Montezumai  et  l'on 
répandit  dans   le   public   qu'une    cou- 
sine .du  roi ,  pouvait,  sans  déroger,  de- 
venir l'épouse  d'un  petit-fils  de  l'empe- 
reur du  Mexique.  On  a  dit  que  la  jalouMO 
fut  la  principale  cause  de  cette  alliance  » 
imaginée  pour  détacher  Godoï  de  M^^'. 
Xudo ,  son  épouse  présumée ,  à  laquelle 
il  continuait  ses  visites  habituelles  :  on 
le  voyait  même  se  promener  publique- 
ment avec  les  enfants  qu'il  tn  avait  eus. 
On  prétend  que  c'est  par  ce  motif  que 
les  cardinaux  Despnig  et  Lorenzana  re- 
ftisèrent  de  béuir  son  mariage  avec  M^l*'. 
de  Bourbon  :  tous  deux  furent  exilés  pour 
celte  désubéisbance ,   et  se  retirèrent  à 
Home.  Le  patriarche  des  Indes ,  cardinal 
Senianat,  fut  plus  docile^  il  maria  Godoï, 
dans  la  cltapelle  du  palais,  eu  présence  de 
la  famille  royale.  La  nouvelle  épouse  du 
prince  de  la  Paix  n'avait  que  quinze  ans, 
et  elle  était  douée  des  plu^  aimables  quali- 
tés. La  veille  du  mariage ,  M^^c.  TuUo ,  qui 
ai  ait  jusqu'alors  ignoré  la  résolution  de 
son  iiifidîle,  courut  hors  d'elle-même  à  sou 
palais ,*et  péuéira  dans  les  appartements , 
eu  s'écriant  :  «  11  est  mon  époux  ,  le  pèie 
M  de  mes  enfants!  je  réclame  la  justice 
»  de  Dieu  et  celle  des  hommes  I  »  Godoï, 
qu'elle  cherchait  par  tout ,  sVnfuit  par 
son  jardin.   L'infortunée  s'évanouit ,  et 
ue  reprit  ses  sens  que  pour  tomber  dans 
le  délire  :  elle  ne  put    éire  trauspoitée 
chez  elle  que  le  lendemain.  Cependant, 
quelques  jours  après,  le  prince  delà  Faix 
se  it^wCvUiUK^Ua  mVcc  MUc.  Tudu  ,  en 
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liiî  persua(1aut  qu'il  n^avait  fait  qu^ob^ir 
aux  ordres  du  roi.  Peu  de  tem^is  avaot 
cet  événement  ,   il    avait    clé    nommé 
grand^  •>  croix  de  Fardre   de  Charles  IH 
et  lie  celui  de  Malte.   A  drtte  époque  , 
le  consul  Buonaparte,  déterminé  à  taire 
la  guerre  au  Portugal ,  avait  envoyé  son 
frère  Lucien,  eu  qualité  d^ambasr>adeur 
extraiirdinaire  ,  en  Espagne  :   le  prince 
de   ia  Paix   le   reçut    parfaitement  ,    et 
se  livra  sans  réserve  à  la   politique   du 
gouvernement  français.   L'ambassadeur 
et  le  favori  employèrent  des  moyens  si 
puissants ,  qu'enfin  If*  roi  résolut  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Portug.il  ,  sous  pré- 
texte que  cette  puissance  l'ournissait  des 
secours    à   IVnnemi  commun.  Le  prince 
de  la  Paix  fut   nommé  général  en  chef 
de  l'armée;  et  le  général  Urutia  fut  in- 
vité   à  eu  prendre  le    commandement , 
sous  les  ordres  du  prince.  Urutia  refusa, 
et  fut  exilé  en  Biscaïe ,  où  il  mourut  de 
chagrin.  Dans  ce  moment ,  Godoï,  dout 
la  conduite   avait   déplu  un  instant  à  la 
reiue ,  s'était  rapproché  de  celte  prin- 
cesse ,  toujours  disposée  à  lui  pardonner. 
LacampagnedePortugalb'ouvriteniSoo, 
«rt  fut  si  courte  que  huit  mille  hommes , 
que  la  France  avait  mis  eu  marche ,  n'eu- 
rent pas  le  temps  d'arriver.  Cette  guerre 
finit  par  'la  prise  du  duché  d'Olivenza. 
C'éiaii  dans  la  saison  où  les  orangers,  si 
abondants  dans  ce  pays  ,  sont  couverts  de 
fruits.  Le  galant  général ,  pour  informer 
la  reine  qu'elle  possédait    une   nouvelle 
province,  lui  envoya  un  rameau  d^oran- 
ger,  qui  arriva  à  Aranjuez  aussi  frais 
qu^au  moment  où  il  avait  été  détaché  de 
l'arbre.  Le  courier  quirapporla,  parcou- 
rut quarante  lieues, en  huit  heures.  Un 
présent  semblable  fut  envoyé  en  même 
temps  par  un  autrecourier  a  yiS^^,  Tudo. 
Les  Portugais  furent  battus;  ou  plutôt 
leurs  chefs  eurent,   dit- oy,  .ordre  de 
ne  faire  aucune  résistance.  Ija  princesse 
Charlotte  de  Portugal  écrivit  une  lettre 
touchante  au  roi  son  père,  qui  fut  atten- 
dri, et  ordonna  à  Godoï  de  cesser  les 
hostilités.  Forcé  d'obéir  une  fois,  il  ins- 
truisit Lucien  de  la  volonté  du  roi  ;  et  la 
paix  fut  conclue ,  mais  aux  conditions  les 
plus  dures.  La  princesse  Charlotte  se  vit 
obligée  de  faii'e  le  sacriUce  de  ses  dia- 
mants, que  Godoï  et  Lucien  se  p;)rtagè- 
reni.  Ce  dernier  quitta  Madrid,  comblé 
d^lionuf  ur»  ei  de  richesses  :  le  prmce  de 
.  la    Paix   augmenta  ses  revenus  de   ceut 
.  iMÀ^le  piastre»^  fut  nommé  gé^iéralissime 
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clés  armées  de  terre  et  de  mer,  grand- 
amiral  de  Castilie ,  et  eut  une  ^arde  d'hon- 
neur pour  sa  personne.  £oivré  de  tant  de 
prospérités ,  il  se  montra  moins  recon- 
naissant des  bontés  de  la  reine;  mais  il 
voulut  néanmoins  que  cette  princesse  n'en 
eûtpour  aucun  auire.  Ccpcndan  telle  roon>' 
tra  alors  quelque  aU'cclion  pour  un  garde  * 
du-corps  nummé  Mallo;  c'était  un  jeune 
homme  d'une  belle  figure  ,  studieux , 
insli'uit,  et  capable  de  faire  un  cheraia 
rapide.  Godoï  «  prévo3'ant  les  succcsqu^ 
pouvait  avoir  un  aussi  dangereux  rival, 
réAolutde  s'en  défaire.  Un  jour  qu'il  étail 
à  l'une  des  fenêtres  du  palais  avec  la 
reine  et  le  roi,  le  jeune  Mallo  vint  à 
passer  dans  un  brillant  équipage  :  Quel 
est  ce-beau  jeune  homme,  dit  le  roi  au 
favori  ?  —  Un  Américain ,  Sire.  — »  // 
est  donc  bien  riche  ?  —  Non ,  Sire  ; 
mais  une  vieille  folle  l'entretient ,  et 
lui  donne  les  .moyens  de  paraître  ett 
cet  équipage.  —  Cette  vieille  est-  ellc^ 
mariée?  —  Oui ,  Sire,  et  elle  a  plu" 
sieurs  enfants,  — •  lU  sont  donc  deux 
mauvais  sujets  l'un  et  l'autre?  Les 
questions  et  les  réponses  finirent  là  ;  et 
Tordre  fut  donné  d'envoyer  Mallo  en 
Amérique  :  mais  uu  ordre  secret  de  la 
reine  le  retint  à  Osma  ,  où  il  fut  établi 
chez  l'évéque  et  traité  long-temps  par  ce 
prélat  avec  ni|Rgnificence.  A  cette  époqu^, 
l'£spagne  avait  acheté  sa  neutralité,  par 
des  sacrifices  qui  la  conduisaient  à  sa  rui- 
ne; cependant  cette  neutralité  ue  fut  pas 
long-temps  observée  :  les  Anglais  la  rom- 
pirent en  s'emparant  de  quatre  frégates 
espagnoles  revenant  d'Amérique  ,  char- 
gées de  richesses  qui  devaient  éti'e  pav- 
tagées  entre  Napoléon  et  Godoï.  Leur  at- 
taque fut  suivie  d'une  guerre  maritime 
des  plus  furieuses,  et  dont  le  résultat  fut 
Tanéantissement  de  la  marine  espagnole. 
Buonaparte,  qui  avait  déjà  des  vues  sur 
l'Espagne,  et  qui  voulait  lui  ôter  tous  ï^& 
moyens  de  résistance,  fit  demander  À 
Godoï  les  troupes  dont  il  pouvait  dispo- 
ser :  mais  le  favori ,  qui  élail  alors  mé- 
content de  quelques  oublis  de  Buona- 
parte  à  sou  égard ,  lit  répandre  une 
U'oclamatiou  ,,  dans  laquelle  il  appelait 
es  Espagnols  aux  armes  pour  la  défense 
de  la  patrie.  On  parut  répondre  à  cet 
appel;  mais  laboune  intelligence  se  réta- 
blit, et  Ion  ne  parla  plus  de  guerre. 
Godoï  envoya  à  Paris  don  Eugèue  I?- 
quierdo,  sou  confident,  qui  traiia  avec 
le  grand-duc  de  I^çrg  (Muiat).  Pav  suila 
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«scmplairet  aYâient  dispam.  Atm  cetia 
■laiiière  de  peowr  cl  d'ai;ir  ,  Oodvi  ita 
dcraii  puâ  être  le  prot«-rUur  «Iti  MÏt.t- 
Mtfùct  :  il  irota  cependant  p«a  le  driruire) 
mai»  il  m  moqua  du  grand-iofiitiailrur^ 
Trutltt  la  liberté  a  ceux  qu^il  a?aii  failar* 
rélrr,  et  jcia  au  feu  lea  papiers  Jet  pro- 
crdurr».  Il  rtait  alon  inliincment  lié  a%  ec 
FambaMadeur  de  France  ;  et  Ton  se  douta 
piut  au  pai  ti  qu'il  avait  pria  ,  lor>qu*il 
propota  mn  roi  de  déclarer  la  f^uerre  au 
Portugal.  lie  monarque  i^y  réfuta  ce  peu* 
dant  {  et  c'est  la  seule  fois  qu'il  n'en  Ira 
point  dans  les  vues  de  *oi»  miiiisirc.  Dana 
le  voyage  que  leurt  Maje«lé»  firent  «u 
iHoo  ,  en  Andalousie ,  Godoi ,  qui  les  a» 
cunipagn.'iit ,  eut  à  Cadix , •%  ce uut)  jeune 
|»n-Si>nne  de  distinction,  une  tioutello 
aventure ,  qui  causa  encore  un  grand  scan- 
dale en  Kspagfie.  Ne  pouvant  cacher  les 
fruits  de  reiie  intrigue,  il  résolut  de  ma- 
rier la  jeune  per^ouue  à  un  de  srs oncles, 
<|u*il  avait  jusqu^ilors  oublié.  Cet  onclo 
elait  un  vieux  militaire  sourd ,  prcsqua 
aveugle,  et  du  caraclire  le  pins  diflicile. 
I^  jeune  perioone  était  rbarinaiite,  et 
f/avait  que  dix-sept  ans.  I^vi«illat-d  senlit 
d'abord  le  ridicule  d^une  psreilJr  union  ; 
mais  Godoï  insista  en  maître ,  et  sou  oncle 
êc  résigna  :  celui-ci  reçut  la  main  de  la 
ieune  épouse  avec  le  grade  de  maréchal* 
de- camp*  l.a  demoiselle  ne  connut  son 
rpout  que  le  jour  du  mariage  :  accablée 
par  les  mauvais  iraitementad^un^ieillaid 
repoussant  et  jaloux ,  Tinfortunéc  mourut 
quelques  im^is  aprts^dans  les  convulsions 
les  plus  douloureuses.  Ton) ours  pressé 
par  la  politique  française ,  Godoi  faisait 
de  nouveau  tous  ses  efi'oris  pour  déter* 
miner  sou  oiaUre  à  déclarer  la  guerre  au 
Portugal  :  n^ayaot  pu  y  réussir ,  il  quitta 
le  ministère ,  mais  en  conservant  sur  la 
gouvemeraent  toute  Pautoiilé  de  prc' 
mier  ministre.  Il  eut  pour  successeur  don 
Saavedra,  bomme  éclairé,  qui  n'eut  pas  le 
lioobeur  de  lui  plaiie  et  fui  biei^i  forcé 
de  se  retirer  (i).  .Saavedra  fut  reuiplacé 
par  don  Urquijo,  qui ,  a)anl  été  élevé 
en  Angleterre ,  paraissait  vouloir  su  rap- 
procber  de  cette  puissance  :  ce  ministre 
louissait  d*uu  certain  crédit  sur  Teàprit 


{t\  Ce  mîiiittre  ,  trèê  liabile ,  jf>uUtait  d«  !•  c<m« 
fiance  <]e  Jm  iiMiioii  :  ileu^ya  de  n^oppoirr  mui  dil.i* 
pifittlioni  du  ttitor.  Le  roi  «v«ilado}>M  nw  •ytij'rn*; 
in*it  le  miaiitrc  fut  btcotilt  âtla«|u4  4i*ua«  maliidic 
(rè«  âJKtié.  Sa  coavaleMeoce  fnt  loagua  .  cl  1«  ptt' 
l>lic  /ut  permadé  ()u*il  av<iil  ét«i  i:m|iAisoitno.  11 
r}iiitia  la  cotïr,  acronnp^gné  d«  i(»n  /ponte  ,  (]oi 
{••fidaut  loo|^i«jej>«  préparait  iwtu  ««a  aliuwuU.   . 
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de  la  reine;  mais  ce  crédit  m^ne  fut  l« 
cause  de   sa  chute.  jL*ascendaot  que  le 
prince  de  la  Paix  a«  ait  pris  sur  sa  souve- 
raine était  trop  fui  t  |>our  ^tre  facilement 
combattu.Urquiio  peii«a  diHcrcmmeiil,  et 
il  se  permit  quelques  plaintes  contre  Vuty 
cicn  protégé.  Ct  lui  ci  feignit  de  tout  igno- 
rer t  invita  le  ministre  à  dîner,  et  Tobligea 
de  donner  sa  démission  :  Urqui  jo  avait  oc- 
cupé le  ministère  pendant  deux  ans.  Godos 
le  remplaça  par  clou  Pedro  Cévalloa ,  son 
parent,  (ro^ex  Ce  VALtos.  )  Cependant  1« 
roi  crut  u^avoir  pas  encore  aMex  fait  pour 
•on  favori  :  il  résolut  de  Tallier  à  sa  propre 
faiiiillei  en  lui  donnant  pour  épouse  une 
de  ses  cousiiifs,  issue  d^un  mariage  secret 
de  Taifaiit  don  Louis ,  son  oncle ,  avec 
dona   Vallabriga  ,    demoiselle  de  baute 
distinction,  mais  qui  irappartenait  pas  à 
une  maison  régnante.  Pour  pallier  Tui- 
Gon^enance  d^une  pareille  union,  deaaë- 
néalogistes  complaisants  fllent  desccnare 
Godoï  de  rempervur  Montexuma  \  et  Ton 
répandit  dans   le    pubbo   aucune   cou- 
sine du  roi ,  pouvait,  sans  dérogrr,  de- 
venir répouAe  d'un  petit* iils  de  Fenipe- 
reur  du  Mexique.  On  a  dit  que  la  jalouMO 
fut  la  principale  cause  de  cette  alliance  ^ 
imaginée  pour  détacher  Godoï  de  M*''* 
Tiido,  son  épouse  présumée,  à  laquelle 
il  coiititiuait  ses  visites  habituelles  :  on 
le  voyait  même  se  promener  publique- 
ment avec  les  «nfauls  qu'il  tn  avait  eus. 
On  préuiid  que  c'est  par  ce  motif  que 
1rs  cardinaux  Dcf»piiig  et  Lorcnxatia  i'<*' 
fuser  eut  do  béuir  son  mariage  avec  Mil*', 
de  Bourbon  :  tous  deux  furent  exiléa  pour 
celte   désubtis^ancc ,   et  se  relirî'rcnt  à 
Borne.  Le  patriai  clie  des  Indes ,  cardinal 
Seiiianat,  lut  plus  docile;  il  maria  Godoï, 
dans  la  chapelle  du  palais,  fu  présence  de 
la  famille  royale.  La  nouvelle  épouse  du 
prince  de  la  Paix  n^avuit  que  qiitni.«  ans, 
et  i'He  ^lait  douée  U«'s  plus  aimables  quali- 
tés.  La  veille  du  mariage ,  MI^<^.Tudot  qui 
a«aii  jusqu'alors  jgnuié  U  résolution  de 
son  iiiiidt'le,4uuruthorsd'elle-m<^me  à  son 
palais,«et  pénétra  dans  kê  apparlemeids , 
eu  s'écriaiit  :  m  11  est  mon  époux ,  le  p^le 
j»  de  nu's  curants  J  je  réclame  la  ju^iire 
»  de  Dieu  et  celle  des  hoinmtiS  l  »  Godoi, 
qu^eile  «  hcrchait  par  tout ,  sVnfuit  p^ir 
sou  jardin.   L'infortunée  s'évanouit  ,  et 
ue  reprit  srs  sens  que  pour  tomber  dans 
le  dciire  :  elle  ne   put    être  irauspoitre 
chez  elle  que  le  lendemain.  Ctpeiidant, 
quelques  jours  après,  le  prince  de  lu  Vaïx 
s«  itk>Ci^uiUtu^u  ik\ii9  ÛUvt  Tudo  ,  a» 
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lui  penaaclaot  qa^il  n^aTÛt  fait  qu''ob^ir 
aux  ordres  du  roL  Peu  de  temps  araot 
cet  éréoeuieDt  ,  il  avait  été  nommé 
^rand*- croix  de  Tordre  de  Cbarles  IT[ 
et  de  celui  de  Blaite.  A  «elle  ë|ioque  , 
le  consul  Buonaparte  ^  détermioé  à  taire 
la  guerre  au  Portugal ,  a%'ait  envoyé  son 
frère  Liucîen ,  eu  qualité  d''amuas'»adeiir 
exlratirdinaire  ,  en  Espagne  :  le  prince 
de  la  Paix  le  reçut  parfaitement ,  et 
se  livra  sans  réserve  à  la  politique  du 
gouTeroement  français.  L'ambassadeur 
et  le  favori  employèrent  des  moyens  si 
poissants ,  qu'^enfin  1<-  roi  résolut  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Portugrd  ,  S(»us  pré- 
texte que  cette  puissance  lournissiiit  des 
secours  à  Tt-noemi  commun.  Ijs  prince 
de  La  Paix  fut  nommé  général  en  chef 
de  Tarmée;  et  le  général  Urutia  fut  in- 
vité a  eu  prendre  le  commandement , 
flous  les  ordres  du  prince.  Urulia  refusa, 
et  fut  exilé  eu  Biscaïe ,  où  il  mourut  de 
chagrin.  Dans  ce  moment ,  Godoï,  dont 
ï»  conduite  avait  déplu  un  instant  à  la 
reine ,  s'était  rapproché  de  cette  prin- 
cesse ,  toujours  disposée  à  lui  pardonner. 
La  campagne  de  Portugals'ouTrit  en  1800, 
•t  fut  u  courte  que  huit  mille  hommes, 
que  la  France  a>  ait  mis  eu  marche ,  n'eu- 
ret:t  pas  le  temps  d'arriver.  Cette  guerre 
finit  par  la  prise  du  duché  d'Olivenza. 
Cet  ail  dans  la  saison  où  les  orangers ,  si 
abondants  dans  ce  pays .,  sont  couverts  de 
fruits.  Le  galant  général ,  pour  informer 
la  reine  qu'elle  possédait  une  nouvelle 
province ,  lui  enyoya  un  rameau  d  oran- 
ger, qui  arriva  à  Aranjuez  aussi  frais 
qu^au  moment  où  il  avait  été  détaché  de 
Farbre.  Le  courier  quifapporlay  parcou- 
rut quaraute  lieues  en  huit  heures.  Un 
présent  semblable  fut  envoyé  en  même 
temps  par  un  antre  courier  a  M^l<.  Tudo. 
Les  Portugais  furent  battus;  ou  plutôt 
leurs  chefs  eurent,  dit- on,  .ordre  de 
ne  faire  aucune  ré^lance.  La  princesse 
Charlotte  de  Portugal  écri\it  uue  lettre 
touchante  an  roi  sou  père,  qui  fut  atten- 
dri ,  et  ordonna  à  Godoï  Ul'  cesser  les 
hostilités.  Forcé  d'obéir  une  fois,  ilins- 
Iruiâit  Lucien  de  la  volonté  du  roi  ;  et  la 
paix  fut  conclue ,  mais  aux  couditions  les 
plus  dures.  La  pnnce»$e  Chariotte  se  vit 
obligée  de  faire  le  sacrifice  de  ses  dia- 
mants ,  que  Godoî  et  Lucien  se  p.trtagc- 
rent.  Ce  dernier  quitta  Madrid  ^  comblé 
d^houueun»  ei  de  riche&scs  :  le  pnnce  de 
la  Paix  augmenta  ses  revenus  de  cent 
,  iiiiUe  piastres,  fut  nommé  généralissime 
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des  armées  de  terre  et  de  mer,  graud- 
amiral  de  Castiltr ,  et  eut  uue  ^arde  d  hon- 
neur pour  sa  personne.  Kmvré  de  tant -de 
prospérités,  il  se  montra  moins  rccon- 
.  naissant  de»  bontés  de  la  reine;  mais  il 
voulut  néanmoins  que  cette  princesse  n'en 
eût  pour  aucun  autre.  Ccpendanteilemoi»* 
tra  alors  quelque  atl'cclion  pour  un  garde- 
du-corps  i»uinmé  Malîo  ;  c^ctait  un  jeune 
homme  d^uue  belle  figure  ,  studieux , 
instruit,  et  capable  de  faire  un  chemia 
rapide.  Godoî,  prévoyant  les  succès  quis 
pouvait  a\oir  un  aussi  dangereux  rival, 
rt'Nolutde  s^en  défaire.  Un  jour  qu^il  était 
à  i^une  des  fenêtres  du  palais  avec  la 
rfine  et  le  roi,  le  jeune  Mallo  vint  à 
passer  dans  iiu  brillant  équipage  :  Quel 
est  cchcaujt^une  homme,  dit  le  roi  an 
favori  ?  —  Un  Américain ,  Sire.  — «  // 
est  donc  bien  riche?  — >  Non,  Sire  g 
mais  une  vieille  folle  l'entretient ,  et 
lui  donne  les  moyens  de  paraître  eA 
cet  équipage.  —  Cette  vieille  est- elle 
mariée?  —  Oui,  Sire,  et  elle  a  plu- 
sieurs enfants,  —  Ils  sont  donc  deux 
mauvais  sujets  l'un  et  l'autre?  Les 
questions  et  les  réponses  finirent  là  ;  et 
Tordre  fut  donné  d'euvoyer  MaUo  ca 
Amérique  :  mais  un  ordre  secret  de  la 
reiue  le  retint  à  Osma  ,  où  il  fut  établi 
chez  Pévéque  et  traité  long-temps  par  c« 
prélat  avec  magnificence.  A  cette  époque, 
l'Espagne  avait  acheté  sa  neutralité,  par 
des  sacrifices  qui  la  conduisaient  à  sa  rui- 
ne; cependant  cette  neutralité  ne  fut  pas 
long-temps  observée  :  les  Anglais  la  rom- 
pirent en  s'eniparant  de  quatre  frégates 
espagnoles  revenant  d'Amérique  ,  char- 
gées de  richesses  qui  devaient  être  par- 
tagées entre  Napoléon  et  GodoL  Leur  at- 
taque fut  suivie  d'une  guerre  maritime 
des  plus  furieuses,  et  dont  le  résultat  fut 
l'anéantissement  de  la  marine  espagnole. 
Buonaparte,  qui  avait  déjà  des  vues  sur 
l'£spagiie,  et  qui  voulait  lui  6ter  tous  les 
moyens  de  résistance,  fit  demander  à 
Godoî  les  troupes  dont  il  pouvait  dispo- 
ser :  mais  le  favori,  qui  était  alors  mé- 
content de  quelques  oublis  de  Buona- 
parte à  sou  égard ,  fit  répandre  une 
proclamation  , .  dans  laquelle  il  appelait 
les  Espagnols  aux  armes  pour  la  défense 
de  la  patrie.  Ou  parut  répondre  à  cet 
appel;  mais  la  bonne  intelligence  se  réta- 
blit, et  Ion  ne  parla  plus  de  guerre. 
Godoî  envoya  à  Paris  don  Eugène  Iz- 
quierdo,  sou  confident,  qui  traita  avec 
le  grand-duc  de  Barg  (Murat^.  Par  suite 
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L'infant  don  Carlos  el  Ferdinand  VII , 
tromp^a  par  lea  insinuationa  lie  Murât 
et  de  Savary,  s^éiaient  déjà  rendus  à 
Baîonne  (  Voy,  FeRDiirAHD  VII  ).  Le  roi 
Cliarles  et  la  reine ,  engages  par  les  niémes 
hommes  à  faire  aussi  ce  Toyage,  de- 
f Mandèrent,  avant  de  partir,  qu'on  rcn- 
«JU  la  liberté  au  prince  de  la  Paix. 
])uonaparle ,  qui  avait  besoin  de  leur 
présence  pour  mettre  fin  à  fte«  projfts, 
et  à  qui  le  favori  était  également  nrccs- 
sairc,  voulut  qu^il  fût  tiré  de  sa  prison. 
Déjà  Murât  Tavait  demandé  plusieurs 
fuis;  mais  jns(iu''a)ors  la  junte  1  avait  re- 
fusé. Cette  fois,  il  rnitéra  sa  demande  arec 
les  plu»  terribles  menaces.  On  craignit 
qu'une  plu«  longue  résistance  n'anienAt 
de  nouveaux  malheurs^  el  Gndoï  fui  re- 
mis au  lieutenant  de  Buonap.irte,  qui 
l'envoya  aussitôt  à  Baîonne  sous  escorte. 
Il  y  aiTiva  le  26  avril  i8u8.  Le  roi 
Charles  et  la  reine  le  st|i\  ii  eut  de  prcs. 
Aussitôt  apr^s  son  arrivée,  il  eut  avec 
Buonapartc  une  conférence  ,  011  le  §oH 
de  FE^pagne  fut  décidé.  Telle  est  .':u 
moins  I  opinion  des  iCspagnols.  Godoï 
avait  toujours  haï  le  prince  deii  Amuiif.a^ 
et  il  aimait  mieux  s'abandonner  à  »a  haine 
et  le  croire  l'auteur  de  sa  dis;;t  âce.  que 
de  se  souvenir  qu'il  lui  devait  \a  vie.  ÏjC 
favori  fut  la  première  perranne  que  le  roi 
«t  la  reine  virent  en  arrivant  à  liaïouncj 
et  le»  Espagnols,  rattachant  toujours 
leurs  malheurs  à  ses  machinations,  août 
convaincus  qu'il  nece.<tsn  de  leur  peindre 
Ferdinand  comme  un  lils  dénaturé  et  re- 
belle ^  ^ui  a>ait  excité  le  tumulte  d'A* 
ranjucz  pour  leur  ra\ir  la  couronne. 
Il  leur  rappela  l'affaire  de  TEscurial ,  leur 
représenta  l'Espagne  sous  le  pouvoir  de 
leur  dis,  eu  proie  aux  factions,  aux  guer- 
res intestines,  et  s'eiForça  de  leur  inhe 
entendre  que  ce  royaume  ne  pouvait  être 
Muvé  que  par  Napoléon.  Le  trop  crédule 
monarque  se  laissa  persuader:  et  il  exigea 
de  son  fils  une  renonciation  à  la  couronn  ' 
en  faveur  de  Buonaparie.  Ce  n'est  que  le 
0  mars,  que  Ferdinand  signa  cette  renon- 
ciation ^  et,  des  le  3,  Godol,  de  concert 
avec  Duroc,  avait  rédigé  le  traité  entre 
Charles  IV  et  Napoléon,  par  lequel  ce 
dernier  devenait  «onvcrain  du  ro)'nunic 
d'£»pagne.  Ainsi  finît  la  carrière  politi- 
que de  Godo'i  :  il  s'était  flatté,  jusqu'aii 
dernier  'moment ,  qu'en  reconnat)i<»ance 
de  ses  services,  Buonaparte  le  ferait  ré- 
gner dans  les  provinces  qui  lui  avaient 
été  assignées  par  le  traité  de  Foouine* 
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bleau  :  mais  le  machiavélique  empereor 
ne  tint  aucune  de  ses  promesses  ;  et  il 
abandonna  le  traître  ,  après  «voir  tiré 
parti  de  la  trahison.  Godol  a  suivi  le 
roi  Charles  en  France  et  à  Rome ,  où  il 
est  encore  aujourd'hui.  Ce  personn^ige 
extraordinaire  est  sorti  d^Espagne  dé- 
pouillé de  toutes  1rs  richcfttes  qu'il  y  po4»- 
scdait  :  on  l'a  regardé  comme  le  particu- 
lier le  plus  opulent  de  TEuropc ,  taus 
néanmoins  savoir  précisément  à  quoi 
s'élevait  celte  fortune  inoiiic ,  acquise 
dans  l'espace  de  douxe  années.  Quelques 
persoimes  font  monter  à  cinq  mdlions 
de  piastres  les  revenus  dont  il  jouissait  .i 
l'époque  de  sa  disgrâce.  Un  écrit  publié 
en  Esipagne  donne  le<>  détails  su  vniitsdcs 
placements  en  espèces  qu^il  avait  faits; 
l'nulciir  prétend  que  ces  renseignements 
ont  été  trouvés  dans  les  papiers  de  Godoî: 
f(  En  Angleterre,  4o  millions  de  piastres; 
en  Franee  ,  rhet  divcr»  individus,  10 
millions;  à  Gènes,  uo  millions;  à  la  Co- 
rogne  et  au  Férol,  10  millions  destîjirt 
pour  l'Angleterre  ;  dans  les  mains  de 
M'^*-'.  Tndo,  un  demi-million;  dans  les 
mains  du  grand  iuquisitcur ,  l  mdiion; 
d.'ins  celles  d'Espinosa,  800  mille;  et 
dan»  le  trésor  public,  (ioo  mille  ;  f;;!- 
sant  un  total  de  83  millions  4<>o  intlle 
piastres  (  18  à  19  millions  sterling);  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  mobilier  im- 
mense, de  l'or  en  lin;;ots,  d^-s  bijoux, 
des  diainauts  en  quantité  ,  des  tableaux  , 
châteaux ,  palais ,  domaines  ,  etc.  :  au 
total,  5oo  millions  tournois.  »Snns  doute, 
il  est  permis  de  croire  que  ces  évu- 
lu.ilion*»  sont  exagérées  :  quoi  qu'il  «n 
soit,  si  l'on  en  excepte  l'homme  de  .Sic- 
Ilélènc,  Il  serait  diilicilc  de  trouver, 
dan.s  lis  temps  modernes,  un  autre  per- 
sonnage arrivé  si  haut  après  être  parti  de 
si  bas.  On  écrivait  de  Home,  il  y  .i  quel- 
ques mois,  que  la  reine  avait  redoublé 
d'aitaehement  pour  le  prince  de  la  Paix. 
S.  M.  avait  employé  tout  son  crédit 
pour  faire  donner  au  favori  l*adinini>- 
Ira  t  ion   des    fonds    payés   en    Espagne 

])Our  l;«  pension  de  Charles  IV  :  mais 
e  roi  Ferdinand  ,  instruit  du  désordre 
qui  n'y  était  introduit,  a  voulu  que  les 
ftnids  (usscnt  remis  à  M.  de  Saint- 
Martin,  qui  jouit  de  la  faveur  particu- 
lière du  roi  Charles.  Godo'i  a  de  son  ma- 
riage avec  la  princesse  de  n<mrbon ,  qui 
est  restée  à  Tolède  près  de  sa  mère  ,  une 
illle,  qni  porte  le  titre  de  ducheiisc  d'Al- 
cudia.   }â}^^.   Tudo,    qu'on   persiste   à 
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croire  son  épouse  légitime ,  reste  aussi  en 
K<pagne  avec  ses  eofanls,  sans  paratire 
avoir  iotenlion  <le  se-  rapprocher  de  leur 
père.  Le  prince  de  la  Paix  a  encore  deiix 
fils  d'une  demoiselle  quUl  a  fait  créer  com- 
tesse de  Castello-Fiel ,  et  avec  laquelle  il 
viviiit  publiquement  à  Rome  dans  le  pa- 
lais de  son  mattre.  La  reioe  traite  ces  en- 
fants avec  une  bonté  particulière.  Le  roi 
«lisait  un  jour  à  cette  princesse  :  Scwez" 
vous ,  Madame ,  que  nous  sommes  les 
complaisants  de  ces  gens-là  ?  Le  prince 
de  la  Paix  n'a  rien  oublie  pour  remplir  la 
maison  du  roi  de  ses  créatures  j  son  pè- 
re, le  ducd'Almadovas,  est  grand-écuyer 
de  S.  M.:  sa  cousine  germaine,  la  mar- 
quiaede  V  illena ,  était  graude- mat  tresse 
de  la  reine  i  cette  dame  a  épousé  depuis 
le  chevalier  de  Vargas,  ministre  d'Espa- 
gne près  le  St.'Siége.  On  a  cherché  à  sa> 
voir  à  quelles  occupations  le  prince  de  la 
Paix  se  livre  quand  il  n'est  pas  auprès  de 
la  reine  \  et  l'on  a  été  étonné  d'appren- 
dre que  cet  ancien  favori ,  après  avoir 
fait  semblant  d'aimer  les  arts,  mène  à 
Kume  la  vie  la  plus  insignifiante.  On  ne 
peut  nier  que,  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  il  n'ait  connu  en  Europe  les 
affaires  et  les  hommes.  Cependant  il  ne  se 
souvient  de  rien  ;  il  ne  juge  de  rien  ;  il 
paraît  n'avoir  jamais  rien  su.  On  dirait 
que  l'autorité  à  laquelle  il  attache  le  plus 
d'intérêt,  est  celle  qu'il  exerçait  sur  la 
maison  domestique  du  monarque,  et  que 
c^est  encore  celle  qu'il  s'efforce  le  plus  de 
retenir  :  enfin ,  après  s'être  vu  arracher 
le  pouvoir  dans  les  Espagnes ,  il  croi- 
rait n'avoir  rien  perdu ,  s'il  conservait  la 
faculté  de  tourmenter  les  valets  du  roi ,  et 
de  faire  naître  des  scènes  d'inimitié  entre 
la  mère  et  les  enfants.  Il  ik  lui  est  rien 
resté  de  sa  gloire ,  et  de  cette  vie' remplie 
d'honneurs  et  d'éclat.  Ce  qui  aurait  fait 
de  tout  autre  au  moins  un  homme  médio- 
cre, a  passé  devant  lui  comme  un  songe. 
Un  vîsir  disgracié  saurait  plus  de  faits 
que  le  prince  de  la  Paix  ;  et  il  éprou- 
verait au  moins  une  sorte  de  penchant 
à  critiquer  et  à  juger  les  événements. 
On  ne  l'entend  ni  récriminer  contre  ses 
accusateurs,  ni  regretter  Murât  et  Buo- 
uaparie  ses  complices.  Il  se  borne  à  répé- 
ter qu'il  n'a  pas  répandu  le  sang.  On  a 
seulement  surpris  en  lui  le  désir  d'obte- 
nir un  regard  du  roi  de  France.  C'est  sans 
doute  ce  nom  de  Bourbon  ^  mal  acquis, 
et  porté  par  sa  femme ,  qui  l'entretient 
dans  cette  illusion.  EdEdi  la  haine  qu'on 

III. 
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lui  porte  en  Espaene,  et  le  beioSn  d'un 
sourire  du  roi  de  France ,  semblent  Foc- 
cuper  tout  entier.  S  et  tJ. 

GODW1M  r  William  ),  célèbre, écri- 
vain anglais,  iils  d'un  ministre  non  con- 
formiste de   Guestwick ,  dans  le  comté 
dé  Norfolk ,  fut  élevé  à  Roxton,  près  de 
Londrea,  où  était  établi  un  collège  de 
cette  secte  ;  il  devint  ministre  lui-même  y 
et  en  exerça  les  fonctions  pendant  quatre 
ans.    Ce  fut  en  '178a  qu'il   abandonna 
l'état  ecclésiastique ,   et  qu'il  se  rendit 
a  Londres,  pour  y   suivre  l'étude  de 
la  littérature  et  en  faite  sa  profession. 
Il  quitta  bientôt  les  opinions  d'Arminius 
et  d'Arius  Genius  ,  geuéralement  suivies 
à  Hoxton ,  pour  adopter  c»  lies  des  cal- 
vinistes. M.  Godwin  avait   un  désir  ar- 
dent de  tout  aprofoo.lii .  D'abord  ortho- 
doxe zélé ,  il  alarma  ensuite  i'orthotloxie 
et  toutes  les  sectes  mêmes ,  par  la  liberté 
de  ses  rt>cherclies  et  la  force  de  ses  in- 
ductions. Après  avoir  commencé  sa  car» 
rière  littéraire ,  en  178a,  pnr  la  publica- 
tion de  six  Discours  sur  des  narrations 
historiques  de  la  Bible,  où  il  avait  pris 
ponr  modèles  les  orateurs  de  la  chaire 
française  ,  il  passa  onze  ans  dans  la  re- 
traite ,  occupé  à  rassembler  les  maté- 
riaux   de    son   Traité  de    la  justice 
politique.  Cet  ouvrage ,  qui  parut  en 
1793  ,   était    basé    sur   la   proposition 
fondamentale,  que  la  Vertu  consiste  à 
produire  le  bonheur  de  la  société  ^  il 
plaça  M.  Godwin  au  premier  rang  des 
écrivains  politiques  anglais  :  il  eut  une 
foule  prodigieuse  de  lecteurs  et  de  pro- 
sélytes j   on  en  fit  des    contrefaçons  en 
Ecdsse  et  en  Irlande.  Les  ;;eus  de  la  der- 
nière classe  du  peuple  s'en  procurèrent 
des  exemplaires; en  plusieurs  endroits , 
ils  se  cotisaient  pour  l'acheter  et  le  lire 
en  commuu.  L'auteur  pense  que  le  gou- 
vernement est  un  mal  nécessaire  :  mais 
il  espère  qu'un  jour  il  n'en  existera  plus  j 
et  il  regarde  ce  jour  comme  le  plus  beau 
pour  IVspcce  humaine.  M.  B.  de  Constant 
a  traduit  cet  ouvrage;  mais  il  n'a  pas  fait 
imprimer  sa  traduction.  On  peut  lire  un 
article  qu'il  a  donné,  sur  cesuiet,  en  avril 

1817,  dans  le  Mercure  de  France-  M. 
Salaville,  dans  un  ouvrage  sur  V Homme 
de  la  société,  a  présenté  une  analyse  des 
principes  de  M.  Godwin  sur  les  lois  posi- 
tives. Peu  de  romans  ont  eu  entant  da 
succès  que  \t9  Aventures  de  Caleb  Jf^il" 
liam,  que  M.  Godwin  publia  en  1794*  U 

contribua  beaucoup ,  dans  la  même  an- 
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née,  i  «aurer  MM.  'lUrt)y^  Horne  Too- 
k«f  etc. ,  atciim  de  haute  li'aliiion  ;  et  il 
Jet  iuitifia  (larif  une  broclitire  intitulée , 
Bluettetfuffitiue*,  «jut  parut  quehjuea 
}ourt  avant  leur  jitgctncni,  et  dont  le 
gouvernement  chercha  vainement  â  arr^ 
terlapubhcAtion.  M.  Oodwin  avait  épou- 
•é,  ^n  1797  ,  la  c^li'b|c  Mary  Wollitone- 
cr/ift,  qui  mourut  la  inAme  année.  (  f^. 
GotiwiN  (M»«.K  dans  la  Biographie 
uniwerselle.  )  11  ft^eti  remarié  en  1801 , 
et  A  ouvert,  depuii ,  une  boutique  de 
libraire.  On  a  de  lui  :  1.  Exsaia  d*his' 
toire  ,  en  iix  tennont,  i7H'Jf  in-13,  lY. 
Hevheichen  sur  la  justice  poUtitfue^  et 
son  influence  sur  la  vertu  et  le  bonheur 
de  la  société f  \'j\y^,  in'4"'j  troiâiènie 
édition,  I7<;7  ,u  vol.  in-8".  IIl.  Les  cho' 
ses  comme  elles  sont ,  ou  Les  a^^entU" 
res  de  Caleb  ff^ilUam^  *794»  ^  ^"^'î 
romun  où  Tautcur  e»t  parvenu  i  exciter 
un  intérêt  ivvn  puis^tant,  inna  y  fnire  agir 
la  paision  de  Vainour.  Cet  intérêt  repose 

Ï)nncipalemcnt  fur  le»  efforia  que  fait 
c  pe^^onna^e  de  Falkland  pour  conter- 
ver  la  considération  dvs  hommes ,  au  prix 
même  des  plun  grands   crimes.   CfUeb 
If  illiam  a  été  traduit  deux  fois  en  frau- 
ç  lis  :  par  M.  Garnicr  (  Voy,  GAUwiKn) , 
et  par  des  aens  de  la  campagne  ,  4  vol. 
in- 18. IV.  Le  fiechercheur  (  J'helnr/ui- 
rcr) ,  réflexions    sur  l'éducation ,  les 
mœurs  et  la  littérature  t  dans  une  série 
d'essais,  '7^/*»  in-S».  V,  Mémoires  de 
Mary  H^oUitonecraft,auteurdes  Droite 
des  femmes  pengés  ^  ^79^9  in-S''.  ^ 
tiaduits   en   frattçHis  ,     1803,    in-ia. 
I/auteur  ne   craint  pas  d^y  juittifier  sa 
femme  »ytx  dépens   de   la   morale.  \L 
6%  -  Léon  ,  nouvelle  du  xrf.  siècle  p 
1790,  A  vmI.  in  la;  troisicme  édition, 
1816.  M.  Godwîn  a  peint,  dans  ce  ro- 
man ,  son  propre  caractère  et  ses  goAt«^ 
ce  qui  a  donné  lieu  k  une  esp«  ce  de  paro- 
die ,  sous  le  titre  de  Sl'-Godwin ,  par  le 
comte  héginuld  de  St  'Léon ,  1800  »  in- 
la.  Vil.  Antonio t  tragédie ,  1801 ,  in-80. 
YIIÎ.  L'histoire  de  la  vie  et  du  temps 
de  (Uoffroy  Chaucer,  a  vol.  in-4".  ^ 
l8o3;  *!\vu%ùti\f  édition,  l8o4f  4  ^^'1' 
in-8'>.  IX.  FUetwood,  ou  Le  nouiel 
homme  à  sentiments  »  3  vol .  in  t  a ,  *i  80^; 
l'Oman  d'une  couieurégalrmeiiCflombr/R  et 
l>izMrrr.  Ville  t  en  (lie  Tatruduiten  IrMuçais, 
lèo.** ,  3  vol.  in-ia.  X.  Faulkner,  tragé- 
die, 1807  ,  in-8".  XI.  ICésai  sur  les  se» 
puichrei ,  »8of) ,  in-8".  Xlî.  f^ies  d'Ed' 
\^ardet  de  John  Philips,  n^yeux  e^ 
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élèi^es  de  Milton,  181 5,  M».  XIII. 
Mandc^^ille,  histoire  dontesti^ue  da 
xt^if.'siècle ,  1817,  3  vol.  in-ia.  Tous 
les  écrits  de  M.  Godwîn  sont  rem.irqua- 
bh's  par  Fimuginatiou ,  la  profondeur  des 
vues,  la  force  de  la  pensée  et  celle  de 
Texprcftsion  :  mais  on  y  est  repousaé  par 
une  afl'cciation  constante  de  misantropie 
et  de  mépris  pour  toutes  les  institutions 
sociales.  Dans  Caleb  ff^ illiam ,  il  appelle 
l{i  société  humaine  un  fumier  inj'ect  et 
pourri.  Z. 

GO£HnES,auteur  d'une  Mythologie 
et  do  quelques  autres  ouvrages  écrit»  en 
allemand  ,  a  été  directeur  des  école»  â 
Coblentz,et  a  rédigé  dans  cette  ville ^  eu 
181 5  et  1816  y  le  journal  intitulé  ,  le 
Mercure  du  Hhin ,  dans  lequel ,  optes 
livoir  prêché  aux  souverains  de  I'Ilu- 
rope  le  partage  de  la  France,  il  finit 
par  les  inttulter  sur  un  ton  fort  resaem- 
sembl  int  à  celui  du  Nain  Jaune,  Cette 
derni('re  conduite ,  dénoncée  aux  prin- 
ces  d|Alleniiigr)c  par  M.  Sack  ,  com- 
missaire du  gouvernement  prussien  ,  a 
provoqué,  en  1816,  la  suppreMton  du 
Mercure,  et  Tcmpruioiinement  de  son 
auteur,  qui  exerce  maintenant  un  petit 
emploi  à  Cobleotx  sa  patrie.  Cet  auteur 
avait  publié  autrefois  un  ouvrage  pério- 
dique intitulé ,  la  Feuille  rouge ,  dans 
loi^iel  il  avait  élevé  trc»  haut  les  Fran- 
çais dont  il  a  si  mal  parlé  depuis.     De, 

GWTIIE  (Jr4w  Wolfoaho)  est 
né  à  Francfort  sur  le  Meio ,  le  si8  ao6t 
1749*  Son  p^re,  qui  était  un  juriscon- 
sulte distingué,  hii  fit  donner  Téduca- 
tion  la  plus  complète.  Le  jeuoe  Gœibc 
alla  étudier  le  droit  à  Leipxîg  ,  et  rece- 
voir le  bonnet  de  docteur  à  Strasbourg. 
En  1771  ,  il  s'établit  k  VTetJar  pfjair  y 
pratiquer  auprès  de  la  chambre  impé- 
riale. CVst  la  que  se  passa  sous  ses  yeux 
l'aventure  tragique  quM  a  consacrée 
dans  son  /^er^À^r.  Le  succès  prodigieux 
de  cet  ouvrage,  traduit ,  aussitôt  qu'il 
parut ,  dans  toutes  les  langue»  de  PEu- 
rope,  fixa  Tattention  géuérale  sur  le  jeune 
auteur.  Accueilli  et  même  recherché  par 
la  plus  liante  noblesse  d'Allemagne,  Gue- 
ihe  trouva ,  dans  un  jeune  prince,  plutôt 
un  ami  qu'un  protecteur.  Charles-Au- 
guste, duc  de  'Weimar,  se  l'attacha  imi- 
menK:nt  eu  1776,  sou»  le  titre  de  couacU- 
1er  de  légation.  Devenu  bientôt  membre 
du  conseiUprivé,  Goethe  fit  avec  le  duc 
un  voprage  en  Suisse.  En  178a,  i\  fut 
iUyi  «  lu  noblesse  y  et  oomiiié  préside&t 
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de  la   cbambre   ducale.  Depuit  1oii|^ 
temps ,  il  était  tourmeolé  da  Uesir  de 
Tisiter  Tlulie  :  il  obtint  ,  en   1786,  la 
]>ernuMioo  d^entreprendre  ce  YO>'age  '/bt 
Après  avoir  parcouru  toute  cette  contrée, 
ii  passa  eu  Sicile ,  et  revint  sVtablir  à 
lUmie,  où  ii  se  livra  avec  passion  à  Tétude 
des  antiquités.  11  ne  retourna  dans  sa  pa- 
tries qu^au  bout  de  trois  ans.  La  petite  ville 
de  \V  eimar ,  surnommée  Vyàuiènes  de 
i'^Uemagtie,  ofliait ,  à  cette  époque,  une 
réoiiiua  d'hommes  célèbres.  A  leur  léte, 
hriilaieut  Gœlbe,  Wieland  et  Schiller. 
Le  premier  ne  se  contenta  pas  de  pren- 
dre rang  parmi  les  plus  grands  poètes  du 
siècle  :  son  génie  ardent  embrassa  à-la- 
fois  toutes  les  parties  de  la  Uttérature  , 
les    sciences  physiques ,  Vhistoire  natu- 
relle et  les  beaux-arts.  Depuis  que  Wie- 
land et  Schiller  ont  cessé  dVxister,  l'ad- 
miration dont  jouissait  Goethe  4    semble 
avoir  redoublé.   On  peut   se   faire  une 
idée  de  Tespèce  de  culte  dont  il  est  Tob- 
jel  dans  sa  patrie,  en  lisant  le  chapitre 
que  lui  a  consacré  M*"^.  de  Staëi  dans 
son    grand  ouvrage,  De  VAlUniagne, 
I/auleur  paratt  n^avoir  pu  se  défendre 
elle  -  même  de  Tenthousiasme  qu^elle  a 
voulu  peindre  :  «  L''in£luence  de  Gœthe , 
»  dit  M°^<:.    de    Staël  ,   est  réellement 
V  incompréhensible.    Il   y  a  une  foule 
»  dUiummes,  en  Allemagne,  qui  croi- 
»  raient  trouver  du  génie  dans  Padresse 
»  d^une  lettre ,  si  c'était  lui  qui  Favait 
a  mise.  L'admiration    pour   Goethe  est 
»  une   espèce   de   confrérie  ,    dont  les 
i>  mots  de  ralliement  servent  à  faire  con- 
»  naître  les  adeptes  les  uns  aux  autres. 
3J  Quand  les  étrangers  veulent  aussi  Tad- 
»  mirer ,  i!s  sont  rejetés  avec  dédain  ,  si 
»  quelques  restrictions  laissent  supposer 
3>  qu'ils  se  sont  permis  d'examiner  des 
»  ouvrages,  qui  gagnent  cependant  beau- 
i>  coup  à  l'examen.  .  .  .  Goethe  pourrait 
»  représenter    la    littérature  allemande 
»  toute  entière  ^  non  qu'il  n'y  ait  quel 
3»  ques  écrivains  supérieurs  a  lui ,  sous 
»  quelques  rapports  :  mais  seul  il  réunit 
M  tout  ce  qui  distingue  l'esprit  allemand; 
»  et   nul  n'est  aussi   remarquable  pour 
»  un  genre  d'imagination  dont  les  Ita- 
i>  liens  ,  les  Anglais,  ni  les  Français,  ne 
3»  peuvent  réclamer  aucune  part.  .  .  .-Si 
y*  Gœthe  était  Français,  on  le  ferait  parler 
»  du  matin  au  soir.  Ce  qu'on  nous  ra~ 
»  conte  de  l'entretien  de  Diderot  pourrait 
}>  donner  quelque  idée  de  celui  de  Goe- 
»  ibe  )  mais  si  i!on  eu  juge  par  les  ^crita 
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»  rie  Diderot ,  la  distance  doit  être  in- 
»  finie  entre  ces  deux  hommes.  Diderot 
»  est  sous  le  joug  de  son  esprit  :  Goethe 
M  domine  même  son  talent.  Diderot  est 
1»  affecté  à  force  de  vouloir  faire  elfet  : 
»  on  aperçoit  le  dédain  du  succès  dans 
»  Gœthe ,  à  un  degré  qui  plaît  singuliè- 
1»  rement,  alors  même  qu'on  s'impatiente 
»  de  sa  négligence,  etc.  >t  Gœthe  était 
encore  célibataire  à  l'âge  de  cinquante- 
sept  ans.  ée  fut  seulement  en  1807  qu'il 
épousa  une  demoiselle  Vulpius,  qui  de- 
meurait chez  lui  en  qualité  de  gouver- 
nante. Lors  du  congi*ès  d'Erfurt ,  Buo- 
naparle  désira  voir  Gœthe.  De  tons  ses 
ouvrages,  il  ne  connaissait  que  Ifer- 
iher:  il  ne  dit  à  l'auteur  <{i\e  des  cho- 
ses inintelligibles  ou  trîviales,  et  termina 
une  conversation  qui  l'embarrassait,  en  le 
décorant  de  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
nenr.  Gœthe  ayant  écrit  dans  tous  les 
genres  imaginables  depuis  la  ballade  jus- 
qu'au poème  épique  et  depuis  la  tragédie 
jusqu'au  proverbe,  la  simple  liste  de  ses 
productions  excéderait  les  bornes  de  cet 
article,  il  sufiira  de  rappeler  ici  qu'elles 
ont  été  recueillies  en  treize  volumes ,  gr. 
ia-80. ,  publiés  à  Tnbingen  ,  par  livrai- 
sons, de  j8o6à  1810.  Dans  le  petit  nom- 
bre de  ces  ouvrages  qui ,  jusqu'à  ce 
jour,  sont  connus  en  France^  on  distin-- 
gue  d'abord  :  Leiden  des  jungen  fVeï- 
thers,  titre  que  M.  Anbry,  l'un  des  pre- 
miers traducteurs,  a  fort  improprement 
rendu  par  celui  de  Passions  du  Jeune 
If^enher»  Depuis  cette  traduction  et  une 
autre  attribuée  à  Dejaure ,  M.  de  Sève- 
linges  en  a  publié  une  troisième  en  i8o4 
(in-8<^.)  Celle-ci  a  réuni  les  suffrages  des 
critiques  allemands  et  français.  Au  mérite 
d'une  version  plus  fidèle  et  d'un  style  plus 
animé,  elle  joint  celui  d'ulTrir  douze  let- 
tres et  une  partie  historique  presque 
entièrement  neuve ,  dont  l'auteur  avait 
augmenté  sa  dernière  édition.  M.  de  La- 
bédoyère  (frère  de  celui  qui  est  mort 
en  181 5  )  a  voulu  aussi  faire  paraîtra 
un  Jf^erther  de  sa  façon;  et  il  ne  dé-* 
guise  point  que  son  projet  a  été  de 
corriger  Gœthe  ,  et  de  faire  mieux  que 
lui.  Le  dédain  avec  lequel  il  s'exprime  , 
^  dans  sa  préface ,  sur  le  travail  de  ses  pré- 
décesseurs, autorise  à  déclarer,  sans  mé- 
nagement, que  le  sien  se  réduit  à  une 
déplorable  mutilation  de  l'original.  — 
JVilhelm  Meitters  Lehrjahi'e  (  Années 
d'apprentissage  de  Guillaume  MtèS' 
ter)  est  le  nom  -d'ujp  aiitre  roman  de 
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Gtttbd ,  dont  M.  de  Sevelitigeé  a  donii^ 
une  imilation  »out  le  iiti'o  iCAlfi'td, 
avec  roraartcef  et  masi(|iie.  A  cet  ouyrage 
Cft  jointe  une  notice  eu rleutf;  tu  r  Cagtip»- 
tro  \  Goethe  eu  avait  recueilli  lui'niéme 
lei  matériatix  en  Sicile.  Parmi  lea  nom- 
breuaei  compotitiotM  dratnatiqu«*f  de 
Gœtlie ,  on  doit  citer  Gmtz  de  Berli» 
ohingtiif  piice'hiitorique  a  la  manière  de 
tihiike»peare  ;  —  Ijc  comte  d'/Cgmontf 
•—  Iphig^nie  en  Tauride;  —^  Le  Toâseg 
»"  La  fille  naturelle  f  —  Faust  ;  — 
Clauigo{àimi  Beaumarcliaii  rat  le  liéro*); 
—  Une  traduction  du  Mahomet  et  du 
Tanorède  de  Voltaire  ,  etc.  M»>«.  de 
Siaèl  a  parlé  de  cet  diiféretiteh  pii'ce»avec 
beaucoup  d^intérét  dana  Touvrage  cité 
plua  haut.  Klie  y  juge,  avec  non  moiiia 
de  tagacilë,  le  poème  ^Hermann  et 
Dorouiée  ,  ti  pompeuHemi^nt  décoré  du 
titre  de  poème  épique ,  et  ai  lourdement 
traduit  <.*n  françaia  par  tiitaubé ,  qui.fa 
dépouillé  de  ton  principal  mérite,  un 
atyle  plein  de  charme  et  d%']égance.  M. 
fioulard  a  publié  Toriginal  avec  une  tra- 
duction iuterlinéaire.  Goethe  a  donné  k 
Tubmgue,en  181 3 ,  la  pri^mière  partie 
dea  Inémoirei  de  sa  vie ,  comprenant  la 
relation  de  «ea  vovaget  en  Italie.  Il  ett 
membre  d*un  grand  uombred^académiei, 
et  aiaocié  correspondant  de  rin«lilut  de 
France.  Lei  grandea  réuniona  qui  eurent 
lorig-tempt  lieu  dantaa  maiaoni  ont  ceaaé 
depuii  quel<4ue  tempi.  V. 

GOPFAUX  (  P.. J.  ) ,  run  dea  profea- 
aeura  lea  plua  di»tinguéa  de  Tuniveraité, 
fut  pendant  Témigration  profeateur  de 
langue  française  en  Angleterre.  De  retour 
eu  France ,  il  fui  nommé  prolVsaeur  de 
troisième  au  Prjtanée  français,  aujour- 
d'hui collège  de  Louia-le-^>rand ,  et  « 
formé  de  nombreux  élèves.  Il  a  publié  : 
I.  (anonyme)  Les  malheurs  de  la  fo" 
mille  d  Qiemberg,  traduit  de  Tanglais, 
3  vol.  io'ia.  II.  (aoua  son  nom]  tableau 
chrononuitri^ue  des  époques  principales 
de  r histoire,  depuis  la  prise  de  iroie 
jus(fu*ànosjourSf  18064  in-fol.  Ilf.  ËpO' 
ques  principales  de  l*histoire  ^  pour  set' 
vir  de  précis  explicatif  au  TaUeau 
chronoffiétrique ,  a«.  édit.,  iHojy  in-S®. 
IV.  Robinso  Crusœus ,  a*,  édit.  1809^ 
in-18^  4"'  ^^^^'  >8f3.  V.  Conseils  pour 
faire  une  version,  181 1,  in-S'*  VI. 
Conseils  pour  faire  un  thème ,  181  a, 
sn-8^.  M.  Goflaux  a  obtenu  aa  retraite 
en  181 5.  Ot. 

GOGUELAS  (  Le  baron  Faivcou 
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01  ) ,  né  i  Ch&teau-Cbinon ,  cUoa  leK»- 
vernoia ,  fut  capitaine  é  dans  aa  jeunesse , 
au  régiment  d^Arloia  dragona ,  et  ensuite 
officier  dans  Tétat* major  de  Tarmée.  Lora- 

3ue  1m  révolution  éclata,  M.^e  Goguela* 
onnaj  é  la  famille  royale,  les  preuve» 
les  plus  multipliées  de  son  dévouement* 
Ce  fut  lui  qui ,  lorsque  le  duc  d^Orléan», 
de  retour  de  Londres,  repurut  aux  Tu** 
lerir»,  rattatpia  san»  ménagement  juaqa^â 
ce  que  le  prince  jugea  convenable  de  aor- 
tir.  Cette  conduite  hardie  ex|>os«  M.  de 
Gogiielas  aux  plus  grands  dangera.  Ais 
mois  de  juin  1791  ,  M.  de  Bouille  9  dont 
il  était  aide-de-camp ,  le  chargea  de  f»- 
voriser  Tévaeion  du  roi.  Il  se  rendit  k 
Varennes,  avec  un  détachement  de  bua- 
aards;  mais  ce  prince  lui  ayant  défendu 
dVmplovi'r  la  force  pour  le  diilirrer  ,  il 
se  vit  abandonné  par  aa  troupe  au  mo- 
ment où  il  voulut  se  retirer,  fut  même 
blessé  dNine  balle  dans  Tépaule  par  le 
m^  jor  de  la  garde  nationale  de  Varennes, 
et  ensuite  traduit  devant  la  ban  te- cour 
nationale  d^Orléans.  Mis  en  liberté  au  mo- 
ment de  TaccepUtion  de  la  conatitntion 
par  Louis  X  VI ,  il  revint  près  de  ce  pf  i>^ 
ce ,  partagea  tous  ses  pénis  jusqu^À  répo- 

Îiue  ou  Ou  renferma  au  Temple  ;  se  re- 
ugia  alors  en  puys  étranger ,  et  fut  em-» 
ployé  comme  lieutenant-colonel  dana  le 
régiment  de  fiercbiny  hussurda,  <|ui  ve- 
nait de  ]^ss»er  au  service  d^Auiriche.  Plu- 
sieurs nampaanes  qu'il  fi<  avec  distinction, 
lui  valurent  le  titre  de  général-major.  Il 
a  été  nommé  maréchal-de-camp  le  gaep- 
tembre  181 4»  et  commandant  d<-  Breati 
la  même  époque.  B.  M. 

GOlIIKIi  (Lovia-JostPH), avocat i 
Rennes  avant  la  révolution,  fut  député 
du  dép;ir tentent  dllle«ei-Vilaine  à  Taa* 
aeniblee  législative.  Il  parut  souvent  à  la 
tribune  pour  y  proncMicer  des  rapporta 
ou  des  (liscours  dan»  le  sens  r<^voiution- 
naire,  et  notamment  pour  proptiaer  dea 
mesures  contre  len  prêtres  insermenté», 
presser  la  suppression  des  droits  féodaui, 
enlever  aux  ministres  du  culte  le»  actes 
de  naissance,  mariage  et  décès,  et  pour 
demander  que  Tautorité  paternelle  cessât 
dès  uue  les  enfituis  auraient  ;«tteint  ïkws 
de  vingt  an».  Il  fut  aussi,  vers  la  fin  de 
la  session ,  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
lea  papiers  saisis  dans  les  bureaux  de  la 
liste  civile.  Sorti  du  corps  législatif,  M. 
Gohier  fut  nommé  ,  par  la  Convention , 
ministre  de  la  justice,  le  ao  mars  1793; 
et  ayant  amvécu  tu  règne  aaogUol  de  la 
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Montagne,  îl  tleviot ,  en  1 799,  pr^ûlent 
du  tribunal  criminel  du  département  de 
la   Seine.  Enfin    il  fut  élu  membre  du 
directoire ,  le  i^S  juin  1 799  (  3o  prairiiil ) , 
k  la  iuile  de  Trapèce  de  1  évolution  qu^o- 
pérêrent  les  conseila;  mais  il  u^occnpa  que 
très  peu  de  temps  cette  place.  La  rév  olu- 
tion   du  18  brumaire  termina  sa  puis- 
sauce    éphémère.  Il  fut  consigné  quel- 
ques jours,  airec  Moulin,  au   Luxem- 
bourg.  M.    Gohier  est  peint   dans    un 
ouvrage  anonyme  intitulé  le  Dix-huit  brU" 
ifuiire ,  comme  un  homme  absolument 
incapable ,  très  enclin  aux  pla'itt^rs  de  la 
table ,  et  qui ,  le  four  même  qu\m  ren- 
versait son  pouvoir,  parlait  avec  intérêt 
du  dîner  quUl  devait  donuer  à  Buona- 
parte.  Cependant  il  montra  un  certain 
courage  à  refuser  sa  démiision  ,  et  le 
sceau  de   Tétat  ,  dont  il  éuit  déposi* 
taire.  Il  a  occupé ,  depuis ,  la  place  de 
coouniasaire-général  des  relations  com* 
merciales  à  Aro!»terdam,  et  reçu  la  déco- 
ration de  la  Légion- d^honneiir.  Madame 
Ilolaud',  dans  ses  Mémoirei ,  le  repré  • 
■ente  comme  un  homme  trcs  médiocre  , 
manquant  de  caractère ,  mais  très  ambi- 
tieux.   Klle  ajoute  que,  lorsque  Garât 
quitta  le  ministère  de  la  justice,  qui  con- 
venait ,  dit-elle,  à  ses  moyens,  il  ue  fit 
que  céder  à  l'impaliunce  de  Gohier ,  qui 
voulait  lui  succéder.  li  a  publié  :  I.  JLe 
couronnement  d'un  roi  f  drame,  1775. 
II.  f^a  mort  de  César,  tragédie  de  \  ol- 
taire ,  a\  ec  des  changements ,  1 794.  B.  M. 
GOIIIËR  (J.-B.),  profeMeurà  Pécole 
rétérinaire  de   L^on,  a  publié  :  1.  Ta^ 
bleaux  8^'noptique$  des  différentes  fer^ 
rures  le  plus  souvent  pratiquées  aux 
pieds   di's  animaux  monodactjles  ou 
solipèdes,  i8o4  ,  in-fol.  II.  Mémoire  sur 
une  épizootie  qui  se  manifesta  dans  le 
mois  de  germinal  an  f^m  «  sur  le  dépôt 
du  ao«.  régiment  de  chasseurs ,  en  ear" 
nison  à  Mctz^  i8o4,  in- S».  Ilf.  Mé-^ 
moire  sur  les  causes  qui ,  dans  la  cU" 
Valérie ,  donnent  lieu  à  la  perte  d'une 
grande  quantité  de  chevaux,  i8o4 ,  in- 
S'^  IV  .  bes  effets  des  pailles  rouillées , 
i8o4i  in-8".  V.  Mémoire  et  observa'*- 
fions  sur  la  chirurgie  et  la  médecine 
'vétérinaire ,  lom.  i*r,     i8i3, in-S».  VI. 
YabUau  synoptique  des  coutumes  sui^ 


folio.  \II.   Mémoire  sur  la    maladie 
/ffi^oçtique  qui  régne,  cn'cc  moment^ 
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dane  le  départementdu  Rhône  et  ail- 
leurs, 1814 1  iii-8<>.    •  Ot. 

GOLDbMiTH  (Lewis),  juif,  né  ei\ 
Angleterre,  voyagea  dans  difi*ér<  ntes  con-> 
trées,  avec  lord  Miltou ,  et  devint  un  des 
plus  ardents  partissns  de  la  révolution 
française.  Il  publia  alors  quelques  écrits 
séditieux ,  notamment  les  Crimes  des 
cabinets ,  et  fut  poursuivi  par  le  gouver- 
nement. Obligé  de  sortir  d^Angleterre , 
pour  échapper  a  une  coudamoation  ,  il 
vint  s^ciablir  à  Paris ,  avec  sa  femme  et 
sa  fille ,  dans  les  premiers  temps  du  règne 
de  Buonaparie.  Il  y  fit  connaissance  avec 
quelques  journalistes,  dont  Tun  rédigea 

5our  lui  le  prospectus  de  V Argus,  ou 
,ondres  revu  à  Haris ,  feuille  imprimée 
en  anglais,  dont  il  fut,  pendant  quelques 
mois ,  le  rédacteur ,  sous  la  direction  du 
gouvernement;  ce  qui  le  mit  en  rapport 
avec  le  ministère  des  afiaires  étrangères 
et  celui  de  la  police,  qui  finirent  par  le 
renvoyer  parce  quUl  parlait  trop  légère- 
ment de  leur  politique.  Ce  journal  était 
écrit  dans  un  sens  tout-à*fait  anti-britau«- 
nique ,  si  Fou  peut  sVxprimer  ainsi.  Le 
fameux  Barère  pubhait,  dans  le  même 
temps,  une  assez mauv aise  feuille,  intitulée 
le  Mémorial  anti-britannique ,  qui  était 
aussi  à  la  solde  du  gouvernement  françnis. 
Celte  conformité  de  principes  avait  rap- 
proché ces  deux  personnages  \  et  Golds- 
mith  a^était  établi  médiateur  pour  faire 
rentrer    les    révolutionnaires    régicides 
dans  les  bonnes  grâces  de  leurs  anciens 
confrères  qui  n^avaient  pas  suivi  la  m/^me 
ligne.  Il  prétend  quMl  abandonna  volon- 
tairement la  rédaction  et  la  propriété  de 
VArguSf  mais  il  nVn  était  pa»  proprié- 
taire ,  et  il  est  bien  sûr  quMl  fut  obligé 
de  s^éloiguer  par  ordre  du  gouverne- 
ment.  «Je  me  trouvai  alors,   dit- il, 
it  dans  la  situation  où  Voltaire  peint  Za- 
y  dig ,  accusé  de  ce  côté  du  détroit  d^être 
y  un  partisan  de  la  France ,  et  de  Faulre 
»  d^être  dans  les  intérêts  de  F  Angleterre  : 
j>  je  n^étais  ,  dans  le  fait ,  ni  Vun  ni  Pau- 
»  tre  ;  j^étais  un  citoyen  du  monde  !  » 
Cependant,   en    1804  et    i8o5y  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions   en  Aile" 
magne,  dont  Tune  avait  pour  objet  de 
surveiller  les  agents  du  roi  et  de  dé- 
couvrir les  secrets  du  cabinet  anglais  : 
mais  comme  la  plupart  de  ces  missions 
étaient   tenues  secrètes ,  il  eût  été  difiiV 
cile  d^en  connaître  toute  retendue  ,  si 
réditeur  du  Statesman,  journal  anglais, 
U>û(  prit  loin  d^eu  instruire  le  publie. 
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Sef  r^âationi,  relativement  aux  mil- 
lions diploroatiquei  de  Goldsroitb ,  ne 
peuvent  être  auippciei,  puisqu'elles  lont 
fondée»  sur  des  pièces  écrites  de  la  roaia 
de  ce  dernier  ,  signées  de  son  nom  et 
quM  n'a  paa  désavouées.  Il  résulte  de  la 
publication  de  ces  pièces ,  que  G'old»- 
railh  était  chargé  par  Bumiaparte  d'ache- 
ter, à  prix  d'argotit,  drs.minis(rrs  anglais 
accrédités  dans  les  cours  étrangères,  les 
niojrens  d'impecter  lei  communications 
officielles  et  confidentielles  de  leur  gou- 
vernement ;  qu'à  cet  eflet,  il  fil  forger 
le  sceau  du  cabinet  du  gouvernement 
^''Angleterre,  etc.  A  son  retour  en  An* 
gte4crre  en  1800,  il  commença  un  jour- 
nfll  intitulé  :  V Anti^allican;  mais  bien- 
tôt arrêté  et  détenu,  il  n'obtint  sa  liberté 
^\vCen  donnant  caution  ,  et  sous  pro- 
mesne  de  faire  des  révélations.  Il  a  pu- 
blié :  I.  lieN  Crimée  des  cabinets  y  1801 , 
iU-8».  H.  VÊtai  de  la  France  à  la  fin 
del  an  rz/f,  ouvrage  traduit  en  anglais  du 
ftuu^MH  de  M.  d'Hauteiive,  1801 ,  in-8'^ 
111.  Kxpoêcde  la  conduite  de  la  France 
enuer»  V Amérique ,  prouvée  par  plu" 
fieurs  eus  décidés  au  conseil  des  pri^ 
tes,  à  Paris ^  »^»  i»-8«.  IV.  Histoire 
secrète  du  Cabinet  de  Saint-  Cloud  , 
i8to,  in-8<>.^  ô^*.  édition,  181 1  :  ou* 
\rage  où  les  contes  les  plus  absurdes  et 
les  calomnies  les  plus  monstrueuses  se 
trouvent  mêlés  à  quelques  détails  assez 
piquants.  Y.  Mémoire  de  Carnot  ,  pré" 
nédé  d'une  esquisse  de  sa  vie,  avec  plu- 
sieurs de  ses  discours  à  la  Convention  et 
au  tribunat  (en  anglais),  t8i4t  in-8<'. 
Le  traducteur  désavoue  les  principe»  du 
Mémoire.  A  I.  Dénonciation  au  lioi  , 
etc.,  par  Mebée  de  la  Touche,  Irad.  en 
anglais  diaprés  le  niaiiiisrrit  françnis  , 
181 5,  in-8".  VU.  Kccucii  de  manifes' 
tes f  discours ,  proclamations ,  décrets^ 
etc. ,  de  Buonaparte  comme  général , 
1811,  in -8».  VIII.  Procès  de  Buona- 
parte  ^OM  j1  dresse  à  tous  les  souverains 
de  l* Europe ,  suivie  des  proclamations  , 
lettres  ,  écrits ,  enfin  de  tous  les  dé^ 
bats  survenus  en  Angleterre  touchant 
fa  destination  de  Napoléon ,  traduit  en 
français,  1816,  in-8<'*  S.  S. 

GOLOFKIN  (  Le  comte  TnéonoRE 
de),  né  en  Hollande  vers  1770,  vint  fort 
jeune  en  Russie,  et  entra  au  service  mi* 
lilnire  :  une  figure  distinguée,  jointe  à  un 
esprit  vif  et  délié,  le  fit  remarquer 
de  l'impératrice  Catherine  II ,  qui  le 
nomma  geutilhomiue  de  M  chambre  , 


cor, 

fadmit  dani  sa  société  intime ,  t$  Ten- 
voya  à  Naples  comme  son  minisir«'.  11»!*- 
pelé  de  cette  cour  pour  quelques  bruit li- 
let ies  avec  la  reine,  M.  de Golol kin ,  aprt  s 
un  court  ej^il ,  fut  nonmié  grand-maUre 
des  cérémonies  auprès  de  Paul  I"".  , 
dont  il  r<^çutt  quelque  temps  après  , 
le  titre  de  commandeur  de  Tordre  de 
Mal^.  Kxdé  une  seconde  fois  sur  le  soup- 
çon d'avoir  tenu  des  propos  iiidii>crets 
contre  le  gouvernement,  M.  de  Golofkiu 
ne  reparut  k  la  cour  que  plusieurs  mois 
après  i'avcnement  de  l'empereur  Alexan- 
dre. Ce  prince  ayant  donné  ,  dans  la 
suite  ,  la  charge  de  grand  -  maître  des 
cérémonies  au  comte  George  de  Golof- 
kin ,  parent  de  Théodore ,  celui  -  ci  se 
détermina  à  demander  son  congé.  Après 
avoir  parcouru  l'Allemagne  ,  il  se  fixa  â 
Dresde ,  011 ,  par  une  conformité  de  goût 
pour  les  lettres  et  pour  les  arts  ,  il  le  lia 
avec  le  comte  d'Lotraigues  et  le  baron 
d'Armf^ld.  Après  la  signature  de  la  paix 
de  i'ilsitt ,  le  comte  deGolofkin ,  qui  était 
rentré  en  Kussic  au  commencement  de 
la  guerre ,  se  rendit  à  Paris ,  en  181 1  ,  rt 
de  la  à  Genève,  où,  depuis  cette  époque, 
il  se  livre  en  paix  à  son  penchant  pour  la 
littérature  et  les  beaux-arts.  M.  de  irft^ 
lofkin  possède  plusieurs  langues,  dessine 
avec  goût,  écrit  avec  él^^gance,  et  lit 
parfaitement  ses  ouvrages.  Il  a  compose 
un  roman  encore  inédit.  —  I/C  comte 
George  ns  Golofrih  ,  parent  du  précé« 
dent ,  était  grand-maltre  des  ccrémotiirs  : 
il  fut  nommé  ambassadeur  à  la  Chine 
par  l'empereur  Alexaiidre,  et  partit  avec 
une  suite  très  nombreuse.  I^s  prépa- 
ratifs de  cette  ambassade  étaient  im- 
menses^ plusieurs  étrangers  délirèrent 
accompagner  le  comte  de  Golofkin  , 
et  l'on  se  promettait  les  plas  heureux 
résultats  de  cette  mission  :  mais  on  tra- 
versa la  Sibérie,  par  un  froid  très  vif; 
et,  arrivé  sur  les  frontières  de  la  Cliine , 
l'ambassadeur  russe  ,  ayant  refusé  de 
rendre  à  un  portrait  defempereur  les 
honneurs  que  l'on  exigeait  de  lui ,  d 
revint  avec  toute  sa  suite,  qui  vit  avec 
regret  manquer  le  but  qu'elle  s'était 
proposé.  A  sonretnni',  le  comte  de  Go« 
lotkm  fut  accueilli  froidement  par  l'eni' 
pereur.  Il  se  retira  à  Vienne,  on  il  renia 
long -temps.  Il  est  maintenant  amlia^sa" 
deur  de  Kussie  auprès  du  roi  de  Wurteiu-» 
berg.  T. 

GOÎ.TZ  (Le comte  He\ri  de),  d  une 
famille  qui  n  fourni    À  la  Prusse  plu- 
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rteurs  homtnei  â*état  et  an  flirnnd  nom-» 
lire  de  militaires  diotingiië»,  était  aide- 
de-camp  du  général  Kalkreut  a  Dantzig 
en  1807  ,et  servit  ensuite,  en  cette  qua- 
lité, sous- le  prince  Bliicber.  Mommé, 
en  1814  »  ministre  plénipotentiaire  près 
S.  M.  Louis  XVIII ,  il  se  rendit  à  Vienne 
lors  des  événements  du  mois  de  mars 
181 5^  et,  au  mois  de  mai  suivant,  il 
▼int  résider  à  Gand  auprès  du  roi  de 
France.  II  est  aujourd'hui  chargé  de  ia 
même  mission  à  Paris.  —  Le  comte  oc 
GoLTz ,  grand-maréchal  de  la  cour  de 
Berlin,  signa  le  traité  de  Bâle  en  i^qS, 
fut  envoyé,  au  mois  de  juin  1810,  h 
Dresde ,  et  ensuite  à  la  diète  de  Franc- 
fort ,  avec  une  mission  de  son  souve-  • 
raîn.  A. 

GOLZART  (  Le  chevalier  N.-C.  )  , 
notaire  avant  la  révolution  ,  devint ,  à 
cette  époque,  procureur- syndic  du  dis- 
trict de  Grand  Pré ,  fut  député  du  dé- 
partement des  Ardennes  à  rassemblée  lé- 
gislative en  1791,  et  en  1 795  au  conseil 
des  cinq-cents.  Il  fut ,  pendant  la  terreur , 
persécuté  par  les  Jacobins ,  dont  les  prin- 
cipes étaient  fort  opposés  à  son  caractère 
doux  et  pacifique.  Le  16  septembre  1796, 
M.  Golzart  proposa  de  donner  un  cura- 
teur spécial  aux  défenseurs  de  la  pntric  ; 
et ,  le  1 7  janvier  1 797 ,  il  s'éleva  avec  beau- 
coup de  force  contre  les  demandes  en  di- 
vorce,pour  cause  d'incompatibilité  d'hu- 
meur. «  Quoi  !  dit-il ,  le  divorce  ebt  une 
»  maladie  contagieuse  qui  af&ige  la  so- 
•>  ciété,  contre  laquelle  il  n'est  qu'un 
)>  seul  remède ,  et  vous  attendriez  ,  pour 
»  l'appliquer,  qu'elle  eût  fait  tous  ses  ra« 
w  vages  ?  Non.  Assez  d'hommes  avides 
»  ou  livrés  au  plus  affreux  libertinage  , 
M  assez  de  femmes  oubliant  la  timidité 
»  de  leur  sexe  et  la  pudeur  qui  en  fait 
I»  le  plus  bel  ornement,  ont  abusé  d^une 
n  loi  trop  facile,  etc.  »  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  M.  Golzart  ayant  été  nom- 
mé membre  d'une  commission  spéciale 
chargée  d'examiner  le  décret  du  7  sep- 
tembre 1793,  relatif  aux  mariages  des 
enfants  mineurs  dont  les  pères  et:riTières 
seraient  morts  ,  interdits  ou  absents ,  il 
combattit , avec  beaucoujî  de  véhémence , 
rintenlion  011  était  l'assemblée  de  main^ 
tenir  ce  décret ,  et  lui  fit  substituer  la 
loi  du  ao  du  même  mois.  M.  Golzart  sor- 
tit du  conseil  en  1790,  et  fut  nommé ,  eu 
1800,  sous-préfet  à  Youziers.  Appelé  au 
corps  législatif,  en  1803,  il  en  fit  partie 
jqsqu^eQ  1811  )  époque  à  laquelle  il  de- 
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vînt  président  du  tribunal  de  première 
instance  de  \  onziers.  li  fut  porté  par  sou 
département,  en  18  (5  et  en  1816,  à  la 
chambre  des  députés ,  et  reçut  du  Boi  ^ 
à  la  même  époque ,  des  lettres-  patentes 
du  litre  de  chevalier,  dont  il  avai^  été 
précédemment  revêtu.  S.  S. 

GOMLZ  (Bernardino  -  Antonio)  , 
médecin  portugais  ,  a  publié  plusieurs 
Monographies  estimées,  divers  Mémoires 
médico  -  chimiques  dans  les  colletions 
académiques  j  et  enfin  une  bonne  Disser^' 
tation  sur  les  moyens  désinfectants, 
notamment  dans  les  im^asions  pestilenf 
tielles  et  varioUques.  In. 

GONTAULT  ;Le  romte  Jean-Ar- 
MAnd-Alexandre-TTenri  de)  ,  ancien 
officier  aux  gardes-françaises  ,  est  ué  eu 
1746.  Il  fut  d'abord  aide  -  major  des 
gardes-françaises  ,  puis  colonel  du  régi- 
ment Royal-dragons,  maréchal-de-camp 
et  lieutenant -général.  M.  de  Gonlault 
n'émigrapas  en  179a.  Il  fut  nommé,  en 
janvier  loi4)  chef  de  la  1 1«.  légion  de 
la  garde  ualionale  de  Paris  ,  emploi  qu'il 
refusa  ^  ce  qui  mécontenta  fortement  Buo- 
naparte.  M.  Acioque  fut  aussitôt  nommé 
à  sa  place. — Le  marquis  de  Gontault- 
BiRON  ,  fils  aîné  du  précédent ,  a  ajouté 
à  son  nom  de  f^imille  celui  de  Biron  de- 
puis In  mort  du  duc ,  mort  sur  l'écha- 
faod  le  3l  décembre  1793. — La  marquise 
de  GoNTAVLT  -  BiRON,  née  Damas,  est 
dame  pour  accompagner  Madame,  du- 
chesse d'Angouième.  —Charles  de  Gok- 
TAULT,  second  fils  du  comte,  fut  cham- 
bellan sous  le  gouvernement  impérial  , 
lieutenant-général  le  ao  février  i8i5,  et 
créé  p.iir  de  France  1q  i  7  août  de  la  même 
année.  Il  faisait  partie,  à  cette  époque  , 
de  la  commission  formée  par  l'association 
paternelle  des  chevaliers  de  St.-Louis.  — 
GoNTànu"  DE  Saint-Blancard  (Charles- 
Michel,  vicomte  de),  né  en  1751  ,  est 
frère  du  comte  Jean-Arm.-AI.-Tlenri.  Il 
était  capitaine  des  grenadiers  aux  gardes-- 
française^  Ay.-inl  émigré  en  1792,  il  fit  les 
campagnes  de  l'armée  de  Condé  ,  et  y  fut 
nomme  marcchal-de-camp.  Revenu  en 
France,  en  1802,  il  y  vécut  dans  la  re- 
traite, et  fut  créé  commandeur  de  St.- 
Louis  le  3  mai  1816.  H. 

GORANI  (Le comte  Joseph),  d'une 
ancienne'  famille  noble  de  Milan  ,  qu^ 
a  donné  son  nom  h  la  rue  qu'elle  habitait 
y  naquit  vers  1740.  D'un  caractère  iti-' 
quiet  et  fougueux,  après  avoir  profité  dc& 
bonues  études  qu'où  faisait  dans  les  éco-« 
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lei  de  cette  TÎUe ,  il  t^y  lia  avec  une  loci^t^ 
de  novateurs  politiques,  qui  correspon- 
dait avec  le  baron  d^Holbach,  Voltaire, 
Diderot,  d'Alembert,   et  avait    pria  le 
nom  di;  Càjé.  Par-là  ,ceux  qui  la  compo- 
saient, se  donnaient  aux  yeux  du  gouver- 
nemenl  Pair  de  ne  s\>ccnj)er  que  de  choses 
agréablfs,  comme  dans  un  caf^.  Mais  cette 
société  ne  tirda  pas  à  prendre  de  Timpor- 
tance  dans  le  genre  à  demi  -  révolution-  . 
naire  des  économistes,  en  publiant ,  sous 
le  titre  de  Café,  un  ouvrage  périodique, 
où  Pou  ilJAcutait  des  questions  d'adminis- 
tration publique.  Au  nombre  des  mem- 
bres de  cette  société ,  étaient,  avec  Gorani, 
le  frère  de  Fauteur  des  NuiU  romaines , 
le  comte  Pierre  Yerri,  che%  qui  se  tenaient 
ordinairement  les  assemblées ,  Lamber- 
tinghi ,  Tabbé  Paul  Frisi .  et   le  comte 
Dcccaria.  Cest  même  là  que  futcompo- 
%^ ,  en  grande  partie ,  ce  Traité  des  dé- 
lits et  des  peines^  qui  parut  sous  le  nom 
de  ce  dernier,  et  auquel  Voltaire  et  les 
associés  d^HoUiach  firent  une  si  grande 
réputation.  Lies  écrivains  du  Café  avaient 
pour  antagoniste  Joseph  Baretti ,  qui  les 
réfutait  vivement  y  et  pied  à  pied,  dana 
un  autre  ouvrage  périodique   intitulé  , 
Frusta  letUraria  (  la  Fustigation  litté- 
raire ],  qui  forme  un  recueil  piquant  et 
très  recherché.  M.  Ginguené  sV'St  absteuu 
dVn  parler  dans  son  article  Baretti  de 
la  Biographie  unit^erselle.  Le  Fréron 
italien  fut  persécuté^  il  quitta  son  pays, 
et  se  rendit  à  Londres.  Quand  la  révolu- 
tion française  éclata  ,   les  sociétaires  du 
Café  de  Milan  en  défendirent  ouverte- 
ment la  cause.  Gorani,  d^un  naturel  im- 
pétueux, alla  plus  loin  que  «es  confrè- 
res :  il  parla  hautement  des  droits  du 
peuple,  et  en  vint  jusqu^à  déclamer  6on 
tre  les  distinctions  héréditaires.  Son  en- 
thousiasme lui  fit  bientôt  désirer  le  titre 
de  citoyen  français ,  et  il  le  demanda  i  ce 
qui  détermina  la  noblesse  milanaise  à  le 
rayer  de  son  registre.  Il  fut  même  banni, 
et  ses  biens  furent  séquestrés.  Il  vint  alors 
(1793)    en  France,  où   il    publia   plu- 
sieurs écrit**  politiques  :  L   Recherches 
sur  la  science  du  gouvernement,  deux 
▼oluraep  in  -  6°.  II.  Mémoires  secrets  et 
critiques  sur  les  cours  d'Italie^  3  vol. 
io-8<). ,  paris,  1793.  On  trouve  dans  ce 
dernier  ouvrage  des  détails  curieux  sur 
les  court    d^Ilalie ,  et  particulièrement 
sur  celle  de  Naples.  La  préface ,  qui  est 
toul-à-fait  dans  Pe.^prit  du  temps  et  du 
pays  où  elle  fut  imprimée  ,  dilil-re  un 
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pea ,  sons  ce  rapport ,  du  texte  de  Pon* 
yrage,  qui  avait  été  composé  en  Italie, 
et  où  Tauteur  a  été  obligé  de  garder 
quelques  ménagements.  M.'  de  Fonta- 
ne>  en  a  publié ,  en  1797  ,  dans  le 
Mémorial ,  une  critique  sévère ,  mais 
juste.  Gorani  passa  à  Genève  ,  en  1794  » 
avec  un  Français  ,  qui  avait  figuré 
parmi  les  royalistes  ,  et  que  les  émi- 
grés croyaient  encore  de  leur  opinion. 
L^envoyé  d^Aulriche  à  Berne  ,  le  ba- 
ron de  Ruols  ,  s*opposa  à  ce  que  Pun 
et  Taulre  effectuassent  le  dessein  qu^ils 
avaient  de  traverser  la  Suisse  pour  se 
rendre  en  Allemagne  pu  en  Italie,  pré- 
sumant qu^ils  avaiett  quelque  mission 
du  comité  de  salut  public  de  la  Con- 
vention. Depuis  ce  temps ,  ils  ne  firent 
plus  guère  parler  d^eux  \  et  Gorani , 
qui  a\ait  trouvé  qnelque  repos  à  Ge- 
nève ,  ne  tarda  pas  à  y  revenir.  Il  a 
continué  d^y  vivre  dans  une  espèce  à* in- 
cognito ,  qui  a  fait  croire  aux  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  imprimé  à  Lyon, 
en  1804 ,  qu^il  éuit  mort«  N. 

GOKDON  (  jEÀffRE  ,  lady  ) ,  est  née 
à  Monteith,  dans  le  comté  deLanark  en 
Ecosse,  en  1750.  Son  père,  sir  'William 
Maxwell ,  était  baronet.  Miss  Maxwell  se 
fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  es- 
prit ,  ses  grâces  et  sa  beauté.  Ayant  cap- 
tivé ,  à  dix-sept  ans ,  le  coeur  du  duc  de 
Gordon  ,  elle  devmt  sa  fcmuie  le  18 
octobre  1767.  I^a  duchesse  de  Gordon 
fut  bientôt  famé  de  toutes  les  sociétés 
d^Edimbourg.  S^étant  rendue  à  Londres, 
elle  y  obtint  les  mêmes  succès.  Cest  elle 
qui  a  introduit  en  Angleterre  Tusage  des 
danses  écowaises.  Le  caractèr<^  de  lady 
Gordon  est  aussi  noble  que  ses  manières 
sont  aimables  et  son  esprit  cultivé.  Après 
la  défaite  de  Burgo^ne,  lorsque  les  be- 
soins de  la  patrie  exigèrent  que  tous  les 
grands  propriétaires  fissent  des  sacrifices, 
lady  Gordon  quitta,au milieu  de  Thiver, 
les  plaisirs  de  la  capitale ,  et  se  rendit 
d«ins  ses  terres  en  Ecosse ,  pour  y  faire 
lever  un  régiment  que  devait  fournir  sa 
famille.  Sa  présence  produisit  le  meilleur 
eflet ,  et  le  régiment  fut  bientôt  complété. 
A  répoque  de  la  révolution  française  ,  < 
elle  partagea  les  sentiments  de  Burke 
sur  les  principes  qui  dirigeaient  ce  pa^s, 
et  ncaimioins  ne  cessa  de  voir  des  person* 
iirs  dont  les  opinions  étaient  opposées  , 
et  qu^elle  essayait  de  ramener  ,  tantôt  par 
la  voie  de  la  persuasion  ,  tantôt  par  de 
légçrs  sarcasmes.  La  d::cheste  de  G^v 
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don  a  en,  de  ton  mariage,  le  marquis  de 
liuntley,  colonel  d*uo  régiment,  et  qua- 
tre filles.  Z. 

GORUEY  (  Le.  comte  Charles  nu 
Hoi7X  nE  ),  d^une  famille  originaû'e  de 
Lorraine ,  né  à^Mirecourt  le  lo  ortubre 
1706  ,  entra  au  service  en  1773?  et  fut 
nommé  capitaine   daos  les  chasseurs  à 
cheval  de  Lorraine  ,  le  1 5  mai  1 788.  Il 
éiuigra  en  1791  ,  et  fit  la  campagne  de 
179a  à  1790,  comme  aide-de-cimp  du 
comte  de  Vioméuil,  son  consio.  Le  'i  dé- 
centbre  de  cette  année ,  il  eui  un  cheval 
*  tué  sous  lui  au  combat  de  Berslheim.  Il 
servit ,  en  1794  ^t  1 79$ ,  comme  capitaine 
au  régiment  de  Vioménd  ,  et  comme  bri- 
gadier dans  le  3«.  rc^^iment  de  cavalerie 
noble ,  compagnie  de  Montmoreoci ,  peu» 
dant  les  années  17*^5 «i  1797.M0HSIEIJR, 
aujourd'hui  Louis  W  111 ,  lui  avait  ac- 
cordé le  brevft  oc  Iieut«nant-co1onel  de 
cavalerie,  et  Mgr.  le  comte  d^Ârtois  ,  la 
croixdeSafDit-Louis,  le  30 février  i7()4* 
Au  licenrirnent  du    corps   de  Coudé, 
M.  du  Houx  <;e  Gorliey  rentra  en  France 
avec  Fa^rément  de  S.  A.  R. Monsieur, 
pour  j  servir  la  cause  rovale.  Il  a  été 
élevé,,  sfti  grade  de  maréchaUde>camp  , 
le  i3  a'iut  i8j4  7  et  a  reçu  le  titre  de 
comte  le  3 décembre,  même  année.  S.  S. 
GOSSE ,  auti'ur  dramatique,  a  donné  : 
L'Kpreui'C  par  ressemblance ,  comédie , 
17P'-    in-8'J.   '^  Les  amants  vendéens, 
roman,  1800,  quatre  volumes  in- 1 a. — 
Les  ftmmes politiques ,  comédie^  1800. 

—  Gasparin  ,  ou  Le  héros  provenu 
cal ,  roman  éroti-comique  ,  1800  ,  3  vol. 
i.i- 18<  —  Le  nouveau  débarqué ^  comé- 
die ,  1801 ,  in*8".  —  QueL  est  le  plus  ri' 
tiicfile  ,  ou  La  gravure  en  action  ,  folie 
vaudeville  (avec  Etienne  et  Morel  ',1801, 

—  (Avec  Etienne),  Pont  Je  f^ejle^ 
ou  ïx  bonnet  de  docteur,  1803  ,   in-8<'. 

—  Le  Médisant ,  comédie  en  vers  ^  1816. 

Ot. 
G  OS  SEC  (Fravçois- Joseph  )  , 
doyen  des  compositeurs  français,  mem- 
bre de  Pacadémie  royale  des  beaux-arts, 
inspecteur  et  professeur  au  conservatoi- 
re, est  né  en  1733,  à  Vergnies,  village  du 
Hainaut.  Il  fit  ses  éludes  musicales  à  An- 
vers, et  fut  pendant  huit  ans  enfant  de 
cbœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Du 
reste,il  n'a  eu  aucun  maître  particulier,  et 
il  ne  doit  sessuccès  qu'à  lui  -même  et  à 
Texamen  approfondi  des  meilleures  parti- 
tions. £0  1751,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où 
il  dirigea  Torchealre  de  M.  de  la  Popeli- 
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nière,  sous  les  yeux  de  Rameau.  Il  passa 
de  là  au  service  du  prince  de  Condé,  pour 
lequel   il  composa  plusieurs  opéras.  En 
4770,  il  fonda  le  concert  dit  des  An»aleurS| 
ou  Saint-George  leuiiit  le  premier  violon. 
Il  fiil,eni773,undesdirecleurBdu  Concert^ 
spirituel,  qu'il^gouvcrna  jusqu"'eni777.  En 
1784,  le  baron  de  Breteuil  !e  noniii:a  chef 
de  Técoiede  chaut  de  facKlémie  ro>ale 
de  musique.  A  Tépoque  de  la  révolution , 
Gossec  fut  choisi  parmi  tous  les  autres 
compositeurK,  pour  être  maître  de  mu- 
sique de  la  garde  nationale  ,  ei  ne  cessa  y 
pendant  nos  troubles  nolii^ues,  de  con- 
sacrer ses  talints  à  des  sujets  patrioti- 
ques. Il  fît  successivement  la  musique  de 
la  Bonde  du  Camp  ^e  Grandpré ,  de 
V Hymne  à  la  raison,  de  la  liepris^  de 
7oulon ,  et  de  V  Hymne  pour  la  fête  de 
l'htre  suprême.  En  17^, lors  di  la  cé- 
lébration de  Tanniversaire  du  31  janvier 
par  la  Convention,    un  membre  inter- 
rompit la  musique  en  demandant  si  1  in- 
tention de  Tauleur  avait  élé  de  pleurer 
ou  de  célébrer  la  mort  du  tyran-  Gossec 
prit  l:i  p-trole  ,  et  exprima  combien  ce 
doute  était  injurieux  pi»ur  les  artistes  qui 
hàissaient  les  tyrans  et  ne  savaient  pas 
Us  plaindre.  L\>rgani8alion  du  conserva- 
toire ayant  été  d<'termmée  à  cette  épo- 
que, il  futnwiimé  inspecteur  en  concur- 
rence avec  Méhul  ei  Chérubini.  Il  y  tint 
aussi  une  école  de  composition.  Buona—  ^ 
parte  lui  donna  la  croix  de  la  Légion- 
d'hoimeur.  'Les  ouvrages  de  M.  Gossec 
sont  nombreux  et  de  divers  genres  ;  mais 
il  n^en  est  pas  resté  un  seul  an  théâtre. 
Il  a  donné  à  fOpéra  :  Sabinus  [^'J')^)  i 
Philémon  et^aucis,  Alexis  et  Daphné 
(  1-75  )  ;  la  Fête  du  village ,   Hylas  et 
Ay/^'ie  (1778)  ;  Thésée  (  1780  )  ',  Rosi- 
ne {  1786  ).La  meilleure  de  ces  pièces  est 
son  Sabinus  ,•  les  autres  ont  peu  de  verve. 
A  rOpéra -Comique  :  Le  faux  L.ord^ 
Us  Pécheurs,  en  1766;  Toinon  et  Toi' 
nette,  le  Double  déguisement,  en  1767. 
La  musique  dramatique  était   peu  coi^-« 
venable  au  génie  de  M.  Gossec  ;  il  a  mieux 
réussi  dans  les  compositions  sacrées.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  Motets,  et  surtout 
une  Messe  des  morts,  gravée  en  1760, 
et  qui  a  obtenu  une  grande  réputation. 
Ou  distmgue  encore  un  O  salutaris  hos-^ 
<iâ,  àtrnis  voix  ,  sans  accompagnements , 
remarquable  par  la  noblesse  du  chant  , 

Î»ar  la  pureté,  Tunité  de  l'harmonie ,  et 
^Oratorio  de  la  iVativité,  dans  lequel  se 
fait  pQiendie  uu  chœur  d'anges  place  au- 
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UCMU0  tJr  la  ^flfltc  ckr  I  t^U^.li  »  fait.  <!1l 
liuirr^  ôvt,  MufOÙet  tHiiuficua**  ,  tUië 
0'«a/il5  funtiOrtfA^ïti  niu-.i<ttH  cii«^  ^//lorurr 
i/'^UitUii- ,  Kxi\r  d«-  WtéftuifwuÊf  ili  A  ul- 

jLi»-  rt>  ii'Miicnu  ,  4tt  iHmirotiup  (!  niitret»  vuiu- 
}iuattitni»  vunitnmidLM»  puj  U»  cii'cuuft- 
ttniof».  liiiiiii  il  »  pubiit'  un  tiimiln-*  (h»ih> 
•itUM-uk*l<'  dr  45-1  mpiionitfs  ,  i7rieitziD"d  , 
tf  ricJt» ,  <lfi«» .  f  mur  U-  viuluu .  q  lu  «ut  mid 
iiw*«ruttK}iii  pMt'Uuulim-.  11  «  r.u  fitirt  « 
2  inn-i-n^*-  «un'Hnl .  ])uiilir  par  M  <^niH  : 
1.  i*rt'  oifta  tU/ùmciUtures  dr  nmuntfuc 
émréuig  fHtr  iet  mMmtùms  ém  vwitmrfc 
âvifT  .  ^rtmr  moTh'ir  «  ftstudr  de  ottt 
^sVaitliatùmctA  ^  guwu  iivs  sotfi  çt:*  { «m 
«uf:iuté  soMic  Clrni^uiitui  <  Mtilint  .    Lan- 

L>     MtitUvde  dt  oikitni  dm  aonata  «  ulf»:rr^ 

SIlf*B  ' .  J  ua  an*  jtïuh  «tn  Hiilh  ^v'fs:rvi}iïïr% 
^  J'^Lurupr  «  ttt*  «  Juillr  io  (>  d«:u«niit^<r 
i-^^t.  ♦»Mt  «♦.niafn  nlrur^dmmiKtriitfnir  cîc 
la  liii«luiUirgi>e  <iti  Ittii ,  nimidii**'  df-  fa- 
cadtnuif  clo  nMtrivpùiuufr.tit  aaitocit-  df *  1  i»- 
cadt^M*  df  Ottftt:u;.u«.  Le»  i  ujv a£«<«Lqii  il 

fU)|;me  tu  dwu»  If»,  }'tl^*-h,t^.  iii.  dimii'- 
rr:ui  hw  -dr  '»ftdirr  tnllff»»*^*  iiuHiLitn» 
àitru.^u«c*»|saf  i<N>  ttim>ri.irpfc  r<iiiiM'it«. .  rt 
tvtirafff'Mt  «f»  T'»*«.:i»t*r»*lM»  ^  ft^iii  K'Ciçra- 
pUie  «iK:i(*ti'<r.  Ut*  i'^*"-  H  a»a.l  r*.ii»- 
f^UM-^  Mit  ia  CbriUtnit  trt-d  ic  fi  K«f  J'flkff 
^r  i\*vJ*aiMir,  wt»*  l-*Hai«i^Ht  .on,  rii  u  b  «©- 
tata^  t^eknidiK*  dm»  «la  0-t">fS'rrfnie  ^cg 
CireKS.  I>éyi'tr  |iar  ia  pîin  :i»c<«  »c  otia- 
•«*d  -  T<c»val  du  «Kioitii*  '  <»r  <'i»  t^^A  •  J 
Je  fut  eî.liiwr'cîitMu'tîWH'ai  'ii  a^'»^  |'rt« 
Af  ^^»»wl^;^i«1Ç  »**«OîtiJr,  et  i  mt*'-»  tna 
Irt  oé^laltrw»  d^  <nr  c<n':îf  «^  -^  "?Ç  '  - 
^vmÊÊtoi  4.i.«*  par  Ir  ?>..'^  t©*'r'ii»3T  c< 
Tadraît-Haîralnia  «""fvHjJr  <la  «««mu.»  :•<* 
ir  F.^Kiicr,  A  iul  dr  «rt-în*  t*r.— :>:'.*  wa«»« 
la  ni ^*"ttir  ôr  <-*•!  e  amn  •'.*»..'•*•  l  »•-.  rm 
17*31».  Utir  r-:w^  :»"»  ♦-tnrH.'r  rti»'  f;  r.»- 
«àrat.ird**  ix'i  »'^-^»'  *»'»f' .  c  '^■'  ••-<••<  '  *T.?iî 
<îr  c5ME|»tm"T  -tn^rxiJ <!'  >l:*i».«"a  ri  Pr:»- 
kxjit'f  •  «sî  t<r  riYî'^^nw"  -  *  :î  t  «  ^j*  »▼  j-^eal 
tJ<*3Te  «  pwn.»  *»"*.  •  t*!"r»»;w.kT-rr»  r-rrii^-a- 
pîi.tre»» .  îvmr»  . t  r  V .  <>.»»»  •  1.  f  ■v.Ti^io 3« 
de  crTc*i:vpîier  ^«r-s  3 '-.*«■•»•  »■  t-^  <$"»<*  j'tt» 
«n  MtasK.'aje  Im  <*-tT-  -a-  Cr  r:.?r::»:..'^ 
mapocta  le  p-'ii  e«i»  i*?».^  .  et  2t..  -:-^'»T!it 
)es  portes  de  ;»'3<i«^:a-e.i:-ui.  ue  Likiiil<:n\iC 
pas  à  te*  fenB.'i»  ï«t  «^.se  i2e  i*  re^  ?>  -a- 
tt;>H  en  J7*p-  L'*»iie»i?  o>n  cocî  rra  rus 
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«lums  le  «onrs  i^v  ae*.  rocInsrcbeB;  et ,  «a 
'7;»4  1  tl'aprt»  un  arr<»té  curJsttx  ,  mïtoi 
conçu  :  c  Lit  ouiuilr  de  iakul  pubLc ,  «ur 
«  in  domnide  du  iri^TM!Mmunil  du  |ieuple 
a  Caîcni .  mot  «n  r«'fjunttimi  ie  citcrcen 
a  ^jruaat'Uiiu erutf ùlr  eu  ||éu{:ra|ilii£«  pour 
a  le»  tnn*aux  du  dcsfMitttsninui  de  la  ç,%»rr- 
»  vr:  aicitr  K^ambaoortrs .  ï^ehntu,  «le  »^ 
k»  rëauKiftt  df»  reûbt^rt^liei.  dr  ce  ^éuçrut^ 
plie  iureut  milevûb ,  at  niw  au  d«?|tûi  or  U 
riHnre..  La  ooiitnuBiiin)  d^inatruciiun  pu- 
iiiiuuf*  eu  orâonita  rmrfirfSihni  co  IT'Ç)^* 
Ap|>til«'-  à  JliHitittil  d».<te  «a  fomuftiiiti  ,, 
aiuixmié  crniaBnaifiur  du  Cuijinel  d«s 
médaillrf .  dt»  pMsm»  pra^'fi»  rt  des  au- 
tigurft  à  lu  pbf>r  dr  M.  BnrtLëlfsnrr  <'n 
î^tip  ,  M.  Crffflatdiiii  iut  défiicné  par  le 
puu% fmivmifmt  «n  itîoi  Tun  de*  oolla- 
}iurakeun>  pour  la  ti'adu''ii<m  fraxtcaïae  de 
StndKin,  «1  itrt  iaÎL,  «u  1  ^ki^.  filiez  alier  de 
la  1«*'i:kii'  c^liiniu<tur.  \jk  11 01  le  -nomnia 
«n  if<'4  «»ti*tii^T  ^  crtte  lifiçiun^  el  en 
3^*16  J'in  de* redacteiUT.  «n»  cLef  duJinir- 
3itJ  dt»«at  artbk.  lifiTBgiir  Pari»  fui  ^  pour 
la  aemnidr  fut» .  tf<uu<}ir  par  les  ta'ODpes 
«îtfaiicrrfii ,  il  4l  prem  r  dr  z**Je  el  d"  ua 

I  rttj  pHtrtdtHone ,  f*ii  d^ffudaiA  «cArs  ^es 
riclirsMH- «  <i<ndi«eB  à  aa  ciu'de*  sur  W«- 
^u«'U'*ft  3r«.  puiHaaucf»  v'majrait  anctuke 
jrt  u:ni}''i(iii  loudfr  à  riiltVj-.Xjck  OBTra> 
fxfc  Tiuiiii<<»  jiar  M..  Ociftb^liiB  aoal  :  I. 
O'ruzr^n;**.  ir  .'«ct  •C-rrcjr  'atiah  aéc  .  o«  lr« 
S^  tc'-ert^*-!^  if /. '^i^rtgt.ht  rtf*  ,  Jr  St.roLr'n 
ri  dr  I*i:*lm.ttt  vrmipiwé*  ,  clr-,  Piitift, 
L»^!i:rt.  J"'.)"-  »n-4'--  *"'*»c  car»*-  C<*t 
Ir  M^iua  7*  cçiiirtniuê  par  r»cadna&ie  : 
Ji-u^naa-  x  if*Uitiiil  if»  «  «Lt  me»  f éai;f -a- 
7»li>w"u«.  d».  O'^'ws  WT  ira'T»  anoecots 
lumr».  iH.îj'îHi'iTi'j'-t»*'»»  n   iiT>thf.TKh^.t  tue 

(fcr*  cr,f?-f  r;r,  fir  .  i*T_  ei  j*.  TolcmrSy 
}*ari*-  de  Writyr  mra'ke  dr  la  rfpab3iqor, 
a-p  t:  ^7  «^  !  -  —  î'.  e«  4«'.  TOÎam**  , 
<Mt  Z  npi'»in*^*e  nnpèna'e,  3  $3  3,  io-4''-t 

II  <«c  TU  i.Tinit  ifCjn  irT  d*  carMifti.  M.  Go*- 
f.'  Tï  «::tjt'«<  c«  If-  :il-^  àijds  cel  <mvra|Ee 
îrf  *^  K:ti»ir».  g^'»;n  jivi-rt.'^t&e  raatiqciiéy 
cl  î'i»: r  «  «  1  î i^:.t  J 'Lj*.v«  rr  qu'il  a  pro- 
■ii!**'  c*-  la  «m'-irr  ,  e*  l  < : ''svsaaot  suc- 
e!"*m.i  fT'tr»:  V*  <«î'at»iw*Bîr^:«  des  aocieof 
ir  r  intEit»  Ir*  cin-fs  dr  TAfiIquc,  de 
f A«jf  ««  ce  4*£.jj'yr  "<a  *f  le  Périple  de 
H  Vrf  'îrjTfanftf  ,  Ç"-—  i  *ï  aaooocé  el 
c  1  »i'i  p>»»  rK>r-?e  c'*  *î  ^.  La  plus 
i--rt:»-.e  par  "Lie  J^  c«»  tt-'-rrcLe*  a  éic 
j.î*^'»*.*'  ç>»r  erVii".*  t.î ->  îe  iltm*-  vol. 

TtfM^.    -"f*   r*H*r-.f  t.  et  daiîS 


îe  :'"-  "  :C    ti    i.'-*.   "r  I*   <Ia»»r  «TUo- 
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toire  de  llnstilut.  lll.  De  Véutdùation 
et  de  remploi  des  mesures  itinéraires 
grtcifues  et  romaines.  Ce  Mémoii  e  qui 
H  paru  en  iSo5  ,  sous  le  tiire  (i^OBSEftVA- 
Tion.H  cénl^pALCS  ,  etc. ^  en  tètr  <Iu  !•>'• 
volume  de  la  iradiiction  fraiiçaix*  de  Stra- 
bon ,  se  trouve  sous  l'intilulé  actui'l,  dans 
le  4*>  volume    des   Recherches  sur  la 
géographie  des  an^ns,  avec  dts  déve- 
loppeinents  nouveaux  et  des  tables  pins 
amples.  Oest  là  que  fauteur  expo&e  nk 
méthode,   foodée   sur  la  nifsiirf;  de  la 
terre,  pour  évaluer  les  distances,  d'après 
les  indications  données  par  les  anciens. 
Il  fait  %ou'  quMI  a  existé  jadis  une  longue 
suite  d'observations  astronomiques  ,  au 
moyeu  desquelles  on  était  parvenu  à  con- 
naître,avec  précision  ^rcnipiarement  des 
principaux  lieux  de  la  terre ,  dans  toute 
la  longueur  de  TËurope  ftde  TA&ie  jus- 
qu'au delà  du  Gange.   IV.  Eclaircisse- 
ments   sur   les   différentes   roses  des 
vents ,  dont  les  Grecs  et  les  Kf-mains  ont 
fait  usage  à  diverse»  époques.  Ces  KcUir- 
cissemeiits  sont  joints  au  Mémoire  pré  - 
cèdent.  V.  JYotes  géographiques  ,  nstro- 
Tiomiques,  physiques,  etc. ,  signées  G,da  us 
la  Traduction  française  de  la  géo;;i'aphie 
de  Slrabon.  VI.  yfUas  conienant  la  collec- 
tion mise  en  ordre  des  cartes  éparsrs  cIhiis 
les  différents  ouvrages  de  ce  géographe  : 
elles  sont  au  nombre  de  soixante  quinze 
en  quarante-sept  feuilles.  La  Carie  géné- 
rale qui  est  à  la  tête  de  ce  recufil ,  sous 
le  litre  iVOrltis  veteribus  noti  verts  linii- 
tibus  circumscripti  Spécimen  geomra//hi- 
cum  ,  se  trouve  aussi  jo-nte  aux  necher- 
ches ,  dont  elle  est  li*  résultat.  Elle  oflre 
sous  iMi  même  aspect  retisernblp  de  tout«s 
les  côtes  décrites  <»u    nsesurées   par  les 
anciens.  M.  Gosscllin  e.n  aussi   Paiiteur 
de  la  Description  (  faite  en  partie  avec 
M.  Pabbé  de  Tersan  )  des  médailles  du 
cabinet  de  M.  d*Knntry  ,  publiée  en 
1788,  in  -  4"' i   —  d'une  Lettre  sur  la 
fausse  confi^uralion  de  l* Ecosse  dans 
la  carte  ne  Plolémée  ,  imprimée   dans 
le»    Recherches   sur  les  Scythes    et    les 
Gotlis  de  M.  PiriktTton  ,  e?i  i8o4  ;  —et 
de  la  paitirde  la  iiéoi^ntphie  ancienne  , 
dans  le  R.npport  prnbcnté  par  la    CI;iRse 
d  histoire  de  flnstituten  1810.  On  voit, 
dans  ce  même  Rapport ,  que  M.  Gos- 
seliin  6>st  occupé  depuis  plus  de  trente 
ans  à  rassembler  une  suite  de  médailles 
romaines  en  argent,  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  riche  que  Ton  connaisse  après 
celle  du  Cabinet  duRoi.  11  a  de  plus  for- 
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vné  la  première  collection  qu'ion  ait  faite 
de  médailles  grecques  relatives  à  Tart 
monotain* ,  depuis  les  plus  anciens  essais 
jusqu'aux  phjH  beaux  tcmj'S  de  TurtcheK 
les  Grecs.  £. 

GO&hUiN  (  C.-J.  E.  ; ,  né  à  A%esnrs ,  ^ 
fut,  en  1790  ,  un  îles  aduiioistnteurs  du 
-  déparlement  du  Nord  ;  puis  .  pn  septem- 
bre 1 79t  /  députe  h  raaseuiblt'e  lé^islati- 
ve,  011  il  fit  quelques  rapports  an  nom 
du  comité  des  douze;  et ,  en  septembre 
1793,  à  la  Convention  (.ationnie,   011  il 
ne  vota  pasdans  le  procès  «de  LotiisX  V I, 
se  trouvant  absent  pnr  commission.  Le 
8  octobre  de  cette  atmée  ,  il  proposa  de 
mettre  à  prix  la  tête  du  prince  Al(*ert  de 
Saxe  Teschen,  parce  que  ce  général  avait 
bombardé  Lille.  Le  3o  novembre ,  il  fut 
cn\oyé  à  Parméc  de  Dumoiiri''z.  De  re- 
tour à  la  Convention  ,  \\  fit  décréter,  le 
l5  avrd  1793  ,  que  les  députés  s^abstien- 
draient  de  toutes  dénonciations  ,  et  que  , 
sUls  en  avaient  à  faire,  ils  s\idresser;iieut 
par  écrit  au  comité  de  salut  public.  Le  lO 
mai,  il  fut  nommé  de  nouve.-iu  commissaire 
près  de  Parmée  du  Nord.  Vers  la  fin  de 
cette  année  ,  et  pendant  les  suivantes ,  ij 
travailla  dans  le  comité  militaire, et  fit  en 
son  nom  différents  rapports,  sur  les  ma» 
nufactures  d'armes,  sur  la  solde  des  trou- 
pes ,  sur  la  gendarmerie  ,  sur  les  indem- 
nités à  accorder  aux  villages  de  Flandre 
maltraités  parTcnnemi,  etc.  11  proposa, 
le  98  septembre ,  d^érigcr  une   colonne 
d'infamie,  où  seraient  inscrits  ceux  qui 
se  seraient  déshonorés  par  quelque  lâ- 
cheté ,  et  fit  décréter  qu'aucun  déserteur 
ne  serait  admis  dans  les  armées.  En  1794  9 
il  fit  donner  à  la  ville  de  Condé  le  nom 
de  Nord-Libre.  I^ors  de   l'insurrection 
du   i«r.  prairial  (  ao  mai  1795),  il  de- 
manda Tncrolade    fraternelle  du   prési- 
dent pour  l'orateur  du  premier  groupe 
qui  SI*  présenta.  Censuré  vivement  en- 
suite pour  cette  proposition  ,  il  s'en  ex- 
cusa en  déclarant  quM  était  dans  Terreur 
sur  ce  qui  se  passait.  Devenu  membre 
du   conseil  des  cinq-cents  ,  il-  proposa 
de  porter  à  treize  mille  hommes  la  gen- 
darmerie  uHtion.'tle  ,  qui  n'était ,  avant 
la  révolution ,  composée  que  de  quatre 
mille.  Il  sortit  du  conseil  en  1797  9  y  fut 
réélu  pour  deux  ans  en   1790,  et  en^r 
tra  en  décembre  1799  au  nouveau  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  février  1801  , 
pour  remplir  les  fonctions  d'administra-, 
teur   des  eaux-et-fôrèts  ,  qu'il  exerçait 
encore  eu  m^i  18 iS,  lorsque  son  dépfir- 
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tement  le  nomma  m*  mbre  de  la  chambre 
desri  prëheiitaiits.II|ierclUfniiuilcfton  em- 

5 loi  H  admiiiidliatciir,  rt  il  !i:>l)iie  au|Oiit^ 
*hui  lu  capilale.— -.Soijfrirf'iiliié  (  Louis- 
Marie -Joseph  ]  était  en  ly^^Qi  lieulc- 
nant-gënërald  11  bailliage  (iii  (Jtii'Siioy.  Il 
*  fui  dëpiitc  au  élats  géi^craiiXi  où  il  vota 
aver  les  partisans  de  la  révolution ,  de- 
vint membre  du  comité  d^aliénaUon  des 
biens  nationaux,  e.i  obtint,  ptu  après  la 
session,  une  place  de  receveur  général, 
dont  il  exerce  encore  leh  fonciions  à  I<iile. 
Le  Roi  Tu  nommé  chevalier  de  la  r.é|j;ion- 
d^honneur,en  »ol^t  i8i4-  H.  M. 

GOTTIS  (Aocustiwe)  a  publié  plu- 
sieurs romans ,  où  l'on  remarque  de  la 
grâce  ,  de  la  facdiié,  et  qui  ont  en  du 
ancres  ;  en  voiri  les  titres  :  I.  Marit  de 
Valniontf  '  8 1 5 ,  i  vol  in- 1  a.  II.  Fi  an- 
cois  I  er,  gt  Madame  de  Chateaubriand, 
i8i6,  a  vol  in-ia.  C*  t  ouvr«i|fea  obtenu 
a  édiiioi  s.  m.  Le  jeune  /^qys ,  prince 
des  Francs  ,  ou    mulheurs  d'une   au- 

fuste  famille ,  i8i7,  4  v^^*  ^^  '  '^* 
iBi*".  Goiiis  a  été  admise,  an  mois  de 
juilli'i  i8i  ^ ,  à  pr<'senter  au  Rui  et  à  Ma- 
dame, (lucijesHC  dAngouIénie,  cet  ou- 
yrfge,  «{ui  oU're,  sous  de»  noms  huppo- 
tes  ,  le  récit  cl  en  malheurs  de  Louis 
X'S'IÎ  ft  dt'  SCS  pareuis.  Y.    ' 

GOUPE  ^  J.-J.-C  )  )  ancien  av«cat, 
conseiller  du  Roi,  rece\eur  de. la  ga- 
belle à  l'onen.  avant  la  révolution,  et 
associé  rorrcnpondant  de  la  sociétéi/l^a- 
gricnltore  de  Paris,  est  né  à  Valemien- 
nes.  f  I  l'ut  nommé  administrateur  du  dis- 
trict en  i7C)0,  et  ensuite  conservAeur 
des  furets  du  3«.  arrondissement.  Ce  i'ut 
alors  qu^il  donna  son  Traité  de  la  phy- 
tique  végétale  des  bois  ,  Paris ,  an  ix 
(i8oi)  ,  in-8o.  On  a  encore  de  lui  :  His- 
toire du  duché  de  Normandie ,  depuis  la 
conquête  des  Gaules  jusqu'en  1790,  3 
ToLiu-8".,  i8j6.  — bon  iiU,  habitant  de 
^Tonneins,  fit  représenter  dans  cette  ville, 
en  >8i6,  ime  pièce  intitulée:  La  Saint- 
Louis,  on  La  réconciliation.  A. 

GOUBEAIIde  laBILLNNERÏECJac- 
ques-Fraa  çois  ) ,  né  a  Loches ,  embrassa 
foi  t  jeune  l^éiai  militaire  ,  et  servit  com-. 
me  officier  dans  un  régiment  de  hussards, 
à  Tarmée  du  T^ord.  Obligé  de  prendresa 
retraite  en  1794  à  cause  d^une  blessure 
grave ,  il  retourna  dHus  sa  famille  ,  et  fut 
employé  dans  Padmiuiètration  départe- 
mentale d^Indrr>e(-Lolre.  Nommé  suc-^ 
cessiveinent  à  diflerentes  fonctions,  il  les 
remplit  avec  courage  ,  et  fif  t  contraint  de 


GOU 

prendre  la  fuite  après  le  18  frnclidor 
(  1^97  ).  Eu  1799,  il  fut  porté  au  con- 
seil  de»  cinq-cents  par  le  collège  électoral 
de  son  dé|.artement  ;  mais  il  nW  fut  pa> 
reçu ,  n*ayant  pas  lÀge  exigé.  En  i8o5  , 
M.  Goubeau  décrivit  plusieurs  monu- 
ments  celtiques,  quUl  reconnut  près  U 
forél  de  Loches  ,  et  devint  membre  de 
Facadémie  celtique. ^1  fut  reçu  avocat  à 
Paris  en  i8o5,  et  devint,  en  1807  .  pro- 
cureur impérial  à  Ceva  en  Piémont,  où 
iJ  parvint  à  détruire  les  restes  de  la  bande 
de  bri^^ands  qui  désolait  cet  arrondis* 
sèment.  Pour  reconnaître  ce  service ,  la 
)uiite  de  Toscane  le  nomma,  en  1808, 
juge  à  la  cour  d^nppel  de  Florence, puis 

Président  de  la  cour  criminelle  de  POm* 
rote.  En  1810.  il  fut  nonmié  juge  à  la 
cour  d^appel  de  Poitiers ,  ensuite  conseil- 
ler en  la  même  cour  ,*où  il  a  été  conservé. 
M. Goubeau  a  reçu, en  181 5, la  croix  de 
la  Légion  d'honneur.  11  a  donné  a  Flo» 
reace  un  Traité  sur  le*»  successions  ,  ea 
italien  e*  en  fr'inçais  ;  et  en  181 7  ^  à  Poi- 
'tiers  :  De  la  Calomnie ,  brochure  in-8®., 
avec  cette  épigraphe  : 

Nom  avoni  panni  noui  ilëtruil  la  tyrannie; 
St  detniirona-noiu  pai  riiapare  calomnie? 

M.  Goubeau  travaille  piaintenant  à  un 
ouvrage  sur  les  jésuites.  F. 

GOIlDEl  IN  (  G.-J.  )  ,  administrateur 
du  district  de  Broons  ,  dépuié  de<:  Cùtes- 
du-Nord  à  la  Couvenlion  nationale  ,  y 
vota  1h  détention  de  l^ouis  X\  l  et  son 
bannissement  à  la  p>''ix,  en  ces  termes  : 
«  Le  décret  portant  que  vous  pronon- 
»  cerez  à  la  simple  majorité  ,  et  non 
»  aux  trois-quarts  des  voix^  ainsi  t,uele 
M  1)01  le  le  Code  pénal ,  me  prouve  que 
»  )e  u'^agis  pa»»  en  juge.  Je  dois  ajouter 
»  que  je  ne  crains  point  les  menaces;  j^ai 
it  déjà  versé  quelqnts  gouttes  de  mon 
a  sang  pour  la  patrie.  Je  lui  ai  fait  le 
y  siicrilice  de  tout  celui  qui  me  rrste. 
u  U'uprcs  ma  conscience  ,  je  vote  pour 
u  la  réclusion  et  pour  le  bannissement  à 
»  la  paix.  »  Devenu  membre  du  convoi! 
des  cmq-cenls  par  lit.  i^ééleciion  de»  deux- 
tiers,  M.  Goudelin  m  sortit  le  30  ntsi 
1 798.  Aprt s  ta ri'volution du  1 8  brum.âit 
(9novfnibie  i7()9)^  il  fut  nommé  juge 
au  tribunal  civil  de  Dinant;  et  il  exer- 
çait encore  ces  fonctions  en  1816.  B.  M. 

GOUDÉ  oE   LA    CHAPELLE,    dit 

Charles ,  né  dans  le  Berri ,  et  fils  d^ua 

'receveur-général  des  fermes  à  Bourses  , 

éniigra  élaut  encore  fort  jeuQe ,  et  si;r\i| 
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tomme  t  olontaire  daot  la  Ugion  âe  Choi- 
icul.  Il  pastH  eniiuite  en  Noimandie ,  où  il 
fut  emplové  tout  les  ordres  de  Frotté.  Il 
«(ait  cbefde  division  eu  1799SOUS  le  comte 
de  BourmuDt,  et  il  se  trouva  alors  à  Fiii- 
Tasioii  do  Matis.  Deux  mois  avant  cette 
opération  ,  il  s^était  signalé  par  Tun  des 
plus  beaux  faits  d"* armes  qui  aient  été  re- 
marqués dans  le  cours  de  nos  guerreu  ci- 
viles Poursuivi  avec  moins  de  cent  hom- 
mes par  plusieurs  colonnes  mobiles ,  et 
par  la  population  toute  entière  des  en- 
virons de  Beaumont,  il  avait  traversé  la 
ville  de  Blois,  en  plein  joui',  en  présence 
de  la  garnison  y  et  il  était  parvenu  sur  la 
rire  droite  de  la  Loire.  Après  la  rupture 
de  Tarmistice,  il  s^empara  de  Bellesme, 
qu^il  frappa  d^iue  forte  contribution. 
Lorsque  la  paix  fut  signée ,  M.  Goudé 
vint  à  Paris,  ainsi  que  les  autres  chefs 
vendéens ,  et  il  eut  plusieurs  discnssions 
avec  M.  de  Bourmont ,  qu^il  appela  en 
duel.  Ce  fut  lui  qui  dirigea,  en  septembre 
1800,  l'enlèvement  de  Clément  de  Ris 
{J^oy*  Clément  de  Ris)  j  il  fut  le  seul 
de  ceux  qui  concoururent  à  celte  opéra- 
tion ,  que  la  police  n^atteignit  et  même 
ne  poursuivit  pas^  ce  qui  a  donné  beau- 
coup à  penser.  Il  se  réfugia  en  Angle-  ' 
terre .  et  fut  arrêté  à  Anvers  à  son  retour. 
Il  a  été  enfermé  à  Bicêire  comme  fou, 
depuis  plusieurs  années.  S.  S. 

GOUDOWlTCH,feld. maréchal 
russe  ,  né  dans  la  Pologne  méridionale 
▼ers  17409^1  ses  premières  armes  en 
J759  ,  sous  le  règne  d^Elisabeth ,  et  con- 
tinua de  servir  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion sous  les  cinq  souverains  qui  se  suc- 
cédèrent jusqu^à  Alexandre  I*^'.  Ce  prince 
le  nomma  feld-nuirécbal ,  après  la  vic- 
toire quHl  remporta ,  en  1 807  ,  à  la  tête 
de  six  mille  hommes,  contre  vingt-quatre 
mille  Persans.  Après  la  conquête  de  la 
Gé<H|gie ,  il  fîit  nommé  gouverneur  de 
Moscou,  bon  grand  &ge  Tajant  enfin 
obligé  de  quitter  le  service ,  il  s'est  retiré 
dans  ses  vastes  domaines  de  Tchitchel- 
uick  ,  on  il  se  livre  à  son  go&t  pour  la 
musique ,  et  où  il  a  formé  un  des  plus 
beaux  haras  quHl  j  ait  en  Pologne.  D. 

GQDFFÉ  (  AaMANo) ,  chansonnier  et 
auteur  dramatii(ue ,  a  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théAtre,  parmi  les- 

3 nef  les  on  distingue  :  Le  chaudronnier 
e  Saint'Flour,  '1799,  in-8».  —  (Avec 
Yilliers),  Le  médecin  turc,  i8o3,  in- 
'  S**.  — •  (  avec  G.  Duval  )  ,    Clémence 
/saure ,  ou  Lee  jeux  floraux  f  i8o3| 
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in-S**.  -~  Colomhine  da,u  ta  tour  d'Est: 
—  Le  dinerd'un  he'ros.  ~-  La  rtwue  de 
l'an  VUI.  —  L'intrigue  dans  la 
hotte,  (  Voy.  G.  Duval.  ;  On  a  aussi 
de  M.  Gotiffé  :  Ballon  d'essai  ^  ou 
Chansons  et  autres  poésies,  i8o'i,  in- 
18^—  Ballon  perdu ,  ou  Chansons  et  « 
poésies  nouvelles ,  i8o3 ,  in- 18;  —  en- 
core un  ballon ,  1807,  in- 18  ;  —  JLe  der» 
nier  ballon,  181 3,  in  18 f  —  OKut^reê 
choisies  de  Pannard ,  hommage  rendu 
à  sa  mémoire,  précédé  'Vuths  JYotiee 
historiaue  sur  la  vie  de  eei  auteuTf 
iiJo3,  i  vol.  in- 18.  Ot. 

GOUIN  (NicoLAs-Louift),DéàGer- 
migny-FEvêque,  prèii  Meaux,  fut  allachéy 
en  1777 ,  au  trésor  de  Madame,  morte 
reine  de  France ,  et  fut  nomoié  en  1 779» 
par  la  protection  de  MoastEua^  aujour* 
d^hui  Louis  XVII! ,  à  la  charge  d^agentde 
la  ville  de  Marseille.  En  178a,  M.  Gouia 
entra  dansfadministration  des  postes,  en 
qualité  de  chef  de  la  division  du  départ^ 
emploi  dont  il  fut  dépossédé  pour  avoir  » 
dans  un  ouvrage  imprimé  en  1 793 ,  dé- 
fendu les  administrateurs  des  postes  eon« 
tre  le  ministre  Clavière.  Cet  ouvrage^ 
dans  lequel  Fauteur  faisaitFéloge  de  Louis 
XVI,  le  fit  traduire,  en  1793 ,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  à  la  férocité 
duquel  il  eut  le  bonheur  d^échappcr.  En 
1 707 ,  M.  Gouin  eut  part  à  la  conspiratioa 
de  Duverne  de  Presle ,  Brottier  et  Lavilte- 
heurnois,  dont  le  mauvais  succès  le  força 
à  quitter  la  France.  Présenté  au  Roi  le  aa 
mai  1814»  il  lui  ofl'rit  le  mouchoir  trou** 
vé  sur  Louis  XVI  au  moment  de  sa  mort. 
M.  Gouin  accompagna  cet  hommage 
d^une  pièce  de  vers  et  dHiu  recueil  de  quel- 
ques écrits ,  dans  lesquels  on  distingue  : 
La  pétition  des  chiens  à  la  Convention 
nationale  (1796)  ;  —  Le  procès  crimi" 
nel  de  la  révolution  (1799);  —  Le  pro^ 
jet  dune  pompe  funèore  pour  le  a  i  jan^ 
vier  1 797  ;  —  One  h^mne  à  la  DiAnitd 
sur  le  retour  du  Roi  (1814)'  M.  Gouin 
est  rentré,  en  janvier  1816 ,  dans  sa  place 
de  chef  de  division  des  postes.      B.U. 

GOULARD  (Jeas-Framçois-Tho. 
mas),  membre  de  la  sociétc  des  dùterw 
du  V'aude^iLle  à  Fépoque  de  sa  fonda'* 
tion ,  et  ajfant  contribué  connne  chan«* 
sonnier  au  recueil  qui  porte  ce  titre, 
fut  administrateur  des  domaines  de  la 
couronne  en-deçà  des  Alpes  sous  le  gou^ 
veroement  impérial ,  ce  qui  lui  donnait  un 
logement,  et  une  existence  fort  agréable 
à  Versailles.  Il  fut  élu ,  par  le  sénat ,  le 
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10  aoAt  181O)  membre  da  corps  législatif 
pour  le  département  de  Seine-et-Oise.  Il 
«dhéra,  le  3  avril  181 4  9  à  la  déchéance 
de  Buonaparte,  et  fut  nommé  par  lelloi 
administrateur  des  domaines. Le  6  août, 
il  défeiiflit  le  projet  de  loi  sur  la  prr^se 

.  contre  M.  Raytxuiai-d ,  et  |>r0p09a  de 
aéduire  à  vingt  feuilles  l<*s  écrits  sujets 
à  la  censure.  Le  a5  octobre,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  des  émigréi,  et  fut  un  des 
membres  qui  soutinrent  avec  le  plus  de 
Ibrce  que  les  biens  non  vendus  dev.'tirnt 
leur  être  restitués  :  «  .Si  fies  transports 
»  d^alégrcsse,  di(>il,  ont  célébré  le  retour 
9  de  LouiS'le'Deairé ,  si  vous  avez  béni 
9  la  Providence  du  bienfait  qui  nous  Ta 
M  rendu,  sans  doute  ils  ne  doivent  pas 
9  être  sans  intérêt  pour  vous  ,  les  hom- 
31  mes  qui  se  sont  déroués  à  sa  noMe 
»  cause,  les  hommes  qui,  sur  un  sol 
i>  étranger,  lui  ont  donné  les  consola- 
i>  tioiis  quVpronvait  son  ccvur  en  trou- 
a»  Tant  auprès  de  lui  des  Français  fidè- 
M  les...  »  Passant  ensuite  à  Fexamen  du 
projet  de  loi ,  M.  Goulard  proposa  des 

^  amendements  aux  articles  4^  5,  10  et  iS, 
et  appuya  Topinion  de  M.  Alexis  de 
Noaiiles  sur  ^article  17.  Ses  fonctions 
ayant  cessé  par  In  révolution  du  20  mars 
16 1 5,  il  n\'i  pas  été  réélu.  D. 

GOULET  (Nicolas),  architecte,  che- 
valier de  la  Légion-d*honneur,  a  été  ad- 
joint à  une  mairie  de  Paris.  Il  est  né  dans 
cette  ville  en  1 74^-  On  a  de  lui  :  I.  Sur  les 
moyens  d'éuiter  les  incendies  et  d'éco- 
nomiser le  bois  dans  la  construction 
des  bâtiments.  W.  Sur  les  inconvénients 
des  fasses  (Nuisance  et  les  moyens  d*y 
suppléer,  1787.  Hl.  Dissertations  sur 
les  murs  des  quais  ^  sur  les  trottoirs  ^  et 
sur  les  fontaines  de  Paris.  Ces  divers 
ouvrasses  ont  été  réimprimés  dans  un 
Tolume  intitulé  :  Observations  sur  les 
embellissements  de  Paris ,  et  sur  les 
monuments  qui  s'y  construisent ,  aux- 
quelles on  a  joint  une  IVouvelle  distribu- 
tion des  arrondiss,  ments  municipaux  ^ 
et  un  JEssai  sur  les  contributions  ,  P.i- 
«s,  1808,  in-S'».  IV.  Description  des 
fête»  à  V occasion  du  mariage  de  Na- 
poléon ,  etc. ,  le  lexte  seulement,  Paris, 
i8io,  in -8".  V.  liC  texte  du  3".  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  M.  Landon  ,  in- 
titulé :  Description  de  Paris  et  de  ses 
édifices ,  in-80.  VI.  Le  texte  d'un  ouvra- 
ge de  M.  Kraff t ,  architecte,  intitulé  : 
jHecueil  d'architecture  civile ,  etc. ,  in« 
fol.  P*  £• 


G  OIT 

GOUPIL  DE  PRÉFELN  (Le  baron  % 
filidu  meinbre  de  Passemblécconstiuiaiiie 
de  ce  nom ,  était  commissaire  près  le  tri- 
bunal correctionnel  d'Argentan,  lorsquM 
fut  élu  député  de  TOrue  au  conseil  desHn- 
cieusenmars  1790  :  il  se  montra  favorable 
à  la  révolution  Jii  18  brun)aire  ,  devint 
membre  de  la  commission  intermédiaire, 
et  entra  au  iribunat,  on  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  commission  de^i  ins- 
pecteurs. En  janvier  1801  ,  lors  de  la  dis- 
cussion sur  la  poursuite  des  délits  dont  la 
connaissance  appartient hux  tribunaux ,  il 
vota  pour  que  la  poursuite  en  fût  con/ic^e 
à  des  fonctionnaires  choisis  par  le  eou  \  c-r- 
iiement.  IJ  fut  élu  secrétaire  le  21  janvier 
1 804,  et  décoré,  peu  après ,  de  la  croix  de 
la  Légion-d'honueur.  En  1806,  il  expo- 
sa au  corps  législatif,  comme  rapporteur 
de  la  section  de  législation  du  tribunal, 
les  motifs  d'adoption  du  projet  sur  la  pro- 
cédure en  matière  criminelle  et  correc- 
tionnelle; et,  le  3  septembre  1807,  il 
présenta  de  nouveau  ,  au  corps  législatif, 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  fixant  ie 
taux  de  Tintérêt  de  Targent.  «  Le  héros 
«  qui  commande  aux  destinées  de  la 
«France,  dit-il ,  et  qui  Ta  élevée,  par 
»  son  génie,  ses  victoires  et  la  paix  qu'il 
D  a  donnée  au  monde,  au  plus  haut  de- 
M  gré  df  gloire,  de  bonheur  et  de  sécu- 
»  rite,  veut  enfin  que  les  principes  de  la 
M  morale  ne  soient  plus  méconnus.  » 
Apres  la  suppression  du  tribunal ,  M. 
Goupil  passa  au  corps  législatif,  où  il 
siégea  jusqu'en  1811,  époque  à  laquelle 
il  fuw  nommé  procureur  général  près  la 
cour  d'appel  de  Caen.  11  fut  conlirmé  dans 
ces  fonctions  par  te  Roi  en  i8i4  ï  et  il  les 
exerce  encore  aujourd'hui.  B  M. 

GOU  PILLÉ  AU  oeFONTENAY 
(  JeAn-Fhaiicois)  ,  ancien  mdil.a ire, puis 
avocat ,  fut  nommé,  en  1789,  député  du 
bailliage  de  Fontenay  aux  étuts-géuf  raux, 
où  il  siégea  constamment  du  côté  gauche , 
et  vota  avec  les  partisans  des  innovations. 
liOrs  de  la  révision  de  la  constitution ,  il  re- 
jeta la  contributio^i  de  la  valeur  d'un  in.irc 
d'argent,  exigée  pour  être  député  à  l'as- 
semblée nationale,  ainsi  que  celle  dv  trois 
journées  de  travail  pour  être  admfs  à  vo' 
ter  dans  les  assemblées  primaires ,  et  sou- 
tint que  la  constitution ,  pour  devenir 
loi  de  l'Etat,  n'avait  pas  besoin  de  la 
sanction  royale.  Vers  la  fin  de  la  >-essior', 
il  dénonça  h  la  tribune  les  premiers 
symptômes  des  troubles  de  la  Vendée, 
dont  il    accusa  -  Us    prêtres  réfraclairci 
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d^étre  les  instigateurs.  Nommé  député  a 
la  Convention ,  U  TOta  pour  la  mort  de 
Louis  XVI  et  contre  le  sursis  à  Texécu- 
tion.  Pendant  sa  mission  dans  la  Vendée, 
il  suspendit  le  général  Rossignol ,  et  dé- 
nonça Westerman,  dont  les  partisans  le 
dénoncireut  à  leur  tour.  Au  9  thermi- 
dor, il  se  prononça  pour  la  révolution 
de  cette  iouroée ,  et  fit  arrêter  Ros- 
signol. Cependant  on  le  vit  bientôt  faire 
un  rapport  pour  le  maintien  du  gou« 
Ternement  révolutionnaire  y  et  dénoncer 
les  journalistes  qui  commençaient  à  s^éle- 
Ter  contre  les  crimes  de  ce  même  gou- 
Temement.  Devenu  membre  du  comité 
de  sûreté  générale ,  il  fit  mettre  en  liberté 
un  grand  nombre  de  détenus,  tout  en 
paraissant  marcher  sous  les  bannières  de 
leurs  oppresseurs  :  il  rentra  néanmoins 
dans  le  parti  de  ces  derniers ,  en  se  met- 
tant, le  1 3  vendémiaii'e  (5  octobre  1 795)| 
avec  Barras  et  Buonaparte ,  à  la  tête  des 
troupes  qui  firent  triompher  la  Conven- 
tion. Il  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
aens,  d*où  il  sortit  en  1797.  Après  avoir 
occupé ,  pendant  plusieurs  années,  une 
place  d^administrateur  du  mout-<le-piété, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  France  en  1 816, 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides,  et 
se  réfugia  à  Bruxelles.  U. 

GOÛRBILLON  (  Joseph  -  Ahtoiite 
SE  )  ,  né  à  Paris,  secrétaire  des  comman- 
dements et  du  cabinet  de  S.  M.  la  feue 
reine,  fut  fnn  des  ofiiciers  aitachés  à  l'ex- 
pédition de  i8i5  sous  les  ordres  du  mar- 
quis de  la  Rochejacquelein  j  il  a  publié  : 
1.  SuUino ,  ou  U  Nouueau  f^erther , 
1791 ,  in-80.  U.  Lettres  à  M"^e.  de^T...., 
sur  un  ijoyage  d'Italie  en  Hollande  ^ 
suii^ies  de  quelques  poésies  détachées  , 
1806,  deux  parties  en  un  vol.  in-ia.  III. 
Lai  dernière  guerre  d'Autriche ,  chant 
improvisé  par  F.  Gianui  (  ^.  ce  nom), 
trad.  en  vers,  1S09,  in-4**-  IV.  La  Vision, 
ou  Le  Spectre  de  SL-Dizier;  —  un  Di" 
thyramhe  sur  Tarrivée  des  BouiBons  en 
France,  i8i4>  in-4°*  ^ -  La  Héyolution, 
l'usurpateur  et  le  retour  des  Bourbons, 
prédits  777  ans  ayant  J.-C. ,  vision 
prophétique  tirée  d*IsaXe ,  i8i4i  in -S'*. 
VI.  L'Angleterre  et  les  Anglais,  ou 
Petit  portrait  d'une  grande  famille  , 
copié  et  retouché  pur  deux  témoins 
oculaires  (  IdM.  de  Gourliillon  et  Dic- 
kinson),  i8i7y  3  vol.  m-8°. M.  de Gour- 
biilon  est  auteur  de  deux  pièces  de  théâ- 
tre parodiées  de  l'italien,  intitulées  :  Les 
JEsclafçs  par  amour  (pièce  retottohé^ 
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par  Partsau),  et  Le  marqvù  deTuli-^ 
pano.  M.  de  Gourbillon  a  annoncé  une 
traduction  en  vers  d'Alfieri  ,  qui  n  a 
pas  paru.  —  GonaaiLLOBr  (  M»«.  de  ) , 
épouse  du  précédent,  était  femme  de 
chambre  de  Maoâne  comtesse  de  Pro« 
vence.  Après  le  départ  de  cette  princesse  , 
le  ao  juin  179I)  M<ne.  Gourbillon  se  ren- 
dit en  Russie ,  où  elle  eut  des  rapports  avec 
M««.  Chevalier  [Vojr.  ce  nom  ).  Se  trou- 
vant à  Londres  en  1 807 ,  lors  de  la  publi-> 
cation  des  Mémoires  de  M.  Hue,  cette 
dame  se  plaignit,  dans  les  journaux,  de 
ce  qu'il  ne  lui  fiisait  jouer  qu'un  rôle 
secondaire  dans  le  départ  de  Maoahe  , 
et  qu'il  en  attribuait  tout  le  mérite  à 
M.  d'Avaray.  A. 

GOURDON  (  Le  comte  de  ) ,  officier- 
général  de  la  marine  française ,  fils  d'ni» 
chevalier  de  Saint-Louis  ,  était  capi- 
taine de  vaisseau  en  i8of.  Il  fut  décoré  ^ 
peu  de  temps  après ,  de  la  croix  de  la 
Légion-dlionueur ,  et  élevé  au  grade  de 
cootre-amiral  en  1 806.  £n  mars  1 8 1 4  «  ^^ 
donna  son  adhésion  au  rétablissement  des 
Bourbons,  et  fut  nommé  commandant  de 
la  Légion-d'honneur ,  par  le  Roi ,  le  a5 
juillet  i8i4«  H  reçut  le  titre  de  comte 
le  a4  septembre  suivant ,  et ,  en  181 5,  la 
commandement  de  la  marine  à  Rochefort. 
Le  comte  de  Gourdon  fut  nommé,  eis 
1816 ,  comm»idant  delà  marine  à  Brest, 
après  la  mort  de  M.  Bernard  de  Marignj. 
Il  est  commtindeur  de  Saint-Louis,  depuia 
le  3  mai  1816.    .  S.  S. 

GOUKGAULT  (Le  baron  ),  neveo 
du  comédien  Uugazon ,  fut  colonel  et 
premier  officier  d'ordonnance  de  Buo- 
naparte, cl  se  distingua  dans  la  campagne 
de  181 4  9  notamment  le  9  mars.  A  la  tête 
de  deux  bataillons  de  la  vieille  garde ,  il 
se  porta  sur  la  position  de  Chivi  occupée 
par  les  Russes,  les  attaqua ,  les  mit  en 
déroute,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Laon. 
Après  le  traité  de  Fontainebleau ,  le  co« 
louel  Gourgault  resta  à  Paris,  où  il  pré- 
para le  retour  de  son  ancien  maître } 
ce  qui  le  porta  au  comble  de  la  fa^ur 
après  le  20  mars  181 5.  Il  suivit  Buona- 
parte à  Tarmée  dans  le  mois  de  ju' 
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comme  officier  d'ordonnance ,  et  ne  le 
quitta  pas  un  instant  depuis  cette  épo- 
que. Après  sa  défaite,  il  le  suivit  encore 
à  Tile  Sainte-Hélène.  S.  S. 

GOUULAY  (Jbah-Mârie  ) ,  proprié- 
taire à  Savenay ,  fut  en  1 790,  administra- 
teur du  district  de  cette  ville ,  et  ensuite 
membre  de  l'administration  dépariemea- 
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lei  de  cette  tille ,  il  t^y  lia  avec  une  aoci^t^ 
cle  novateurs  politiques,  qui  correspon- 
dait avec  le  baron  d^Holbach,  Voltaire, 
Diderot,  d^Alenibert,   et  avait   pris  le 
nom  dt.'  Càjé.  Par-là  ,ceuz  qui  la  compo- 
saient, se  donnaient  aux  yeus  du  gouver- 
nemeiil  Pair  de  ne  s\>ccu|>er  que  de  choses 
agréables,  comme  dans  un  caf^.  Mais  cette 
société  ne  birda  pas  à  prendre  de  (^impor- 
tance dans  le  genre  à  demi  -  révolution- 
naire des  économistes,  t-n  publiant , sous 
le  litre  de  Café,  un  ouvrage  périodique, 
où  Pou  discutait  des  questions  d'adminis- 
tration publique.  Au  nombre  des  mem- 
bres de  cette  société ,  étaient,  avec  Gorant, 
le  frère  de  Fauteur  des  NuiU  romaines , 
le  comte  Pierre  Yerri,  chez,  qui  se  lenaient 
ordinairement  les  assemblées,  Lamber- 
tinghi ,  Tabbé  Paul  Frisi .  et   le  comte 
Dt'ccaria.  C  est  même  là  que  fut  compo- 
sé ,  en  grande  partie ,  ce  Traité  des  dé- 
lits et  des  peines^  qui  parut  soua  le  nom 
de  ce  dernier,  et  auquel  Voltaire  et  les 
associés  d^Holbach  firent  une  si  grande 
réputation.  Les  écrivains  du  Café  avaient 
pour  antagoniste  Joseph  Baretti ,  qui  les 
réfutait  vivement,  et  pied  à  pied,  dans 
un  autre  ouvrage  périodique   intitulé , 
Frusta  letteraria  (  la  Fustigation  litté- 
raire ),  qui  forme  un  recueil  piquant  et 
très  recherché.  M.  Ginguené  sVst  abstenu 
dVn  parler  dans  son  article  Baretti  de 
la  Biographie  unit^erselle.  Le   Fréron 
italien  fut  persécuté^  il  quitta  son  pays, 
et  se  rendit  à  Londres.  Quand  la  révolu- 
tion française  éclata  ,   les  sociétaires  du 
Café  de  Milan  en  défendirent  ouverte- 
ment la  cause.  Gorani,  d^un  naturel  im- 
pétueux, alla  plus  loin  que  «tes  confrè- 
res :  il  parla  hautement  des   droits  du 
peuple,  et  en  vint  jusqu^à  déclamer  éon 
tre  les  distinctions  héréditaires.  Son  en- 
thousiasme lui  fit  bientôt  désirer  le  titre 
de  citoyen  français ,  et  il  le  demanda^  ce 
qui  détermina  la  nobli'Ase  milanaise  à  le 
rayer  de  son  registre.  Il  fut  même  banni, 
et  ses  biens  furent  séquestrés.  Il  vint  alors 
(199a)    en  France,   où   il    publia   plu- 
sieurs écrite  politiques  :  l.   liecherches 
sur  ta  -science  du  gouvernement f^  deux 
volutne^  in  -  8<>.  JI.  Mémoires  secrets  et 
critiques  sur  les  cours  d'Italie^  3  vol. 
io-89. ,  paris,  1793.  On  trouve  dans  ce 
dernier  ouvrage  des,  détails  curieux  sur 
les  cours    d^Iialie ,  et  particulièrement 
sur  celle  de  Naples.  La  préface ,  qui  est 
toul-à-fait  dans  Tesprit  du  temps  et  du 
pays  où  elle  fut  imprimée  ,  dilicre  uu 
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pen ,  tons  ce  rapport ,  du  texte  de  Pon^ 
vrage,  qui  avait  été  composé  eu  Italie, 
et  où    Pauteur  a  été  obligé  de  garder 
quelques  ménagements.   M.   de  Ihonta- 
ne>    en   a   publié ,  en    1797  ,   dans    le 
Mémorial ,   une  critique  sévère ,  mai» 
juste.  Gorani  passa  à  Genève  ,  en  1794  » 
avec    un   Français  ,    qui    avait    figuré 
parmi  les  royalistes  ,   et   que  les  émi- 
grés croyaient  encore  de  leur  opinioo. 
L^envoyé    d^ Autriche  à  Berne  ,  le  ba- 
ron  de  Ru  ois  ,  B*opposa  à  ce  que  Pun 
et   Paulre  effectuassent  le  dessein  qu"*!!» 
avaient  de  traverser  la  Suisse  pour  se 
rendre  en  Allemagne  pu  en  Italie,  pré- 
sumant quHIs   avaie'it  quelque  mission 
du  comité  de  salut  public  de  la  Con- 
vention. Depuis  ce  temps,  ils  ne  firent 
plus   guère    purlir    dVux  ;   et  Gorani  , 
qui  avait  trouvé  quelque  repos  à  (Ge- 
nève ,  ne  tarda   pas  à  y  revenir.    Il  a 
continué  d^y  vivre  dans  une  espèce  d^</i- 
cognito ,  qui  a  fait  croire  aux  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  imprimé  à  Lyon, 
en  ibo4 ,  qu^il  était  mort»  M. 

GORDON  (  Jeanne  ,  lady  ) ,  est  née 
à  Monteith,  dans  le  comté  de  Lanark  en 
Ecosse,  en  1750.  Son  père,  sir  William 
Maxwell ,  était  baronet.  Miss  Maxwell  se 
fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  es- 
prit, ses  grâces  et  sa  beauté.  Ayant  cap- 
tivé, à  dix-sept  ans,  le  cœur  clu  duc  de 
Gordon  ,  elle  devint  sa  femute  le  18 
octobre  1767.  La  duchesse  de  Gordon 
fut  bientôt  Pâme  de  toutes  les  sociétés 
d^£dimbourg.  S'élant  rendue  à  Londres, 
elle  y  obtint  les  mêmes  succès.  C^est  elle 
qui  a  introduit  en  Angleterre  Pusage  des 
danses  écoftsatses.  Le  caractère  de  lady 
Gordon  est  aussi  noble  que  ses  nianières 
sont  aimables  et  son  esprit  cultivé.  Après 
la  défaite  de  Burgoyne,  lorsque  les  be- 
soins de  la  patrie  exigèrent  que  tous  les 
grands  propriétaires  fissent  des  sacrifices, 
lady  Gordon  quitta,  au  milieu  de  Phiver, 
les  plaisirs  de  la  capitale ,  et  se  rendit 
dans  ses  terres  en  Ecosse ,  pour  y  faire 
lever  un  régiment  que  devait  fournir  sa 
famille.  Sa  présence  produisit  le  meilleur 
eflet,  et  le  régiment  fut  bientôt  complété. 
A  Pépoque  de  la  révolution  française  , , 
cjle  partagea  les  sentiments  de  Burke 
sur  les  principes  qui  dirigeaient  ce  pays, 
et  néaimioins  ne  ressa  de  voir  des  person- 
nes dont  les  opinions  étaient  opposées  , 
et  qu'elle  essayait  de  ramener  ,  tantôt  par 
la  vpie  de  la  persuasion ,  tantôt  par  de 
légprs  sarcasmes.  La  ducheste  de  Gj^* 
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Son  a  en,  de  ton  mariage,  le  marquis  de 
liuntley,  colonel  d'uo  régiment ,  et  qua- 
tre fiJlei.  Z. 

GOBHEY  (  Le.  comte  Cbirles  nn 
Houx  DE  ) ,  d'une  famille  originaire  de 
Lorraine,  né  à^Mirecourt  le  lo  octobre 
1756,  entra  au  Ber?ice  en  1773,  et  fut 
nommé  capitaine   dans  les  chasseiir»  à 
cheval  de  Lorraine,  le  i5  mai  1788.  Il 
ciuigra  en  1791  ,  et  fit  la  campagne  de 
1793  à  1793,  comme  aide-de-camp  du 
comte  de  Vioméuil,  son  cousin.  Le  7  dé- 
cembre de  cette  année ,  il  eui  un  cheval 
tué  fous  lui  au  combat  de  fierslheim.  Il 
servit ,  en  1794  et  1 796 ,  comme  capitaine 
au  régiment  de  Vioménrl ,  et  comme  bri- 
gadier dans  le  3*.  •'c^^imeut  de  cavalerie 
noble ,  compagnie  de  Muntmoreoci ,  pen« 
daut  les  années  ij^tei-  i797.MoHsiEirR, 
aujourd'hui  Louis  W  111 ,  lui  avait  ac- 
cordé le  breYf'l  uc  lieutenant-colonel  de 
cavalerie,  et  ASgr.  le  comte  d'Artois,  la 
croixdeSafni-Louis,  le  aofévrier  i7t)4* 
Au  licenrfenent  du    corps   de  Coudé, 
M.  du  Houx  (;eGorhey  rentra  en  France 
avec  Pa'^rément  de  S.  A.  H.  Monsieur  , 
pour  y  servir  la  cause  royale.  Il  a  été 
élevé^,  iTii  j^ade  de  maréchal-de-camp , 
le  i3  a'iul  i8i4  1  ^t  a  reçu  le  titre  de 
comte  le  3  décembre ,  même  année.  S.  S. 
GOSSE ,  auU'ur  dramatique,  a  donné  : 
L'Kpreui'C  par  ressemblance ,  comédie , 
l'-jÇ^    in-8'J.   '^  Les  amants  vendéens, 
rouiao ,  1800,  quatre  volumes  in- 1 a. — 
Les  ftjnmes  politiques ,  comédie  ^  1800. 

—  Gasparin  ,  ou  Le  héros  pros^en- 
cal ,  roman  éroti-comique  ,  1800 ,  a  vol. 
i.i- 18.  -^  Le  nouveau  débarqué^  comé- 
die ,  1801 ,  in-8".  —  Quel  est  le  plus  ri- 
tlicfile  ,  ou  La  gravure  en  action  ,  folie 
vaudeville  (avec  Etienne  et  Morel  \  1801, 

—  (Avec  £tieiine),  Pont  de  Keyle^ 
ou  jLe  bonnet  de  docteur,  i8oa  ,   in-8*>. 

—  Le  Médisant , comédie  en  vers,  1816. 

Ot. 
GOSSEC  (Frahçois- Joseph  )  , 
doyen  des  compositeurs  français,  mem- 
bre de  Pacadémie  royale  des  beaux-arts, 
inspecteur  et  professeur  au  conservatoi- 
re, est  «é  en  17 33,  à  Vergnies,  village  du 
Uainaut.  II  fit  ses  éludes  musicales  à  An- 
vers, et  fut  pendant  bnit  ans  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Du 
reste^il  n'a  eu  aucun  maître  particulier,  et 
il  ne  doit  bessuccès  qu'à  lui  -même  et  à 
l'examen  approfondi  des  meilleures  parti- 
tions. En  1^5 1,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où 
il  dirigea  r orchestre  de  M.  de  la  Popeli- 
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nière,  sous  les  yeux  de  Rameau.  Il  passa 
de  là  au  service  du  prince  de  Cundé,  pour 
lequel   il  composa  plusieurs  opéras.  En 
4770,  il  fonda  le  concert  dit  des  Amateurs, 
ou  Saint-George  tenuit  le  premier  violon. 
Il  fut,eni773,undesdirecleursdu  Concert^ 
spirituel,  qu'ilgouvcrna  jusqu'en  1777.  En 
1 784*  le  baron  de  Breteuil  !e  nomma  chef 
de  l'école  de  chant  de  l'aciulémie  ro>ale 
de  musique.  A  l'époque  de  la  révolution  , 
Gossec  fut  choisi  parmi  tous  les  autres 
compositeurH,  pour  être  maUrf.  de  mu- 
sique de  la  garde  nationale  ,  ei  ne  cessa  y 
pendant  nos  troubles  noliiiques,  de  con- 
sacrer ses  taltnts  à  dès  sujets  patrioti- 
ques. Il  fit  successivement  la  musique  de 
la  Bonde  du  Camp  ^e  Grandpré ,  de 
V Hymne  à  la  raison ,  de  la  Heprisf  de 
loulon ,  et  de  V  Hymne  pour  la  fête  de 
VKtre  suprême.  En  17^5, lors  dt  la  cé- 
lébration de  Tanniversaire  du  21  janvier 
par  la  Convention,    un  membre  inter- 
rompit lamuvique  en  demandant  si  l'in- 
tentioh  de  l'auteur  avait  élé  de  pleurer 
ou  de  célébrer  la  mort  du  tyran.  Gossec 
prit  la  pnrole  ,  et  exprima  combien  ce 
doute  était  injurieux  pour  les  artistes  qui 
haïssaient  les  tyrans  et  ne  savaient  pas 
les  plaindre.  Inorganisation  du  conserva- 
toire ay.int  élé  d*- terminée  à  cette  épo- 
que, il  futnmnmé  inspecteur  en  concur- 
rence avec  Méhul  et  Cbérubini.  Il  y  tint 
aussi  une  école  de  composition.  Buona- . 
parte  lui  donna  la  croix  de  la  Légion- 
d'hoimeur.  'Les  ouvrages  de  M.  Gossec 
sont  nombreux  et  de  divers  genre»»  ;  mais 
il  n'en  est  pas  resté  un  seul  an  théâtre. 
Il  a  doiiué  à  l'Opéra  :  Sabinus  J773)  ; 
Philémon  et-Bancis,  Alexis  et  Daphné 
(  1-75);  /<i  l'^éte  du  village,  H  Y  las  et 
Sylvie  {l'j'jS)  ;  Thésée  (  178Ô  )  ;  Hosi- 
ne{  1786  ).La  meilleure  de  ces  pi^ce»  est 
son  Sabinus  ,•  les  autres  ont  peu  de  verve. 
A  rOpéra -Comique  :  Le  faux  Lord, 
les  Pécheurs,  en  1766;  Toinon  et  Toi' 
nette ,  le  Double  déguisement ,  en  1767. 
La  musique  dramatique  était   peu  coy" 
venable  au  g^oie  de  M.  Gossec^  il  a  mieux 
réussi  dans  les  compositions  bacréess.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  Motets,  et  surtout 
une  Messe  des  morts,  gravée  en  1760, 
et  qui  a  obtenu  une  grande  réputation* 
Ou  distingue  encore  un  O  salutaris  hos-^ 
tia,BtroiB  voix ,  sans  accompagnements , 
remarquable  par   la  noblesse  du  chant  , 

i>ar  la  pureté,  l'unité  de  Tharmonie,  et 
^Oratorio  de  la  iValivité,  dans  lequel  se 
fait  pniendi'eun  chœur  d'anges  place  au*- 
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•fiToyé  en  Italie  comme  «ommiMaire 
auprès  de  Tarinée  auirichienue  du  gé- 
tiéral  Beaulieu.  Il  a  écrit  eu  anglais 
l'Histoire  de  ses  campagoes,  qui -Tient 
d'être  traduite  et  publiée  en  français. 
Pcvenu  général ,  sir  Grabam  fut  employé 
eu  Espagne,  où  ii  se  fit  remarquer  par  son 
courage  et  son  habileté,  principaleuienl 
devant  Cadix,  au  sicge  de  Giudad^Rodri- 
go ,  aux  batailles  de  Barossa  et  de  Vitto- 
ria ,  à  Fattaque  de  St.-$ébastien  ,  qi&^ii 
pvit  d'asfiûut,  et  au  passage  de  la  Bidast 
soa,]e  9  octobre  iSi^,  où  il  reçut  uno 
bli-ssure  qui  le  força  de  céder  le  com- 
ui  ndement  de  sa  divisioo  à  sir  John 
Hope.  pendant  la  campagne  de  iSiA»  il 
aerTitavecla  même  distinction  ea  Hol» 
lande,  fut  malheureux  à  Tattaque  de 
Berg'Op-Zoom,  quM  tenta  en  vain  d'em- 
porter d'assaut  ;  et ,  le  5  mai ,  il  prit  pos- 
session de  la  ville  et  forteresse  d'Anvers  , 
de  concert  avec  le  major-général  Knight , 
commissaire  des  puissances  alliées,  par 
•uite  de  la  convention  conclue  à  Paris  le 
a3  du  mots  précédent.  Malgré  la  censure 
à  laquelle  sa  conduite  avait  été  exposée  en 
Espagne,  et  dont  il  s'était  d'ailleurs  no- 
blement défendu  f  le  général  Groham  a 
été  honorablement  cité  dans  le  parlement 
d^ Angleterre  ;  et  le  prince-régent,  en  ré- 
compense de  ses  service»,  l'a  créé ,  dans 
le  mois  de  mai  i8 1 4»  chevalier  de  l'ordre 
du  Bain ,  sons  le  titre  de  baron  de  Lin* 
dooL-de-Balgeviq.  I>c. 

GRAMMONT  (Autoiite^Louis-Ma- 
XI E,  duc  de),  pair  de  France  (1814)9 
^eutenant'  général  capitaine  des  gardes- 
du- corps,  etc.,  né  en  1756,  fut  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  duc  de 
Guiche.  On  peut  le  mettre  au  rang  de 
•es  Français  fidèles  qui ,  seloi»  la  belle 
pensée  de  M*  de  Ch&teaubrbnd  ,  «  se 
7t  consolaient  dans  l'exil ,  en  entourant 
y  de  leurs  respect»  et  de  leurs  eora- 
»  munes  misères  le  Hoi  de  l'adver- 
9  site.  ]>  Constamment  attaché  à  Louia 
XVIII ,  il  se  trouvait  à  coté  de  ce  prince 
à  Dillingen  en  Allemagne,  en  17^,  an 
moment  où  l'on  attenta  à  ses  jours  par  un 
coup  de  feu  qui  l'atteignit  au  sommet  de 
la  tête.  Le  3o  septembre  1814»  M.  le  duc 
de  Grammoni  fut  nommé  au  gouverne- 
ment de  la  11",  division  militaire,  fin  no« 
vembre  181 5,  il  eompariit,  comme  té- 
moin ,  dans  Taffaire  ou  ra.-irécfaal  Ne  y. 
Invité  à  déclarer  si  le  maréchal  avait  été 
admis  à  la  fareur  de  baiser  la  main  du 
iDonorque ,  et  s'il  avait  proQÛ»  d^mmencr 


BuanapeurU  dam  une  eaqe  dé  fer  y  S. 
le  duc  de  Grammont  répondit  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  n'étais  pas  présent  k  la  der- 
>»  Bière  audience  que  M.  le  maréchal 
»  Ney  eut  du  Fvoi,  avant  son  départ  pour 
»  se  rendre  dans  soa  gouvemeiuent  9 
»  ainsi  que  je  l'ai  déposé  dan» mon  inter- 
»  rogatoire  devant  M.  le  préfet  de  police  , 
»  et  je  ne  peux  rien- dire  sur  ce  fait,  y  — 
GxAJfHoxT  D'AsTix  (Lc  comte  ae  ),  an- 
cien capitaine  ou  régiment  Dauphin-dra- 
gons, marié  àM^^*.  deBoiscelin,  a  été  mem- 
bre de  la  chambre  des  dépoté»  de  181 5, 
où  il  a  voté  avec  la  majoritié.  Il  est  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Basses- 
Pjrénéèi.  —  GiiiHMOXT-CADEkOussB 
(  Le  comte  de  )  émigra  de  très  bonne  heure 
en  Piémont ,  se  fixa  à  Turin ,  et  j  obtint 
de»  lettres  die  naturalisation.  Rentré  en 
France  sous  le  gouTernement  consulaire, 
il  devint  chambellan  de  Napoléon;  em- 
ploi qu'il  remplissait  encore  en  i8i  3.  £n 
18169  il  a  fait  horomage  an  Roi  de  33oo 
francs,  montant  de  sa  taxe  dans  Teoftprunt 
de  100  million».  Il  habiu  le  département 
du  Gard.  De. 

GRANDEAU  n'ABANCOURT  (  Le 
baron  Loi}i»- Joseph  ),  né  le  5  décembre 
1761 ,  fit  les-  premières  campagnes  de  la 
révolution-  comme  officier  d'état-majoc 
du  général  Lefèvre ,  habiu  ensuite  long- 
teooip»  la  capitale,  devint  colonel  de  ca« 
Valérie,  puis  général  de  brigade  «n  iSo^f 
et  fit  avec  distinction  les  campagnes  qui 
suivirent  cette  époque.  11  fut  autorisé ,  e» 
i8a>99  à  porter  la  décoration  dis  Mérite 
militaire  de  Maximilien-Joseph.  Employé 
dans  TexpéditioB  contre  la  Russie  en 
181a ,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division  le  a4  eoàt,  à  la  soile  de  la 
bataille  de  Smolrâsk,  où  il  avait  été  bles- 
sé. Le  général  Grondeause  replia  ensuite 
»ur  Stetti»,  7  forma lUie  garnison  de 900» 
hommes,  et  repoussa  constamment  les 
attaques  de  l'ennemi.  Il  quitta,  peu  de 
temps  après,  le  commandement,  pour 
cause  de  maladir ,  et  fut  nommé ,  aprè» 
les  événement»  de  t8i4  y  chevalier  de 
St.-Loui»  et  grand-officier  de  la  Lég;ion* 
d'honneur.  Au  mois  d'octobre  1816, 
le  Roi  lui  accorda  de  nouvelles  lettres- 
patentes  du  titre  de  baron ,  dont  il  avait 
été  revAtu  en  1813.  Il  est  anfeurd'bui 
au  nombre  des  Uentenants-généranx  en 
activité.  «  S.  S. 

GRANDJEAN  (Le  baron  Cvoles- 
Louis-UiEonovaé),  né  u-  99  décembre 
17(18  ^  «nUPA  d«  lioiittt  bmun  «it  service^ 


GOS 

tou*e  èe  rinsdlat.  lll.  De  V évaluation 
et  de  Vemploi  des  mesures  itinéraires 
grtcéfues  et  romaines.  Ce  ftlénioiie  qui 
M  paiii  en  1 8o5  ,  sous  le  tilre  <rUBseRVA- 

TIONS  célll^.PALES  ,  Cto.  ^   Cil   tèlf*  fiu    !«'• 

voiuiue  de  la  traduction  frauçutsc  de  Sti'ii« 
bon ,  se  troUTe  sous  Tin  lit  nié  «ctuil,  dans 
le  4**  volume   des  Htelierchvs  sur  la 
géographie  des  an^ns,  atcc  dts  déve- 
loppements nouveaux  et  des  tahies  plus 
aroples.  C'est  là  que  Fauteur  expose  ^a 
m^lhode,   fondée  sur  la  mesure  de  la 
terre,  pour  évaluer  les  distances,  d'après 
le»  indications  données  par  les  anciens. 
Il  fait  %otr  qu'il  a  existé  jadis  une  loufçtie 
suite  d^observatioos  astronomiques  ,  au 
moyeu  desquelles  on  était  parvenu  à  con- 
naître,  avec  précision ,  IVnipiarement  des 
principaux  lieux  de  la  terre ,  dans  toute 
la  longueur  de  PEurope  et  de  fA&ie  jus- 
qu'au delà  du  Gange.   IV.  Kclaircisse' 
ifients    sur   les   différentes  roses  des 
vents ,  dont  les  Grec»  et  tes  K(- mains  ont 
fait  usage  à  diverses  époques.  Ces  Kclair- 
cissements  sont  joints  au  Mémoire  pré  - 
cèdent.  V.  Bfotjes  géographiques ,  nslru- 
nomiques,  physiques,  etc.,  signées  Gydaus 
la  Traduction  frauçaite  de  la  géographie 
(le  Strabon.  \l.yitlas  conienanl  la  collec- 
tion mise  en  ordre  des  cartes  éparaes  dans 
les  diiférents  ouvrages  de  ce  géographe  : 
eîles  sont  au  nombre  de  soixante  quinze 
en  quarante-sept  feuilles.  La  Carie  géné- 
rale qui  est  à  la  tête  de  ce  recueil  ,  sous 
le  litre  iVOrltis  veteribus  noti  verts  limi' 
tibus  circumscripti  Specimeu  geographi- 
curft ,  se  trouve  aussi  jo.nte  aux  ïiecker- 
ches ,  dont  elle  est  le  résultat.  Elle  oll're 
sous  mi  même  aspect  Feusernble  de  tout«s 
les  cotes  décrites  ou    n^esurées   par  les 
anciens.  M.  Gosscllin  est  aussi   Panteur 
de  la  Description  (faite  en  partie  avec 
M .  Pabbé  de  l'ersan  )  des  méiiailles  du 
cabinet  de  M.  d*Enntry  ,  publiée  en 
1788,  in  -4"-i   -*-  d'une  Lettre  sur  la 
fausse  con fi f^u ration  de  L*tLcos5e  dans 
la  carte  de  Plolémée  ,  imprimée   dans 
les    liecherches   sur  les  Sr>thfs    el    les 
Cvotlis  de  M.  Pinkerton  ,  en  i8o4  ;  —  et 
de  la  pailirde  la  Géop'tiphie  ancienne , 
dans  le  R.tpport  proscnté  par  la    CInftse 
d'histoire  de  Plnstituten  1810.  On  voit, 
dans  ce  même  Rapport ,  que  M.  Goa- 
sellîn  s>st  occupé  depuis  plus  de  trente 
pus  à  r<issembler  une  suite  de  médailles 
romaines  en  argent,  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  riche  que  foo  connaisse  après 
celle  au  Cabinet  du.Roi.  11  a  de  plus  for- 


mé  la  première  collection  qu^on  ait  faite 
de  médailles  grecques  relatives  à  Part 
monétaire  ,  depuis  les  plus  anciens  es^^ais 
jusqu'aux  pbiH  beaux  tem{-s  de  I\irtclicx 
les  Grecs.  E. 

GOSSUIN  (  C.-J.  E.  ; ,  né  à  A  vesnes ,  ^ 
fut,  en  1790,  un  des  aduiioifitr  fleurs  du 
déparlement  du  Nord  :  piii»  ■  en  septem- 
bre 1791  ,*  députe  à  Paasenibit  e  léi^islali' 
vc,  où  il  fit  quelques  rapports  an  nom 
du  comité  des  douze;  et ,  en  septembre 
«791,  à  la  Convention  laiionale,   où  il 
ne  votapasdans  le  procès  'de  LouisX  V  1, 
se  trouvant  absent  pcr  commission.  La 
8  octobre  de  cette  année  ,  il  proposa  de 
meure  à  prix  la  tt^te  du  prince  AUiert  de 
Saxe  Teschen,  parce  que  ce  général  avait 
bombardé  Lille.  Le  3o  novembre  ,  il  fut 
envoyé  à  Parméc  de  Dumouri^'z.  De  re- 
tour à  la  Convention  ,  \\  fit  décréter,  le 
l5  avrd  1793 ,  que  les  députés  s'abstien- 
draient de  toutes  dénonciations  ,  et  que  , 
s'ils  en  avaient  à  faire,  ils  s'adresseraient 
par  écrit  au  comité  de  salut  public.  Le  lO 
mai,  ilfut  nommé  de  nouveau  commissaire 
près  de  Paimée  du  Nord.  Vers  la  fin  de 
cette  année  ,  et  pendant  les  suivantes ,  ^ 
travailla  dans  le  comité  militaire,  et  fit  en 
son  nom  différents  rapports,  sur  les  ma- 
nufactures d'armes,  sur  la  solde  des  trou- 
pes ,  sur  la  gendarmerie ,  sur  les  indem- 
nités à  accorder  aux  villages  de  Flandre 
maltraités  par  l'ennemi,  etc.  Il  proposa, 
le  d8  septembre ,  d'ériger  une   colonne 
d'infamie,  où  seraient  inscrits  ceux  qui 
se  seraient  déshonorés  par  quelque  lâ- 
cheté ,  et  fil  décréter  qu'aucun  déserteur 
ne  serait  admis  dans  les  armées.  Eu  1794  y 
il  fit  donner  à  la  ville  de  Condé  le  nom 
de  Norà'Libve.  Lors  de   l'insurrection 
du   1".  prairial  (30  mai  ï795),  il  de- 
manda Pacrolade    fraternelle  du   prési- 
dent pour  PoratPur  du  premier  groupe 
qui  se  présenta.  Censuré  vivement  en- 
suite pour  cette  proposition  ,  il  s'en  ex- 
cusa en  déclarant  qu'il  éiait  dans  l'erreur 
sur  ce  qui  se  passait.  Devenu  membre 
du   conseil  des  cinq>ceuts  ,  il-  proposa 
de  porter  à  treize  mille  hommes  la  gen- 
darmerie  nationale  ,  qui  n'était ,  avant 
la  révolution ,  composée  que  de  quatre 
mille.  Il  sortit  du  conseil  eu  17971  y  fut 
réélu  pour  deux  ans  en  1798,  et  en-r 
tra  en  décembre  1799  au  nouveau  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  février  1801  , 
pour  remplir  les  fonctions  d'administnw. 
teur   des  eaux-et-fôréts  ,  qu'il  exerçait 
encore  en  mai  181 5,  lorsque  son  dépar- 
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•ecood  décret  ordonna  m  mise  to  juge- 
ment. Il  fut^  depuis,  compris daut  ram- 
nif  lie  par  laquelle  la  Convention  termina 
^9Cê  travaux.  Il  fut  ensuite  un  des  mairea 
de  Marseille ,  et  reparut  sur  la  scène  en 
i8i5,  comme  Tun  des  députés  des  Bou* 
obes^du-Kliètie  k  la  chambre  des  repré- 
sentants. Il  a  éié  obligé  de  sortir  de  France, 
èomme  régicide,  en  1816.  B.  M. 

GRAMÉT ,  peintre  français  ,  né  en 
Provence ,  vei'S  1766, développa  ,  d^uue 
manière  brillante  ,  ses  talents  pour  la 
peinture ,  dans  Técole  de  Paris,  ou  il  rem« 
porta  le  premier  ptii.  Cette  victoire  lui 
ajant  acquis  le  di'oit  d'aller  à  Rome, 
commPpensionnaire  du  gouvernement, 
il  s'y  fit  des  amis  et  une  réputation, 
•t  résolut  de  s'y  fixer.  Ses  tableaux 
y  étaient  recherchés  ,  plus  qu'ils  n'au- 
raient pu  l'être  en  France.  Peignant  avec 
facilité ,  et  habile  à  saisir  ,  du  premier 
coup  de  pinceau ,  Texpression  des  phy- 
sionomie» ,  il  s'attacha  peu  à  lécher  ses 
figures.  Ce  soin  minutieux ,  dédaigné  de 
le  plupart  des  grands  peintres  dJtalie, 
•emble  Tètre  aussi  de  Granet:  et  les 
vrais  appréciateurs  du  taleut ,  qui  ai- 
ment utM  k  reconnaître  le  feu  du  génie 
dans  le  premier  trait  d^un  artiste ,  ont 
une  grande  estime  pour  le  faire  de  celui- 
ci.  Il  excelle  surtout  dans  les  intérieurs; 
et  il  peint  avec  tant  de  facilité,  qu'en 
huit  jours  il  fait  un  tableau  charmant. 
En  18149  tout  le  monde  allait  voir 
dans  son  atelier ,  k  Rome ,  deux  nou- 
Teaux  tableaux ,  dont  l'un  représen- 
tait :  Des  capuoins  chantant  Toffice 
dang  le  chœur  de  leur  églite  ;  et  l'au- 
tre :  L'infortunée  Ceney ,  sortant  du 
château  élt.^George ,  f}our  aller  au  êuu^ 
plice ,  auquel  elle  avait  été  condamnée , 
comme  ccimplice  de  l'assassinat  de  son 
père,  lorsquil  voulut  la  violer.  La  même 
année,  on  vit,  au  Salon  de  Paris,  un 
fort  joli  tableau  de  Granet,  représen- 
tant Le  peintre  français  Stella,  pei- 
gnant sur  la  muraille  de  la  prison  de 
Rome ,  dans  laquelle  il  avait  été  jeté , 
une  Vierge  teuant  son  fils,  devant  la- 
quelle se  prosternent  d'autres  prison- 
niers,  émus  par  la  soudaine  apparition 
de  cette  image.  Le  Salon  de  Paris,  en 
1817,  n'a  oilert  aucun  ouvrage  de  Gra- 
net. Cet  artiste  semble  être  devenu  ro- 
main ,  et ,  comme  le  Poussin ,  ne  pou- 
voir plus  quitter  la  terre  natale  des  arts. 
Il  y  attire  même  les  personnea  de  sa  fa- 
mille que  la  fortttiM  u^a  point  fi^vorii^a 
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«li  France ,  et  il  les  fait  particiber  a  son 
bien-être.  Son  excellent  caractère  et  ses 
moeurs ,  aussi  aimables  que  pures ,  lut 
concilient  l'amitié  de  tous  ceux  qui  la 
connaissent.  N. 

GRANGIER  (Piekrb-Josepii),  aft- 
cien  avocat  et  subdélégué  de  l'intendance 
de  Berri ,  est  né  à  Sancerre  le  1 3  mars 
1758.  U  fut  député  du  tiers-état  de  sa 
rovince  aux  éiats-géoéraux  de  1789, 
ut  membre  du  comité  des  rapports,  et 
fit  constamment  partie  de  la  minorité  de 
cette  assemblée.  M.  Grangier  si  gîta  les 
déclarations  et  protestations  qu'elle  fit 

1>arattre  contre  les  décrets  subversifs  de 
a  religion  et  Je  la  monarchie.  Il  en  pu- 
blia une  particulière,  le  14  septembre 
1701  ,  jour  de  Tacceptation  de  la  nou- 
velle constitution  par  le  Roi.  Cet  écrit, 
rédigé  dans  un  esprit  de  sagesse  et  de 
modération ,  signale  les  défauts  du  nou- 
veau système  politique,  de  manière  à 
faire  prévoir  les  maux  qu'il  devait  attirer 
sur  la  France.  M.  Graugier  vécut  ensuite 
éloigné  des  afiaires  jusqu'en  1796,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  membre  de 
l'administration  du  département  du  Cher, 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents.  li 
y  fit  plusieurs  rapports ,  dont  un  rela- 
tif aux  troubles  occasionnés  par  les  ja- 
cobins dans  le  département  de  la  Nièvre 
à  l'occasion  des  élections.  Sa  nomination 
au  corps  législatif  fut  annulée  au  18  fruc- 
tidor. £n  1803,  il  fut  membre  du  con- 
seil général  du  département  du  Cher  ; 
et,  en  ]8o4,  du  conseil  de  préfecture. 
Anobli  par  le  Roi  le  6  septembre  181 4  « 
il  reçut  du  dnc  d'Angoolême,  à  son  paa- 
sage  à  Bourges  en  181 5 ,  la  décoration  de 
la  Légion-d'honneur.  Il  fut  destitué  de  la 
place  de  conseiller  de  préfecture  par 
suite  des  événements  du  9o  mars ,  et 
réintégré  après  le  retour  du  Roi.  M.  Gran- 
gier reçut,  en  1816,  la  croix  de  Tordre 
de  St.-Jean  de  Jérusalem,  sur  la  demande 
du  prince  de  Condé ,  en  considération 
des  services  qu'il  avait  rendus  au  Roi 
pendant  la  révolution.  F. 

GRANIÉ  (PiEaRE),  homme  de  loi  à 
Paris ,  natif  de  Bordeaux ,  fut  nommé 
avocat  à  la  cour  de  cassation  en  1800, 
au  moment  où  le  collège  des  avocats  fut 
organisé  près  de  cette  cour ,  et  avocat  au 
conseil- d  état  en  1814.  Il  est  autenr  dea 
ouvrages  sui  vantu  :  I.  Histoire  de  liassent" 
blèe  constituante,  écrite  par  un  eitojrcM 
des  Etats-Unis,  17999  in-8<'.  ^  réimpri- 
mée au  retour  du  roi  9  loiu  ce  titre  r 
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Histoire  êe»  EtaU-gAtéraur ,  on  As^ 
semblée  constituante  en  1789  ,  sous 
Louis  XKI ,  i8i4j  la^.  II.  Lettre  au 
citoyen  D***,  sur  l'out^rage  intitulé. 
Aies  rapports  avec  J.-J.  Rousseau ,  par 
le  C.  Dussaulx ,  1798 ,  in-8<».  III.  Obser- 
épations  sur  les  loi$  maritimes  ,  dans 
leur  rapport  avec  le  Code  civil,  17CM , 
in-80.  IV.  LeUre  à  M***,  sur  la  phiKh- 
Sophie,  dans  ses  rapports  avec  notre 
gouvernement^  iSoa,  in-8^.  A. 

GRAKT  (W1LLIA.M),,  né  à  Elchies, 
en  Angleterre,  vers  1754 1  commenta 
son  éducation  à  Elgin ,  la  termioa  dans 
Je  collège  du  Roi,  à  Londres  ,  où  il 
suivit  le  barreau,  puis  se  rendit  dans 
le  Canada  ,  où  il  servait  dans  Farinée 
anglaise ,  au  siège  de  Québec.  Il  revint 
bientôt  à  sa  première  profession ,  et  fut 
nommé  procureur-général  du  roi  au  Ca- 
nada. Ayant  quitté  ce  pays  pour  revenir 
en  Angleterre,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  communes  pour  Shaftes- 
bury,  ensuite  pour  New-Windsor ,  et 
parvint  à  la  charge  de  maître  des  rôles. 
JLiorsque  M.  Pitt  demanda  un  subside  à 
Foccasion  des  préparatifs  de  Timpéra- 
trice  de  Russie  contre  la  Turquie,  M- 
Grant  soutint  le  ministère.  En  1791 , 
il  parla  à  Foccasion  du  bill  de  Québec, 
et  releva  plusieurs  erreurs  que  sa  parfaite 
connaissance  du  Canada  lui  avaient  fait 
;ipercevoir.  Lorsque  les  ministres  sou- 
mirent à  la  chambre  les  préliminaires  du 
traité  d^Amiens,  M.  Graut  se  montra 
favorable  à  la  paix  avec  la  France  :  il 
s^efforça  de  prouver  que  Buonaparte  , 
quoique  ayant  été  lui-même  Jacobin , 
arrêterait  leur  essor  par  intérêt  person- 
nel ,  et  empêcherait  la  propagation  de 
leurs  principes  subversifs  de  tout  gou« 
rernement,  etc.  M.  Grant  parla  aussi, 
quelque  temps  après ,  en  faveur  de  la 
guerre  a\ec  TEspagne ,  et  contre  Yim-^ 
peachment  de  lord  Afelvi^le  «  dont  il 
est  Tami.  Au  mois  de  mars  1816,  il 
parla,  d'une  manière  très  éloquente  en 
faveur  du  prpjet  présenté  par  les  minisr 
trf  s  pour  le  maintien  de  1  armée  sur  un 
pied  respectable  et  proportionné  aux  for« 
ces  des  autres  états  de  FEurope.  On  le 
vit^danslaséaqcedti  2$  mai  1817,  com- 
battre, an  contraire,  les  vues  du  minis- 
tère touchant  Fimportance  des  écono- 
inies  pré&entées  à  la  chambre.  -^  Graht 
(  Charles  )  ,  vicocnte  de  Vaux ,  gen- 
tilhomme français ,  émigré ,  fils  du  ba- 
ro^  de  Grant,.  dernier  gouverneur  dç 
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riIe-de-France ,  a  publié:  i«.  Histoire 
de  l' Ile-de-France ,  extraite  des  papiers 
du  baron  de  Grant ,  1801  ,  in-4<>.  —  a». 
Moyens  de  trouver  la  longitude  en  mer, 
1801 ,  in-^**.  —  Gbakt  ,  lieutenant  dans 
la  marine  anglaise,  a  publié  la  Jtela^ 
tion  d'un  voyage  dans  la  Nouvelle" 
Galles  du  Sud^  de  1800  à  i8oa.     Z. 

GRASSIN  (Le  vicomte  Piekre- 
ChA.rle8-  Nicol  dé  ) ,  né  en  mars  1781 
d'une  famille  du  Bourbonnais,  est  petit- 
neveu  du  comte  de  Grassio ,  créateur 
des  troupes  légères  en  France.  Dès  son 
enfance ,  il  fut  incorporé  dans  le  régi<r 
ment  de  Royal-Gtûenne  cavalerie,  où 
servait  son  père.  En  1792 ,  des  circons» 
tances  particulières  Fempêchèrent  de  sui- 
vre ce  corps  ,  qui  émigra  presque  tout 
entier.  En  avnl  18149  il  fit  partie  d^nna 
dépntation  du  Bourbonnais,  la  premièro 
de  tout  le  royaume ,  qui  fut  présentée  à 
MoHsiEUR ,  comte  d'Artois.  Il  entra  dans 
la  compagnie  Grammont ,  à  la  premier* 
formation  des  gardes-du-corps ,  et  passa 
bientôt  après  à  la  sous -préfecture  de  Di-* 
nan.  Il  y  donna ,  à  Fépoque  du  ao  mars 
18 15,  des  preuves  de  fermeté  et  de  dé- 
vouement à  la  cause  du  Roi.  Rentré  dans 
cette  sous-préfecture  en  juin  de  la  même 
année,  il  la  quitta  pour  celle  de  Maienne» 
où  il  se  fit  remarquer  par  une  adroinis* 
tration  sage ,  qui  contribua  beaucoup  k 
diminuer,  pour  cet  arrondissement ,  la 
poids  des  sacrifices  qu  exigea  pendant 
plusieurs  mois  le  séjour  de  4^,000  Prus» 
siens.  11  perdit  néanmoins  cet  emploi 
vers  le  commencement  de  1817.  Le  vi<v 
comte  de  Grassio  a  fait ,  pendant  queU 
que  temps,  abandon  de  son  traitement , 
et  souscrit  pour  Féreciion  de  pinsieun 
monuments.  F. 

GU ATTAN  (  Herai  ) ,  né  à  DubU« 
en  1751 ,  est  fils  d'un  juge-assesseur  de 
cette  ville ,  fouissant  d  une  fortune  con*^ 
sidérable.  Elevé  au  collège  de  la  Trinité , 
il  se  livra  au  barreau  en  177a,  et  obtint 
bientôt  une  place  dans  le  parlement  d'Ir^ 
lande.  Il  acquit  tant  de  popularité ,  pas 
les  soins  qu'il  se  donna  en  faveur  de  Fin^ 
dépendance  de  FIrlande ,  qu'on  le  sur- 
nomma le  Fox  irlandais ,  et  qu'une 
somme  de  5o,ooo  livres  sterl.  fat  votée 
pour  récompenser  ses  services.  Il  est  en 
effet  le  premier  qui  ait  osé  élever  la  voix 
pour  réclamer  contre  les  abus ,  «t  qui  ait 
£ut  prendre  des  mesures  énergiques  :  la 
première  fut  de  déclarer  la  liberté  de 
com.me^ce  j  I91  seçpode  dgima  naissav^a 
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k  U  f.ifneuM  d^cUrAt  on  |  qite  lelloi,  leÉ 
lurds  et-  la»  communei  trirlaiide  poii- 
Taieiit  •«uU,  dani  i|urlque  en»  que   c« 
itkt ,  faire  de»  loii  qui   eurent  quelque 
force  dans  ce   pay»'  Celte   (U'claraûon 
obligea  le  niiniBlère  anglais  à  révoquer 
THCie  de  la  fixiènie  ann^e  du  règne  de 
George  I«».  ,  par  lequel  te  parlement 
d^AiigU'terre    u^rlarait  les    droits    quUl 
avait  à  soumeUre  Flrlaiide  à  ses  stalute. 
li'infliieiice  que  M  Gr.'ittao  avait  si  juste- 
ment  acquise,  diminua  un  peu  par  ê^n 
opposition  au  projet   présenté  par   M. 
Flo<Yd   à  la  législature  d^Irlande ,  pour 
demander   que   le  parlement    d'Angle- 
terre annulât  ce  même  acte  ,  par  une 
déclaration  expresse  ,  qu^il   renonçait , 
pun  seulement  pour  le   présent,   mais 
encore  pour  Favenir ,  à  soumettre  Tir- 
lande  à  sea  lois*  Il  regagna  la  confiance 
de  ses  concitoyens,  lorsquVo    i^Sd  il 
a'opposa  ,  arec  toute  la  force  de  son  élo- 
quence, à  Tadmission  des  propositions 
fuites  par  un  agent  de  ta  couronne  ,  qui 
•ont  encore  Toniet  de  Texi^cration  pu- 
bliqne ,   sous  le  nom  de  Propositions 
d'ordre  f  et  qui  ne  tendaient  à  rien  moins 
qu*â  détruire  Pindépendatice  que  le  par- 
lement  d'il  lande    venait    d'acquérir  si 
récemment.   li'i>ue  de  ces  propositions 
^tait,  a  que  le  parlement  d  Irlande,  en 
»  considération  de  la  faveur  qui  lut  était 
>  accordée  de  participer  égnlement  avec 
it  la  Orande-Bretagne  à  tous  les  avantages 
9»  conimercianx ,  adopterait  et  donne* 
»  rait  force  de  loi  bwx  actes  du  parje- 
»  n.eni  d'Angleterre  qui  pourraieut  être 
»  reUtifs  à  son  commerce,  etc.»  II  fut 
toujours,  drpuis  ce  moment,  Fidole  du 
peuple  et  la  terrenr  du  cabinet.  Le  club 
^Yhig,  qui  exerçait  une  grande  inflni'nce, 
reroniiaiHsail ,  comme  son  chef,  M.  Grat- 
tan.  Il  s'opposa  vivement,  i.n  1800,  k 
l'acte  de  réunion  des  royaumes  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  :  étant  malade,  il  se  fit 
porter  au  parlement,  pour  combattre, 
dans  un  discours  énergique,  l'acte  de 
rétmion  ,  et  fut  reconduit  en  triomphe 
k  l'isHue  de  la  séance.  Il  se  battit  ensuite 
en  duel  avec  M.  Corry  ,  du  parti  con- 
traire ,  et  le  hle<«s.n  an  bras.  Les  Wight 
de  liondres  célébrèrent  sa  victoire.  M. 
Grattan  a  continué  de  déployer,  dan«  le 
parlement,  les  mômes  talents  et  le  même 
earaetère  t  c'est  k  ses  démarches  et  à  lea 
discours  que  tes  catholiques  durent ,  en 
1810,  le  }>îll  d'sllé;;eBnce.  En  l8i3,  il 
appuya  kuf  a  demaudea  d«  tout  ion  erédtl 
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et  de  toute  son  éloquenee  ;  et  loraque  i 
par  sou  intermédiaire,  ils  les  ont  renou- 
velées en  1817  ,  on  a  vu  ce  vieux  athlète 
de  la  liberté  emu'oyer  sa  dialectique  en 
faveur  de  leur  émancipation ,  Astc  oon 
moins  d'énerf^ic  et  at^sipcu  de  succès. 
Dans  la  fameuse  question  de  la  paix  on 
de  la  guerre  en  i8i5,  M.  Grattan  se 
proilonça  avec  les  ministres  pour  cî  der- 
nier parti ,  contre  tes  sentimenta  dea 
membres  de  l'opposition  ,  dont  il  avait 
jus(|u'alors  partagé  les  opinions.  Après 
A\ùït  développé',  a^ec  autant  de  clarté 
que  de  chaleur,  les  motifs  de  ce  di««aenti- 
ment,  passant  à  l'exposé  de  la  conduite 
de  Ruunaparte  :  a  On  a  dit ,  a'écria-t- 
»  il .  que  cet  homme  était  le  champion 
M  de  la  liberté  ;  maiit  partout  ou  il  a  porté 
»  SCS  pas,  il  l'a  gardée  pour  lui- ni  Ame. 
»  11  a  pris  possession  de  l'Italie;  mais  il 
»  n'a  pas  aonné  la  liberté  aux  Italien*. 
»  Il  s  est  emparé  de  Tlispagne  parles 
a  moyens  les  plus  scandaleux;  mais  il 
a  n'a  pas  accordé  U  liberté  aux  K»pa- 
»  gnol».  Il  s'est  rendu  maître  de  la  Ilot- 
»  lande;  mais  les  Hollandais ,  tant  «pi^iU 
a  ont  été  sous  sa  dépendance  ,  n'ont  ja- 
»  mais  connu  ce  que  c'était  que  la  li- 
»  beité.  Il  vient  de remimter  sur  le  trône 
»  de  France  ;  mais  il  ne  paraît  nulle- 

V  ment  disposé  à  faire  pour  la  liberté 

V  deii  Français  d'autres  cooceasious  que 
»  celles  auxquelles  Pobligent  les  circons- 
•»  tances.  La  liberté  à  laquelle  il  met  le 
a  plus  de  prix,  c'est  celle  de  s'unir  i  une 
a  claise  d'hommes  qui^  dans  son  opi- 
»  nion  ,  sont  les  plus  propres  au  suc- 
»  ces  de  Fcs  vues  égoïstes  et  arbitraires, 
»  11  vit  maintenant  dans  une  parfaite  îh- 
a  timité  avec  les  jacobins, et  présente  à 
»  l'univers  la  curieuse  ao^malie  d'un 
»  homme  incapable  de  souflrir  la  liberté, 
a  lié  à  un  parti  incapable  de  souffrir  un 
a  gouvernement.  »  La  nature ,  qui  a  doué 
M.  Grattan  d'un  rare  talent  pour  ta  dis- 
cussion, et  d'une  éloquence  entraînant  e^ 
ne  lui  a  point  prodigué  les  avantagea 
extérieurs.  L'âge  a  plutôt  modéré  que 
refroidi  le  feu  de  son  génie  ;  mais ,  quand 
Il  veut  bien  descendre  dans  l'arène ,  tout 
le  monde  s'empresse  de  lui  céder  la  place. 
Alors ,  on  est  étonné  de  voir  s'avancer 
un  périt  vieillard ,  sans  aucune  apparence, 
et  qui  semble  d'abord  ne  parler  que  sur 
le  ton  de  la  conversation  :  mais  peu 
à  peu  cet  orateur  s'élève  aux  plus  han- 
tes considérations  politiques  ;  et  c'est 
alprs  ^u'il  tépand  loi*  aqo  diicpurs  \vm 
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Itê  orneinratt  de  U  littérature  et  de  Nm- 
dition.  Die  et  Z. 

GRAVE  (I^  marqiiiiVi erre-Marie 
i>E }  était ,  avant  U  révolution ,  colonel 
du  régiment  d^Orléana ,  et  ami  de  M.  de 
Sillfcry.  En  mars  1793  ,  il  remplaça  Nar- 
bonne  au  ministère  de  la  guerre ,  et  fut 
ace  usé,  par  Dumouriea ,  d^étre  Tauteur  de 
toua  les  dé»a«Cre8  de  Parmée  de  Flandre. 
Le  8  mai,  il  doona  aa  démiiatou  ;  et  le  37 
août,  Cambon  le  fit  décréter  d^aecuaa- 
tion  :  il  se  réfugia  dans  les  pays  étrangers. 
Revenu  «n  France  en  1800,  il  se  retira  k 
Montpellier,  sa  patrie,  où  il  vécut  loin 
«les  affaires ,  pour  lesquelles ,  si  Ton  en 
croit  Mn«.  KoUnd,  il  avait  peu  d^apti- 
tude.  M  Cétait ,  dit  cette  dame  dans  ses 
»  Mémoires,  un  petit bomme,  que  la na- 
«  tu re  avait  fait  doux ,  ii  qui  ses  préjugés 
»  inspiraient  de  la  fierté,  que  son  cœur 
J>  soificilail  d^éire  aimable,  et  qui,  faute 
»  d^esprtt  pour  les  concilier ,  finissait  par 
»  n'être  rien.  »  Voici  le  portrait  qu>n 
trace  M. de  Bertrand -Mole  ville,  dans  son 
Ifistoire-Je  la  révolution ^  tome  yii  :  u  Le 
»  chevalier  de  Grave  n^avait  ni  cette  ^cla- 
i>  tante  popularité,  ni  cette  ostentation 
»  d^activité  ,  ni  celte  familiarité  légère 
»  et  caressante  qui  distinguaient  M.  de 
m  Narbqnne  :  mais  sa  conduite  et  ses 
»  écrits  depuis  la  révolution ,  et  son  en 
»  irée  dans  les  sociétés  populaires  des 
a»  villes  où  son  régiment  se  trouvait,  le 
t»  faisaient  passer  pour  un  zélé  constitu- 
>•  tionnel  dans  le  parti  jacobin ,  et  pour 
»  un  jacobin  enragé  parmi  les  aristocra- 
»  tes.  Ainsi  sa  nomination  ne  nuisit  point 
f»  à  la  popularité  du  Roi  dans  Topinion 
»  publique.  Dans  le  fait ,  le  chevalier  de 
»  Grave  nVtait  ni  zélé  constitutionnel^ 
»  ni  jaeohin  enragé.  11  était  ce  qu*ont 
»  été  en  France  beaucoup  de  bonnes 
»  gens  qui ,  sans  s'en  douter ,  par  Tattrait 
»  des  nouveaux  systèmes ,  desiraient  tous 
»  une  petite  révolution,  dans  Tespërance 
s»  de  voirx  adopter  celui  qui  leur  plaisait 
»  le  plus.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif 
»  qu'on  veuille  attribuer  à  la  conduite  de 
»  M.  de  Grave  avant  son  entrée  au  con> 
»setl,  il  est  certain  que,  pendant  son 
»  ministère,  ildoimaau  Roi  Us  preuves 
I»  les  moins  équivoques  6ejidélité  et  de 
»  iléuouentent.  »  M.  de  Grave  a  passé  le 
temps  de  son  exil  en  Angleterre ,  dans 
le  voisinage  de  Kensington ,  se  consolant 
de  ses  malheurs  avec  ses  livres.  La  mort 
de  son  frère  atné  lui  a  donné  le  titre  de 
manjuis.  Il  a  été  créé  pair  Je  France  par 
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le  Roi  le  17  août  181 5  :  il  est  écuyer  du 
duc  d'Orléans,  et  ne  parait  occupé  qu'à 
former  l'esprit  et  le  cœur  du  fils  aîné  àm 
son  Alte.'se  royale.  B.  M. 

GREFFULHE  (Le  comte  de  ) ,  né 
da>is  la  Belgique ,  est  grand  propriétaii« 
k  Melun  ;  U  fut  nommé  inspecteur  des 
garde»  nationales  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne  en  i8i4«  et  suivit 
le  Roi  à  Gand  ,  après  les  événements 
du  Qo  mars  i8f5.  Au  retour  de  S.  M., 
il  a  obtenu  des  lettres  de  naturalisation. 
Il  a  fait  ,  entre  les  mains  du  préfet 
de  Seine-et-Marne,  abandon  de  la  som- 
me de  i8,5oo  francs,  à  laquelle  il  avait 
été  taxé  pour  l'emprunt  de  cent  mil- 
lions. M.  de  GreiTulhe  s'est  montré  l'un 
de»  plus  zélés  propagateurs  du  système 
d'instruction  mutuelle;  et  il  a  fonde»,  à  ses 
frais  ,  ui.e  des  premières  écoles  dites  â  la 
Laneastsr,  qu'on  ait  formées  à  Paris.  U 
a ,  dit  on  ,  dépensé  5o,ooo  francs  à  la 
construction  d'un  temple  gothique ,  qui 
est  le  pio4  beau  des  monuments  du  cime- 
tière du  Père  Lachaise.  De. 

GHÉGOIRE  (Le  comte  TIevri),  né 
â  Vého  près  de  Luncville ,  le  4  décem- 
bre 1750,  embrassa  Fctat  ecclésiastique, 
fut  professeur  au  collège  de  Ponl-it- 
Mousson  ,  devint  curé  d'Embermesnil , 
puis  député  du  clergé  du  bailliage  de 
Manci  aux  états  -  généraux.  Lorsque 
les  trois  ordres  discutaient  avec  la  plus 
grande  chaleur  s'ils  se  formeraient  eu 
une  seule  assemblée  ,  trois  curés  du 
Poitou  abandonnèrent  leur  ordre  le  i3 
Juin,  et  passèrent  dans  celui  du  tiers- 
état.  Le  lendemain,  M.  Grégoire  suivit 
cet  exemple  avec  quatre  autres  curés  ^ 
et  cette  démarche  fit  le  plus  grand  bruit 
dans  toute  la  France  :  elle  y  fut  considé- 
rée par  les  uns  comme  la  preuve  d^un 
patriotisme  très  prononcé  ,  et  par  les 
autres  comme  une  défection  peu  hono- 
rable. M.  Grégoire  fut  celui  qui  sou- 
tint le  mieux  sa  réputation  par  la  part 
qu'il  prit  aux  délil)ératians  les  plus  im- 
portantes. Le  8' juillet  1789,  il  s'opposa 
a  Tapproehe  des  troupes  que  le  roi  ap- 
pelait vers  Paris ,  et  dit ,  que  t<  si  les  Fran- 
»  çais  consentaient  k  redevenir  esclat^es^ 
»  ils  seraient  la  lie  des  nations.»  Le  i3, 
il  parla  sur  le  renvoi  de  M.N  cker  et  con- 
tre la  courj  le  x^,  jour  de  In  prise  de  la 
Bastille ,  il  dénonça  les  ministres  qui 
avaient  fait  avancer  des  troupes  vers  la 
capitale.  Le  3  aoi\t ,  il  réclama  l'Iium.T- 
nité  de  rassemblée  en  faveur  des  Juifi 
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de  rAliace  ;  et,  dans  uratet  les  cir* 
constance» ,  il  prit  TÎirenieut  les  inti- 
vêts  du  peuple  d^Ittiaëk   Le  4f  il  sou- 
tint qu'en  mettant  à  la  tête  de  la  cons- 
titution une  déclfiratioo  des  droits  de 
rhomme,  il  fallait  y  joindre  aussi  cHle 
des  devoirs.  Le  i8 ,  il  pressa  ses  collè- 
gues de  consacrer  Pacte  constitutionnel, 
en  y  plaçant  le  nom  de  la  Divinité.  Le  5 
octobre ,  il  peignit  le  roi  comme  entouré 
des  ennemis  du  pf>uple ,  dénonça  M.  de 
Bouille  ,  et  1(*  fameux  repas  des  gardcs- 
du-corp».  On  souifrait  alors  de  la  di- 
«etie  réelle  ou  factice  des  subsistances  : 
M.    Grégaire    demanda   aux    ministres 
dVxpliquer  comment ,  à  la  suite  d^une 
lécotie  abondimte  ,  Paris  éprouvait  celte 
disette  qui  l'avait  porté  à  s'iiuurger.  Les 
ministres  étaient  moins  en  état  de  répon- 
dre à  cette  question  que  les  chefs  de  la 
révolution  ;  mais  on  voulait ,  par  ces  insi- 
nuaiious,  aigrir  la  populare  contre  la  cour. 
Le  8  ,  lorsqu'il  tut  question  de  trans- 
férer l'assemblée  à  Paris,  M.  Grégoire 
témoigna  de»  craintes  pour  la  sûreté  des 
membres  du  clergé  au  milieu  d'un  peuple 
en  armes,  parlaavec  chaleur  des  services 
que  plusieurs  députés  de  cet  ordre  avaient 
rendus  à  la  patrie  ,  et  invita  l'assemblée 
à  charger  les  curés  d'employer  leur  in- 
fluence pour  ramener  l'ordre  et  la  paix. 
Le  a3  ,  il  avoua  que  le  clergé  n'éiait 
que  le  dépositaire  de  ses  biens;    mais 
il  prétendit  que  ces  biens  devaient  re- 
tourner aux  dunatcurs  et  non  à  la  nation , 
ajoutant  qu^it  lallait  remplacer  les  dîmes 
par  des  fonds  de  teiTes  attachés  aux  bé- 
néfices ecclésiastiques,  et  qoe ,  quelque 
déteruiinalion  qu'on  dût  prendre  à  cet 
/'gard  ,   les  cures   devaient  ^ire  dotées 
f  n  fonds  de  terres.  Lors  d<'  In  discuMlon 
«(ir  les  droits  de  Thommc,  il  voulut  qu'on 
dccrét&t  qu^ils  émanaient  de  Dieu.  Quand 
l'alisiiot  fit  hommage  de  son  édition  de 
"Voliaire  â  rassemblée,  M.  Grégoire  de- 
raatida  si  celle  édition  était  purgée  à^i 
impiétés  el  des  impuretés  qui  flélrissent 
les  œuvres  de  l'auteur;  et  il  proposa  que 
l'hommage  ne  fût  a^rréé  qu'à  cette  condi- 
tion. Il  fut  le  premier  (xt-lésiastique  qui 
yrPAn  le  serment  constitutionnel  ;  et  il 
publia  alors  un  écrit  sur  la  légitimité  du 
scrrne.it ci\ ique  :  en  récompense,  l'assem- 
blée le  nomma  évèque  du  département  de 
Loir-**t-Clier.  !*«  1 8  janvier  1791 ,  nommé 
président  de  Tas^iemblce  aifiliée  à  la  so- 
ciété des  Amis  des  noirs ,  il  »e  montra 
dans  cette  société  un  des  plus  ardents 
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protecteurs  de  cette  classe  d'homme  : 
ceux  qui  ont  suivi  U  marche  des  évé* 
nements  ne  doutent  pas  que  seê   col- 
lègues et  lui  ,  en  voulant  hâter  l'éman- 
cipation des  noirs,  n'aient  occasionné, 
f>ar  leurs  écrits  et  la  manifestation  de 
eurs  principes ,  l'insurrection  des  escla* 
ves  à  ât.-Domingue,  et  la  perte  de  cette 
cqIo nie ,  dont  l'histoire  ne  peut  être  se** 
parée  de  celle  de  cette  association.  Les 
gens  sages  ne  voulaient  pas  qu^on  applw 
quÀt  aux  colonies  les  nouvelles  lois  de 
la  métropole  :  les  amis  des  noirs  préten- 
dirent au  contraire  qu'appartenant â  l'em- 
pire français  elles  devaient  avoir  le  même 
régime.  Ne  pouvant  arriver  immédiate- 
ment à  l'émancipation  des  esclave» ,  ils 
insistèrent  pour  que  les  affranchis  noirs 
ou  mulâtres  fussent  admis  â  l'exercice 
des  droits  civils  et  politiques;  et  ils  en- 
gagèrent  ces  affranchis ,  dont  un  assez 
grand  nombre  se  trouvaient  dans  la  capi- 
tale ,  à  faire  des  pétitions  pour  obtenir 
ces  droits,  et  en  même  temps  à  faire  va- 
loir leurs  prétentions  dans  divers  écrits. 
Ces  «mesures  prises  ,  les  affranchis  en- 
voyèrent à  Saint-Domingue  un  d'entre 
eux  ,  nommé  Ogé  ,  avec  la  mission  de 
tranquilliser  ses  frères,  en  leur  rendant 
compte  des  bonnes  dispositions  où  l'on 
était  à  leur  égard  à  Paris  :  mais  Ogé  ne  s'en 
tint  pas  â  des  paroles  de  paix^  il  vanta 
aux  siens  les  protecteurs  puissant»  qu'il» 
avaient  dans  la  capitale,  et  distribua  le» 
pamphlets  dont  il  avait  apporté  une  c^ir- 
gaison.  Quand  il  crut  que ,  par  ce  moyen  , 
il  avait  sufTisamment  échaufle  les  esprit**, 
il  tenta  une  insurrection  contre  les  blanc», 
qve  leur  imprudent  mépris  pour  cette 
classe  d'hommes  n''avait  que  trop  pro%o> 
quée.  Cependant  Ogé  prit  mal  ses  mesu- 
res :  l'insurrection  ne  réussit  pas.  Vaincu 
et  poursuivi  par  les  blancs,  il  s'enfuît  dan» 
la  partie  espagnole  de  l'tle;  maisli'S  K»- 
pagnols  rarrâtcrcnt ,  el  le  livrèrent  aux 
colons  français,  qui  le  firent  périr  du  sup- 
plice de  la  roue.  On  a  dit  dans  le  temp>, 
que  cette  exécution  fut  impolilique  ,  k-s 
blancs  n'étant  pas  asse7.  nombreux  pour 
comprimer  les  fureurs  qu'elle  devait  oc- 
casionner; et,  en  effet,  le»  troupes  qu'on 
envoya  de  France ,  pour  les  secourir , 
frétant  révoltées,  les  aflVanchis  devinrent 
plus  audacieux ,  et  les  plus  épouvautobles 
massacres  ne  tardèrent  pas  â  commencer. 
Les  premiers  désordres  que  lu  tentative 
d'Ogé  et  son  exécution  avaient  occasion- 
nés ,  ayant  été  connus  de  l'assemblée ,  di» 
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Grégoira  prit,  avec  la  pliii  grande  cTia- 
leur .  le  parti  des  insurgés,  fit  Péioge  fie  )a 
société  des  amis  des  noirs,  demanda  en- 
core que  les  afiraucliis  fussent  dccUrés 
ciio^'enfl  actifs,  et  considéra Ogé comme 
%'iciime  de  la  tyrannie  des  blancs.  Selon 
lui  ,  ce  mulâtre  était  morl  innocent , 
et  il  n^aTait  fait  autre  chose  que  de 
réclamer  les  droits  accordés  par  les  dé- 
crets de  rassemblée.  Lorsqu^après  le  re- 
tour de  Louis  XVI  du  \ovage  de  Va- 
rennes,  on  délibéra  i-ur  le  sort  de  ce 
prince ,  M.  Grégoire  insbla  pour  qu'il 
lût  mis  en  jugement,  et  il  demanda , 
avec  sept  de  !>es  collègues  seulement  « 
qii''une  Convention  nationale ,  aussitôt 
convoquée,  fût  chargée  de  prononcer  sur 
cette  affaire.  Xx)rs  de  la  convocation  de 
l^assemblée  législative ,  il  se  trouvait  k 
Paris  ,  et  il  fréquentait  liabituellement 
la  société  des  jacobins ,  d(«nt  il  était 
membre.  Cestlà,  et  surtout  à  cette  épo- 
que, que  s^élaborait  ce  s^àtcmede  pro- 
pagande ,  dont  on  a  tant  parlé  en  Eu- 
rope. Dès  les  premières  séances  de  Tas* 
semblée ,  la  société  le  développa  par  une 
adresse  au  nouveau  corps ,  adresse  dont 
la  rédaction  fut  dans  le  temps  générale- 
ment attribuée  à  M.  Grégoire.  Appelé 
à  la  Convention  nationale  par  le  déparle- 
mrnt  de  Loir-et-Cher,  il  parut  le  aa  sep- 
tembre 179a  à  la  tribune,  et  demanda  Pa- 
bolition  de  la  royauté.  La  première  pro- 
position de  ce  grand  changement  avait  été 
faite  par  Colloi-d'IIerhois;  mais  celui-ci 
ne  fit  guère  que  poser  la  question.  I^  mo- 
tion expresse  fut  faite  en  ces  termes  par 
l'évêquc  deLoir-et-Cher  :  rrCcrtes,  s'écria.- 
»  t-il,  personne  de  nous  ne  proposera 
9  jamais  de  conserver  en  France  la  race 
J9  funeste  des  rois;  nous  savons  trop  que 
»  toutes  les  dynasties  n'ont  rté  que  des 
3»  races  dévorantes,  qui  ne  vivaient  que 
»  de  chair  humaine  :  mais  il  faut  rassurer 
M  les  amis  de  la  liberté;  il  faut  détruire 
»  ce  talisman ,  dont  la  force  magique  se- 
»  rait  propre  à  stupéfier  encore  bien  des 
»  hommes.  Je  demande  que  par  une  loi 
»  solennelle  vous  couHacriez  rabolilion 
»  de  la  rovauté.  I»  Toute  rassemblée  se 
Irva ,  et  prononça  par  acclamation  la  mo- 
tion de  M.  Gre;;oirr.  Cependant  cette  dé- 
termination efiraya  le  député  Bazirr,  qui 
crut  que  fa  question  méritait  au  moins 
d'élre  diicutée:  et  il  insista  pour  qu'elle 
le  fût  ff  Eh  !  quVst-il  besoin  de  discuter , 
»  quand  tout  le  monde  est  d'accord,  re^ 
»  prit  M.  Grégoire  ?  Les  rois  sont^  dans 
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>  Tordre  moral ,  ce  que  les  monstres 
M  sont  dans  l'ordre  physique.  Les  court 
»  sont  Tatelier  des  crimes  et  la  lanière 
»  des  tyrans.  L'histoire  des  rois  est  l« 
»  martyrologe  des  nations.  Dès  que  nout 
ji»  sommes  tous  également  pénétiés  d« 
j»  cette  vérité ,  je  demande  que  ma  pro- 
»  position  soit  mise  aux  voix ,  sauf  à  la 
V  rédiger  ensuite  avec  un  considérant 
»  di<{ne  de  la  solennité  de  ce  décret.  « 
Le  i5  novembre,  M.  Grégoire  prononça 
un  discours  contre  I^uis  X^  I ,  el  de- 
manda que  ce  prince  fût  aussitôt  rois  ea 
jugement.  Nommé  à  cette  époque  prési- 
dent de  la  Convention ,  il  fil  prononcer  I9 
réunion  de  la  Savoie  à  la  Frmce ,  et  y  fut 
envoyé  avec  Jagot ,  Hérault  et  Simond , 
afin  d'organiser  ce  pays  sous  le  nom  de 
département  du  Mont-Blanc.  Ce  fut  pen- 
dant son  absence  que  se  fit  le  procès  de 
Louis  XVI  :  ainsi  il  ne  vota  point;  mais  il 
écrivit  avec  ses  collègues  pour  annoncer 
à  l'assemblée  que  «  convaincu  des  irahi- 
tt  sous  non  interrompues  de  ce  roi  par- 
»  jure,  il  demandait  qu'il  fût  condamné 
»  par  U  Convention -sans  appel  au  peu- 
»  pie.  »  Plus  tard,  M.  Grégoire,  voulant 
interpréter  cette  dernière  partie  de  sa 
lettre ,  a  déclaré  qu'elle  signifiait  quM 
avait  demandé  que  Louis  XVl  fût  con^ 
damné  â  vivre.  Nous  laisserons  à  la 
sagacité  du  lecteur  le  soin  de  prononcer 
sur  cette  explication.  Ce  qn'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  les  voix  des  députés  en  mission 
ne  furent  pas  comptées  dans  le  procès , 
et  que  cette  interprétation  ,  toute  sin- 
|;ulière  qu'elle  puisse  paraître,  est  une 
conséquence  de  la  demande  que  M.  Gré- 
goire avait  faite,  le  i5  novembre  précé- 
dent ,  d^ abolir  la  peine  de  mort ,  et  d« 
faire  participer  Louis  XVI  à  cet  avan- 
tage, s'il  venait  à  être  condamué  (i  ).  Dans 
le  mois  d'août  suivant,  l'évéque  de  Loir- 
et-Cher  invita  Barère  à  rélracter  Féloge 
qn'il  avait  fait  de  Louis  XII ,  et  s'en- 
gagea à  prouver  que  ce  prétendu  père 
du  peuple  en  avait  été  le  fléau.  \\  fit 
ensuite  supprimer  toutes  les  académies. 
Lorsqu'au  mois  de  novembre  1 7i)3 ,  aprè-f 

(  t)  On  pfttt consulter  rar  tinitccla  le*  dent  ëcrlu 
saÎTSiiUt  i^.  Dû  l'opinion  de  M.  Grégoire  âanr 
le  vrocès  de  T.ouit  JCVI^  prtit  érrit  de  i4  psK'*'* 
pahlié  fooa  le  nnm  de  Moïse  «  évéque  conititi%- 
tioonel  du  Jnra,  dan*  let  jinnalet  de  la  reli- 
gion  (  f  *r  Oeibôit  de  Rochrr«»rt  ),  tom.  XJV  , 
pag.  35,  et  r/iniprimé  en  1810  «Tec  aTcrti^sa- 
ment;  i*'.  la  Réponse  aux  calomnier  contre  Af. 
Grégoire  ,  ancien  membre  de  la  Convention  na- 
tionale ,  OH  Entrait/  de  if/  discourt  et  de  «or 
écritty  ia-K*^.  de  16  p^g.  , 
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ral>}uratîon  èe  Gobcl ,  èrèqae  conitltn- 
tionnel  de  Paris,  la  p)uf>art  ôtê  piétrei 
qui  li^gpaïf  lit  dans  la  Con^  etitinti  dérla- 
rcimt  qii^ils  ii^avaientri^  que  des  thar- 
latans ,  et  df-posh*»!!  sur  le  Iturrau  leurs 
lettres  de  préiri«e  j  M .  Grégoire  sVxprima 
ainsi  :  «  On  vient  de  m^appreudre  que 
»  plusieurs  ^v^qnes  avaient  abdiqua. 
*  S^Mgit  -  ii  de  renoncer  au  fanatisme  ? 
»  Cela  ne  peut  me  regarder;  je  l*at  tou- 
»  jours  combattu  :  les  preuves  en  sont 
»  dans  mes  écrits  «  qui  respirent  tous  la 
J>  baine  des  rois  et  de  la  superstition.  » 
Depuis  cette  époque ,  M.  Grégoire  s*oc- 


crune  lettre  originale ,  écrite ,  selon  lui , 
par  Charles  I\ ,  roi  de  France,  le  lo 
octobre  i56y,  au  duc  d^Alençon  son 
frère  ,  pour  lui  recommander  Cbarles 
de  Louviet  s,  seigneur  de  Montrevel ,  au- 
quel il  accordait  le  collier  de  son  ordre. 


•on  dépôt  MX  archives  nationales ,  a6o 
que  sa  publicité  augtitentdt  Vhorreur  des 
peuples  pour  les  rois.  Le  i»'.  avrO,  il 
offrit  à  la  Convention  ses  Recherches 
historiques  sur  les  arbres  de  la  liberté. 
Depui*  cette  époque  ,  il  parla  souvent  en 
Civeur  de  la  liberté  des  cultes.  Lors  de 
Finsiirrection  du  i*'.  prairial  (ao  mai 
'795)1  il  provoqua  des  mesures  de  ri- 
gueur contre  les  révoltés,  et  dit,  «qu^en 
»  révolution  frapper  vite  et  frapper  folt 
»  était  un  gnnd  moyen  de  salut.»  En 
septembre  179$,  il  passa  au  conseil  des 
cinq-cents:  au  18  fructidor  ^4  •'Pl^'m- 
hr^  '>9y)t  il  «'•«•ya  »  ••»»•  sucrts,  de 
faire  rapporter  la  mesure  de  déf^orUtioo 
prononcée  contre  M.  Siménn.  Mais  ce 
qui  doit  surtout  être  rappelé ,  et  ce  qui 
tient  une  grande  place  dans  la  vie  de 
IM.  Grégoire ,  ce  sont  les  i>j^s  qu^il  te 
donna  alors  pour  rr-ssu«citer  1  église  cons- 
titutionnelle qui  semblait  ne  devoir  plut 
cvister,  pui«ique  la  constitution  civile  du 
clrr;;é  n  était  plus  loi  de  VKlsâi,  et  que  la 
tnême  autorité  qui  Tavait  créée  ne  la  re- 
connaissait plus  :  d^ailleurs  la  conduite 
des  constitutionnels  pendant  la  terreur 
li'avait  pas  été  propre  k  leur  assurer  la 
considération  et  Testime.  Quarante  siè- 
ges environ  je  trouvaient  vacants  par 
mort,  mariage  ou  apostasie ,  on  par  Va- 
l»audoi|  des  titulaires  qui  araient  pris 
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des  fonctiops  civiles  ou  politiques.  Lt 
reste  était  menacé  d^une  dissolution  pro- 
chaine, quand  IV^^que  de  loir  et'Cber 
entrejirit  de  ranim<  r  un  parti  eYpitant. 
Il  forma  ,  au  commencement  de  i^qS  ,  à 
Paris,  a^ecDf  bois,  Saurine  et  Ito^er, 
un  comité  dit  des  é^éifues  réunis  Ce 
comité,  dont  M.  Grégoire  était  Tame  , 
montra  une  grande  Activité,  établit  des 
correspondances  de  touscAlés,  ezbotta 
les  évéques  constitutionnels  à  reprendre 
leurs  fonctions,  créa  des  presbytères  et 
des  synodes,  et  publia  un  très  grand 
nombre  d'écrits.  Il  adressa  entre  autres, 
en  1795,  deux  encycliques ,  contenant 
des  r^^lemtnts  pour  t&cber  de  reconsti- 
tuer leur  ég]i»e.  Il  établit  à  Paris  une  im- 
primerie <:t  ou  journal  uniquement  des* 
tinés  au  succis  de  cette  catif»e.  En  l'jifi^ 
Tév^aue  de  Loir-et-Cher  fit  la  visite  de 
son  diocèse,  et  en  publia  une  relation 
pompeuse.  Kn  1797  f  ie  tint,  par  ses 
soins,  le  prentier  concile  de»  constitU" 
tionneU,  concile  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  national,  et  qui  s^ou^rit  à  Paris, 
le  i5  août  de  cette  année;  les  membres 

1>rétèrent  tous  le  nouveau  serment  de 
laine  â  la  royauté.  Grégoire  fit  plusieurs 
rapports  dans  cette  a!»seniblée ,  et  lut  en- 
tre autres  le  Compte  rendu  des  travaux 
des  éféques  réunis.  Apres  la  clôture  du 
concile ^  le  ta  novembre  1797  ,  IVvéqiie 
de  Loir-et-Cher  continua  â  travailler  av  ec 
le  même  zèle  ,  à  la  défense  du  parti.  11 
écrivait  sans  cesse  dans  ce  sens  ,  cher- 
chait partout  des  suffrages,  se  liait  en 
Italie  avrc  Ricci ,  Serrao ,  Solari  et  an- 
tres ennemis  des  papes,  adressait  au 
grand  inquisiteur  d*£spagne  des  re- 
montrances énergiques  ,  et  envoyait  ses 
brochure»  constitutionnelles  (  cVst  lui- 
même  qui  nous  Papprend  )  ,  depuis  Qué- 
bec jusqu'*â  Trébisonde.  En  1800,  il  fit 
tenir  à  Bourges  un  concile  de  celte  mé- 
tropole ,  dont  il  dirigea  toutes  les  opé- 
rations. I^  39  juin  i8oi  ,  jour  de  1  ou- 
verture du  kccond  concile  appelé  natio^ 
nal,  il  prononça ,  dans  féglise  Notre- 
Dame,  a  Paris,  un  discours  qu'il  com- 
mença en  prenant  la  défense  de  la  phi- 
losophie,  et  en  rappelant,  avec  atten- 
drisf^emcnt,  la  caducité  des  trônes  et  le 
courage  des  fondateurs  de  la  liberté:  il  y 
parla  ans»t  eii  faveur  de  la  s'invetaineté 
du  peuple.  Ije  3  et  le  5  août,  il  fit  un  rap- 
port non  moins  curieux  sur  la  liturgie , 
et,  le  i4  <Iu  même  mois,  un  autre  rap- 
port très  étendu  sur  les  travaux  des  rétP' 
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misjfm  phi  tôt  sur  l«t  sicni.  Ce  rapport , 
ée  'j38  pagct ,  le  trouve  dans  les  Actes 
du  concUe^  tome  tiu  Le  coucik  t^éuut 
«éparé  le  liS  août ,  Pévéque  de  Loir-et- 
Cher  ,   cfui  ,    d' puis    quelques  années  , 
avait  pris ,  on  ne  sail  pourquoi ,  le  titre 
dVvèque  de  Blois  (  titre  que  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ne  lui  avait  point 
donné  ),  se  fit  charger  du  soin  de  conser- 
▼er  le  dépôt  des  archives  constitution- 
nelles. Lors  du  concordat  ,  il  donna  H 
drâiÎMion  de  son  siège ,  et  écrivit ,  le 
13  octobre  1801,  au  pape,  une  lettre 
imprimée ,  dans  laquelle  il  soutenait  la 
légitimité  de  son  titre;  et  depuis,  diins 
tous  ses  autres  écrits,  il  a  tenu  le  même 
langage f  parlant  de  Téf^iise  constitution- 
nelle comme  si  elle  eût  été  IVglise  Gallica- 
ne, et  rappelant,  avec  complaisance ,  ses 
travaux ,  son  zèle  et  ses  services.  Dans  les 
assemblées  dont  il  fui  membre,  il  prit  sou- 
vent la  défense  des  constitutionnels.  En 
décembre  17(17  »  *'  dénonça  au  corps  lé- 
gislatif plusieurs  ac^minisiralions  qui  pro- 
voquaient la  transLaion  des  cérémonies 
religieuses  au  décadi'^  et  à  cette  occasion , 
Baraillon  lui  reprocha  de  s^occuper  plus 
de  ses  fonctions  épiscopales  que  de  ses 
devoirs  de  législateur.  Âpr^s  le  18  bru- 
maire (décembre    1799)^    il    entra  au 
nouveau  corps  législatif:  en  février  1800,^ 
tl  en  fut  nommé  président  ;  et  le  !i5  dé- 
cembre 1801,  il  fut  élu  membre  du  sénat- 
conservateur  ,  sur  la  présentation  réité- 
rée du  corps  législatif,  et  sur  celle  du 
tribnnat  et  du  sénat;  ce  qui  força  Buo** 
napartè  à  le  nommer.  Il  devint  ensuite 
comte  de  Fempire ,  et  commandant  de  la 
Légîon-d^honneur.  Avant  la  révolution , 
JA.  Grégoire  était  membre  de  Tacadémie 
de  Metz;  il  le  devint  ensuite  de  l'Institut 
national ,  et  delà  société  d'agriculture  de 
Paris.  On  lui  doit  la  création  du  bureau 
des  longitudes  y  et  du  conservatoire  des 
^rts   et  métiers.  Cest  sur  ses  rapports 
que  la  Convention  a  formé  ces  deux  éta* 
Missements.  Il  a  quelquefois  bien  mérité 
des  sciences  par  srs  Rapports  sur  le  van- 
dalisme ,  et  par  la   manière   énergique 
avec  laquelle  il  a  plaidé  la  cause  des  sa^ 
Vants  ,  des  gens  de  lettres  et  des  artistes 
$ons  le  régime  révolutionnaire  :  il  obtint 
pour  eux  cent  mille  écus  d'encourage- 
tnent  et  de  récompenses.  M.  Grégoire 
fissure  qu'il  a  plusieurs  fois  sollicité  Phu- 
nianité  du  gouvernement  en  fiTveur  des 
prêtres  détenus ,  et  qu'on  ne  peut  Paccuser 
^siy^if  été  le  persécuteur  des  ecclésiaf  tic 
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^es  qui  refusèrent  de  se  soumettre  aux 
lois  de  la  i-cvolution.  On  lui  doit  la  jusiice 
de  dire  qu'il e»sa va  ,  dans  le  seiiai,d^aliier 
une  sorte  d^ndépendaiice  avec  sa  haute 
et  lucrative  dignité.  On  remarquait  dnnt 
ce  corps  une  légère  teinte  d'opposition , 
que  le  maître  avait  grand  soin  de  com* 
primer.  M.  Grégoire  était  du  nombre  de 
ces  timides  oprosanss.  On  obsei-va  d»^  plus 
que,  dans  son  costume,  il  conserva  tou- 
jours quelques  signes  de  là  dignité  épis* 
copale  :  ou  assure  même  qu'J  demanda  4 
Buonaparte  son  agrément  pour  paraître 
aux  assemblées  du  sénat  avec  les  habita 
épiscopaut  ;  ce  qui  lui  fut   refusa  ,   et 
Tobligea  à  se  montrer  d^ns  les  ce rénio* 
nies  répée  au  côté.  Sa   nouvelle  «ditton 
des  Ruines  de  Port-Royal ,  en  1809 ,  le 
mit  dani  la  disgrâce  de  Buonaparte,  qui 
fut  très  blessé   des  maximes  d  indépen- 
dance semées  dans  cet  ouvragt'.  L'auteur 
eut  défense    de   paraître  aux  Tuileries 
au  premier  jour  de  l'itn  ;  mais  il  écrivit 
une  lettre    soumi-e ,  et  l'orage  s'apaisa. 
M.    Grégoire   fut  un  des  plus   ardents 
provocateurs  de  la  déchéance  de  Buona- 
parte en  avril  181 4-  £n  juin  181 5,  il  fut 
le  premier  qui  s'inscrivit  négativiment 
sur  les  regisiresde  l'Institut  contre  la  cons- 
titution proposée  par  Buonaparte.  A  cette 
époque,  M.  Grégoire,   loUiours  animé 
de  la  même  tendresse  pour  les  nt grès, 
écrivit  à  l'assemblée   des  représentants 
une  longue  lettre,  par  laqudle  il  deman- 
dait l'abolition  de  la  traite  des  ntgres. 
Cette  lettre,  qui  fut  lue  dans  la  séance 
du  a  juillet,  était  terminée  par  la  phrase 
suivante  :  «  Tandis  qu'ailleurs ,  en  par- 
3)  lant  d'idéeS  libérale^ ,  on  partage  les 
»  peuples   comme  s'i!s    étaient   de   vils 
»  troupeaux  ;   tandis    que   des  hommes 
»  aveuglés    ou    corrompus    préconisent 
•»  Tobéissance  passive ,  au  nom  du  chi  is- 
j»  tianisme  qui  les  déstivoue  ;  tandis  que 
»  simulant  une  tendresse  paternelle  en-? 
»  vers  la  France ,  on  vi'ut  y  pénétrer  en 
»  marchant  sur  les  cadavres  de  tant  de 
»  milliers  de  nos  braves  et  sous  l'escorte 
»  de  baïonnettes  étrangères,  Tacte  qui 
»  proscrira      constitutionnellement     ui| 
»  commerce  infâme  ,  mettant  en  harmo- 
I)  nie  la  justice  et  la  politique,  retentir^ 
9  dans  les  deux  mondes  ;  il  préparera  les 

V  esprits  et  les  cœurs  \  une  récor^cilia-^ 

V  lion  générale.  J'invoque  à  cet  égard  le 
»  courage  et  la  droiture  de^  représent? 
»  tants  de  la  nation.  »  M.  GrrgQire  n'a 
pas  été  compris  daps  la  kiou\  elle  furvniT 
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tion  (le  riastUut ,  faile  par  le  Roi  «o 
1816.  Il  continue  à  prendre  le  titre  d*an- 
cien  évoque  de  Blois,  et  il  y  tient  même 
tinguliêrement.  Il  aime  qu'on  le  traite 
en  évoque  ;  et  on  n^eat  paa  un  quart- 
diieurc  avec  lui  aana  qu'il  parle  de  son 
église  conatitutionnelle  et  de  TatUche- 
ment  qu'il  a  conserve  pour  elle  :  il  tire 
yrunité  de  cette  constance ,  dont  on  aérait 
plutôt  tenté  de  le  plaindre.  M.  Grégoire 
a  beaucoup  écrit,  sans  que  sa  réputation 
comme  écrivain  en  soit  mieux  établie. 
Beaucoup  d'ardeur  et  d'imagination  , 
mais  peu  de  goût,  de  critique  et  de  mé- 
thode^ de  l'exagération  et  du  néologisme 
dan«  le  style  j  '  des  expressions  et  des 
tournures  qui  se  ressentent  des  babitudep 
révolutionnaires ,  et  qui  rappellent  le  pa- 
thos de  la  Convention  et  des  clubs)  Taf- 
fectation  de  parler  de  soi  et  de  traiter 
tes  ennemis  avec  beaucoup  de  hauteur , 
tel  eftt  le  cnchet  de  ses  ouvrages.  Il 
est  instruit  ;  mats  ses  connaissances  sont 
confuses  et  ma!  ordonnées.  Il  a  \oyagé 
en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  et  il  en- 
tretient des  correspondances  avec  plu' 
sî<*u rs  savants  de  ces  pays.  Ses  voyages 
et  ses  correspondances  lui  ont  beaucoup 
servi  pour  son  Histoire  des  sectes  reli- 
fiiense^.  Sa  bibliotliêqne  est  fournie,  plus 
prut-etrequ':iuctjnf  autre  à  Paris,d^écriU 

Ftibliés  en  pays  étranger  relaûreroent  â 
}ii.itnire  Je  la  religion  et  des  diverses 
communions  dans  ces  derniers  temps. 
On  a  de  lui  :  I.  Eloge  de  la  poésie ,  dis- 
cours  qui  a  remporté  le  prix  de  l'acadé» 
mie  de  Nanci,  1773,  in-8®.  II.  Essai 
sur  la  régénération  physique  ,  morale 
et  politique  des  Juifs  ,  ouvrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Metz,  17S9, 
in-8*».  III.  Mémoire  en  faiseur  des  gens 
ilu  sang  mêlé  de  Saint-Domingue ,  et 
des  autres  (Us  françaises  de  l'Améri^ 
•  que,  1789,  in.b'>.  IV.  Eloge  funèbre  de 
oimonot,  maire  d*Etampes,  iu-^o,  V, 
Motion  en  faveur  des  Juifs  et  suri* ad- 
mission de  Irurs  députés  à  la  barre  de 
l* assemblée  nationale ,  1789 ,  io-S».  VI. 
Légitimité  du  serment  civique  exigé 
des  fonctionnaires  ecclésiastiques, l'jçfo^ 
in-5<*.,  et  quelques  autres  brochures  daus 
ce  sens.  VII.  Trois  Hapports  sur  les 
destructions  opérées  par  le  vandcUisme, 
et  sur  les  moyens  de  Us  réprimer,  1 794  9 
in-S".  ;  et  un  grand  nombre  d'auties 
Rapport*  intéressants ,  sur  Us  inscrip^ 
lions  des  monuments  publics ,  sur  la 
^bliograpkie ,  mr  la  n(^ceisité  et  Uf 


moyens  tP anéantir  les  patois ,  sur  F-or» 
dre  de  Malte ,  etc.  VIII.  Essai  hûtori" 
que  et  patriotique  sur  Us  arbres  de  la 
liberté f  1 794 ,  in-2)  de  68  pag.  ;  rare  et 
recherché.  IX.  Système  de  dénomina» 
lions  topographiques ,  17949  in-8<>«  X. 
Compte  rendu  assx  évéques  réunis ,  piw 
U  citnyen  Grégoire,  de  la  visite  de  son 
diocèse,  1796,  in-8o.XI.  Compte  rendu 
par  U  citoyen  Grégoire,  au  eonciU 
national ,  des  travaux  des  évéques  réw 
nis ,  i797t  in-S».  XII.  Des  Mandements 
et  Instructions  pastoraUs,  et  un  crand 
nombre  d'articles  dans  les  Annales  de 
la  religion  publiées  par  Desbois  de  Ko- 
cfaefort.  XITI.  Lettre  d  D.  Ramon  Jo-- 
seph  de  Arce ,  arcke*^éque  de  Burgos , 
grand  inquisiteur  d'Espagne,    1798, 
iu-8<>.  (traduite  en  espagnol  par  M.  de 
I^steyrie.  )  XIV.  Les  ruines  de  Port- 
Royal,  1801,  in-8».;  1809,  iB-8".Xy, 
Discours  pour  l*out*enure  du  concile 
national ae  France,  1801 ,  in-8".  XVL 
ApologU  de  B,  de  Las  Casas  ,  évéqu€ 
de  Chiappa,  1801,  in-8».XVn.  De  la 
littérature  des  nègres  ,  ou  Recherches 
sur  Uurs  facultés  intellectuelUs  y  leurs 
qualités  morales   et  Uur  littérature  f 
ïSoS.  in-80.  XVIII.  Observations  cri-- 
tiques  sur  le  poème  de  M.  Joél  Barlow 
(tbe  Columbiad),  f8o9,io-8'*.XIX.Z>e/tf 
domesticité  chez  Us  peupUs  anciens  et 
modernes,  1814.  in-8«.  XX.  Réponse 
'  aux  libellistes,  1814*  io-8».  XXI.  HU- 
toire  des  sectes  religieuses  qui,  depuis 
U   commencement    du  siècU  dernier 
jusqu'à  l'époque  aetuelU ,  sont  nées  , 
se  sont  modifiées ,  se  sont  éteintes  dans 
Us  quatre  partUs  du  monde  ^  1814*  ^ 
▼ol.  in-80.  (  Cette  édition  avait  été  faite 
en  1810 ,  et  fut  défendue.)  Cet  oorrage 
avait  déjà  été  imprimé, mais  Cantivement, 
dans  la  nouvelle  édition  des  CérémonUs 
religieuses  ,  publiée  par  Prudhomme  ; 
les  citations  et  les  titres  des  livres  en  laor 
gués  étrangères  y  sont  défigurés.  l^]BU' 
toire  de  la  théophilantropU  ,  qui  fait 
pai  lie  de  cet  ouvrage  ,  a  été  traduite  en 
allifmand  ^ar  Staodiin ,  â  qui  rauteur 
avait  communiqué  son  manuscrit,  et  pu- 
bliée in-8<».  à  Hanovre  en  1806.  Unis* 
toire  des  sectes  religieuses  ofire  en  gé- 
néral peu  de  méthode ,  mais  renferme 
pourtant  des  recherches  curieuses.  Il  n*a 
pas  plu  à  fauteur  de  compter  le  jansé- 
nisme dans  le  nombre  des  sectes  dont  il 
donne  riiifrtoire,  quoiqu'il  en  nomme  de 
fort  obscures  j  on  en  dcrinç  alaéitaent  If 
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raison.  XXIT.  De  la  constitution  fr an  • 
çaise  ('faite  par  le  sénat)  en  i8i4»  in-9°., 
quatre  éditions.  C'est  a  tort  qu'on  lui  a 
attribué  un  ouvrage  de  physique  de  M. 
Grégory  d'Edinbourg,  ei  le  Préseruatif 
contre  le  schisme.  Ce  dernier  opuscule 
est  de  feu  M.  Larrière.  U. 

GRÉGOR  (  Le  cbeyalier  Mac  ) ,  né  en 
Ecosse ,  d^une  famille  trts  ancienne  dont 
i)  est  aujourd'hui  le  chef,  servit  d'abord 
comme  capitaine   dans  l'armée  anglaise 
en  £spagne,  et  mérita  bientôt,  par  ses 
talents,  le  grade  de  colonel,  et  un  ordre  de 
chevalerie  espagnole,  que  le  prince  régent 
lai  permit  de  porter.  Par  suite  d'une  mé- 
sintelligence avec  ses  supérieurs,  il  quitta 
l'armée  anglaise  en  i8i  1  ,  et  vint  à  Ca- 
raccas.  Après  le  tremblement  de  terre , 
qui  détruisit  une  partie  de  cette  ville, 
il  servit  dans  la  cavalerie  de  Venezuela. 
Lors  de  la  capitulation  de  Miranda ,  il  se 
rendit  a  Cartnagène.  Il  se  distingua  en- 
suite à  la  prise  de  Barcelone  (d'Améri- 
que), et  par  divers  avantages  remportés 
sur  les  troupes  royales  dans  le  courant 
de  1816.  £n  mai  1817,  Mac  Grégor,  à  la 
tête  d'une  .troupe  de  cinq  cents  aventu- 
riers   de  toutes  les  nations,  rassemblés 
atix Etats -Unb,  fit  une  expédition  con- 
tre les  Florides;  et  l'on   rapporta  qu'il 
s'était   rendu   maître  des  lies  Amélies , 
Marguerite,  etc.  Il  publia  une  proclama- 
mation  dans  laqueUe  il  annonça  aux  ha- 
bitants de  ces  lies  que  ceux  d'entre  eux 
qui  ne  voudraient  pas  jurer  de  mainte' 
nir  l'indépendance  y  auraient  six  mois 
pour  vendre  leurs  propriétés  et  s^'éloigner. 
On  remarque  dans  cet  officier,  qui  joint 
d'ailleurs  à  la  bravoure  des  connaissances 
littéraires  assez  étendues,  un  goût  déci" 
dé  pour  les  révolutions  et  les  entreprises 
chevaleresques.  Afin  de  cimenter  davan- 
tage ses  engagements  avec  les  insurgés 
de  TAmérique  méridionale ,  il  a  épousé 
une  demoiselle  de  Caraccas.  De. 

GREGORY  (James),  médecin  écos- 
sais ,  membre  de  la  société  royale ,  et 
fils  aîné  de  Jean  Grégory  (Voy.  la 
Biographie  universelle  ) ,  est  né  à  Aber- 
den  ,  en  1753  :  il  commença  son  édu- 
cation dans  cette  ville  ,  et  la  termina 
aux  universités  d'Aberden  ,  d*Oxford 
et  d'Edimbourg.  Après  avoir  pris  les 
degrés  de  médecin  à  Edimbourg  ,  en' 
1774  »  il  voyagea  en  Hollande ,  en  France 
et  en  Italie,  avec  M.  Macdouald ,  aujour- 
d'hui Sir  Archibald  Macdouald  ,  pre- 
mier baron  d«  la  cour  de  TEcbiquier ,  «r 
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revint  en  Angleterre  en  1775.  Pour  un 
homme  qui,  comme  James  Grégory,  était 
non   seulement    fort  instruit   dans    Tes 
sciences,  mais  encore  très  versé  dans  les 
littératures  de  la  Grèce  et  de  Itome  ,  un 
pareil  voyage  ne  pouvait  que  produire 
d^heureux  fruits  :  aussi  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés ,  s'en  ressentent-ils  beaucoup. 
L'esprit  d'observation ,  qui  était  une  de  ses 
qualités  distioctives ,  lui  a  fait  recueillir 
des  faits  rares  et  curieux.  Les  lauriers  aca- 
démiques s'accumulèrent  sur  sa  personne. 
En  1776,  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  théorique  à  l'université  d'Edim- 
bourg; en  février  1777 ,  membre  du  col- 
lège des  médecins ,  comme  secrétaire.  Il 
devint  le  président  de  ce  collège  en  1 7^8  et 
1799  :  quelque  temps  après ,  Il  fut  pourvu 
de  la  chaire  qu'il  occupe  encore  aujour-' 
d'hui.  Au  moment  où  ta  patrie  fut  mena- 
cée en  1797,  on  vit  le  docteur  Grégory 
remplir  les  fonctions  de  capitaine ,  dans 
un  bataillon  de  volontaires.  Il  a  publié  : 
I.  Dissertatio  de  morbii  cœli  mutatione 
medendis ,  1774»  in-8^.  II.  Conspectus 
medicinœ  theoreticœ,  a  vol.  in- 8**. ,  1 780; 
quatrième  édition,  181a.  III.  Essais  phi- 
losophiques et  littéraires,  179a,  a  vol. 
in-8<>.  Cet  ouvrage ,  lorsqu'il  parut ,  causa 
une  ^évolution  dans  le  monde  savant  :  les 
assertions  hardies  de  Fauteur,  sa  manière 
particulière  de  raisonner,  élevèrent  con- 
tre lui  un  grand  nombre  d'écrivains.  IV. 
Mémoire  présenté  aux  directeurs  de 
l'infirmerie  royale  d'Edimbourg,  1800, 
in-40.  V.  Premières  lignes  de  la  physi' 
que  pratique  de  Cullen^  avec  notes,  a 
vol.  in-8°. ,  septième  édition.  Le  docteur 
Grégory  est  aussi  l'autenr  d'un  écrit  sur 
la   Théorie  des  verbes,  inséré  dans  les 
Transactions     philosophiques     d'Edim- 
bourg. —  Un  autre  Grégort,  profes- 
seur   de    mathématiques    à    l'école    de 
Woohvich ,  fut  d'abord  libraire  à  Cam- 
bridge ,  et  ensuite   éditeur  du  journal 
le    Gentleman,    U  a   inséré   beaucoup 
d'articles  dans  des  recueils  périodiques, 
et  a  publié  une  traduction  de  la  Physi» 
que  d'Hauy ,  1807 ,  a  vol.  in-8°.     Z- 

GRÉiMION  (AnRiEw,  vicomte  de), 
chevalier  de  Saint -Louis,  né  à  Orléans 
en  1761  ,  d'une  famille  ancienne  et  ori*' 
ginaire  de  Fribourg  en  Suisse  ,  servait 
dans  les  gardes-du-corps  ,  ainsi  que  son 
frère,  au  moment  de  la  révolution.  Son 
père  et  son  aïeul  étaient  officiers  supé- 
rieurs dans  le  régiment  des  gardes  -  suis- 
ses ;  avec  le  rang  de  colonels,  et  chevaUeri 
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de  St.-LouM.  Un  de  «es  onrles  était  ma* 
réchal  de -camp.  Le  cbevalier  de  Gré- 
miou  émigra  avec  ton  frl>re  au  comnieu- 
cem<'Tit  de  la  révolution;  et,  après  la 
campagne  des, princes,  ils  se  retirèrent 
dans  le  Ilolstein ,  où  ils  se  lièrent  avec 
M.  de  Tauvenay  ,  agen:  du  Roi  à  Ham- 
bourg :  ils  s^associèrent  à  ses  travaux,  et 
furent  autsi,  par  la  suite,  honorés  de 
la  confiance  et  des  pouvoirs  de  S.  M. , 

3UC  M.  de  Grémion  servit  spécialement 
ans  son  exil  à  A'arsovie.  Après  la  mort 
de  son  fr*  re ,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
M.  de  Tauvenay,  il  est  rentré  en  France, 
où  le  Uoi,  i  la  fin  de  1816,  lui  a  conféré 
le  titre  de«i(-omte.  M.  de  Grémion  est, 
depuis  le  mois  d*avni  i3j6,  adjoint  du 
maire  d^Orléans.  D.  S. 

GRENIER,  avocat  et  commissaire 

?irès  le  ti'ibunal  civi!  du  Puy-de-Dome, 
ut  nommé  eu  fjifi  ^  par  ce  départe- 
ment, député  au  conseil  des  cin 4 -cents, 
où  d  fit,  en  1799,  un  rapport  sur  la 
Tente  des  biens  nationaux ,  et  proposa 
d^en  exclure  Faction  en  rescision.  Le  37 

l' uillet,  il  attaqua  la  formule  du  serment  de 
laine  à  la  royauté ,  et  entra  au  trihunat 
en  décembre  1799*  Le  19  mars  1800  « 
il  y  voia  en  faveur  du  projet  qui  donnait 
aux  chefs  de  famille  la  faculté  plus  éten- 
due de  disposer  de  leurs  biens.  Il  atta- 
qua I  le  6  mai ,  comme  immorale ,  la  pro- 
position de  faire  succéder  la  nation ,  à  la 
place  des  collatéraux.  IjC  27  avril  i8o4  , 
d  vota  en  faveur  de  rétablittserac  nt  de 
Pempire  ;  et ,  à  cette  occasion ,  il  fît  un 
long  discours.  Le  4  septembre  1807  , 
M.  Grenier  parut  à  la  tribune  du  corpa 
législatif,  pour  y  porter  son  asseutimtnt 
•u  projet  de  loi  sur  Pinapectiou  des 
créances  hypothécaires ,  f  t  en  développa 
les  dispositions.  Devenu  membre  du 
corps  législatif,  il  fut  nommé,  le  16 
septembre  1808  ,  membre  de  la  com' 
mission  de  législation  civiiè  et  crimi- 
nelle. Il  développa  les  dispositions  du 
Code  criminel ,  et  en  provoqua  Padop- 
tion.  Il  sortit  du  corps  législatif,  de- 
vint procureur-général  près  la  cour' 
d^appel  de  Riom ,  et  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  en  181 1 ,  lors  de  la  réorganisa* 
tiou  des  tribunaux.  M  Grenier  exerce 
encore  aujourd'hui  les  mÂioei  fonctions; 
et  il  est  membre  de  la  Légion-d^honneur 
depuis  j8o4>  On  a  de  lui  :  I.  Manuel 
des  tribunaux  cLvdU ,  17099  in-8<>  IL 
Manuel  des  tribunaux  de  comme rct, 
4799,  i^Bf»'lll,  Euai  sur  l'adoption. 
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1801 ,  in-i9.  IV.  Uraitédes  âonatiùnê ^ 
des  testaments  et  des  autres  dispoêitioms 
gratuites,  1807,  a  vol.  io-8^.;  tome 
3«.,  1808.  in-80.  Y. 

GRENIER  (Le  cQpite  Paul)  naquit 
à  Sarre-Louis  teuQ  janvier  1768;  entra  , 
comme  simple  soloat,  au  96^*  régiment  ^ 
le  ai  décembre  17849  et  se  trouvait  ser- 
gent en  1791.  Il  fut  fait  successivemeat 
adjudant,  suus-lieu tenant  le  13  mar« 
179a,  lieutenant  le  a6  juillet  même  ao- 
née ,  adjudant-major  le  a6  août  sui- 
vant,  puis  capitaine  le  i^*".  décembre. 
Nommé  adjudant-général  le  i5  octobre 
1 793 ,  il  fut  employé  à  Pembrigademcnt 
des  bataillons'de  volontaires  avec  lea  trou- 
pes de  ligne  par  le  représentant  Gillet» 
qui  le  fit  nommer  général  de  brigade  le 
39  avril  1794*  Enfin,  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division  le  i4  oct«>- 
bre  1 794  j  et ,  dana  le  mois  d^aoùt  sui* 
vant,  il  commandait  une  division  de 
Tarmée  de  Jourdan.  Ce  fut  lut  qui  diri  « 
gea  le  passage  du  Rhin ,  effectué  le  6  'H^ 
tembre  à  Ordiogen.  Le  10  judlet  1796, 
il  eut  un  léger  engagement  avec  Ten- 
nemi  vers  Ilombourg;  et,  chargé  eosuiie 
du  commandement  de  la  tête  du  pont  de 
Neuwied  ,  il  la  défeudit  de  la  manière 
la  plus  brillante ,  dans  la  nuit  du  ai  ail 
aa  octobre  Employé  à  la  même  armée 
sous  Hoche,  en  1797,  il  contribua,  le 
16  avril ,  à  la  pri^e  des  redoutes  et  dm 
village  de  BendorfT.  Il  se  distingua  parti-» 
culii  rement  au  combat  de  Duisdorf  ;  et 
le  directoire  lui  écrivit  une  lettre  trèe 
flatteuse.  En  I799t  il  fut  employé  à  far-» 
mée  d'Italie,  et  il  fit  preuve  de  beaucoup 
de  valeu^r  et  d'habileté  dans  la  retraite 
que  fit  Tarmée  française  après  la  défaite 
de  Scbérer.  Le  général  Moreau  Tenvoye 
ensuite  à  Grenoble ,  pour  organiser  lee 
corps  qui  s^y  rendaient  de  Tintérieur  de 
la  France ,  avec  ordre  de  déboucher  en 
Piémont,  aussitôt  qu^il  aurait  pu  rassena-** 
bler  ia,ooo  hommes.  Le  général  Gre-> 
nier  éprouva  de  grands  obstacles  dans  s* 
mission  ,  et  ne  put  passer  les  Âlpea  avec 
ce  renfort,  qu'^après  la  malheureuse  ha* 
taille  de  Novi.  Il  se  réunit  alors  à  Parmée 
des  Alpes,  commandée  par  >  bampion- 
net ,  s^empara  de  tous  les  postes  ennemie 
au  petit  St. -Bernard  ;  contribua  au  suc» 
ces  des  combats  de  la  Stura,  de  Mon- 
dovi ,  de  FoHsan  ^  et ,  le  1  o  novembre  1 799» 
il  reprit  le  camp  de  Dalanezo,  et  vint  dé- 
fendre le  col  de  Tende»  Au  mois  de  mat 
auivaot ,  il  fiit  appelé  «  rannée  du  Mhi% 
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mù  Moreaa  lui  confia  le  coramandement 
«le  son  aile  gauche.  Le  5  j  uin ,  il  repoussa  | 
avec  deux  dÎTÎsious  seulement ,  40|Ooo 
A'^tricbieQS  aux  ordres  du  général  Ki'ay. 
Huit  jours  après ,  il  contribua ,  par  Tha- 
bileté  de  ses  dispositions,  au  gain  de  la 
Lat.aille  d'Hochstelt ,  s^empai'a  de  Gunz- 
bourg,  et  força  Tennemi  de  passer  le  Da- 
nube sur  les  ponts  de  Liephem  et  Gunz- 
bourgs  traversa  lui-même  le  feuve,  et 
poussu  des  reconnaissances  jusque  sous  les 
murs  d^lngolstadt.  Pendant  Thi  ver  qui  sui- 
vit ,  le  général  Grenier  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Hohenlinden ,  au  passage  de  i'Iuo^ 
et  à  celui  de  la  Salza.  A  ralTaire  d'Achau , 
le  i^'.  décembre  1800,  dans  une  retraite 
momentanée  que  firent  uos  troupes,  il 
dégagea  Tartillerie ,  dont  Tennenii  était 
près  de  se  rendre  mattre,  et  il  reçut  dans 
cette  action  une  contusion  à  la  jambe. 
La  paix  ayant  été  signée^  le  général  Gre- 
nier rentra  en  France ,  où  u  fut  nommé 
inspecteur-général  dUnfanterie,  et  com- 
mandant de   la   Légion  -  d^bouneur.  Il 
fut  depuis  nommé  gouverneur  de  Mao- 
toue,   et  grand-ofiicier    de  la  Légion- 
d'*honneur  le  aa  décembre  1807  ^  puis 
grand-aigle,  et  comte  de  Tempire.  Il  fit 
encore  la  campagne  d^Italie  contre  les 
Autrichiens  en  1809,  et  se  distingua,  le 
8  mai ,  au  passage  de  la  Piave  et  à  celui 
du  Tagliamento ,  et  sur>tout  à  la  prise  du 
fort  de  Malborgbetto.  Il  opéra  ensuite  sa 
jonction  avec  la  grande  armée ,  pénétra 
en  Hongrie,  se  signala ,  le  1 1  juin  ,  à  Tat- 
taque  du  pont  de  Carako,  sur  la  Raab- 
nitz ,  quHl  emporta ,  et  contribua  beau- 
coup au   gain  de  la  bataille  de  Raab. 
Le   6  juillet,  il  fut  blessé  à  Wagrani. 
Le  général  Grenier  fut  ensuite  envoyé 
dans  le  royaume  de  Naples  ^  et  Murât  le 
nomma  chef  d^état-raa jor-général  de  son 
armée.  Le  a6  septembre  1810  ,  il  rendit 
compte  au  ministre  de  la  guerre  du  fâ- 
cheux résultat  de  la  descente  tentée  en 
Sicile.  Il  vint  à  la  grande  armée  sn  iSi  a  ^ 
et  après  les  désastres  de  la  campagne  de 
Russie,  il  prit  le  commandement  de  la 
35«.  diTision  ,  et  se  porta  devant  Wil- 
tcnberg,  pour  couvrir  cette  place.  Le  5 
avril  f  8r3 ,  il  battit  les  Prussiens  et  les 
Russes  sur  la  rive  droite  de  TElbe ,  à 
quatre  lieuea  de  Magdebourg.  Il  passa 
•nsnite  en  Italie  sous  le  commandement 
d^Eugène ,  et  disputa  le  terrain  pied  a 
pied  au  général  autrichien  Nugent.  Après 
rarroistice  conclu  le  1 7  avril ,  par  suite 
de  la  déchéaase de  Duotiap^rte ^autra lot 
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Autrichîens  et  le  vice -roi  Eugène,  l« 
général  Grenier  eut  le  commandement  de 
Tarmée  française  qui  retourna  en  France. 
Le  a5  avril ,  étant  à  Pavie ,  ce  général 
annonça  à  cette  armée,  par  un  ordre  du 
jour,  la  déchéance  de  Mapoléon,  et  rave« 
nementde  Louis  XVIII  an  irÀne.  «  L^acte 
a  du  sénat,  ditril ,  et  le  vœu  de  la  patrie  p 
»  rappellent  les  Bourbons  au  trône  qu^iU 
»  ont  illustré  pendant  tant  de  aiècles. 
»  Soldala  ,  Thonneur  et  la  patrie  nou« 
»  rangent  sous  la  bannière  du  Roi.  Déga» 
»  gésde  nos  anciens  serments,  oircoos* 
»  lui  Thommage  pur  de  notre    fidélité 
a  et  de  potre  dévouement.  Son  avèue- 
a  ment  au  trône  nous  présage  un  avenir 
a  plus  heureux.  Les  beaux  jours  de  1« 
»  France  renaîtront  sous  Louis  XVIII  ; 
»  bientôt  ses  vertus  lui  assureront  toua 
a  les  droits  de  ses  ancôtres  à  Pamour  de» 
a  Français.  Uarmée  d'Italie,  ajoutait-il 
I»  en  terminant ,  digne  de  ton  nom ,  de 
a  son  Roi  et  de  sa  patrife,  arborera,  dèa 
»  ce  jour ,  la  cocarde  blanche ,  rallie- 
»  meut  chéri  des  Français.  »  En  même 
temps  f  le  général  Grenier  adressa  au  Roi 
Thommage  de  sa  fidélité ,  et  Texpression 
de  la  joie  qu'il  éprouvait  de  voir  terminé» 
les  malheurs  de  Tillustre  maison  de  Bour- 
bon. Il  fut  compris,  le  S-  juin ,  dans  la 
première   promotion    de   chevaliers   de 
St.-Loui8 ,  et  en  même  temps  nommé 
inspecteur  d^infanterie  dans  les  places  de 
Toulon  et  de  Marseille.  Au  mois  de  mai 
j8i5  ,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
la  Moselle^  et  il  a  eu  ,  dana cette  assem- 
blée ,   une  grande  influence.  Quelque» 
voix  se  réunirent  eu  sa  faveur  pour  la 
présidence,  à  la  séance  du  4  juin^  et^ 
le  6 ,  il  fut  nommé  vice-préèident.  Le 
8,  il  fit  partie  de  la  commission  char-- 
sée  de  présenter   un   projet  d^adresse 
a   Buonaparte.  Le   21  ,   il   fut   désigné 
membre  de  la  commission  chargée  de 
se  concerter  avec  la  chambre  des  pairs ^ 
pour  arrêter  les  mesures  de  salut  public 

SuVxigeaient  les  circonstances.  Le  len- 
eraain  ,  il  annonça ,  au  nom  de  cette 
commiiision ,  que  la  majorité  de  ces  deux 
comités  réunis  aux  mini<4reBy  avait  pensé 
que  Teropereur  consentirait  à  ce  qu'une 
commission  des  deux  chambres  fût  char-> 
gée  de  négocier  direct<*raent  avec  lea 
puissances  étrangLTes ,  et  que  les  basée 
de  cette  négociation  fussent  l'intégrité 
du  territoire,  l'indépendance  nationale > 
et  le  dieit  qiie  teut  pauple  a  de  te 
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donner  des  institulions.  a  Cet  article  n^a 
»  pas  paru  aufiisant,  ajoiila  le  comte 
»  Grenier,  parce  qu^il  est  à  présumer 
»  que  lea  puissances  renverront  votre  dc'- 
»  putalioii  sans  Técouter.  »  Apres  avoir 
annoncé  que  Buonaparte  consentaii  à 
abdiquer,  pour  ne  pas  mettre  un  obsta- 
cle à  la  conclusion  d^une  paix  qui  assu- 
rât Pintégrité  et  Tin dépendance  de  bi  na- 
•  lion ,  il  terminait  en  observant  quUI  fal- 
lait que  les  tentatives  de  négiociations  fus- 
sent appuyées  du  développement  de  toutes 
/  les  forcf'S  nationales;  (^t  que,  si  Ton  n^a- 
vaitpas  de  forces  à  opposer  à  Pennemi , 
avant'huit  jours  il  pourrait  é(re  à  Paris. 
Le  même  jour,  le  général  Gri'nier  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de 
gouvernement,  formée  par  suite  de  Pab- 
dication  de  Buonaparte.  Le  lendemain, 
il  adrestia  à  rassemblée  une  lettre  de  re- 
merclments ,  dans  laquelle  il  témoignait 
kon  désir  de  pouvoir  remplir  de  nou- 
veau ,  dans  la  cbambre ,  la  plus  belle 
fonction  dont  un  citoyen  puisse  s^hono- 
rer.  La  rentrée  du  Itoi,  le  8  juillet  sui- 
vant ,'mit  fin  à  Pexistence  de  la'  commis- 
sion de  gouvernemeni  ;  et ,  depuis,  le  comte 
Orenier  a  vécu  dans  la  retraite.        Y. 

GRENUS  (J.-L.),  homme  de  lettres, 
né  à  Genève  vers  i*]S5y  est  ûxé  à  Paris 
depuis  plusieurs  aouées;  ii  a  publié  :  I. 
Fable*  dii^erses  ,  1807,  a  vol.  in- 18. 
1Ï.  Fables  pour  Venfance  etla  jeunesse, 
1807,  in- 18.  III.  Fables  diverses ,  criti- 
<fueSf  polHiques  et  littéraires ,  faisant 
suite  aux  Fables  pour  l'enfance  et  la 
jeunesse,  1807,  in  18.  Ot. 

GRKNVILLE (  Thomas) ,  second  fils 
de  George  Grenville ,  premier  ministre 
de  1773  à  1775  (  Foy.  smi  article  dans 
la  Biographie  univers.  ) ,  et  frère  puîné 
de  feu  le  marquis  de  Buckingliami ,  se 
lia ,  dès  son  début ,  avec  Fox  et  son 
parti ,  auquel  il  continua  dVtre  attaché 
pendant  plusieurs  années.  Le  parti  de 
i^opposition  qu*il  avait  embrassé,  occa- 
sionna des  difTérends  entre  se^  parents 
et  lui  ,  ce  qui  Tempêcha  d^être  élu 
eu  1784.  Mais  au  parlement  suivant, 
en  1790,  il  fut  choisi,  à  Aldbornugh, 
dans  le  comté  de  SufTolL ,  par  Tiuter- 
vention  des  amis  de  Fox.  A  Pélection 
générale  de  1796,  s^étant  réconcilié  avec 
sa  famille ,  il  fut  nommé  Pun  des  repré- 
sentants de  la  ville  de  Buckingham.  Lors- 
que le  roi  de  Prusse  se  retira  de  la 
'«confédération  continentale  contre  la 
Fiance  en  mars  17941  ^-  Grenville  fut 
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nommé  ministre  extraordinaire  à  ISeï  In, 
pour  tâcher  de  rétablir  Punicm  entre  ^». 
M.  Prussienne  et  les  alliés.  Ils*embarqua 

Eour  la  Hollande,  afin  de  se  rendre   de 
\  k  son  poste  pendant  Tbiver  si  rude  de 
1795:  nihis  son  voyage  sur  le  continent 
éprouva  les  plus  grandes  difficultés.  Deux 
fois  arrêté  par  les  f^laces,  il  fut  obligé  de 
l'interrompre  :  eufin,   s^étant  embarqué 
une    troisième  fois,  il  fit  naufrage,  ne 
parvint  qu^avec  infiniment  de  peine  à  se 
sauver  avec  ses  dépêches,  et  fit  plus  de 
trois  milles  sur  les  glaces  avant  d  attein- 
dre le    rivage.  Il  se  rendit  ensuite  par 
terre  en   Hollande^  mais    le  goiiTirnc- 
inent  français,  qui  avait  eu  connaissan- 
ce de  son  ambasf.ade,  dépêcha  à  Berliit 
Pabbé    Sieyes,    qui  obtint    du     roi  de 
Prusse  la    confirmation  du    tcaité   quM 
avait  conclu  avec  la  république  *  ce  qui 
rendit  la  mission  de  M.  Grenville  tout-à- 
fait  infructueuse.  A  la  mort  de  lord  Sid- 
ney,  en  1800,  M.  Grenville  a  été  nom- 
mé grand-maître  des  eaux- et- forêts  au 
sud  df  la  Trente  (  South  ofl'rent  ).  Z. 
GRENVILLE  (Lord  WiLtiAM-WT5. 
dhah),  frère  cadet  du  précédent,  ne  le 
^5  octobre  17^9,  fut  élevé  à  Eton  et  à 
Oxford  ,  où  il  se  distingua  par  de  rapides 
progrès.  De  Tuni versitc,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres pour  y  étudier  les  loisj  mais  il  aban- 
donna bientôt  cette  élude  pour  la  carrière 
plus  brillante  de  la  politique  En  178a,  il 
accompagna  le  mnr<{uis  de  Buckin^b^im 
en   Irlande*^    et ,    bientôt  après ,    Wil- 
liam Pitt ,  son  cousin  ,   ayant  pris    les 
rênes  de  T^Etat,  il  fut  nommé  payeur- 
général  de  Tarmée.  Quelque  temps  après, 
il  fut  élu   membre  de  la  chambre  des 
communes,  et  se  plaça  ,  dès  les  pre- 
mières  séances ,    au    premier  rang  des 
orateurs,  par  ses  discours  sur  le  bill  d« 
Plnde ,  sur  teii  affaires  de  Tlrlande,  le 
traité  avec  la  France ,  Tacte  à^impeach' 
ment  contre  liastings,  etc.  En  1789,  il 
fut  élu  orateur  de  la  chambre  ;  mais  il 
conserva  peu  de  temps  cette  place  im- 
portante, ayant  été  nommé  secrétatrc- 
d'état  de  Pinlérieur,  poste  qn'iî  échan- 
gea, en  1791 ,  pour  celui  de  sccrétaire- 
d^état  des  afiTaires  étrangères.  11  remplit 
ce  dernier   emploi,  conjointement  avec 
celui  d^auditeur  de  Péchiquier,  jusqu^à  la 
démission  de  M.  Pitt ,  en  1 80 1 .  Il  avait  été 
créé    pair   dès  1791.    L^'ntervention   de 
TAngleterre  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
pour  empêcher  celte  dernière  d'éten^lre 
ses  conquêtes,    occupa  beaacoup  lord 
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OreiiTille^  qui, n'ayant  pai  été  secondât 
par  la  majorilé  du  parlement ,  abandon- 
nases  premiers  projets.   La  révolution 
française,  qui  commençait  à  se  dévelop- 
per, lui  fom'nit  aussi  de  fréquentet»  occa* 
siens  de  déployer  son  habileté  :  son  opi' 
nioQ  fut  d^abord  qu'il  fallait  ne  se  méJcr  en 
rien  des  troubles  intérieurs  de  ses  voi- 
sins, et  conserver  une  parfaite  neutralité; 
mais  cette  opinion  changea  bientôt  lors- 
qu'il vit  ceux  qui  gouvernaient  alors  faire 
Î>érir  leur  roi  sur  Fécbafaud ,  et  surtout 
orsqu'il  les  vit  propager  dans  les  autres 
états  leurs  dangereux  principes ,  et  don- 
ner à  leurs  armées  une  attitude  telle, 
qu'il  était  évident  qu'ils  tendaient  à  se 
rendre  les  arbitres  des  destinées  et  de 
la  liberté  de  TEurope.  Le,  17  février  1 794, 
lord  Gren ville  fil  un  long  discours  sur 
la  nécessité  de  la  guerre  :  le  3o  avril ,  il  en 
fit  un  autre  en  faveur  de  PalHance  con- 
clue avec  la  Prusse;  le  5  mai,  sur  la  le- 
vée des  corps  d'émigrés  français  ;  et  le  aa 
du  même  mois,  sur  la  suspension  de  la 
loi  d*habeas  corpus,    qu'il    représenta 
comme  une  mesure  mdispensable  pour 
prévenir  les  troubles.  Dans  nu  conseil 
d'état  tenu  en  juin  1 795,  relativement  aux 
négociations  qui  allaient  s'ouvrir  à  Lille , 
il  fut  d'avis  de  songer  sérieusement  à  la 
paix  :  mais  son  opinion  ne  prévalut  pas. 
Lord  Grenville  était  alors  celui  de  tous  les 
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lande;  et  il  proposa ,  vers  cette  époque, 
le  fameux  Alien  hilly  pour  4'égulariser 
l'admission  et  la  résidence  des  étrangers, 
et  autoriser  les  ministres  à  empêcher  leur 
entrée,  et  à  renvoyer,  s'ils  le  jugeaient 
nécessaire ,  tous  ceux  quipourraient  leur 
paraître  suspects.  En  i9oo ,  lord  Grenville^ 
répondit,  ^à  une  ouverture  de  paix  du 
premier  consul  Buonaparte ,  «  que  S.  M. 
Britannique  accepterait  avec  empresse- 
ment l'occasion  de  concerter,  avec  ses 
alliés,  les  moyens  d'obtenir    une    paix 
générale ,  dès  qu'elle  aurait  une  RÛreté 
suffisante;  mais  que,  sans  prétendre  pres- 
crire .à  la  France  la  forme  de  son  gou- 
vernement ,  le  meilleur  gaee  que  ce  pays 
pût  donner  de  son  retour  a  de  meilleurs 
principes ,  serait  le  rétablissement  de 
l'ancienne  maison  de  ses  souverains.  » 
Il  protesta  ensuite  de  son  désir  de  voir 
renaître  la  paix  \  mais  il  prétendit  que 
les   hommes   qui  exerçaient  en  France 
le  pouvoir  suprâme ,  n'ofii'aient  pas  plus 
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de  garantie  *que  les  révolutionnaires  qui 
les  avaient  précédés  ;  qu'au  reste  Buona- 
parte ne  voulait  pas  sincèrement  la  paix  \ 
que  nul  gouvernement  français  ne  lavait 
encore  voulue.  Le  i  g  j  u  illet,  en  parlant  sur 
le    gouvernement  consulaire    établi   ea 
France  ,  il  avoua  que  PAngleterre  avait 
été  trompée  sur  cet  événement,  ce  Les  mi- 
»  nistres  actuels ,  dit-il ,  resteront  long- 
»  temps  à  leur  poste ,  s'iln  ne  doivent  étr« 
»  remplacés  que  par  des  hommes  qui 
»  eussent  deviné  que  Buonaparte  parti- 
M  rait  d'Egypte,  traverserait  sain  et  sau£ 
»  nos  flo4tes  ,  et  aborderait  en  France, 
s  pour  assister  à  la  chute  de  son  gouver- 
»  neraent,  et  fonder  sa  puissance  sur  ses 
»  débris.  »  Au  commencement  de  1801, 
lord  Gretiville  parla  sur  la  rupture  des 
négociations  en  Egypte ,  et  l'attribua  au 
gouvernement  français.  Le  5  février  sui- 
vant ,  il  donna  sa  démission  du  départe- 
ment des  aâaires  étrangères ,  qui  fut  ac- 
ceptée. A  la  rentrée  du  parlement  en  no- 
vembre  1803,  il  parlu  vivement  contre 
le  ministère  qui  avait  fait  la  paix  avec  la 
France ,  dit  qu'il  n'y  avait  que  des  me- 
sures de  la  pins  grande  vigueur  qui  pus- 
sent sauver  la  puissance  britannique d  une 
ruine  totale ,  et  ajouta  que  ces  mesures 
devaient  être  prises  ,  non  par  les  minis- 
tres actuels  ,  mais  par   l'homme  (  dési- 
gnant M.  Pitt  )  que  l'Angleterre  regar- 
dait et  attendait  comme  son  sauveur.  Il 
insista  surtout  sur  la  puissance  exorbi- 
tante de  la  France  ,  sur  ses  accroisse- 
ments, et  se  plaignit  que  dans  le  traité 
d'Amiens  on  eût  sacrifié  les  alliés  les  plus 
fidèles  de  l'Angleterre ,  le  stathouder  et 
le  roi  de  Sardaigne  ;  enfin ,  il  reprocha  à 
la  cour  de  Vienne  peu  de  fidélité  dans  ses 
engagements.  Le  ao  juin  i8o3,  il  vota 
contre  le  plan  de  défense  adopté  par  le 
ministère  ,  et  proposa  le  système  ofieosif 
comme  le  plus  sûr  et  le  plus  honorable. 
Ce  fut  lui  qui,  en  mars  i8o5  j  présenta 
àlachambredespairs  laper  iiion  des  catho- 
liques d'Irlande,  et   qui  fit  valoir  leurs 
moyens.  A  la  dissolution  de  l'adminis- 
tration de  Pitt,  lord  Grenviiie  se  retira;  et, 
s'étant  uni  depuis  au  parti  de  Fox ,  il  n'en- 
tra pas  dans  le  nouveau  ministère  créé 
après  lerenvoi  de  celui  d'Addington.  Mais 
à  la  mort  de  Pitt,  il  fut  fait  premier  lord 
de  la  trésorerie;  place  qu'il  perdit  l'année 
suivante,  lors  de  la  dissolution  du  minis- 
tère par  la  mort  de  Fox.  Depuis  cette 
époque ,  lord  Grenville  n'a  paru  s'occuper 
des  «âjtirespubliques  qu'au  parlement;  «c 
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dan*  toutes  leiâUcaHioDS)  il  t'etl  montra 
opposé  au  ministère.  Le  33  janvier  1810, 
il  proposa  un  aroeodement  à  Tadresseau 
roi ,  teucUot  à  ce  qu^il  fût  formé  une 
commission  d'enquête ,  relativement  à 
IVipcJiiinn  de  Walcheren.  Dans  le 
mois  de  mars  suivant ,  il  attaqua  le  mi- 
nistère sur  la  conduite  des  a  flaires  d^ Es- 
pagne ,  se  plaignit  de  la  publicité  don- 
née aux  discussions  élevées  entre  la  junte 
ei  les  généraux  Albuquerque  et  Cuesta, 
dont  elle  paraiMait  jalouse ,  et  finit  par 
demander  la  formation  dVn  comité  se- 
cret, pour  examiner  les  documents  re- 
latifs a  la  guerre  d'Espagne.  Le  31  mars 
x8i  I ,  il  vota  contre  1  adresse  au  prince- 
régent  ,  à  cause  des  dépenses  énormes 
faites  dans  Teftpédition  du  Portugal ,  et 
le  nouveau  crédit  demandé  pour  la  sou- 
tenir. Dons  la  discussion  qui  -eut  lieu  en 
mars  1 8 1 7 ,  su  r  la  suspension  de  Vhabeas' 
eorpus ,  lord  Grenville  appuya  cette  me- 
sure ,  fondée  Sur  la  nécessité  d'arracher 
l'Angleterre  à  la  révolution  que  médi- 
taient contre  elle  les  sociétés  soi-disant  or- 
ganisées pour  la  repousser ,  et  dont  le  but 
ne  diffère  pas  de  celui  des  jacobins  en 
France.  Les  adversaires  de  lord  Gren- 
yille  Taccusent  de  mettre  de  l'emporte- 
nent  dans  ses  discours ,  et  de  sacrifier 
quelquefois  la  raison  aux  passions  qui  le 
dominent.  Malgré  eette  critique  ,  il  n'en 
«st  pas  moins  un  des  hommes  d^état  les 
plus  distingués  de  TAngleten-e.  Lord 
Grenville  fut  élu  chancelier  d'Oxford  en 
1810^  et  il  avait  épousé,  en  1793,  Anne 
Pitt,  seule  fille  de  lord  Camelford,  dont 
elle  devint  héritière.  11  a  parn  de  lui  : 
l.  Discours  sur  le  bill  de  régence ,  1 789 , 
180  j ,  in-8o.  II.  Discours  sur  la  motion 
du  duc  de  Bedford ,  pour  le  renvoi  du 
ministère ,  fil  mars  1798,  in-8®.  III.  DiS' 
cours  sur  la  motion  d'une  adresse  ap" 
prouvant  la  convention  avec  la  Russie , 
1803  ,  iii-8».  IV.  Lettres  écrites  par  le 
enmte  de  Chatam  à  son  neveu  Inomas 
Pitt,  depuis  lord  Camelford,  alors  à 
Cambridge^  1804,  in  80.  V.  Nouveau 
plan  dejinances  présenté  au  parlement , 
avec  des  tables ,  1 806 ,  in-%^.  VI.  Lettre 
au  comte  de  Fingal,  1810.  Z. 

GHÉTIIY,  neveu  (R.-V.) ,  a  publié  : 
I.  (  Avec  Decour  ),  La  Sijfflomanie ,  folie- 
vaudeville  en  I  acte ,  i8o4<in-8o.  II  Une 
matinée  des  deux  Corneilles ,  comédie, 
18049  in-8<*.  m.  IJonele  et  le  neveu, 
comédie,  1804 1  in-8".  IV.  Coraly,  ou 
La  lanterne  magiquff  of  éra-conûquc , 
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1804»  irt-8*'  V.  Roses  et  Pensées,  tm 

Contes,  fables f  épigrammes,  romans, 
chansons  et  autres  poésies  fugitives  » 
i8o5»  in-18.  VI.  (Avec  Decour),  Un 
peu  de  méchanceté',  comédie,  i8o5, 
10-8"*.  VII.  Madame  de  Beaujfort,  ou 
Correspondance  d'autrefois ,  1807 ,  un 
vol.  in-13.  \  ni.  L'amour  etlecrfme^  ou 
Queltfues  journées  anglaises  y  1807.  % 
vol.  iii-i  3.  iX.  Faustine  et  l'ancien  Pa- 
ris ,  ou  L'enfant  de  la  chaumière  lancé 
dans  le  grand  monde ,  traduit  de  l'alle- 
mand 9  i8oq,  3  vol.  io-t3.  X.  Le  porte^ 
feuille  de  la  jeunesse ,  on  Nouveaure^ 
cueil  de  contes ,  d'histoires ,  etc. ,  1 809 , 
3  vol.  in- 13.  XI.  Tom  et  Betsi ,  ro- 
man traduit  de  l'anglais  sur  la  quatrième 
édition,  1800,  3  vol.  in-i3.  X.II.  Mes 
moments  de  loisir  à  l'ermitage  tCEmiie^ 
ou  Quelques  essais  poétiques,  181 1» 
in- 18.  XllI.  Fables  de  Lessing  mises 
en  vers,  1811 ,  in-80.  XIV.  Elisa,  ou 
L'habitant  de  Madagascar,  drame  Iv- 
riqueen  trbis  actes,  i8fa,  in-80.  XV. 
Entretiens  de  madame  Gerville  avecses 
enfants,deujikme  édition,  1813^  in-184 
XVI.  Grétrjr  en  famille  y  en  Artecdo- 
tes  littéraires  et  musicales ,  relatives  à 
ce  célèbre  compositeur ^  i8i5 ,  10*13.  La 
nom  de  M.  Grétry  neveu  pouvant  in- 
duire en  erreur,  il  n'est  pas  inutile  de 
prévenir  le  lecteur,  10.  que  Fauteur,  étant 
totalement  étrangn»  à  la  musique  ,  vm 
livre  est  rempli  d'erreurs  grossières  qu'il 
a  voulu  accréditer  sous  le  nom  de  son 
oncle;  30.  que  la  plupart  des  anecdotes 
relatives  -à  ce  célèbre  compositeur  sont 
apocryphes.  Ot. 

GHIGNON,  ancien  général  de  la  ré- 
publique française,  était  marchand  d« 
bœufs  et  boucher  avant  la  rérolution.  Il 
^entra  aU'Service  en  1793,  obtint  un  avan- 
cement rapide,  et  fui  employé,  comme 
général  de  brigade ,  contre  fa  Vendée , 
où  il  a  été  accusé  d'avoir  commia  toute* 
sortes  d'exactions  et  de  cruautés.  CesC 
à  lui  que  le  général  Rossignol  adres- 
sa cet  ordre  burlesque  et  sanguinaire  : 
«  Ah  ça  ,  Grignon  ,  té  v'Iâ  général  de  hri* 
»  gade;  tu  Tas  passer  ta  Loire;  tue  tout 
»  c'quc  tu  reucontraras.  Cesr  rome  ça 
M  qu'on  fait  une  révolution.  »  A  Brcs* 
suire  ,  Flootière  ,  la  ChJkteigneraie , 
PouzAuges,  Meilleray  et  cent  autres 
communes,  les  habitations  furent  li- 
vrées aux  flammes  et  I  habitants  au 
fer.  Ces  exc<'s  étaient  au  reste  ordonnés 
par  Un  décreu  de  k  Convention.  Vm 


la  fio  de  1794»  o<>  '^  dccréli  â^accii- 
fcation  Y  comme  ayant ,  par  ses  ex- 
cès, coutribué  à  prolonger  la  guerre 
civile;  mais  il  fut  acquiué,  el  employé 
de  nouveau  dans  l'intérieur.  Le  direc- 
toire se  servit  encore  de  lui  en  1796;  et, 
après  le  18  brumaire,  il  devint  chef  d^m 

.bataillon  de  vétérans.  Dans  les  derniers 
temps  du  règne  de  Buonaparte,  Grigoon , 
qui  étiiit  aux  Invalides ,  fut  envoyé  à 
fieauvais,  pour  faire  partie  du  conseil 
chargé  des  opérations  relatives  à  la  cona- 
cripiion  militaire.  Il  s^y  comporta  avec 
modération;  et  l*on  n'aurait  jamais  ima« 
giné  que  ce  fût  le  terrible  Grignon  de  la 
Vendée.  11  dîna  plusieurs  fois  chex  le 

.préfet  f  et  y  eut  une  coutenance  fort  em- 

.barrassée.  U. 

GRIMOD  DB  hK   REYNIÉRE 

(  ALEXANDRE  •BaLTHASAR  -  LAURERT  )  , 

membre  de  T^cadémie  des  Arcades  de 
Rome ,  et  de  plusieurs  sociétés  littéraires^ 
fils  unique  du  fermier-général  decenom , 
ancien  administrateur  df:s  postes ,  et  de 
M^«.  de  Jarente,  nièce  de  Tévéque 
d''Orléans,  naquit  à  Paris  le  ao  novembre 
1758,  avec  un  défaut  de  conformation 

.  aux  mains ,  qui  Toblige  de  se  servir  de 
doigts  postiches,*  au  moyen  desquels  il 
ëcrit,  dessine  et  découpe  avec  une  adresse 
merveilleuse.  Destiné  à  la  magistrature  , 
dans  laquelle  Tappui  de  M.  de  Malesher- 
bcs,  son  oncle  paternel,  lui  eût  procuré 
un  avancement  rapide ,  il  exerça ,  non 
sans  quelque  succès,  la  profession  dV 
vocat,  jusqu'en  1786,  époque  à  laquelle 
il  fut  exilé ,  à  la  suite  d'nn  mémoire  qu'il 
avait  publié  pour  M.  Duchosal ,  contre 
le  poète  Fariau-de-Sk-Ange.  et  qui  n'est 

.  pas  le  moins  piquant  de  ses  écrits.  Dé* 
goûté  du  barreau  par  cette  aventure ,  il 
ae  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  l'in- 
dépendance et  la  littérature ,  passant  son 
temps  dans  les  réunions  littéraires,  au 
foyer  des  spectacles ,  et  préférant  la  so- 
cirété  du  café  du  Caveau  à  la  brillante 
compagnie  dont  la  maison  de  son  père 
était  le  rendez-  vous.  Quand  par  ha- 
sard il  croyait  devoir  y  paraître ,  il  ne 
manquait  jamais  de  se  prosterner  de  la 
manière  la  plus  humble  devant  les  grands 
personnages  qu'il  rencontrait ,  cher- 
chant par-là ,  dit-on  ,  à  tourner  en  ridi- 
cule les  grand^  airs  de  sa  rotre,  et  à  faire 
parade  de  ses  propres  goûts  plébéiens. 
Ce  fut  dans  ce  tempfc-là  qu'il  donna  à 
Tordre  des  avocats  un  dîner  devenu  fa- 

^tlieiUy  Cl  QÙ  Vqq  ne  put  Âlre  admis  qu'wa 
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faisant  preuve  de  roture.  Une  autre  fois 
il  invita  à  souper  les  personnages  les  plua 
distingués  :  la  salle  du  festiu  était  tendue 
de  noir,  et  chaque  convive  avait  son 
cercued  derrière  soi.  Il  avait ,  pendant 
quelque  temps,  établi ,  dai.s  la  maison 
de  son  père,  un  magasin  deman-h.indisrs 
de  tous  genres,  dont  il  faisait  trafic.  En 
1787 ,  il  forma  à  Lyon  un  établissenieut 
du  même  genre.  La  voracité  de  M.  Gri< 
mod  rend  croyable  tout  ce  que  l'on 
raconte  des  Apicius  et  des  Vilrilius  ;  ii 
paria  un  jour  d'avaler  duuze  omifs  au  jus 
pendant  quemidisounerait  aux  Tuiierit  s  » 
et  il  gagna  son  pari.  Ces  singularités  n'ont 
point  nui  aux  succès  auxquels  M.  Griniod 
pou  V  ait  prétendre  par  la  nature  et  la  fécon- 
dité de  son  talent.  Cependant,  ses  deux 
premiers  ouvrages,  dont  les  titres  sont,. 
Peu  de  chose,  et  Moins  que  rien  ,  ont 
donné  lieu  à  diverses  plaisanteries.  Il  tra- 
versa assee paisiblement  la  révolution  ;  et  il 
acquit  une  grande  célébrité  dans  les  pre- 
mières années  du  gouvernement  d<*  But»- 
naparte,  par  la  publication  de  l'^/ma- 
naoh  des  gourmands,  dédié  au  cuisH 
nier  de  Cambacérés.  Cette  bizan^e  prn« 
dnction  a  fourni  d'assez  bons  renseigne- 
ments aux  officiers  de  table;  mais  les 
connaisseurs  regardent  comme  inté- 
ressés une  grande  partie  drs  éloge* 
qui  y  sont  prodigués  a  certains  artistes. 
L'auteur  fit  paraître ,  en  1808,  le  Jlfa^ 
nueldes  ampkjrtrions  ,  à  l'usage  des  non- 
veaux-parvenus,  qui,  yu  leur  humbfe 
extraction ,  ignoraient  l'art  de  faire  le» 
honneurs  d'une  grande  fortune.  Dans  son 
zèle  pour  les  progrès  de  la  science  de  la 
gueule  ,  ainsi  que  l'appelle  Montaigne  , 
M.  Grimod ,  outre  ses  Almanachx  et  sea 
Manuels,  avait  institué  un  Jury  defqus- 
taieur,  qui  avait  sOo  code  et  ses  règle- 
ments, et  auquel  on  n'était  admis  qti'in 
faisant  preuve  d* un  grand  appétit  et  d'un 
goût  délicat.  Les  séances  consistaient  eu 
un  dîner  par  mois  :  c'est  là  que  les  ini- 
tiés ,  parmi  lesquels  figuraient  de  graves 
aristarques  et  d'aimables  actrices ,  pm- 
fionçaieiit,  au  scrutin ,  sur  la  succniencQ 
d'un  salmi,  et  la  dél.'catesse  d'un  blanc- 
manger,  avec  un  sérieirT  digne  de  !a 
sé.ince  du  turbot  dans  le  sén.it  r  main. 
Depuis  181/},  M  Grimod ,  d«'goû té  de 
toute  espîce  de  fumée  ,  m^me  dr  celle  de 
la  gloire  ,  s'est  retiré  à  la  campagne , 
ne  tenant  pins  nu  monde  que  par  fies 
souvenirs  «  et  aux  lettres  par  les  ioiiis< 
sauces  qu'ailea  lui  procurent.  Kb    1773 
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et  1778)  il  rédigeait  le  Journal  deithéd- 
très   avec  M.  de  Chamois  ,  io-8<'.  En 
2780,  il  •  publié,  comme  éditeur,  le 
Fakir,  coote  en  Ters ,  dont  V auteur  nous 
est  inconnu  y  in-S".  Il  a  rédigé,  en  1781 
«t  17  8a,  la  partie  des  spectacles  dans  le 
Journal  de  ISeuchdtel ,  in-8°.  En  1782, 
il  a  été  l'éditeur  du  Flatteur^  comédie 
eu  cinq  actes  et  en  vers  libres,  par  M.  Lan* 
lier,  et  en  a  composé  la  préface ,  in>8<>. 
En  1783  ,  il  a  publié  la  première  édition 
des  Héflexions  philosophiques  sur  le 
plaisir,  par  un  célibataire ,  in-8<>.  \  la  se- 
coude  a  paru  peu  de  jours  après ,  et  la 
troisième  y  en  1784*  On  a  encore  de  lui  : 
I.  La  Lorgnette  philosophique  ^  iroui^ée 
par  un  révérend  Père  capucin ,  sous  les 
arcades  du  Palais-Royal ,  i  vol.  petit 
in- 1  a ,  1 785.  IL  Lettre  à  M.  Mercier, ovl 
JKé flexions  philosophiques  sur  la  ville 
de  Lyon ,  1 788,  in-8".  llL  Peu  dechose , 
hommage  à  Tacadémie  de  Lyon,  1788, 
in-80.  IV.  Lettre  d'un  voyageur  à  son 
fimifSur  la  ville  de  Marseille ,  179a, 
in-80.  V.  Moins  que  rien  ,  suite  de  Peu 
de  chose,    1793,  in-80.  VI.  De   1797  à 
.1798  y    le  Censeur  dramatique ,  4  ^^'* 
in-80.  VIL  L'alambic  littéraire  f  a  vol. 
in -8®. ,  i8o3.  VIIL  La  vision  d'un  bon 
homme,  in-ia.  IX.  £n  i8o3,  jusqu'en 
281a   inclusivement,    VAlmanach   des 
gourmands,  8  vol.  in-18,  dont  plusieurs 
ont  été  souvent  réimprimés.  X.  Le  Ma- 
nuel des  amphytrions,    1808  y   i    vol. 
in-8°.,  fig.  Outre  ces  ouvrages,  M.  Gri- 
mod  a  travaillé  à  différents  journaux ,  tels 
que  la  Correspondance  littéraire  et  se- 
crète de  Neuwied ,  1 787  et  1 788  j  le  Cour- 
rier des  spectacles^   '779  ^'  1800;  les 
Petite*  affiches  de  M.  Ducraj-Duminil , 
dont  il  a  composé  toute  la  partie  littéraire 
depuis  1800  jusquen  1806,  etfi.  On  ne 
comprend  point  dans  cette  nomenclature 
lin  grand  nombre  de  Mémoires  qu'il  a 
publiés  comme  avocat.  Il  n'est  pas  Tau» 
teurlâu  Songe  d'AthaliCj  quoique  cette 
parodie  ait  été  imprimée  sous  son  nom 
par  Rivarol ,  qui  l'avait  composée.  De. 

GRIVAUD  BE  LA  VINCELLE 
(  Ci*i.iinE-MADBLiNE  )  ,  sous-chef  à  la 
comptabilité  de  la  chambre  des  pairs ,  né  à 
Challon-sur-Saone,  en  septembre  176a, 
fut  élevé  par  un  père  doué  de  beaucoup 
d'instruction  et  passionné  pour  les  scien- 
Ces.n  puisa  dèsrenfance,dansuneréani<»i 
précieuse  des  productions  de  la  nature 
et  de  Tart ,  le  germe  des  goûts  qui  fai- 
aaieul  lea  d«lic«s  d«  «on  p^e.  Gependanti 
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il  embrassa  un  état  qui  ne  eànrenait 
ni     à    son   éducation,    ni   à   ses  pen- 
chants. 11  resta,  pendant  quatre  ans,  dan» 
une  maison  de  commerce  à  Lyon.  Alor» 
âgé  de  aa  arts ,  il  fut  stgualé  pour  ses  opi- 
nions aoti-révoltttionnaires,  et  obligé  d« 
se  retirer  dans  sa  famille.  Il  se  rendifi 
ensuite  à  Paris  pour  plaider ,  au  comité 
de  législation  ,  la  cause  d'un  bénédictin  ^ 
ami  de  sa  famille,  qui  avait  été  mis  en 
prison ,  et  dont  la  vie  était  menacée.  M. 
Grivaud  s'exposa,  pour  le  défendre,  aux 
plus  grands  dangers ,  et  il  eut  le  bon- 
neur  de  réussir.  Une  dénonciation  dont 
il   fut  l'objet  quelque  temps  après ,  le 
détermina    à  entrer  i   la  comptabilité 
des  armes  et  poudres.  M.  Bellard ,  au- 
jourd'hui procureur-général ,  était  alors 
chef  de  cette  division.  Après  la  chate  de 
Robespierre ,  M.  Grivaud  se  démit  de  soa 
emploi ,  pour  s'occuper  de  la  culture 
des  sciences.  Il  a  épousé,  en  1795,  M^'. 
Grimaldi  de  la  Vincelle ,  fille  reconnue 
d'Honoré  III,  prince    de  Monaco.   M. 
Grivaud    est     auteur    3es    antiquités 
gauloises  et  romaines  recueillies  dans 
les  jardins  du  Luxembourg,  1807  ,  un 
vol.  in-4*'*  )  avec  a6  planches  en    taille- 
douce.  Il  a  inséré  dans' le  tome  ir  de  l'>f  • 
cadérnie  celtique  un  Mémoire  sur  les 
vases  lacrymatoires.  Il  a  sauvé  de  l'onblî 
et  peut-être  de  la' destruction  les  manus- 
crits de  feu  M.  Fasumot ,  ingénieur-géo* 
graphe  du  Roi,  sur  différents  sujets  d'an- 
tiquité :  il  les  a  rédigés  ,  mis  en  ordre  et 
publiés  avec  des  notes ,  dans  les  A^nnales 
€les  voyages,  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  (années    1810    a  i8i3  ).    En 
1 807 ,    il  &  fait  paraître  un  Recueil  de 
Monuments  anUaues  inédits  ,  et  decou' 
verts    dans  l'ancienne    Gaule,  a  voL 
in-4''*  1  avec  4o  planches  et  3  cartes  géo- 
graphiques. Il  a  donné  plusieurs   notices 
et  mémoires  dans  le  Magasin  et  dans  les 
Annales  encyclopédiques  f  et  il  prépare 
d'autres  ouvrages  sur  les  pierres  gravées 
et  sur  les  monuments  antiques.        F. 

GRIVEL  (Claude-Alexaitdre-Bo- 
NAYENTURE-FiDÂLE,  comtc  DE  ) ,  che- 
valier de  St.-Louis,  né  en  1769,  fat 
nommé  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  Jura,  le  8  février  i8i5.  Lorsque  le 
mois  suivant ,  la  nouvelle  du  retour  de 
Buonaparte  parvint  à  Lons-le-Saunier , 
M.  de  Grivcl  s'empressa  d'offrir  "au  ma- 
réchal Ney  de  faire  marcher  contre  loi 
les  gardes  nationales  sous  ses  ordres,  et 
de  lea  mêler  dane  lee  rangs  dee  .soldati 
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île  ligne ,  pour  inspirer  de  la  confiance 
aux  uns ,  et  maintenir  la  fidélité  des  au- 
tres. Le  lendemain  de  cette  proposition, 
qui  fut  mal  accueillie,  M.  de  Grivcl  se 
trouvait  sur  la  place  d'armes ,  à  côté  du 
maréchal  ,  au  moment  où  s^ élevèrent, 
du  milieu  de  la  troupe  rangée  en  ba- 
uille  f  des  cris  séditieux  \  il  y  répondit 
par  le  cri  de  v/Ve  le  Roi!  Dans  Tim- 
puissance  d'arrêter  les  progrès  de  la  re- 
lielliun ,  il  brisa  son  épée ,  et  en  fit  voler 
les  éclats  aux  yeux  des  soldats  frappés 
d'un  tel  courage.  Le  Roi,  à  son  retour, 
fit  remeitre  une  autre  épée  à  ce  digne 
oÛicier;  et  le  collège  électoral  du  Jura 
.crut  devoir  lui  rendre  un  semblable  hom- 
mage, lors  de  sa  nomination  à  la  chambre 
des  députés  eu  181 5.  M.  de  Grivel  compa- 
rut comme  témoin  dans  le  procès  du  ma- 
réchal Mey  j  et  sa  déposition ,  faite  avec 
beaucoup  de  mesure  et  de  respect  pour 
le  malheur ,  fut  considérée  comme  1  une 
des  plus  importantes.  De. 

GROBERG  ou  GRABERG  de  Hem- 
soe ,  Suédois ,  établi  depuis  1 793  à  Gènes, 
y  a  publié  un  Journal  de  géographie  en 
italien ,  dont  il  existe  deux  volumes.  Eu 
181 1  ,  il  fit  imprimer  à  Pise  une  Disser^ 
talion  historique  sur  les  Scaldes ,  in-8*. 
c^est-à-dire  les  m  ciens  poètes  Scandinaves, 
dans  laquelle  il  a  donné  des  notions  exac- 
tes sur  là  nature ,  le  génie  ,  les  mœurs  et 
les  caractères  de  ces  poètes  du  moyen 
âge,  et  exposé  leur  mythologie,  en  se 
fondant  sur  ime  multitude   de   monu- 
ments et  de  documents  dUme  très  haute 
antiquité.  Cet  ouvrage  a  paru  avec  une 
dédicace  à  Caroline  Napoléon ,  reine  des 
Deux-Siciles.  Ce  .Suédois  travaillait  alors 
à  une  traduction  entière  du  poème  Scan- 
dinave ,  intitulé  HauamaaL  N. 

GROBERT  (Jacques  F.  L.)  ,  offi- 
cier d^arlillerie ,  membre  de  Finstitut  de 
Bologne,  est  né  à  Alger,  en  Afrique,  de 

{>arenls  français,  le  17  mai   1757.    Il  a 
ong-temps  habité  Tltalie ,  dont  il  con- 
naît fort  bien  la  littérature.  M.  Grobert 
entra  au  service  dans  les  troupes  de  Tos- 
cane en  1763,  devint  sous-iieutenant  en 
1775,  et  ht,  dans  la  même  année,  partie 
de  Texpédition  des  Espagnols  contre  Al- 
ger. Etant  passé  au  service  de  Frt^nce  en 
179a  ,  il  fut  d^ abord  lieutenant  au  So^. 
régiment  de  ligne ,  puis  chef  de  bataillon 
d^artillerie ,  et  directeur  de  Parsenal  de 
Meulanven  1 794.  Il  s^étaitfait  remarquer, 
en  1793,  par  une  nouvelle  méthode,. dans 
h  coastrucUon  des  aJffdtf-fardi^nffLe^ 
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tînés  au  transport  et  au  maniement  des 
pièces  de  seize ,  ainsi  que  dans  celle  des 
caissons  et  forges  trausportabfes.  Il  suivit 
Buonaparte  en  Egypte,  en  1798,  comme 
chef  de  brigade  et  commandant  de  Partil- 
lerie,  dirigea  le  siège  d'EI-Arisch,  et  fut 
commandant  de  Glii'/.é,  dans  le  voisinage 
desPyramides^  ce  quilui  a  donné  occasion 
depuhlier,  en  1800  ,  uue  description  de 
ces  monuments ,  propre  à  nous  déscn- 
cb.inter  de   tout   ce   qu'on   avait  écrit 
jusqu^ilors  de  merveilleux  sur  leur  beau- 
té I   le   fini    de    leur    consiiitction ,    et 
même  sur  leur  masse,  n  Ces  bâliuienls , 
»  dit- il  ,  Ittin  d'i^re  parfaits  ,   seraient 
»  désavoues  de  nos  jours  par  Tarliste  le 
j»  plus  niédtucrti  j  ils  prouvent ,  non  les 
j>  edoits  de  l'art  ,  mais  la  patience  et  la 
»  fatigue  d'une  nation  asservie.  Vus  dan» 
».  le  lointain,  leur  hauteur  parait  pro- 
»  digieuse ,  parce  qu'ils  sout  placés  sur 
»  un  rocher;  mais  ce  j^rcslige  s'évanouit 
»  quand  on  est  au  pied  de  l'édifice.  Un 
»  homme  est  facilement  distingué  sur  le 
»  sommet;  et  sa  voix,  réfléchie  par  l'écho 
».  très  sensible  des  faces  ,  est  nettement 
n  entendue  par  ceux  qui  sont  en  bas.  » 
S'il  faut  en- rabattre  pour  ces  merveilles 
du  monde ,  M.  Grobert  nous  en  dédom- 
mage par  l'idée  qu'il  nous  dpiine  de  l'anti- 
quité de  la  terre ,  d'après  la  découverte 
faite  à  Henné ,  et  au  temple  de  Dindera  ^ 
de  deux  zodiaques ,  dont  l'un  indique  le 
solstice    dans  le  signe  de  la  vierge ,  et 
l'autre  dans  celui  du  lion,  ce  ^ui ,  dia- 
prés le  mouvement  presque  insensible  de 
l'Equateur  ,  ferait  remonter  I»  construc- 
tion du  temple  de  Dindera  à  quatre  mille 
ans,  et  à  plus  de  sept  mille  l'époque  où 
fut  sculpté  le  7.odiaqne  dllenné-,  si  M» 
'Visconti  n'avait  pas  reconnu ,  par  le  style 
de  ces  monuments ,  qu'ils  sont  très  mo- 
dernes et  postérieurs  à  Auguste.  (A^o^.  la 
J^iograph.  uniuers. ,  XII,  3a i ,  not.  )  M* 
Grobert  donna  sa  démission  en  1803  ,  fut 
nommé  inspecteur  aux  revues  en  i8o3, 
et  admis  à  la  retraite  en    181 1.  Il  com- 
mandait, en  février  181 4,  le  batailLoia 
des  invalides  attaché  à  la  garde  natio- 
nale de  Paris.  Cet  officier  a   concouru 
à  la  rédaction  de  plusieurs  feuilles  pu^ 
bliques,  et  il  fournit  encore  aujourd'hui 
des  articles  au  Moniteur.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoire  sur  les  moyens  de  tratner 
en  bataille  les  pièces  de  gros  calibre , 
an  m  ,  in-4*'.  IL  Obsen/ations  sur  les 
voitures  à  deux  roues ,  pour  P usage  du 
CQitanerçc  U  lo  service  du^  uançn  d» 


bataille f  1797  ,  in-4^.  HT.  Description 
Jes  pyramidei  île  Ghizé ,  de  la  ville 
du  II  aire  et  de  ses  e nuirons ,  180O ,  in- 
4"',  fii;.  IV.  Des  fêtes  publiques  c/iet 
les  modernes  f  iSo'j,  iii-8".  V.  Obserua^ 
lions  sur  le  Mémoire  du  général  fJoyd, 
concernant  l'invasion  et  la  défense  de 
la  Grande-Bretagne  j  i8o3,  in  8».  \  ï. 
Machine  pour  mesurtr  la  vitesse  ini' 
tiale  des  mobiles  des  différents  calibres 
projetés  sous  tous  les  angles^  depuis 
^érojusffu*à  la  huitième  partie  du  cer~ 
de,  i8o4,  in-4"'  ^ï'*  ^*f  l'exécution 
dramatique ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports auec  ïé matériel  de  la  salle  et  de 
(a  scène  y  1807,  in-8('.  VIII.  La  bataille 
des  Pj'ramidtis ,  mélodrame  joué  à  la 
Porie-Si.-Marlin.  N. 

GHOS ,  peintre  d^histoire ,  élève  de 
David,  est  un  des  maUres  les  plus  dis- 
tnig;ués  de  Técole  française  actuelle.  Un 
portrait  du  premier  consul  Bnoiiaparte  à 
cheval ,  qu'il  pcij^iiil  pour  la  ville  de  Milan 
m  i8i'i,  le  Ut  remarquer;  et  il  fut  chargé 
de  diiioi'ents  ouvrages  qui  déycloppèrent 
l»cs  talents,  et  qui  ont  marque  sa  place  à 
côté  dcb  Gérard ,  des  Guéri  n  et  des  Giro- 
çlet.  fies  conceptions  décèlent  un  génie  fé- 
cond ,  flexible  et  rarié  ;  et  son  talent  d'exé- 
cution unit  la  vigueur  à  la  facilité.  Rien  de 
plus  riche  que  sa  couleur  ^  mais  elle  q'est 
p^s  toujours  vraie  :  iml  peintre  ne  pos- 
sède mieux  que  lui  le  secret  des  eilets 
imissauts^  mais  il  abuse  parfois  de  cet 
Iieureiix  don.  Le  tahlenu  qui  a  fondé  sa 
l'éputation .  représente  les  Pestiférés  de 
Jaffa.  Les  connaisseurs  ont  justement 
admiré  Pexprettsion  de  la  figure  du  per- 
fonna^e  principal  ,  et  celle  du  peslitéré. 
JVIalheurensement  un  si  bel  ouvrage  n'a 
été  commandé  à  son  auteur ,  que  pour 
r.onhacrer  un  mensonge  historique.  Ce  ta- 
bleau fut  mis  par  le  jury  des  prix  décen- 
naux ,  inmicdiateroent  après  celui  du 
^aa'e  ,  auquel  le  grand  prix  devait  <^tre 
\iécerné.  La  bataille  d*Aboukir,  UEm- 
pereur  visitant  le  champ  de  bataille 
^'Kylau ,  productions  du  même  artiste , 
se  diblingiient  par  des  beautés  originales , 
et  par  une  puinsance  d'eflot,  qui  pénètre 
]«  spectateur  d'une  vive  émption  :  mais  le 
içrandiose  y  est  porté  dans  certaines  par- 
ties jusqu^â  l'exagération  ;  et  le  bon  goût 
l'éprouve  IVxces^ive  vérité  avec  laquelle, 
dans  la  Bataille  d'Ejrlau  particulière- 
ment, le  peintre  s'est  attaché  â  présen- 
ter les  horribles  mutilations  de  la  guerre. 
A  rexpoMtioii  d«   i8i4»  \pi  «fPittci^« 
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ont  a'dmiré  le  tableau  Se  M.  Gros , 
représentant  François  I"".  et  Charles- 
Quint  visitant  l'église  de  Saint-De" 
nis ,  destiué  à  décorer  la  tacriii»tie  de 
r église  de  ce  nom.  Le  départ  du  Boi 
dans  la  nuit  du  90  mars,  fait  le  su) et 
du  tableau  principal  que  M*  Gros  a  ex- 
posé au  Salon,  en  1817.  Ce  tableau  a 
beaucoup  piété  à  la  critique.  IJ  y  règne 
de  la  confusion  dans  les  plans  ,  comme 
dans  le  mouvement  de  plusieurs  figures, 
dont  on  a  peine  à  suivre  les  coutours.  La 
figure  principale  est  manquée  sous  le 
rappdM  de  la  noUcsse  ;  mais  le  groupe 
de^  gardes  nationaux  ne  manque  point 
d'fxpressiop  :  il  y  a  sur  le  second  plan  un 
eflet  de  lumière,  et  la  ligure  d'un  vieux 
serviteur,  qui  sont  d'un  effet  admirable. 
M.  Gros  a  aussi  fait  un  portrait  de  la 
duchesse  d'Angouléme ,  où  Ton  trouve 
peu  de  rcstemblancc.  11  a  été. nommé, 
sous  le  gouvernement  tnipériul,  cheva- 
lier de  la  Légion-d'honneur.  Le  3  août 
1816,  le  Roi  ayant  établi,  près  du  mi- 
nistère  de  sa  maison ,  un  conseil  hono- 
raire composé  d'artistes  et  d'amateurs  , 
M.  Gros  y  fut  appelé.  Le  19  octobre  sui- 
vant, il  a  été  nommé  professeur  à  l'école 
de  peinture  et  de  sculpture.  Il  est  mem- 
bre de  l'Institut,  depuis  1816.  —  Gaos 
(Le  baron),  maréchal«*dc— camp ,  major 
commandant  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  impériale  ,  fut  nommé,  eu  180) , 
commandant  de  la  Légion>d'honneur^  fit 
la  campagne  de  1807  contre  les  Autri- 
chiens, et  se  distingua  les  ai  et  33  mai, 
au  combat  de  Gross-Aspern  ,  et  â  la  ba- 
taille d'EssIing.  11  se  distingua  encore  le 
36  août  181 3,  sous  les  murs  de  Dresde, 
se  jeta  le  premier  dans  le  fossé  d'une 
redoute  ennemie,  et  fut  blessé  d'un  coup 
de  baïonnette.  Le  8  avril  181 4  «  ^1  adressa 
du  quartier>général  du  Plcssis-le-Chenct, 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buon.'«- 
parte ,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  6  décembre  suivant.  £. 

GROSBOIS  (De)  était,  avant  la  ré- 
volution ,  premier  président  au  parlement 
de  Besançon.  En  1789,  il  fut  élu  député 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  cetie  ville 
aux  états  généraux;  fit,  pendant  les  pre- 
mières séances  ,  les  fonctions  de  commis- 
saire-rédacteur  de  son  ordre,  et ,  le  31 
juin  1790,  protesta  contre  la  suppressioa 
de  la  noblesse.  11  énitgra  bientôt  aprisj 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
y  recouvra  une  grande  partie  de  sa  for-; 
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discnritj,  {uiquVn  i8i4 1  époque  a  la- 
quelle te  Roi  ie  nomma  conseillrr-d^état 
honoraire.    Le    a4  ^^^^   i8i5,    il    fut 
confirmé  dans  cette  ooiuinatioQ  ;  et  Teii 
U  fin  du  même  moia  ,  les  anfiragca  réu- 
nit des  collèges  électoraux  du  Doubs  et 
de  la  Côte-d''or  ,  où  sont  situées  ses  pro- 
priécés  ,  Tappelèreot   à   siéger   dans  U 
cfaatiibre  des  députés  :  un  des  collèges 
d^airondissement  de  Paris  PaTait  désigné 
candidat.  A  la  fin  du  mois  de  septembre , 
Inrsqu^il  fut  question  de  changement  d.ins 
le  rointstère^  quelques  journaux  désignè- 
rent M.  de  Grosbois  comme  devant  être 
nommé  à  celui  de  rintérieur.  A  Touver- 
ture  de  la  session ,  les  9  et  11  octobre 
suivant  il  fut  porté  au  nombre  des  can- 
didats présentés  au  Roi  pour  la  prési- 
dence ,  puis  élu  vice-président ,  et  pré- 
sident de    son  bureau ,  à  presque  tous 
les  reuoiiTellemeuts.  Il  fut  aussi  mem- 
bre de  plusieurs  commissions  ,  notam- 
ment pour  l'organisation  de  la  cour  des 
comptes  y  pour  la  proposition  de  M.  de 
Bonald  tendant  à  raboliliou  du  divorce , 
sur  celle  de  M.  de  Saint-Romaiu  ,  rela- 
tive à  Pinstruction  publique ,  etc.  £u- 
fin  M.  de  Grosbois  jouit,  dans  tout  le 
cours  de  cette  session ,  où  il  vota  avec 
la  majorité,  d^une  grande  considération. 
A  la  séance  de  clôture  du  29  avril  18 1(), 
il  fut  ballolé  ,  avec  le  comte  Duparc  , 
pour  être  porté  sixième  candidat  aux 
fonctions  de  commissaire  surveillant  de 
la  caisse  d^amortissement.  Il  avait  été  , 
par  ordonnance  dn  9  novembre  181 5, 
nommé  président  de  la  commission  cliar- 
gée  de  rendre  compte  au  Roi  de  Pétat 
de   l'enseignement  dans   les  écoles    de 
médecine  et  de  chirurgie.   Lors  de  la 
réunion  des  collèges  électoraux  ,  au  mois 
de  septembre  1816,  M.  de  Grosbois  fut 
désigné  candidat  par   celui   de   Semur 
(Côte  d'or);  et  il  eût  probablement  été 
élu  député  si ,  par  suite  de  la  dissidence 
d'opinions  qui   divisa  les  électeurs,   le 
collège  électoral  de  Dijon  ne  s'était  sé- 
paré sans  avoir  fait  de  nomination.     Y. 
G  ROSIER  (Jeaw-Baptjste -Ga- 
briel) ,  ancien  clianoine  de  St.-Louis  du 
Louvre,  né  à  St.-Omrr  en  mars  1738, 
entra  d'abord  dans  la  société  des  jésuites', 
dont  il  était  élève.  Dès  1771 ,  il  devint  le 
coilaborateiA'  de  Frèron  pour  Vannée 
littéraire ,  à  laquelle  il  continua  de  tra- 
vailler après  la  mort  du  célèbre  criti« 
que  en  1776;  et  s'associa,  comme  coopc- 
fotcurs ,  lea  abbés  QeofiTroi  et  Royou  , 
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qtiî  faisaient  alors ,  pour  ainsi  dire,  leurg 
premières  armes  dans  la  carrière  polé- 
mique, où  depuis  ils  acquirent,  l'un  et 
l'autre,  une  juste  célébrité.  Celle  de  l'abbé 
Grosier  repose  principalement  sur  son 
Histoire  générale  de  ta  Chine,  ouvrage 
qui  a  exigé  de  laborieuses  recherches ,  et 
dans  lequel  l'auteur  prétend  établir  la 
haute  antiquité  que  plusieurs  savants 
accordent  à  cer  empire.  Cette  opinion 
qu'il  professe  nvec  beaucoup  de  cha- 
leur, a  donné  lieu,  entre  lui  et  M.  de 
Guignes  fils  (  yoy.  ce  no/ïi),  à  des  dé- 
bats dont  on  peut  voir  les  piî'ces  dans 
les  journaux. M .  (irosicr  publia , en  1 80 1  : 
Antidote  ih  l'athéisme,  ou  Examen  cri- 
tique  du  dictionnaire  des  Athées ,  et  ré- 
futation du  livi-c  de  Silvain  M.iréchai.  Il 
a  été  nommé,  depuis  le  retour  du  Roi 
conservateur  de  la  biblîoihè'iuede  Mowl 
SIEUR  à  l'Arsenal.  Cet  écrivain  a  donné 
quelques  articles  sur  des  Chinois ,  dan» 
là  Biographie  universelle  ,  entre  au- 
tres, celui  de  CoMFuicius  On  a  de  lui  : 
Histoire  générale  de  la  Chine ,  ou  Let 
grandesÀnnales  de  cet  empire^  traduites 
du  texte  chinois,  p.ir  le  feu  P. de  Mailla 
1776,  et  années  suivantes,  la  vol.  in-Ao, 
(  V.  la  Biographie  universelle ,  aux  mots 
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cription  générale  tîe  la  Chine  (faisant 
le  treisic'me  et  dernier  volume  de  l'ou- 
vrage précédent)  ,  1787  ,  in-40.  •  ij^iu  ^ 
3  vol.  in-8".  Il  en  annonce  depuis  long- 
temps une  troisième  édition,  considé- 
rablement augmentée,  en  7  vol.  in -8". 
^Mémoires  d'une  société  célèbre ,  con^ 
sidérée  comme  corps  littéraire  »  t  acadé" 
mie,  depuis  le  commencement  de  cesiè' 
ele ,  ou  Mémoires  des  jésuites  sur  les 
sciences ,  les  belles  lettres  et  les  arts , 
179a  ,  3  vol.  in-80.  C'est  un  extrait  dca 
Mémoires  de  Trévoux.  Ot. 

GROSSE  DU  ROCHER,  cultivateur 
dans  la  Maienne ,  fut  membre  de  l'as- 
semblée législative ,  et  passa  ensuite  dans 
la  Convention ,  où  il  ne  rompit  le  silence 
que  lors  du  procîs  de  Louis  XVI ,  dont 
il  vota  la  mort  en  ces  termes:  «  Pour 
»  sauver  ma  patrie,  et  punir  le  tjrao  , 
1)  je  vote  la  mort ,  sans  sursis  et  sans  ap- 
»  pel.  »  Rentré  de  nouveau  dans  le  si- 
iCiice  et  l'obscurité.  Grosse  du  Rocher 
traversa,  inaperçu,  les  orages  de  la  ré- 
volution. Il  continuait  à  vivre ,  en  18 17, 
en  simple  particulier ,  dans  les  domaines 
qu'il  possède /lux  environs  de  Domfront. 
—  Grosse  dv*  Rocbcr  ,  fils  du  précé-> 
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dent,  a  perdu,  en  i8i5,  nb  emploi  d« 
percepteur  de  csontribuliood  ,  auquel  il 
avait  été  nommé  soua  le  gouvernement 
impérial.  De. 

GROSVENOH  (Le  comte),  membre 
de  In  chambre  haute  du  parlement  d^An- 
gleterre ,  fit,   le  4  \^^^  2816,  la  pro- 
position de  nommer  un  comité  pour  taire 
urt  rapport  sur  lesi  places  inutiles  et  qu^on 
devait  supprimer.  Le  18  février  1817  ,  il 
protesln ,  avec  un  grand  nombre  de  ses  col- 
lègues ,  contre  la  buspension  de  ïhabeas 
corpus.  Le  9  avril  suivant ,  il  sVzprima 
amsi  sur  rinaiiliié  de  nouvelles  mesures 
contre  les  dispositions  séditieuses  d^une 
partie  du  peuple ,  signalées  par  les  minis- 
tres :  a  Nous  sommes  en  puiii  avec  tout  le 
y»  monde.  Le  nouveau  Prométhée  est  en- 
»^cha1né  sur  un  rocher ,  et  le  vautour  du 
3>  souci  ronge  ses  entrailles.  liC  gouverne' 
»  ment  d'Espagne  est  assi'z  occupé  dans 
»  la  péninsule  et  le  nouveau  niomh*  \  et 
n  quant    aux  autres    puissance:*,    nous 
»  avons  une  garantie  de  leurs   cJisposi* 
J>  tiens  pacifiques   dans   Tétat  de   leurs 
»  finances,  élut  pire  encon'  que  celui  où 
9»  sont  les  nôtres.  On  n"*»  voulu  voir  que 
»  tumulte  et  désordre  dans  If  s  réunions 
»  qui  ont  eu  lieu  pour  solliciter  la  ré- 
»  forme  parlemenluire  ^  pour  moi ,  j'y  ai 
3»  vu  toute  autre  cliost;,  et  ne  vois  nullr- 
»  ment  l'urgence  du  bill  qu'on  vous  pro- 
»  pose.  »  Le  11   mars   1817,  le  comte 
Grosvenor  fit  encore  une  motion  relative 
à  rabolition  des  sinécures  (  places  salariées 
fans  fonctions).  A. 

GKOUCH'Ï  (Emanukl,  comte  de), 
lié  à  Paris  le  28  octobre  1766,  d'nne 
ianiille  noble ,  passa  de  l'artillerie ,  où  il 
jfit  ses  preuiic-res  uruirs,  dans  les  gardes- 
du-corpg,  où  il  était  sous  -  lieutenant 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  n'en 
adopta  point  d'abord  les  principes  ,  et 
parut  méuie  de'cidé  à  émigrer  :  mais  , 
dès  qu''on  sembla  lui  faire  un  devoir 
de  l'émigration ,  il  renonça  à  ce  parti , 
quitta  les  gardes -du-corps,  et  fut  nom- 
mé colonel  du  régiment  de  Condé-dra- 
gons,  à  In  tôte  duquel  il  fit  la  campagne 
de  1793  H  l'armée  du  Centre.  Nommé 
inarécbal'de-canip  et  envoyé  à  l'armée 
des  Alprs,il  y  servit  jusqu'en  1793.  Il 
fut  ensuite  employé  à  l'avnnl-garde  de 
Tarniée  des  Cotes -de -Brest ,  sous  les 
ordres  du  général  Canclaox^  eut  narl  aux 
nombreux  combats  qui  furent  livrés  aux 
royalistes  sur  les  rive»  de  la  Loire  ,  ilé/Vu- 
dit  le  camp  de  Sorluières ,  et  fut  blessé  à 
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I^affalrf  du  5  septembre  1793.  Fotvë  àê 
•'éloigner  de  Parmée  comme  noble ,  il 
quitta  furtivement  son  quartier-général , 
pour  échapper  à  l'empressement  des  sol- 
dats ,  qui  voulaient  le  retenir ,  et  il  se  re- 
tira dans  un  département  voisin  du  théâ- 
tre de  la  guerre.  Peu  de  teropi  après , 
l'armée  royale  ayant  pass^  la  Loire ,  et 
s'élant  approchée  du  canton  où  il  rési- 
dait ,  il  marcha ,  comipe  simple  soldat  ^ 
avec  les  gardes  nationales  qui  se  portè- 
rent à  la  rencontri*  de»  Vendéens  :  «  S^il 
»  ne  m'est  plus  permit,  disait-il ,  de  corn- 
»  batlie  à  la  létedes  phalanges  républi- 
n  caines,  i|  pe  saurait  m^étre  défendu 
»  de  verser    encore   mon  sang  pour  la 
n  'fcause  du  peuple.  »  Peu  après  le  9  ther- 
midor, le  gouvernement  l'employa  de 
nouveau  à  l'armée  de  l'Ouest,  et,  le  a5 
prairial  an  m  (i3  juin    1796),  le  con- 
firma dans  le  grade  de  général  de  divi- 
sion que  lui  avaient  conféré  les  repré- 
sentants du  peuple  à  l'armée.  En  1706  9 
il  était  chef  d'élal-major ,  sous  le  géné- 
ral Hoche  ^  et  il  le  seconda  si  efficace- 
ment ,  que  le  gouveruement  le  nomma 
général  tu  chef  de  l'armée  des  Côtes-de*> 
iircst.  Grouchy  refusa  ce    commande- 
ment ,  et  fut  employé  comme  chef  d'é- 
tat-major de  l'armée  du  Nord.  Dans  les 
premiers  mois  de  T^n  v  (  1797),  il  fut 
envoyé,  avec  le  général  Hoche,  pour 
diriger  les  troupes  que  le  gouvernement 
destinait  à  faire  une  descente  en  Irlan- 
de. On  sait  qu'une  tempête  fit  échouer 
ce  projet.  (  Voy»  IIoche  ,  dans  la  J?<o- 
graphia  universelle.)  Grouchy  fut  alors 
envoyé,  pour  la  troisième  fois,  dans  les 
départements  de  TOuest,  en  qualité  de 
gouverneur  militaire ,  et  il  sut  y  préve- 
nir le  retour  de  la  guerre  civile.  Em- 
ployé, en  1798,  à  Tarmée  d'Italie  sous 
les  ordres  de  Jouberl,  il  fut  chargé  d'al^* 
1er  occuper  militairement  le  riémont, 
et  d'en  chasser  le  souveiain.   Secondé 
par  les  patriotes  piémontais,  il  ^rrive 
a  Turin  a  la  tête  de  sa  division ,  s'empare 
de  la  citadelle  sans  coup  férir,  et  force 
le  Roi  de  signer  cette  fanieuae  abdication 
par  laquelle  ce  prince  se  retirait  en  Sar- 
daigne ,  et  remettait  au  gouvernement 
Ft  aurais  le  Piémont ,  ses  troupes,  ses  pla- 
ces-fortes et  ses  trésors.  (  Foy»  Charles* 
Emanlel.  )  Chargé  du  commandement 
•  et  de  l'organisât  ion  du  pays,  le  général 
Grouchy  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
intégrité^  mais  il  déploya  une  excessi\e 
rigueur  contre  les  euuemis  de  Tordre  de 


tihosef  qn^il  reuait  dVublir.Tl  ptocUma 
la  peine  de  mort  contre  quiconque  gar- 
derait chez  lui  des  armes  de  calibre ,  ou 
porterait  un  stilet^  ordonna  de  transfé- 
rer en  France  les  nobles  et  les  riches-  qui 
auraient  excité  Je  peuple  à  la  rérolte,  et 
prononça  la  confiscation  de  la  moitié  de 
leurs  biens.  Une  révolte  de  paysans  ayant 
éclate  à  Acqui  et   à  Strevi ,  il   marcha 
contre  eux  à  la  tête  de  ses  troupes,  les 
dispersa  y  et  livra  aux  flammes  la  cité  de 
jï>tre\i.  Du  reste ,  il  fit  rouvrir  Tuniver- 
site  de  Turin,  fermée  par  Taocien  gou- 
Temernent,  protégea  la  religion,  arrêta 
le  cours  des^ assassinats  si  tréquenisdans 
cette  partie  de  fltalie ,  et  veilla  à  ce  qu^il 
Tic  se  commit  point  d^exactions.  Toute- 
fois ,  après  le  3o  prairial  (  19  juin  1799), 
des  poursuites  furent  ordonnées  contre 
lui  pour  concussions  et   exactions.  Les 
conseils  demandèrent  compte  an  direc- 
toire de  ces  poursuites  qui  paraissaient 
inal  fondées^  et   le   directoire  annonça 
qu^elles   se  faisaient  devant  le  tribunal 
criminel  de  la  Seine.  Cependant  Grou- 
cliy  combattait  en    Italie   sous  les  or- 
dres  de  Moreau ,  avec  lequel  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié.  Durant  cette  cam- 
pagne malheureuse ,  il  déploya  la  valeur 
la  plus  brillante  aux  affaires  sanglantesqui 
eurent  lieu  à  Valence,  à  San.-Juliano,  et 
sur  les  rives  de  la  Bormida.  Le  a8  ther- 
midor, à  la  désastreuse  bataille  de  Novi, 
îl  fut  pendant  toute  la  journée  au  milieu 
du  feu  ,  et  conduisit  lui-même  la  plnpart 
des  charges.  Ayant  été  atteint  de  treize 
blessures  et  renversé,  il  fut  fait  prison- 
nier ,  et  dut  la  \ie  aux  soins  du  grand- 
duc  Constantin,  qui  lui  fit  de  fréquentes 
"X  isites ,  et  mit  à  sa  disposition  sa  bour- 
se ,  ses  chirurgiens  et  ses  domestiques. 
Rétabli  aptes  quatre  mois  de  soufl'rances , 
Grourby  fut  échangé  à  la  suite  de  la  ba- 
taille de  Marengo,  et  passa  à  Tarmée  du 
Bbin  sous  les  ordres  dé  Moreau.  Il  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille  de  Hohen- 
liiiden,  se  signala  aux  passages  de  flnn 
et  de  la   Salza,  pénétra   le   3  nivôse  à 
Steycr,  où  il  eiilç\a  à  Fennerai  3o  bou- 
ches à  feu  et  plubieurs  bataillons.  Là  se 
termina  la  campagne.  Grouchy  fut  alors 
nommé  inspecteur-général  des  troupes  à 
cheval.  Lors  du  procès  de  Moreau  ,  il  ne 
dissimula  pas  son   attachement  pour  ce 
général ,  et  se  prononça  hautement  con- 
tre les  motifs  qui  avaient  poussé  Buona- 
parte  à  le  mettre  en  jugement.  Une  telle 
iranchise  blessa  profondément  celui-ci, 
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tftà  ne  fit  rien  pour  la  fortone  ^  pour 
Tavancement  de  Grouchy ,  tandis  qu'il 
accordait  à  des  généraux  moins  anciens 
et  surtout  moins  habiles  la  dignité  de  sé- 
nateur et  le  bAton  de  maréchal.  Toute- 
fois Napoléon  remploya  dans  toutes  ses 
campagnes  ^  et  Ton  a  remaraué  quHl  lui 
confiait  toujours  les  expéditions  les  plus 
périlleuses.  Le  général  Grouchy  fut,  en 
]8o5,  chargé  du  comnundement  d'ons 
division  du  camp  de  Brest.  Dans  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Prussiens^  il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Friediand, 
le    14  juin    1807,   et   rendit,   suivant 
TexpressiondeBuonaparte,  des  service» 
importants.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il 
fut  autorisé  à  porter   la  décoration  dcr 
grand'  -  croix  du  Mérite  -  militaire   de 
Bavière.  Le   iS  juillet,    il  fut    nommé 
grand-aigle   de    la    Légion -d^hounneur 
dont  il  était  grand-ofiicier  depuis  i8o4  f 
puis,  il  fut  successivement  créé  comte 
de  Teropire  et  commandeur  de  la  cou- 
ronne de  fer.  Employé  en  Espagne  en 
1808,  il  se  tiouvait  a  Madrid  lorsque 
les  Français  reçurent  de  Murât  l'ordre 
de    charger    le    peuple,   et    il    eut    un 
cheval  tué  sous   lui.    Il  présida  ensuite 
le    tribunal    militaire   qui  condamna  à 
mort  les  Espagnols  pris  les  armes  à  la 
main.  Employé  à  l'armée  d'Italie  lors 
de  la  reprise  des  hostilités   en    1809  , 
il  se  distingua , -le  3  mai,  dans  la  plaine 
d'Udine  et  sur  les  bords  de  l'Isonzo ,  011 
il  chargea  la  cavalerie  ennemie.  Il  péné- 
tra ensuite  en  Hongrie  avec  le  vice-roi; 
battit,  le  9  juin  ,  un  corps  de  cavalerie 
et  montra  le  plus  grand  courage  à  la  ba* 
taille  de  Raab.ll  contribua  aussi  au  gain  de 
la  bataille  de  Wagram,  et  battit,  le  149 
■  l'arrière-garde  du  prince  de  Bosend>erg  à 
Znaïm.    Le  3i    juillet,    il  fut    nommé 
colonel-général    des  chasseurs ,   grand- 
ofHcier  de  l'empii^e,  et,  le  i^'.  janvier 
1811,  désigné    président    du     coUége 
électoral  de  Yaucluse,  qui  l'élut  candi- 
dat au  sénat,  tandis  que  celui  du  Cal- 
vados lui  donna  également  ses  suffrages. 
Le  comte  Grouchy  fit  la  campagne  de 
Russie  en   181a  ,   et  il  se  distingua  au 
combat  de  Yalentina  et  à  la  bataille  de 
la  Moskowa ,  où  il  fut  blessé  légèrement 
d^un  éclat  d'obus.  Dans  la   retraite  de 
Moscou,  et  quand  l'armée  fut  totalement 
désorganisée ,  il  commanda ,  sous  les  or- 
dres du  vice-roi  Eugène ,  ce  qu'on  ap- 
pela V escadron  êocré j  composé  de  géné- 
raux et  d'oiUciers  ds  tous  grades  ^  qiâ 


TcilUîent  à  la  tùreté  6e  Vemfwenr»  Mal- 
gré CCS  preuv£ftde  courage  et  de  dévoue* 
jneut,  u  éprouva  alorf  quelque  défaveur 
auprèi  de  Buonaparte ,  et  vécut  dans  la 
2'elraite  juiqu^à  FinvasioD  de  la  France 
en  18 i 4*  A  celte  époque,  il  occupa  let 
défilés  dcf  Vofges,  à  Ja  tête  d^un  corpf 
de  cavalerie.  Le  m  janvier,  il  déploya  la 
bravoure  la  plut  déterminée  au  combat  de 
firienne,  et  se  distingua  encore,  le  14  (é- 
Trier ,  au  combat  de  Vaucliamp.  Le  7 
mars,  il  le  couvrit  de  gloire  à  la  bataille 
«ie  Graonue,  et  y  fut  blessé.  A  prè§  le  retour 
4lu  Koi)  le  grade  de  colonel-g<^riérHl  <!<;■ 
«batMruri  et  lanciers  ayant  été  coiti'éré  au 
^uc  de  Berry,  S.  M<  créa,  pour  le  général 
ivrouchy ,  une  place  de  premier  io«pec« 
teur-général.  Quoique  Tordonnance  lui 
conserva t  les  honneurs  et  prérogatives 
4iont  il  avait  joui  jusqu^à  ce  jour,  il  const- 
4léra  cette  décision  comme  un  passe-droit; 
•t  il  écrivit  au  Koi ,  à  ce  sujet ,  une  It^ltre 
qui  fut  trouvée  tr^'s  inconvenante.  Le 
général  Gronchy  fui  néanmoins  créé  che- 
valier de  St.-1iOui»  le  34  ^oût  suivant ,  et , 
au  moi»  de  janvier  181 5,  commandeur 
du  même  ordre.  U  fut  même  un  instant 
question  de  lui  confier  le  commande- 
ment de  la  compagnie  des  mousquetaires 
gt'is ,  devenue  vacante  par  la  mort  de 
^fan•outy.  Après  le  départ  de  Ijouia 
XVIII  pour  Gand,  le  général  Gronchy 
fut  nommé,  le  i".  avril,  geuverneur  des 
7*.,8«.et()«.  divisions mihtaires,  et  il  ac- 
cepta cette  mission.  Arrivé  à  Lyon ,  il 
publia  une  proclamation  pour  engager  la 
garde  nationale  à  se  réunir  contre  les  trou- 
pes du  duc  d'Angouléme ,  qui  marchaient 
enr  la  ville.  Dans  d'autres  proclamations, 
il  faisait  un  appel  aux  régiments  insurgdi, 
et  les  esfaortàit  à  venir  se  joindre  a  la 
grande  fumilU  militaire.  On  voit  dans 
aoti  rapport ,  adreMé  le  1 3  avril  à  Buona- 
parte,  qu^il  eut  beaucoup  de  peine  à  rp- 
»/oii<erresprlt  public,  qu'il  avait  trouvé 
fort  mawfoia  a  Lyon  :  on  voit  encore  que , 
a'il  était  arrivé  dans  cette  ville  un  jour 
plus  tard,  te  duc  d^Angouïéme  s'en  serait 
rendu  maître  ;  mais  qu'à  force  de  soina 
^t  d^activité,  il  avait  évité  ce  malheur. 
par  suite  des  dispositions  que  fit  le  général 
Groucby,  il  y  eut,  sur  les  bordade  Tlsère , 
dans  la  |Ournée  du  5  avril ,  autre  les  trou- 
|Mrs  de  Buonaparte  et  les  troupes  royales, 
«ne  fusillade  assez  vive.  Lui  -  même  9 
a  Ut  tête  d'un  corpa  d'armée ,  marcha 
contre  S.  A.  It ,  et  arriva  an  Font  St- 
^pri(  an  momeut  où  le  prièçe  vemât 
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de  conelore ,  avec  le  général  Gi0^, 
convention,  en  vertu  de  laquelle  Par- 
méc  royale  était  licenciée,  et  le  prince  de- 
vait a'embai-quer  k  Cette  (i)*  Le  général 
Grouchy  fit  aussitôt  prier  le  baron  de 
Damas,  atde-de-camp  de  S.  A.  R. ,  de 
passer  chez  lui ,  et  lui  déclara  qu^ii  ne 
pouvait  ratifier  la  convention  conclue 
avec  le  général  Gilly ,  parce  que  ee  der- 
nier n'avait  pas  lea  pouvoirs  tiéeessairesf 
et  il  ajouta  que  sa  tête  répondait  de  sou 
obéissance  aux  ordres  personnels  qu'il 
avait  reçus.  £n  conséquence,  le  prince 
fut  retenu  ,  cl  l'appartement  qu'il  occu- 

Îiait  fui  entouré  d'une  garde  nombreuse. 
I  y  avait  des  factionnaires  jusque  sur 
les  toits  ;  et,  le  1 1,  un  officier  de  gendar- 
merie fut  placé  dans  la  chambre  de  S.  A. 
R.  pour  la  garder  à  vue.  Le  prince'crut 
que  sou  arrêt  de  mort  était  prononcé  ; 
et  il  chargea  M.  de  Damas  de  se  rendre 
de  nouveau  aupr^s  de  Grouchy ,  pour 
s'en  aMUrer.  A  peine  M.  de  Damas  eut* 
il  fait  part  b  ce  dernier  de  l'objet  de  sa 
niÎ8»ion  ,  que  Grouchy  s'écria  avec  déses- 
poir :  Comment ,  mon  nom  serait  à  côté 
de  celui  d*un  Caulaincourt!  M.  de  Da- 
mas lui  demanda  pourquoi  ,  penaatit 
ainsi  ,  il  avait  pu  accepter  le  comman- 
dement dont  il  était  chargé.  Grouchj  ré- 
Ï»ondit  qu'il  l'avait  refusé  deux  fois,  qu'a 
a  troisième  il  avait  craiut  pour  sa  tête; 
et  il  ajout»  :  «  Je  n'ai  que  10,000  francs 
n  de  renies,  et  plusieurs  enfants,  n  En  di- 
sant ces  mots,  il  s'arrachait  les  cheveux, 
serrait  les  mains  au  baron  de  Damas , 
et  loi  disait  qu'il  n'avait  pas  reçu  d^or** 
dre,  qu'il  n'en  recevrait  pas  de  ssingu»- 
naires,  que  caserait  le  déshonorer.  L'aide- 
de-camp  de  S.  A.  R.  lui  fit  ob^terver 
qu'il  ferait  fusiller  le  prince ,  si  on  le  lui 
ordonnait.  «Poun]Uoi,  s'écria  Grourhy, 
»  Monseigneur  n'a-t-il  pas  fui  ?  Pour- 
»  quoi  ne  fuit-il  poiut?»  Dans  la  suite 
de  cet  entretien  ,  il  ajouta  que  c'était 
malgré  lui  qu'il  avait  rompu  la  conven- 
tion :  que  c'était  maigre  lui  encore  qu'un 
officier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  Monseigneur  à  vue  ;  que  m 
mesures  lui  avaient  été  suggérées  ;  qu'il 
n'avait  pas  pu  refuser  de  les  prendre.  U 
promit  de  retirer  cet  officier,  si  S.  A.  II. 

(i)  Cci  déUiti  font  iiréi  de  U  âiw'tûon  r«il«, 
la  9Ô  octobre  iSifi,  p«r  le  baron  oe  D«nia«,  «fe- 
vant  le  premier  cMiteil  «le  gitf rre  afiembltf  peer 
juger  le  géairai  Groucbjr;  cette  diipoeîtioa  cft 
précieiiie,  en  ce  qu^on  y  trouve  tont  ce  ^i»»kU 
•bâr|e  ea  à  dUcbArgc  poar  es  ilcraitr. 
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•^engageait ,  sor  sa  parole ,  a  ne  pas  sV* 
cbapper  ,  et  le  retira  en  elle  t.  £nfio ,  il 
pi-omit  au  baron  de  Damas  de  Tinfor- 
mer  des  ordres   quUI  recevrait,  quels 
qu^ils  fussent  :  si  Tarrét  de  mort   était 
prononcé ,  il  rengageait  à  faire  évader 
Monseigneur ,  et  à  s'évader  lui-même  ;  il 
se  chargea  de  faire  parvenir  à  leur  adresse 
les  lettres  de  S.  A.  R.  Il  ofirit  au  baron 
de  Damas  du  linge  et  de  Targeut.  £n  un 
mot ,  il  est  certain  que  le  général  Grou- 
cliy  sentait  combien  sa  position  était  fâ- 
cheuse ,  et  qu^il  en  était  au  di^sespoir.  Il 
assura  plusieurs  fois  le' baron  de  Damas 
qu'il  avait  retardé  la  marche  de  ses  trou- 
pes ,  pour  donner  le  temps  au  dnc  d'An- 
gouléme  de  se  retirer.  Le  général  G  rouchj 
quitta  le  Saint-Esprit  le  la  avril  :  la  joie 
qu'il  éprouvait  en  laissant  à  un  autre  le 
soin  de  répondre  du  princf!  était  visible.  Le 
duc  d'Angouléme ,  dans  une  lettre  écrite 
de  Barrelonne,  dit ,  au  sujet  de  la  con- 
duite du  général  Grouchy  à  cette  épo- 
que :    «  Il  était  lui-mcme  surveillé  par 
3»  Corbineau ,  aide-de-camp  de  Buoiia- 
»  parte.»  Dès  le  q  avril,  le  comte  de 
Oroucby  avait  envoyé  à  Buonaparte  une 
dépêche  télégraphique  portant  que  IV- 
diatrffourée  du  duc  d'Angouléme  était 
terminée.  Les  la  et  i3,  il  marcha  sur 
iVlarseille ,  et  de  là  sur  Aix ,  pour  diboi- 
per  les  débris  de  l'armée  royale ,  qui  se 
trouvaient  sous  les  ordres  des  générau3( 
Ernouf  et  Loverdo.  Ces  troupes  s'éiant 
dispersées  à  son  approche,  il  écrivit  de 
nouveau  à  Napoléon  ,  pour  Tinformer 
que  tout  était  pacifié  dans  le  Midi.  Par 
décret  du  17,  il  fut  créé  maréchal  d'em- 
pire, et  fut  nommé,  le  3  juin,  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs.  Quelques 
jours  après  ,  il  partit  pour  l'armée  avec 
Buonaparte.  Le  16,  il  commandait  l'aile 
droite,  à  la  bataille  de  Ligny,  sons  Fleu- 
rus ,  et  contribua   au  succès   de   celte 
iournée.  Le  lendemain ,  il  reçut  ordre 
de  marcher  sur  Bruxelles,  et  d'attaquer 
le  général  fiulow,  qui  venait  prendre  en 
flanc   l'armée  française.  Le  18,  il  reo- 
conlra  l'ennemi  près  de  Wavresà  3  lieues 
de  Bruxelles;  il  parvint  à  enlever  succes- 
sivement les  deux  positions  queles  Pins- 
siens  occupaient.  Le  général  Grouchy  se 
disposait  à  aller  en  avant,  lorsqu'il  ap- 
prit la  défaite  de  Waterloo.  Alors  il  se 
replia  sur  Namur.  Attaqué  d:ins  sa  mar- 
che par  les  Prussiens ,   il  sut ,  par  de 
})Ounes  dispositions ,  entrer  sans  perte 
êif^n^  I?amur  j  et  de  1»  il  elTieci^a  sa  re- 
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traite  en  bon  ordre,  jusque  sons  les  murf 
de  la  capitale,  on  U  arriva  le  3o  juin, 
ramenant  4<^ooo  hommes.  Si  legou^er* 
nement  ne  manqua  pas  d'exagérer  l'im- 
portance des  opérations  du  général  Grou- 
chjj  leur  succès  réel  fut  vivementcontesté 
dans  la  chambre  des  pairs  par  le  maréchal 
Ney ,  qui ,  à  la  séance  du  aa  juin ,  préten- 
dit que  ce  général  a%  ait  été  battu  aus^i  bien 
que  Napoléon,  et  que  c'était  tout  au 
plus  s'il  avait  pu  rallier  30  on  a5,ooo 
nommes.  Le  i«>'.  juillet  ,  I^  maréchal 
Grouchy  se  rendit  à  l'assemblée  \  et  aprèa 
avoir  démontré  la  vérité  dcH  rapporta 
qu'il  avait  faits  sur  la  situation  de  sou 
corps  d'armée ,  il  demanda  que  le  mi«* 
nistre  de  la  guerre  publiai  ces  mêmes 
rapports,  pour  prouver  à  Tarmée  et  à 
la  France  l'outrage  dont  il  était  robjet.Sa 
réclamation  fut  insérée  au  f/rocès-verhal. . 
Compris ,  après  le  retonr  du  Roi ,  dans 
l'article  a  de  l'ordonnance  du  ^4  juillet, 
il  quitta  la  France  ,  et  sVmbarqna  à 
Cuernesey ,  pour  les  Etats-Unis.  Sa  fuite 
n'enipécha  pas  que  l'instruction  de  sou 

Froces  ne  se  poursuivit  aux  termes  de 
ordonnance^    le    30  septembre    1816, 
elle  fut  portée  devant  le  premier  conseil 
de  guerre  séant  à  Paris.  Le  fils  aîné  de  l'ac- 
cusé proposaau  conseil  une  question  préju* 
diciellc ,  tendant  à  décliner  sa  juridiction; 
etil  prétendit  que  l'une  des  prérogatives 
du  rang  que  son  père  occupait  dans  l'ar- 
mée était  de  n'^re  jugé  que  par  la  cham- 
bre des  pairs.  Le  conseil  se  déclara  in- 
compétent. Ce  jugement  ayant  été  cassé 
par  le  conseil  de  réviiiion  ,  l'a 0â ire  fut 
instruite  de  nouveau  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre.  Le  9  avril  181 7 ,  le  vi« 
comte  de  Grouchy  présenta  de  nouveau 
le  déclinaloire:  son  discours  produisit  une 
vive  sensation  sur  l'auditoire.  En  voici  le 
passage  leplus  remarquable  :  «On  a  osédiro 
»  qu^une   grande    récompense   militaire 
»  avait  étéle  prix  de  Ja  triste  campagne  du 
»  Midi,  quand  il  est  notoire,  quand  il  est 
V  si  facile  de  se  convaincre  que  mon  père 
M  n'a  quitté  la  capitale  que  le  i«'.  avril, 
»  qu'il  n'a  point  tiré  Tépée  dans  ce  qu'il 
»  plaît  à  des  hommes  étrangers  à  l'armée 
n  d'appeler  une  campagne  ,  et  que  sa 
tf  présence  dans  le  Midi  n'a  eu  d'autre 
»  but,  d'antre  effet  que  d'empêcher  la 
»  guerre  civile  et  le   déchirement  de  la 
n  France.  Mais  à  qui  fera-t-on   croire 
»  que,  pour  prétendre  à  cette  récom-r 
1»  pense ,  il  eût  besoin  de  nooveanx  ti- 
»  tf-ea^  celui  <}ui,  marécl\pl-de-camp  tx{ 
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»  1793  ,  lienlenaot-géiiéral  en  1793,  g^- 
»  néral  en  chef  en    1795  ,  a,  pendant 
9  Tingt-cinq  ans ,  commandé  des  divi- 
>  sions ,  des  coqps  d^armée,  et,  dans  quel- 
»  qnes    campagnes ,   Tanne  entière  de 
9  la  caTalerie;  celui  qui  sVst  trouvé  à 
9  soixante  batailles,  à  plus  de  cent  com- 
9  bats ,  où  la  victoire  fut ,  dans  presque 
9  tons ,  arrosée  de  son  sang  ;  ceini  qui  di* 
9  sait  au  chef  du  gouvernement,  fatiguéde 
9  ses  réclamations  en  favenr  des  émi- 
9  grés  :  Je  ne  vous  ai  pas  encore  de~ 
9  mandé  autant  de  radiations  ^uej*ai 
9  reçu  de  blessures  pour  la  patrie^  et 
9  vous  me   faites  soui'enir  que  j*en 
9  compte  vingt^une  /  »    La  declinaiion 
fnt  de  nouveau  accueillie  ,  et  le  conseil 
se  déclara  incompétent.  Le  général  Grou- 
cfiy    réside    à    Philadelphie   :  son    fils , 
après  avoir  fait  des  études  brillanles  auLy- 
cée  impérial,  sVst  élevé  rapidement  au 
^rade  de  colonel  de  chasseurs  à  cheval.  Il 
est  chevalier  de  Saint  -  Louis  et    de  la 
Légion-d^bonneur.  Il  sVst  embarqué,  en 
mai  1817  ,  pour  aller  rejoindre  son  père 
irait  Etats-Unis.  —  I^a  sœur  du   généial 
Gronchy  (Sophie),  veuve  Condorcet, 
assista  à  son  procès  en  1817.  Elle  a  pu- 
blié :  Théorie  des  sentiments  moraux  , 
snivie  d^une  Dissertation  sur  l* origine 
des  langues,  par  Adam  Smilh ,  trad.  de 
Fanglais,  1798.  Elle  y  a  joint  huit  Let- 
tres snr  la  sympathie.  Y. 

GROtJ\EL  (Jacques),  est  né  au 
Cap  Breton  ,  déparlemcnl  des  Landes ,  le 
a 4  mars  1 768  Après  avoir  éhidié  les  arts 
mécaniques  et  ce  qui  concerne  le  trait , 
il  passa  aux  colonies,  où  il  remplit  di- 
verses fonctions  d''agent  et  de  constroc- 
tear  de  bâtiments  et  de  moulins.  Lors 
de  rinsurreeiion  ,  il  ])r  t  les  armes , 
et  s'^opposa  de  tout  son  pouvoir  à  ses 
progrès.  11  fut,  en  1798,  forcé  dVmi- 
Urer  à  la  Jamaïque  ^  repassa  eu  France 
•n  l8o5,  et,  depuis  cette  époque,  il  a 
rempli  plusieurs  places  dans  les  admi- 
nbtrations  des  finances ,  du  commerce 
et  des  maniiCiictures.  M.  Grouvrl  est 
aujourd'hui  attaché  au  ministère  de  Tin- 
térieur.  On  a  de  lui  :  I.  De  la  néces- 
sité d^un  port  sur  les  côtes  du  golfe  de 
ia  Gascogne,  18149  in-S*".  U.  Faits 
historiques  sur  St.-Domingue ,  depuis 
in86  jusqu'en  i8o5,  i8i4,  in  8«>.  IlL 
jTor«  supplémentaire ,  1 8 (  4  >  in  -  S**. 
IV.  Développement  d'un  vlan  proposé 
pour  la  rentrée  en  possession  de  Vue  de 
SL'Domingue ,  1814  >  ia-S''.  V.  Réper' 
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tolrt  alphabétique  et  chronologique  % 
par  ordre  de  matières ,  des  lois  tant  an* 
ciennes  que  nouvelles,  imprûneés  ou 
manuscrites,  depuis   to!^o  jusques  et 
compris  18 1 5 ,  concernant  le  commerce, 
les  arts  et  les  manufactures  de  France, 
1816,  in-8<>.   —  Grouvel  (Le  baron 
François  ),  né  le  18  octobre  1771  ,  fut 
nommé  oiiicierde  la  Légion  d''honDeiir  lo 
I o  avril  18 1  .i ;  maréchal-de-camp  de  cava* 
lerie  le  3o  mai  i8i3,  ctcheyalier  de  St.- 
Louis  le  I**'.  novembre  i8i4*  Il  comman- 
dait,en  juin  1 81 5,  la  7«. division  de  cava- 
lerie au  5<^.  corps  de  Tarmée  du  Rhin.  Iif. 
GRUNDLER  (  Le  baron  Sébastiem  ) , 
né  le  20  juillet  1774  »  fut  employé  en  £s-« 
pagne, en  1808,  en  qualité  dVdjudant- 
commandant ,  et  nommé  officier   de  la 
Légion  d'honneur,  le    la  novembre  de 
cette  année ,  à  U  suite  de  la  bataille  de 
Burgos.  Rappelé  d^Espagne  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Rus»sie  dans  le  corps  d^ armée  du 
général  Gouvion-St.-Cyr ,  et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade  le  10  sep- 
tembre 1812.  Les   18  et   19  novembre 
suivants ,  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  distinctitm  au  combat  de  Polotsk,  et 
fut  nommé  conunandant  de  la  Légion' 
d'honneur  le  7  novembre  181 3.  Lorsque 
les  événements  d^avril  181 4  eurent  fixé 
le  sort  de  Buonaparte  ,  le  général  Grund- 
1er  donna   son  adhésion   au  rappel   des 
Bourbons  ,  et  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Louis    le  27    juin.    Il   fut    nommé    en 
même  temps  commandant  de  la  subdivi- 
sion de  la  Seine  et  de  la  place  de  Paris  ^ 
et  fut  chargé  ,  en  cette  qualité ,  de  Tar- 
restation  du  général  Excelmans,  dont  la 
correspondance  avec  Murât  faisait  beaa- 
coupdc  bruit  à  cette  époque  (  ^.Excel- 
iiA-xs  ).  Le  i5  mars  18 i 5,  il  fut  nommé 
secrttatre-ginéral  au  ministère  de  la  guer- 
re, au  moment  où  le  portefeuille  fut coir- 
fié  au  duc  de  Feltre  j  et  il  fut  chargé  à  la 
même  époque  de  Torganiçalion  des  Tolon* 
taires   royaux    à    Vincennes.    Au  mois 
d^octobr<'dc  la  même  année,  M.  Grund- 
ler  remplit    les  fonctions  de  rapporteur 
dans  ra/f-iire  du   maréchal  Ney.  Le  dis- 
cours  qn  11  prononça  en  cette  occasion  sur 
la  question  délicate  et  neuve   de  la  com- 
pétence du   tribunal,  attaquée  pur  les 
avocats  et  les  conseils  du  maréchal ,  se 
faisait  remarquer  par  Tordre  et  la  clarté, 
auxquels  ajoutait  un   nouveau    prix    le 
débit  noble  et  facile  de  Poratcur.  «  Sans 
a  doute,    dit-il   en    terminant   ce   rap 
9  port,  le  conseil  n  attend  pas  de  août 
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»  èet  conclusions  «ur  la  question  de 
I»  compétence  que  nous  Teiioai  de  trai- 

•  ter.  Quand  les  hommes  dVtat  les  plus 
»  ëclairës,  et  les  plus  célèbres  jurUcou- 
»  suites ,  varient  a  opinions  à  ce  sujet ,  ce 
j»  nV&t  point  à  un  militaire  peu  versé 
j»  dans  la  connaissance idu  droit,  et  qui 
«  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
»  dans  le  tumulte  des  camps ,  à  émettre 
^  une  opinion  qui  pourrait  entraîner  la 

»  décision  du  tribunal »  En  1816 ,  M. 

Grundler  obtint  le  commandement  de  la 
subdivision  de  TAube,  et  fut  ensuite 
Aommé,  par  le  comte  Charles  de  Da- 
mas, gouverneur  de  la  i8<^.  division  mi- 
litaire ,  et  inspecteur-général  organisateur 
de  la  légion  de  ce  département.     De 

GRUf4£R  (JvsTCft),  conseiller- d'é- 
tat prussien ,  se  fit  remarquer ,  en  1 8 1 3 , 
par  ses  proclamations  dans  lesquelles  il 
employait  les  formes  solennelles  du 
style  des  prophètes,  pour  animer  ses 
compatriotes  a  l'invasion  àe  la  France. 
Il  fut  nommé  ,  le  ^5  juin  i8i4)  gou- 
verneur -  général  du  duché  de  Berg; 
et,  le  j3  octobre  suivant ,  il  reçut  la  déco- 
ration de  Tordre  de  Ste.-Anne ,  premiè- 
re classe ,  des  mains  de  Tempereur  de 
Russie,  pour  la  manière  dont  il  sYtait 
conduit  dans  son   administration    anté- 

•  rieure  du  Rhin-moyen.  Le  34  niars  181 5, 
il  adressa ,  de  Dusseldorf ,  une  proclama- 
tion aux  kabitanis  du  pays  de  Berg,  pour 

•  leur  annoncer  le  retour  de  Buonaparte 
en  France ,  et  pour  les  exciter  à  prendre 
les  armes.'Getle  proclamation  ayant  été 
«lénaturée  par  plusieurs  journaux,  M. 
^ustus  Gruner  en  publia ,  le  n  mai  sui- 
vant, un  désaveu.  A  la  fin  de  Tannée 
28i5  ,  le  roi  de  Prusse  lui  conféra  le  ti- 
tre de  baron ,  eu  récompense  des  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  pour  le  maintien 
rie  Tordre  dans  Paris,  où  il  avait  été 
commandant  de  place  pendant  le  séjour 
des  armées  alliées.  S.  S. 

GRUYER  (  Le  baron  Antoihe)  ,  ma- 
iréchal-de-camp  ,  ancien  aide-de-camp 
•du    prince  Borghèse,   né  le    i5    mars 
17749  otra  au  service  pendant  la  révo- 
lution,  et  s'éleva  bientôt  au  grade   de 
chef  de  bataillon  au  4^**  de  ligne.  Il 
combattit  en  cette  qualité  à  Austerlitz , 
et  obtint  le  titse  d'officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  en  réconipense  de  la  bra- 
voure qu'il  avait  montrée  dans  cette  oc- 
casion. Le  93  avril  181  S,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  commandant  de 
U  X^gioA-d'hunn«ai:  W  2  QtUihtt  sui^ 
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vaut.  Après  le  dénouement  de  la  cam- 
pagne de  1814  )  pendant  laquelle  il  s'é- 
tait conduit  d'une  manière  très  distin- 
guée ,    le    général  Gruyer   donna    son 
adhésion  au  rétablissement  des  Bourbons» 
dans  une  lettre  ainsi  conçue,  qu'iladressA 
au  prince  de  Bénévent  :  f  Monseigneur  p 
»  j'ai  l'honneur  de  prier  V.  A.  d'agréer 
»  l'offre  de  mes  services.  Une  blessure  au 
V  bras  droit,  que  j'ai  reçue  à  l'affaire 
»  de  Méry ,  me  force  de  garder  la  cham« 
i>  bre  encore  quelques  jours.  Eu  atten- 
»  dant  mon  rétablissement ,  je  supplie 
»  y.  A.  de  me  classer  parmi  les  géné- 
»  raux   entièrement   dévoués   à    S.    M. 
»  Louis-Stanislas-Xavier ,  et  au  gouver- 
»  nement  provisoire.»  Le  général  Gruyer 
fu  t  créé  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Roi  ^ 
le  39  juillet,  et  appelé  à  la  môme  époque 
au    commandement  de  la  Haute-Saone. 
Au     mois    d'octobre   suivant ,    lorsque 
Monsieur,    comte    d'Artois,    passa   k 
Vesoul ,  le  général  Gruyer  ayant  adressé 
un  discours  à  ce  prince  en  lui  présentant 
les  officiers  de  la  garnison ,  S.  A.  R.  lui 
répondit  :  «  Général,  je  suis  touché  des 
»  sentiments  que  vous  venez  de  m'ex- 
»  primer    au    nom    de     Messieurs    les 
V  officiers  de  la   garnison.  Je  suis    fier 
»  de  me  trouver  au  milieu  de  tant  de 
'  »  braves  :  le  Roi  se  glorifie  de  vos  vic- 
»  toires.  Il   compte  sur  votre  dévoue- 
»  ment  et  votre  fidélité.  »  Le  général  et 
les  officiers  s'écrièrent  :  JYous  le  jurons  f 
Dès  le  14  mars,  le  baron  Gruyer  avait 
reconnu  et  proclamé  Buonaparte,  d'a- 
près les  ordres  du  maréchal  Ney;  et  il  fit 
ensuite  tous  ses  eflbrts  pour  soulever  en 
sa  faveur   les   paysans    de    la  Franche- 
Comté.  Il  leur  adressa  des  proclamations 
séditieuses,  et  fut  condamné  à  mort  en 
mai    18 16,    par  le  conseil    de    guerre 
séant  à  Strasbourg.  Il  eut  recours  à  la 
clémence  du  Roi ,  qui ,  par  lettres  de 
grâce  du  mois  de  juin  de  la  même  an» 
née,  commua  sa  peine  envingtannées  de 
prison.  S.  S. 

GOALTIERI,  opticien  et  physicien  de 
Modène ,  a  fabriqué ,  sur  les  données  du 
professeur  A  mici  (  f^/.AMiCi),  le  grand 
télescope  dont  ce  professeur  a  revendiqué 
l'invention.  Gomme  toute  la  gloire  en  était 
attribuée  à  Amici  par  les  gens  en  place 
qui  le  protégeaient ,  Gualtieri  voulant 
montrer  que  la  part  qu'il  y  avait  eue , 
égalait ,  surpassait  même  celle  de  l'inven- 
teur ,  fit  en  son  particulier  un  miroir  de 
t^les«ope,  d'an   foysr    beaucoup   plus 
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long  qne  celui  clcs  miroir»  prés^ot^s  pur 
ce.'ui-ci  au  goin  erncuit*nl ,  auquel  à  Run 
tour  il  prrMuta  le  «irn  ,  en  jtfii*  Cet 
îtiAtnimenl  c«Uùioplri4ue  axail  douse 
pied*  de  foyer  et  une  ouverture  de  neuf 
pouces  etdr  mi.  Les  astronomes  de  I^obser* 
vaioirede  Brera  (à  Milan) ,  ^yant  été  in- 
irités  par  le  Kouverneroent  à  en  dire  leur 
airi« ,  doclarèreot  que  ce  télescope  ayant 
des  oculaire  sproporliouo^s  au  X  a  u  ii^upar- 
tîes,  donnait  une  l<tifl  plu»  de  luniic  it*  que 
celui d'HersclwIl.  (  /'o»  .Hi.rschfll.)  N. 
OIÎATTAM  ^Jo.,KPn-A>tTOI^F), lit- 
térateur romain  ,  très  >er>c  dans  la  con- 
naissance des  «ntiqtiitéft  et  dts  beaux- 
ans  ,  a  publié  plusieurs  on\  rages  ,  entre 
autres  une  e«p<ce  de  JoiU'nal  des  be«ux- 
•rts  ,dans  lequel  il  monlratl  quelquefois 
de  la  partialtlé  en  fax  eu  r  des  «rt:stet 
qui  cul  avaient  les  lettres  ,  ei  surtout  de 
ceux  qui  étaient  romains.  H  Cjit  mem- 
bre de  cette  «ocièté  italienne  de  littcra- 
tenrs  et  de  saxantt»,  épars  eu  Italie  ^  sans 
qu^ilsse  i^^unissenten  «éances,  el  qui  s*ap- 
yeOe  simplement  ActtJcmù*  ù^dianm, 
Celt^  «neiété  a  néanmoins  pubLc,  de- 
puis le  commencement  du  xix<'.  iàrde, 
plusieurs  >olumes  de  «es  Mémoires» 
tous  le  tiire  de  ^ui  Mt  accadcmim  iUt^ 
iiarm  éi  sciemse  e  ^Ue  urti  Guatuni 
y  a  itt^rr^,  au  tome  i,  un  mémoire 
tr^s  judicieux  sur  T£ua  mctuel  des 
heaux  (ttris  en  /tolce.  Ce  fut  lui  qui 
réd.gea  ^  conjoinirmeut  axrc  Pbdippe 
AutH^le  Visconti,  fix>re  d'Ennius  Via- 
conti  ^  \r%  eX|«lication«  qu'ion  lit  du  Mu« 
aéc  du  Vape  Pie  VII  ,  au  tome  i*«".  pu- 
blié à  Rome  en  iSoS.  Ce  volume  rstdaos 
le  même  ^u^mai  qtie  le  ^useo  Pio-Cù> 
menimùy  i;r:inditt>fol  ,  ri  ii^  |>«ur  liirv; 

Ciemtntino nia  Pto  l'ii,  cow  i'expUca^ 
Aio»4»  de*  jM^woft  /"iii/'/w»  ^4urclio  f  «- 
CûfUi  e  C*Ui6pm  jântomo  Guauanù 

OrDTN  Jï^e  baron  PicitRr.  Ci^sau)^ 
W  \r  '^  décenduY'  î^^jJ  ,  fut  mipJo^é  en 
|\;Apagti^>  en  qualité  de^ooloncl  du  |6^. 
de  lif ne ,  cl  fut  ^riivomcnl  W<ju»é  an 
aiéçe  de  Sa fronie.  Il  nVu  resta  pas  moins 
à  \n  l^ie  <\c  Kon  régjuirnt  ,  le  ao  oc«obi« 
iSoS  ,,  et  asMNia  a  U  bataille  qui  eut  l.cu 
rr  |r»ur4à  «ou>»  les  niui^  de  celle  \UJe<. 
K«>«>mé  oftîcier  de  la  l/égion-d  lionncur 
le  ^  mai  iSn  ,  il  fui  promu  au  ^vkde  de 
if^^aVr^cbi^We-camp  «Vmfjmteric ,  Je  il 
jaoxirr  ï8ia.  Tl  veçui  U  asÀy  de  Si,- 
i.oui»,  U  )^  juilkt  i;$i4'  ^v  ^^  ^^  i*t*^ 
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iSt  5,  U  /lit  employé  dans  lu  iS**.  dîmî 
d'infanterie ,  $<*.  oorps,  armée  du  KL  in. 
Ije  géQt*ral  (rudin  commaude  la  4'*  divi- 
sion militaire  à  Nanci.  S.  S. 

GUEH£NEUC  (Le  baron  Louis- 
CaAaLEs-OLiviEa-JcAa),  fiisder<»neien 
sénateur  de  ce  nom  »  naquit  à  Paris  le 
^  juin  1783  4  fit  la  campagne  de  1806, 
ctimme  aide^le  camp  du  marécbal  Lan- 
nés  y  dont  il  était  le  beau-frère,  il  se  dis- 
tmgiia  à  la  bataille  de  Friedland  ,  le  1 4 
juin  1H07 ,  y  re^ut  uue  blesaura  et  fut  cité 
dans  le  bulleùn.  Après  la  paix  de  TiUitt, 
il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration  de 
Su-IIenn  de  Saxe.  Employé  en  Espai^ne, 
le  ^éuérAl  Guebeueuc  y  fut  blesaê  de  nou- 
V  eau ,  et  se  distingua  en  décembre  1808. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  à  Paris  la  nou« 
Telle  de  la  prisa  de  Saraf^osse.  £tant  en- 
Buite  paascà  U  grande  armée  dauvla  guerre 
d'Autricbe ,  il  fut  chargé  de  porter  à  Pa- 
ris la  nouvrlle  de  la  prise  de  Vienoe.  Il 
fit  la  GamM^e  de  Russie,  passa  le  ^lié- 
men  le  at4  juin  i8ia^  etmauqiia  de  sY 
noyer ,  Toulautaeconrtr  deux  nonmes  de 
son  régiment  Y  qui  étaient  daaa  le  ploa 
grand  danger.  Il  fut  encore  blessa  le  1 8  no- 
Tembi«  ^  au  combat  de  Pokotbk.  Nommé 
général  de  brigade  le  a6  décembre  180, 
il  devint  aide«de<«amp  de  Bnooaparu. 
Le  général  Gucbeneuc  a  ocasé  d^étre  en- 
plové,  S.  S. 

GUELON  (MAac)^  né  à  Trores, 
a^oifrit  en  1 79a  ponr  otage  de  Louis  XVI. 
Dans  la  letue  qn^il  ccrÎTit  à  ce  sujet 
au  président  de  la  CouTeotion  y  on 
remarque  ie  passage  aohrant  :  «  Ao- 
a  cepu^m  nne  ^  iccùne  fière  de  ae  dévouer; 
a  que  la  sang  dVn  fidèle  suiet  aoit  rersé; 
a  j\)irre  ma  tète  ponr  œlle  du  meilleur 
a  des  Roia.  Qne  Tingl-cinq  nùOioo» 
a  d'btimaies^  dont  d  fit  le  bonheur  ^  ne 
a  soient  po  nt  mplieltns  ^  mais  qne,  pour 
a  un  crime  imaginaire^  on  ae  contents 
M  de  la  t  ie  d^un  riinyeo  qui  saura  mon- 
a  rir ,  parce  que  fécliaiaud  prot  ^tre  un 
a  lit  d  honneur.  Etranger  à  sa  cour ,  fe 
a  n'ai  jamais  eu  de  rapports  avec  Louis 
a  X\  I  ;  )e  n'ai  «ollicité  ,  ni  sa  faveur  , 
a  m  ct'llc  de  sa  «naison  ,  ni  celle  des  dé- 
a  pos  iAiiy>a  du  p«>uvoir.  Je  le  chéris  «  je 
•I  le  rr%«  rc  *  parce  qne  je  suis  Français» 
M  et  qo'ii  acr«it  le  pins  iidbrtnné  des 
a  bomoies^  s'il  n'en  était  pas  le  plus 
a  Tcriucnit,  etc.,  a  Ceftf  lettre  {«it  rom- 
inuntqiiéc  au  boi«  ctTaInt  à  M.  Gaeloa, 
d<  ia  |>art  de  M.  de  MaleUterbca  ^  uaa 
ivpousc  en  date  du  a)  éécttuhtt  »  dans 


laquelle  OD  lisait  :  «  C'est  «ons  les  jrem 
»  du  Roi  et  -en  son  nom  que  f  écris.  Je 
3»  ne  TOUS  rends  que  Caibîemfînt  la  vive 
9  cmotioo  dont  S.  M.  est  pénétrée  ;  c'est 
j»  daus  son  cœur  que  \e  vous  invile  à 
»  descendre ,  pour  vous  en  former  une 
»  juste  idée  et  en  sentir  tout  le  prix.  Le 
»  mien  n'est  pas  moins  touché  de  votre 
j>  action  :  elle  vous  place  au  rang  des 
»  héros.  »  Au  mois  de  septembre  1 795  , 
M.  Guelon  réclama ,  awec  le  même  cou- 
i>age,  la  liberté  de  Madame  Royale ,  alors 
déteuue  au  Temple.  A  Tentrée  des  alliés 
dans  Troyes ,  eu  i8i4i  il  signa  le  pre- 
mier l'adresse   des  habitants  aux  trois 
souverains ,  popr  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Liors  de  la  retraite  momen- 
tanée des  troupes  étrangères,  l'empereur 
Alexandre  lui  ayant  offert  de  l'emmener 
avec  lui ,  t/L  Guelon  n'accepta  point  ; 
«t  ce  fut  par  miracle  qu'il  évita  le  sort 
que  Buonaparte  fit  éprouver  au  cheva- 
lier de  Gault.  A  la  seconde  invasion,  M. 
Oiielon  fut  fêté  par  les  généraux  alliés, 
qui  firent  jouer  sur  le  théâtre  de  Troyes 
une  pièce  en  son  honneur.  Il  refusa  avec 
noblesse  les  offres  d'argent  que  lui  fit 
l'empereur  Alexandre,  quoiqu'il  eût  perdu 
une  fortune  de  plus  de  100,000  francs, 
pour  le  soutien  de  la  cause  royale.  Il  a 
été    nommé   commissaire   de  police  k 
Troyes  4  emploi  dont  il  s'acquitt«  avec 
zèle  malgré  son  grand  Age.  D— e. 

GUENARD  (  M>»e.  )  a  publié  :  I.  Ma- 
lédiction patenuUe ,  ou  La  Pçtfidie 
ttune  belie^mère ,  histoire  véritable  des 
tnalbevrs  d'Hurtade  et  de  Miranda ,  1 800, 
3  vol.  in- 18.  II.  Irma^  ou  Les  malheurs 
d^unejeuneorpheline^histoireindienney 
avec  des  romances ,  tomes  1  a  i y ,  1 800  , 
io-i  8  ;  tomes  v  et  yi  ,  18 i5.-Cet  ouvrage 
n'est  qu'un  travestissement  dans  les  noms 
«t  quelquefois  dans  les  faits  qui  ont  mar- 
qué la  captivité  deMADAifsau  Temple; 
ce  qui  lui  a  fait  obtenir  une  sorte  de  suc- 
cès dans  un  temps  où  il  n'était  pas  per- 
mis de  parler  ouvertement  de  ces  faits. 
III.  Mémoires  historiques  de  M.  2h.  L. 
de  Carignan,  princesse  de  Lambalt'e , 
i3o4  j  4  ^^'  io'i^f  quatrième  édition  , 
j8i5.  IV.  Blanche  de  Jiansi,  ou  His- 
toire de  deux  Français,  dans  les  dé- 
serts et  chez  les  saunages  ^  1801 ,  a  vol. 
in-i9.  V.  L'Enfant  du  prieuré,  ou  La 
ehanoinesse  de  Metz,  j8o3,  a  v.ol.  in- 
j  a.  VI.  Hélène  et  Robert ,  ou  Zej  deux 
pères,  lîSoa  ,  a  vol.  in-ia.  Ml.  Hi^- 
toirt  de  Madame  Elisuktth  de  Frano^  » 
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êeetw  de  Louis  XKI^  1 8oa ,  3  roi.  in-i  ». 
VlU.  F'ie  du  duc  de  Peiuhiè^re ,  1803, 
a  vol.  in- la.  IX.  Le  captif  de  yâlence^ 
ou  Les  derniers  moments  de  Pie  VI  ^ 
180a,  a  vol.  in-ia.  X.  Mémoires  d'A^ 
thanàisey  i8o3, 4  ▼ol.  in«ia.  XI.  Lauro 
et  ffermancCf  ou  Les  victimes  de  la 
cour  de  SatMiie,   180S,  3  vol.  in-ia^ 
XII.  Hommage  à  la  gloire  et  à  la  reli- 
gion, ]8o5,  in-8°.  XIII.  EUonore,  ou 
lAi  belle  blanchisseuse,    1807  ,  a  vol. 
in-i  a.  XIV.  Agathe  d'Entra^ues,  1807, 
6  vol.  in-ia.  XV.  Mémoires  nistoriques 
lie  mademoiselle  Aïssé^  1807 ,  a  vol. 
in-ia.  XVI.  Matinées  du  hameau,  ou 
Contes  d'un  grand-père  à  ses  petits- 
enfants,  1808,  4  ^^^'  in-ia;  deuxième 
édition,  181 1.  XVII.  Isaure  et  Eltnre  , 
1810,  3  vol.  in-ia.  XVIII.  EmiU  de 
Chatenar ,  ou  Le  pouvoir  et  les  char- 
mes de l  harmonie,  i8i4 »  a  vol.  in-ia. 
—  GuESASD  (M™«.)  ,  baronne  de  Méré, 
a  publié  :  I.  Méline^  ou  Les  horreurs  de 
la  Jalousie,  y8i6,  5  vol.  in-ia.  II.  Les 
soirées  du  château  de  Valbonne,  ou 
La  morale  éuangelique  mise  en  action, 
1816  y  a  vol.  in-18.  m.  La  laitière  de 
Bercy,  deuxième  édition  181 7,  a  vol. 
i«-<a.  Ot. 

GtJÉRIN ,  peintre  d'histoire,  débuta  » 
jeune  encore,  à  l'exposition  de  1800,  par 
un  tableau  qui  mériia  le  suffrage  unanime 
des  connaisseurs ,  le Marcus  Aextus  ,  qnî 
a  été  reproduit  par  le  burin  de  M* 
Blot.  Phèdre  et  Hippolyte,  que  M.  Gué- 
rin  exposa  au  salou  de  i8ox,  justifiai  es 
espérances  qu'avait  ^ait  concevoir  son 
brillant  coup  d'essai.  Ce  tableau  futjugo 
digne  d'une  mention  honorable  par  le  jury 
des  prix  décennaux.  En  1808 ,  l'auteur  en 
produisit  un  autre  représentant  l' Empe- 
reur pardonnant  aux  révfdtés  du  Caire  , 
sur  la  place  d'Elbékeir.  Cette  composi- 
tion ,  un  peu  inférieure  aux  précédentes  , 
pèche  par  la  faiblesse  des  effets  do  clair- 
obscur  ,  et  par  là  di<itribution  des  masses 
de  lumièi*e.  A  l'exposition  de  181  a,  M. 
Guérin  emprunta  à  Racine  de  nonvrlies 
inspirations  pour  le  tableau  dUAndro- 
maque.  On  doit  encore  à  son  brillant 
pinceau ,  Céphule  et  V Aurore,  Il  a  ex- 
posé, au  salon  de  1817,  deux  tableaux 
d'une  faraude  dimension,  et  qui  n'ont  fait 
qu'ajouter  à  sa  réputation.  Dans  le  pre- 
mier ,  le  peintre  iVAndromaque  a  voulu 
aussi  être  celui  de  Didon.  Il  a  représenté 
cettereine  de  Carthntxeau  moment  où  Ënée 
luiiacoûtesas  aveuliu-es.  Cette  chai  mutité 
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conpOBtMm  offre  le  plot  m^émttmt. 
Menuire  de  Virgile.  Dam  U 
tre  Tarciite  a  pane  U  CnHae  d^Agi 
Bonpooisée  par  E§;jite,«taar  le  point  d« 
frapper  «oo  ^Mm& ,  ^  dort   davs  U 


est  m  Irait 


àe  fénht.  Habile  poitraitiMe,  IL  Ga«rw 
«  mÊÊti  rwpotë  ,  cette  anoée ,  le  por- 
trait de  H  étui  de  la  Rook^aqueleim  ^ 
•ommaiMi^  par  le  Rot.  Le  kérot 
«t  repréaeoté  forçait  ■■  re-> 
Oo  me  peut  rie«  voir  de 
plos  «Kpreinf  q«e  la  fifore  de  ce  guer- 
rier ,  dôat  le  peintre  a  |MU*faiteBKBt  viàk 
Ja  reeteinblance,  IL  Gnério  ctt  memâtre 
de  riartitat  et  de  b  Lépoo-dlto»- 
•eur.  D  fat  mw»^  ea  1816,  direcumr 
de  récole  f rançaUe  à  Boom  ^  vaii  sa  «aaté 
hû  ût  one  lot  de  rrimer  cette  place. 
Sei  âèvea.,  q«i  Tireot  daoe  ce  re&s  «oe 
preuve  de  Taffectioa  que  lesr  portait 
ae«r  mattrc,  l«i  doonèreot,  le  1 1  f<éirrier 
j8i6  ,  «oe  fifttedamla^oeile  lOL  Alacre, 
Jioiftcbj  et  Bertoo ,  cbaotèreot  des  cov- 
plets  co  son  hwnu.  Les  détails  de  ce 
laaqoet  ont  été  iipiiwrii  sons  ce  titre  : 
.  Mt/ditUm  d'un  reptu  afferlà,  Mi.  Guérin 
ptÊT  set  éLév^t,  —  Gcréaiv  (Paalia)  se 
&t  remarqoer  à  Texpontioa  de  181 4  9 
par  wm  tableao  repréâenUwt  CoiJt  ttf>Pèt 
ie  memrtre  d'jiéeL  Le  a)  ioitec,  il  fmt 
dm  ooiolirr  des  peiatres  qoe  racadénâe 
royale  i«§ea  dicoes  de  reoeroir  vae 
^^aittfi  T. 

GUEROULT  DUBERVTLLE  (Fkav- 
fois),  oc  à  Ett  eo  Norauwdie,  eotra 
fort  feune  dans  les  {gardes  do^corps  ém 
Boi ,  «issi  que  quatre  de  ses  frères.  A«x 
«oursiées  des  S  «t  6  octolire  1 7S9 ,  â  fat 
messe  urièveiBeiit  ea  défeodaot  soo  su*- 
veraia;  et,  asalgré  ses  blessores,  il  dé- 


f 
il  fat  de  sio«v«a«  Uessé.  Peeté  dans 

cet  «lat  aapr^  de  M.  de  La&T^tte  ^  toos 
lt%  sotos  loi  forent  donnés.  Il  reçnt  le 
lendeioaiB  la  croix  de  St.4^iiis^  noniit 
réocNBpense  de  soo  zèle  et  de  sa  bra^oo  re - 
tt  dephis  «ne  lettre  an  non  de  la  reine , 
dciite  par  vne  de  ses  leMMNec  y  hii  sm— 
■OBçant  qoe,  pour  le  renercier  de  son 


dait  une  pension  de  1000  francs  snr 
•a  cassrtte.  Tl  rentra  dans  les  gardes-dn- 
oorps  au  Eoi ,  en  qualité  de  brigadier 
on  i8i4-  Le  x8  ntars  i8i5,  il  fat  cboisi 
poor  coMMMnder  les  dix  boannes  ftis 
oapii  ^açoM  dos  coavaoMi  4e  b 
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dn  Riôi,  pOBT  aHcr  a  la  décooveTt# 
dn  côté  de  Meaai ,  revint  le  19  an  soir  , 
anirit  le  Roi,  qui  quittait  Paris,  et,  quoi- 
qu'il eût  perdo  son  cberal  k  Beanmoot, 
ne  <|wtta  pas  S.  IL  :  il  arrtTa  â  An- 
vers, et  de  là  à  Gsod,  monté  sor  Pim- 
périale  de  la  voiiare  rojale.  Le  Roi 
lui  a  continué  la  pcmion  de  1000  francs 
que  Ini  avait  €rfte  h  reine.  Il  jotiit  au- 
fonrdtni  de  sa  iviraîte  ,  dans  une  mai- 
son de  camparw  près  d*AlibeTille.  ^ 
GrctouLT  DcVaLMET,  son  frire,  s*est 
couiit  lui  distingué  aux  foomées  des  5 
et  6  octobre  ;  conuse  lui ,  il  a  obtnia 
la  croix  de  St.-Louis  à  la  néasc  é|H>~ 
que ,  a  énigré  ,  fsit  les  campagnes  des 
princes ,  est  rentré  dans  les  gamles-du- 
corpsea  i8i|,  a  été  fait  par  le  Boi  cbo- 
▼aher  de  la  Légion -dltonnetir,  et  vit 
retiré  arec  une  pension.  >—  Gireaon.T 
de  Noyelle ,  et  Gt7eaoi7i.T  de  Sc-Denis, 
ont  aussi  servi  dans  les  gardes-da-corps  » 
a  Tmmtie  des  princes  :  le  premier  a  été 
imit  cbevalier  de  St.-Louis  en  i8f  4  «  ^ 
le  dernier,  cbevalier  de  la  Légioo-d^bon- 
Beur.  p. 

GUEROULT  (PicftaB-€cAi7p«-Bua- 
VâXB  )  ,  Talné  ^  a  publié  :  I. 
extraUt  de  rkitêairt 
ij85 ,  in  8».  II.  £*  jourmée  de  Miant- 
tkon^  ou  Le  triomphe  de  lalibcité,  piêos 
bistossqoe  en  quatre  acm  et  en  prose» 
179X ,  in-8e.  in.  OofuccteCtoit  Jes^iMT- 
tiàtet ,  des  Alhénient  e€  det  Rom^int , 
1794  ,  iii-8».  rV.  OEuif^de  Cieéron, 
trjidnftion  oouvcile.  (  F^o^.  la  Riogra- 
^Ue  univertelie ,  au  mot  CLévcxT  de 
Dii^n,  à  U  note.)  V.  Ximt^eile  mé- 
thode pour  étudier  Ul  ''"g**^  ùAtne , 
ÉMwant  let  principet  de  uummneit, 
j  7ç>8 ,  in-8».  ;  sonvoot  réimprimée.  \l. 
Histoire  natureiie  det  mmmtuix  de 
Pline ,  i8o«,  3  vol.  in-*».  VIL  Gram- 
maire française ,  j8o6  ,  in-i  a  ;  souvent 
réizBpiimée.  —  Son  frère  cadet  est  mort 
en  1816.  (  Foy,  GrxaovLT  ,  dam  U 
Biographie  unit^erseiie.  )  Or. 


CftJERSENT(L.  B.), 


decine  ,  Tau  des  cdHaborateurs  du  Die- 

téonnaipe   det  sciences   médicales,  » 

publié,  en  1816:  Etsai  êur  les  épisoo- 

tieg ,  vd.  in-S».  Cest  le  preasier  ouvrai 

où  la  méd«*cine  des  ; 

corps  de  doctrine,  ait  été 

le  même  aspect  que  celte  de  rbomme ,  f  t 

ramenée  aai:  m^ases  principes.       De. 

GDIBËRT   (La  comtesse  Loriss* 
à*xsjLM»i^n  i)£)i  TCSTC  de  Fauiciu 


eut  SS7 

pour  que  laor  înflucDce  ne  lui  mtpirAt 

5 af  quelques  inquiétude!.  Dant  let  temps 
e  aa  faveur,  M.  Guicciardi  avait  été 
créé  comte,  et  comoiandeur  de  la  Cou- 
ronne-de-fer.  £0  i8i4)  il  était  chance» 
Uér  du  iénat.  N. 

GUICHARD  (  Ai70vstc-Cbàrx.es  )  » 
avocat  de  la  liale  civile ,  et  avocat  hono^ 
raire  à  la  cour  de  caaiation  et  au  conaeiV 
d'éut,  a  acquis  une  grande  réputation  au 
l^arreau  de  Paris,  dans  la  double  carrière 
de  la  consultation  et  de  la  plaidoirie. 
Il  défendit ,  en   >8oi  ,  Arena  ,  accusé 
d^avoir  attenté  aux  jours  de  Buonaparte, 
et,  en  i8o4f  MM.  de  Polignac,  impliqués 
dans  Taffaire  du  général  Moreau  :  il  plaida 
pour  le  banquier  Michel ,  contre  Rey- 
nier  ;   et  devenu ,  au  retour  du  Roi , 
avocat  du  contentieux  de  la  liste  civile  , 
fut  chargé  de  soutenir,  en  cette  qua- 
lité ,  les  intérêts  du  trésor  dans  la  causé 
des  traites  négociées,  le  91  iuin  i8t5. 

Car  Buonaparte.  aux  sieura  hervas,  d« 
aris ,  et  Ôarandon ,  de  Londres.  Dani 
le  cours  de  la  contestation  survenue  en 
1816  ,  entre  les  deux  académfciens  , 
MM.  Duval  et  Picard ,  au  sujet  du  théâ- 
tre de  rOdéon ,  M.  Guichard ,  conseil  da 
ce  deroier ,  fut  accusé ,  par  son  antago- 
niste ,  d'avoir  signé  l'acte  additionnel  d« 
Buonaparte  aux  constitutions  de  l'empire; 
imputation  qu'il  repoussa  par  un  dé- 
menti formel ,  inséré  alors  dans  les  jour- 
naux. £n  i8t5 ,  M.  Guichard  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés,  par 


GUI 

fle  TEsmi  $ur  la  tactique  (  Voy-  Gt>t- 
HCRT,  dans  la  Biographie  universelle)  f 
R  donné  :  J.  Margarettat  comlesêe  de 
Rairuford,  i")^ ,  a  vol.  iu-ia.  II.  /**«- 
dareùa ,  traduit  de  l'anglais  ,   1806 ,  9 
vol.  in- 13.  III.  Leçons  sur  la  nature^ 
ou  Description  morale  de  quelques  oh» 
jeu  de  phj-sique  et  d'hiAoire  naturelle, 
traduit  de  l'anglais,  i8o6,in-itt. —  Goi- 
BERT ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris  y 
a  publié  :  Observations  sur  la  oharie 
constitutionnelle    donnée  par  S.  M* 

Louis  xyiki.  Ot. 

GUICCIARDI  'Jjt  comte  Diego)  , 
l'un  des  principaux  habitants  de  la  Val- 
tcline,  fut  l'un  de  ceux  qui,  en  17^7» 
cuncoururent  à  faire  réunir  ce  pays  a  la 
r(  publique  cisalpine.  Doué  d'un  esprit 
piuéiratit  et  solide  ,  comme  aussi  d'un 
caractère  froid  et  déterminé ,  il  fut  mis 
en   première  ligne   aussitôt  que    Buo- 
Da-tparte  eut  fait  un   royaume  de  cette 
république.  Il  commença  par  être  con- 
seiller-d'état, etfinit  par  arriver  au  poste 
de  direcuur- général  de  la  police;  emploi 
dans  lequel  iî  fit  preuve  de  beaucoup 
d'intelligence  et  d'habileté.  Sous  sa  di- 
rection ,  nul  ne  fut  persécuté  pour  ses 
opinions  :  la  police  savait  aller  au-devant 
(les  délits  politiques  ,  pour   les  empè- 
clier  j  et  le  calme  qui  régnait,  sans  qu  ou 
vit  la  main  de   ceUe  aidministration  si 
souvent  vexatoire  ,  ne  permit  pas  mftme 
qu'on  s^apeiji\t   de  son   existence.  M. 
Gucciardi  préférait  toujours  les  mesures 

coDciliatt  ices,  et  qui  tendaient  à  rappro-  le  premier  arrondissement  de  Paris.*  H 
cher  Les  partis.  Les  propositions  qu'il  succéda,  en  avril  1816,  à  M.  Denor- 
faisait  au  vice*roi,  étaient  presque  toutes 


dictées  par  l'indulgence  \  et  les  plus  sévè- 
re» avaient  la  loi  pour  motif  et  pour 
excuse  :  mais  elles  forent  le  plus  souvent 
rejetées  par  une  cour  entourée  de  con- 


qui 


n'avaient   aucune 


seiUers  français 

connaissance  de  l'esprit  italien ,  et  qui , 
])ar  une  ambition  secrète ,  mettaient  leur 
gloire  à  imiter  servilen\eot  et  maladroite- 
ment les  brusqueries  du  maître ,  et  son 
penchant  aux  mesures  arbitraires.  Le 
comte  Guicciardi ,  homme  sage  et  pru- 
dent, lui  fut ,  pai'  cela  même,  représenté 
comme  un  ennemi  \  et  quoiqu'il  put  ren- 
dre encore  d'émiuents  services  ,  il  fut 
destitué  en  181 1  :  le  vice  -  roi  donna  sa 
place  à  un  jeune  juge,  oue  son  ambition 
avait  fait  tour  à  tour  aroent  républicain , 
et  zélé  royaliste.  G<>icciardi  fut  enseveli 
dans  le  sénat  consultant,  où  Buonaparte 
plaçait  tous  ceux  qulavaient  été  trop  élevés 

III» 


maodie ,  décédé ,  dans  la  place  de  mattre« 
des-requètes    au  conseil  d'état.    Outra 
un  grand  nombre  de  Mémoires  et  Con« 
snhations  dignes  de  sa  réputation ,  M. 
Guichard  a  publié  :  I.  Code  unit^erset 
et  mathématique    des  nouvelles   lois 
françaises^  ou   Recueil   complet  des 
décrets  des  législatures  acceptés  ,*  et 
sanctionnés  par  le  Hoi ,  divisé  par  or- 
dre de  matières  ,  avec  des  notes  et  ex- 
plications, 179!!,  in-4°.  (Il  en  a  paru 
plusieurs  volumes.  )'  II.  Code  des  suc- 
cessions, 1797,  a  vol.  in-ia.  III.  Code 
tles  familles ,    1799,  3  vol.  in-ia.  IV. 
Code  judiciaire ,  civil  et  criminel,  a 
vol.  \.  Code  desjuaes  de  paix  >  1791  # 
4  vol.:   i7()8,  3  vol.  ii»*fa.  VI.  fêcfs 
de  police.  Il  vol.;   1798,  3  vol.  in-iq. 
YII.  Code  des  notaires ,  i79())  3  vol. 
in-ia;  i8o3^,  4  ▼ol.  in-ia.  VIII.  Code 
des  confl^oaUons,  IX.  Coélû  des  émi^ 
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^n^j.  X.  Projet  de  eoth  ei^iL  XT.  Codé 
pénal.  XII.  CWe  ties  détiu  et  des  peines» 
XIIL  Code  kfpatkéemre ,  1799^  lA-ia- 
XI  >  .  6We  mumicipml  et  mdmimstro' 
tif,  4  *^*  X\  .  Jomrnel  de  U'gielaiion 
et  de  jurùprudenee ,  1 796 ,  io-8»  X\  I. 
Manuel  de  Ut  éfemdévmerie  nmàorneU, 
1791 9  io-ia.  XMI.  Prineipee  dm  droit, 
français  à  l'ustige  des  jfgfs ,  1791  9 
la  -  la»  XVIII.  DissetUttiom  sur  le 
réff,me  aetuel  de»  successions ,  1 797  y 
in-8".;  I79i))i»-ia.  XIX.  Code  des  ex- 
propriations forcées  ,  1799  »  in-ia  ^ 
1 800,  t  n- 1  j  XX .  Consultuiion »  en  fortme 
de  traité  msétkmdique  et  éUo&êntaire  ^ 
sur  Les  ilemandss  en  reseiston  desvets~ 
tes  d'iBUiueubùts  .  fautes  pendant  le 
couru  du  papier  •  monnaie  t  17(^9  in^. 
XXL  CoUe  metIiodit;ue  et  complet  des 
lois  sur  les  transmctions  pendant  le 
papier-munntHc  9  i-98,  a  vul.  in- ta. 
XXII.  Co^ie  des  armements  en  course 
et  des  oriMCS  maritimes  ,  179H,  a  voL 
in- 1  a.  XX»  IL  Manueldesgai  des-^ham^ 
pétres  et  Jorsstiers ,  171^0,  iu~i3;  3*. 
^diii.n,  i^>5.  io-^.  XXI\.  Dictiots^ 
Maire  des  jugements  du  trièmnal  de 
eassation  ,  en  matière  criminelle ,  eor- 
rectionnelU  et  de  police  ,  1  ^99  ,  a  vol. 
iii-8».  X  W.  Noui^eau  code  et  pùde 
des  notaires ,  i6o5 , 3  «ol.  iii»ia.  XX \ L 
Jurisprudence  hypothécaire  ,  1810— 
i8i3»  4  «ol.  iii-8».  XXVII.  Oèseryar 
tions  sur  V ancienne  constitution  fran^ 
foise  ,  et  sur  les  lois  et  codes  du  gou» 
vernement  révolutionnaire ,  1 8 1 4<  iti>8<*. 
XX\  m.  Lettre  n  nn  député  sur  les 
étpanamy  i8i4  »  in-8^*  Ot. 

GClCHE  (Leduc  u^^imrécbal- 


d«-cjiinp ,  premier  écnjer  «o  duc  d'i 
fouléme,  tu  iUi  du  dnc  àm  Graaunont^ 
capitaine  des  gardes  dn  S»  M-  Il  tenrtt  en 
Au|;leterre  aoue  le  nom  dn  cepitewe 
Orannuini,  dana  le  io«.  régiment  de 
IiuMMrda.  Rentré  en  France  avec  In 
duc  d'AngQU<ém«*  y  ce  prince  le  clnrf;en 
de  le  prcccdi^r  à  Bordeana,  ei  d*an« 
ndncer  aux  habilantt  \e  rérafattion  oè 
il  éuit  d'y  &ijre  m»  entrée  le  19  mars 
i8i4>  Le  duc  de  Guicke  te  trouvait»  un 
an  aprèi,  dana  U  mâme  ville»  lorsque  la 
nouvelle  du  débavt^uement  de  Bnnn»* 
parte  j  parvint  :  il  fit  »  toua  Im  ordres  dn 
prince )  la  campagne  du  Midi»  et  le  survit 
dans  son  exilJorM|tt*aprtts  la  capitulation 
du  Pont-8t.-E»prit»  le  duc  d^AogouUme 
•  embarqua  à  Cette  pour  m  rendre  en  £»• 
|iai§ne*  iai  tccoad  sclmu:  dit  Aus»  M»  !• 


Grr 

doc  de  Gmcbe  fut  nommé,  U  3b  joilef 
181 5 ,  au  conanaudement  de^  1  o*.  et  1 1  ". 
divisions  militaires,  et  de  Parmce  d*obwi-* 
vation  des  PvTénécn-Orientales ,  en  Tab- 
tence  de  IL  te  comte  de  Damaa-Cram  «- 
Guicnc  (Le  comte  ne)  ne  rendît,  en 
mars  i8l5,  auprès  dv  dnc  d^Angooièinc 
à  son  quartier -général  du  Pont -Saint' 
£.<prit,  d'^on  il  écrivit  «ne  lettre  qui 
-fut  interceptée  par  les  agents  de  Buona- 

r'tej  e^  dana  laquelle  Ton  remarque 
passage  suivant  :  «  Pleurons  d'être 
»  Français.  Nous  sommes  les  derniers 
»  de  tous  tes  peuples.  Un  barbare  arri- 
»  ve  sur  notre  France  avec  une  poignée 
»  d^bommes;  «t  voilà  qu'une  natioit  en<- 
»  tit're,  lirappce  de  stupeur,  le  laîbM 
»  passer  dana  des  gorges  et  montagnes , 
a  soua  desmmrs de  places-fortes,  an  mi- 
»  lien  de  ses  viles  1 1  de  ses  campagnes  : 
»  Ton  dirait  qu'il  s^ avance  dana  un  pays 
»  ami,  et  il  arrive  sanaobstade  à  la  de- 
»  meure  serrée  de  nos  rois.  »  Le  9  sep> 
tembre  suivant,  le  comte  de  Guicbe  fut 
nommé  commandant  d^une  brigade  de 
caval«*rie  de  la  garde  royale.  A. 

GUIGNES  ( CnaiTin-Lovis. Jo- 
SBVB  ne  ) ,  ils  du  cél^re  auteur  de 
ï Histoire  desBuns  (Toy.  Biographie 
unit/. ,  tome  XIX,  p.  99)»  nacpiit  a  Pa- 
ris le  aS  août  1759 ,  et  apprit  de  son  père 
les  premiers  éléments  de  la  langue  cbi* 
noise.  Il  débuts^dana  la  carrière  littéraire, 
par  un  Mémoire  sur  Im  planisphère 
ehinois,  qu'nn  lit  dans  la  Collection  de 
racadémie  des  sciencm  (Sauants  étran^ 
gers ,  tome  m ,  année  1781  ).  En  iy84  »  d 
partit  pour  la  Qûne  ,  où  il  Tenaic  d'être 
nommé  résident  de  France.  Avant  son 
départ,  Facadémie  dm  sciences  et  celln 
des  inscriptions  lui  aivaient  accordé  le  ti- 
tre de  correspondant,  en  lui  remettant 
une  aérie  de  questiona.  M.  de  €migncs 
a  communiqué  à  ec  corpa  savant  un 
grand  nombre  Jobservatiosis  nanti<|nes 
et  aatronemiques.  En  1794  et  1795»  il 
accompagna  rambassade  hoBanilaiae  à 
1»  cour  de  Pékin  ;  et  Ton  a  entendu 
M.  Titxing ,  cbef  de  cette  mission  ,  avouer 
Im  services  que  lui  avait  rendue  Bf.  de 
Guignm,  pae  In  facilité  avec  laqaeOe  U 
parlait  le  cninoia.  Ce  savant  est  revenu  en 
France  en  1801  »  après  un  séjour  de  17 
ans  à  la  Cbine.  Depuia  son  retour,  il  a  pn- 
bbé  :  I.  Oéeenfoiians  esÊrêstfmfagade  Jf. 
Marrow ,  Paria,  ams  date ,  brocbnrr  to* 
8«.  de  58  pages.  IL  V^fogcs  à  Pédng, 
MamUUetetU  de  Framea ,  Itwùt^  i8n8^ 


)  Tol.  fn-ê».  ei  AUm.  Tll.  Lettre  à  M, 
MiUin  sur  U  Panthéon  chinois  (  Ma^. 
eiicycl. ,  mars  1807).  L'auteur  répond, 
daus  celle  leitro ,  à  la  crilique  injuaie  et 
■mèie,  que  Tenait  de  faire  M.  de  Hagcry 
des  iraynux  d«  M.  de  Guignes  le  père. 
t\ .  htiflexions  sur  Us  anciennes  ooser' 
nations  astronomiques  des  Chinois  ,  et 
fur  t*état  de  leur  empire  dans  les  temps 
Us  plus  reculés  (  Annales  des  voyjiges  , 
Il  I  o  ^\  V.  He flexions  sur  la  lanffue  chi" 
noise,  et  sur  la  composition  d'un  Dio' 
tionnaire  chinois  ^franeais^latin^  ibid*, 
tuiiie  X.  Cesc  une  réponse  à  la  critique 
faite  par  M.  Montucci  des  f^ojages  à  Pé» 
lia.  VI.  Dictionnaire  chinois ,  ^fran^ 
fais  et  lutin  ,  Paris,  ioipriiiierie  impé- 
riale, 181 3, 1res  grai«d  in-fulio,  de  prêt 
de  1  aoo  pages.  Quoique  Ton  ait  vivement 
criiiqiié  ce  Dictiunnau'e,repr..ch<inl  ài^au* 
teui-y  tantôt  de  s^éire  approprié  le  travail 
du  P.  Basile  de  Gléroona,  taniôldo  n'alruii* 
point  appuyé  par  dt'S  exemples  les  sons 
donnés  aux  mois,  ou  ue  p«ut  nier  qn« 
ce  ne  soit  le  pi-emiec  ouvrage  complet  de 
ce  genre  qu^on  ait  publié  en  Europe,  et 
Un  vrai  chef-  d*œuvre  de  typographie* 
Sans  entrer  dans  la  discussion  de  ces  cri- 
tiques, nous  nous  contenterons  d'obser- 
Ter,  lo.  que  les  trois  ou  quatre  sinolo* 
gués  qui  vivent  en  Europe  à  de  grandes 
distances  les  uns  des  antres ,  n^ayant  ja<«. 
mais  vécu  d^accord,  il  est  difficile  de  s'en 
rapporter  aux  éloges  ou  aux  reproches 
qu'us  s^ adressent  j  a<*.  que  M«  de  Gui<« 
gnes,  élevé  par  son  père,  profilant  de 
ses  U-avaux,  avant  résidé  ai»>sept  ans  à 
la  Chine,  doit  connaître  la  langue  et 
même  la  littérature  de  ce  pays  ^  3°.  enfin, 
que  tous  ses  censeurs  ont  eu  uu  intérêt 
plus  ou  moins  direct  à  déprécier  ses  tra- 
vaux. J.    . 

GUILBERT  (tH.-J.-E.-V.  )  a  publié  > 
I.  JSoticesur  la  vie  de  Joubert,  17999 
in-i  3.  If.  L'école  amusante  desenfantSj^ 
traduite  du  hollandais,  1709,  uo  vol. 
io-ia.  {F^oy.  Fokmacb,  dans  la  Bio* 
graphie  unit/erselle*)  Itl.  Mémoiies 
oiogravhiques  et  liuéraires ,  par  ordre 
elphaoétique ,  sur  les  ^hommes  qui  se 
sont  fait  remarquer  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure ,  par  leurs 
écrits^  leurs  actions  ,  Uur$  taUnts,  leurs 
vertus j  etc.,  i3ia,  s  vol.  in-8i*.    Ot. 

GTJILHEKMY  (Le  baron  de)  fut 
conseiller  au  présidial  de  Castelnfiudary 
en  1781 ,  précisément  deux  siècles  api'i'S 
^uc  sff  ancêtres  étaient  eatr^i  dans  1« 


même  tribunal,  eu  devintlieu tenant  priti^ 
eipal  eu  1 783 ,  et  procureur  du  Uoi  en 
1784*  11  éla.t,  des  cette  époque,  connu 
par  son  dévouement  à  Pautorité  royale { 
et  Louis  XVI  lui  «*ti  avait  fait  témoigner 
sa  satisfaction.  Lors  des  élections  pour 
les  Etals-géuéraiix  en  1 789, il  se  prononça 
hautenirut  contre  les  propositions  quo 
Id.  Call'arelii-Dufalga  voulait  faire  insérer 
dans  les  cahiers  qui  devaient  être  rcuiit 
eux  dcpuiés  ,ei  notamment  celle  qui  ten- 
dait à  Tabolition  des  droiu  fé«Mlaux  sans 
aucune  indemnité.  De  tels  sentiments  ne 
tVmpêchèrenl  pas  d'être  iiotnmé  député 
du  tiers-état.  M.  de  Guilherniy  siégea 
constamment  au  côté  droit  de  Pasvem' 
blée  constituante ,  mais  ne  figura  point 
parmi  ses  orateurs  :  on  l'entendit  seule-* 
ment  s'élever  avec  indignation  contre  la 
proposition  que  fit  Mirabeau  de  substi- 
tuer les  trois  couleur»  à  la  couleur  blan-« 
cbe.  L'assemblée  jugea  que  celle  sortie 
était  une  violence    punissable;    et  elle 
condamna  Pauteur  à   garder  les  arrêta 
pendant  trois  jours.  Lorsque  Louis  XV I, 
ramené  de  Varennes^  fut  reconduit  aux 
Tuileries,  une  foule  innombrable,  en-r 
tourant  le  cortège,  commandait  le  si- 
lence ,,  et   défendait,  teute   espèce  de 
témoignage  de  respect  ^  tout  le  monde 
avait  le  chapeau  sur  la  têle ,  et  il  était 
dangereux    de    rei>ter    découvert.    De» 
placards  impérieux,  affichés  part  /ut ,  fai- 
saient diie  aux  habiUnts  des  faubourgs  | 
»  que  quiconque  applaiulirait  le  AW, 
•  serait  hdionné  y  et  quiconque  l'insul* 
»  ter  ait,  serait  pendu.  »  Malgré  ces  dé- 
fenses, &L  de  Guilheriny,  qui  se  trou-* 
Tait,  dans  le  jaidiu  des  Tuileries  lors- 
qu^on  y  fit  entrer  le  monarque ,   resta 
coiislammeut  découvert.  Quand  on  vou- 
lut le  forcer  à  .mettre  son  chapeau ,  il  ie 
lança  de  toute  sa  force  dana  la  foule , 
afin  qu^on  ne  pût  le  lui  rapporter  et  Po- 
bliger  à  se  couvrir.  M.  de  Guilhermy  ni» 
gua  les  protestations  des  la  et  19  sep- 
tembre 1791.  Il  émigra  en  Allemagne 
presque   immédiatement.  En    1795,  il 
suivit  le  Koi ,  alors  MoirsiEua,  en  lulie  ; 
et  depuis  à  Tarmée  de  Condé,  à  Blankelh* 
burg  et  à  Millau.  Il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  au  mois  de  février  1798. 
M.  de  Guiihermy  avait  recueilli ,  avant 
son   émigration,   urte  récompense  non 
moins  flatteuse  de  sa  fidélité,  dans  ce 
mot  obligeant  qni   lui  fut  adressé  par 
Ma^dame  Elisabeth.  Il  se  trouvait ,  avee 
plusieurs  de  ses  collègues  ,  sur  le  passage 
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ée  cette  prineesse  j  le  duc  de  Vinequlér, 
TuD  d'eux  ,  Bjatit  pris  occaiion  de  le 
nommer  à  8.  A.  R. ,  Madame  Klinebeth 
•e  retourna  auiaitdt ,  el  adresiant  la  pa- 
role à   M*   de   Gruilherrov   :  u  Voyez 
9  donc,  lui  dil-elle,  M.  de  ViUequier, 
p  qui  me  faieait  Fiojure  de  croire  que 
»  je  oe  Tou»  connaiasaifl  pas!  v  II  fut, 
depuis,  employé  cbez  l'étranser  par  le 
hoi  actuellement  régnant ,  qui  ravait  ac- 
cueilli BTcrc bonté. lleul  mémePhonneur 
d^assister,  comme  témoin,  à  la  bénëdic- 
tioodu  mariage  de  M.  le  duc  d^Angouléme 
et  de  Madame,  qui  fut  célébré  à  Mit- 
tau  le  lo  juin  2791;;  et  il  fut  du  nom- 
bre des  conviés  au  repas  de  noces  (i  ).  Le 
Boi  ayant  passé  en  Angleterre  en   r8o3 , 
M.  de  Gutihermy  suivit  S.  M.  Au  retour 
du  Roi  en  1 81 4  >  il  fat  anobli ,  rappelé  au 
conseil-d^état  en  qualité  de  maître  des 
requêtes    honoraire,  et    nommé   inten- 
dant de  la  Guadeloupe ,  on  il  eut  d'a- 
bord quelques  démêlés  avec  le  contre* 
amiral  Lâiiois ,     gouverneur    militaire. 
Biais,  dés  les  premiers  jours  de   181 5, 
des  bruits  vagues  sur  le  retour  de  Boo- 
naparie  en  FVance    ayant  jeté  la    fer- 
mentation dans    lés   esprits ,  et  *  rendu 
plus  nécessaire  He  concert  dés  déposi- 
taires de  l'autorité ,  MM.  de  Guilhermy 
•t  Linois   se   raccommodèrent  sincère- 
neiit ,  dans  l'unique  vue  des  intéréu  du 
Roi.  Tous  deux  réussirent ,  jusqu'au  1 8, 
k  comprimer  IVfiei'vescence ,  et  à  main- 
tenir   l'autorité    légitime.    Seulement , 
dans  les  rapports  qu'il  adressait  aux  mi- 
nistres de  S.  M. ,  tout  en  se  louant  des 
aentimentf  et  des  intentions  do  gouver- 
neur, M.  de  Guilhermy  se  plaignait  de 
aon  indécision.  Le  j4  juin,  le  lieutenant 
Forsan,  qui  arrivait  de  France,  trouva 
moyen  ^e  pénétrer  dans  Plie ,  et  remit 
au  gouverneur  des  ordres  officiels  de  la 
part  de  Buonaparte.  M.  de  Guilhermy , 
consulté  par  le  comle  Linois ,  ouvrit  ra- 
vis de  renvoverces  dépêches  à  M.  d^  la 
Chiktre,   ambassadeur  de    S.  M.  Louis 
XVIII  i  Londres.  Trois  jours  après,  le 
général  Boyer ,  commandant  de  la  Pointe 
a  Pitre,  se  rendit  chez  le  gouverneur,  à 
la  tête  du  régiment  qu'il  avait  insurgé, 

(1)  M,  Ha«  nom  amxreDd  (  pag.  AoO  de  la  non- 
vflla  éditioA  ûtê  Ûtmiirêt  annitt  dm  Loui» 
XVl'S  ^«  M.  d«  Guilbennj  «'«ccapaU  en  iSoo» 
à  MîiUn ,  d*un  tr«Tail  de  Rêvhêrehei  hUtoriquet ,' 
^>  dénestraitrîdenliUdVifine  entre  )a  ««cen'de 
et  la  tfoiêiénie  race  de  o'j«  roia  ;  et  il  denne  ea 
mène  tenpâ  an  Préria  dn  rétnlut  d«  c«  Irarsilf 
Vû  pwati  a*avw  poiat  «té  paMitf. 
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et  le  fit  garder  cbez  lui.  M.  de  GnOber* 
my  était  alors  k  la  messe  :  on  vint  le  pré- 
venir de  ce  qui  se  passait ,  et  l'inviter  a 
0e  soustraire  à  une  arrestation  infaillible. 
Il  crut  devoir  céder  â  ce  conseil  4  et,  sans 
rentrer  dans  son  h6tel ,  ii  se  retira  à  la 
Basse-Terre,  on  il  cMHiya  vainement  de 
relever  le  pavillon  du  Roi.  L'adhésion 
volontaire  ou  forcée  de  M.  de  Linois  k 
l'insurrection  de  fiov^i*»  déconcerta  l'en- 
treprise de  M.  de  (jruilne rray.  Alors  il  se 
fit  transporter  aux  Saintes,  qui  sont  les 
liois  dépendants  de  la  Guadeloupe.  M*»*. 
deGutihermjr  n'avait  pu  suivre  aon  mari; 
mai»  telle  était Testime  dont  il  avait  joui, 
qu'elle  n'eut  qu'à  se  louer  de  tous  les  ha- 
bitants pendant  les  trois  joura  qu'elle 
demeura  encore  sur  la  Basse-Terre ,  où 
M.  de  Linois  l'avait  consignée*  Arrivé 
aux  Saintes  ,  M.  de  Guilbermy  avait  ras- 
semblé les  habitants  pour  leur  faire  re- 
nouveler le  serment  d'être  fidèles  «a  Roi. 
Il  sollicita  le  secours  dra  Anglais  pour 
rentrer  dans  la  colotrie;  mais  ceux-ci  s'y 
refluèrent,  disant  qu'ils  n'avaient  aucun 
ordre  â  cet  égard,  li  se  vit  bientôt  après 
forcé  de  quitter  les  Saintes,  ou  AI.  de 
Linois  l'avait  envoyé  assiéger ,  et  ae  re- 
tira i  la  Martinique,  auprès  de  M.  de 
Vaugiraud,  d^on  f  1  adressa  de  fréquentes 
dépêches  aux   ministres   du  Roi,  pour 
les   informer    des  événements.  Cepen- 
dttiit  les  généraux  anglais  s'emparèrent 
delà  Guadeloupe  an  nom* de  leur  aou- 
verain  \    mais    ils  respectèrent   le    pa- 
villon  du   Roi   qae   le   comte  de  Lo- 
beaux  avait  relevé  aux  Saintes.  M.  de 
Guilbermy,  qui  avait  fait  usage  de  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir 
pour  s\ippos«r  aux  prétentions  dea  An- 
glais, rentra  momentanément  a  la  Gna« 
deloupe ,  d'ov  il  dut  se  retirer  aux  Sain- 
tes ,  le  seul  débris  du  gouvernement  de  la 
Guadeloupe  qiri  fôt  resté  sous  le  pavillon 
du  Roi.  Dans  une  dépêche  qu'il  adressa 
an  gouvernement  du  Roi  le  ij  septem* 
bre,  il  annonçait  qu'il  prenait  été  iij  for- 
mations de  toutes  parts  sur  la  conduite 
de  l'amiral  Linois.  Les  différents  rapporu 
que  M.  de  Guilhermy  fit  â  ce  sujet,  ont 
servi  de  base  à  firistruction  du  procèf 
de  cet  oflicier-général  et    de  Tadjudant 
Boyer.  M.  de  Guilbermy  quitta  la  colo- 
nie à  la  fin  de  l'année  18 j6,  ayant  de- 
mandé a  être  employé   d'une  manière 
nlus  rapprochée  de  son  maître.  Le  30 
Janvier  1817 ,  il  fut  admis  à  une  audience 
particniière  du  Roi;  il  avait  été  oéé 
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•0a*i11ar-d^^Ut  en  ternceextraordintiM 
par  ordoonanoc  da  a  i  avril  précédent , 
^D  récompcDie  de  ses  services  à  Ja  Gua- 
4le]oupc  :  depuis,  pour  les  mêmes  moiifs, 
S.  M.  Ta  hoDOii  du  titre  de  baron.  — 
Soi»  fib,  qui  a  servi  ayec  distinction  dans 
les  amiëes  royalet,  est  canitsine  dUnfan- 
terie  dans  la  garde  royale.  F. 

GUILLAUME-FRÉDÉRIC  de  NAS- 
SAU, roi  des  Pays-Bas,  est  le  fils  »\né 
de  Guillaume  Y,  prince  d'Orange,  sU- 
UiAuder  de  Hollande ,  dont  il  devint  le  seul 
héritier  par  la  mort  de  G«orge-Frédëric , 
■on  frère,  qui,  après  s^étre  signalé  sous 
lem  drapeaux  de  ^Autriche  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  |a  révolution ,  mou*' 
Fut  à  la  fleur  de  Tàge,  à  Pavie,  en 
'799)  'V  moment  où  il  allait  psrcourir 
la  plas  brillante  carrière  à  la  tète  de  Tar- 
mée  auiricbieime.  Guillaume  -  Frédéric 
naquit  à  la  Haye  le  24  août  177a.  Ilépousa, 
«u  1791 ,  Frédérique- Louise  de  Prusse  , 
•œur  du  roi  régnant;  et  il  commanda, 
en  1793  et  i794f  ^  troupes  bollan- 
daiaes  qui  furent  employées  contra  Isf 
France ,  notamment  à  la  bataille  de  Fleu- 
*U8 ,  où  il  dirigeait  Taile  droite  sous  lec 
ordres  du  prince  de  Cobourg.  En  1795 , 
lorsque  la  conquête  rapide  de  la  HoHatide 
par  le  général  Pichegru  surprit  en  quel- 
que sorte  le  stathouJer  dans  son  palais, 
et  le  força  à  une  retraite  précipitée, 
Guillaume  -  Frédéric  s^embarqiia  seul* 
avec  lui  pour  TAngletert-e ,  sur  un  ba* 
teau  monté  par  trois  hommes ,  dans  le- 
quel on  avait  à  peine  eu  le  temps  de  trans- 
porter  la  vaisselle ,  les  bijoux  et  d'autres 
objets  précieux  appartenant  à  sa  fîimille. 
Quelques  années  après,  ces  deux  princes 
revinrent  sur  le  continent,  et  sVtablii-eiit 
dans  les  principautés  de  Nassau-Dietz  et 
Fulde ,  qu'ils  avaient  obtenues  par  le 
ft*aité  de  Lunéville.  Par  la  mort  de  son 
père ,  Arrivée  en- avril  1806 ,  Guillaume- 
Frédéric  réunit  sur  sa  tête  ces  deux  priu« 
cipauiés,  pour  lesquelles  Murât,  aloiv 
f^'and-duc  de  Berg,  voulut  traiter  aveo' 
lui,  moyennant  une  somme  d'argent^ 
OGu  d'arrondir  ses  états  déjk  si  scanda- 
leusement augmentés  des  possessions  sou* 
veraines  de  Hobenlolje,  d'Ërbacb,  dtf 
Linange  et  do  Lovirensteio.  De  nouvelles- 
usurpations  territoriales ,  delà  part  de 
Buonaparte ,  ayant  privé  dans  la  suite 
le  prince  d'Orauge  de  ces  deux  princi* 
pdutés,  il  fit  quelque  séjour  à  la  cour 
de  Berlin ,  portant  le  titre  de  lieutenant"^ 
|[éiiéral  autriçbieQ  ^  puis  U  iretounM  ««h 
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Angleterre,  où  il-résida  constamment  }us« 
qu'eu  181 3.  A  cette  époque,  lessuccèsdea 
armées  alliées  lui  ouvrirent  la  porte  de  U 
Hollande  :  après  le  départ  del'architréso- 
rier  impérial  Lebrun ,  il  y  reparut,  avec  le 
titre  de  prince  souverain ,  qu'une  dépu- 
tation  hollandaise  était  allée  lui  offrir  ^ 
afin  de  faire  disparaître  tout  prétexte  aa 
renouvellement  de  la  longue  lutte  qui 
avait  existé  entre  le  pouvoir  des  anciens 
statliouders  et  la  souveraineté  des  états<^ 
généraux.  Il  prit,  bientôt  après,  le  litre 
de  roi ,  par  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  Hollande ,  sous  le  nom  de  royau- 
me des  Pays-Bas  ,  en  vertu  des  actes 
du  congrès  de  Vienne.  Lors  de  l'in» 
vasion  de  Buonaparte  en  181 5,  Guil* 
laume-Frédéric  déploya  beaucoup  d'é- 
nergie dans  sa  coopérntion  aux  mouve» 
ments  militaires  des  armées  alliées;  et 
celte  nouvelle  lutte  fut  à  peine  ter- 
minée, qu'il  sanctionna,  par  une  dé* 
elaration  du  ao  août ,  donnée  à  Bruxel- 
les ,  un  acte  constitutionnel,  après  l'a* 
voir  soumis  à  l'approbation  des  états- 
généraux.  Le  14  décembre,  il  leur  an- 
nonça ,  par  un  message ,  le  mariage  de  son 
fiU  Guillsume-George-Frédéric,  avec  la 
sœur  de  l'empereur  de  Russie,  et  leur  de* 
manda  la  coopération  que  la  Im  fonda- 
mentale exige  de  la  part  de  cette  assem- 
blée y  pour  le  marioge  des  prinoesqui  peu- 
vent être  appelés  au  trône  :  u  LHinion  pro- 
»  jetée ,  est>il  dit  dans  ce  message  ,  m^a 
»  paru  debirable  sous  le  point  de  vue 
»  politique;  elle  doit  consolider  et  res- 
»  serrer  encore  les  liens  d'attachement  et 
»  de  vénération  qui  m'unissent  depuis 
»  long»- temps  à  l'empereur  Alexandre  ; 
a  elle  offre  un  nouvel  appui  ailx  intérêts 
»  que  la  partie  commerçante  de  la  na- 
»  tion  doit  cultiver  dans  le  nord  del'Fu- 
a  rope;  enfin  elle  garantit  au  royaume 
»  entier  la  bienveillance  durable  d'une 
V  cour  qui  a  si  puissamment  contribué  à 
a  l'cBUvre  de  sa  fondation.  »  Ije  27  juin, 
1816,  ce  prince  présenta  à  la  seconde 
chambre  des  états -généraux ,  un  projet 
4e loi  pourPintroduction,.  dans  tout  le 
Boyaume,d'un  système  monétaire  uni- 
forme et  simple,  fondé  sur  la  division  dé- 
cimale, afin  de  remplacer  successivement 
les- anciennes  monnaies.  Le  12  septembre 
delà  même  année,  à  l'occasion  de  quelques 
sorties  indécentes  que  des  fetiilles  publi- 
ques, imprimées  dans  les  Pays-Bas ,  s'é** 
taient  permises  à  l'égard  de  plusieurs  goii- 
TOf^etaeQU  élvan^^ers ,  Guillaume  rendit 
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vue  t^rdonnanee  poriant  def  {Mivet  trèi 
êévkren  contre  les  aiiteura  et  imprimeurs 
de  semblables  libelles.  Par  nu  décret  du 
aadu  même  mois,  il  pourvut  à  la  tran- 
quillité des  consciences  de  ses  sujets  ca- 
tholiques, en  ce  qui  concerne  le  dofçnie 
et  la  discipline,  pur  rétablissement  d^une 
commission  dans  le  conseil  d'état,  com- 
posée de  membres  attachés  à  ce  cultp, 
et  chargée  de  lui  adresser  directement 
les  i^pports  sur  chaque  objet  qui  aurait 
été  Soumis  à  son  examen.  Lors  de  Tour 
verture  de  la  session  des  étatS'géijéraux , 
lo   31   octobre    1816,  api*ès  avoir   fRÎt 
Vexposé  rapide  de  la  situation  des  ajSai» 
f  es ,  sous  le  rapport  de  la  politique  exié— 
l'ieure  et  de  l'administra  Lion  intérieure 
du  royaume,  le  rot  Guiliaume  terminait 
ainsi  son  discours  :  «  Persévérance  poup 
»  atteindre  le  but  ^  franchise  pour  con- 
»  certer  les  moyens;  application  cons- 
7^  tante  à   fair£    germer  dans    tous  les 
»  cœurs  drs  sentinients  de  concorde,  de 
Tf  confiance  et  de  bienveillance:  voilà  ce 
»  que  la  nation  belge  attend  de  nous  ;  et 
3»  ni  son  roi,    ni  ses    représentants    ne 
»  tromperont  une  si  juste  attente*  »  En 
juin   1817,  le  roi  des  Pays-Bas  prit  des 
tnesures  énergiques  pour  expulser  de  son 
royaume  les  réfugiés  français,  atteints 
par  les  ordonnances  de  S.  M.  T.  G.  — « 
GuiLL4viiE-G£0RGE-'FRéDiaic ,  prince 
d^Orange ,  fils  du  précédent ,  né  le  6 
fiécembre  1793,  fit  ses  premières  armes 
en  Espagne  sous  les  ordies  du  duc  d« 
Weltiiigtoo ,  mérita  plusieurs  fois  d^étro 
cité  honorablement  d;ius  les  rapports  de 
ce  général ,  ei  donna  encore  à  Ih  bataille 
de    Waterloo  de  nouvelles  preuves  de 
valeur.  Il  fut  question,  en  181 4  f  de  lui 
faire  épouser  la  princesse  Elisabeth  d'An» 
gteterre  \  mais  il  eût  fallu  rester  dans  ce 
roy aui^ie  ,  et  te  prince  d'Orange  ne  put 
y  consentir.  Il  a  épousé,  le  ai  février 
1816,  la  grande  -  duchesse  de  Russie, 
Anne  Paulowna,  dont  il  a  eu  un  fils  au 
commencement  de  1817.         Pe  etZ. 

GUILLAUMË'FRÉDÉRIC ,  roi  de 
"Wurtemberg,  né  le  ^7  septembre  1781 , 
moula  sur  le  tcôné  après  la  mort  de  son 
père,  en  qciobre  1816.  Dès  18 10,  Buona-i 
parte  ayant  jugé  conforme  à  sa  politique 
de  marier  ce  prince  à  la  princesse  Charlotte 
de  Bavière,  engagea  le  roi  de  Wurtemberg 
à  employer  toute  Tautorité  d'un  père  et 
d'un  souverain  pour  vaincre  les  refus  de 
fruillanme,  qui,  tout  en  rendant  justice 
aux  excellentes  qualités  de  la  priiicessc , 
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ne  Toulaii  pM  receroir  une  épouse  d«  1# 
part  de  Toppresseuv  de  son  pays.  Cepen- 
dant, pour  ne  pas  compromettre  les  in-« 
téréts  politiques  de  son  père,  le  prÎDce 
royal  consentit ,  en  apparence ,  à  la  celé* 
bration  du  mariage  :  mais  ayant  prévenu 
la  princesse  delà  contrainte  nu>rale  quVn 
exerçait  envers  lui,  il  conclut  avec  elle 
un  arrangement  secret,  qui  constatait  â- 
la-fois   la  nullité  de  leur  consentement 
simulé ,  et  leur  volonté  formelle  de  ue 
pas  vivre  en  époux.  Dès  Finstant  où  la 
chute  de  Napoléon  rendit  une  Eeclama- 
lion  possible ,  la  princesse ,  qui  rat  catho- 
lique ,  adressa  au  pape  les  preuves  au« 
tlientiques  et  non  équivoques  de  la  non« 
existence  du  pvétendu  mariage.  Cette dé^ 
marche,  faite  de  concert  avec  le  prince 
royal  ,   eut    pour    résultat   ranniilaiiofi 
complète,  de  la  part  du   St.   Père,  de 
cette  union  app.irente  sous  le  rapport 
i;eligieux.  A  Tégard  du  lien  civil  egale-i 
Vient  simulé ,  il  fut  coitclu  une  conven- 
tion entre  les  deux:  nctaisons  royales  de 
Bavière  et  de  Wurtemberg ,  qui  anéantit 
le  contrat  dressé  souf  Tinfluence  d'une 
puissance    irrésistible  ;   ce    qui    permit 
aux  deux  augustes  personnages ,  de  con- 
tracter de  nouveaux   liens,  savoir  :  le 
prince  Guilli|ume,  avec  Catherine  Pau- 
tpwna  ,  sœur  de  Tempereur  de   Russie 
(  f^oy.  Catherine Paulovtsa) ,  etla prin- 
cesse Charlotte,  avec  S.  M.  Tempereuv 
d'Autriche.  (  FQjr.  François  II.  )  Pen-: 
dant  les  campjkfçnes  de  181 3  et  1814»  le 
prince  royal  de  Wurtemberg  donna  des 
preuves  aune  valeur  brillante ,  à  la  tête 
des  troupes  de  ce  royaume.  Il  se  distingua 
particulièrement  à  MQntmirail,où  il  sut  se 
maintenir  pendant  une  journée  entière, 
pour  douner  aux  troupes  alliées  le  temps 
d''arriver,  etdéjoua)Par  sa  belle  défen- 
se, les  manoeuvres  de  Buouaparte,  qui 
voulait  couper  la  communication  entre 
deux  de  leurs  coip».  A  son  avènement  au 
trône ,  il  trouva  la  lutte  engagée  entre  le 
souverain  et  Ips  élat^  généraux  que  son 
père  avait  convoqués  po|ir  terminer  en- 
fin ,  par  rétablissement  d'une  nouvelle 
couflitulion ,  ces  vieilles  quei elles  polir 
tiques  qui  divisaient,  depuis  plus  de  vingt 
ans,   le  prince  et  la  partie  la  plus  re- 
muante 4<^  ses  sujets.    La    majorité  de 
cette  assemblée  se  coinposait  d^  princes 
médiatisés  ,  attachés  par  des  souvenirs 
récent»  à  d'anciens  privilèges,  dont  leur 
péunion  au  Wurtemberj^  Its  avait  dé^ 

puu^^s,  pt  4'uu  9me^  gi<ui(i  {tyi^ff  ds 
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JibirvttV  (  V<iy,  BlAsscmiàCs  )  êntrtl- 
néft  par  intérêt  d'opiniim  vers  les  noa- 
velles  ihéorÎM  politiques.  Ces  deax  frac- 
tions  de  Is  majorité,  animées  par  des 
moti£i  divers,  et  partant  de  principes 
diamétralement  opposés,  se  réunissaient 
néanmoins  dans  ce  seul  point  de  résister 
aux   plans  da   monarque,  dont  le  but 
était  de  fendre  les  aociennes  prétentions 
et  les  droits  nouveaux  dans  un  système 
constitutionnel,  également  éloigné   des 
abus  de  roligarchie  et  des  dangers  des 
iaiiovatioos.  H  y  eut,  pendant  pluaiciirs 
mois ,  entre  FaMemblée   f  t  le  roi ,  un 
échange  fréquent    de  propositions,   de 
réponses ,   de  rascrits  ,  d^observations , 
de  messages  ei  de  répliuues,  qui  n^arae- 
na  aucune  concibatioo ,  malgré  la  con- 
descendance de  Guillaume  à  •  faire ,  aux 
demandes  des  états  9  les  sacrifices  com- 
patibles avec  les  droits   du  trône  et  le 
bien  du  royaume  ,  que  ce  monarque  au- 
rait cru  compromettre,  en  admettant, 
d^aprt  s  le  vœu  de  la  majorité ,  tel  qu'il 
se  manifestait  dans  les  dernières  séances , 
une  chambre  unique  de  représentants, 
la  permanence   d^un  comité  dans  Tin- 
tcrvalie  d'une  session    à  Tautre  ,  avec 
pouvoir  de  s^immiscer  dans  Tadminis- 
tration  des  finances;  rinterdiclion  aux 
ministres  d'assister  aux  délibérations  des 
états,  et  aux  battis,  de  présider  les  as- 
semblées pour  le  choix  des  représentants, 
etc. ,  etc.  Pour  mettre  un  terme  à  ces  dis- 
cussions qui ,    par  leur    résultat   trop 
long-temps  incertain ,  auraient  tnfiûllible- 
meiit  augmenté  les  troubles  dont  le  lieu 
des  séances  était  déjà  devenu  le  premier 
théâtre,    Guillaume,   après  le  rejet  de 
son  ultimatum  royal  dans  la  séance  du 
3  juin   1817,  à  la  majorité  de  67  voix 
cootre  43  t  cnit  devoir  dissoudre  ras- 
semblée des  états  par  deux  rescrits  des  4 
et  5  juin,  et  la  remplacer  provisoire- 
ment par  les  assemblées  particulières  des 
bailliages,  auxquelles  il  renvoya  Fexa- 
nien  du  plan  rejeté  par  rassemblée  géné- 
rale. «  Qudqne  pénible  que  soit  à  notre 
>  cœur  paternel,  disait  ce  prince,  de 
>»  voir  anéantis  tous  nos  efforts  tendaut 
»  à  établir  un  ordre  de  choses  qui ,  au 
»  moyen  du  repos  et  de   la  satisfaction 
s  publiques,  aurait  jeté   de  profondes 
»  racines ,  cependant  nos  obligations  de 
a  souverain ,  nos  rapports  avec  les  au- 
^  très  Etals ,  nous  ont  empêchés  de  faire 
*>  de  nouveaux  sacrifices  aux  prétentions 
^  de  rsMcuibiée.  Ce  serait  ôur  au  ttône 
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sa  dignité;  an  gouvernement,  son  ac- 
tion; au  peuple.  Fiodépendance conve- 
nable de  ses  représentants.  Nous  nous 
sommes  vus ,  en  conséquence ,  dans  la 
nécessité  de  dissoudre  une  as^mblée 
dont  nous  ne  pouvions  nous  promettre 
aucun  heureux  effet.  Mais,  pour  faire 
maintenant  tout  ce  qui  déprnd  de 
nous,  afin  que  notre  fidèle  peuple 
souffre  le  moins  possible  de  la  conduite 
ioseosre  de  la  maiorité  de  ses  repré- 
sentants, nous  déclarons  que  ,si  la  ma- 
jorité de  ce  même  peuple ,  dans  tes 
assemblées  de  bailliages,  ou  par  la  voie 
de  ses  magistrats,  approuve  les  prin- 
cipes de  notre  rescrit  royal ,  nous  re-^ 
garderons,  comme  approuvé  le  plan  do 
la  constitution ,  et  la  mettrons  en  acti- 
vité. Mous  laifssons  aux  princes  média- 
tisés qui  n^onl  pas ,  à  la  dissolution  de 
rassemblée,  voté  personneilemeut  con- 
tre Paccèptation  de  la  constitution ,  lé 
liberté  d*y  accéder.  Nous  renouvelons 
Tassuraiice  que  nous  ferons  jouir  no- 
tre fidèle  peuple  des  bienfaits  du  plan 
de  coBsticution ,  dans  ce  qui  n'aura 
pas  de  rapport  avec  la  représentation 
nationale.  O^uo  autre  côté ,  nous  enga» 
geons  les  princes  médiatisés  de  nos 
Etats  à  ne  pas  se  faire  illusion  sur  leurs 
devoirs  de  su  jeu  et  de  citoyens ,  et  de 
persévérer  d'autant  plus  dans  leur  sou- 
mission et  leur  obéissance,  que  toute 
résbtance,  toute  perturbation  du  repos 
public  et  de  rordre,  seront  punis  selon 
toute  la  rigueur  des  lois.  »  A  côté  de 
cette  conduite  ferme  dans  des  circons- 
tances aussi  critiques ,  ce  souverain  a 
prouvé,  par  divers  actes  de  son  gou- 
vernement ,  et ,  entre  autres ,  par  un 
rescrit  sur  la  liberté  de  la  presse,  et 
Pabolition  de  la  censure  préalable ,  son 
désir  d'allier  les  principes  d'une  sage  li- 
berté avec  les  mesures  de  rigueur  que 
commandent  le  repos  du  peuple  et  la  di- 
gnité de  sa  couronne.  Ce  prirce,  d^une 
haute  sutur«^ ,  réunit  à  des  formes  athlé- 
tiques sans  être  colossales ,  une  physiono- 
mie noble  et  des  manières  atUchantes, 
qui  ajoutent  a  Timpressiou  de  ses  excel- 
lentes qualités  sur  le  cœur  de  ses  peu- 
ples, dont  il  est  généralement  aimé.  De, 
GUILLAUME  (  Le  général  FaéoEa  ic}, 
né  en  France  vers  1765 ,  après  avoir  suivi 
Buonaparte  dans  ses  campagnes  d^Italie, 
passaau  sei-vicede  la  république  italienne , 
et  y  devint  général  de  brigade.  Ayant 
parcouru  cette  couti'ée  tu  tacticien  ^  et 
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•prêt  avoir  reoonoupluiMiiri  «ndroitt  o« 
Aaoibal  avait  campé  ou  livré  des  bataillot , 
il  conçat  le  projet  d'écrire  une  hifttoire 
détaillée  dei  campaanes  du  général  car* 
tha^iiioiii.  Qaoigu'u  n'ait  paa  traité  ton 
•uj«t  avec  toute  la  perfection  poMtble , 
et  avec   le  atyle  d*uii  homme  exercé, 
cet  ouvrage  répand  defe  lumièree  intérêt- 
•aotes  ftur  lea  roarch«t  de  ce  ^and  eapi« 
laine.  Le  général  Guillaume  partit,  en 
iSiiy  pour  la  campagne  de  Huaaie,  j 
fut  fait  prisonnier ,  et  ne  revint  en  France 
qu^en  i8i4«  Buonaparte  le  chargea ,  en 
18^5  9  de  la  direction  de  lea  corps  franca 
aur  la  frontière  des  Ardeone»  Le  général 
Guillaume  donna ,  dans  cette  circons- 
tance, des  preuves  d'un  sèle  si  ardent , 
q  u^aprèsla  deuxième  chute  de  Buooaparte, 
il  crut  prudent  de  passer  en  Angleterre. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  des  campagnes 
d'Annibal  en  Italie ,  pendant  la  deu» 
vîème  guerre  punique  «   suivie   d'un 
abréf^é  de  la  taetique  des  Homains  et 
des  Grecs ,  et  enrichie  de  plans  et  de 
cartei  topoffraphiques  tirés  des  maté' 
riaux  les  plus  exacts  qui  existent  sur 
t  Italie  y  Milan,  imprimerie  rojrale,  181a  • 
3  vol.  in-4''.  9  ouvrage  dédié  au  vice-rot» 
IL  Relation  impartiale  du  passage  J# 
la  Berexina  ptw  t armée  française ,  en 
j8ia,  par  un  témoin  oculaire ,  Paris  , 
18149  in-fio.  ;  «econde  édition,   i8i5  , 
9n-8".  m.  Mémoires  pour  servir  à  PHis» 
toire  de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
Russie ,  e/i  181a ,  avec  des  notes  mili^' 
taires.  L'impreMÎon  de  cet  ouvrage ,  com- 
mencée en  janvier  j8i5,  était  achevée  i 
la  fin  de  Tannée  :  mais  Tauteur  uVjsa  pas 
mettre  son  ouvrage  en   circulation  en 
France)  ce   ne  fut  même  qu'en  1816, 
«^il  commença  à  en  faire  circuler  dea 
exemplaires  dans  Tétranger  ,  nous  le  titre 
de  Londres  et  la  date  de  1816.  Enfin, 
en  1817  ,  il  le  mit  au  jour  à  Parts.  Mal- 
gré la  différence  des  frontispices ,  ce  n'est 
qu'une  même  édition.  L'ouvrage  formant 
1  vol.  in-4''*  »  ^*^  accompagné  d'un  petit 
allas  du  même  format..  IV.  Histoire  des 
campagnes  ^Italie  en   i8i3eti8i4i 
Londres  (Allemagne)|  1817,10-4**»'*^^ 
Atlas.  N» 

GUILLEMB AU  (  JcAir  -  Louis  -  Ma- 
'  mie),  médecin  militaire,  né  à  Niort,  le 
4  i"in  1706,  a  publié  :  L  Quod  cogitant 
autores  de  kymene  et  de  signis  virgi* 
nitatiê  di^ersis,  1788,  in-S».  II.  Le-uas* 
selage,  poème  traduit  de  l'italien,  1791, 
in- 1  a.  IIL  Coup^'çnl  historique ,  topo- 
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graphique  et  médical  sur  la  ville  de 
^iort  et  ses  environs ,  1 71;) ,  in- 1 'j  I  \  . 
Essai  sur  les  minéraux  eijossiUM  des 
départements  de  la  f^endée,  des  /Jeux- 
Sèvres  et  delà  Vienne  ^  '79^»  ***  ^**- 
"S •Histoire  naturelle  de  la  rose ,  1  ^00 , 
iu^.  \  L  Calendrier  de  Flore  des  en- 
virons de  l^iort,  1801 ,  in-S».  Vif.  jén- 
nuaire  statistique  du  département  des 
DeuX'd'èvres,ponr  i'an  XI ,  180a  ^  in- 
I  a.  VIII.  lissai  sur  l'histoire  naturtlle 
des  oiseaux  de  France  ,  claMés  d'aprri 
la  méthode  dichotomique ,  1806 ,  in-8^. 

Ot. 
GUILLEMTMOT    (  Akmaxo  -  CfiAit- 
|«Eft),né  en  Belgique  le  9  mar»   i774i 
servit  d'abord  dans  les  troupes  insftrrrc- 
tionnelles  de  ce  pajt  qui  combat  tairnt 
les  Autrichiens  en  1790,  et  se  ri^fugia  en 
France  après  leur  défaite.  Il  y  entra  au*' 
sitôt  au  service,  devint  officier   d^éiat- 
major,  et  fut  mis  en  arrestation  dans  la 
citadelle  de  Lille ,  après  la  défection  de 
Du  mou  riez.  Il  trouva  les  moyens  de  s*é- 
ohapper  de  cette  prison;  et,  pour   »e 
soustraire  aux  recherches,  il  nun  com- 
battre dnnsles  rangs  de  l'armée  françai- 
se,  où  il  fut  attaché  à  l'état-major  Au  gé- 
néral Moreau.  Il  fit  plusieurs  campagnes 
avec  ce  général;  et  le  zirle  qu'il  montra 
pour  lui  dans  ses  malheurs  en  1 8o4 ,  le  fit 
tomber  dans  la  disgrâce  de  Bnonapartc , 
qui  l'appela  néanmoins  auprt's  de  sa  per- 
sonnelorsde  la  guerre  d'AutiicIteeti  ioo5, 
comme  pouvant  lui  donner  des  renseigne- 
ments utiles  sur  un  pays  dont  il  connaiauiit 
parfaitement  la  carte  militaire.  Promu  au 
grad«*  d'adjndant-commandanl  en  1807  , 
M.  Guillrmînot  fut  employé  dans  famiée 
d'Espagne,  lorsdela  première  invasion.  T1 
montra  beaucoup  detalentet  d'activil^ao 
combat  de  Médina  del  Uio-Seco  en  1808  ; 
ce  qui  lui  valut  la  croix  de  la  Li'giou- 
d'honneur,  et  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Il   fit  la  campagne  de  Russie  avec 
non   moins  de  distinction,  et  fut  ho- 
norablement cité  po|ir  sa  brillame  con' 
duite   à  la   bataille   de  la  Moskwa.   Le 
a8  septembre  i8t3  ,  il  repoussa  les  Su^." 
doia,  qui  voulaient  le  chasser  de  Dessau, 
leur  fit  des  prisonniers,  et  obtint,  pou 
de  temps  après ,  le  grade  de  général  de 
division.  Le  37  juin  1 814»  le  Roi  le  nom- 
ma chevalier  de  8t.-T^nis  et  grand -offi- 
cier de  la  Légion-d*honnenr.Ijor»  de  Tiii* 
vasiort  de  Buooaparte  en  i8f5,  le  génr-. 
rai  GuflJemtnot  fut   désigné  pour  chef 
d'état-major  de  l'armée  que  devait  oom- 
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mander  îe  dac  de  Berrt.  Bans  le  moift 
de  juillet  suivant,  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  dads  Tarmée  qui  se  réunit 
sous  les  murs  de  Pai-is.  Il  fut  Tnn  des 
commissaires  nommés  par  le  maréchal 
Davoust ,  poinr  la  coiiTention  relatire  k 
Focctipation  de  la  capitale  parles  troupes 
alliées.  En  mars  iBi6,  il  fut  envoyé  à 
à  BAle  ,  pour  déterminer ,  avec  les  com- 
missaires des  cantons  les  fi-ontières  fran- 
çaises dacôté  de  la  Suisse,  diaprés  les  bases 
indiquées  par  les  traités  du  mois  de  mai 
1814  et  novembre  181 5  j  et  il  continua  la 
môme  opération  dans  Tannée  suivante 
sur  d*autres  points.  Le  général  Guille- 
minot  est  regardé  comme  Tun  des  offi- 
ciers les  plus  insti'uits  de  Tarmée  fran- 
çaise. Il  travaille  à  une  Histoire  géné- 
rale des  guerres  de  notre  temps.      U. 

GUILLEMAULD  (JEAw-GtriLLAtî- 
VE  ) ,  député  de  la  Nièvre  à  la  Conven- 
tion ,  D''é{eva  la  voix  dans  celte  assemblée 
qu^au  brocès  de  Louis  XVI  :  après  avoir 
voté  rappel  au  peuple ,  il  prononça  la 
mort ,  et  se  déclara  contre  le  sursis.  Nom- 
mé au  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y  com- 
porta avec  assez  de  modération,  et  en 
sortit  en  mai  1797.  Aprîs  le  18  bru- 
maire (  9  novembre  1799),  il  devint  juge 
de  la  cour  d^appel  à  Bourges  M.  Guille- 
ranid  a  d(\  quitter  la  France  comme  ré- 
gicide, et  il  s^est  retiré  en  Suisse  en  18 16. 

U. 
GUILLIAUD ,  né  à  St.-Ktienne ,  en 
Forez  ,  vers  1760,  embrassa  de  bonne 
heure  la  profession  de  fabricant  d* armes , 
et  porta  dans  cette  branche  d^industvie, 
ainsi  que  dans  celle  de  la  quincaillerie, 
alors  très  peu  pei-fectionnée  à  St.*£tienne, 
tin  zèle  et  une  intelligence  qui  ne  furent 
pas  moins  favorables  aux  progrès  de  Part 
qu'à  sa  fortune.  Il  fit  dessiner  à  grands 
i^ais ,  par  d'habiles  artistes ,  tous  !es  gen- 
tes  d'objets  qui  appartiennent  à  la  quin- 
caillerie, ainsi  que  toutes  les  pièces  qui 
entrent  dans  la  composition  des  armes  à 
feu.  Ces  opérations  exigèrent  beaucoup 
de  recherches;  et  elles  contribuèrent  à 
donner  aux  manufactures  du  Forez  et 
de  Lyon,  le  perfectionnement   auquel 
elles  sont  arrivées.  Négociant  aussi  actif 
qu'intelligent  et  probe ,  il  fournit  depuis 
long.temps  les  arsenaux,  et  ne  cesse  d^cn- 
courager  les  nombreuses  tribus  d'ouvriers 
qu'ilemploie  dans  ses  ateliers.  Digne  de  fi- 
gurer par  ses  nobles  sentiments  parmi  les 
habitants  de  cette  ville  qui  sifi;nalèrent 
hvT  courage  contre  les  révolutionaaires , 
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M.  Guillîand  fut  arrêté ,  apr^s  le  siège, 
dans  le  midi  de  la  France ,  jeté  dans  1rs 
cachots  d^Oraiige,  et  condamné  à  mort.  Il 
marchait  vers  le  lieu  du  supplice ,  lorsque 
le  courrier  apporta  la  nouvelle  de  la  révo- 
lution du  9  thermidor,  et  fit  suspendre 
l'exécution.  Rendu  à  ses  travaux,  il  Irt 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  pré- 
senta les  résultats  de  ses  recherches  oani 
plusieurs  Mémoires  adressés  au  gouver- 
nement, au  ministère  ,  au  lycée  des  arti 
à  Paris.  Le  plus  remarquabfe  de  ces  Mé- 
moires a  pour  titre  :  moyens  de  porter 
^agriculture ,  les  manufactures  et  te 
commerce  de  France  au  plus  haut  point 
de  splendeur  et  é^utiliié  publique  ; 
avec  cette  épigraphe,  puisée  dans  son 
Opinion  personnelle  :  Quand  le  eouuer-' 
nement  le  voudra ,  le  peuple  français 
sera  l'agriculteur  le  plus  actif,  tar- 
tiste  le  plus  ingénieux ,  et  le  premier 
commerçant  du  monde.  Ce  mémoire 
avait  été  précédé  d'un  autre ,  Sur  la  mise 
en  œuure  de  tous  les  métaux.  Dans  ces 
divers  écrits,  sont  semés  des  traits  qui  font 
également  honneur  au  patriotisme  éclairé 
et  aux  principes  religieux  de  M.Gnilliaud. 
Il  a  fait  rétablir  à  ses  frais ,  sur  une  des 
montagnes  qui  dominent  Lyon ,  un  cal- 
vaire ,  abattu  par  les  teiToristes ,  et  dont 
il  a  fait  exécuter  les  trois  croix  en  fer  , 
et  les  figures  en  marbre.  F. 

GUÏLLÏÉ  (SEBASTIEN  )  ,  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur ,  est  né  .^i  Bordeaux  , 
en  1780.  Il  étudia  la  médecine  sous  le 
docteur  Desèze,  et  prit  ses  grades  à 
Paris,  en  1806.  Le  a5  octobre  1812,  il 
fut  arrêté  comme  Tnn  des  complices  de. 
la  conspiration  de  Malet,  à  laquelle  il 
n'avait  pris  néanmoins  aucune  part  ac« 
live.  Après  une  année  de  détention  à 
la  Force ,  M.  Guillié  recouvra  sa  liberté , 
et  publia,  en  i8i4  »  «'»^^<^  l*abbé  Lafond, 
une  Relation  ,  en  i  vol.  in-8*».,  de  cette, 
même  conspiration  Malet.  Lorsqu'en  fé- 
vrier 181 5  rinstilulion  des  jeunes  aveu- 
gles trai* ailleurs  fut  séparée  de  la  mai- 
son des  Quinze-Vingt ,  dans  laquelle 
elle  avait  été  confondue  depuis  i4  ans, 
le  docteur  Guillié  en  fut  nommé  direc- 
teur-général ,  et  premier  instituteur.  Il 
a  travaillé  avec  succts  à  la  recherche  et 
au  perfectionnement  d'une  méthode  pro- 
pre à  établir  nue  communication  d'idées 
et  de  rapports  entre  les  aveugles  et  les 
sourds-muets;  en  sorte  que,  grâce  à  ses 
procédés  ,  ces  deux  classes  d'infortunés  « 
[us qu'ici  étrangères  l'une  à  l'autre ,  peM- 
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vent  entrer  en  commerce  de  pensdet ,  de 
■enciaienu  et  de  services.  On  a  de  lui  ua 
J'railé  tV instruction  des  aveuf^^s-néa , 
1  vol.  in-8". ,  et  une  tradiictioti  du  Traité 
dêsmatadies  des  yeux  de  If^ardrop.  On 
lui  attribue  une  brucliure  «nonvinc  pu- 
bliée en  (tout  1 8i 5 ,  sou«  le  titre  de  Cons* 
piration  des  Tuileries  au  10  mars  iâi5. 
Cet  ouvrage  a  eu  quatre  édilioni.  D-— B. 
GUILLON  (L'abbé  AiMé),de  Ijyon, 
^tait  particulièrement  adonué  au  niinia- 
tcre  de  la  chaire,  avant  la  révolution; 
il  préclia  même  encore  la  CHréme  de 
'79^  »  <^"i>*  '^  cathédrale  de  Dijon ,  muis 
abandonna  bientôt  celte  carrière  ,  qu'on 
nrpou  vait  plus  remplir  qu'en  faisant  le  ser- 
luent  d'obéissance  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  consacra  «a  plume  à  la  réfuta- 
tion des  écrits  que  de  Paris  on  envoyait 
à  LyuUf'en  (aveur  de  cette  constitution. 
Dévoué,  pour  cette  cause,  à  la  vengeance 
des  révolutionnaires,  et  «^échappant  qu'a- 
vec peine  aux  massacres  de  cette  ville ,  en 
l^p'ifil  émigra,  et  l'esta  en  Suisse  jus 
quapj^ès  le  9  thermidor.  Rentré  dans  sa 
patrie ,  où  ses  parents  et  seji  amis  avaient 
péri,  et  où  toutes  ses  ressources  étaient 
«épuisées,  il  vint  à  Paris,  et  y  publia  une 
Histoire  du  sie'ge  de  Lyon  et  des  désaS" 
très  qui  l'ont  suiui ,  a  vol.  in-8». ,  1797. 
Aprèkla  catastrophe  du  1 8  fructidor,  il  su- 
bit un  procès  criminel  pour  cet  ouvrage^ 
ainsi  que  pour  une  brochure  sur  cet  évé^ 
nenient,  intitulée  :  Etrennes  aux  amis 
du  xrni ,  ou  j4lmanack  pour  Vain  de 
grâce  mil  sept  cent  quatre'vingt-xriti , 
ayant  pour  épigraphe  :  Le  vrai  seul  est 
stinttibU;  et  dédié  ironiquement  au  direc- 
teur liore^  eill^rerLépaux,  foudateur  de  la 
religion  théophilaptropique,  sous  le  nom 
de  MaJtomet  théophilantrope.  L'abbé 
Cuilion  échappa  àlamort,  qui  devait  être 
le  résultat  de  cette  double  procédure.  Il 
avait  encore  créé  et  rédigé,  en  1 797 ,  sous 
le  nom  de  Lamy ,  un  journal  religieux, 
Intitulé  Politique  chreïienne ,  qu'il  ne 
pouvait  plus  continuer  {  et  il  créa  un 
petit  journal ,  moitié  politi<|ue  et  moitié 
liitéraire  et  moral,  la  Feuille  impar- 
tiale ,  que  Buonaparte  siipprihia  ,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  journaux  ,  au 
coinmenoenient  de  sou  consulat.  L'ubbé 
Guillon  crut  alorii  pouvoir,  à  la  faveur 
de  la  bienveillance  que  le  consul  montrait 
pour  la  religion ,  reprendre  la  rédaction 
de  sa  Politique  chrétienne^  mais  le  minis- 
tre de  la  police,  Fuuché,  en  fit  saisir  les 

$j^cmf\adi'e9  'JiX  fit  mêm«  arrêter  Tauteur 


OUI 

en  février  i8or  ,  sous  le  proteste  d'on 
Journal  invisible  ^  qu'il  lui  attribuait. 
Ne  pouvant  justifier  cette  imputation , 
mait  ayant  découvert  qu'il  était  l'auieur 
de  la  brochure  Le  grand  crime  de  Pe^ 
pin  le  bref,  paiv  laquelle  était  dévoila 
et  contrarié,  dèf  iSoo,  le  dessein   que 
Buonaparte  avait  de  se  faire  porter  au 
trône  par  une  décision  semblable  à  celle 
qui ,  disait-on  ,  y  avait  élevé  Pépin  ,  on 
tint  Tabbé  Guillon  rigoureusement  en- 
fermé à  Paris  pendant  dix-buit  mois,  et 
on  le  fit  traîner ,  chargé  de  chaînes ,  par 
des  gendarmes ,  et  de  prison  en  prison , 
jusqu^eti  Italie,    pour  y    être  enfermé 
dans  le  fort  St. -George  de  Mantoue. 
Des  incidents  qu'il  fit  nattre,    ne  per- 
mirent pas  qu'on  le  conduisU  plus  loin 
que  Milan  ;  mais  il  y  resta  encore  sévère* 
ment  enfermé  pendant  six  mois,  au  bout 
desquels  les  magistrats  de  la  république 
italienne  lui  procurèrent  l'adoucisseroent 
de    n'avoir    que    la    ville  pour    prison. 
Après  la  création  du  royaume  d  Italie, 
l'abbé  Guillon  fut  chargé  d'écrire,  en 
italien  ,  pour  la  partie  littéraire  du  jour- 
nal officiel  (  Giomale  italiano) ,  où  ses 
articles  sont  signés,  tantôt  GuilL,  tantôt 
O  A.  Il  fut  en  même  temps  professeur 
des  pages  pour  la  langue  et  la  littérature 
française ,  jusqu'à  la  chute  du  royaume 
d'Italie  en  i8i4f  époque  à  laquelle  il  re- 
vint à  Paris,  où  il  est,  depuis  1816,  un 
desconservateursdela  Bibliothèque  Maza- 
rine.  Il  a  publié  à  Milan  divers  ouvrages, 
les  uns  eu  italien ,  les  autres  eu  français, 
tels  qu'une  Dissertation  Sulle  Sedici  CO' 
lonne  ayrintie  antiche  di  marmo  vol" 
garmente  chiamate  colonne  di  S,  Lo- 
renzo ,  e  sulle  terme  Erculee  eut  ap" 
partenevano  (  i8ia)  ^  —  Hiflezioni  in- 
torno  la  competenza  ed  incompetenza 
ne'  lelterarf  giudizj  y  Mmnioue^  dalla 
tipograjia  virgiliana  (180S),  avec  le 
français  en    regard  ;    cette  dissertation 
avait  été  lue,  le  a3  avril,    en  s«^ance 
publique,  à  l'académie  de  Mantoue,  k 
laquelle  l'auteur  était  associé;  — de  plus, 
uue  traduction  italienne  du  Bélisaire  de 
madame  deGenlis,  en  1808,  sous  le  nom 
de  Chère  fonte- Diopeo ,  qui  est  celui  de 
l'abbé  Guillon,  comme  associé  de  Tacadc- 
mie  des  Arcades  de  Bome ,  depuis  1781. 
Les  ouvrages  qu'il  n'a  publiés  Qu'en  fran* 
Çais  en  Italie ,  sont  :  I.  De  quelques  pro* 
priéf^s  particulières  de  la  langue  jran" 
çaise  ,  comparativement  à  la  langue 
italienne ,  lettre  à  3L  l'abbé  V aidât" 
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tri,  membre  et  secrétaire  de  Vaêaâémi^ 

Virgllienne  deMantoue  ,  Milan,  i8o3. 
II.  Lettre  à  M.  l*ahbé  Denina ,  tur 
quelques  pré\  entions  des  Italiens  ton" 
tre  la  langue  et  /m  littérature  des  Fran" 
cais  (i8o5}.  III.  Hommage  funèbre  à 
la  mémoire  de  l'abbé  Bettinelli ,  im- 
prima dans  le  recueil  intitulé  :  Prose  e 
poésie  in  morte  del  ctn^aliere  Saverio 
Bettinelli ,  recitate  dai  socj  délia  R, 
accademia  di  Maiitoi'a  e  dai  pastoH 
arcadi  délia  colonia  Kirgiliana  ,  Mnn- 
iQuu,  1808.  IV.  Le  cénacle  de  Léonard 
de  peinai,  essai  historique  et  psycologi* 
que  sur  ee  chef-d''œuyrjg  de  la  peinture. 
Milan  ,  1811  ,  volume  iit-S^^.  Je  314  pa- 
ges, dont  les  journaux  de  Paris,  tjoiain- 
ment  le  Journal  de  l'Empire  du  5  août 
i8ii  ,rf?ndirent  un  comité  avantageux. 
L^abbé  Guillon  avait  publié  ,  en  1  ^93 , 
un  Tableau  historique  de  Lj'on,  qui 
fut  reproduit  en  17(^7  avec  des  addiliona 
fous  le  titre  de  Lron ,  tel  qu'il  est  et 
tel  qu'il  était,  reimprimé  en  1807  j  et 
dès  1785,  un  <^loge  de  Charles  Borde,  au- 
teur des  Réfutations  deJ.'-J.  Rousseau, 
sous  le  litre  de  Tribut  de  r  amitié  à  la 
Viémoire  de  M.  Borde  :  cet  éloge  avait 
été  uflert  en  manuscrit  à  Facadéniie  de 
lijon,  dont  M.  Guillon  est  associé.  Il 
fourni  à  la  Biographie  universelle  plu- 
sieurs articles  sur  des  littérateurs  et  des 
sav.mts  italiens.  On  lui  attribue  le  Jirta- 
chiai'el  commenté  par  Bu^napaite , 
publié  sans  nom  d*autcur ,  Paris,  1816, 
in-80.^  et  il  vient  de  donner,  sous  sou 
Mom ,  une  dissertation  hislorico-philolo- 
gique ,  intitulée  :  Preu\fe.  de  lajid//lité 
des  Français  à  leurs  rois  légitimes, 
lors  du  passage  de  la  première  à  la 
seconde  ajnastie ,  résultant  de  l'exa- 
vien  de  celte  question  encore  indécise  : 
Est-il  vrai  que  Pepiti.  ait  été  autorisé 
par  le  pape  Zacharie  à  s'emparer  dç 
la  couronne  des  Mérovingiens?  181 7, 
in-H».  Il  a  travaille  pendant  If  s  six  pre* 
miers  mois  de  la  même  annre  à  la  Quin- 
zaine littéraire,  où  il  a  fait  les  anicle» 
sur  les  ;iits  et  sur  Thistoire  ancienne.  F. 
GUILLON  (L'abbé  Maïiîe-Nicolas- 
iSiLVESTRE),  né  à  Paris  ou  1766,  débu- 
ta, jeune  encore,  d.'ins  la  carrière  des 
lettres  par  une  traJuclion  du  livre  du 
Sacerdoce  de  St.-Jean-Chrysostôme ,  et 
luiMia,  en  1 79*1,  un  ouvrage  intitulé: 
yarallèlt  des  révolutions ,  sous  le  rap" 
pori  des  hérésies  qui  ont  désolé  l'Egli" 
se  depuis  sa  nais^ancç,  I|  uavailU  çn^ 
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■nite  tiftc  Fabbé  Barruel  k  la  Collection 
ecclésiastique  desécrita  qui  se  oubliaient 
contre  la  constitution  eit»iU  au  clergé* 
)l  eut  le  bonheur  d'échapper  an  massacre 
des  prêtres  en  septembre  1 79? ,  et  courut 
te  cacher  à  Sceaux,  où  il  passa  le  temps  do 
la  terreur  tous  un  nom  qui  notait  pas  lo 
tien.  Il  fit  paraître  succriaiTemert,  en 
1795 et  1798,  un  écrit  Sur  l'indécence 
des  inhumations^  (  telles  qu'on  les  pra- 
tiquait alors) , et uoe  volumineuse  Collée» 
tinn  de  brefs  et  instructions  du  St.^ 
Siège,  relativement  à  la  révolution 
française.  Le  Discours  préliminaire  qu'il 
mit  à  la  tête  de  ce  dernier  ouvrage ,  ren- 
ferme un  tableau  fort  animé  des  cii  cons- 
tances où  l'Eglise  de  France  s'était  trou  vée 
depuis  1 789.  pMr  mesure  de  prudence  , 
l'abbé  Guillon  cessa  de  traiter  les  matiè- 
res ecclésiastiques,  et  se  fit  médecin.  Il 
publia  un  Parallèle  de  Lafontaine  et  deg 
autres  fabulistes,  ainsi  qu'un  Prospectus 
d'un  Journal  fanerai  des  sciences  et 
des  arts,  dans  lequel,  s'annonçant  commQ 
continuateur  de  l'abbé  de  Footcnay,  il 
sVxpriniMit  en  ces  termes  :  «  Le  caractère 
»  particulier  de  mes  ouvrages  est  un  ju- 
»  gement  sain,  une  discussion  toujouit 
»  sage  et  lumineuse ,  une  critique  exacte  , 
»  courageuse  et  sans  passion,  toujourfl 
»  soutenue  par  une  éloquence  noble  et 
»  variée,  souvent  animée  par  la  sensibi- 
»  liié  la  plus  délicate...  u  il  ne  renrir  ses 
occupations  tbéologiques  qu*à  IVpoque 
du  concordat,  en  faveur  duquel  il  com> 
posa  un  petit  traité  ayant  pour  titre  :  Do 
la  nomination  aux  évéchés  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Ce  zèle  lui  valut 
la  place  de  secrétaire  du  cardinal  Fesch| 
qu'il  suivit  à  Rome,  mais  dont  il  ee  dé* 
tacha  bientôt.  Profit;int  de  la  bicn-v 
vcillance  du  cardinal  Maurj ,  qui  faisait 
créer  dans  l'université  uue  chaire  d'élo- 
quence sacrée ,  il  l'obtint  au  refus  de 
l'abbé  de  Féletz.  Cette  nomination  ayant 
fait  perdre  à  l'abbé  Guillon  sa  place  de 
professeur  de  rhétorique,  le  grand-mai- 
tre  l'en  dédommagea ,  eu  lui  conférant 
l'emploi  de  chapelain  du  collège  de 
T.ouis-le-Grand.  Le  i5  août  1802,  l'abbô 
Guillon  prononça  à  Notre  -  Dame  de 
Paris ,  un  discours  sur  l'autorité  de  l'E- 
glise romaine,  dans  lequel,  s'adressant 
a  Marie  :  «  Vierge  sainte ,  s'écria-t-il , 
»  protectrice  généreuse,ce  ne  futpas  sau^ 
»  un  témoignage  spécial  do  votre  c/2- 
»'  fluence  toute-puissante  auprès  de  vo^ 
p  tre  fils ,  qu'à  la  |>rcmièr9  4<!  VQ9  fK>k(^ 
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»  nitéf  ^  celle  de  rAsftomption  )  deratt 
»  ^tre  atlacbée  la  naissance  au  grand 
»  Napoféon^  TOUS  avrz  demandé  à  Dieu 
»  grâce  pour  cet  empire ,  et  Dieu  a  tou- 
»  fu  qne  votre  glonenx  srpulcre  en  fan- 
»  tàt,  pour  la  France,  fe  héros  destiné  à  la 
<r  régénérer  ..  »  M.  fabbéGnilTon,  dan« 
tin  diflconrs  d^ouverttiVe  à  la  faculté  de 
fliéologie  le  a:>  décembre  i8i4»  célébra 
également  la  restauration  des  Bourbons 
avec  beaucoup  d^enthousiasme.  La  Ga» 
ixtU  de  France  raconta  qn'à  la  fîte  de 
IVoël  même  année,  cet  abbé,  prêchant  dans 
Féglise  de  Ste.-Margnerite ,  avait  fait  un 
tableau  si  pathétique  du  bonheur  de  la  res- 
tauration comparé  aux  malheurs  des  temps 
révolutionnaires,  queses  auditeurs,  par  un 
mouvement  spontané,  s^élaient  levés  et 
avaient  entonné,  au  milieii  du  sermon, le 
Domine  salvumfac  Hef^em.  Il  termina, 
en  f8i6,  son  cours  dViouuence  sacrée 
par  un  discours  Sur  la  différence  des 
méthodes  qui  caractérisent  l'éloquence 
de  la  chaire  chez  les  catholiques  et  les 
protestants.  On  a  de  lui  :  I.  Rapproche^ 
ments  de  la  lettre  des  ét^éques  soi-disant 
constitutionnels  au  pape  Pie  f^I ,  at^ec 
les  lettrée  de  Luther  à  Léon  X,  1791  , 
in-8'.  IT.  Parallèle  des  résolutions, 
Ij^I  »  *"-8*'.  III.  Promenade  savante  des 
Tu'leries ,  1800,  in-8''.IV.  Discours  sur 
l'autortté  de  l'Eglise  romaine,  1802, 
in-8".  Y'  Entretiens  sur  le  suicide ,  ou 
Le  courage  philosophique  opposé  au 
courage  religieux ,  1 80a ,  in- 1 2  5  1 809 , 
in-8*».  V I.  La  fontaine  et  tous  les  fahu- 
tsteSj  ou  Lajontaine  comparé  a^ec  ses 
modèles  et  ses  imitateurs ,  nouvelle  édi- 
tion dédiée  à  Lucien  Buouapaite,  i8o3, 
9  vol.in-S^.^II.  Discours  pour  la  fête  de 
l'Assomption  de  la  Sle.-  f^ierge  et  de  la 
naissance  de  S.  JtL  l'empereur,  1806, 
in-8®.  V  \\\. Discours  pour  l'anniversaire 
du  sacre  de  S.  M.,  le')  décembre  1 806 , 
J807,  in-80.  IX.  Eloge  de  M.  d'Or- 
féans  de  la  Motte ,  éueque  d'Amiens , 
1809,  in-8«».  X.  Discours  prononcé  à 
l'oui^erlure  des  cours  de  théologie  le  i  a 
décembre  181 5,  dédié  à  S.  i?.  3fgr.  le 
duc  de  Richelieu,  Paris,  181 5.  XL 
Chant  funèbre ,  exécuté  dans  l'église  de 
3t*-6ermain-rAuxerroi8 ,  le  ai  janvier 
1817,  vers  français  de  M.  Baonr-Lor- 
luian ,  traduits  ep  latin  par  M.  fabbé 
Guillon.  N. 

GtJILLÔT  DE  L4  POTERIE,  pro^ 
priétairc  à  Châtcau-du-Ijoir,  connu 
<<ait««  le  parti  royaliste  sons  le  nom  d'/^r- 
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thur ,  servit  d*abord  dans  lé  Maine  eC 
les  provinces  voisines,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Rochecotte ,  dont  il  fut 
un  des  coopérateurs  les  plus  intimes. 
£n  1799,  il  prit  ouvertement  les  armes 
pour  la  cause  dU  Roi,  leva  d'abord  i5o 
hommes  dans  les  environs  de  Château- 
du-Loir  ,  grossit  par  degré  sa  troupe 
et  fut  un  des  chefs  de  division  de  Parmée 
royale  du  Maine  ,  commaudiée  par  le 
comte  de  Bourmont.  Son  commande- 
ment s'étendait  depuis  la  petite  ville  du 
Lude  jusqu'à  Blois  ,  et  souvent  même 
jusqu'aux  portes  de  Tours.  Il  s'empara 
successivement  de  Chàteau-da-Loîr ,  da 
Lude  et  de  Châleau-Lavalière.  Pendant 
la  siispension  d*armes  qui  précéda  la  pa» 
cification  consulaire,  il  s'établit  au  Lude 
avec  sa  division,  et  j  fit  régner  un  ordre 
parfait.  Forcé  de  céder  à  la  puissance  de 
Buonaparte,  il  posa  les  armes,  et  vécut 
paisible  à  Cbâteau-du-Loir  sous  le  goa- 
vernement  impérial.  La  restauration  le 
rappela  dans  les  rangs  des  royafistes  :  B 
devait  commander,  à  Fépoqae  da  20 
mars,  une  division  sons  les  ordres  da 
chevalier  d'Aubigné.LeaÔ  octobre  181 5, 
le  Roi  le  nomma  colonel  de  la  légion 
départementale  de  la  Maïenne.  P. 

GUITARD  (DupoT  de),  président 
du  tribunal  de  l'arrondiMement  de  Dax  , 
fut  du  petit  nombre  des  fonctionnaires 
pnbtics  qui  préférèrent  la  perte  de  leur 
place  au  serment  exigé  par  BuonapM-te 
après  son  retour  de  Tlle  d^Elbe  çn  i8i5. 
Sa  résistance  aux  propositions  et  aux  me- 
naces qui  ini  furent, faites,  à  celle  occa' 
sion ,  par  le  préfet  des  Landes  Harrel , 
lui  valut  un  emprisonnement  qui  ne  cessa 
qu^au  retour  du  Roi.  Il  a  reçu  de  S.  M,  des 
lettres  de  noblesse  pour  prix  de  sa  coura- 
geuse fidélité.  De. 

GUITON  (Le  baron  Maukice- 
ADRiE9r-FRA.7rçois),  né  le  8  juin  1761, 
était  colonel  du  i^**.  régiment  de  cuiras- 
siers, lor8(|uMl  fît  partie,  en  mars  iSoj, 
de  la  commission  spéciale  qui  condamna 
à  mort  le  duc  d^Enghien.  Il  fut  nommé 
niaréchal-de-camp  et  comnuindant  de  la 
Lé^ion-dlionneur  en  i8o5,  aprts  la  ba- 
taille d'Austerlilz ,  où  il  se  distingua.  Mis 
en  retraite  en  181 4»  il  reprit  du  service 
en  i3i5,  après  le  retour  de  Buonaparte ^ 
et  il  commandait,  dans  le  mois  de  juin  , 
une  réserve  de  cavalerie  à  Tarmée  de  la 
Moselle.  Il  a  de  nouveau  été  mis  en  re- 
traite pprès  le  second  retour  du  Roi.  A. 

GCIZELIÎÎ  (Le  vicomte  de  ) ,  adciei» 
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page  àt  Looîs  XYI ,  officier  3e  la  Lé- 
gion-dThonueur ,  commandant  les  gardes 
lulionalea  du  i*'.  arrondiasement  du 
A'ord  (  Dunkcrque  ) ,  se  montra  fidèle  à 
la  cause  dea  Bourbons  ,  et  fut  chargé  , 
avant  leur  retour  en  France ,  dVue  mis- 
sioD  auprès  du  Roi  au  ckàieau  d^IIarl- 
well.  Il  futpr^nté  à  S.  M.  le  5  février 
1816.  De. 

GUIZOT  (FaAHçois),  né  à  ^imea, 
d'une  famille  protestante,  en  1787,  fut  en- 
voyé pour  son  éducation  k  Genève,  où  i| 
acquit  un  grand  fonds  de  connaissances  , 
principalement  dans  la  philosophie  et  U 
littérature  allemande.  Il  vint  ensuite  à  Pa- 
ris, et  s'y  livra  tout  entier  à  son  goût  pouç 
les  lettres.  C'est  dans  la  société  de  M* 
Suard,  qu'il  eut  occasion  de  connaltr« 
li^*.  Pauline  de  Meulan ,  qu'il  épousa 
depuis,  et  avec  laquelle  il  a  travaillé  k 
plusieurs  |oumauY- 11  futsuccessivemeni 
atudié  à  la  rédaction  du  Publicisle  ,  de 
U  Gazuctifi  de  France,  du  Mercure  et  des 
jirchi^'fis    liltéraireâ.   Juaqu'en    1S149 
M.  Gui?pt  a? était  borné  à  «esoc<;upaliQos 
littérairea  j  mais  Tépoque  dç  la  restaura- 
tion lui  ouvrit,  sous  les  auspices  de  M* 
l'abbé  de  Montesquiou ,  la  carcièr<;  admi- 
qistrattv.e  ,  .dans  laquelle  il  a  obtenu  des 
succès  r^pid^.  Nommé  alors  secréiaii>e-* 
général  du  ministère   de  rinl^leur,   il 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'à^  ao  mars 
181 5,  et  rejoignit  le  roi  à  Gand.  I^  te» 
iqur  de  â.  M.,  M.  Gui^ot  futiip^unii 
secrétaire  -  g^uéral  du  ministère  de.  U 
justice,. et  reçut  peu  de  temps  ap;:è^  U 
titre  de  maître,  des  requêtes  en  serricc 
cxiraordioaire.  £n  quittant  le  ministère 
de  la  fusliçe,  an  mois  de  mai  i3i6,  il 
pass^  au.^qqùtéiUi  contentieux,. CM9me 
maUre  ^et  requêtes  en.service  ordinaire. 
£0^  ,  d^ff»  1*  nouvelle  organisa^on  en 
1817,  il  iut  appelé  à  siéger  au  même 
f»uniié.«n  qualité»  d«  «conseiller- d'état. 
M.  Gui%ota  été  censeur  royal  jusqu'à  la 
soppre|(ai4Wa  de  cette  .place  ^  il  est  à  pwém 
sent  titulaire  d'une  chaire  de  professeur 
d'histoire   moderne  à    l'école  normale. 
On  a  de  lui   :  I.  JVout^eau   Dietton" 
nmre   wùversel  de*    synonymes    dm 
Ui  langue  JraneaiMe ,  1S09 ,  ^ro$  in-S». 
(  Voy.  la  Biographie  uuitferselie  »  au 
mot  GiitibKn.)  II.  £le  l'^àat  de»  beaux^ 
arit  en  France,  el  du  salon  de  1810  , 
181 1 ,  in-8».  m.  jinnaies  de  l'édueu* 
Uen^  i«ii-i8i5,  36  cahiers  in-^».  IV. 
Discours  prononcé  à  i'ow^erture   du 
t^Mrsi^AiMioim  moderne,  «81»,  iu-ft'>* 
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V.  Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  rotnain  (  traduite  par 
Cantvell  et  autres),  nnurelle  édition, 
1819,  i3^vol.in>8o.  \L  F'ies  des  poètes 
français  du  siècle  de  Louis  XI  F"-,  U* 
vraiaons  i,  a,  3,  4i  iSi3-iBi4f  va^» 
Cet  ouvrage  devait  former  3  vol  in-8<».  rn 
douxe  livraisons,  dont  la  première  na 
contient    que   Tintroduction.   VU.    Ou 
lui   attribue ,   Quel4gues  idées  sur  lu 
liberté  de  la  presse ,  181 4  «  in^<*.  j  et  la 
rédaction  du  Musée  Napoléon ,  seconda 
souscription,  dont  il  a  paru  neuf  livrai- 
sons. VIII.  Du  gouvernement  rmésen^ 
tatif ,  et  de  l'état  actuel  de  la  France  , 
1816,  in-8o.  IX.  Essai  sur  l'histoire  et 
sur  rétat  actuel  de  l'instruction  publia 
que  en  France ^  1816,  in-8<*.  M.  Guizok 
a  fourni  plusieurs  articles  à  la  Biographie 
universelle ,  entre  autresceuk  des  Âuooar 
TE ,  rois  de  Pologne ,  et  de  GiBBOir.  — 
GuiaoT  (  M^n*.  Pauline  ) ,  femme  du.pré- 
cèdent ,  née  de  Meulan ,  montra  de  J>onne 
beure  un  gaAt;déc4dé  pourles  lettres ,  el 
ne  cessa  de  les  cultiver  en  secret  que  par 
le  plus  estimable  dévouement  de  piété  iir 
liale.  Sesessaisfuroit  aocuedliset  eacour«* 
gés  par.plusieucs  littérateurs,  sortout.par 
M.  Suanl,  ami  de  sa  famille.  On  a  d'elle: 

I.  La  chapelle  dfjérton,  1799  9  5  voL 
in-ia ,  roman  imité  de  l'anglais  de  Macia 
Haye,  réimprimé  en  1810,  4  vol.  in-ia» 

II.  L«ft  articles  .signés  P.  dans  les  Mélam^ 
gesde  littérature  de  Suard;  III.  Les  artir 
des  signés  £  H.  dans  le»  archives  liUé» 
raires.  IV.  Les-enfants ,  eoniesàrusaga 
de  la  jeunesse ^  seconde  édition,  i8iS, 
vol.  in-ia.  V.  Un  ^rand  nombre  d-artioles 
sur  la  littérature  et  les  théâtres  dans  le 
journal  le  PuhUeiste,  -^  GviaoT ,  frèca 
cildcN  auteur  de  plusieurs  brochures  ano* 
nymes  sur  la  politique  et  les  finances ,  est 
chef  du  bureau  des  subsistances  au  mi^ 
nistère  de  l'intérieur.  De. 

GDS 1 AV  &ADOLPHE,  roide  Suède^ 
né  le  pramier  novembre  1778,  succéda 
à  son  père  GusUvelU,  le  aumara  1793^ 
soua  la  régence  du  duc  de  Sodermanie  i 
aon  oncle.  Ce  prince ,  renonçant  au  sys>« 
tême  d'hostilité  que  le  feu  roi  avait  adopta 
aonire  la  révolution  française ,  ne  prit 
aucune  part  m  la  guerre ,  alors  alluméa 
dans  toutes  tes  parties  de  l'Europe  (  Fc(f*^ 
Chajulbs  XÎU).  Le  jeune  roi  ,  parvenu 
à  l'âge  de  majorité,  parut  d'aboid  suivra 
les  mêmes  principe».  A  T^e  de  18  aus^ 
on  négocia  aoo  mariage  avec  une  pria* 
cesse  da  •  SleddtnlKiiirgt  à  la^foeUa-  il 
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ëtait  6éyà  fiance  lorsquMl  te  rendît  k 
St.-Péter«boui'g  sur  Tinvilation  de  Fini- 
pératnce  Catherine  )  qui  avait  conçu  le 
projet  de  rompre  cette  alliance,  pourfaire 
épouser  a  Gustave  Fune  de  ses  petites- 
iiiles,  Alexandra  Faulowna ,  qu*elie  avait 
lait  élever  dans  cette  intention.  Tout  était 
prêt  pour  ce  mariage ,  et  la  cour  assem- 
l>lce  it^attendait  que  la  présence  du  jeune 
roi  pour  la  célébration ,  lorsque  ce  prince 
refusa  de  paraître  et  de  signer  le  contrat, 
ae  plaignant  qu^on  y  eàt  inséré  des  ar- 
ticles dont  il  nVtjiit  pas  convenu  avec 
Virnpéralrice  ,  entre  autres ,  le  privilège 
ponr  la  nouvelle  reine  d^avoir ,  dans  son 
palais,  le  libre  et  plein  exercice  de  la 
religion  grecque^  ce  qui  était  attentatoire 
•ux  lois  fondamenlales  de  la  monarchie 
•ué<loise.  Il  iallut  contremanHer  la  fête, 
«t  subir  cet  humiliant  refus,  rien  n^ayattt 
pu  vaincre  la  résistance  de  Gustave  , 
qui ,  pour  se  dérober  à  tontes  les  tm- 
portitaités  dont  Catherioe  le  fit  ob* 
•éder  ,  tinit  par  se  retirer  dans  son  ap- 
iMrcement,  et  en  ferma  la  porte  sur  lui. 
Cette  conduite,  qui  déplut  singulière- 
ment à  la  cour  de  Russie,  charma  le 
peuple  suédois,  par  Fannonce  d*un  grand 
caractère  ,  dans  son  jeune  monarque.  Il 
dpousa ,  quelques  mois  plus  tard ,  une 
princesse  de  Bade ,  sœur  de  la  femme  de 
rempcreur  Alexandre ,  et  viut  avec  elle , 
en  ioo3  «  i  la  cour  de  son  beau-père ,  à 
Carlsruhe.  Il  s'y  trouvait  encore  au  i5 
mars  i8o4)  lorsqu'un  détachement  de 
troupes  françaises  viola  le  territoire  ba- 
^oi«,  et  Tint  arracher  à  aa  paieible  re- 
traite le  duc  d'Enghien ,  pour  le  livrer 
À  Buooaparte.  (  f^ojr»  Evghics  dans  la 
Biogr.  MmVerj.)  A  la  nouvelle  de  cet  at- 
teuut ,  Gustave  dépécha  un  de  ses  aid«s- 
de-camp,  chargé  de  faire  tons  ses  efforts 
pour  sauver  le  malheureux  prince.  Cet 
nide-de-camp  rint  jusqn^i  Paris,  avec 
une  lettre  très  pressante  de  son  souverain 
pour  Buonaparte^  mais  déjà* le  duo 
d''Eoghien  avait  péri ,  lorsque  la  lettre  fut 
remise.  Gustave  en  fut  doulonreusetoent 
louché  ;  et  il  n^a  iaraais  pu  pardonner  ce 
meurtre  à  Bnonaparre.  Malgré  Feserople 
des  autres  souverains  ,  il  refusa  cons- 
tamment de  le  reconnaître  pour  empe- 
reur; il  ordonna  à  son  ambassadear  de 
Ïuitter  Parts,  et  renvova  au  ix>i  de 
'russe  le  cordon  de  F  Aigle  noir,  que  ce 
prince  venait  dedonncr  aussi  au  nouveau 
maître  de  la  France ,  en  dédarant  «  que  ^ 
H  d^aprèa  les  lois  de  fai  cbtralerie ,  il  ae 
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»  pouvait  pas  consentir  a  être  le  frèr^ 
»  d*armeBdeFassi«iiiitidudued*Enghirn.« 
Lorsqu'après  Félévation   de  Bfionaparte 
au  trône  impérial,  Fempereur  d'Ailerns' 
gne ,  reiionç<<nt  à   ce  titre  ,  ae  déclara 
empereur  héréditaire  d'Autrirhe,  Ouf- 
tave  fit  protester  à  la  diète  de  Katisbonue 
contre  la  nouvelle digiiitéde François  l^r.* 
et  il  refusa  positivement  de  recevoir, 
comme  ambasftadeur  deFemperrur  d^  Au- 
triche ,    le    comte  Lodzon -Tétera no  , 
oui   lui    avait    été   envoyé   di*   Vienne. 
A  Fépoqiie  de  la   reprise  des  hostilitéf 
entre  la  France  et  F  Autriche,  a  la  fin  de 
]8o5,  Gustave  s^init  ouvertement  à  la 
coalition  ,  conclut  un  traité  de  subsides 
avec  FAugleterre,  et,  après  avoir  établi 
une  régence  à  Stockholm ,  il   se  rendit 
en  Pom<*ranie,  avec  une  partie  de  son 
armée ,  pour  joindre  ses  forces  à  celles 
de  la  Bus«(ie,  et  pour  agir  selon  les  cir- 
constances. La  balaîtie  a^Austerlitz  ayant 
fait  érhoucr   les  projets  de  cette  coa- 
lition,  le  roi  de  Suède  revint  i  Stock- 
holm ,    et  refusa  ,  après   la    pntx'  de 
Presbourg  ,  de  prendre  part   aux  tra- 
▼aux  de  la  diète  de  Katisbonne.   II  fit 
en  conséquence  remettre  par  M.  Bild , 
•on   ministre,  &  félecteur  arehichance- 
lier ,  une  déclaration  sous  la  date  du  i3 
jan^'ier  t8o6,  dans  laquelle ,  après  s'être 
plaint  des  atteintes  portées  a  la  consti- 
tution par  plusieurs  princes  de  Fempire  ^ 
il  terminait  ainsi:  «  Les  sentiments  et  les 
»  pfhicipes  de  S.  M.  sont  trop  connus , 
»  el  ont  été  déjà  trop  souvent  énoncés  à 
»  la  diète,  pour  qu'd  soit  nécessaire  de 
»  les  répt'tcr  ,  surtout  à  une  époque  otf 
9  il  ne  faut  pas  parler  le  tangage  de 
»  Fbôtmeur  et  encore  moins  suivre  set 
»  lois  pour  être  écoulé.  S.  M.  trouve  ^ 
a»  en  conséquence,  qu'ail  serait  au-drssoua 
»  d^eMe  de  prendre  part,  aprèe  ce  jour, 
p  aux   délibérations  de  la    di%fe,  ao^si 
a  loi»g-temps   que  ses  décisions  ne   se* 
»  ront  influences  que  par  Fosmpalion 
»  et  J^égoilsme.  a  Ce  langage  ne  pouvait 
^tre  accueilli  dans  une    assemblée  qui 
délibérMt  souf  le  joug  de  Buonaparte: 
aussi  Félecteur  archicbanœlier  déclara- 
t^il  quMI  ne  pouvait  être  fait  lecture  île 
cette  pièce  è  la  diète,  parce  quVlle con- 
tenait  dea   assertions    oflensances  poor 
quelques-uns    de   set  membres.    Cette 
même  année ,  le  roi  de  Snèdtp,  qui,  smt 
avec  i^  Angleterre,  osait  eombath«  oa  ver- 
tement le  eystème  politique  de  napoléon, 
•*oppof»,  de  toute»  te»  fMcet  ^  *  i^eeeu- 


|tatlofi  an  HanoTre  par  Ira  tronpei  pnis- 
strimes ,  mit  embargo  dans  les  porta  sur 
les  bAlimeiita  de  cette  nation ,  et  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  caata  toute  la  régence 
de  la  Poméranie,  pour  avoir  désobéi 
à  ses  ordreft  ,    et    ordonna  la   levée  en 
nasse  des  habitants  du  pays,  où  il  abo- 
lit en  même  temps  la  servitude.  Après 
ces  dispositions,  il  refusa  la  médiation 
de  la  Russie ,  déclaraut  quUl  saurait  bien 
faire  seul  la  guerre.  Le  3  juillet  1807  , 
il  rompit  l'armistice  avec  la  France ,  au 
moment  même  on  une  armée  de  Buo- 
naparte  se   trouvait  sous  les   murs  de 
Stralsund.   Il  fut   obligé  d'abandonner 
tette  place  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  en 
avoir  éracué  l'artillerie  et  les  munitions 
avec  une  promptitude  qui  mit  en  défaut 
Tactivité  dn  général  français.  La  paix  de 
Tilsitt ,  qui  suivit  de  près  ce  revers  y 
rendit  très  critique  la  situation  de  Oua- 
ta ve.  La  résistance  qu'il  opposa  à  Pexécu- 
tion  des  engagements  pris  par  la  Rus- 
sie et  par  la  Prusse ,  contre  1  Angleterre, 
en  faveur  du  système  continental ,  amena 
contre  la  Suède  une  déclaration  de  guerre 
de  la  part  de  ces  deux  puissances ,  aux* 
quelles  ne  tarda  pas  &  se  joindre  le  Da- 
nemarcky   à  l'instigation  de  la  France. 
Gustave ,  tans  se  laisser  intimider  par 
cette  ligue ,  que   rendait    plus  formi- 
dable   l'occupation    de    la   Poméranie 
par  une  armée  française,    conclut  un 
nouveau   traité  d^alliance    avec   le    ca- 
binet de  St. -James,  le  11  mars,  et  ré<- 
pondit ,   d'une  manière  énergique  ,  aux 
déclarations  de  ses  ennemis.  Les  troupes 
danoises  ,  arrêtées  par  le  défaut  de  vi- 
vres dans  les  rochers  de   la  Norvège  , 
ne  tentèrent  rien  de  sérieux  ;  mais  dès  le 
18  février,  celles  de  la  Russie  s'étaient 
déjà  répandues  en  Finlande  ,  sous  les 
ordres  du  général  Bu\howden.  Sur  le 
bruit  des  cruautés  qu'on  y  exerçait  con- 
tre les  habitants,  Gustave  se  plaignit  k 
l'empereur  Alexandre.  «  Ce  n'est  pas  sans 
a  doute  ,  écrivait-il  è  ce  monarque  le 
»  7  septembre    1808,  pour  exciter  la 
»  plus  forte  aversion  contre  le  nom  russe, 
»  que  cette  guerre  est  entreprise  ;  est-ce 
I»  un  crime  de  la  part  de  mes  sujets  de 
»  Finlande ,  de  ne  s'être  pas  laissé  sé- 
>  duire  ?    Sied -il   à   un    souverain    de 
h  faire  un  crime  de  la  fidélité  ?  Je  con- 
»  jure  V.  M.  de  mettre  un  terme  aux 
»  calamités  et    aux    horreurs  de   celte 
»  guerre ,  qui  ne  peut  manquer  d'attirer 
»  sur  elle  ka  MaUdietiovt  de  It  Previ» 
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9  denee.» Malgré Tactivi lé  qnedéployait 
Gustave  dans  ses  prépsratifs  contre  la 
Russie ,  il  était  facile  de  prévoir  ks  ré-* 
sultals  d'une  lutte  trop  inégale  :  aussi  de» 
mécontentements  se  nDinifestèrent  de 
proche  en  proche  dans  toutes  les  classée 
du  royaume,  parmi  les  troupes,  et  jus- 

3ue  dans  le  sein  du  coiiseil-d'état,  qtii 
emanda    avec   initance  ,   au    roi ,   de 
faire  la  paix,  comme  le  leul  moyen  de 
sauver  le  royaume.  Sourd  à  ces  prières  ^ 
Gustave  se  préparait  à  entrer  en  campa- 
gne ,  lorsqu  on  apprit  la  marche  de  deux 
armées  suédoises  vers  la   capitale,   htk 
guerre  civile  était  sur  le  point  d'éclater.: 
Dans  cet  état  de  choses  ,  les  généraux 
Klingsporr  et  Adelscreutx,  avec  le  ma-* 
réchal  de  la  courSjIvrspare ,  se  rendirent 
chez  le  roi ,  le  suppliant  de  changer  de- 
politique  ,  ou  de  cesser  de  régner.  Gus* 
ta\e,  pour  toute  réponse,  mit  l'épée  à 
la  main,  et  voulut  se  jeter  sur  eux.  Cea 
trois  hommes  le  désarmèrent ,   et  ren*» 
traînèrent  dans  sa  chamrire.  Comme  ce 
prince  avait  mécontenté  les  deux  régi- 
ments de  ses  gardes  en  les  assimilant  i  lit 
milice ,  il  se  trouva  seul  et  sans  secours. 
Enfermé  le  soir  même,  avec  sa  famille , 
dans  la  forteresse  de  Drottningholm ,  il 
signa,  dès  le  lendemain,  la  déclaration  sui» 
vante t  «Au  nom  de  Dieu  ,  nous,  Gns- 
u  tave- Adolphe ,  roi  de  Suède  ,  faisons 
n  savoir  qu'ayant  été  proclamé ,  il  y  a 
»  sept  ans  aujourd'hui ,  et  ayant  monté 
i>  sur  un  trône  souillé  du  sang  de  notr» 
»  bien-aimé  et  bien  respecté  père ,  nous 
»  regrettons  de  ne  p(»uvoir  faire  le  bien 
»  de  cet  ancien  royaume  ^  maintenant 
»  que  nous  sotmnes  convaincus  que  nous 
»  ne  pouvons  pas  contitmer  plus  long- 
»  temps  nos  fonctions  royales,  et  con- 
»  server  l'ordre  et  la  tranquillité  dam 
»  ce  royaume ,  nous  considérons  comme 
M  un  cfevoir  sacré  d^ abdiquer  notre  di- 
»  gnité  royale   et  notre  couronne,  ce 
»  que  nous  faisons  par  ces  présentes.  H- 
»  b rement  et  sans  contrainte ,  pour  pa»- 
»  ser  les  jours  qui  nous  restent  dans  la 
»  crainte  et  le  service  de  Dieu  ,  désirant 
»  que  tous  nos  sujets  et  leurs  descen- 
»  dantsjouissent  de  plus  de  bonheur  etde 
n  prospérité  à  l'avenir.  »  Cette  abdica- 
tion fut  suivie  de  l'élévation  du  duc  de 
Sudermanie  (  Fojr.  CiiAaLE^  XITI  ) ,  au 
trAne  de  Suède ,  le  3  juin  1809.  L'héré- 
dité éventuelle  appartenait,  en  ce  cas,  au 
jeune  fila  de  Gustave ,  dont  l'abdication 
«'infirmait  paa  les  droits;  mais  Charlet 
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X  ill^et  les  ^tals  de  concert,  en  investirent 
CbristiaD-Âugusie  de  Sles^ick  d^Augus- 
tenbour^,qui  fut  recoouii  comme  prince- 
Yoyai  de  Suède  ,  titre  que  la  (i)  mort 
inopinée  de  ce  pnnce  fit  passer ,  dix  an« 
««près ,  sur  la  léle  du  général  Bernadotle. 
iroy.  Bernadotte).  La  huède  recueil- 
lilq  du  sacrifice  de  GusiaTe ,  une  nouvelle 
constitution  et  la  paix  de  Friederiksham, 
4]ui ,  parla  cession  de  la  Finlande,  lui 
lit. éprouver,  en  possessions  territoriales, 
la  plus  .grande  perte  qu^elie  ait  faiie 
depuis  Charles  XII.  De  sa  première 
prison ,  Gustave  fut  transféré ,  avec  sa 
famille, au  château  de  Gripsholm , d^où , 
en  1810,  il  pa»sa  sur  le  continent.  Wàe 
dirigea  d^aburd  vers  Bade  ,  malgré  les 
justes  alarmes  que  devaient  lui  inspirer 
Jes80uvenii*s  d^Ètteuheim.  I)  voyagea  de- 
puis ,sous  difi'érents  noms,  dans  plusieurs 
contrées  du  Nord.  8e  trouvant  a  Pillau , 
il  tenta  de  se  rendre  à  bord  d^un  des 
Taisscaux  de  la  station  «nglaise ,  dan^  un 

Î>etit  bateau  armé  de  quatre  rames,  que 
ui  avait  procuré  un  inconnu, à  qui,  par 
une  courageuse  confiance ,  il  s^était  ou- 
vert sur  son  nom  et  sur  son  dessein  : 
mais  au  moment  où  le  bateau  poussait 
au  large  ,  le  poste  prussien  menaça  de 
faire  feu  sur  Féquipage;  etToificier  com- 
mandant déc]aj:a  à  Gustave ,  au  nom  du 
roi  de  Prusse ,  quUl  lui  était  intesdit  de 
rentrer  en  Suède  ,  et  de  se  rendre  À 
hord  de  la  floite  anglaise,  mais  qu^il 
pouvait,  à  son  choix,  voY<ager  en  Alle- 
magne ou  en  Russie.  Gustave  partit 
alors  pour  St-Féiersbourg ,  où  il  eut, 
avec  Tempereur  Alexandre,  une  entre- 
vue ,  sur  Tobjet  et  les  résultats  de  laquelle 
on  i\B  jamais  rien  su  de  positif.  Vers  le 
mois  d^octobre ,  de  cette  mâœe  année , 
Gustave  s'embarqua  à  Memel  pour  TAn- 

(1)  On  &e  rajipeHe  de  ^aellea  fcènei  affreuse* 
celte  mort  devint  Poccation  à  SlocLholai ,  o2i  le 
peuple  maitaera  «  Il  la  maniirc  dea  lefïtembri» 
aeiirtde  France,  ce  cemlojde  Feraen,  aireBamnii 
jtar  aei  belles  <|u.iliiés,  aa  bonne  mine  ,  et  le  dé- 
vonpment  êona  burne»  qiiUl  avait  témoigné  pour 
liioai*  XVI  t  dont  i!  favorisa  le  sortie  d<?  Paria,  ea 
jaia  1791 ,  lui  servant  de  cocher.  A  répv<)«e  de 
aon  assassinat,  Buooaparte  faisait  rédiger  À  Stoc- 
Jkfaolm  un  journal  français ,  par  on  sienr  Monrille. 
La  manière  dont  on  parla  dans  cette  fentUe  de 
cet  Avénemuit ,  donne  lieu  de  croire  qn^il  avait 
élé  prévu  i  Paris.  Ce  qui  le  prouve  encore  ,  cVst 
qu^avant  le  massacre  du  contte  de  Fersen ,  Buona- 
parte  avait  fait  inaérer  dam  le  Joammi  de  Patû 
tioe  note ,  où  il  disait ,  en  termes  e&prè«,  que  c*é« 
tait  ce  misérable  Ferten  «  et  aa  assur  la  comtesse 
Piper  ^  qni  avaient  emyoltonné  le  prince  d^Ao* 
gnstenbourg.  Celni  qui  cite  ce  lait ,  éuit  Aletf 
«tucl^é  su  JowniU  Uê  Paris». 


gleterre  ,  où  il  reçut  TaccnaU  1«  plus  em- 
pressé de  toute  la  cour.  11  paasa  une  par- 
tie de  Tannée  181 1  à  Hariwell,  et  vif^iia 
plusieurs  fois  le  prince  de  Condé  âWini- 
bledon.  L'année  suivante,  ou  le  vit  à 
Altona  ,  sous  la  protection  du  Dane« 
mark  ^  et  il  se  montra  môme  dans  Ham- 
bourg ,  qui  était  alors  occupe  par  les 
Français.  A  la  fin  de  décembre  i8i4« 
il  reparut  à  Bàle ,  en  Suisse ,  sbus  le  nonj 
du  comte  de  Gotiorp ,  et  conçut  (e  des- 
sein de  faire  un  voyage  à  la  Xerre-Sa.nte. 
Il  adressa ,  à  cette  occasion ,  â  tous  les 

Seuples  de  la  chrétienté,  une  invitation 
ans  laquelle  on  trouve  ce  passage  :  «  O 
»  vous ,  qui  vivez  dans  Taisance  et  Ta- 
1»  bondance^  vous  qui  jouissez,  dans  le 
a  sanctuaire  de  la  religion  ,  de  tous  les 
a  avantages  de  votre  existence  ,  o^ou- 
a  bliez  pas  les  gardiens  du  tombeau  sa- 
»  cré,  qui  n'est  plus  protégé   par  les 
a  armes  de  nos  frères  ,  et  qui  n'a  pas 
a  d'autre  appui   que    des  prières   fer- 
»  ventes!  n  £n  i8i5 ,  Gustave  Adolphe, 
qui  portait  alors  le  nom  de  duc  de  Hol- 
stein ,  fit  remettre  au  congrès  de  Vienne, 
par famiral  sir  Sidtiej  Smith,  qu'il  avait 
choisi  pour  son  envoyé  ,  comme  ancien 
officier  supérieur  de  la  marine  suédoise  , 
et  chevalier  de.  l'ordre  de  l!£pée,  une 
déclaration ,    relative  à'  ses  droits    aa 
trône  de  Suède.  Dans  cet  te  pièce,.  Gus- 
tave rappelle    *ijiTi    souverains    «  qu'il 
a  n'a  été  détrôné  que  par  l'influence  de 
a  Buonaparte,.aYec  qjui  il  avait  refusé 
a  d^avoir  aucune  relation^  surtout  de* 
a  puis  le  meurtre  du  duc  d'Enghien; 
a  que  la  nation  suédoise ,  en  l'excluant 
a  au  trône,  n'avait  fait  que  céder  à  une 
a  nécessité  politique  et  aux  menaces  de 
a  grandes  puissances  j  que  lorsqu'il  signa 
a  son  acte  d'abdication ,  il  était  prison- 
a  nier;  que  cependant  il  s'était. constam- 
a  ment  refusé  à  renoncer  aux  droits  de 
a  son  fils,  et  qu'il  espère  que  ce  prince, 
a  parvenu  à  sa  majorité,  saura  se  pro- 
a  noncer  d'une  manière  digne  de  lai ,  de 
a  ses  illustres  aïeux,  et  delà  nation  sué- 
a  doise  j  qu'au  surplus ,  jX  ne  demande 
a  pas  le  trône  po.ur  lui-même. i».£o  août 
1816,  ce  prince  habitait  Francfort,  d'où 
il  passa  le  mois  suivant  dans  la  ville  de 
Hanovre.  Il  s'y  fil  appeler  Guttaveson, 
fils  de  Gustave.  La  vie  retirée  qu'il  me- 
nait en  Hanovre,  doovaJiçu  de  croire  qu'il 
s'occupait  de  quelque  objet  littéraire.  H 
n'avait  avec  lui  qu'une  dame  et  un  dômes» 
tique  ti^rc,  qu'il  avait  pris  à  aoo  service , 
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iSàns  le  temps  qu'il  projetait  son  roytkfj^ft 
aJérusulem.  —  Gcstave,  UU  du  précé- 
dent , el (le  Frédi'rinue-D*^ioiljécAVilljcl- 
luiiiede  Badc)  né  pniici  -lo^al  de  Sucih;, 
le  i)  novembre  1799»  tut  dcriare  dccbudo 
BCft  droit'»  de succt'bsibiiitt' ,  eu  1809,  par 
Tacte  du  sénat ,  qui  ilesigna  pour  brrilier 
du  irône  le  prince  Cbrinliau  irAugusteii'* 
bourg.  Ce  jeune  prinôe,  élevé  à.récule 
du  ninibeur,  itmionce  dcjà  une  aine 
forte,  el  des  qnalil^'b  dignts  de  sa  race. 
Il  i^a  jauiais  quille  la  reine,  sa  mcrej 
et  il  se  trouvait  avec  elle  en  Suisse,  en 
octobre  181G.  L\iniiéc  suivante,  il  reçut  - 
de  IVuipereur  Alexandre  ,  sou  ooc'e  ,  le 
gouveinenieni  de  la  Finlande.         De. 

GV'YE  (  Nicolas-Vhilippk)  ,  né  lè 
i*r,  mai  1773,  à  Montltiçuii ,  fut  nommé 
commandant  de  la  Légjon- d'honneur  ,  le 
q6  prairial  an  Xii  (i8o4))  inarécbal- 
de*ramp  d'infiinlerie,  le  ti  janvier  181 4 i 
cbe\alierde  Su-Louis,  le  19  juillet  suivnnl^ 
et,  en  juin  181 5)  il  coniuiaudait  une  di- 
vision de  la  jeune  ^arde  U  M'était  trouvé, 
dan»  le  mois  de  mart»  delà  même  année,  à 
Lons-le'Saunier  ,  au  montent  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Ncy  ;  et  il  fut  ap- 
pelé dans  le  proci-!»  de  ce  général.  Sa  dé- 
position parut  atténuer  la  gravité  de  q^uel- 
qu<'8  ciiconst^inc^îs.  .     ,    A.    . 

GUYOMAnU  (Picrée)  ,  «égociapjt 
et  maire  de  Guii.^nip,   fut  député  dc^ 
Côles-du  -Nord  à  la  (^on\  enlion  ualionale , 
OÙ  il  vola  de  la  maniî-re  sui\anie  dan»  le 
proccs  de  Loui^  X\  I  :  «  Je  ne  me  ((uis 
))  pas  regardé  comme  juge  eu  decl«^iqi^t 
»  Louis  coupable  :  maisconune  législateur, 
»  prononçant  unt'ni^^urède^ùrel<'  géuv'r 
»  raie,  je  vole  poui*  I9  détention  provi— 
»  soirede  Louis  pendant  la  guerre  ,  et  sou 
i  baiiniiisenu'ijtabippaix.  i*  iJ(.n-.K'  dv  ruter 
appel,  M.  (jruvoniarii  se  déclara  pour .kî 
sursis.  Ije  81  ni;ii  i'/C)3,  a  la  nouvelle  de» 
suc  CCS  des  \  endeens,  11  s  ewj^a^^^a  a  »niar- 
èlicr  conlre  eu^  comme  soldat.  En  août, 
il  s^'leva  avec  viôliuce  contre  îa  rrddi- 
tion    de  la  place  de  Cnndé ,  it  imputa  à 
la  trahison  riiiVaHÎo'n  des  frnnlicres.  Au 
3i  mai ,  il  déf(Midit ,  avec  courag»',  Con- 
dor cet  et  plusieurs  Girondins.  Apres  le 
i)  iberibidor  an   11  (^^7  juillet   179.4}  >'^ 
fut     nommé    secrétaire,     e.t  .  entra     au 
comité  de  .-iùreté  générale.  Le  3o  novem- 
bre ,  il  combattit  la  proposition  d'ai-réter 
les  prêtres  qui  .se  trouveraient  dans  des 
lif  ux  où  il  subviendrait  des  émeutes.  Le  16 
I     décembre,  il  s'éleva  contre  Merlin  ,  qui 
Voulait  tenii*  éloignés  de  U  Convenliou 
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les  députés  mis  hors  lu  loi  après  ^e  3i, 
mai ,  et  vou  leur  rappel  immédiat.  Il  se 
piouonça  ensuite  coutre  les  terroristes  j 
et  cependant  il  voulut  que  les  sections  do 
Paris ptocédasseni  contre  eux d^une  ma- 
nière régulière.  Kn  juin  1795,  il  attaqua 
les  éuugrés,  et  avança  q«c  sur  cent  pères 
d'émigrés ,  il  s'en  trouverait  quatre -vingt*^ 
dix  qui  avait  ut  forcé  leurs  eufafitij  à  s'ar- 
mer contre  leur  patrie.  Peu  après,  il  s'Up.^ 
po-^a  à  la  miike  en  jugement,  devant  une 
commission    extraordinaire ,    des  terro- 
ristes détenus;    «  attendu,    dit-il,   que 
u  les  juges  sont  tous  vendus  à  la  cau&« 
»  de  U  royauté.  »  Après  le  i3  \eudé- 
roiairf^  (.  J  o  octobre  1796  ) ,  il  entra  encore 
au  cooûté  de  sûreté  générale  ^  passa  en- 
suite au  coi.seil  descinq-ceuts,  y  parla 
cohtrc  J.-J.  Aymé,  et  en  général  sem- 
bla se  rapprocher  plus  encore  des  déma- 
gogues ;  il  se  plaignit  de  t  e  qu'on  donnait 
aux  meilleurs  républicains,  le  nom  de 
terroristes.  On  le  vit,  en  janvier  1797  ^ 
proposer  de  célébrer ,  par  une  fête  an- 
nuelle,  Ir  supplice  de  Louis  XVJ,  dont 
d  avait  reiusé  de  voter  la  mort.  1)  sortit 
du  c.on^eil  en  m.ii  i7i;7}  et  fut  réélu  ,  en 
mars  1 7/^8 ,  à  celui  de%  aucioiii.,  pour  uh 
an.  A  son  entrée  ,  il  fut.  uotnme  seG;ré- 
taire.  Le  1 1  ian\i<'r  1799,  ii  lit  nne  mo- 
tion  contre  la  fête  des  rois.  «  J'espère. 
jjB  dÙriL  c^ue  bientôt  plusieurs  tétCA  cou- 
y  .ror^uées  ne  seront  que  des.  rois  de  la 
:>'.,ièYi,V)>',li  dciiianda  enstii^e  que  le  pré< 
.a^deril  eut  l^nu  de  prononcer  uo  discours 
•pour  14  CL-Icbvuti'iti-  du  91  janvier.  JDana 
iM^st'^U*^  du   !*;>.  août,  il  .opposa  à  la 
•  f*r|*"*4<W>lA*P'»    tprrorist^  ;  „déuonQéç    pat* 
•  jL<>û}jt|»Is  ,  ceile  des  royidUles^qui^  dit-il^ 

SpHlpu^  et  as  ;ts»inent*diuis  r^ijest-Jl  dé- 
i'^'"*i|'';nivj  »4  i^iol/ie,  Iç^piojct  par  le- 

•t^uel  y^ proposait  de  punii'  de  moi.t  tous 
auleur^^i^a  i»i^nalaires  de  traités  contre  la 
ct^nstiuiiion.  A  la  séance  extraordinaire  du 
i  8  biMmaii'c  à  St.-Cloud ,  il  !>e  phnigoit  d« 
n'avoir  point  été  instruit  de. la  ùansla- 
lioh  déjCç^lée  la  veille  ;- demanda  qu'o» 
l.ui  'çn 'llt^icormîilu-e  les  mofifs,  i;,t",que  le 
coiiseiT  ne.piit  qije  des  mesures, consii- 
tii*i(^n^iellfs.  U  vota  ensuite  poi|i'  i«  rejet 
de  la,rc^(>Iulif)n  qui  supprînuil-le  direc- 
toire ei^ii».i^naii  le  coips-lej|^.iut;  Il  ive 

■  futpoiiit  compris  diin.s  la  liste  de  déporta- 
tion.4e  ce.'  jour,  et  rentra  paisiblement 
dans  se^fo)  ers.  Devenu  maii'e  deGuiu- 
g,amp,,^i]  si^na  ,  en  octobre  i8i3,'  uoe 

^  adresse  a  Vonjpereur.  B.  M*. 

GUYOT  .  (  Florukï  )  était,  ayobat  à 
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Semur,  loriquMl  fut  nommé  dépuU  du 
Ciers-éUl  du  bailliage  d^Auxoii  aux  états- 
génëraui ,  oà  il  vota  atec  le  parti  révolu'* 
ttonnaire  sanane  faire  remarquer.  Il  fut  en- 
•MÎte  député  dd  la  G6te'd*Or  à  la  Conven- 
tion nationale ,  où  il  rota  la  mort  de  Louis 
XVI,  tant  appel  et  fans  sunis.  «  JF'ai  dé- 
»  claré  Louia  Capétcoupable  de  contpira- 
j»  tion ,  dit^l  an  second  appel  nominal^  ce- 
»  lui  qui  cootptre  contre  sa  patrie  mérite 
»  la  mort,  i»  H  avait  parlé ,  quelque  temps 
avant,pourliAterlefugemetitdeceprince; 
•t,  en  avril  i  7q5  ,  il  proposa  de  nouveaux 
décrets  pour  empêcher  fa  rentrée  des  émi- 
grés. Il  se  conduisit  cependant  atec  une 
sorte  de  modération  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais ,  on  il  fut  envoyé  en 
mission.  A  la  fin  de  la  même  anuée  (  1 795), 
il  devine  membre  de  la  commission  qui 
rédigea  des  lois  rebtives  à  la  formation 
des  conseils  /h  !a  nomination  des  députés, 
et  notamment  ceHe  du  3  brumaire ,  qui 
exduoitde  tous  les  emplois  les  parents 
d'émigrés.  Il  passa  alors  au  conseil  deê 
'anciens,  fut  nommé  secrétaire,  et  en 
•ortitle  3omai  1797*  llfutenvuyé  ausfti- 
t6t  près  des  Ligue^^j^rises;  et  il  y  résidait 
encore  lorsque  les  Français  atta<{uèi'ent 
la  Suisse*  Il  se  rendit  ensuite ,  en  qualité 
de  minntre  plénipotentiaire ,  à  la  Haye 
•(  qnoique  réélu,  en  mars  1798^  au  con- 
seil des  cinq-cents').  FlorentOuyot  avait 
été  désigné  en  i  ^96  pour  minisire  des  re- 
lations extérietire's  j  mais  M.  deXalfevrand 
lut  futpréféré.UHnnée  suivante ,  il  tnt  élu 
un  de*  candidate  présentés  par  le  conseil 
des  cinq-cents  pour  rernplacer  Tiaréveil- 
lère-liépanx  au  dfiectoire.  Appelé."  en 
décembre  1799,  i^u  corps  législatif,  il 
i«fusa  ces  fonctions ,  et  tint  pendant  quel- 
que temps,  à  Paris,  un  cabinet  de4ècturé. 
Il  dnriut ,  en  1806,  secrétaire  du  conseil 
des  prises ,  et  remplit ,  jusqu'à  la  éuppres- 
ftion  de  ce  tribunal  en  181 4)  les  fonctions 
de  imbstitut  du  procureur-g^énérat- impé- 
rial. HorentGuyot  a  éié  emprisonné  pen- 
dant quiflques  mois  soûs  le  gouVémemetit 
impérial,  ayant  été  dénoticé  p'oiu*  quel- 
ques propot  satiriques.  B.  M. 

GUYOT  (Paul),  capitaine  au *39*. 
régiment  de  ligne ,  avait  obtenu  ce  0rade 
sur  lecbamp  de  bataille.  Mi4  âta  demi- 
solde  pnr  rordomiance  du  Roi  du  1 1  mai 
1814  >  il  se  retira  à  Lyon,  sa  .patrie,  où 
'  il  re^ut  la  croix  de  laLégion-d'ocmnenr  de 
S.  A.  R.Moirsiisvn ,  en  récompense  de  'ses 
sentiments  et  do  sa  conduite  J^Ors  de  Tin- 
vttsion  de  Baouapartc  en  i8i5|  il  fut  U 
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Mut  officier  h  demi-solde  qui,  dans  eetts 
seconde  ville  du  royaume,  refusa  de  se 
fanger   sous    ses    drapeaux.   Poursuivi 
comme  déserteur,  il  parcourut  le  dépar- 
tement de  TAin ,  cberchant  &  rallier  les 
partisans  du  Roi.  Lorsque  Rappel  du  com- 
missaire extraordinaire  d<9  S.  M.  ,  M.  De- 
landintf  de  St.-Esprit ,  indiqua  aux  amis 
du  tr6ne  un  point  de  ralliement  sous  la  ban- 
nière des  chasseurs  d^ITenri  IV,  dans  la 
19".  division  militaire,  M.  Guyot  s>  ren- 
dit avec  ceux  qu^it  avait  rassembfes,  et 
reçnt  du  comte  d^Cspinchal  une  lettre  de 
service  qui  lui  conférait  le  titre  de  chef 
de  bataillon ,    dans  lequel  x\    fut  con- 
firmé par  le  commissaire  extraordinaire 
du  Roi.  Cestdans  ce  grade  que  cet  offi* 
cier  prit  une  part  active  aux  opérations 
de  Parmée  royale  du  centre.  Il  se  trou- 
vait au  nombre  de  ceux  qui  comman- 
daient Texpédition   d^Oullins,   où    cin- 
Î[Uante-sept  de  ces  chaoseur»  d^Henrt  IV 
nrent  faits  prisonniers  '.  il  rallia  ceux  qui 
échappèrent  à  ce  danger ,  et  se  porta  dans 
les  montagnes  de  Chevrièrcs ,  lieu  con- 
sacré par  sa  constante  H  religieuse  fidé- 
lité. Ce  fût  là  que  ,  secondé  par  les  capi- 
taines Cheze ,  BLiucbard  et  Crotiicr  ,  il 
soutint  de  fréquentes  attaques ,  et  souvent 
avec  avantage  y   malgré  rinfi'riorité    an 
nombre.  Heontribua  a  laprisede  plusieurs 
villes,  et  fut  blessé  à  la  tôte  de  son  batail- 
lon ,  011  il  ne  ccss.t  de  donner  Pexeniple 
d^un  éclatant  cour.ige.  A. 

GUYOT  (II.-D.  )  ,  professeur  hono- 

'tàire  de  fâcadémie    de    Groningtie   en 

'1816,  fonda  en   inoô.  d.'int  cette  ville, 

une  institution  de  èourds  et  muets  ,  a 

Tinstar  de  celle  de  Pfthbé  de  fEpée  ,  dont 

M.  GUvot  a  été  Pelèvc  et  6^cst  montré  le 

digne  émule.  Cet  élabliitsement ,  qui  n^a 

dû  son  maintien  et  ses  développc'iiten ts 

qu^au  zèle  indiistrieux  et  charitable   de 

son  fondateur ,  subsiste  maintenant  par  la 

'protection  et  les  secours  du   gouverne^ 

ment ,  que  loi  ont  confirmés ,  en  1 8 1 4  ,  le 

roi  et  la  reine  des  Pays-Bas ,  et  surtout 

par  les  contributions  annuelles  d^un  gi-and 

nombre  d^amis  de  rhiimanitt^.  De. 

GUYOT  -  DESHERBIERS  ,  anci^^n 
avocat  à  Paris,  était  juge  du  tribunal 
civil  de  cette  Ville  dans  les  premières  an- 
nées de  îa  révolution ,  et  devint,  sous  le 
ministère  de  Merlin,  chef  de  division  au 
'  département  de  la  justice,  puis  député 
au  conseil  des  cinq-cents  en  i7()8-  Il  fut 
élu  par  fassemlilée  scissionnaire  réunie  à 
rinatitttt  et  soutenue  par  la  directoire. 


Kommé- secrétaire,  il  célébra  à  la  tribune 
le  iriomphe  des  français   attaqués  par 
les  Anglais  à  Osteode.  Il  eut ,  dans  un 
banqurt  donné  au  jardin  Biron  pai*  les 
membres  des  deui  conseils ,  una  vive  aU 
lercalion  avec  Briot  ,  à   Poccasipn  du 
toast  A  la  loi  du  'Xijloréal ,  loi  à  laquelle 
il  devait  sou  admi»ston  au  conseil.  ,^rès 
le    i8    brumaire  an    yiii    (1799)1    il 
passa  au  nouveau  corps  législatif,  où 
il  ne  resta    que    quelques  années.   On 
a  de  lui  :   1.    VEtat  restitué,  ou   Le 
comte  de  Bourgogne,  drame  en  trois 
actes,  traduit  c)e  1  allemand  de  Kotze- 
bue  ,  18149  in  8°.  II.  On  luidoitla  meil- 
leure édition  des  Lettres  de  Ninon  de 
Lenclos  (  Vof.  Damours  ,  dans  la  Bio- 
graphie univers.)  III.  Une  .édition  des 
i^lémoires  du  comte  de  Bonncual ,  1 806^ 
%  vol.  in-8*>.  Il  s'occupe ,  depuis  long- 
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temps I  d'un  poème  des  Chais,  dont  des 
fragments  ont  paru  dans  divers  journatta* 
— «  Gutot-Deshbrbjbis  (  Éiieune-An-* 
toine-Prudcnt  ) ,  fils  du  précédput,  né  !• 
18  août  1778^  fiil  nommé ^  en  juin  1814^ 
secrétaire-général  du  département  de  U 
Creuse  ^  le  a  août  1 8t  5 ,  secrétaire-général 
du  département  dUUe-ei-Vi!ainr;  et  en 
avril  1 8 1 7 ,  SQUs-préfet  à  Fougi'i  es.  Ot. 

GUYTON  MORA  EAU  (  M^i*.  Pi- 
CÂBnax,  depaisM™«.  *  f^ojr.  Gcttow-» 
MoavEÀU,  dans  la  Biographie  unii^r^ 
telle)  f  a  publié  :  I.  ^Mémoires  de  chimie 
de  K.^/r.  Schtele,  tirés  des  Mémoireê 
de  l'académie  de*  seiencrs  de  Stocks 
holm,  traduits  du  suédois  et  de  Palle- 
mand,  1785,  'j  %ol.  in- 19.  II.  Traité  des 
earatOères  extérieurs  des  fossiles,  tra« 
duit  de  faliemand  de  Abr.-G.  Werner  9 
i7go,in*8<*«  Ot. 
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BABERT  (  Le  baron  Piebke-Josbph^ 
né  le a3 décembre  1772,  fut  nommé,  Je 
j  I  }iiillet  1807,  commandant  de  la  Lé- 
^tou-d^honueur.  Envoyé  en  Espagne  à  la 
léte  du  loS**.  de  ligne,  il  s^y  distingue, 
la  a8  octobre  1808 ,  à  Tatiaque  de  Léria, 
^ur  la  rive  gauche  de  TEbre  ^  le  3o  oc- 
tobre 1809,  au  passage  de  la  Sègre)  et 
le  i3  mai  1810,  au  siège  de  Lérîda^  où 
il  fut  un  de  ceux  qui  montèrent  à  Taer 
caut.  Le  19  novembre,  il  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Falbet,  puis  au 
siège  de  Tortose.  Il  avait  été  promu  au 
grade  de  général  de  division  Je  aS  )nin 
précédent. Le  8  janvier  i8ta,  il  emporta 
ci^aasaat  le    fort   Balaguer^   donna   e»- 
core  ,  le  a5  octobre ,  des  preuves  de  coi»- 
ra^^e   à  la  bataille  de  Sagonte ,  puis  au 
combat  de  Carcaxente.  Enfin,  il  battit 
la  cavalerie  du  duc  del  Parque ,  et  con- 
tribua à  la  levée  du  siège  de  Tarragone 
par   les  Anglais.  Rentré  en  France  en 
J  S 1 4  »  ^^  ^*^  ^^^^  chevalier  de  St.-LouiB 
le  i3  août,  et  grand^officier  de laLégion- 
«l^iionueur  le  39  juillet.  En  juin  181 5,  il 
c:oai mandait  la  a«.  division  militaire.  De- 
puis le  second  retour  du  Roi,  il  vit  dans 
la  retraite.  D.  B. 

HACHETTE  (JeAH-NicoLAs-PiEaaB), 
né  à  M-ézièresle  6  mai  1769 ,  commença, 
â  ta.3  ans ,  à  professer  l'hydrographie , 
d'abord  à  Coilioure ,  et  ensuite  à  Portr- 
Vendree,  dé[«arlement  des  Pyrénées* 
Orieotades.  En  1 794  >  il  fut  reçu  profes- 
seur à  récolepoljrtechtiiquef  et  s'acquttt» 


de  ses  fonctions  arec  beaucoup  de  dis- 
tinction, iusqn*en  1816.  Il  est  actuelle- 
ment professeur  de  géométrie  descriptive 
à  réoole  normale.  M.  Hachette  a  publié  : 
I.  Correspondance  sur  l'école  royale 
polytechnique  y  années  i8i4-i8i5-i8i6, 
vol.  in-8<>.,  avec  4^  planches.  II.  iSur  la, 
composition  des  machines,  par  MM.  H»* 
ehelte,  LanZyBeUncourt,  1  vol.  in-4^-y 
année  1808.  III.  i'/v^animeati'tt/icott/v 
de  physique  ,  un    vol.   in-S^*.  ,    année 
1809.  IV.  Traité  élémentaire  des  ma- 
chines ,  un  vol.  in-4°*  àt  3^4  P'S*  )  ^"^^^ 
a8   grandes   planches,   année  181 1.  Y* 
Premier  supplément  de  la  géométriie 
descriptit^  de  Monge,  un  vol.  in-4®. ,  1 1 
planches*   aonée   181 2.   M.  Hachette  a 
ajoutée  1  ouvrage  de  Monge  des  déve** 
Joppements  précieux  et  des  théorèmes 
élégants.  YI.  Applications  de  la  géo^ 
métrie  descriptive  f^linchés  sans  texte, 
à  rasage  de  l'école  royale  polytech- 
nique ,  année   1817,  un  vol.  in-folio. 
VU.  Eléments  de  géométrie  à  trois  di-» 
mensions ,   un  vol.  in-S».,  5  plHnch<rs, 
année  1817;  ouvrage  dédié  i.  S.  A.  R> 
Mgr.  duc  d'Angouiéme,  protecteur  d« 
Pécole  polytechnique.    M.   Hachette   a 
présenté  plusieurs  Mémoires  a  racndé-* 
mie  des  sciences.  On  en  trouve  quelques-* 
uns  dans  le  Journal  de  l'école  polytech" 
nique.  S.  S. 

UADDICK  (  Le  comte  de  ) ,  fils  d'na 
leld-maréchal  autrichien  ,  qui  servit  avec 
dUluction  dans  la  guêtre  de  sept  ans,  et 
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entuite  contre  les  Turcs,  fit  Ini-m^mcr, 
âvecsurcL-s  ,  la  catllpH^lle  de  i^qS",  con* 
ire  lc«i  Français ,  ni  qu.tlîlé  de  colonel , 
et  ppiu'tni  ,  en  noy  enibre ,  à  la  («^te  d^un 
parti,  jiiB<|trà  Saint  *  Quentin*  Devenu 
alors  f(eiiéral->inajor,  il  continua  de  ser- 
vir daos  les  Pays-Bas,  et  s<'  distin- 
Kua  encore  dans  p'ustPurs  occasions,  fl 
îut  employé,  en  1795,  à  Vurnire  de 
'Waru'iJbUbrn  (fi<«>nue  ensuite  armée 
âe  Tni'i  liiduc  Ci>ailes]j  il  il  tiéploya 
berucoup  debratoure  et  d^iiHeilif^cnte , 
AOti<nnn«iit  le  ^3  MoAt  à  h  b^itaille 
d/iinixrg  ^  le  3 si'ptemht e  à  Kornback  , 
et  ('  G  à  AKchaHdibonrg.  J^\ni|>ereur 
releva  ,  en  mai  1707  ,  an  grade  de  gêné- 
ral-lif'iiif'nanl ,  et  lui  arrorila  la  croix  de 
eommai'dt  nrdf  Marie-Tbérèse.  Lecomte 
de  Hadilick  s^ocrtipait ,  à  ceilf;  époque, 
de  conctri  a^ec  h  prince  d^tsthrrazy  , 
k  organiser  rinsurrection  hongroise.  En 
1800,  il  commanda  une  division  à  Par- 
mée  d  Italie.  II  servit ,  en  1809,  sous  les 
erdies  dt*  larchiduc  Jean;  et  il  éproii%'a 
toui-à-tnur  des  snccrs  el  des  r«'ver»-, 
|usqu\  u  i4  iuin  f  où  il  perdit  la  bataille 
de  Kaab ,  contre  le  ^  ice-  ro^  (  f^qf.  IIrAV- 
BARNAIS  ).  B.-M. 

HAGElR  r Joseph),  tarant  orienta- 
liste, né  à  Milan,  \ers  i75o,  d^ine  fa- 
millf  ori{(inaire  d^\llemà|;ne ,  alla  faire 
aes  pi  incipalesi  études  à  Vienne,  et  y'mé- 
yita  dVlre  assof  té  à  la  congrégation  dv  la 
Propagande  de  Homr,  où  il  se  rendit  pour 
acquérir,  au  milieu  deti  i»a^ants  de  cette 
eonj;régation,.  une  plus  grande  habileté 
dans  les  langues  de  KOrient ,  particuliè- 
rement Parabe  et  le  cbitiois.  11  s'y  fa- 
miliarisa ,  en  même  temps,  a«ec  toutes 
Jes  langue*»  rivantes  de  TEurope  L^aU 
Jeniand  et  Pitnlien  étaient  déjà  seS"  lan- 
gues nalurellfs  :  il  afi|>rit  aisément  les 
autres;  et  avec  un  tel  moyen  de  voya» 
ger  d^ine  maoicie  utile  et  agiéable,  il 
M  rendit  en  Angleterre  ,.où  il  publia  en 
anglai»  deux  ouvriitris,  dout  un  Traité 
des  caraelères  et  des  hiërogh  phes  chi^ 
nois  t  I  vol.  in-to|.  A  son  retour  d^An— 
Klelerre,  M.  Haj^er  s'arrêta  à  Paris,  o« 
il  fut  attarlié,  pendant  quelque  temps,  à 
la  bibliothèque  rnyale.  Il  publia  ,  <Ians 
cette  ville,  d'autres  ouvrages,  écrits  en 
frauçaiH,  el  relatifs  aux  nitvurH  el  aux 
«utiquités  de  la  Chine  ,  a^ec  h*  Prosneo- 
tus  (Vuu  Dictionnaire  chinois.  I)«s  diflë- 
vcnds  qu'il  eut  avee  queh^ues  orieniMlis- 
tes,  furent  suivis  de  son  retour  en  Iialie, 
#û  ,  des  son  ai'fivée  «d  1809 ,  ii  fut  plaoé 


éoiMme  professeur  des  langues  orientafeii^ 
dans  Tuniversité  de  Pavie  ;  mais  le  nom- 
bre des  chaires  de  cette  université  ayantf 
éié  réduit ,  celle  de  M.  TI;>ger  fut  sup- 
primée. Il  entra  alor^ ,  en  qualité  de  con-4 
servateur  ,  dans   hi  grande  bihliothcqut 
publique  de  Milan ,  connue  sous  le  nonk 
de  Braùlensis.  M.  Hager  a  toujours  oc- 
cupé ,  depuis  ,  le  même  emploi  ^  et  ses 
travaux  sur  lesC^inoi»  n'ont  pas  éprouvé 
d'ititerntption.  U  jouit,  au  sein  de  l'é-* 
tutie,  de  la  réputation  que  lui  ont  ac- 
quise ses  ouvrages.  Plusieurs  souverain», 
notamment  l'empereur  de  Russie ,  se  sonf 
plu  à  lui  donner  les  témoignages  les  pluis- 
nonorables  de  leur  estime.  M.  Azuni  m. 
attaqué  M-   Ilagcr    sur  l'origine   de  la 
boussole,   dont  il  faisait  honneur   aux 
Chinois;  et  celui-ci  a  répondu  à  cett« 
Mtaque  d'une  manière  stttisfeisante ,  ai*» 
non   Tictorieuse.  Les  productions  con- 
nues de  M.  Hager  sont  :  i».  The  expia" 
nation  of  the  elementarjr  characters  of 
the  Chinese;  with  un  analysis  oftheii* 
ancient    symhols    and   hieroglyphs  , 
Londres  ,  1801  ,  in-fol.  —  2°.  Disserta» 
lion  on  the  newlf  discwered  Babrlo^ 
nian    inscriptions  ,    I^ondres  ,    1801  , 
in-.^*». ,  avec  six  planches.  —  3o.  MoirU" 
ment  de  'Vu ,  on  La  phts  ancienne  ins* 
cription  de  la  Chine,  Paris,  Didot  l'aliiéy 
i8oa,  in-f(»l.,  avec  figures.  —  4°'  Pari" 
théon  chinois ,  ou  Parallèle  entre  /# 
culte  religieux  des  Grecs  et  celui  de^ 
Chinois ,  avtc  une  nouvelle  prtuue  qu9 
la  Chine  a  été  connue  des  Grec#,  Parir, 
Didot  l'aîné  ,    180a,  grand  in-4°' ,  avee 
figures.  —   5».    Description    des  mé" 
dailles  chinoises  du  cabinet  impérial 
de  France  ,  précédé  d* un  Essai  de  nu- 
misffiaiique  chinoise ,  Paris ,  imprimerie 
impériale,    l8o5,   in-^.  avec  iig.  Dans 
cet  ouvrage,  et  dans  l'ouvrage  intitulé^ 
le  Panthéon  chinois^  M.  Hager  a  vouln 
prouver  que  la  Sera  Metropolis  de  Pto- 
lémée  élnit  située  dans  la  province  tno* 
derne  de  Schen-si;  il  s'est  attaché  surtout 
à  combattre  M.  Gossellin,  (fui ,  dan»  un 
Mémoire  .in^élé  au   quarante- septième 
volume  du    recueil  de  l'Académie    de* 
inscriptions    et    betleit  -  lettres,    paraH 
avoir  démontré  que  la  Sera  MetroptH 
lis  e<«t  Séri-Nagar  sur  le  Gange.  —  (>•, 
Prospectus    d'un     dictionnaire     chi- 
nois.  l*aris ,  180.5.  —  70.  Eléments  of 
the  Chinese  languaee,  Londres,  i8ot>| 
a  vol.  in-8».  —  8*».  Meinaria  sulla  bus- 
êola  onenUUe,  UUa  ûW  uni¥9r9iià  di 
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t^afia^Vnrie,  fSio,  in-fol.)  aT«c figures. 
—  90.  lUuslrazione  di  uno  zttdiaco 
orientale  del  ^ubinelto  duLU  medaf(iie 
di  S.  iM.  a  Farif^i ,  seoperto  récente' 
nienie  presto  Le  spomie  del  Tigri  in 
vicinama  deW  antica  fiabilonia ,  mO' 
nurnento  che  scrue  ad  iUusWare  La  sto^ 
ria  delL*  astrononita  ed  altri  punti  ta- 
teressanti  d'arUicfiiià ,  Milan,  1811, 
in-4".  —•  lo".  Minière  delL'  Oriente  , 
Milan  ,1816,  ci»us  lequel  routeur  prouve, 
par  un  parallèle  délaillé  et  Lrèi  curieux 
des  Turcs  et  des  Chiitois,  que  les  pre- 
miers ont  eu  ,  dans  Pori^ine  ,  d''toiiines 
coniinuiucalions  avec  les  seconds  ,  et  que 
leurs  usages  viennent  presque  tuus  de  la 
Chi n e .  — •  1 1 o .  Iscriùoni cintsi di  Qudng' 
cèUy  Milan,  1816,  in-8<>CiVstune  etpli- 
caticin  des  principales  inscriptions  chi- 
noises qui  se  lisent  sur  les  êilifices  publics 
de  CautOD  ,  tirées  d^ui  iable^in  de  la 
collection  du  directeur  Maissoui.  M.  Ha- 
ger  y  ajoute  divers  détails  sur  la  des- 
tination de  chacun  de  ces  édificf.'» ,  et 
8^en^;{ge  à  prouver  qu^il  y  a  la  plii§  ^^nnde 
analogie  entre  les  tr;:vauv  niéraniqtirs, 
les  moeurs  et  les  uS'ifçes  des  ancens  Hu- 
mains et  ceux  des  Tiiinois  actuels.  — 
lao.  £,n  fran^>at«< ,  Observations  sur  la 
ressemblance  frappante  que  i^on  décou- 
vre entre  la  Langue  des  Husses  et  celle 
des  /iomains  ,  M.lan,  1817,  iu-^".     N. 

HALDAT ,  médecin  ,  membre  de  la 
société  philo  technique  de  Fa  ris  ,  et  de 
celles  de<«  sciences  *  l  arts  de  Nanci ,  a 
publié  des  Hecherches  chimiques  sur 
l'encre  ,  un  Eio^e  de  jNicmlas  tSauce- 
rotte  ,  chirurgien  du  Hoi ,  et  un  Eloge 
de  Pierre  À'houï^eneL ,  premier  médecin 
consultant  du  tioi.  Ce»  deux  morceaux 
ont  été  lus  à  la  société  de  Nanci  ^  le  pre*- 
mier  dans  la  séance  du  i8àout  181  f,  et 
le  second  dans  celle  du  a8  juin  1816. 

D— a.  . 

HALHED  (Nathiniel-Brasset)  , 
savant  orientaliste  anglais  ,  attaclié  uu 
service  de  la  compa^uie  des  Indes,  pen- 
dant radminislraiion  du  célèbre  M.  Has- 
tings  (  Voy.  Hastifigs)  ,  est  connu 
par  deux  ouvrages  importants  Le  pre- 
mier est  une  excellente  grammaire  ben- 
gali :  {^A  grammar  oftlte  bengal  Lan- 
giiage ,  printed  at  Iioogly  in  Bengal, 
1^78,  iu-4*».  )  Cet  ouvrage  est  rem.ir- 
quable  sous  plusieurs  rapports^  le  ben- 
gali étant  le  dialecte  le  plus  voisin  du 
faniïkril,  il  facilite  Té Lude  de  cette  lan- 
gue sacrce.  et  lavante  des  bràhmaaea: 
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Cb  outre ,  M.  ITalbed  ayant  en  soin  da 
mettre  souvent  les  noms  samskriis  au- 
près des  noms  bengalis ,  ainsi  que  les 
racines  des  verbes,  on  lui  doit  les  pre* 
mitres  notions  exactes  que  l'on  ait  eues 
en  Europe  sur  ces  deux  langfjcs.  Nous  ne 

f parlons  pas   ici  des  détails   relatifs  aus 
alignes   et  k  la   littérature   indiennes  ^ 
renfermés   dans  son  excellente  préfacfe. 
Cette  grammaire  n^a  pas  été  effacée  par 
celles  de  la  même  langie   que   M.  W. 
Care^f  a  publiée»»  à  Serampour,  en  i8o5| 
jn-4***  *^  in-80.    C'est  le  premier  livre 
des  langues  orientales  imprimé  par  lea 
Anglais  dans  Pltide.    La  compagnie  y  a 
consacré,  dit-on,  trpis  mille  livres  ster« 
ling ,  et  s'est  i-é*iervé  to<is  les  exemplaires , 
excepté  \iiigt-cin(i    que  Taulcur  a  rap- 
portes en  Europe ,  011  il  fut  aUa(|ué  d'une 
espèce  de  mala'Ue  mentale,  t|ui  1p  reu'lit 
la  dupe  et  le  cb.iiiipion  des  prophéties  de 
R.  Brothers,  mais  qui  semble  n'avoir  pas 
eu  les  suites  fà<:lienses  que  Ton  craignait  : 
elle  ne  Ta  pas  même  empêché  de  pour- 
suivre ses   travaux  liltcraires,  puisqu'il 
publia  à  Londres,  en  1^81  ,  un  ouvrage 
qui  pourra. t  bien  ,  à  la  vérité,  avoir  été 
terminé   dans  Tlode,    par  ordre  de  M. 
Hastiiigs ,  rlès  1775,  si  Pou  en  juge  par 
la  date  de  deux  lettres  de  MVL  Ilastings 
et  Hallied  ,    imprimées  imméiiiatement 
après  le  titre  mPme  de  Ton*  rage.  C'est 
le  Code  of  Gentro  laws  (  Code  de  lois 
des  Gentous,  ou  Kcglcments  dt  s  Pandits, 
d'après  une  traduction  persane,  faite  sur 
Toriginal  écrit  en  sams*  rit),  in-S'^.,  un 
vol.  La  traduction  française  qui  parut  en 
1780,  sous  le  litre  de  Code  des  Gen- 
tous ,  etc.  4  U!i  vol.  in-4"')  ^  c^^  attri- 
buée à  l'abbé  Raynal.  Le  texre  snmskrit 
de  ce  code ,  intitulé  yivdddrnava  sétou  | 
a  éiécomp  lé  p;ir  plusieurs  jurisconsultes . 
hindous,  d  après  les  ordres  de  M.  Ilas- 
tings. On  ne  doit  que  des  éloges  à  M. 
Halhed,  pour  la  scrupuleuse  exactitude 
avec  laquelle  il  a    rendu    en   anglais  la 
version  persane  :  mais  cette  ma!!ie  ireuse 
version,  comme  relL'du  MahdWidrata ^ 
.  ou  rOu^A/i<cAJ</<i  y  traduite  (ianstin  latin 
si  extraordinaire,  sous  le  titre  corrompu 
d'OK;>««;it'Aa^par  Vl.AnquetilduVerron, 
etdepInsieursMUtres  ouvrages samskrits, 
n'offre  qu'un  abrégé  inexact ,  tronqué  et 
mi<^érable  dti  texte  original ,  dont  on  s'est 
permis  de  supprimer  un  grand  ncmibre 
de    pa<;'iages  importants.  Au   reste,  on 
ne  contestera  pas   le  mérite  de  la  pré-%' 
face  y  et  ce  beau  travail  appartient  tout 
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entier  k  M;  Halhed.  Il  y  a  comfgtié 
de  nouveaux  renseignementii  sur  lu  lan- 
gue s;imakrite  ^  sur  les  carsctèiTS  déva- 
ujigaris ,  ei  sur  la  mythologie  des  Hin- 
dous. Le  petit  nombre  de  fragmenu  des 
Véda,  et  «litres  livreu  samskritt ,  dont  il 
donne  les  textes  originaux  accompagnés 
d^une  traduction  fort  littérale,  étaient 
albrs  d^auUnt  plus  précieux  ,  que  ces 
m^rars  livres  étaient  encore  enveloppé» 
d^un  voile  qui  semblait  devoir  être  à  ja- 
inais  impénétrable.  Depuis  il  a  été  écarté , 
grâce  aux  heureux  efforts  At  MM.  Wil- 
kins,  Jones,  Colebrooke ,  Wilson ,  et  au- 
tres savants  membres  de  la  société  asiati* 
4|ue  de  Cniciitta.  On  cite  parmi  d'autrel 
écrits  de  M.  Hafhed  :  I.  Héoit  des  ét^énc" 
mentB  qui  sont  arritfés  a  Bombay  et 
dans  le  Bengale ,  relatifs  à  l'empire 
mahrate  ,  depuis  juin  1777.  in -8»., 
1 779.  Tf.  Des  Imitations  des  Épi^amme» 
<2e  Martial^  quatre  parties,  '79^' '794» 
in-4°.  L». 

HALLE  (  Jeah*Noel  \  de  Pacadémie 
des  sciences,  e»t  né  à  Paris,  le  6  janvier 
i754«   Nocl  Halle,   son   père,  peintre 
assez  célèbre ,  fut  piXïfesMur  et  recteur 
en  Tacadcmie   royale   de  peinture  ,  et 
chevalier  de  St.-Micbel.  M.  Halle  aurait 
«mbrassé  la   profession   de   son    p^re  , 
pour  laauelle  il  avait  du  goAt  et  d'heu- 
reuses di«positions  ,  si  Texemple  et  la 
hauta  réputation  de  son    oncle  Lorry 
«^eussent   décidé   son  penchant.    Il  fut 
ion  élève ,  et  devint  bienUVt  son  émule, 
A  peine  avail-il  reçu  le  doctorat  à  la 
faculté  de  Parts,  en  1778 ,  qull  fut  éhi 
vnembre  de  la  société  royale  de  m(':de<»> 
cine.  M.  Ualié  se  signala ,  dès  son  entrée 
dans  cette  compagnie  ,  par  d^ntiles  ir»- 
i^anx;  mais  il  encoui-ut  la  disgrâce  de  la 
faculté  de  médecine ,  qui  éuit  en  guerre 
liTec  la  société  royale  :  la  première  lui 
refusa  la  régence ,  dignité  qui  était  la 
suite  ondinaire  du  doctorat.  Ce  refus  n'é- 
tait fondé  que  sur  radmiasion  de   M, 
Halié  à  la  société  de  médecine.  A  Tépo- 
Qne  de  la  restauration  de  rinstructiou 
piibHqne  en  1 795 ,  il  fut  nommé  mem^ 
bre  de  la  commisavon  des  livres  élérneB" 
.  taire«.  Il  y  fit  plusieurs  rapports ,  dont 
|e  mérite  contribua  k  le  faire  cfaoitir 
IKMir  Pun  des  profrsaenrs  à  l'école  de 
aaoté  qui  Tenait  dVtre  ^blie.  Dans  le 
même  temps,  Fécole  normale  fut  créée  ; 
il.  Hiilé  eot  rhonneur  d>  être  ttoomié 
professeur  de  médecwe.  Il  «rat  devoir 
|w  point  «coepccr  \  méà  on   ne  tint 
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compte  de  son  refus ,  et  il  n^y  ftit  pat 
remplacé.  Cependant,  comme  ceitc'iin- 
tiiution  dura  peu ,  il  n^y  a  îaniais  pru<» 
fessé  ,  s'étant  consacré ,  pendant  la  pre'> 
mière  année ,    mvLH.  soins  qu'exigeait  le 
eonrs  dliygièoe,  qo*il  avait  commencé 
à   Pécole    devenue  depuis  la  farull/*  de 
médecine  de  Paria.  Lors  de  la  fondation 
de  rinstitut  de  France,   M.  Ilallé    fut 
appelé  à  faire  partie  de  cette  compa- 
gnie savante  :  le  premier  tiers  ,  ncfunié 
d'office  par  le  gouvernement,  le  choisit 
au  scrutin.  Il  a  été  nommé  ensuite  pro- 
fesseur   de    médecine  ,    au    collège   de 
France,  en  remplacement  de  M.  Corvi- 
sart ,  qui  le  désigna  pour  lui  aoccéd'-r. 
Le  sujet  dee  leçons  qu'ail  fait  <lans  cfiu 
nouvelle  chaire,  lui  a^suggéré  relui  d'un 
ouvrage  auquel  il  met  la  dernière  main. 
Cet  ouvrage  aura  pour  titre  :  Histoire 
de  Pexpérience  et  de  l'obsert>alioa  m 
médecine ,  pour  établir  les  JbndentenU 
de  la  véritable  théorie.  L^anteur  com- 
mencera par  Pépoque  dWppoCrate ,  et 
comprendra  ,  dans  son  livre ,  une  édition 
des  ouvrages  de  ce  grand  homme,  dis- 
posés d'après  Pordre  philosophique  des 
idées.  Un  autre  ouvrage .  d^une  hauie 
importance  ,  et  dont  il  s^occupe  df  ptrii 
plus  de  ringt  ans,  est  le  Traita d'hy- 
giêneetdepkysiaue  médicale.  M.  Haï  lé 
est  un  des  médecins  les  plus  en  vogue  à 
Parts, comme  praticien.  Il  était médrcin 
ordio-iire  de  Napoléon.  Au  retour  de  fa 
famille  royale ,  MovsiECft  Pa  nommé  son 
premier  médecin  ;  et  il  a  eu  Poccauoa 
de  îustifier  ce  choix  ditnsla  maladie  dont 
S.  A.  R.  fut  atteinte  en    181 4*  H  a^  ait 
reçu ,  tous  le  gourernement  impérial ,  la 
croix   de  la   Légitm-d'honneur;  le    fioi 
vient  de  lui  accorder  c«He  de  St-Micb<l. 
M.  HaHé  est  un  des  hommes  dont  les 
lumières  et  les  travaux  utiles  ont  le  phts 
contribué  aux  progrès  que  les  sciences 
médif^ales  ont  faits  depuis  la  fin  du  der- 
nier siècle.  Indépendamment  des  cou  M 
publics,  dans  lesquels,  depuis  plut  de 
^  ingt  ans ,  il  expose  les  plus   saranit 
préceptes,  il  a  été  membre  de  la  pin- 
part  des  coraQia»ioos  nommées  par  Pan* 
cieone  société  royale,   par  le  convrr- 
oemeut ,  par  Pinsiitnt  et  par  la  lacoltr , 
pour   examiner   les    découvertes   icU< 
tives   à    Part  de    guérir.    On  lai  doit 
divers  ramorts  et  mémoires ,  eni rr  an- 
tres :  I.  bétail  des  expériences  faiirs 
ptmr  déèemtiner  les  propriétés  et  les 
effeU  de  la  racine  de  dentelain ,  dans 
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4t  traiUmtfU  de  la  gale  (Mémoires  Ae 
la  société  royale  de  méd.),    >779*  ^I* 
Obsen'otions  sur  les  phénomènes  et  les 
variations  que  présente  Vurine,  con- 
sidérée dans  l'état  de  santé,  id.,  1779. 
m.  Obsen^ations  sur  deux  oui^rtures 
de    cadayreâ ,    <jui  ont  présenté  des 
phénontènes  très   différents   de   ceux 
que  semblait  annoncer  la   maladie, 
idem,    17S0-1781.  Ce  Qiénioire  est  cu- 
rieux sous  le  rapport  de  Fanatomie  pa- 
thologique, science  que  M.  Halle  cul- 
tiva dès  son  entrée  dans  la  carrière,  et 
dont  il  a  propagé  le    goût,  si  répandu 
aujourd'hui.  iV.  Recherches  sur  la  na- 
ture  et  les  effets  du  méphitisme  des 
fosses  d'aisance ,  id. ,  Paris  ,  1 78a.  Ce 
mémoire,  où  la  nature  du  méphilisiçe 
est    déterminée  diaprés  les  faits    alors 
connus ,  était  une  chose  fort  remarqua- 
ble pour  le  temps.  Il  servira  aujourd'hui 
à    faire    aprécier    les    progrès   que    la 
science  a  faits  depuis  cette  époque.  U 
fut  imprimé  séparément,  Paris,  1785, 
in-80.    Y.   Mémoire  sur  les  effets  du 
camphre  ,  donné  à  haute  dose ,  et  sur 
la  propriété  qu*a  ce  médicament  d'é- 
tre  le  curatif  de  la  pierre  (  Mémoires 
de  la  soc.  roj.  ),  17Ô3-1783.  VI.  Hé- 
flexions  sur  les  fièvres  secondaires ,  et 
sur  l'enflure  dans  la  petite  vérole ,  id., 
1784-1735.  YII.  Réflexions  sur  le  Vai^ 
tement  de  la  manie  atrabilaire ,  corn" 
paré  à  celui  de  plusieurs  autres-  ma- 
ladies chroniques  ,  et  sur  les  avantages 
de  la  méthode  évacuante  dans  ces  ma" 
ladies,  idem  ,  1 786.  VIII.  Rapport  sur 
Vdtat  actuel  du  cours  de  la  rivière  de 
Bièvre  ,  idem  ,  i')^.  IX.  Procès-verbal 
de  la  visite  faite  le  long  des  deux  ri- 
ves de  la  Seine ,  depuis  le  Pont-Neuf 
jusqu'à   la  Râpée,   etc.  ,    1790.  (His- 
toire de  la  société  royale  de  méd.)  X. 
Rapport    à    l'institut   sur   le    galva^^ 
nisme.    (  Mémoires    de  Tinstitut  ).    Ce 
niorceau  est  Tun  des  plus  savants  et  des 
plus  utiles  qui  soient  sortis  de  la  plume 
de  M.  Halle,  et  devra  être  consulté  par 
tous  ceux  qui  youdront  avoir  une  juste 
idée  du  galvanisme  et  de  ses  elTcts.  XI. 
Rapport  à  Vinstitut ,  sur  les  propriétés 
fébrifuges  attribuées  à  la  gélatine  par 
M.  Seguin.  L'opinion  de  Tauteur,  fon- 
dée sur  des  expériences,   est  contraire 
aux  assertions  de  M.  Séguin.  Ce   mé- 
nioire  se  trouye  imprimé  dans  la  Biblio- 
tlièque  médicale  de  M.  Royer-Collard. 
XII.  Rapport  sur  la  vaccine ,  fait  à 
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rinstituten  1800.  XIII.  jéutre  rapport 
à  la  même  compagnie  en  1813  «  im- 
primé dans  ses  Mémoires.  XIV.  Rapport 
suivi  de  soixante-quatre  expériences  sur 
le  remède  P radier,  Paris ,  181 1 ,  in-80. 
L'auteur  avait  été  chargé  par  le  gou- 
yerneroeot  d'examiner  la  recette  du  sieur 
Pradier ,  contre  la  goutte  :  il  soumit  son 
remède  à  des  expériences  nombreuses  et 
variées}  et  dans  ce  rapport,  l'un  de  ses 
meilleurs  écrits,  il  mit  les  médecins  et 
le  public  en  état  d'apprécier  le  remède 
en  question  à  sa  juste  valeur.  M.  Halle 
a  contribué  à  la  composition  de  plusieurs 
articles  insérés  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  :  tels  sont  ceux  qui 
ti'aitent  de  l'air  ,  des  bains  ,  de  Veau  , 
de  VélecUicité ,  etc. ,  rédigés  d'après 
la  doctrine  qu'il  enseigne  dans  ses  le- 
çons publiques.  On  a  encore  de  lui:  i®. 
Ve  la  connexion  de  la  vie  avec  la  res- 
piration, par  £.  Goodwin ,  traduction 
de  l'anglais ,  1 798.  (  Voy.  C arox  .  )  —  a®. 
Hygiène,  on  l'Art  de  conserver  la  san- 
ti ,  1806,  iu-8'*.  (rédigé  sur  ses  leçons.  ) 
M.  HalJé  est  éditeur  dies  Œuvres  com- 
plètes de  Tissot ,  18^9  et  années  sui- 
vantes. Il  est  aussi  collaborateur  de 
l'Encyclopédie  méthodique.        D.  B. 

HALLÊll,  ancien  banquier  à  Paris, 
et  fils  du  célèbre  Albert  de  Halleh  , 
(  f^^Jf- 1^  Biograph  ii/2<V.XIX,  55o),  fut 
accusé,  en  1796,  d'avoir  dilapidé  les  fonds 
de  l'armée  altalie^  ce  qui^  fourni  au 
poète  Deliile  le  sujet  de  quelques  vers , 
dans  le  second  chant  du  poëme  de  la  Pi- 
tié. Ayant  trouvé  par  la  suite  moyen  de  se 
justifier ,  il  fut  liomnié,  en  novembre 
1797  ,  trésorier-général  de  la  môme  ar- 
mée et  ministre  des  finances  de  Ip  répu- 
blique cisalpine.  L'année  suivante ,  il  se 
trouvait  à  Rome,  et  il  fut  chargé  de 
notifier  au  pape  Pie  VI  les  ordres  de  la  ré- 
publique française  :  ce  fut  le  i5  février 
1798,  que  M.  Haller  remplit  celte  mis- 
sion, dont  on  trouve  les  détails  dans  le 
Précis  historique  de  la  vie  et  du 
pontificat  de  Pie  Kl ,  par  Blan- 
chard. Après  le  18  brumaire  (  9  uo~ 
yembre  1799)9  M.  Haller  éprouva  deuou- 
yelles  tracasseries  sur  son  administra- 
tion ,  et  il  cessa  d'occuper  des  fonctions 
publiques.  Il  publia  un  Mémoire  justifi- 
catif. M.  Haller  continue  d'habiter  la  ca- 
pitalç.  —  Un  autre  Hallea  ,  délégué  en 
J8i6des  cantons  de  Zurich  et  de  Beriic 
qui  avaient  des  fonds  considérables  pin- 
ces à  Londres ,  parvint,  après  de  lou^s 
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ciforM ,  à  obtenir  la  levée  du  séquestre 
apposé  sur  ces  capitaux.  B.  M. 

HALMA  (L'abbé  KicoLAsB....),  pro- 
'fesseur  de  malhétnatiques,  à  Pari^,  né  à 
Sedan  eii  1^55,  a  piii)îié  :  I.  Leçons élë- 
jnêntaires  de  géographie ,  1 79a ,  in-8". 
ÎI.  Abrégé  de  géographie  ^  pour  sprvir 
de  préparation  aux  leçons  ,  1 79a  ,  iu- 
)B^.  III.  'l'allés  logarithmiques ^  dispos 
sées  dans  un  noui^el  ordre ,  pnr  M.  de 
ïiassc  ,  revues  et  coirigées,  i8i4i  i"- 
j8.  m.  Halma  eut  Tlionneur,  en  septem- 
bre 18 16,  de  presenlrr  au  Roi  les  deux 
Tolunies  de  sa  traduction  française  et 
édition  s^^cque  de  V Astronomie  an- 
cienne de  Ptolémée  y  plus  connue  sous 
Je  nom  arabe  éH Almageste  ,  dont  S  M. 
a  dai^'.né  agréer  T hommage.  Ce  dernier 
buvraf.e,  enrichi  de  nole^par  M.  Delani- 
bre  ,  ne  doit  pas  moins  excilerla  curiosité 
des  hellénistes  que  ceiie  dfs  asUononits. 
Le  premier  volume  avait  paru  sous  Napo- 
léon Buonaparte  ,  en  i8i3.  Db. 

HAMELIN  ;Le  bari.n  Jacques-F^- 
liix-EMANL'EL  )  ,  contre-amiral  fran- 
çais ,  et  coranianduiil  de  la  Lésion  d*faon- 
rieur  ,  fit  partie,  tn  1790,  deTexpédition 
du  capitaine  B.mdin,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  commandait  le  vais<îeau  le 
]S aluraliste ,  et  reçut  à  Port-J.tckson  , 
de  la  part  du  i^ouvcrnement  anglais,  une 
hospitalité  délicate  et  {itnéreuse,  maigre 
la  guerre  qui  exisiall  entre  les  deux  na- 
tions. En  septembre  1810,  M.  H.:melin 
coniribua  pui.ssrmiment ,  en  qualité  t^e 
capitaine  de  vaisseau  ,  aux  sticccs  qu\>b- 
tint  M.  Duperre  sur  Pcscadre  anglaise 
aux  ordres  du  commodore  Lambert , 
dans  1rs  parages  de  l'Ile-de-France.  Im- 
inédialement  aprt'S  cet  avantage  ,  il  blo- 
qua, avec  les  frpwalrs  la  Vénus^  VAstréc, 
la  Afancheel la c«)r% eue  V Entreprenant, 
Yi\e  de  la  Pase,  et  la  frégate  ripliii;énie^ 
qu'il  força  toutes  deux  à  se  rendis  ;i  dis- 
crétion. Nommé ,  peu  après  ,  chef  d^uué 
escadre  de  frég.tes,  dans  les  Indes- 
Orientales,  il  attaqua  et  détrui&it  com- 
pKtement  rétablissement  de  Tappa- 
tïoul;>y,  Mir  la  côte  de  Sumatra;  expé- 
dition dans  hiqueile  les  papiers  anglais 
raccusèrent  d^avoir  pernus  cpie  ses  trou- 
pes se  livrassent  à  quel'.'ues  désordres. 
En  1812,  il  fut  un  des  ju^^cs  du  capi- 
taine âSaint-Cx-icq  ;  lenr  jujî'raent  a  été 
annulé  depuis ,  par  un  arr^t  du  conseil  de 
révision  ,  convoque  par  ordonnance  du 
noi.  Le  contre- amiral  IXamelin  est  au- 
jourd'hui en  activité  de  service.     Db.   - 
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HAMELTNATE  (Le  Baron   FfnXf 

Jfan-Jacqces),  né  le  22  fé* rier  1769, 
était  adjudant-général  en  1802:  empb/yr, 
depuis  celte  époque,  dans  les  diftérentes 
campagnes  des  armées  françaises,  il  s'y 
iGt  remarquer ,  en  plusieurs  occasiouf, 
par  ses  talents  militaires.,  et  fut  iioainié 
f^énéral  de  brigade  le  a5  juin  18 11.  Il 
servit  en  Espagne  ,  en  cette  qualité  ,  et 
se  dtstinp;ua ,  le  26  janvier  1 81 Q  ,  au  cum- 
l(atd'Allafovilla.  Kentré  en  îTr^-nce,  après 
Févacualion  de  la  péninsule,  il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  d<\ision,  le  i5 
janvier  18 ;  4)  et  donna  ,  au  moisd^avril, 
son  adhésion  au  rappel  des  Pourbons. 
Le  Roi  le  créa  cbevalier  de  Sa  in  l -Louis 
le  39  juillet  i8i4>  ^^  commandant  de  la 
Léi;;on-frhoiiueur  le  23  août  suivant.  Il 
fut  emjloyé,  en  «nème  temps,  dans  la 
a«.  subiliviston  de  la  23«.  division  mili- 
taire à  loaval.  Au  mois  de  juillet  i8i5, 
lors  de  la  retraiîe  de  Farmée  française  au- 
delà  de  la  Lore  ,  il  commandait  une  di- 
vision,  et  résidait  à  Tours,  i^e  12,  il 
fit  pn  ndie  la  cocarde  branche  aux  trou- 
pes de  la  parut <«oii .  et  ailr^  H^a  la  lettre  sui  - 
vante  au  général  Bngniol..  corani;*ndant  le 
département  de  Maiiie-et-Loiré:  «  Nous 
9  devons,  dit-i), nous  réunir  imacbement 
a  au  gouvemenieol  du  Rui^  dont  les  bou- 
»  tés  paternelles  nous  donnent  toutes  les 
ji  garanties  pour  Ijpxistence  iranorable 
»  de  Tannée.  X*ai  cru  ne  pas  devoir 
»  retenir  plus  Ion  g- temps  félan  de  nos 
V  cœurs,  pour  ue  former  plus  en  France 
»  qu^un  seul  faisceau  ,  si  nécessaire  au 
j)  salut  et  à  Piitéuriré  de  la  patrie  »  Le 
19  juillet,  M.  Haœrljnaye  se  rendit  â 
Paris ,  et  fut  remplacé  provisoirement 
par  le  lieu  tenant- général  Ambert.  II  a  clé 
appeié,  en  1816 ,  au  conunandenient  de 
la  l8«.  di»  ision  ,  à  Dijon.  Y. 

HAMILTON  (Alexandre),  savai^t 
acgiai*. ,  membre  de  la  société  asi.it' que 
3e  Calcutta  ,  professeur  de  littérature 
indienne^  etc.,  a  visiié,  avec  soin  ,  If» 
bibliotfaèqT^es  des  Drabm  ânes  dans  flndf, 
et,  à  Londres,  les  collections  du  Bristish 
3Iuseum^  ainsi  que  la  bibliotbê'}ue  de 
la  compagnie  des  Indes.  A  son  retour  de 
ses  laborieuses  recberclies  ,  il  vînt  en 
France ,  pour  y  examiner  les  manuscrits 
samskrits  de  la  bibliolbèque  de  Paris  ;  et 
ayant  trouvé  celte  collection  assez  com- 
plète ,  il  entreprit  d  en  f.iire  «1»  nouveau 
tatjiloi^ue,  beaucoup  plus  exact,  et  plus 
détaillé  que  Fancien.  Ce  catalogue,  quç 
M.  liamillon  a  écrit  dans  sa  langue ,  a  été 
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Cradoit  en  français,  1807,  iii-S<>. ,  MTee 
des  aJ Jttiniis  considérables ,  relatives  au 
oonttnn  des  ouvrages,  par  M.  Lan^Iès, 
qui  H  réuni ,  dans  le  uiénic  volume ,  le 
Cat.ilo^a«*  des  nir^niiscrlu  bengalis  de  la 
même  bihiiotbîque.  —  HlMlLTON  (Ro- 
bert ) ,  protV-sseur  de  physique  à  Tiini- 
Tersité  d'Aberdeeu  en  Ecosse,  a  publié, 
entre  autres  ou^ra^ses  :  liechercttes  sur 
l'origine ,  Ifs  progrès ,  le  rachat ,  fetat 
actuel  et  la  réi^ie  de  la  dette  nationale 
de  L'Angleterie ,  1 8 1 3 ,  111-8".  Cet  ouvra- 
ge, qui  a  lait  une  grande  sensation  en  An- 
gleterre ,  et  qui  renferme  des  vues  neuves, 
a  été  traduit  en  anglais ,  sur  la  deuxième 
édition,  par  M.  J.  Henri  la  Salle,  avec 
une  préface  sur  Miialoîre  de  no"»  finances. 
—  HvMiLToif   (Sir  John),  lieutenant- 
gétiéral  angliis,  se  di^tn^ua,  le   10  no- 
vembre 181 3,  sur  les  bords  de  la  Nivelle, 
à  la  tête  de  la  division  portugaise.  Se- 
condé de  la    6«.    division    commandée 
parle  lieutenant-général  Henri  Clinton, 
il  emporta,   de  vive-force,  les  relran- 
clienienls  français,  et  fut  cité  avec  éloge 
d.i:is  le  rapport  du  duc  de  Wellington.— 
HiMiLTON,   archidiacre  de  Colchcster, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, fui  nommé,  le  'j'j  avril  i8o5, mem- 
bre de  la  société  nouvelle  formée  à  celle 
épo  |ue  siJi  le  pl.in  de  la  société  d^ Afrique, 
et  dont  l'objet  était  de  procurer  les  con- 
naissances les  plus  détaillées  sur  la  géogra- 
phie, Thistoire  naturelle,  et  les  anli  juités 
de  la  Palestine  et  des  pays  environnants, 
pour  réclaircissement  des  saintes  Écrilu- 
ïes.  S.  S. 

HAMMER  (Le  chevalier  Joseph  de  ) , 
correspondant  de  rinstitut  de  IrVa'ice  et 
niembre  de  racadcraie  de  Gueltingne , 
est  i  terprtle  de  la  chancellerie  aulique 
de  Vienne  ,  pour  les  langues  orienudes. 
M.  IJaznnicr  est  un  des  s:ivants  les  plus 
laborieux  et  les  plus  spirituels  de  notre 
temps.  Cependant  il  a  plus  de  variété 
que  de  profondeur  dans  le  savoir  :  il  sait 
l';:rabe,  le  persan,  le  turc,  le  grec  \ul- 
gatt-e,  le  français  et  Tangliis;  il  aécritdans 
la  plupart  de  ce»  idiomes  ou  les  parle,  et 
conn.iit  aussi  les  langues  anciennes.  Il  a 
voyagé  eu  Asie  mineure  et  en  Egypie, 
a\ant  été  secrétaire  de  la  lég.ition  juilri- 
chienne  à  Coustaniinople.  Il  a  publié  : 
ï.  Ancient  alphabets  and  hieroglyphic 
chantcters  expluined ,  T.ondres,  1S06, 
in-^o,  ^  arec  le  texte  ambe  et  la  traduc- 
tion anglaise.  M.  de  Hunmier  place  la 
çompositioii  de  cet  ouvrage  dans  le  mi- 
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Reu  du  iii«.  siècle  derbégire,et1ui  donse 
pour  auteur  le  célèbre  Ibn  -Wahchiyyéh. 
Ces  deux  opinions  sont  également  dé« 
nuées  de  fondement.  Ce  recueil  coniienC 
Texplication  de  80  alphabets  anciens  :  en 
comparant  ceux  quM  offre  avec  ceux  que 
nous  connaissons ,  on  se  persuade  que  le» 
alphabets  sont  controuvés  pour  la  plu- 
part, et  que  les  descriptions  de  Fauteur 
arabe  ne  méritent  aucune  confiance.  II* 
Encyclopœdiiche  Uebersicht  der  H^îs'» 
tenschajten  des  Orients  aus  sieben  ara* 
hischen  ,  persischen  ,  and  turkischen 
IVerhen  ûbersetzt ,  Leipzig,  i8<»4-  Cet 
ou«ra;;e  a  é'f  composé  diaprés  la  grande 
Bibliof*raphte  de  Ilad jy-Khalf;»,  et  donne 
des  notions  nouv  elles  sur  les  scierices  rul- 
livées  par  les  Arabes.  (Voy.   la  Bio^. 
unii^,,  à  Tarticle  ïlànjT-KÛALFA.  )  III. 
De  l'influence  exercée  par  le  mahomtf* 
tisme  pendant  les  trois  premiers  siècles 
de  t/tegire,  sur   l'esprit   des  peuples 
chez  lesquels  il  s'est  établi.  Ce  mé- 
moire ,  composé  pour  répondre  à  la  ques- 
tion proposée,  en  1806,  par  la  troisième' 
classe  de  rinstilul,  a  obtenu  une  men-< 
tiun  honorable  au  concours  ;  il  eût  sani 
doute  mérité  le  prix,  si  Fauteur  eût  don- 
né plus  de  développement  à  ses  recher- 
ches, et  à  son  idée  principale ,  qui  est 
cello-ci  :  L^iufluence  exercée  par  les  na-« 
lions  vaincues  sur  Fesprit  et  les  moeurs 
des  Arabes ,  est  bien  plus  prononcée  que 
rinfluence  opérée  par  le  peuple  conqué- 
rant parmi  les  peuples  qu^tl  a  domptés. 
I^  Mémoire  de  M.  de  Hammer ,  publié 
dans  le  tome  f.  des  Mines  de  l'Orient  f, 
a  été  réimprimé  dans  les  annales  des 
vojrages.  IV'.  liosenoel  ^Essence  de  ro- 
ses ) ,  oder  Sagen  und  Kunden  des  Mor^ 
genlandcà ,  aus  arabischen ,  persischen  , 
and  turkischen    Quellen  gesammelt  . 
Sluitgardct  Tubingue,  181 3,  a  vol.  pe- 
■  lit  in-8-*.  V.  Rumeli  und  Bosno  geogra- 
phisch  beschrieben  von   Mustafa  ben 
.    Abdalla  Hadschi-  Chai  fa ,  aus  dent  tur". 
kischen  ueberselzt,  \'  ienne ,  1 8 1  a ,  in-8^. 
CVst  un  extrait  du  Djihan  ÎVuma ,  com- 
posé parHndjy-Khalfa.  M.  M.  de  Hani- 
m^^r  est  Pédileur  du  recueil  allemand  in- 
titulé   les  Mines  de  l'Orient,  et  dont 
ou   doit  la   publication  à  ta  munificence 
de  M.  le  comte  Winceslas  de  Rzewusky. 
Il  en  a  déjà  paru  4  vol.  in-fol.  ^  et  lepre- 
mier  cahier  du  tome  v.  Parmi  les  mor— 
c<>au\  fournis  à  ces  Mines,  par  M.  do 
Hammer,  on  distingue  une  pièce  sur  le 
langage  des  fleurs  chez  lesOt'ieimaxidç^ 
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cUi'diu  de  la  Suthta^  livre  Mo\0fj}<tnê 
iï*'.t  MiJAiilm/in*;  et  do  YfCnis'ol'Dj.lU, 
oti  liUtoii'9  <U  Jt^ruialem,  VU.  M.  d« 
ILiniDiui'f  ayunl  publié  ir^sinr&nctrmeiit 
«Unii  «e»  Minet  tiii  po^tiie  lurk  d%Vei0« 
fti  i  et  U  tr«diiciion  allerMandc  donnée  par 
M«deDiex.iU^é)e¥aeiitreeux,â  cm  nijetf 
une  querelle  Ir^a  vivo.  M.  de  Diox  pu« 
hlia  ,  contre  M*  de  Hammer ,  un  volume 
in«8«. ,  conMcré  i  relever  le»  crreuri  «e- 
méeê  daniaea  ouvrace»^etcelui*cir^pli« 
uua  par  une  petite  brochure  de  luémf 
lormat,  iotîiulée  ;  Tugend  ,Vf^ ahrlwit 
in  d€r  rm>rgênlandi$vhen  Litteratur, 
uebêt  einigen  wtnigen  Prohen  von  dtr 
seinen  GeUhrtamïeii  des  Jfrn*  von 
DUi  tu  Btrlin ,  in  Spraahtn  und 
tVinenschaften .  Vienne,  1816.  Vîll. 
Dêohafer  oder  tiiuf%  dêr  Èarrnekiden  f 
ein  hiêto/itehes  Trauerspiel,  Vienne, 
181 3,  petit  in-8«.  IX.  Topographiiohê 
AmiehUn,  etc.  (on  Aperçût  topogra» 
phi^ues  pendant  un  vojn^e  dans  TO» 
rient),  Vieone,  1811  ,  in<-4<'.  M.  de 
Hammer  a  eonaiané  dana  cet  ouvrage  lea 
obtarvationa  (|u"il  a  faitri  Aur  lei  lif  nx 
!''•  plut  remarciuablf»  de  TOrient.  X« 
Ver  Divan  von  Aîoftammed  Schemi» 
ed'diti'Ua/is ,  aus  dem  psrtitçhen  tuin 
ertten  ntaî uam  uebeneiii ,  .Sitit|;ardt , 
J8iaeti8i3,9  vol.  10*13.  (;Vi»t une  tra« 
duclion  en  vera  allemand*  du  Dit^an  de 
Kalix.  XL  Spemer's  Sonnetlen,  Vienne  y 
i^i4f  ffraiid  in-8^.^  deuxième  édition, 
1810.  XI If  Sehirin,  ein  peniêchei  ro' 
maniiicheê  Oedicht,  nach  tnorgenlan- 
diêchen  Ouellen^  Leiprig,  1809,  a  vol. 
10-19'  XI il.  M.  de  Hammer  a  encore  mi» 
»ti  joor  dernièrement,  un  Tableau  de 
l'empire  othoman ,  1  vol,  in-8'.  Cet  ou- 
vrage lui  a  mérité ,  de  la  p»n  de  Tempe* 
feur  Alexandre ,  Tordre  de  Ste.*Aun(;.  J. 
lUMOMIKRE  (G.)  estaiiirur  dei ou- 
vrage» auivanla  i  I.  Grammaire  anglaise 
êimpU/Ue^  quatrième  édition,  revue, 
i8i4>  io-i9  s  ciltqtJÎ^me  édiiioii,  ans- 
mruiée,  1817.  II.  y1  thforicalandpraoU» 
cal  arammar  of  the  french  tonaae  , 
1810, in-f3.  \\\,  IjC  riouveau  guide  de 
la  confêrsalion  en  anglais  et  en  fran» 
fais,  i8r5|in-i9.  IV*  Le  nouucaugui» 
de  de  la  oonuersation  en  espagnol  et  en 
français  ^  181 5,  in-ia  V.  yocabulairê 
français  «I  russe ,  1 8 1 5 ,  in-8«.  V I .  Now 
veau  dictionnaire  de  poche  français" 
fnglais  et  anglais  français ,  /8t6,  3  v« 
40-1  G.  V«IL  Lettres  de  lady  Marie 
àyortUy  Montage  ,  Doitvdle  édiiiou. 
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augmentée  de  braiicoup  de  lettre*  qui  m 
•e  trmiveiit  pa»  dana  tea  précédeotei , 
avec  une  traduction  frau^eiae,  1816, 
3  vol,  iu'f  3.  Vin.  Gramrnairefrançaise 
d  V usage  des  Russes^  1816,  io-tf», 
M.  Ilamonifcre  a  encore  fait  imprimer , 
avec  dea  additiona,  difi'érentea  gran* 
mairea  pour  l'italien  et  le  françaia.  Ot. 
IIANACUE  (Louia-MAxtMaita. 
Alixamors,  comte  oc),  chevalier  d« 
St.«Loui8,uéi  St.'Domingue  le  njuil* 
let  1745,  fut  capicaînc  de  dregom  dam 
cette  colonie,  et  ae  trouvait  k  Touri,  ea 
1 789 ,  lora  dea  aaaembléea  provinciale!  de 
la  nobletaepour  lea  uomioationa  aux  étaii- 
géiiérauA,  Il  fut  un  dei  députéa  élua,  et 
ae  fit  remarquer^ dana  cette  aMemblée, 
par  non  aliAcheroent  k  la  cauae  de  la  mo- 
narchie. Retourné ,  dèa  Tannée  aoivaute,  â 
St-Domingue ,  il  n'y  échappa  que  par  mi- 
tMc\f.  aux  maMacrea  Aes  blanca  en  1 7p3|  et 
ae  réfugia  à  la  Jamaiqoe ,  d^oit  il  Tint  en 
Angleterre  en  1 8o3  ;  époque  k  laquelle  il 
rentra  en  France  av«c  la  perrotMioi»  du 
prince  de  Condé.  11  fut,  aioai  que  loa 
^Uy  un  dea  premier*  qui  aeprononcmnt 
en  faveur  dea  Bourbon*  en  avril  i8i4; 
et  Tun  rt  Tautre  auivirent  8.  M.  k  Gand 
en  1 8t  5.  — ' M.  Die  IIavacms ,  fila, eat  iieu' 
tenant  de  grenadier*  dan*  U  garde  rovale. 

Il  A  P  DÉ  (  Jeiw-llAFTffTC'Atrci:*- 
TR),  Tun  de  |ioa  auteura  dramatiqur/i 
lea  plu*  fécond*,  e*t  né  k  Perie  le  a; 
août  1781.  A  l'Age  de  iS  an»,  il  fit  joner 
ae*  premier*  e*»ai*  *fir  le  théâtre  àr.n  Jeu- 
ne** A  rti*t*'*,  et  cofitimta,  depiii*  cette 
époqu#),  de  travailler  pour  le  théàlr', 
malgré  le*  efTorla que  iit  *a  famille  pour 
Tarracber  k  ce  genre  d'occupation.  En 
]80o,  il  fut  attaché  an  (^uartior-générai 
de  Tarniéfidu  Rhin ,  etdevtntsécrétafredtt 

Sénérni  llédouvilje,  put*  adminiatrateur 
0*  liÂpitanx  militaire*.  Revenu  k  Pari«« 
IVpoqii»  de  h  pnix«  il  reprit  aea  travant 
drumriti<|tirii.  Kri  1809,  il  le  mit  A  travaii- 
Icr  ¥.%v\mïv*'me\\i  pour  le  UtéAfre  de  1« 
Porte  St.-Mariio ,  eu  qualité  d'admînii»- 
trateur  a4l  honores^  ei  «ontint  preaqMe 
aeulce  tli/'Mre,  pendant  deux  ana,  pr 
d<;*ouvr'ig4*«  d'un  genre  aaaez  bixarre.  £«1 
]8i3 ,  il  fut  nommé  directeur  dea  hopi- 
laux  de  la  grande  armée,  et  a^acquîtia 
de  ('«!•  fottcliiTiia  avec  beaucoup  de  7,Mc 
et  de  d(^»inlére**eroent.  Au  mois  d'avril 
i8i4i  1^'  IlApdé  publia  tint  brochure 
iniiiti)/;e  :  fjcs  sépulcres  de  la  grantle 
armiit  j  ou  TMeuu  hisiofiq^e  des  hà- 
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pitauxmUitmret.  LftMosatlon  que|}ro- 
dukil  cfit  ouvrage ,  où  Buouaparte  est 
iortegorot  attaqué  pour  sou  niépri»  de 
ia  vie  des  hommes,  obligea  M.  Hapdé 
de  se  réfugier  en  Angleterre  à  To- 
poque  du  ao  laars  18 1 5.  Ou  porte  le 
nombre  de  ses  ouvrages  dramatiqu«>s  à 
3  ,  dont  70  ont  été  joués  à  Paris.  Voici 
es  titres  des  principaux  :  (  Avec  Charles) , 
Congé ,  ou  Le  commissionnaire  de  St.- 
Loutre,  un  m,  in-S*». —  (Avec  Coc- 
sange } ,  Le  dernier  couuent  de  France , 
an  IV ,  in-80.  —  Le  buffet ,  an  v ,  in-É^». 
"^Arlequin  nentier^  au  vi.  —  yirle^ 
yWn  Jacob  et  GHUm  Esaii  ,  an  vi  , 
in -80.  —  (Avec  Chausiiier)  ,  Ze  pa- 
rachute, in  VI,  in -8».  —  (Avec  Cu- 
veher),  Le  petit  Poucet,  an  vi,  ia-80. 
—  (  Idena  ) ,  L'héroïne  suisse  ,n\j  vi ,  in- 
8°.  —  (.idem  ) ,  Frtfdegilde ,  an  vi  1 ,  in- 

8° ,(Avec  Albert) ,  Un  tour  de  Ho- 

çuelaure,ein  vu,  in-S».  —  (  Avec  Au- 
de), Cadet  misantrope  et  Manon  re- 
pentante ,  1800  ,  in -80.  —  Deux  pères 
pour  un,  i8oo,in-8o.  —  (AvecDahay- 
tua),  Le  sérail^ OM  La  fête  du  Magot, 
1800,  iu- 8°. —  V enfant  du  mjrsièi^, 
1800 ,  in-S*'.  —  arlequin  dans  un  osuf, 
i8o4  »  »U-8".  —  (Avec  Cuvelier  ) ,  Vèn- 
farit  prodigue ,  1j8o4  ,  in-80.  —  Le  prin- 
ce invisiJf te ,  (éerie  en  six  actes,  i8o4, 
iu-80.-^  Elisabeth  du  Tj-rol,  i8o5, 
iii-8». —  La  guerrière  des  sept  monta- 

fnes,  j8o5  ^  in-8«>.  —  Le  pont  du  dia- 
le,  i8u6,  iq-80.  —  Les  sirènes,  1807 , 
iu-80.  —  HelnUnad'Heidelberg.  1807, 
in-S-j.  —  Peau  d'dne,  1808,  in-8«.  — 
Les  centaures  j  1808,  in-8<>.  —  La  tête 
de  bronze,  1808,  in  80. — (Avec  Du- 
bois), Le  siège  de  la  gaité ,  1808,  in- 
8" —  Le  colosse  de  Hnodes,  1809,  in- 
S**'  —  L'homme  de  la  roche  ^  1809,  in- 
8" —  Les  fêtes  d^  Eleusis,  1810,  in-S". 
—  Le  passage  du  mont  ^t,'Bernard , 
1810,  in-8°.  —  La  cliassomanie ,  1810, 

in-80 L'union  de  âfars  et  de  Flore, 

-^  La  Pérouse ,  1 8 1 o ,  iu-  8'^  —  Uarse^- 
nold'lnspruck,  1810  ,  in- 8».  —  L'hom- 
me du  destin,  jSio,  in-8''«  —  La  reine 
de  Persépolis,  1810,  in-8«.  — Actéon^ 
1810,  iu-80.  —  f.*a  chaumière  indienne^ 

1810 ,  iu-8*>.  —  I^es  chei^aliers  tic  J^ru- 
taUm^  1811,  in-So.  —  L'enfant  pros- 
crit, i8ii,in-8o.  —  L'Amour  /vo*«<7- 
^OM,  181 1 ,  in-80.  —-L'enlèi^ementd'a^- 
^ne,     181 1,  in-80.  —   Barbe-bleue^ 

1811,  ia-8".  —  jFYorctf^a,  i8ia,  in-8". 
•~  La  houiUière  de  JBeau/onc ,  1813, 
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in-8*.  — *  Lise  et  Colin  dan*  Utw  mé- 
nage, 1813 ,  in- 80.  —  Célestine  et  Fat- 
don  i  ,  1 8 1 3 ,  ïn-^.  —  (  Avec  UuutersAU  , , 
Homantine  et  Agoni  y  paroche  ,  181  :», 
in-80.  p  £jc  berceau  de  Henri  iF  y  4 
Lyon,  n8 16,  m-S**.  -^ 'J.AS  lusions  de 
Macbeth ,  1 81 3 ,  \n-8^.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  I.  Remercùnenls  adressé.*  aux 
autorités  €tdministratit^es  de  la  ville  de 
Lyon  y  1816,  in-4**'  II.  Foyage  souter- 
rain ,  ou  Description  des  salines  de  Hat- 
lein,  i8i6,in.8o.  m.  LéS panache blano 
de  Henri  IF,  ou  Les  soui*onirs  d'un 
Français ,  181 5,  ii«-8*>.  ^  1816,  in-S*».; 
18^7,  in-80.  IV.  Mémoire  historique 
sur  le  thédtre  de  la  porte  St.'A^artin  , 
1817  ,  ou  Précis  de  faits  inconnut  ,ap^ 
puyés  de  pièces  authentiques ,  en  faveur 
des  créauciers  de  Pancieane  aUminiêlra- 
tion  de  ce  théâtre ,  dite  des  Jeux  gymni- 
ques ,  dont  M-  Hnpdé  étaili  un  des  coui- 
inissaires  et  nrinripaux  çréanaievs.  Or» 
TI A  R  A  M  hU  li  E  (Le  baron  Louifi- 
FftANçoiSD^), propriétaire  dans  la  Ton- 
raine)  fut  élu,  en  1*^89,  député  de  la 
noblesse  de  cette  province  aux  étaU- 
gépéraux  ,  et  s^  déclara  peur  la  révo- 
lution. Il  publia ,  lors  de  leur  owcr- 
ture  ,  une  brochure  tendant  à  provo- 
quer la  réuni(Hi  des  ordres  de  l'£tat.  Le 
baron  d^Karanibure  s'élava  néanmoins 
avec  force  contra  la.  suppreaaion  des  or- 
dres do  chevalerie  et  contre  celle  de  la 
noblesse  :  mais ,  dans  set  autres  opinion» 
sur  Je  droit  de  paix  et  de  guerre,  sur 
Fadhésion  du  Roi  à  la  constitution ,  et 
sur  le  refus  du  serment  par  les  officiers , 
ou  remarqua  une  tendance  prononcée 
vers  les  principes  révolutionnatres.  Bn- 
voyé  en  Alsace  en'  qualité  de  général  de 
Tarmce  du  Rhin  ,  après  la  session,  il 
donna  son  adhésion  a  la  révolution  du 
I  o  août  1 793.  Ayant  reçu ,  en  mars  1 79S  > 
des  lettres-patentes  et  uiie  déclaration  au 
nom  de  Moniicvr  ,  alors  régent  de 
France ,  M<  d^Harambure  fit  passer  ce» 
pièces  aux  commissaires  de  la  Conventioti 
dans  le  département  du  Rhin,  arec  unc1ef« 
tie  ainai conçue  :  «  Comme  je  désire  être 
»  toujours  environné  de  la  confiance 
»  dont  f ai  besoin,  {e  vous  envoie  deux 
»  lettres  que  j^ai  reçues  d^ Allemagne,  et 
»  que  je  vous  prie  de  consigner  suv  1rs. 
»  registres  de  la  municipalité.  »  Dénon-. 
ce  pour  ce  fait,  il  fut  destitué  et  décrété, 
d^arrestation  par  la  Convenlton  ttatio-t. 
nale.  IJ  comparut  le  33  avril  devant  le. 
UibuiifJ  révolutionnaire ,  qui  racquiti;)!, 
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sur  la  qii««tion  inCentioonrne.  Apr^s  que 
le  pri^Aidenl  eut  prononcé  le  jugement, 
M.  frHHi'ainburf  desci'ndit  diiiis  Paii- 
dirncp ,  et  prononça  ie  discouni  Miivanl  : 
«  Je  siiiii  très  ai»e  que  la  Convention  na- 
»  tionale  n^nit  pas  révoqué  son  dr'crel 
»  d'accusation  :  }e  ne  crains  point  la  een- 
»  fure  que  tout  bon  r(^pijbtîcain  ne  doit 
n  iainais  (TAindrc^  je  sui»  charme  «ravoir 
»  paHtf  pour  ma  propr«>  justification  de- 
»  vaut  tin  tribunal  missi  juste  qu^équi- 
*  t;tble)  mes  eomitoyens  connaUront 
9  mon  aliarhrnient  à  U  répub1i«|ue,  pour 
»  lai|uelK*jejure  de  verser  jiis'jirà  tader- 
J>  ni^re  goiitti;  «le  mou  sanf^.  »  Depuis  sa 
mifee  eu  liberté  le  (général  cITlaranibure  a 
vécu  dans  la  lelraite,  et  il  n*a  reparu  sur 
la  sc^ne  pobtiqne  qiiVn  i6i4  l^  I^i  Ta 
nommé  commandeur  de  St-Loiiis;  et , 
en  i8i5.  président  dti  collège  électoral 
de  f ioche».  Il  a  p:»rfi  en  1 79.5 ,  in- il ,  des 
KUinentê  dt  eatfaie/  ie ,  par  dlîaram- 
bure.  D.  B. 

HARCOURT  (T^  marquis  D'),pair 
de  Finance ,  si^na  comme  membre  du 
conseil  niunirtpalde  Paris,  en  avril  18149 
radre*.«e  d<-  ce  ronaril  pour  !a  dôcbéance 
de  BiMMiaparte  (  yojr.  Bellart.  ).  1  c 
llui  lui  a  Hcrordé,  comme  aux  autres  si- 
gnataires ,  la  rrotx  de  la  Ijégion  d'hon- 
neur, el  le  droit  d'ajouter  une  flrur— 
de«ljM  à  hen  armes.  -—  Kmaiiiiel  d^Tîar- 
COURT^a  épons''  M''*,  de  Moniesquiou, 
fille  du  comte  de  Moniesquiou,  qui  fut 
aide -major  de  in  garde  naliomite  de 
Paris,  apr«t  leaoïnar»  18  r  5.  Il  est  auteur 
de  :  I.  Défenge  de  ta  nation  française, 
II.  yiperçu  de  la  sttuatiort  de  la  France 
A  la  fin  de  lu  Mes lion  des  chambres  au 
mou  de  mai  1816,  in-S».—  IIarcourt 
(  l*e  comte  Amédée  o'),  parent,  dts  pré- 
cédento,a  épouné  une  demoiselle  dollar- 
court  de  la  branche  anglaise,  et  a  par-là 
réuni  deu&  fimilUs  (|ui  étaient  séparer  s 
depuis  Guillaume- le-Conipiérant.  11  ha- 
bile TAngleterre ,  où  il  a  le  rang  de  co- 
lonel ,  après  avoir  ser%i  avec  distinriion 
dans  les  deux  hémisph^res,  et  particu- 
lièrement en  Espagne,  sons  les  ordres  du 
duc  de  'Wellington.  S. 

HARDEGC;  (Le  comte  Ignace  ), 
feld-  maréchal  -  lieutenant  nutrichii  n ,  a 
■ervi  avec  distinction  dans  les  différentes 
campagnes  contre  les  Français,  notam- 
ment dans  celte  de  i8i3  ii  Leipzig  et  i 
Klanau,  où  il  décida  la  victoire  sur  plu- 
aicurs  pointa,  et  reçut  les  éloges  les 
^ui  H$iuun  du  prioce  héréditaire  dç 
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Resie  -Hombourg.    Ayant   été  défigné 

ÎKiur  marcher  contre  Dotflitz ,  qui  formait 
e  point  d^appui  de  Taile  droite  de  Tar- 
mée  française,  il  lit  attaquer  cette  posi- 
tion pur  deux  escadrons  de  hussards,  sou* 
tenus  par  leN  régiments  de  dragon*»  de 
Biesch  et  les  hussards  de  llekae-liom- 
bourg.  Mais  il  eut  bientôt  à  se  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Blesaé 
à  la  tète  et  pressé  de  toutes  parts ,  il  sou* 
tint  les  efiurts  des  Français  assez  long- 
temps* pour  que  la  divisiou  Biancbi  pût 
venir  a  son  secours  et  le  dégager.  Le 
comte  de  Ilardegg  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  la  campagne  de  France  en 
181 4*  Il  commandait  une  division  du 
icr.  corps  d'armée  autrichien  ,  aous  les 
ordres  du  comte  de  Coiloredo-Mansfeld. 
Le  fcr.  février,  il  attaqua  une  colonne 
quiensayailderétablii-lescommunicaliona 
avec  (^hauitiont;  et  il  la  rejeta  sur  Morvit- 
liers.  Le  1 3 ,  il  repoussa  les  troupes  frao* 
çai.nes  de  Nogent-sur-Soiiie.  S.  S. 

IIABDENU£HG(  Le  prince  Charles. 
AuGDSTE  DE  ) ,  chancelier  d'éuit,  minis- 
tre de  guerre  et  de  cabinet  du  roi  de 
Prusse ,  est  né  dans  le  pays  d^Hanovre  ,  le 
Si  mai  i^5o.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  à  Tuniversité  de  Gœt- 
tingtie,  il  passa  en  Angleterre,  où 
il  résida  long  temps.  Il  était  employé 
dans  Padministratiun  du  Haoovre  ea 
1785,  lorsqu'une  circonstance  p;irticu* 
litre  Toblii^ea  de  quitter  ce  paya»  Ac- 
cueilli par  le  duc  de  Brunswick ,  il  fut  ea« 
Vi)yé  en  i  ;86 ,  à  Berlin ,  pour  y  porter 
le  testament  que  Frédéric  II  avait  déposé 
à  Brunswick.  Quelque  temps  aprôs,  il 
fut  nommé  mintstre-direcleur  drspriiici- 
pautétid^Aospach  et  deBayivuih,  mu  ser- 
vice du  margrave,  qui  régnait  encore. 
Lorsque  ce  margrave ,  las  des  soins  da 
gouvernement,  se  retira  à  Londres  m 
1 791 ,  M.  de  Hardenberg  fut  chargé  âe 
rertvoir  les  serments  au  nom  du  roi, 
d'introduire  la  constitution  de  Prusse 
dans  ces  nouvelles  proxinces,  etdVn  di- 
riger Padministration.  Nommé  ministre 
du  cabinet,  il  fut  appelé,  en  179^,  à 
Francfori-siir-'e-Mein ,  où  il  passa  1  lii\  er 
au  quartier-général  f  chargé  de  pourvoir 
aux  hcNoins  de  Turmée.  Il  devint  iinmédis» 
temcnt  commissaire  du  roi  pourlesafl'air es 
politicpies ,  et  reçut  eu  cette  qualité  la  niis- 
sion  dVxi'imincr  le.s  propo^ilions.qu'appor* 
taient  lord  MalmeKlmry  et  Tamiral  Rin- 
kcl.  Ce  fut  lui  qui  remplaça,  en  1795, 
M.  de  GoU  dans  lei  né^fociatioos  catt-» 
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nia  l  BMe,  entre  la  FnuiM  Cft  la  »^- 
Liique  fraoçaiw ,  et  quibi^pa  la  paix  dans 
cette  ville,  le  5  avril.  A  cette  époque, 
M.  de  Hardenbers ,  àéyk  chevalier  des 
ordres  de  PAigle-blaDcke  et  de  Stanislas, 
fut  décoré  de  TAigle-noire  {  il  retourna 
ensuite  dans  les  principautés  de  Franco- 
nie ,  pour  en  achever  l'organisation ,  et 
pour  régler  les  passages  accordés  aux 
armées  étrangères  en  vertu  d'une  con- 
vention. On  lui  doit  Savoir  médiatisé 
Tordre  équestre   dans  ces  contrées,  et 
d^avoir  donné  plus  d'unité  et  de  force  à 
leur  administration  par  des  échanges  et 
des  conventions  qu'il  conclut  avec  des 
princes  voisins.  A  l'avèuement  au  trône 
de  Frédéric-Guillaunae  III,  la  réunion  du 
département  des  finances  au  directoire* 
général ,  et  de  celui  de  la  justice  avec 
les  afiaires  ecclésiastiques,  restreignit  les 
pouvoirs  de  M.  de   Hardenherg;  mais 
elle  n'alTaihlit  pas  le  crédit  dont  il  jouis- 
sait :   car ,   quoique  depnis  l'exécution 
de  cette  réforme,  il  eût  fixé  sa  résidence 
dans  U  capitale  de  la  Pi'usse,  il  n'en 
resta  pas  moins  chef  de  l'administratio» 
<]es  deux  principautés  d'Anspach  et  de 
Ba  jreuth.  Il  obtint  même  ,  après  la  mort 
du  ministre  de  Werder ,  le  département 
de  Magdehourg  et  de  Halbersudt,  et,  à 
la  mort  du  ministre  ^e  Heinitz ,  le  dépar* 
tement  de  Westphalieet  de  Neufchàtel.  lia 
réputation  de  M  de  Hardenberg,  comme 
bomoae d'état,  allait  tous  les  jours  crois- 
sant;   et   il  semblait  que  le  monarque 
voulut  l'augmenter  encore  par  de  nou- 
velles faveurs.  Lorsqu'en  1804^  le  comte 
de  Hatigwitz  donna  sa  démission  de  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  M.  de  Har- 
denberg fut  appelé  à  le  remplacer.  Au 
mois  de  juillet  i8o5,  lors  du  séjour  k 
.BerKn  de    M.  de  NovosiltzofiT,  envoyé 
extraordinaire  russe  ,  M.  de  Hardenberg 
adressa  a  M.  Laforèt,  ministre  de  Fran- 
ce^ une  note  qui  semblait  annoncer  ud 
germe  de  mésintelligence  entre  les  deux 
puissances.  Il   fut  même  dit ,   quelque 
temps  après,  dans  les  journaux  de  Paris, 
que  le  ministre  prussien  avait  signé  un 
traité  d'alliance  avec  la  Biiasie.  Ce  qui 
put  donner  lieu  à  cette  opinion,  c'est 
que  M.  de  Hardenberg  s'était  jusque-là 
montré  fort  opposé  aux  principes  qui 
dirigeaient  alors  la  France.  Cependant, 
lorsque  les  troupes  de  cette  puissance  , 
saiifr  respecter  les  frontières  prussien- 
nes 4  passèrent  par  le  pays  d'Anspach  ^ 
M.  de  Hard«iib6r|,  qui  aimait  les.  dmix 
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pi*Snclpaiités  de  Franoonie  eoainiesa  pro- 
pre création ,  se  trouva  donhlemenl  ofren- 
se  de  cette  violation  dei  territoire ,  contre 
laquelle  il  réclama  fortement  par  une 
note  qu'il  remit,  le  i4  octobre,  au  ma-' 
récbal  Duvoc,  et  dont  voici  quelque» 
passsges  :  c  S.  M .  ne  sait  pas  de  quoi 
»  elle  doit  s'étomier  le  plus,  ou  des  vio» 
»  lenees  que  les  armées  françaises  se  tout 
I»  permises  dans  ses  provinces,  ou  de* 
»  arguments  incompréhensibles  par  les- 
»  quels  on  prétend  les  justifier.  S^  M. , 
»  jalouse,  avec  raison  d'une  considéralioii 
»  qui  est  due  autant  à  sa  puissance  qu'à 
»  son  caractère ,  a  lu  ,  avec  une  sensation 
»  qu'elle  essaiersit  en  vain   de  caoherv 
a  1a  dépêche  justificative  quia  été  remise 
»vparla  légation  française  à  son  cabinet. 
»  On  s'appuie  sur  Texemple  de  la  der-^ 
»  nière  guerre  et  sur  la  parité  des  eir- 
»  constances,  comme  si  les  eiceptiens 
*  quePon  permit  alors,  n'avaient  pas  été  . 
»  fondées  sur  des  traités  précis  qui  ont 
I»  cessé  i  la  paixl  comme  si  Perapereor 
»  Napoléon  s'était  souvenu  de  ces  traitée 
»  lorsqu'il  prit  possession  du  pays  d'Ha*« 
a  novre,d'un  pays  qui ,  par  ces  mêmes 
a  traités, était,  depuis  longues  années, 
a  sous  la  protection  de  la  Prusse!  Ou 
»  prétexte    l'ignorance   de    nos  vues^ 
a  comme  si  les  vues  ne  semoniBsient  pas 
a  ici  dans  le  fait  même ,  et  comme  si  la 
a  nature  de  la  chose  pouvait  changer  de 
9  face   avant   qu'on  ait  stipulé  le  con- 
»  traire!  comme  si  les  protestations  so- 
»  lennelles  des  magistrats  de  la  pi'ovince 
a  et  des  ministres  de  S*  M.  près  l'élec- 
»  teur  de  Bavière  n'avaient  pas  suffi^im- 
a  ment  publié  ce  qui  n'avait  pas  besoin 
a  de  l'être!  et  comme  si  je  n'avais  pas 
a  déclaré  moi-même,  la  carte  &  la  main, 
a  long-temps  auparavant  dans  mes  confé* 
a  rences  avec  S.  Exe.  M.   le    maréchal 
a  Ouroc  et  M.  de  Laforêt,  Timpossibi- 
a  lité  de  permettre    aucune  maitïfae  de 
a  troupes  dans  les  margraviats!»...  Ar^ 
a  rêté  de  tons  c^és   dans  ses    nobles 
a  vues ,  le  roi  ne  peut  prendre  encore 
a  d'sulres  soins  que  ceux  de  veiller  à  la 
»  sûreté  de  ses  peuples  :  mais  il  se  regarde 
a  dès-à-présent,  comme  affranchi  de  tous 
a  les  engagements  qu'il  a  pris  ;  et  il  se 
a  voit  obligé  de  faire  prendre  à  ses  ar- 
a  mées  les  positions  nécessaires  à  la  déw 
a  fense  de  TEtat.  »  Il  eût  été  difficile  de 
s'exprimer  av«c  plus  de  précision  et  de 
franchise;  et  la  diplomatie  de  nos  temps- 
offre  pçu  d'exemples  d'une  pareille  fer.'*- 
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suei^.  P«a  ttprH  le  roi  Se  Proiie  li^a, 
avec  Ja   RuMie,  F  Angleterre    et  TAu- 
'tricbe ,  un  traité  par  lequel  il  t'enf^Agea 
à  faire  parveuir  des  propositions  de  paix 
à  Buooaparle ,  et  à  se  réunir  a  lu  coa- 
lition ,    SI    cet    pronotitioi»a    n^étaient 
point  acceptées.  Mais  la  bataille  d^Aua- 
lerlitz  fint  tout-â-coup  s*opposer  aux 
résultats   de  ce  traité.  Une  autre  cir- 
consiance   q«i   suivit   ioimédiatemeirt , 
fournit  à  la  malveillance  des  armes  con- 
tre M.  de  IJardenberg.  Ce  ministre  avait 
adressé,  le  aa  décembre  i6o5,  k  lord 
BarroiNdbj ,  alors  ministre  de  S.  M.  Bri- 
tannique à  Berlin ,  une  lettre   dans  la- 
Suelle  )1  lui  garantissait,  au  nom  de  Fré- 
érie-GnilIriume,  Tentière  sécurité  des 
troupes  anglaises  dans  le  Hanovre ,  à  con- 
dition que ,  dans  le  cas  oà  la  Prusse  se- 
rait attaquée  par  les  Français ,  les  trou- 
pes anglaises  lui  prêteraient  assistance. 
Fendant  que  ces  chosesse  passaient  entre 
le  ministre  prussien  et  te  |M^nipotenliaire 
anglais ,  le  comte  de  Haugwitx  avait  si- 
cné  à  \  ienne ,  avec  Napoléon ,  nn  traité, 
dont  on  nVot  connaissance  k  Berlin  qne 
le  a5  décembre,  trois  jours  après  Fenvoi 
delà  lettre  de  M.  de  Hardeaberg.  Les 
journaux  français  ne  manquèrent  pas  de 
signaler  ce  ministre  comme  indigne  da 
la  confiance  de  son  souverain ,  dont  il 
avait   voulu ,     dirent-ils,    entacher   la 
loyauté,  en  supposant  que  ce  jprince  n^a- 
Tait  signé  le  traité  conclu  à  Vienne  avant 
la  paix  de  Presbourg,  que  pour  se  don- 
ner les  moyens  de  tromper.  Ces  asser- 
lions ,  malgré  les  efforts  des  ennemis  de 
M.  deHardeoberg,  ne  portèrent  aucune 
atteinte  à  sa  répuution.  Il  quitta  pour- 
tant la  cour  an  mois  d*avril ,  en  vertu 
d^uu  congé  illimité  :  mais  il  conserva  le 
département  d'Anspach  et  de  Bareitb.  Il 
n^eut  aucunepart  aux  conférences  qui 
ae  tinrent  à  Cnarlottembourg  eu  1806^ 
ni  a  la  guerre  qui  éclata  peu  après.  M. 
de  Hardenberg  passa  presque  tout  Tété 
de  cette  année  à  sa  terre  de  Tempelberg, 
près  de  Berlin.  Après  la  bataille  de  léna , 
li  suivit  le  rot  de  Prusse.  Pendant  assez 
long-temps,  il  eut  Vair  de  ne  plus  vouloir 
se  mêler  des  affaires  publiques  :  cepen- 
dant lorsque  le  général  Zastrow  donna 
sa  démission ,  il  consentit  à  reprendre  le 
portefeuille.    LVstime    dont   Thonorait 
rempcreur  Alexandre ,  fit  )oger  dès-lors 
qu^il  se  maintiendrait  long«temps  dans 
son  poste  ;  et  les  conférences  de  Kœnigs- 
berg  leaablèrent  confirmer  cette  opinion  : 
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mais  il  anit  tin  «nnemi  poissant  et  Jmh^ 
gereux  en  la  personne  de  Boonaparte# 
AprèH  la  bauiHe  de  Friedland  ,  il  fut  obU- 
ge,  pour  la  seconde  fois,  de  quitter  le 
ministère.  Il  se  mira  d*abord  à   Riga, 
et  revint  en  Prusse  lors  dv  départ  des 
Français  ,  après  le  désastre  de  Moscou 
en  i8ia.  Il  reprit  aussitôt  la  direction 
des  affaires,  et  devint  nn  des priacipanx 
moteur»  de  la  guerre  contre  la  France. 
Il  accompagna  le  roi,  en  ]8i3  et  i8i4» 
an  Bohème ,  en  Saxe ,  en  Fraoeonie  ,  et 
enfin  dans  rinyasion  de  la  France  ;  il  fut 
chargé  des  négociations  les  plus  impor- 
tantes ,  et  signa  la  paix  comme  pléni- 
potentiaire de  Prusse  à  Paris.  Sod  sou- 
verain ,  pour  récompenser  ses  services, 
réleva  alors  à  la  dignité  de  prince.  11  se 
rendit  à  Londres  avec  Frédéric^nillau* 
me  et  Alexandre  dans  le  moia  de  juin 
de  cette  aimée ,  et  il  assista  ensuite  au 
congrès  de  Vienne ,  comme  ministre  de 
Prusse.   Il  j  fit  preuve   d^nne  grande 
habileté  ,  et   se  montra  Fun  dea  P^na 
laborieux  diplomates.  Le  prince  de  Har- 
denberg suivit  encore  le  roi  à  Paris  , 
en   181 5,  et  il  y  travailla  aux  confé- 
rences entre  les  alliés  ,    et  aux  traités 
qui  en  furent  la  suite.   Il   obtint  les 
décorations  des  ordres-  des  principales 
cours  de  PEurope  durant  cette  époque* 
Ce  ministre   s'est  toujours  fait  remar* 
quer  par  '  la  fermeté  de  ses  principes 
at  sa  constance  i  suivre  le  même  sys- 
tème politiqne.  Dans  les  circonstances 
les  plus  difiiciles ,  il  n^a  jamais  désespéré 
du  saint  de  son  pays'  Il  a  su  attendre  avrc 
résignation  les  événements,  et  en  profi- 
ter avec  habileté.  Enfin,  on  peut  le  re- 
garder comme  un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  i  la  chute  de  Buonaparie 
et  au  rétablissement    de   la    puissance 
prussienne.  Le  Si  mai  1816,  jour  anoi- 
versaire  de  la  naissance  de  M.  de  Har* 
denberg,  le  roi  lui  écrivit,  de  sa  main, 
une  lettre  de  félicita tion  extrêmement 
flatteuse  ;  et  p;ir  une  recherche  de  pré.» 
renance  et  d^attantion  toot-à«fnt  ex- 
traordinaire,   ce   monarque  lit  placer 
dans  Tappartement  de  son  ministre  ab- 
sents une  copie  de  son  propre  portrait, 
faite  par  une  main  habile,  cTaprès  Porî- 
gioal  de  Gérard.  —  La  comte  de  Hia- 
DEirBEac-ReTBfrTi.ow ,  fils  du  prince 
de  Hardenberg  ,    vit  depuis  plosiaors 
années  retiré  dans  ses  terres  en  DÂ»« 
mark.  S.  S. 

HARDOHINEAXJ  (N.  vicomte  n*)| 
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ké  i  OHAtBSf  originaire  d*iiii€  IkonHe 
Boble  et  des  ploi  racienfin  de  U  pro- 
vince dn  Maipe,  «enrait,  ainii  que  son 
frcre ,  dana  lea  gardea-dn-corps ,  à  Té- 
poque  de  la  révolution  :  il  émigra  avec 
lui ,  fit  la  campagne  des  princes ,  et  fut , 
par  la  aoite ,  appelé  par  M.  d^Avara  j , 
auprès  de  la  personne  du  Boi,  qui ,  par 
une  gràoe  spéciale,  le  re^nt  lui*niêine 
dieralier  de  St.-Louts,  le  3i  mai  i7<^- 
M.  d'Hardouineau  suivit  depuis  S.  M. 
dans  lOtts  les  lieux  de  son  exÛ ,  et  FaC'- 
compagna  notamment  dans  le  pénible 
vojragcdeMittau  à  Varsovie.  (  Vof.KM- 
GovtAms. , duchesse  d%  lom .  !•'  ,  pag. 87 , 
col.  a.  )  Au  mois  de  septembre  iSoa  , 
il  revint  en  France,  chargé  de  mis- 
sions importantes.  Il  obtint,  le  36  juin 
J8i4»  le  grade  de  marécbal>de*camp , 
et   le   litre   de   vioomte.    Quoique  sa 
retraite  lui  eût  élé  dès -lors  accordée , 
iJ  reprit  son  activité  an  mois  de  mars 
r8i5,   et  rejoignit  S.  If.  à  Gand.  An 
mois  d*aoAt  de  la  même  année  ,  il  • 
quitté  de  nouveau  le  service,  et  vil  dans 
sa  patrie,  bonoré  et  reconnaissant  des 
bienfaits  de  S.  M.  -^  Hasboviiieau 
(K.  D*  ) ,  frère  du  précédent ,  dont  M  ne 
s'est  jamais  séparé ,  a  donné  comme  lui 
des  preuves  de  son  attachement  au  son- 

Lerain  légitime ,  et  a  obtenu  également 
I  croix  de  Su-Loais,  avec  la  retraite  de 
lieuteBant^Qoloiiel.-- -Son  éls ,  qui  a  suivi 
le  Roi  à  Gand ,  avec  son  père  et  son  ot»- 
eie,  sert  aujourd'hui  dans  les  gardes-dn- 
cocps,  où  il  a  été  admis  dès  Tannée  1 800. 

D— s. 
HARDT  (AvTOivE-FxAHÇOis),  mé- 
decia  à  Bouen  avant  la  révolution ,  fut 
dépoté  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure   à   la  Onsvention   nationale 
en  I7g9  ,    et  y  vou   la    détention  de 
Louis  XTI,  et  son  bannissemeut  à  la- 
paix.   Dans  la  question  de  l'appel  au 
peuple,  il  lut  à  la  tribune,  et  déposa  sur 
le  bureau ,  une  opinion  signée  de  lui , 
dans  laquelle,  à  travers  quelque  entoi^ 
tillage  de  slyle^on  trouve  de  bonnes  in* 
tentions ,  et  dont  on  peut  réduire  la  subs- 
tance a  ceci  :  «  Si  le  résultat  des  opinions 
9  des  membres  de  la  Convention  ,  d'ac- 
»  cord  avec  le  vcbu  national  exprimé  dans 
»  Pacte  constitutionnel  qui  défend  de  ju- 
9  ger  le  Rov  d'après  le  Code  pénal ,  n?est 
».  pas  pour  la  mort ,  Tappel  au  peuple  est 
»  inutile  et  je  dis  non.  Si,  an  contraire, 
»  an  mépris  de  Tacte  conslitnticmnel ,  on 
9  vent  juger  liOuis  çooime  un  simple 
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»  ritojen,  d*après  le  Code  pénal,  et  lo 
»  condamner  a  mort ,  Tappel  au  peuple 
»  est  indispensable,  et  je  dis  oui.  »'M. 
Hardy  se  déclara  ensuite  poor  le  sur- 
sis à  fexécution.  AtUché  au  parti  de  la 
Gironde ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi  le  38 
juillet  1793,  par  suite  de  la  révolution 
des  3i  mai,  1  et  a  juin,  qui  assura  le 
triomphe  de  la  Montagne;  mais  il  par- 
vint f  a  se   soustraire  au  {ugemeot  ;  le 
décret  fut  raf^Kirté  après  la  chute  de 
la  Montagne,  et  H  rentra,  en   17^5 » 
dans  le  sein  de  la  Convention.  Lors- 
qu'il fut  question  «le  déporter  les  trois 
membres  de  l'ancien  comité  de  salut  pu- 
blic ,  M.  Hardy  voulut  faire  déclarer  qu'ils 
avaient  mérité  la  Vnort.  On  le  vit  ensuite 
dénoncer   Charlier,  Maure   et   Uobert 
Lindet ,  quoiqu'il  reconnût  publiquement 
que  toute  sa  famille,  mise  hors  la  loi, 
avait  été  sauvée  par  ce  dernier,  à  qui  il  ne 
pouvait    néanmoins  pardonner  d'avoir 
fait  l'éloge  de  la  révol  ulion  du  3 1  mai,  qui 
avait  décidé  de  sa  proscription.  Au  mo-* 
ment  on  la  diaette  de  1795  se  fit  sentir  » 
il  proposa  de  déclarer  «propriété  natio- 
nale toute  la  récolte^prochaine^  et  de  dé- 
créter la  peine  de  mort  contre  quiconque 
refuserait  telle  mesure  degraitis  pour  une 
quantité  donnée  d'assignats.  Cette  pro- 
position  fut  repoussée  avec   des  mar- 
ques d*improbatîon  générales.  Lors  de 
la  discussion  des  articles  constitutionnels 
sur  les  colonies,  il  demanda  une^autre 
division  du  territoire  de  St-DonDingue, 
ajoutant,  «  qu'on  ne  devrait  pas  laisser 
j»  à  cette  lie  le  nom  du  plus  grand  scé^ 
»  lératqui  ait  jamais  existé  (St.-Do- 
a  miniqne  ).  »  On  le  vit ,  à  la  séance  da 
3o  août,  provoquer  des  mesures  contre 
Fagiotage ,  et  s'écrier  :  «  Il  faut  non-seu- 
»  lement  arrêter  l'agioiage  ,  mal»  faire 
»  rendre  gorge  anx  agioteurs.»  Il  pro- 
posa ensuite  quelques  moyens  pour  les 
atteindre.  M.  Hardy  entra,  le  i«r.  sep- 
tembre, au  comité  de  sùi-eté  générale. 
Aux    approches    du     i3     veodéiniaire- 
(  5  octobre   1795),  il  se  déclara  forte- 
ment   contre  les  sections  de  Pc<ris,  fit 
suspendre   leur  permanence,   autoriser 
ensuite  le  comité  de  sûreté- générale  à  dé« 
cerner  des  mandats  d'arrêt  cootre   les 
chefs  de  rinsurrection ,  et  atiai:oa  Au- 
bry,  Lomontet  Mirnnda.  Hé'>Iu  au  con- 
seil des  cinq-cents  aussitôt  après,  il  se 
déclara  avec  vchéniencc  contre  le  parti 
de  Clichy ,  et  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs du  directoire.  Son  parti  devint 
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rt«(rr  it*  (V*  ^ittvnn«nMnitt  I^im»  I*  .Ûm»- 
4ttiMNiM    .r  III    (inniiit'  «lotiim    itK  prtttiw> 

MtmitflH  m  'tniv  .nwMit»,  ttu<it«inMir  t|i'.Z 
jftytfUi^'tiC  J  uvmwiw  1.  J.uTftec  dtt 
Knntiii,  îl«  «*  iiotv«tnHiTr  jr^j^l  ,.  J  tliC 
iifimmé  «•nnr^tfeim  .i«  !'«MMnlii(u*.  Omi» 
iiiiR  tiumMinn  «tr  »  .TtffinsBsnn  <trs-.«lKi» 
(te'  (lu-  |n**Mi .  il  Mv  '|}tP  !i«  ^luwMinM»,. 
«t»»  |înm\»«f  ttimptM*  ifa  lîmiion  iinr  Ia. 
ilii'W?',  w/nimi.  itmmMt  'ti»  îUim  m  naii*' 
itT»-ii*tv>iHUmi  .Wtt«  .Shimon  piiUttif)m ,, 
Mt.ni'ni  <v»Jik  «lliw  titMiutr.  ■imnniim^' (i«if 
mil»  W  •wnwait»  'tu  jv»!*»!  iTiyviilrti».  i]^- 
ir'  tn^'rrfr  •^)';;^  ipai-tn  «ip  ia<4Uiattoii) 
<1»*  lit  -«^^iiluîuu»  ,  «^:  .nmoiin;)  «fUiiiii 
MitnuiisttrtiPTir  in  tt*tiMt«pm«ni-  i«  .Miaiw 
anv»ii:  »tï>  rtn-*'c  wr  :&  -amiJn  luimn  iftrlil 
4^{nt:  :ir<nit)ulr.*«iii  .  'f  Dinit^  oa»  .lUk*- 
>  n«iV'if*<-.  .lii  I,  iininivaiitni.  .«v*fv  .a» 
■»  .niffVnrtlnnr  tnnncn»  ^>j«r  r^itni»  ^«^îll». 
^  ^  iilà  Ihiin  ^  (ifiiiiituiH  Kim  .«  |)ivttiM»*» 
1»  .Ibiii'  ,*ua:  !*  ^!iii*{* .  rm  (ik»m  \\\'\\  ^mx 
'*  'Vt<9t  .mmiml  't«»  'v»î*tnm»  s»ini«»ti»  ^  iràXta, 

n\v\\  (it<^qnail  ,.  :vnJ*ra«Tniii  .Miv*m«uiO 
«tanii-w  .wrii»  «snttan ,  .nki»  VL  ^ivtvt  » 
mw»  >«r    >t^nnmwtl*r,     «ioiiiu  .  .•  ii    »c» 

/»  oHU  II'  xsi.  j««siii4ft  'tmtD  .  -^<  {)«ut«-nn  «> 
i»  .iHfîtmtiTi  '((*  >;nH(Tiif«  »iftrrne»s.  <f^iini«il 

♦  «tniin»  «t  .le  :n<nii»^»  «n  Ikivnu*  (Ua<-(«ni*- 

*  •»»%  i^Tmwviiitt  :ti  at:;piT«iV(tiOU'  4ttnctrsiàft 
>»  i«  '  *^^m.^iihtin,  .ttia.  .*  *  H.  l^ar^Mui- 
min»  tuttttt  initie  toi-  {^nixvuptinit  ti«» 
itiraitiin»  '^nient*»  (lontiv^  >a»  ^luttror  «a 
.W  ««mi^rtR»    Loi-sifiie   Dii||Rit:  attimniiw 

<ito  SMilr^ii  vmtM  .}t  mujni'*ii3  Avm  lour- 
.-•»îlt ,   tf*  Bmriv   tet'eniiii.  l^«r;t.  tia  jmii 

•nu«uu.  me  r't«\uon  .pu  -vinibtt:  iluti-tuiv 
/Ifl  .v^iitiiiintK .  .winit4r  initriifiui».  m«m»- 

tintk  ;tu»  Mvttirtili  pitn  <U«-  miutiMUWib» 
S\\    :«)    iVrimuinr    ;ni    r^     .1  «ofiiamiutt 

«iV»  u  .Ut^  .ira."  .li»|jn!-:tT3^  Eu  iMiwcuaàièti 
•nr  mi ,  I  l«<nnnra  '  «tti.-  ititiftn  .ie  i«i 
^rcivit*  -iifeiKiiiuifT  tr  .loiittii .  •vunmn  «vuiiltn 


lit  Ik  rt}}  tlnviMi  —iwwil-lltf  ffi  i^ 
muux^.  <«. (lettto  ««iifMipe:,, HRitlMvnn  làtu^fw»- 
tlrnie  •tr«'«ntMOii»s-HKUé^  g»«  là  tiirTw 
rniiT»:.  tlii:  luimme  meiadnr  (ib'là»  acuii*- 

<iM  .Miiotiut  Ai  Qhnm  .iM>  thiumi 
ixvumU.UMi»  M  tnwm-  «la  oui.  ir^Qll^;' 
li  lUi:  iT«(4ti  [|a«i  lit  mwiMi  «ihparrj 
rtt  (in  lu  v\  t:,  ■  «tj<»-  ><»  (111— lîii  ■■! 
(ienuiiMU*]*.  >ik'  {^Runifauani  db  ) W  Ibi .  ««un*' 
9iip«MVvt  iltt  ii»  tyTWM»  \^fl«s>L»lin>4ftfa  lia*' 
iir«*...i  prwawutt  1 1 n  iiTnifin—ff Ihmtin biUm te 
itiettiuuiir;  in%.tmmuUMor*i)gi.ilî(KHUBtiti» 
(|)ut  it  iiaiiMKltu^CibmU^m'iniiMiv^iiras'mit- 
vMii  .^  <||iu||i«  ,iu.(j  -.bminicUu)  ««jr*  .miliit' 
x»;r)i^ ,  iUint  Jtniaiu*»iomincii^paiuptt>tBti»y 
<ui  atsQTviit.  il.>»<uMmmrtWiwjMntii<iuJfcr^> 
^ihiuiuii  liui  ui' JmmMnr  ,^|)iiinwniiir«i 
•T?)*)  *'  *p'>  R*^^^  lV«Utt>fur  d^m»  ii* 
aiMiis^ lia  isiMMitt{)Mtcr,,  dO  ili tmtxm  mttm\ 
nu.  ^iwa  ttm»  h  immi^<MM«  umy  li<ipiéft>^ 
ni'^   1'  m.  il  ^«tttu.rtni  lânà*  Qi<{|HtCto<>ii«im^ 

<ti&  (tmiiwiTtiuai*i,.«niDUu«  <^îil  »  JÉàai*» 
(ionne  âiwMNiMi«u4a]ym»iinniiiiiliw  ■»Ji"' 
mituiB  ||m*t«a«in*..  li.  il4Marn;iin  AHmvr  » 

4Ut»  t.  ;loii«n*  Ak.JBl 

I»  ({iu>  li  tUui  «u»i  rttitiwitflw»  att  11»  91**^ 
nuutiR»  ÛMvnir  <UinCti'  itimtt.Mwtor<yim- 
xvdmanunii;  4ii|fBtial*-  fli  âts  «fiattoMii  ai*- 
diumis  •MAt  iMuittati^-d^ttraD^  en  aKMlès  «iw 
«iBttto  •ffuiiittt  .A•l^1lilllini•ttalian)(tt»dillla»» 
n«»t,pui»>40ii»-{)naéiituiis  ^Kiuanirak  Q  «itno 
dkii» (ittitb  wUtt^^QitflMs» i#f^  1;.. rttfiilann»- 
(«niivtt  immMwnnv  »  Uk  nBHMMns^  <{fi{«ifiir 
<im)«iMi  MIS. .iiinewKiUiaw^<^wëiyiiiiiiiii» 
.^i\i»,.  Mk  SiMmÉu.  ^ifwmu  ptastUi  «n»  (to»> 
9101^.  lUu  ttU4  <t«»  iiMtimHiiiiPcim  jimmiill 
ittUiuie  ift  3tmm  ^mmmc  ((kn  ami*  .anm 
rfiiftsiltt  woiMna  <ttt  <fn0l)k-  uiiyunittr  <«r 
jiuutuii.  «iltiu||ia»  aàoi»  uni»  tè»  Honmimi 
44UMit«i»  At  ui.  «iMUK  «lui  fttm.  Jftrti  imn»  iHr 
iittv«aiiiii«r  aiMnv  amwir..  JL  Kasii  litf 
un-  >Miw«|f{i  .»  i^Utt  filElba;.  «iB  lil  ■H'  ||riv^ 

()|i  !  i .  atvaui  JMMHnm  ÀmÊmmm»  Inamal'  •nt» 
CBimi»  «M»,  rttfciw».,  iii  Ibe  iwi—mî  à^  I» 
piwliHimitt  cMi  deifMMMiMMii  «il»  lUmAm 

ilMpimlft  il  '•xAïaiti  dHWBi»;.  il  cttm^mi  tltr 
nMmiMMiM»>  (ituBéoanfiiMi^amnvi  ^1»  omc- 
•«uMii«»>  »*»  nin^aUMttaoM»  ^u  ffhii    #^ivi 
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^  temps  Mot  rtmptit  de  ses  procUma- 
lions  et  de  Vexptmé  de  ses  mrsores  éDergi- 
ques.  Apr^  la  rentrée  du  Roi ,  il  fut  arrêté 
par  la  garde  nationale  de  Motil-de-Marsau, 
dansU  nuit  du  1 8  ao  19  juillet,  et  conduit 
Î05i|u*aux  frontières.  A  Nogaro,  petite 
ville  do  département  voisin ,  sou  nom 
seul  le  fit  arrêter  une  seconde  fois  par 
les  habilaiMs.  Atteint  par  Pûrdonnaiice  dn 
34  iuUlet  i8i5,  il  se  réfugia  à  Bruieiles, 
où  il  établit  un  joumal  sous  le  même 
titre  et  dans  le  même  esprit  que  iej^ain 
jaune,  h  fut  oblige  de  s'éloigner  de 
cette  contrée  en  1817,  par  suite  des  or- 
dres que  donna  le  roi  des  Pays-Bas  con- 
tre les  réfufçiés  français.  S.  S. 

HABGODS,  né  à  Baîonne ,  entra  dans 
Ja  marine  en  179a.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  à  Ste.-Lucie, 
il  passa  près  de  huit  ans  à  Londres,  s'y 
maria  ,  et  revint  en  France  ,  gi  ares  aux 
taJenu  précoces  de  sa  fille,  qui,  à  Tâ^e  de 
troisans,  touchaitdu  piano,  et  qui  lui  pro- 
cura sa  délivrance  par  Tin téréi  qu'elle  dut 
inspirer.  Des  relations  de  parenté  avec 
le  général  Moreau,  furent  pour  M.  Har- 
gous  ao  motif  de  défaveur ,  et  il  ue  fut 
point  employé  sous  Buonaparte.  Après 
le  retour  du  Rai,  en  1814  9  il  entreprit 
le  royale  des  colonies  sur  le  vaisseau  le 
Superbe;  et  en  1816,  il  a  obtenu  le  com- 
mandement de  la  gabarre  ïEglantine, 
avec  laquelle  il  a  fait  plusieurs  expédi- 
tions dans  la  Méditerranée ,  et  un  voyage 
au  Sénéjgal,  pour  porter  des  se^urs 
AUX  naufragés  de  la  frégate  la  Méduse. 
—  Sa  fille  (  Lanre  ),  âgée  de  neuf  ans ,  est 
un  véritable  prodige.  Elle  joue  de  la  barpe, 
<lu  piano,  et  joint  à  l'exécution  la  plus  bril- 
lante, un  talent  d>xpression  tout-à-fait 
xemarquabfe.  A  six  ans,  elle  fut  pré- 
sentée à  Mm*,  la  duchesse  douairière 
d'Orléans,  à  Mgr.  le  duc  d'Orléans, 
et  au  duc  de  Wellington  ,  qui  admi- 
rèrent ses  étonnsntes  dii»positions.  Cet 
enfant  est  douée  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse :  elle  parle  français ,  anglais  et  ita- 
lien, et  écrit  correctement  dans  ces  trois 
langues.  Elle  n'a  jamais  eu  d'autre  maître 
que  sa  mère.  F. 

UARGRA V£  (  Ehahcis  )  ,  étuy.  r  , 
conseiller  du  Roi,  et  juge-assebseiir  de 
Liverpool ,  Tun  des  premiers  légistes  d'An- 
gleterre, présenta,  pendant  la  dernière  se^ 
siou,  une  pétition  à  la  chambre  des  com- 
munes, pour  lui  exposer  qu'attendu  sa 
mauvaise  santé ,  et  par  d'autres  motifs 
tiopérieux,  il   desirait   disposer,   avec 
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Taide  du  parlement,  de  sa  collectîon  de 
livres  de  jurisprudence,  enrichie  de  notes 
miéressante<»,  et  de  trou  cents  manuscrits. 
Le  parl^^ent  vota  ,  à  l'unanimité ,  une 
somme  de  8,000  livres  sterling ,  pour  Ta- 
chât de  cette  collection  ,  qui  fut  dépo- 
sée dans  la  bibliothèque  de  LincoloV 
lon  ,pour  l'usage  du  public.  M.  Hargrave 
a  publié  :  I.  Affaires  de  Joints  Som^ 
n»erset,  nègre ,  devant  la  cvur  du  hano 
00  '  */7a»  in-8«.;  troisième  édition, 
1 783 ,  in-4«>.  II.  Défense  de  la  propriété 
li^^re ,  ,774 ,  ,.h8«..  III.  CoUection 

r  f^l'^'''/,'^^'  1781 ,  1 1  volumes  in- 
loi.  1 V .  lAMeetion  de  discours  sur  les 
lois  ^Angleterre ,  traité  extrait  des  ma- 
Duscriu,    1787,  in -4».  V.  Juridiction 
de  la  chambre   des  lords    du  parU-^ 
ment ,  examinée  par  le  lord  chef  de 
justice  liaU,  avec  une  préfit-e  renfer«> 
maiit  l'exposé  de  cette  même  juridiction . 
depms  l'a vènem.ent  de  Jacques  I^-r     ,  -(,5 
ui-4-,î  nouvelle  édition  ,  1810.  VI.  Ar. 
gunients  et  CoUecUons  juridiques  (Ju^ 
ridical  argumenU   and  colUclions  ) 
«797-99,3  vol.  in-40.  Ml,  Adrrsse  au 
grand  juri ,  aux  sessions  de  Liverpool 
sur  la  crue   des  affaires  présentes' 
1804,  in^'..   VIII.  iiuestiol  de  dH^it 
(  Jurts-consult  exercitaUons  ) ,  de  1  à  3 
vol.,  de  181 1  à  18 13.  Cetouvragedoit  for- 
mer SIX  volumes.  —  Habcxave  (  EIv } 
né  a  Halifax .  dans  le  comté  d'York  * 
en  1741 ,  s'éublit  en  176a,  à  Knaresbo-' 
r»ugh  ,  comme  imprimeur-libraire    et 
en  1770,  devint  bibUodiécairc  à  HarA>w- 
gate,  où  il  est  encore.  Sa  collection  de 
manuscrits,  presque  tous  relatifs  aux  an- 
Uquitcs  et  à    rhistoire  du  comté ,  for- 
me   treize  volumes  in- 40.  H    «répare 
en   ce   moment    le    Guide  des  dLers 
lieux  où  se  trouvent  des  bains  en  An^ 
gUlerre.  On  a   de  lui  :  I.  Hùtoire  du 
château  de  la  ville  et  de  la  forêt  de 
Knaresborou^  et  iT Harroyvgate,  ainsi 
que   de  leurs  eaux  minérales,    1782 
m-i2,-  plusieurs  éditions.   II.  £e  Gaze- 
tier  du  comté  dVork,   j8o8,  in-. 2, 
deuxième  éd.t.on.  IIl.  HUtoive  de  H<^ 
à^rtFitz  Ooûi,  appelé  communément 
liooin  Hood  2, 

WARLSPE  Le  comte  Jeaw-IsidosÊ}, 
lieut.nant-i;enéral ,  est  né  à  S-. -Etienne 
dans  It-s  Basses-Pyrénées ,  le  5  novem- 
bre 176.S,  d'une  famille  d'anciens  pro- 
priéUire.H  basque»,  comme  r.odique  Té- 
tymologie  de  son  nom  ,  dans  le  langage 
de  son  pays.  Il  entra  dans  la  carrière  des 
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aimes  ea   179^,  lorsque  les  Efpagnolê 
menaçaieut  les  frontières  de  Fiance  j  et 
le  8  mars  1 793,11  lut  nommé  capiuine 
(l^uue  des  compagnies' franches  cju'on  or- 
ganisait dans  ce  pays.  Dès  que  h  guerre 
fut  déclarée  ,  on  le  vit  paraître  avec  ses 
agile§  tirailleurs,  sur  U  crête  des  mon- 
tagnes qui  séparent  la  vallée  deBa'igorry 
de  celles  de  l'ËRpague;  et  bientôl   il  se 
distingua  à  leur  tète  par  des  traiu  du 
plus  brillant  courage.  Chéri  de  ses  sol- 
dats ,  qui  tous  étaient  ses  compatriotes , 
il  leur  inspirait  la  plus  grande  confiance. 
Le  i5  décembre  1793,  il  reçut  un  coup 
de  feu  ,  à  l'attaque  du  camp  d]lspcguy , 
dont  il  »'empara  après  une  vive  résis- 
tance. Les  compagnies  franches  basques 
ayant  été  formées  en  un  bataillon,  il  en 
fut  nommé  commandant  le  q4  décembre 
1793.  Le  3  juin  1794  ,  il   fut  fait,  sur 
le  champ  de  bataille  ,  chef  de  brigade  des 
chasseurs  basques,  aprèftaroir  chassé  l'en- 
nemi de  la  vallée  des  Aldudes ,  et  iîolevé , 
k  la  baïonnette ,  les  redoutes  de  Berda- 
rilz.  Ce  succès  mit  Tarmée  française  en 
mesure  d'attaquer  le  cçimp  de  la  vallée 
de  BasCan  ,  et  de  s'emparer  de  Fontara- 
bie  et  du  port  du  Passage.  En.  1800,  le 
général  Harispe  fit,  avec  sa  demi-brigade, 
ia  campagne  des  Qrisons;  et  après  l'a- 
'  nulgarae  de  cette  demi-brigade,  il  fut 
employé  à  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordi-es 
d^  général  Moncey.  Appelé,  le  18  mai 
.Soa  ,  au  commandement  du   i^^,  ré- 
giment d'infanterie  légère,    il  donna*i 
ce  corps  une  instruction ,  et  un  esprit 
de  discipline,  ladmirés  de  toute  l'armée. 
Il  le  commandai»  en  Allemagne,  dans  la 
«arapagne  de  1806;  etie  i4  octobre,  il  en- 
leva les  batteries  de  La  droite  de  l'ennemi , 
à  la  bataille  de  léna ,  où  il  eut  une  jambe 
traversée  d'une  balle.  Le  bulletin  de  cette 
bataille  l'avait  mis  au  nombre  des  morts. 
Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade ,  le  39  janvier  1807  ;  et  il  combattit 
avec  distinction,  en  cette  qualité,  aux 
journées  de  Gutstadi,  de  Heilsberg,  et 
de  Friedland  ,  dans  le  corps  d'armée  du 
maréchal  Laiines  :  il  jreçut ,  dans  cette 
dernière  bataille,   une  for  le  contusion 
de  mitraille.  Appelé  ensuite  sur  les  fron- 
tières d'Espagne ,  il  travailla  à  l'organi- 
sation du  corps  d'observation  des  côtes 
de  l'Océan  ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Moncey,   dont  il  avait  été  nommé  le 
chef  d'^état-major  ;  et  il  entra  avec  hii 
en  Espagne,  au  commencement  de  180S. 
Le  niaiéchal  ouvrit  la   campagne  par 
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uAe  expédition  dans  le  royaume  de  V9* 
lence,  en  mai  et  juin  1808.  Celte  expé- 
dition présentait  des  obstacles  sans  nom- 
bre :  les troupea françaises,  presque  en- 
tièrement composées  de  eonscrits,  avaient 
en  téie  de  vieux  régiments  ^  une  popula-^ 
tiun  exaltée  les  entourait  de  tona  côtés, 
les  Hrmes  à  la  main.  Le  général  Harispe , 
qui  était  chaîné  de  diriger  les  colonnes, 
déploya  une  activité  et  un  courage  aux- 
quels le  maréchal  Moncey  donna  les  plu* 
grands  éloges.  On  se  rappelle  que   ce 
fut  lui  qui ,  seccmdé  des  ministre*  Âzanza 
et  O-Farill ,  arrlla  le  massacre  du  a  mai 
1808,  à  Madrid^  en  se  portant  partout 
où  l' effervescence  populaire  était  le  plus 
dangereuse.  Il  continua  d'exercer  lesfonc» 
tions  de  chef  de  l'état-major  du  corpa 
d'armée   du  maréchal    Moncey^    et    il 
combattit,  en   cette  qualité,   k  la    ba- 
taille de  Tudela  le  2$  novembre  1808, 
au  siège  deSarragosse,  au  combat  d'Al- 
canitz,  et  à  la  bataille  de  Maria  ;  il  eut 
dans  celle  -  ci  le  pied  gauche  traversé 
d'une  balle,  au  plus  fort  de  la  nélée.  H 
avait  repris  depuis  long-temps  son  poste 
actif  à  Parmée    d'Aragon,    lorsquUI  y 
fut  chargé  de  commander  les  troupes  de 
la  tète  du  pont,  sur  la  rive  gauche  de 
biîâègre,au  siège  de  Lerida.  Ce  fat  lui 
.  qui  porta  les  premiers  coupa  de  sabre 
dans  la  plaine  de  Mar gales  ,  le  aS  avril 
18 10,  et  commença ,  par  la  prise  de  trois 
à  quatre  cents  hommes  ,  une  des  actions 
les  plus  brillantes  de  l'armée  d* Aragon. 
NoGomi  général  de  division  le  ra  octobre 
18 10, il  fut  chargé  d'un  commandement 
important,  tant  au  blocus  qu'au  siège  de 
Tortose,pendaut  lesderoiertmois  de  cette 
année.  Au  commencement  de  181 1  ,  il 
poursuivit  et  atteignit  quelquefois    les 
bandes  de  Mina ,  dansla  Navarre.  11  pré- 
luda ,  ensuite ,  aux  opérations  difficiles 
du  siégedeTarragone.  Leagmai  il  com^ 
mandait  les   troupes  de  l'assaut,   et  il 
reçut    une    contusion  ;  d'un     éclat    de 
l>ombe.  Enfin   après  avoir   coucouru  à 
ce   siège  de  la  manière  la  plus  efficace , 
il  ne  contribua  pas-  moins  à  la  conquéle 
du  royaume  de    Valence,    pendant  le 
reste  de  l'année  1811.  C'est  à  la  tête  de 
sa  division  ^  qu'il  enfonça  le  centre  de  l'ar- 
mée ennemie,  à  la  bataille  de  Sagonte  , 
le    a5   octobre  ,   et  qu'api  es    avoir  sé- 
paré Taile  gauche  de.  cette  armée  de  sa 
droite ,  il  la  culbuta  dans  sa  retraite  :  il 
eut ,    ce  jour  -  là  ,   deux  chevaux  tués 
iouÎb  lui.  Le  général  Havis^e  avait  été 
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liemm^  commandant  de  ta  L^giori-d^boti* 
neur ,  en  m.i  rs  1 808  :  il  fut  promu  au  ^rade 
de  grand-oiScier ,  le  So  juin  1811  ,  et 
fait  comte  le  3  janvifr  181 3.  T^ujour» 
placé  J.'tns  \n  parlie  la  plus  active  des  opé- 
rations de  Tarniée  d^Aragon,  il  conitiian" 
«la  avec  succès  divei'bes  expéditions ,  et 
notamnien'  plusieurs  recounaissancf^s^ur 
AHcante  §  les  troupes  qui  combattirent 
si  vaillaoïmcnt ,  le  ai  juillet,  à  Cas^ 
tellaet  à  *bi,  kous  le  général  Delort 
(  yojr.  Delort  )  et  le  colonel  Mis- 
clop,  faisuient  partie  de  sa  division, 
et  agiasiiient  selon  le  plan  qiril  avait  ar> 
rété.  Dans  une  de  ces  expéditions ,  il  en- 
leva ,  «pi'j.8  une  marche  de  nuit  ,  le  1 1 
avril  1 8i3  ,  le  cantonnement  nombreux 
d'Iecta,  fit  quatre  à  rinq  mille  prisonniers, 
et  facilita^  par  c%  coup-<lfl-main  impor- 
tant ,  les  projets  du  maréchal  Sucliet 
aur  le  camp  de  Castallt.  Il  rommandtf 
encore ,  en  Catalogne ,  diverses  expédi- 
tions, el  fit  enlever,  dans  la  nuit  du  it» 
au  i3  septembre,  la  loitc  position  du 
Col  d^Ord;il.  Au  oonimmcenient  de 
1814,  le  $;énéral  Hanspe  fut  envoyé  de 
Barcelone  à  Tannée  du  maréi-hal  8  lult. 
11  y  fit  tc>U8  stfs  eiibrts  pour  retarder  rio< 
vasiou  aii^çiaise  ;  mais  déjà  le  mal  était 
sans  remède. 'Cependant  Tennemi  dut  eiH 
core,  plus  d^me  foiSf  lui  céder  des  porû-* 
tioDs,  des  priB(inni«'rs  et  des  bagages , 
principalement  à  Kaigorry ,  on  un  tlé- 
lâchement ,  qui  sVtali  retranché  dans  sa 
propre  maison,  fut  entièrement  culbuté  : 
nais  à  la  fin  il  fallut  céder  au  nombre» 
Le  ^'énéral  Harispe  se  retira  sur  la  Bi- 
dassoa ,  en  combattant  avec  sa  seule  et 
faible  division  contre  toute  Parmée  an» 
glaise.  Ceit#'  division  combattit  en- 
core à  Orthez  le  37  février,  à  'J'ai* 
bes  le  ao  mars,  et  le  10  avril  à  Tou- 
louse, où,  après  avoir  manœuvré  long- 
temps sous  le  fen  derenuemi ,  le  général 
Barispe  eut  le  pied  fracassé,  par  «n  bou- 
let en  défendant  contre  les  troupes  écos- 
saises feutrée  «les  redoute  »  du  Colombier. 
L^aniputation  d^une  partie  du  pied  ne 
permettant  pas  quMi  pût  être  trans- 
porté, il  resta  à  Toulouse  au  pouvoir 
des  Angkis.  Le  duc  de  Wellington  , 
rendant  hommage  à  ïa  valeur  de  son 
prisonnier,  lui  fit  une  visite  aussitôt 
après  son  entrée ,  et  lui  prodigua  les 
snitrques  du  plus  honorable  intérêt.  Le 
i«'.  mai ,  le  duc  d'AIbufera  publia  ,  du 
«jnarii,  r-général  de  .  Narbonne  ,  l'ordre 
du  jour  «uivaot  :  «  L'armée  apprendra  avec 
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»  plaisir  que  le  brave  général  Harispa  ^ 
y  blessé  à  la  bataille  du  10  dvri*  devant 
I»  Toulouse,  va  beaucoup  mieux,  et  qu'on 
»  peut  espérer  Kon  rt'tablissement.  »  Dès 
l'arrivée  du  duc  d'Angoulêiie,  le  géné^ 
rai  Harispe  lui  envoya  sa  soumission  à 
l'autorité  royale.  Le  prmce  lui  répondit  f 
«  J'ai  eu  le  plaisir  dv  recevoir  voire  let-» 
»  tre.  Je  suis  U*èa  sensible  aux  sentiments 
»  que  vous  me  témoignez  pour  le  Boi 
»  et  pour  notre  famille^  je  regrette  que 
»  votre  dernière  blesHure  me  prive,  <  n  ce 
»  moment,  de  la  satisfaction  de  vous  voii* 
1»  et  de  vous  connaître.  Il  y  a  long-iempg 
M  que  j'a\nis  entendu  parler  de  la  ma-J 
»  nière  dont  voua  le  méritez.  Je  sais  la 
»  distinction  avec  laquelle  vous  avez 
»  servi  Votre  patrie.  Qui  l'a  bien  srrvie  ^ 
n  a  bien  servi  le  Rot.  Ces  deux  inréréitf 
»  ne  pourront  jamais  faire  qu'un.  Noua 
»■  comptons  sur  voui ,  comme  vous  pou- 
»  vez  coilq)ter  ,  général ,  sur  tous  nos 
»  sentiments  d'estime  et  d'afleciion.»  Le 
a*;  juin  suivant,  le  général  Harispe  r«çnt 
la  croix  de«  .Saint- 1  ou is  ,  des  mains  du 
duc  d'An^outéme  ^  et  le  i5  octobre  sui- 
vant ,  il  fut  nommé  au  commandement 
de  la  i5«.  division.  Il  se  trouvait  à  Bor- 
deaux à  répoque  du  a<>  mars  181 5;  et  dès 
qu'on  y  reçut  la  nouvelle  delà  marche  de 
Buonaparte^  il  renouvela  auprès  de  la 
duchesse  d'Angouléme  ^  ainsi  que  le  gé- 
néral t)ecafn,  sa  promesse  de  fidélité* 
Le  général  Harispe  fut  ensuite  char- 
gé ,  comme  commandant  de  la  !>«'. 
division  de  l'armée  des  Basses-Pyrénées , 
d'observer  les  frontières  meinacées  en- 
tre Baïonne  et  St.-Jean>Pied-de-Port. 
Après  la  rentrée  du  Roi ,  H  fut  in^  ité ,  par 
lepréfetdeson  dépattement,  à  se  mettrsl 
i  la  tête  des  gardes  nationales  du  pays  a 
pour  s'opposer  à  l'mv.iaion  près  d'être 
exécutée  par  les  £««pagnol8.  Depuis  le 
licenciement  de  rarméc  ,  lé  s^éncra'l  Ha- 
rispe vit  retiré  dans  la  vallée  de  Baïgorry  , 
où  il  a  pris  naissance.  F 

HAHIET  (Le  baron  Louis),  né  le 
i5  août  177a,  fut  employé  Comme  co- 
lonel d:ins  la  campagne  <fe  Moscou  ,  et 
nommé  maréchal-de-camp  d'infnnierie 
le  i3  avril  181 3.  Le  roi  le  créa  chov^j 
lier  de  Saint -I^ouis  le  ao  août  i8i4' 
Il  commandait^  en  mai  181 5  ,  le^t  gardea  , 
nationales  actives  de  la  7».  division  ,  prtie  ' 
le  4*.  régiment  des  grenadiers  à  pied  de 
la  garde.  On  lisait  le  nom  de  ce  général 
»iir  l'adresse  qui  fut  afiichée  dans  Paris 
«(  p^cetti^a  .à  la  cliam)»*e  des  rcpréscn- 
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Mots  le  3o  juin,  même  année  (  Vay»  Di- 
▼ouftT  ].  Le  baron  Harlet  est  gendre  de 
FaDcien  directeur  Letourneur  de  la 
Manche.  A. 

HAHMAND   (Le  baron  Nicolas), 
né  à  Triocour  près  Ghàteau-TLierry , 
Ters  174^»  d'une  famille  de  robe ,  exer- 
çait ia  profession  d'avocat  avant  \m  ré- 
"volution  ,  et  fut ,  en  1789 ,  élu  député  à 
rassemblée  constituante ,  où,  sans  paraî- 
tre à  la  tribune ,  il  vola  avec  la  majorité. 
Il  a  été  depuis  fournisseur  de»  vivres- 
viande,  près  les  armées  républicaïues. 
I<îommé,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  préfet  de  la  Maienne ,   il  remplit 
cette  place   d'une  manière   hotiorable, 
pendant  plusieurs  aimées ,  '  et  fut  créé 
successivement  chevalier  de  la  Légion- 
d'honueur ,  et  baron  de  Tempii'e.  Il  ob- 
tint sa  retraite  en   181 3,  et  n'a  exercé 
depuis    aucune    fonction    publique.  -— 
IIarmavo  (  Le  chevalier  )  ,  ills  du  pré- 
cédent,   né  vers    1770,   fut,  sous  le 
gouvernement    impérial ,    auditeur   au 
coQseil-d'état ,  sous-préfet  à  Savenay, 
puis  nommé ,  en  i8i3 ,  préfet  des  Hautes- 
^Ipes  II  admioistrait  encore  ce  dépar- 
tement en  mars  i8i5'  Informé  du  dé- 
barquement de  Buonaparte ,  il  adressa , 
sous  la  date'  du  4 1  À  tes  administrés , 
une  proclamation  remarquable  par  son 
énergie  :    «  Bons  habitants  des  Alpes , 
3»  disait-il ,  d'après  un  avis  qui  vient  de 
j)  me  parvenir  ,  Buonaparte,  à  la  tête 
9t  d'une  poignée  de  soldats  attachés  à  son 
»  sort,   serait  débarqué,  le  1*='.  de  ce 
3»  mois,   dans  les  environs  de  Fréjus. 
»  Ainsi  y  un  ennemi  funeste  à  votre  re* 
j»  pos ,  l'homme  qui  a  coûté  à  la  France 
j»  et  à  l'Europe  tant  de  sang  et  de  larmes, 
»  après  s'être  targué,  lors  de  son  ab- 
w  dication  ,  d'une   générosité  mensoo- 
»  gère  ,  viendrait  essayer  de  vous  re- 
si  mettre  sous  le  joug  de  fer,  et  nous 
•>  rendre  les  fruits*  amers  de  son  gouver^ 
>»  uement  ,  la  conscription  et  la  guerre 
3>  perpétuelle....  Trop  faible  pour  atta- 
»  quer  la  France ,    il  s'est  flatté  peut- 
.  S)  être  de  la  diviser;  il  ne  sait  pas  par 
»  combien  de  liens  d'amOur  et  de  recon- 
pt  naisttance  nous   sommes  attachés    au 
»  souverain  légitime  qui  a  déjà  réparé 
jii  tant  de  maux  !  Il  ne  sait  pas  de  quel 
9»  bon  esprit  la  France  enlière  est  ani- 
w  mée,  et  que  cette  contrée  ne  compte 
f»  que   des  sujets  fidèles  et  dévoués   à 
»  Louis-le-Desiré  !  Cest  à  vous,   boivi 
«)  AlpécQs  I  à  le  désabuser  |  s'il  était  aasc^ 
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1»  téméraire  pour  se  présenter  mir  ^tsîrm 
»  territoire....  Repoussez  avec  mépris 
»  toute  suggestion  insidieuse^  signales 
»  aux  autorités  les  hommes  qui,  par  leur» 
»  discours ,  chercheraient  à  altérer  votre 
j»  fidélité  ;  surveillez  avec  soin  les  écran- 
»  gers  et  les  hommes  dangereux;  arrêtez 
»  et  livrez  aux  magistrats  tous  ceux  qui 
»  tendraient  à  répandre  des  écrits  ou  de» 
T»  proclamations  où  le  nom  et  l'autorité 
»  des  Bourbons  seraient  méconnus....  » 
M.  Harmaud  avait  envoyé  cette  proda- 
malion  àtous  les  maire»,  avec  ordre  de 
sonner  le  tocsin ,  d'armer  les  habitants, 
et  de  les  réunir  sur  différents  points  iu' 
diqués.  Le  gendarme  qui  en  était  por- 
teur ,  fut  rencontré  par  Buonaparte  , 
qui  entra  dans  une  violente  colère  lors- 
qu'il lut-  la  proclamation ,  et  promit 
bien  de  s'en  venger  ,  à  son  entrée  à 
Gap  :  mais  M.  Harmand  en  était  sorti 
avec  le  commandant  du  département;  et 
ce  ne  fut  qu'à  Grenoble  que  parut  lo 
décret  qui  proscrivait  ce  préfet  ,  et 
lui  enjoignait  de  quitter  la  1 7*.  divisioir 
militaire ,  sous  peine  dCêtre  passé  par 
les  armes.  M*  Harmand  n'en  retourna 
pas  moins  à  son  poste  ,  dès  que  Bnona  - 
parte  eut  dépassé  les  limites  du  départe- 
ment ;  et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  main- 
tenir ses  administrés  dans  l'obéissance  au 
roi.  Quand  le  duc  d'Angouléme  vint  se 
mettre  à  la  tête  des  royalistes  du  Midi , 
M.  Harmand  fut  nommé  commissaire  du 
Roi ,  et  il  se  servit  de  tous  ses  moyens 
pour  procurer*  à  ce  prince  des  homnaes 
et  de  l'argent.  Mais^  dès  le  4  avril,  la  dé- 
'  fection  des  troupes  et  la  rébellion  de  la  po- 
pulace avaient  lait  des  progrès  si  rapides  ^ 
qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  des  Français 
fidèles  de  les  arrêter.  Fresque  tous  les 
fonctionnaires  avaient  fui.  M.  Harmand 
adressa  au  comte  de  Damas-Crux ,  pre* 
mier  aide-de-camp  de  S.  A.  R. ,  un  rap- 
port dans  lequel,  attendu  que  le  pays  ne 
pouvait  plus  être  administré  que  militai- 
rement ,  il  proposait  de  le  déclarer  en  état 
de  siège,  et  ay  suspendi^e  entièrement 
les  pouvoirs  civils.  Il  terminait  sa  dé- 

f lèche  en  demandant  que  S.  A.  R.  vou- 
lut bien  employer  se»  services  et  son  dé- 
vouement sur  quelque  autre  point,  puis* 
qu'ils  allaieut  devenir  inutile»  dans  son 
département ,  tant  que  le  régime  mili- 
taire y  resterait  établi.  M.  Harmand  ne 
quitta  le  duc  d'Angoulême.  qu'après 
la  capitulation  du  Font-St.-Esprit  ;  et  il 
i^  tînt  caché  jusqu'au  momeal  du  retour 
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tfa  Bnî ,  époque  à  Uquelfe  il  fal  «omm ^ 
|)réfet  du  Vuy-d«-Dôine.  Au  mois  de 
juillet  1816  y  il  «ut  la  satisfaction  de  voir 
arriver  à  Clemiont  le  prioce  qu'il  avait 
si  fidcleoa^nt  servi  ^  et  il  reçut  de  S.  A. 
R.  des  témoignages  publics  de  reconnais- 
sance. Par  ordonnance  du  mois  de  mai 
3  81 7 ,  M.  Uarmand  a  iU  envoyé  à  la  pré- 
fectore  de  la  Creuse.— HAaMAHD»  frère 
cadet  do  précédent,  et  gendre  de  feu  M. 
Crf tet«  ministre  de  Tintérteur,  était,  de- 
puis  i8i3,  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  la  Loire-Inférieiire ,  loMquUl 
fut,  à  la  iiode  181 5,  nommé  aux  mêmes 
fonctions  près  celle  du  Bas-Rhin.  11  a  été 
créé,  en  1816,  cbevalipr  de  la  Légion- 
d^honneur.  -—Le  conventionnel  du  même 
nom  était  cousin  des  précédente  ;  il  est 
mort  en  i8i5  ,  après  avoir  publié  une 
brochure  Sur /a  captivité  delà  famille 
rorale  en  I7g3,  Y. 

HARRINGTON  (  Lord  comte  d*), 
lieutenant-général  anglais,  né  le  30  mars 
1753,  entra  en  1770  comme  enseigne 
dans  les  gardes  à  pied.  En  1776,  lord 
Harringtoti  ,  alors  vicomte  Petersham  , 
avait  une  compagnie  de  grenadiers  dans 
le  âge.  régiment;  et  il  s^mbarqua  pour 
le  Canada ,  où  on  Tenvoya  au  secours  de 
Québec^  alors  assiégé  par  les  Améri- 
cains. Après  s'être  distingué  dans  tontes 
les  affaires  q«i  eurent  lieu  à  Pissue  de 
cette  campagne  malheureuse  ,  il  fut  en- 
voyé à  Lotidres  avec  les  dépêches  du 
général  Burgoyne ,  auprès  duquel  il  avait 
fait  toute  la  campagne  comme  aide-de- 
cam».  Il  acheta  nne  compagnie  dans  les 
garcies  à  pied ,  et  prit  en  1 779  le  titre  de 
comte  d'^Harrington,  après  la  mort  de  son 
père.  Ce  fut  à  cette  même  époque  quMl 
épousa  M^^«.  Fleniraiug,  héritière  fort  ri- 
cue ,  qui  a  joui  long-temps  de  Testime  et 
4lc8  bonnes  grâces  de  la  reine.  L'intention 
des  Français  d'attaquer  les  possessions 
anglaises  dans  les  Indes^ccideiiiales  n'é- 
t;<ni  plus  douteuse  ,  des  lettres  de  ser- 
vice furent  délivrées  pour  lever  de  nou- 
veaux régiments.  L'un  d'eux,  le  S5*. ,  fut 
donné  à  lord  Harrington,  qui  le  compléta, 
et  le  conduisit  à  la  Jamaïque  :  il  parvint 
bientôt  à  obtenir  le  titre  de  brigadier- 
-(^énéral.  L'insalubrité  du  climat  des  Indes- 
Occideutales ,  en  répandant  la  mortalité 
parmi  les  troupes  anglaises,  altéra  la  santé 
de  ce  lord,  qui  fut  obligé  de  retourner 
en  Angleterre  avec  sa  femme,  qui  l'avait 
suivi  dans  toutes  ses  expéditions.  Il  fut 
parfaiteiQCQt  «ccueilUpur  S«  M«i  qui  ie 
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nomma  Pun  de  ses  aides-de-camp  arec  le 
grade  de  colonel  dans  l'armée,  et  peu  de 
temps  après  le  plaça  à  la  lête  du  65*.  ré{;i- 
ment  d'iufanterie ,  avec  lequel  Jord  Har- 
ringtou  s'embarqua  pour  l'Irlande.  Ce  fut 
dans  ce  pays  qu'il  fit  adopter,  de  concert 
avec  le  duc  de  IluUand,  alors  lord  lieuti  • 
nant,  d'abord  dansson  régiment,  et  ensuite 
dans  plusieurs  autres ,  le  nouveau  sys- 
tème de  lactique  du  général  David  Dun- 
das,  qui  a  été  adopté  en  179:1  par  tous 
les  régiments  de  l'armée.  Lord  Harring- 
ton  ne  suivit  pas  son  régiment ,  qui  se 
rendit  en  Amérique  en  1786  :  il  obtint 
en  1788  le  commandement  du  ag*.,  dans 
lequel  il  avait  fait  ses  premières  armes. 
Il  y  entretint  une  discipline  parfaite,  et  le 
quitta  en  décembre  179a,  lorsque  S.  M. 
le  nomma  colonel  du  i«r.  régiment  des 
gardes.  A  la  promotion  des  officiers  gé- 
néraux en    1793  ,  lord  Harrington  fut 
nommé  major-général.  Pendant  les  cam- 
pagnes actives  du  continent ,  ses  foocliona 
auprès  du   roi  ne  lui  permirent  pas  de 
joindre    le   duc    d'Yorck  ,  auprès  du- 
quel S.  M.  l'envoya  avec  une  mission 
particulière  :  il  y  resta  peu  de  temps  ^  et 
fut  nommé  depuis  lieutenant-général  \  il 
commande  aujourd'hui  en  second  Tétat- 
major  de  Londres ,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Glocester.  Ce  général  est  aussi 
conseiller  privé.  Lord  et  lady  Harringtoa 
vivent  depuis  long-  temps  dans  l'intime 
société  de  la  famille  royale.  Z.     ' 

HARRINGTON  (  Robert  ) ,  médecin 
anglais, a  publié:  I.  Redierche  êur  les 
principes  primitifs  et  généraux  tle  la 
vie  animale^  1781 ,  in-8^.  II.  Pensées 
sur  les  propriétés  et  la  formation  des 
différentes  espèces  d*air,  1785,  in -8". 

III.  Lettres  tt  Priestley ,  Cavendish  ^ 
Lauoisier  et  Kirwan ,  pour  prouver  la 
fausseté  de  leurs  nouvelles  opinions 
sur  L'air  inflammable  et  sur  le  phlo^ 
gistique  pour  la  formation  de  l'eau  , 
et  que  tes  acides  sont  cou^posés  des 
différentes  espèces  d'air  ^  1788,  in-8'». 

IV.  Essais  chimiques,  ou  Continua-- 
tion  des  Héflexions  sur  l'air  fixe  ^  1 7Ç)3, 
in-8°.  V.  jSfouvelles  expériences  et  ob^ 
servations  sur  la  chaleur ,  pour  prou- 
ver les  principes  erronés  aes  théories 

françaises,  1798,  in-8».  VI.  JVouveau 
système  sur  le  feu  et  la  vie  planétaires  , 
montrant  ffite  le  soleil  et  les  autres  via- 
nMes  sont  inhabités,  i8oo„  in-d«*.  VII. 
Expériences  et  observations  sur  lapilp 
électrique  de  FoUa,  i8Qi|in-8o«\Uii 
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Condmmntaion  à  mort  ^  Desik^' 
ranî  )  Je  la  ihéorLe  fraftcajte  sur  la  chi" 
T/iic  cMi  j  •  cwte  rutvounttble  ,  propre  â 
€x/}li(jfucr  tout  le§  phénomène ,  1 8o4 , 

HABr.OWlfT  (  LordDiioi.ETBT'.ca, 
«somte  u' ),prcfciilrnt  du  coii<«iJ^  ^raodU 
tD«i1lr<*  (le  i'i<erL<iM,  ■nrmbie  de  la  k>- 
ciétc  dei*  at*:  ujiiaire»  ,  est  né  en  1 763 ,  et 
a  éi«*  «-levé  au  colléj(f  de  St  -ira  11  a  Cam* 
|jri(i^f'.  Il  comntf  m:a aa  cBrrùrr  puliti  pie 
comme  i(»uf->M-(XcLNirr  d'état  auprèi  d'i 
duc  de  Let-da,  et  obtint  b-entol  aprct 
«loe  pinre  au  parlenteot ,  où  il  r«pré 
fteota  Tivrrion  ,  et  de^i'it  ^uccesiu^ r» 
fnent  contrôleur  de  la  niaiaoo  \a  roi  , 
Tun  ôf.h  payeur',  cetiéraiim  de»  tnvuprft^ 
treMirtCT  de  la  fnari'»e  e.»  iSoi^atem- 
hrc  du  conseil  du  rr»Dtr6le ,  et  ,  T'eo- 
«iatit  aenlemmt  q  tirli]iie*  »f>i» ,  ru  1  Ho4 , 
«ecrétair'MréLat  {«our  1«  s  2iâ[M>rr«  rtrau 
g<res.  Il  fat  oi»lif;('* ,  à  caii«*e  de  la  niau* 
vaiae  mt  té,  de  letio*  cer  à  «  n  e  lieruii  re 
place,  qui  fut  ôonoêe  à  lorJ  Mu'<;rH^e. 
Pendant  m  courte  adnii  Mfatuih,  il  fit 
mfl^efniilrr,  en  wlohre  i  ^1) ,  le*  vheU  à*  » 

Îriiicpale»    niftiacnK   de     C4>ninierce   de 
i'iruîrr»    ri  leur  donna  conn ai iH»aiice  de» 
>tr^'*{.talioii«  ouverte*  entn   J  E  pafrne  et 
la  France  ,  C(;onati(«fM  entit-rr-meol  ro»> 
traire»  a  lenr»  intérêt»    En    iSoS,  il  fut 
tiomiDc  <bam<'eUer  du    duciié    de  La»- 
cafttre  ,   amhaMMkdeur  extiaord maire  et 
tiinfttir    plci.i^ioteiii'.sire   à  la  conr  de 
2'riisae  , at < r  la  mÏMion  expr««»e  de  con- 
«Jure  nn  tra.té  a"vec  ceiu-  ptii^tsauce  Ar- 
rivé à  r»er  in  iipr^»  le  dep  rt  d»  renipe- 
rror  AU-^iH'die,  1    »\>  trou*  a  Hvec  iro» 
4»t)  Tk  mi'.J'-ir''»  anjclni»,  f  t  fii  «le*  eli  »rl« 
ii»i<nl(fcp 'Ut  po'i'rla  VTO««»e  à  a|;ir  bo*- 
tîli'Oirut     «.Ti! rr  1m  Fr-n>re   11  t^u  il.   retir 
f!.«j..t*,l<  cl.j.iH  Je*prmi»*'i'fciouii»  de  i.*»tf6, 
.  j<it«.  «*<»ir  re^'u  o«  roi  de-  iVtiHM*  on»  la- 
l»i*ti.' rr  ri*:  if  Wu  d    d...n*awlfc   AvAni  mic- 
fvùr  a  sCi     '  ■'rr  d<:n»  I*   hj'roi.ir  <i  Har- 
l'ov^bx    <n     S '3,  rf     ut   iineitit   «lu   Ltrr 
cfr  cuit*.'    <  *•   *^*'5>-  -^   ^'*  <ii'*^>l<'l '•(<  tJn 
IftiniKltir  V"  1  !£,  en  iS*  7,  U  drtur  mrni- 
j|>rr  on  ri.  iiirt:   du   cahiut  t ,   a^nf   MUtre 
c  Tiiil»!    ^ttr  r*  lui  iir   '  •  t-»!  •ml  di.   t-tn- 
a»«  J  du  t  iiififi  f  ,  qi«"  1  vifttMt^f  pi   .  de 
irnip"».   Ap  c»  1«   i»u»ri   .Ir  M    l<2{«\ai, 
>1  fi't  nnionsr  |irrH»<W-nt  du  ntu^'é'.    e   ii 
^inn  !•'•!»    l«r  ^!1  jr:i\in    ,h.a    il  1.  rUot 
•  !t«  •  ."'rr   ffirre  rontr**  une  moîKin  de 
lt/»-«î  Grt.««*iî#r ,  çi»i  Ht  »ti  propofct    't-  f<ir» 
Kk.rr  iinr  ri#rn»'ic  conirt>  ir*  m.oiArt^^ 
y o4>nji:i}cft ,  MUT«ot  ku ,  mc*  mu»  de 
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faroié»  aurUîae  en  EapapM.  tiOrd  Har* 
rowbjr  a  époui^é  eu  i  ^(^  «  lad j  Su^a 
l'eviaoD'-Gowrr  ,  ûile  du  tnarcf  m  fie 
Stafiord ,  dont  il  a  pluûeur»  eaiaDtâ.  11 
apitbli-.  en  1810  •  Oi»eoÊtrB  pour  la. 
rtprodu*tiom  Â'un  bill  pour  le  met  Ut  ur 
BÊode  de  êOÊOenir  les  aires.  Z. 

HA^i:.  (CHARLY  H  &ê«ébict)  ,  M%«Ot 
iM^triiitte,  né  a  Weiniai  le 1 1  OMÎ  1 7H0.  e«t 
éirve  deVilloiaon,  à  la  reconifiMin'LitioB 
dQq<»el  i!  estra  à  ta  bibHotbèi|iie  da  Koi, 
oi)  d  ucc-uf»e  anyoordltoi  une  place  d'eot- 
)'l«>Tr  au    dë|(artejiMvt    de»  nanUKcr.ia. 
A  r<  iHiCfue  fie  la  no  rt  de  M.  dr  U  Vont- 
«3a-  i  lte>  ,  il  fut  mit , par  lee<iD<<r%aio.re 
de  rrt  ri  ublMaentenl ,  au  nombre  de»  tr  i»is 
ca.i<!i  lai»  parmi  le  qt2el»on  devait  cboi- 
air  sou  •nr^raarnr;  mai»  M.  Gad  fuliKJiB- 
mé  d'un  ^lutre  côié.  ià.  Haae  ocrupe  la 
cbaire  proviaoire  dr  l^rer  giadenie^  atia- 
cl»re  a  ]  <-rolerojaV  de»  langue»  CM-ien'  air». 
Ha  t   itili"  :   I.  Xotiùesj  i".  das    Trei- 
W  dr  Dracon  de  Siratouêc'e ^  sur  Ut 
ii.j.  t- rem  es  sortes  de  vers;  a*,  de  l'HtS' 
tture  de  îucon  te  Dtttcre;  3  '.  de 9  Entre- 
tiens a-  ec  un  praft-sseur  uiahaméUin  par 
IVuipr  rrur  Uaniit* I  Palet ikti^ue  <  t.  Ti  *i  de» 
Aaticri  Ejtr  des  mon  delaHibl.roy .) 
li.  iVo//ne  dr.s  trois  pièces  ssUinoues , 
imiteeà  de  Im  Aeç".  onumcie  dA  LJsscten 
(  littd  ,   t.  IX  ).  111.  Il  a  djnfé  L«  p*  bli- 
cation  de  ronrra|*e  de  Jean  Ljdo»  ,  Sur 
des  wsa!*istralures des  HomsUns,  écrites 
^fc  ,  et  impruné  à  P*.ri»  ;  1  >»  i  ^ ,  io-^.  ' , 
«ter  une  version  bitine.  L^introdoctiob 
que  M   Tïakt  a  niiar  à  la  Irte  de  crt  on- 
v  r»ze  pr>rte  ce  titre  :  (kmmmsentari^ts  de 
JoM'tne-J MurcrUio  PhUadedphrno  Xr- 
</.">,  ejusnue  s  -nptis.  Il   Raa«-  faitr^ar  *»- 
Ar*-  d.  u    or  «MOiD'Vl  zW.  U  Jfislotre  de 
I..mn  -  le-T)iacre  ,  ouvr.  ^e  f^rrc  iué  u\ , 
ç>'i  ior  i>e  n  •  suppl^nwnl  â  la  colir-riiov 
ilM-ariùne.   Ce   tf>lome  ift»-£c»l.   «»t  en'- 
<*titr   a   rmiprimeric   royale.   H  cootMt.t 
enr'tre  le»  outrai'e»  soiv^kU  »,  «g»|f-tnmt 
».!'>  Ui^   :    i<*.     Traite  sur  Im  tmctique, 
r(tiiip4H>r  oar  «>rdj«  cie  tcsmif»emr  ^  c- 
pSvcr    l'itura».    >—     2**      f'ratpssetsx      de 
l' tJu,iotre  de  Jésus    d'EnifduusJe^   sur 
1rs    i,7i-rres    eutre   les  Perses      t    let 
àintninm  ^   tiré     d'an   — a— tacrit    de    la 
liit>ii(iibi\iue  dn  ^  attca  ..  •^3*.  1^  ifnic 
^y<*c.   àr  ia  LetLre   de    Théodeme -le  - 
i^raminsùrun^  sur  la  périme  de  Syrc- 
cusr  parles  Sarras/ns  .  publi*^  rm  latin 
M'ulexnent.  par  Ptr«o  et  par  I>ocaa^e.  M. 
Qa^ir  a  été  cJLmi  fit-    e rediser  «c  i^uteio^z 
r*iuo:.ac' u£i  ruaausa Us  tarées  ié'^M-^pc:- 
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Us  de  la  hiUiothé^ue  du  P^atican  a  eeUe 
du  Hoi.  Cet  ouvrage  qui  contient  un  grand 
«ombre  de  pièces  anecdotes  avec  leurs 
traductions,  n^a  point  été  publié.       F. 

HASSENFRATZ  (  Jeir-Hehki  ) ,  né 
à  Paris  ie  1 1  décembre  1 75o ,  fut  d'abord 
inslilenr  de  jenoes  nobles  dans  le  Nirer* 
nais ,  et  depuis  démonstrateur  d^artijlerie 
à  Paris ,  ou  il  en  donna  des  leçons  publi* 
qnes.  Il  fut  un  des  lecteurs  de  cette  viBt 
en  1 793 ,  et  devint ^à  la  même  épo^e , un 
des  premiers  commis  du  ministère  de  la 
guerre.  Il  figura  dès  lors ,  dans  la  société 
des  jacobins ,  où  il  accusa  successive- 
ment Dnmouriec  et  Custine.  Ce  fut  sui^ 
tout  à  Tépoque  du  3i  mai  1793,  que 
M.  Haaseniratz  se  fit  le  plus  remarquer 
par  sa  haine  contre  la  faction  ànhomrnes 
d'état;  €?tt)t  ainsi  qu^il  appelait  le  parti 
de  la  Gironde  (  Voy,  Guadbt  ,  dans  là 
Biographie  universelle  ).  Il  se  présenta 
le  1  «i*.  juin  à  la  barre  de  la  Convention 
avec  un  cordonnier  nommé  Lhnillier, 
pour  demander  un  décret  d'accusation 
contre  cette  faction.  En  février  17941  il 
fut  membre  d'nne  commission  cnaigée 
d^inventorier  des  objets  d^arts  et  métiers 
confisqués  par  la  république.  Après  le  9 
thermidor ,  il  fut  accusé  de  prendre  part 
aux  complots  des  démagogue*  ,  notam- 
ment à  «eux  qui  préparèrent  Tinsurrec» 
tton  des  a  et  S  prairial  (  juin  1795),  et 
fut  traduit  au  tribunal  criminel  fPEure- 
ct-Loir ,  pour  y  être  jugé  avec  Pache  et 
Bouchotte.  L'amnistie  du  3  brumaire  mit 
fin  à  cette  procédure;  f  t  M.  H^ssenfratz, 
rendu  à  la  liberté,  se  livra  entièrement 
aux  sciences  ,  dont  il  s'occupait  depuis 
long-temps,  ayant  traraillé  dès  1787  à  la 
nouvelle  nomenclature  chimique  (  f^oj-, 
AuET  ).  Il  devint  membre  de  Tlnstitut , 
et  fut  fait  professeur  à  l'école  des  mines 
dès  la  formation  de  cet  élablissemeiit 
5°  '797  9  PU'^  instituteur  de  physique 
à  l'Ecole  polytechnique.  Il  a  conservé 
cet  emploi  jusqu'en  181 4-  On  a  de 
lui  :  I.  Ecole  d'exercice,  ou  Manuel 
tmUlaire  de  l'infanterie  , .  cavalerie 
et  artillerie  nationale,  1790,  in-12: 
nouvelle  édition,  sous  le  titre  de  Cate^ 
chisme  militaire,  ou  Manuel  du  garda 
national,  1791,  in-ia.  II.  Géographie 
élémentaire  ,  à  Vusage  des  jeunes  gens 
de  l'un  et  de  l'autre  *sexe ,  1 791 ,  in-i  a  ; 
1793,  iii-ia;  quatrième  édition,  1799, 
«n-i!x;  cinquième  édition,  1809.  lll. 
Cours  de  physique  céleste,  1802,  in-8«>. , 
*8i  0.  IV.  2railid^l'ari  du  çkatpcntierj 


SAS  37S 

1804,  m-4*-  V.  Sideroteehnie ,'  on  l*jilrt 
de  traiter  les  minerais  de  jer ,  pour  en 
obtenir  de  la  fonte,  du  fer  et  de  f  acier, 
181 2,  4  ^o'*  in~4^'  )  ouvrage  regardé  par 
l'Institut  comme  le  plus  complet  et  le 
'pIns  riche  à  tous  égards  qui  ait  été  fait 
en  ce  genre.  M.  Hussenfratl  a  aus^i 
donné  des  Mémoires  dan«  les  Annales 
de  chimie  ,  dans  le  Journal  des  mi» 
nés,  etc.  B.  M. 

HASTINGS  (Waku£h),  ancien  gon- 
▼emeui'^général  du  Bengale,  est  né  en 
1 732 ,  à  Daylesford-Hou&c,  dans  le  comté 
d'Oxford.  Son  père ,  recteur  du  petit 
bénéfice  de  Churchill ,  Paymit  laissé  sans 
fortune,  le  jeune  Hastiugs  fut  envoyé  et 
soutenu  à  l'école  de  Westminster,  par  sou 
oncle  Howard  Haslings,  dont  Texccuteur 
testamentaire ,  M.  Crèswick ,  Tun  des 
directeurs  de  la  compagnie  des  ludps- 
Orientales,  lui  procura  uue  place  dV<^ 
crivain  dans  l'Inde,  où  il  se  rendit  en 
1749*  Attaché  d'abord  à  une  des  fado- 
Tcries  du  Bengale,  il  fut  envoyé  ensuite 
dans  l'intérieur  de  cette  province.  Il  s'y 
appliqua  à  Tétudede  la  langue  persane, 
et  à  la  connaissance  aprofondie  de  tout 
ce  qui  pouvait  intéresser  les  établisse- 
ments anglais.  En  1 766,  le  nahab  Surajali 
Doula,  s'étant rendu  niaiLre  de  Calcutta, 
reçut  l'ordre  de  s'emparer  de  tous  les  An- 
glais qui  se  trouvaient  dans  le  pays: 
M.  Hastings  partagea  le  sort  de  ses  com- 
patriotes, et  fut  envoyé  prisonnier  à 
Mouxadabad ,  capitale  du  nabab.  Il  sut 
s'y    faire  des  protecteurs,  et  obtint  la 

I permission  de  résider  à  la  factorerie  hol- 
andaise  de  Calcapore.  Loi*sque  le  colo- 
nel Clive  reprit  Calcutta  ,  Hastings  ser- 
vait comme  volontaire  dans  son  armée. 
Les  affaires  de  la  compagnie  s'étant  ré- 
tablies, il  reprit  ses  premières  occupa- 
tions ^  et  lors  de  la  déposition  de  Su- 
rajah  Doula ,  il  fut  uommé  ministre  au- 
glais  à  la  cour  de  son  successeur.  En  J  76 1 , 
il  devint  membre  du  gouvernement  du 
Bengale  ,  et  quatre  ans  après  retourna  ru 
Angleterre.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c''est  qu'ayant  à  faiie  quelques  rrcou- 
vrements  dans  l'Inde  ,  lui  qui  ^cpuis 
fut  si  puissant  auprès  de  la  compagnie  ^ 
il  ne  put  en  obtenir  la  iperraission  de  sr 
rendre  eu  Asie.  Il  resta  donc  ,  pendant 
quelques  années  encore  ,  en  Anpietcrre, 
cultivant  les  lettres  et  la  société  oes 
gens  instruits.  Ce  fut  en  1 766 ,  qu'îr«^c- 
manda  qu'on  établit  en  sa  faveur ,  n  Ot^ 
ford  ]  une  chaire  de  langue  pensLiie: 
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mais  une  révolution  surprenanfe  ftHait 
•^opérer  dans  sa  situation.  Pendant  Thi- 
Ter  de  la  nnênne  année  ,  la  chambre  des 
communes  ,  dans  une  enquête  sur  les 
affaires  de  la  compagnie  ,  Tayani  man- 
dé à  la  barre,  il  attira  raitenlion  {gé- 
nérale ;  il  fut  nommé  membre  du  cuu- 
seil  de  Madras,  avec  une  provision  pour 
prendre  le  gouvernement  de  cette  prési- 
dence. En  177  If  la  comp;tgnie  Télé  va  au 
rang  de  gouverneur  du  Btngale  ;  et  eu 
1773 ,  il  fut  nommé  gouverneur-général 
du  même  pays,  pendant  cinq  ans,  sous 
Tautoriié  d*un  acte  du  parlement  :  son 
élection  fut  iwiifirniée^  «t  prolongée  par 
des  actes  subséquents.  £n  1786,  il  quitta 
dé/iniliveroent  Tlnde  ,  après  avoir  été  à 
la  tête  du  gouvernenifnt  du  Bengale  , 
pendant  plus  de  i3  aus,  et  a\oir exercé, 
pendant  ce  long  espace  de  temps ,  un 
pouvoir  absolu  sur  une  étendue  de  ter- 
ritoire presque  aussi  vaste  et  aussi  peu* 
plée  que  TEurope  entière.  LorsquUl  ar- 
riva au  gouvernement ,  M.  Hastings  trou- 
Ta  que  la  direction  des  revenus  et  de  la 
justice  était  conûée  à  des  natifs  :  le 
revenu  annuel  s'élevait  alors  à  un  million 
au-d<*ssous  de  la  somme  qu^on  supposait 
que  le  pays  devait  produire.  Il  eilectua 
une  grande  révolution  ,  et  changea  toute 
radmiiiislralion  intérieure.  Il  avait  à  peine 
terminé  ces  opérations ,  que  la  guerre 
s'alluma  entre  la  France  et  TAngleterre. 
lies  possessions  anglaises  eurent  à  soute- 
|)ir  à-la-fois  le  choc  d^une  grande  force , 
venue  d'Europe  et  des  principaux  princes 
tin  pays.  Au  niilit  u  de  ces  difficultés,  M. 
Jlastiii^s  trouva  une  puissante  opposition 
dans  hon  propre  conseil  ;  mais ,  malgré 
ces  obstacles,  les  aQnires  de  la  compagnie 
furent  loin  de  décliner  :  ses  revenus  étaient 
augmentés  de  3  à  5,ooo,ooo  sterling.  Les 
princes  etmemis  furent  détruits  ou  de- 
vinrent des  alliés  j  et  la  France  ne  put 
se  vanter  de  ses  succès.  NéanmoinsPadmi- 
nistratiou  d'Hastings  fut  soumise  à  de 
violentes  discussions  dans  la  chambre  des 
communes,  où  Dutke,  Fox  et  ^shéridan 
fc  prononcèrent  vivement  contre  lui. 
Enfin  f  sur  la  proposition  de  M.  Dun- 
das,  la  résolution  suivante  fut  adoptée  : 
«  Wavren  Hastings  ,  écuyer  ,  gonver-- 
p  neur-géoéral  du  Bengale,  et  William 
V  Hornby ,  écuyer ,  président  du  conseil 
)>  de  Bombay ,  ayant ,  dans  plusieurs  cir- 
D  cepstances ,  agi  dVne  manière  coi:<' 
7>  (r%lre  à  Thonneur  et  à  la  politique  de 
^  la  p{ition,  et  en  oytfe  a^an(  faitni^Ure 
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»  de  grandes  calamités  dans  Tlnde,  et 
»  occasionné  des  dépenses  énormes  à  la 
»  compagnie  des  Indea-Orientales  ,  il  est 
»  du  devoir  de^  du'ecteur^  de  celte  com- 
»  pagnie  d*em ployer  tous  les  moyens  lé- 
I»  gaux  et  efficaces  pour  éloigner  de 
I»  leurs  fonctions  lesdits  gouverneur-gé- 
»  néral  et  président ,  et  les  rappeler  en 
»  Angleterre.  1»  En  conséquence  de  ces 
votes,  MM.  Hafttings  et  Hornby  eurent 
ordre  de  revenir  ^  mais  la  majorité  des 
actionuaires  de  la  compagnie  persista  à 
vouloir  que  M.  Hastings  restât  à  son 
poste.  Il  revint  cependant,  et  débarqua 
en  Angleterre  le  30  juin  1785.  Ce  fut  le 
même  jour  ,  que  M.  Burke  fit  connaître 
Tintention  on  il  était  de  porter  nne 
accusittion  contre  lui ,  à  la  prochaine 
session.  En  conséquence,  le  4  avril  1786^ 
cet  orateur  la  fit  paraître  en  vingt  ar- 
ticles, auxquels  il  en  ajouta  ensuite  deux 
autre».  Dans  les  vingt^eux  articles  qui 
forment  un  gros  volume  in-S**- ,  Has- 
tings est  accusé  :  i^.  d'injustices  ,  de 
cruauté,  et  de  trahison  contre  la  foi  des 
nattons ,  en  engageant  des  soldats  anglais 
dans  le  seul  but  de  détruite  le  peuple  in- 
nocent et  sans  défense,  qui  habitait  les  Ro- 
liilla»;  a°.  d'*avoir  usé  de  ^autorité  qui 
lui  avait  été  déléguée  par  la  compagnie, 
pour  traiter  avec  la  plus  gran;e  cruauté 
Chah-A Aient,  empereur  de  Tlndostan ,  on 
leGrand-Mogol,  en  le  privant  d'un  vaste 
territoire  ,  et  lui  arrachant  le  tribut  que 
la  compagnie  s'était  engagée  à  lui  payer 
(  f^oy'.  Chah'Aalem  dans  la  Biographie 
univers.  )  ;  3(*.  de  diverses  extor^ons  et 
antres  trait»  de  mauvaise  administration 
contre  le  rajah  de  Benarèsj  4^.  d'avoir 
fait  gémir ,  sous  l'oppression  la  plus 
barbare,  la  famille  royale  d'Oude;  5<>. 
d'avoir  ,  par  six  révolutions  consécu- 
tives, ruiné  la  belle  et  fertile  province  de 
Farruckabad  \  6<>.  d'avoir  apauvrî  t-t 
dépeuplé  tout  le  pays  d'Oude ,  et  d'avoir 
changé  en  un  déstrt  ce  royaume,  au- 
trefois le  jardin  de  l'Inde^  7°.  d'avoir 
fait  un  usage  injuste,  et  pernicieux  de 
ses  immenses  pouvoirs ,  pour  détruire 
les  anciens  établissenienls  de  llnde^  d'à* 
voir  étendu  illégalement  son  influence , 

fiar  des  contrats  extravagants  et  fraudu- 
eux ,  et  d'avoir  pris  des  appointements 
inusités  {  8°.  d'avoir  reçu  de  l'argent, 
contre  les  ordres  delà  compagnie ,  l'acte 
du  parlement  et  les  propres  engagement* 
qu'il  avait  juré  de  tenir,  et  d'avoir  em« 
ploj^é  cet  argent  poqr  de^  choses  ouUi^ 
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Mes  et  illicites,  g**,  d^ayoir  résigna  par 
procureur f  afin  cle  retenir  son  emploi  , 
et  de  oe  pas  avoir  répondu  en  personne, 
coaire  riiiiention  formelle  des  pouvoirs 
sons  lesquels  il  avait  af(i  ;  lo'*.  de  per- 
fidie envers  Mouzafer  Zing  ^  qui  s^etait 
placé  sous  sa  sauve-garde^  iio.  d^esLtra- 
vagances  énormes ,  et  de  corruption  dans 
divers  conirais  pour  enrichir  ses  créatu- 
res ,  etc.  Ce  ne  fut  que  le  lo  avril  1787, 
que  l'acte  d^accusation  fut  voté ,  et  qu^un 
comité  fut  nommé  pour  suivi'e  Taf- 
faire  au  nom  des  communes.  Le  i3  fé- 
vrir  1 788  \  le  procès  commença  dans  la 
salle  de  Westminster;  et  sept  ans  après., 
le  ]3  avril  inoSile  jugement  prononcé 
par  les  lords  déclara  M.  Haslings  non  cou- 
pable. M.  Hastings  assista  à  son  jugement, 
et  entendît  prononcer  sa  senleiice  à  ge- 
noux ,  devant  le  parlement.  La  longue 
durée  de  ce  procès  entraîna  des  frais  énor- 
mes; il  en  coula  à  Télat environ  100,000 
liv.sterl.,  et  plus  de  60,000  à  M.  Hastings. 
£n  considération  de  ses  souffrances  et 
de  ses  longs  services ,  la  compagnie ,  qui 
le  regarda  comme  innocent,  lui  vota  une 
pension  de  4)000  liv.  sterl. ,  qu^elle  fit 
remonter  à  vingt-huit  ans:  ce  qui  por- 
tait la  somme  due  à  ]i4)0oo  livres, 
dont  40,000  lui  furent  payées  de  suite. 
Outre  les  appuis  qu^il  avait  dans  le  par- 
lement d'Angleterre ,  M.  Hastings  trouva 
un  défenseur  énergique,  et  surtout  bien 
généreux,  dans  M.  Gentil,  colonel  fran- 
çais, qu^il  avait  fait  chasser  de  Tlnde,  à 
Tinstig^lion  et  par  ordre  de  sa  cour.  Les 
efibrts  de  Tof&cier  français  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  eilacer  dans  le  public  les 
fâcheuses  préventions  qu^y  avaient  répan- 
dues les  accusations  du  gouvernement  an- 
glais. Depuis  cette  époque,  M.  Haslings, 
qui  passe  pour  un  bon  architecte  et  un  ha- 
bile ingénieur,  vit  dans  la  retraite ,  et  s'oc- 
cupe de  littérature.  Il  a  dernièrement  été 
appelé  à  la  barre  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  pour  donner  des  renseignements 
ârorcasion  du  renouvellement  de  la  charte 
de  la  compagnie  des  Indes.  Le  terme 
de  sa  pension  étant  expiré  en  181 3,  il 
a  été  prolongé,  et  elle  lui  a  été  assurée 
pour  la  vie.  M.  Haslings  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  poésie  élégantes.  Il  a 
mis  au  jour  :  I.  Jtécit  de  l'insurrection 
de  Bëriftrès,  178a,  in-4".  \l.  Lettre  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  IndeS" 
Orientales ,  1 783 ,  in-8".  IIÏ.  Lettre  aux 
directeurs,  avec  des  remarques  et  des 
dçcummts^  '786,  iq-8<».  I\.  lievue  de 
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VAat  du  Bengale  ,  pendant  les  trot» 
derniers  mois  de  sa  résidence,  17869 
in-80.  V.  Mémoires  relatifs  à  l'état  do 
l'Inde,  1786,  in-80.  VI.  Réponse  aux. 
articles  soumis  au  parlement  assem- 
blé^ etc.,  1788, in-8". Vil.  Discours prO' 
nonce  dans  la  haute  ' cour  de  justice^ 
dans  la  salle  de  ffesVninster ,  1791» 
in- 80.  Zi. 

HASTREL  (Le  baron  Étieitnb- 
RiYEDOVX  d'),  né  le  4  février  1766  ^ 
était  employé  en  1799  comme  lieule- 
naiit-général  d'infanterie.  Nommé  géné- 
ral de  brigade  en  1808  ,  avec  le  titre 
d'of&cier  de  la  Légion-d'houueur,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  5^.  divi- 
sion militaire  à  Strasbourg,  et  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  a5 
mars  181 1.  Le  baron  d'Hastrel  reçut  du  ' 
Roi  la  croix  de  St.-Louis,  par  ordon- 
nance du  19  juillet  181Â  ,  et  fut  nommé 
commandant  delà  4**^<^ivision  militaire 
à  Epinal.  A  Fépoque  du  ao  mars  i8i5y 
il  envoya  de  cette  ville  une  lettre  de  féli- 
cilation  à  Buonaparle,  et  fut  employé  en 
qualiié  de  chef  de  division  au  ministère 
de  la  guerre  ,  puis  mis  en  retraite 
par  ordonnance  du  Roi  du  4  septembre 
même  année.  Lorsqu'on  fit ,  à  Strass 
bourg  ,  le  14  mars  1816  ,  Tinaugura- 
tion  du  buste  du  Roi  dans  la  salle  def 
séances  des  conseils  de  guerre  et  du 
conseil  de  révision,  M.  d'Hastrel,  pré- 
sident, prononça  un  discours  où  Ton  re- 
marquait le  pasKage  suivant  :  «  La  céré- 
II  monie  qui  nous  rassemble,  est  i'hom- 
»  mage  que  tout  bon  Français  doit  au 
j»  mofiiirque  chéri  qui  nous  est  rendu ,  et 
»  qui  n'est  remonté  sur  son  trône  que 
»  pour  assurer  rinlogritéde  la  France  et 
»  faire  le  bonheur  de  ses  enfants.  Ccst 
»  dans  le  sanctuaire  de  la  justice  que 
»  nous  allons  placer  le  buste  du  meilleur 
»  et  du  plus  juste  des  Rois  ;  ses  traits  au** 
»  gustes  nous  rappelleront  (  si  npus  pou* 
])  vions  les  oublier)  nos  devoirs  comme 
u  juges,  et  notre  fiaéhic  comme  sujets.  » 
Le  général  d'Hastrel  est  encore  aujour- 
d'hui au  nombre  des  lieuteuanls-gc  néraux 
en  activité  de  service.  S.  S. 

HATZFELD  (Le  prince  de  ),  général 
prussien,  se  trouvait  à  Berlin  en  1806 , 
lorsque  les  Français  se  présentèrent  devant 
cette  capitale  :  il  fut  prié  par  les  magistrats 
de  prendre  en  mainîes  rênes  de  l'adminis- 
tration. Il  accepta  j  et ,  le  19  octobre , 
il  adressa  aux  habitants  une  proclama- 
tion, pour  les  engager  à  lu  résignaliou^ 
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et  leur  ûêfetiàrp.  Un  attrotipemenU,  Ce 
fut  lui  qui  présenta  let  clefs  de  la 
ville  à  Buonaparle.  Peu  de  jours  après, 
il  fut  arrutë,  comme  coupable  d^intclli- 
geiice  avfc  le  prtnce  de  Ilubenlolic  (  f^. 
jfoHCHLOHE }.  Il  allait  élre  traduit  a  une 
cotiimission  militaire,  Iorsqu«!  sa  f>*mme 
tint,  dil-rm ,  se  jeter  aux  pieds  de  Buo- 
naparle, et  en  obtint  la  Icllrc  diaprés 
Iii(|iiell«  on  avait  accusé  son  mari.  Ce 
trait  de  clémence  imaginaire  ût  beau- 
coup de  bruit  dans  le  tcnip^:  el  les  flat- 
teurs de  ^anolron  ont  clicrcLé  à  le  con- 
sacrer por  ui*a  tableaux  et  des  ouvrages 
dramatiques  j(i)  :  mais  crtte  lettre  ne  fut 
point  jetée  au  feu ,  car  elle  i*st  encore 
«nlre  le**  m.iins  de  M.  de  Humboldt.  Elle 
était  d^ailleurs  antérieure  à  Tarrivée  de» 
Français.  M.  de  Ilatzfcld  est  eu  ce  mo- 
ment ambassadeur  du  roi  de  Prusoe  au- 
près dr  ciflnl  tU'n  Pa)S-Bas.  U.  D. 

HAUIîKH.SAUT  (  Le  comte  Alexa»- 
i>RF,-JosFpn-.SéRApHi2v  d' ),  aticicn  pre- 
mier pK'feidcnt  tic.  la  cour  d'appr'i  de 
Pouai ,  et  mtfinhrc  «lu  corps  Iq^iHlatif, 
lié  le  ï8  ociobic  i^3'i  ,  fut,  le  jG  sep- 
tembre 1808,  préftideiit  de  la  commia- 
•ion  de  législal.on  civile  et  criminelle. 
Il  fit  un  rapport  au  nom  de  cette  com' 
raisition,  et  développa  les  dispositiom^du 
Code  criminel,  dont  il  proposa  Tadoptioa. 
Il  fut  nommé  sénateur  le  i4  avril  181 3. 
Le  i«r.  avril  181 4,  il  vota  la  création 
d^un  gouvernement  provinoire  et  la  dé- 
cbéaiice  de  Buonap;irle.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  A  juin  par  le  Boi,  M. 
d7faubersart  babite  la  ville  d'Amiens  : 
•00  fils  est  dirc'CU'ur  de  la  régie  de  IVn- 
regisirement  dans  cette  lille  j  il  a  épou- 
ié^  la  fl'Ie  de  Merlin  ,  de  Douai.  _ 
D'IlAcacKAART,  major  du  17'.  de  dra- 
gons ,  fit  les  campagnes  d'£»pngne,  el  se 
di»tingua  ,  en  i8j  i  ,  au  combat  d'Orna- 
cbulloa  ,  où  il  délrui&it  un  corps  d'insur- 
|5<'s.  y^, 

HAUGWITZ  (U  comte  Ciihétieîi- 
iiKjvjii -Charles  ) ,  né  en  Silétiti  vers 
I7J'J,    est  considéré  comme   Tun   des 

Crémiers  auteurs  des  malbeurs  cjuc  les 
rusMeos  éprouvirent    eu    1807.    Des- 

{f)  Fim^aard  ,  entre  ■utre*  .  en  a  f^it  le  d<- 
aouemrnt  «le  «on  «piîre  de  'J'ntjun^  «an*  re/Jé- 
«bir  que  e*éuit  tWym  le  d^nouemrnt  op^ré  par 
Pompée  diina  Settoiias  de  (>>rnrille.  CeUe  lr«- 
f;''(lîe  iTAit  été  jou4;e  plu*i«ur«  foi*  e^ue  même 
tioii^e  devant  nnonaparie  :  oiuti  un  gémirai  friu» 
^au,  qui  aVuit  pta  dupe  de  cei  jooglerîei ,  dit, 
.c  toir  m^nc  i  ullîrr,  il  jottaii  Cittir;  auiwr- 
»  d  luii ,  il  joae  Pvm^ée.  » 
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lors  le  comte  d'Entraigtief  ,  dan*  ton 
J*ragment  du  xviii*.  /iVre  de  Pofyhcy 
avait  élevé  publiquement  la  voix  c<mire 
ce  ministre.  L^auteur  d^un  Mémoire 
adressé  à  Frédéric-Guillaume  II!  Va  jugé 
encore  plus  sévèrement.  «  Le  comte 
n  de  Haugwitz,  dit-il,  fit  des  étude» 
»  superficielles  et  peu  solides  à  Toaiver- 
n  site ,  où  il  patsait  pour  un  bomrae  aana 
n  caractère,  il  fut, il  v  a  trente  ans,  uo 
M  de  ces  écervelés  qui  jouaient  le  génie: 
»  il  aud#ftionna  ensuite,  pendant  quelque 
»  teiftpY,  Podeur  de  sainteté,  et  ae  di%- 
»  tingiia  comme  tbéosopbe  et  comme 
»  ningicicn.  Participant ,  après  cette  épr>> 
»  qu<*,  aux  intrigues  de  la  comtesse  de 
»  Lirbtenau  (^.  LlCHTEHAu),  il  perdit 
»  son  temps  au  jeu,  et  se  ruina,  etc..»  » 
La  suite  de  ce  portrait  offre  de*  cou- 
leurs encore  plus  noires  j  mais  on  doit 
dire  que  bien  que  la  conduite  du  comte 
de  Haug'.vitz  ne  soit  pas  exempte  da 
graves  reproches,  ce  jugement  e»t  par 
triip  sévère.  Les  travers  de  sa  jcnne«>e 
ét.iicnt  plutôt  rclfet  d^un  tempérament 
fougueux  et  d'une  imagination  ardente 
que  les  résultats  d^un  cœur  corrompa 
et  âUmc  atne  dépravée.  De  là  son  j>eu 
d^aptitude  aux  afiaires  ,  et  son  asserv  i%- 
setnf'nl  à  drs  habitudes  dont  il  n*a  jamais 
pu  se  défaire.  Avi'C  une  tête  comme  la 
sienne,  il  ne  pouvait  manquer  de  donner 
dans  la  mysticité.  Entraîné  par  ce  nou- 
veau penchant ,  il  se  rendit  auprès  de  La- 
vater  av#'C  sa  jeune  épouse  ,  areur  du 
général  Tauenzien  .  à  la^^uelle  il  rendait 
alors  un  culte  d^dolatrie  ,  qui  a  été 
biebtôt  suivi  d*une  répugnance  pronon* 
cée.  Layater  se  laissa  u  abord  gagner  par 
une  rcsfemblancc  frappante  qu^il  trouva 
au  jeune  comte  avec  une  télé  du  Christ. 
CepeiiJant,  malgré  se»  singularités,  I..a- 
valf'i-  avait  te  tact  beaucoup  trop  juste 
pour  rester  long-temps  dans  Terreur  :  U 
pénétra  bientôt  le  caractère  de  son  disci- 
ple ,  et  alla  même  ju-tqu^â  conseiller  a  &e« 
amis  de  se  délier  de  lui,  en  leur  disant , 
avec  sa  bonhomie  ordinaire,  qu^il  n'avait 
jamais  vu  d^honuiie  qui,  sotu  un  masque 
au»M  séduisant,  cachât  plus  d*imm:>ia- 
lité.  La  ibéosophie  et  la  magie  introdui- 
sirent le  comte  deHauzwitz  dans  U  so- 
ciété de  Frédéric- Guillaume  IL  Ce  ut<h- 
narque,  séduit  par  la  physionomie  du 
jeune  courtisan ,  et  par  un  esprit  aimable 
et  séduisant,  le  crut  propre  aux  afEiirt» 
diplomatiques,  et  IVnvoya  à  la  cour  à*' 
Ttcnoe  en  qualité  de  iniuistre  plénipi- 
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«eotiaiié.  Ce  qm  séduisit  encore  le  SMi* 
Jiarqêe  dam  cette  itccasiou  ,  c'e»\  que  le 
jeune  diplomate ,  poshea^etir  tWinf  for- 
tune coitaidérable ,  et  (oui-h-fali  t-ti'im^tr 
à  Tordre  et  à  IVconomit' ,  |»ropoaa  de 
remplir  celte  mission  smd»  loucher  de 
traitement  Vert  la  fin  de  inqa,  c>8t>à- 
tre  un  an  »  peine  après  celte  première 
nomiiianon ,  le  cnmie  de  Ilnii^witz  fut 
x:Iiargé  du  portefeuille  dea  allaîi-es  étran 
gèrea;  et,  un  mois  plus  taid,  il  entra  au 
ministère  du  cabinet,  d  «ni  le  eoniie  de 
Schiilenibourg  n^éiaiudémis.  Il  avait  pour 
collègnea  dans  ce  nouvel  emploi  les  comtes 
de  Fiukensiein  et  de  Alveiisieben.  Il  scro- 
.}>lait  que  les  faveurs  du  souverain  pour 
lui  dussent  éire  intarissibles.  Ou  les  attri- 
buait en  partit'  à  1m  comtesse  de Ltchteuau. 
CVst  par  sa  protection  qu'il  obtint  l'or- 
dre de  T  Aigle-rouge,  et  des  terres  situées 
dans  la  Prusse  niéridfonale,  et  dont  la 
.  valeiu*  a  été  estimée  à  :ioo,ooo  écus  prus- 
.«ietia.  En  1794,  le  comte  de  Haugwitz 
fut  envoyé  à  la  Haye  pour  conclure  un 
Jtraffé  de  subsides  avec  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  et  les  Etats-généraux  ;  et  il 
reçut,  à  son  retour  ,  Tordre  de  TAigle- 
noire.  En  août  171)6,  il  signa,  avec  M. 
.Caill;iid  ,  minislrt  de  la  république  fran- 
çaise à  Berlin ,  un  traité  relatif  au  cor- 
don de  neulraliiéque  la  Prusse  établit  en 
Wesplialie  j/our  couvrir  le  nord  de  PAI- 
Jemagne.  A  la  rnoit  de  Frédéric  Guillau- 
me Il ,  Ja  cofutesAc  de  Licfaieuau  atten- 
dait quelque  snu'i'genient  à  sa  douleur 
de  la  prés«'nce  du  comte  d'Hau;;witz;  et 
elle  demanda  'oog- temps  un  1  égard  de 
celui  qu'elle  apf>elait  sor»  véritable  ami. 
Ce  fui  ♦n  vaiu  ;  !»•  comte  sentit  qu'un 
lieu  qui  l'ai  ait  si  bien  servi  sous  le  der- 
nier roi ,  pourrait  le  perdre  sous  son 
successeur.  Il  paivint  à  faire  conserver 
Lotiibard  ,  secrétaire  du  cabinet,  et  créa- 
ture de  Bietz,  qui  devait  partager  s»  dis- 
grâce, et  réussit  ainsi  a  en  faire  sa  propre 
ciéaiure.  Un  frère  cadet  de  Lombard 
cimenta  leur  liaison ,  qui  devint  de  plus  en 
plus  étroite  Par  ce  moyen,  le  comte  de 
ïlaugwit  7.  conserva  son  crédit;  et.  après 
•la  mort  du  ministre  Finkenstein  ,  les  af- 
faires du  déparlement  furent  nartagées 
.rntre  sim  collrgtie  Alvfn^eben  et  lui. 
Haiigwilz  garda  'a  direction  ries  aHaires 
poli-Liques  proprement  dites.  Ces  deux  mi- 
piittres  s^-lcclisaiel•t  ruii  Tantre  d'igno- 
rance: et  Ton  croit  qu'ils  méritaient 
^^alemeut  ce  reprocbe.  On  a  attribué 
au  pointe    de  Haugwitz  la    neutralité 
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qtw  gtrda  la  Prusse  en  1800;  cepen- 
dant il  «st  |irouvéque  ,  pendant  un%oya- 
ge  qu'il  fiten  W<'Siphalie,  il  n  oublia  rien 
puiK- déleiuiiner  Frédéric  Gnillauuie  III 
eu  sens  contraire,  et  qu'il  le  fit  UK'me 
consentira  une  coalition  avec  l'Autncbr^ 
Le  roi  n'abandonna  cette  résolu  lion  que 
sur  les  représentations  i^itérées  01  s  cieux 
conseillers  da  cabinet.  Au  mois  de  !»rp- 
tembre  i8ui,  le  comte  de  Hau^witz 
jouissait  de  ia  plus  grande  faveur:  uno 
médadhe fut  frappée  en  son  bonne ur  ;  et, 
dans  le  même  temps ,  il  reçut  de  l'em- 
pereur Alexandre  l'ordre  de  St.-Audré-* 
Me wski et  celui  de  Sle. -Anne.  L'année  sui- 
vnnte,  le  roi  y  ajouta  le  don  d'une  terre 
de  I  ao,ooo  écus. En  1 8o4 1  lorsqu'il  quitta 
la  direction  des  afiaires  étrangères ,  on 
crut  un  moment  que  c'était  une  disgrÂce, 
ei  que  les  plaintes  multipliées ,  portées 
contre  l'indolence  et  l'apathie  dn  minis- 
tre, a^  aient  enfin  dessillé  les  yeux  de  sou 
sou\erain.  Il  reçut  en  eflet  une  dispense 
qui  le  privait  d'un  traitement  annuel  de 
14,000  éciis,  mais  le  roi  se  résena  de 
l'(  mployer  dès  qu'il  aurait  besoin  de  ses 
sen  ices.  Il  eut  pour  successeur  le  prince 
de  Hardenberg  et  se  retira  dans  sa  tene 
de  Krappitz,  eu  Silésie.  Cependant  il  ve- 
nait passer  h'S  hivers  à  Berlin ,  et  y  assis- 
tait, comim*  niinistre-d'état,  aux  confé- 
rences du  cabinet.  Rappelé  de  sa  retraita 
en  i8o5,  gr&ce  aux  bons  offices  du  con- 
leiller  Lombard,  qui  baissait  le  prince  de 
Ilardeiiberg,  il  fut  envoyé  comme  négo- 
ciateur à  ienne,  auplès  de  Mapoléon.  Il 
ne  montra ,  dans  cette  importanie  négo- 
ciation, qu'une  funeste  complaisance  pour 
les  véritables  eunemis  de  son  maître  j  et 
il  compromit  giaveuient  les  intérêts  de 
la  Prusse ,  en  suivant  aveuglément  Tim* 
pulsion  qui  lui  fut  donnée  par  les  minis- 
tresfrançais.  On  rapporte  qu'à  la  nouvelle 
de  I.  bataille  d'Ausierlitz,  ils'écria,  en  pré- 
sence de  M  de  Talleyrand  :  «  Dieu  merci , 
»  nou>>  voilà  sau  v  es  f. . .  »  Il  reçut,  à  la  même 
époque ,  des  éloges  publics  et  des  témoi- 
gnantes non  équivoques  déia  satisfaction 
de  Napoléon  Au  mois  de  janvier  1806,  il 
fut  encore  envoyé  à  Paris  avec  une  mis- 
sion importante  pour  la  pacification  gr- 
néraU?^  et,  à  son  retour  à  Berlin,  il  fut 
rétabli  dans  ses  aucieunes  fonctions ,  dont 
le  piince  de  Hardeuberg  venait  de  se  dé7 
mettre.  Il  point  alors  changer  de  ^stèr 
me,  et  se  prononça  fortement  pour  ]n 
guerre  contre  la  France.  Cette  conduitfi 
étonna  d'aulaut  plus ,  qu'il  s'y  étai^  on- 
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•rroef  en  i^O'^i  loi'»({ue  U»  Etpagnoli 
in<*riai;atefjfc  le»  tronticrft  de  Fmnce;  et 
le  8  niart  1793,1!  Tut  nommé  capiuino 
iVuue  di't  coiiip»guiet'frAiicljcsf|u  on  or- 
gainnnit  Unti*  ce  pa^s.  Vie  que  la  guerre 
fut  dédarée  ,  on  le  Yit  paraUre  avec  tti 
agile»  tiraillcurf  f  sur  U  ci-éie  dca  mon- 
tagnet  ijui  t^anrnt  )a  vaille  de  Baïgorrj 
de  ci'llet  de  TKApagiie  ;  et  bientôt  il  »e 
dtttingua  à  leur  t^ te  par  dv»  traita  du 
plu»  brillant  courage.  Chéri  d<;  «et  aol- 
data  ,  c|ui  loua  étaient  aeii  compaliiotef  , 
il  leur  intpiiait  la  plu§  grande  confiance. 
Le  iSdéceiubre  1793}  il  reçut  un  coup 
«le  feu  ,  à  Tattaque  du  camp  dMapégujr, 
dont  il  aVmpara  apr^?»  une  vive  rétia- 
ftancc.  Les  coropagniei  franchet  baaquea 
ayant  été  formera  en  un  bataillon,  il  en 
fut  nommé  commandant  le  ^4  décembre 
1793.  Le  3  juin  I794f  il  '^•l  f»^^t  sur 
le  champ  de  bataille  ,  cbcf  de  brigade  dee 
cba«tenrabaf({uef,  aprèa  avoir  chaïaé  Ten* 
nemi  de  la  vallée  dea  Aldude»,  et  enlevé, 
À  la  baïonnette ,  lei  redoutea  de  Berda- 
ritz.  Ce  auccta  mit  Tarmée  fraoçaiae  en 
meaure  d^attaquer  le  camp  de  la  vallée 
de  Daataa ,  et  de  a^emparer  de  Fontara- 
bie  et  du  port  du  PaMage.  Eo  1800,  le 
(général  llariape  fit,  avec  sa  demi-brigade, 
;«  campagne  det  Grriaona;  et  après  IV 
malgame  de  cette  demi-brigade,  il  fut 
employé  a  Tarmée  dltalie,  aoualet  ordres 
du  général  Moncey.  Appelé,  le  18  mai 
'Ho a  ,  au  commandement  du  i6«.  ré* 
giment  d^infanterie  légère,  il  donoa^a 
ce  corps  une  instruction,  et  un  rsprit 
de  discipline,  admirés  de  toute  Paririée. 
Il  le  commandait  en  Allemagne,  dans  la 
«ampagnede  i8oG;etle  1/^  octobre,  il  en- 
leva les  batteries  de  la  droite  de  Tennemi , 
k  la  bataille  de  léna ,  où  il  eut  une  jambe 
traversée  d^une  balle.  i«e  bulletin  de  cette 
bataille  Pavait  mia  an  nombre  dea  morts. 
Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  39  janvier  1807  ;  et  il  combattit 
avec  distinction,  en  cette  qualité,  aux 
journées  de  GuUtadt,  de  Heilsberg,  et 
de  Friedland  ,  dans  le  corps  d'armée  du 
maréchal  Lannes  :  il  jreçut ,  dans  eette 
derniire  bataille,  une  IVjrie  coniuaion 
de  mitraille.  Appeb;  ensuite  sur  les  fron- 
tières d'Espagne ,  il  travailla  à  Torgani- 
sation  du  corps  d'observation  des  côtes 
de  rOcéan  9  Mm»  les  ordres  du  maréchal 
Moncey,  dont  il  avait  été  nommé  le 
chef  d  état-major  ;  et  il  entra  avec  bii 
eo  Espagne,  au  commencement  de  1808. 
Le  oiai'échai  ouvrit  la  campagne  par 
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uDe  expédition  dum  le  royaume  de  Tj>» 
lence,  en  mai  et  juin  1808.  Cette  eapé« 
ditiou  prétentait  des  obsudea  seoe  nom- 
bre :  les  troupes  françaises ,  prcaque  en- 
tièrement composées  de  eonscrite,  avr aient 
en  téie  de  vieux  régiments  £  nne  fwpul.»' 
tiun  exaltée  les  entourait  de  totia  c6i/9, 
les  Mrme»  à  la  main.  Le  général  Mariepe , 

3ui  était  chargé  de  diriger  les  colonne*, 
éploya  une  activité  et  un  courage  aux- 
quels le  maréchal  Moncey  donna  lea  ploe 
grande  éloges.  On  se  rappelle  qne  a 
fut  lui  qui ,  secondé  des  mmiatree  Azsnza 
et  (J-Farill ,  arrlla  le  massacre  do  3  mai 
1808,  k  Madrid^  en  se  porUnt  partoot 
011  rcfTcrvesccnce  j|»opulaire  était  le  plus 
dangereuae.  Il  continua  d'exercer  Icafonc* 
tioria  de  chef  de  l'état-major  dn  corps 
d^irmée  du  maréchal  Moncer;  et  d 
cofidiattit ,  en  cette  qnalité,  i  U  ba* 
taille  de  Tudehi  le  33  novembre  1808, 
au  siège  deSarragosse,  au  combat  d^Al- 
caniiz,  et  k  la  bataille  de  Maria  ;  il  eut 
dans  celle  -  ci  le  pied  gauche  traversé 
d'uue  balle,  au  plus  fort  de  la  nélée.  Il 
avait  repris  depuis  long-temps  eoa  poste 
actif  k  l'armée  d'Aracon,  lorequUI  y 
fut  chargé  de  commancUrr  les  troope*  de 
la  tète  du  pont,  aur  la  rive  gaoclie  de 
bitSègre,au  siège  de  Lerida.  Cefot  lui 
qui  porta  les  premiers  covpe  de  aabra 
dans  lapbine  deMargates  ,  le  35  avrJ 
1810,  et  commença ,  par  h  prise  de  troii 
k  quatre  cents  hommes  ,  une  clea  actions 
les  plus  brillantes  de  l'armée  <l*Aragon. 
Nommé  général  de  division  le  ra  octobre 
1810,  il  fut  chargé  d'un  commandement 
important,  tant  au  blocus  qu'au  eiége  de 
Torto»e,pendant  les  derniers  moie  de  cette 
année.  Au  oommencement  de  181 1  ,  il 
poursuivit  et  atteignit  quelqueioie  le» 
bandes  de  Mina,  dan» la  NaYarte.  Il  pré- 
luda ,  ensuite ,  aux  opératiooa  difficiles 
du  siège  de  Tarragone.  Le  39  mai  il  corn  - 
mandait  les  troupes  de  l^iseaut,  et  il 
reçut  une  contusion  d'un  éclat  de 
bombe.  Enfin  après  avoir  concoaru  à 
ce  siège  de  la  manière  la  plue  efficace , 
il  ne  contribua  paa  moins  a  Ui  conquête 
du  royaume  de  Valence,  pendant  le 
reste  de  Tannée  1811.  Cesta  la  tdte  de 
sa  divisîrjn  ^  qu'il  euionça  le  cei>tre  de  VêT' 
raée  ennemie,  À  la  bataille  de  Sagonie  , 
le  sS  octobre  ,  et  qu^npièa  avoir  tt" 
paré  Taile  gauche  de  cette  armée  de  «a 
droite ,  il  la  culbuta  dans  sa  retraite  :  il 
eut ,  ce  jour  -  là  ,  deux  cher  aux  loé* 
loua  lui«  Le  général  Bavîepe  «feii 
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•tétant  conmandant  de  ta  L^gtoif^d^bon* 
neur ,  en  m.«rs  i  HoS  :  il  fut  promu  an  ((rade 
de  graml -officier ,   le  3o  juin  1811  «  et 
fatt  ronite  le  3  janvier  181 3.  Toujour» 
placé  dîtns  ii  partie  la  plus  actiTe  d»s  tipé- 
raiionsde  Pamire  d^Aragoo,  il  conmiati- 
da  avec  succè«  diverbes  expédition» ,  et 
notamnieo'  pluaieura  reconnaissances  «ur 
Alicaote  •  le»  troupes  qui  comballirent 
ai   ▼aiUanimrDt ,  le   ai    juil«Vr,   à    Cas* 
teUaet   à    *bi,    ftous  le   général    Delort 
(  f^oyr,    DcLUBT  )    Cl  le  colonel    Mtt- 
clop,  faisiiient  partie    de   sa    division, 
et  agisaiieni  selon  le  pbn  qu'il  avait  ar« 
r^té.  Dana  une  de  cses  expéditions ,  il  en- 
leva, aprîs  une  marche  de  nnit  ,  le  1 1 
arrîl  181 3,  le  cantonnement  nombreux 
d  leria,  il  quatre  à  rinq  mille  pris<»nniers, 
et  CacUita  ^  par  ce  coup-de-main  impor- 
tant ,  les    projets  du    maréchal  Suchet 
•ur  le  camp  de  Castaili.   Il  rommand* 
encore,  en  Catalogne,  diverses  expédi- 
tiona,  ei  fit  enlevpr ,  dans  la  nuit  du  13 
au   i3  septembre,  la   loi  te   position  du 
Cùil    d^Ord.-.l.    Au    oommrncenieut    de 
1814  >  k*  $;énéral  Harispe  fut  envo^ré  de 
Barcelone  à  Tannée  du  marérbal  S  «ult. 
11  y  fil  t(>ua  j>«r«(  efforts  pour  relarder  Piu- 
vasiou  aiigaise  j  mais  déjà  le  mal  était 
sans  reotrfle.XZepeitdant  Tennemi  dut  en* 
core ,  plus  d\ine  fois^  loi  céder  de»  pti.ù- 
tion«,  des  prisonniers  et  des  bagages, 
principalement  à  K«igorry  ,  où  un   ilé- 
^acheoient ,  qui  sVtait  retranché  dans  sa 
propre  maison ,  fut  entic'remeui  culbuté  : 
msti»  à  la  fin  il  fallut  céder  au  nombre» 
XjC   général  Harispe  se  retira  sur  la  Bi* 
«}a4M>a ,  en  combattant  avec  sa  seule  et 
faible  division  contre  tonte  Tarmée  an- 
glaise.   Ceit<-     divikion     combattit    rn«* 
co'-e  à    Orthez  le    37    février,   à  'Jai* 
hes  le  ao  mars,  et  le  10  avri!  à  Ton» 
louae,  où,  après  avoir  manœuvré  long> 
temps  sous  le  fen  de  Tentiemi ,  le  général 
Hariiipe  eut  le  ]>te(l  fracassé  par  nn  bou- 
let en  défendant  contre  les  troupes  écos- 
saises IVutrée  Mes  redoute  «du  Colombier. 
L^aniputation  d''uoe  partie  du  ].ied   ne 
permettant    pas    qu^ii    pût    être     tran9* 
porté,  il    resta  à  Toulouse  an  pouvoir 
d«s    Anglais.    Le    duc   de   Wellington , 
rendant  bommag«  à   fa  valeur  de  «on 
prisonnier,  lui   fit    une   visite    aussitôt 
après  son  entrée,  et    lui  prodigua   les 
«ii:*rques  du  plus  honorable  intérêt.  ï^e 
x^r.  mai ,  le  duc  d^Albufera  publia  ,  du 
•jiiarti.  r-général    de   r^arbonne  ,  Poidre 
tiu  iour  aui  vaot  :  c  Vannée  apprendra  avec 
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9  plaisir  que  le  brave  général  Harispa  ^ 
a  blessé  îi  la  bataille  du  10  a«ri'  de\anC 
a  Toulouse,  va  beaucoup  mieux,  etqu^on 
a  peut  espérer  son  rétablissement.  »  Dès 
Tarrivée  du  duc  d'Angonléii  e ,  le  géné- 
rai Harispe  lui  envoya  sa  soumission  à 
rautorilé  royale.  Le  prince  lui  npondit  i 
m  J''ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  vo(re  iet-» 
a  tre.  Je  snis  très  sensible  aux  sentiments 
m  que  vous  me  témoignez  pour  le  Roi 
a  et  pour  notri-  famille^  je  regrette  que 
a  votre  dernière  blesnure  me  prive ,  m  ca 
»  moment,  de  b  satisfaction  de  vous  voit* 
»  et  de  vous  cnnualtre.  Il  y  a  long- temps 
a  que  j^a^ais  entendu  parler  de  la  ma^ 
a  nière  dont  vous  le  méritez.  Je  sa>s  la 
m  distinction  avec  laquelle  vous  avez 
»  servi  Votre  patrie.  Qui  Ta  bien  servie , 
a  a  birn  servi  le  Rf»i.  Ces  deux  intérêts 
a  ne  pourront  jamais  £iire  qu*nn.  N<>ua 
»  comptons  sur  vous ,  comme  vous  poii- 
»  vez  coriipter  ,  général,  Mir  tous  nos 
a  seniimentsdVstiiiieet  d'aflection.»  hn 
9^  juin  suivant,  le  général  Harispe  icçnk 
la  croix  de  Saint-i  ouïs ,  des  mains  dit 
duc  d*An;;ou!éme  ^  et  le  i5  octobre  sui- 
vant ,  il  fut  nommé  au  commandt-menc 
de  la  |5«.  division.  Il  se  trouvai'  à  Bor- 
deaux a  répoqiie  du  30  mars  181 5;  et  dès 
qu'on  y  reçut  la  nouvelle  delà  marche  de 
Bunnaparte,  il  renouiela  auprès  de  la 
ducheMse  d  Angoiilêine  „  ainsi  que  le  gé- 
néral Decaen,  ta  promeaae  de  fidélité. 
Le  général  llarispe  fut  ensuite  char- 
gé,  comme  commandant  de  la  :*'*'. 
division  de  Tarmée  des  Ba«ae«-pyrénées , 
d'observer  les  frontières  menacées  en- 
tre Balonite  et  Sl.-Jean-Pied>de-Port. 
Après  la  rentrée  du  Hoi,  il  fut  in  t  i  té ,  par 
le  préfet  de  son  dépatlement,  à  !>e  mettra 
k  la  têle  des  gardes  nationales  du  pays  ^ 
pour  «'opposer  a  Pinv.ision  près  d'être 
exécutée  par  les  Espagnols.  Depuis  Je 
licenciement  de  Tarméf  ,  le  général  Ha- 
rispe vit  retii  ô  dans  la  vallée  de  Baîgorry  ^ 
où  il  a  pris  naissance.  F. 

HAIU  ET  (  Lo  baron  Louis),  né  le 
if»  août  1772,  fnt  emploré  cooime  co- 
lonel «I  ins  la  campagne  de  Moscou  ,  et 
nommé  niarér bal-de-camp  d^infanierte 
le  i3  avril  181 3.  Le  roi  le  créa  chev9-> 
lier  de  Saint -Louis  le  ao  août  i8i4- 
Il  commandait,  en  mai  i8tâ  ,  le^  gardes 
nationales  actives  de  la  7*.  divtnon ,  pOîs 
le  4'*  régiment  des  grenadiers  à  pied  de 
la  garde.  On  lisait  le  nom  de  ce  général 
sur  Tadreme  qui  fut  afiicbée  dans  Paris 
«l  p^ccttiés  à  la  cbanibre  des  rcpréscn- 
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-]J.  de  TaOeTTamt  Uouvrage  que  M. 
d^Haoterive  publia  lous  le  litr«  de  VEtat 
de  la  France  ,  à  ia  Jin  de  l'an  huit  , 
(Parts,  iKoo,  lO'^.  )  ,aiait  pour  builê 
réubliMeaient  drt  princi|/Ci  de  la  po- 
liu<|ue  geocrale,  irop  lOUTeDt  aiécononi 
par  lr«  goiareniMnenU  révolutionnaire?  • 
A  l^poi|ur  oâ  Buouaparte  ôta  à  M  de 
Tallrjraad  le  p<irlrfcuillc  des  affaires 
étiaiigère»,  M.  d'Uauterive  renonça  au 
•ervice  actif  des  divisions  politiques , 
et  fut  nomiMC  eo  mèine  temps  garde  des 
archÏTCS  et  comeiller-d'élal  ;  il  fit  drs-luis 
sa  principale  etnde  drs  devoiis  impo^éft  à 
œ  dernier  titre.  Ooa  de  lui  des  l(a|jpuris 
■or  les  bo^pioeSfSor  les  tontines,  le»  com- 
pagnies d^atouranccs ,  les  privilé^çes  des 
anibiaiadcttr» ,  etc.  Apres  la  cb.ite  du 
^uTemenient  impéri  «i  eo  1 8i 4  •  d  resta 
au  cooKil  dEtat  et  aux  archives,  ^u 
momefit  de  1 1  preoii<  re  inv  .sion  ,  il  avait 
cru  devoir  e^raire  du  dépôt  des  arcbi* 
Tes ,  et  cacher  dans  les  catacombes,  une 
vingtaine  de  caisses  contenant  les  pa- 
piers les  plus  importants  du  ^i^iœ.  A  la 
•ecoode  in«a«on  ,  en  i8i5  ,  U  était  en* 
core  plus  important  de  cacher  les  pa- 
piers do  gon«  ernemeut  rtMal.  ce  mcrtjf 
décida  11.  d^Haolerive  à  demeurer  aa 
méoie  poste.  1*  fut  d^abord  porié  par 
Buouaparte  snr  la  iiste  du  conseil-dVlat  ; 
nais ,  sur  son  refu«  positif  de  sîgn*  r  In 
déclaration  du  a5  ma.-s ,  ootatrr  laquelle 
il  adressa  une  pruieftaaon  au  minis- 
tte  des  atlaires  étranxêrrs,  U  fut  rajé 
de  cette  listr.  Le  Roi  à  sno  retour ,  Fa 
confirmé  dans  ses  places,  et  fa  atUcbé 
en  qualité  de  conseUler  d^état ,  au  comité 
de  Pintécieur  et  du  coma«  i  ce.  M.  d'Han- 
ioive  a  été  chargé  du  portefirnUle  des 
relatioas  extérieures  a  ddi'êrentes  ép(M|aes 
en  Fabsence  du  ministre.  Il  s'occupe 
de  quelques  travaux  rclaufs  à  FinOruction 
des  îeunes  j^ens  qui  se  drstipeot  à  la  car« 
nère  diplunutique  ^  et  il  pa«se,  en  France 
•t  à  Fétrani^et.  pour  une  des  plus  fortes 
tiècesdu  miiiittère  auquel  il  appartiruL 

HÀUrPOUL- FELINES  (Alexa*- 
BKE  marquis  n^ } ,  né  vers  1 757  ^  a  été 
page  do  Roi ,  capitaine  de  dragons ,  en- 
Mlle  écuyer  de  û  cuuteme  d^ Artois,  et 
chevalier  de  St.>Lou  s.  Par  aniie  de  son 
émigration ,  le  chJiieau  tfHanlpool ,  que 
sa  faonHe,  Pune  des  plus  anciennes  do 
I«ancocdoc  (^  Vc^-  Havtpocl  ,  dans  la 
Rioter  un  V  \Xi  .Nsédail  depuis ^neuf  cents 
ans^  fat  vcsdn.  Reuirc  ca  1 1  au c<:,  il  a  vccia 
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retiré  dans  les  en  1  irons  de  Careafl^onne; 
et  il  commande  m'4iateoant  la  garde  na- 
tionale de  rarronaia*emeut  AeA.taH»ux. 
—  HACTru€L    (Prosperi/),   frcre   du 
précèdent,  chevalier  de  Malte  et  de   St.- 
Louis  ,  est  né  m  1767.  Apre»  a««*ir  fait 
ses  caravanes    à    Malte,    U  fut   att.cbé 
ao   mars|UM  de  Bombelles  dan*  se    ain- 
hassides  y  ém.gra  au  commeacenicroi  de 
nos  troubles,  et  serait  en  Allemu^ueet  en 
Angleterre  ,  dans  les  prr mûres  guerres 
CiMitre  la  ré«ul<ition  franc,  ise.  Retire  eo« 
suite  a  Malte,  il  s  y  trouvait  à  'epa  ;ue  de 
la  prise  de  cetu  île  en   1798.  Il  levint 
en  France  à  L  sol4iciutioo  de  son  frère 
Charles,    qui  faisait  partie    de   Faimée 
fraitçaise.  Depuis  il  a  vécu  reûrê  dans 
k   département    de  F  Aude.  —    Ravt- 
VOI71    ^  Charles  n*  )  ,  second  frcre  du 
marquis   d'IIanlpoul,  colonel  da    génie 
ret.ré,  ctj«-valier  de  Malte  ei  deSt.-l.oois 
et  commandai nt  de  la  l.égioo-drhocineury 
était  élève  de  l'école  miliuire  de  Paris, 
au  conum  m  <  nient  de  la  révolation  :  il 
ceslA  au  ser^  ice.  Renvoyé  b  entôt  de  Far- 
mée    comme  noble ,  U   fut  poursuivi , 
•Itli^é  de  se  cacher  ,  et  se  réfu  ^ia  à  Sem , 
où  d  vécut  que  q«<e  ten.pakdégui«ésoii»les 
habits  d*un  garçMU  menuisier ,  ajrant  ap* 
pnset  exerçant  ce  méiier.  Bles«é  grièvc 
ment  da'  s  une  •  meute  pO|>ulairr  ,  il  fut 
recont'U,  et  en%ojea   Paris,  cnbientôt 
apri-s  il  prit  du  service.  Il  fit  pfais>eurs 
campagnes atec  disiinctioB,  suivit  Buo- 
nap  rtc  «  n  E^çypie ,  okeriia  d'être  remar- 
qué, et  panint  trîs  jeoi.e  «u  %r*de  de 
colonel  du  génie.  Ue  retour  en  France , 
il  avait   la   plus  bdie  carrière    ouverte 
de« ant  lui;  mais  il  se  vit  tont-â-coup  dis- 
gracié ,  et  fut  en«  ojé  à  Naples  ,  où  i*  resta 
iooj;  temps  comme  directeur  du  génie. 
11  n  mpUssaii  les  même»  fonctioiss  à  Gre- 
noble ,  à  Fépoque  de  la  dédbéaoce  ds 
Napoléon  :  il  les  continua  a|»ris  la  rém- 
légrat«on  des    Bombons,    et  obtiut  la 
croix  de  St  -Louis.  Surpris  a  Orenttbie 
•n  retour  de  Buonaparie  ,  il  conserva 
encore  le  même  em^oi.  Bieulôt  après| 
ses  ble -sures   ne  lui  permcttaoi  plus  de 
servir  activement ,  il  sollicita  sa -retraite, 
et  il  t  it  niaintenant  retiré  prè<  ««  Genève. 
Il  avait  éptiosé,  fort  jeune  ,  la  veuve  dn 
comte  de   Beaulbrt ,  capitabie  an  régi> 
ment  du  roi,  tué  àQuiberon. .— .M***  de 
BcârPusT  o^Havtpocl  est  auteur  d*im 
as*«z  grand  nombre  de  romans ,  et  de 
quelques    poésies  légères  .  écrites   avec 
beaucoup  de  j;;râee.  >  «ici  les  ikrc»  df 
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^%  flcriti  :  I.  Ziliay  roman  pastorâ] ,  qui 
reiiferoie  de  fort  jolies  romances ,  1796, 
in-ia.  II.  Childéric^  roi  des  Francs  ^ 
1806 ,  3  vol.  j  seconde  édition  ,  i8oç) ,  3 
vol.  ii\-8o.III.  Clémentine  wiVEuilina 
française,  180g,  4  ^o^*  in-ia.IY.  Aren- 
dal  oa  le  Jeune  peintre,  1809.,  a  vol. 
iu'ia.  V.  Séverine,  1808,  6  vol.  in-ia; 
Aeconde    édition,   j8io,  G  vol.  in- 13. 
VI.  Cours  de  littérature  ancienne  et 
moderne  ,  à  l^usage   des  jeunes  demoi- 
selles ,    181 5,  io'^ia.  YII.    U Athénée 
des  dames  y  journal  in-i8,  dont  il  pa» 
rut  no  cahier  par  mois,   en   1808,  à 
dater  du  i«'.  janvier.  -^  M»*".  d^Uaut- 
poul  a  un  fils  de  son  premier  mari ,  le 
comte  Ëdouai'd  DE  Beaufort,  lieutenant- 
colonel  du  géute ,  chevalier  de  St.-Louiset 
oflicier  de  laLcgion-d^honneur.  Il  a  6ei*vi 
avec  son  beau-père ,  est  parvenu  au  grade 
de  lieutenant-colonel,  et,  après  la  chute  de 
Buonaparte ,  a  été  placé  au  roinislère  dç 
Ja  guerre ,  où  il  remplit  encore  les  fonc- 
tions de  secrétaire  du  comité  des  fortifica- 
tions.— Hautpoul(  Olivier  comte  n'), 
fils  do  marquis  Alexandre,  lieutenant- 
Golonel  des  hussards  de  la  garde  royale , 
chevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur,  est  ué  en  1781*  Trop  jeune 
pour  suivre  son  père  dans  Pémigration , 
il   se  livra   d'abord    aux    beaux  -  arts. 
Etant  entré  au  service  en  180J ,  comme 
simple  dragon,  il  fit  toutes  les  campa- 
gnes du  Nord  et  d^£spagne.  Fait  prison- 
nier en  1 807  ,  il  parcourut  une  grande 
partie  de  la  Russie,  où  son  talent  pour 
la  peiotare  adoucit  beaucoup  la  rigueur 
de  sa   position.  Il    était  capitaine  dans 
les  lanciers  de   lar  garde ,  au  moment 
de  la   déchéance   de  Buonaparte.  Pré- 
senté au.  Roi    et  aux    princes,   il  fut 
admis  comme   sous -lieutenant  dans  la 
gsrde    de    Monsieur  ,   suivit  la  mai^ 
son  du  Roi  au  ao  mars  i8i5,  rentra  en 
France  après  quelle    fut  licenciée,   et 
alla  bient^  rejoindre   S.  M.   à  G  and , 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dangnrs 
sur  sa  route.  Revenu  arec  Louis  XVIII , 
il  a  été  nommé  lieutenant-colonel  des 
hussards  de  la  garde  royale.  -—  Haut- 
POUL  (  Armand  marquis  d*)  ,  couoin  des 

{>récédents ,  rolonel  du  régiment  d'artil- 
erie  à  cheval  de  la  garde  royale ,  che- 
valier de  St.-Louis,  et  commandant  de 
laLégion-d^honneur,  est  né  en  Languedoc 
en  1780.  Etant  venu  à  Versailles  pour 
être  page  à  Tépoque  de  la  révolution  ,  il 
veata  aopi*cs  de  son  pcre  aveugle,  et  de 
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ta  nombreuse  famille  retirée  dans  celte 
ville.  Ses  parents  furent  bientôt  dénoncée 
comme  suspects,  et  ne  parvinrent  à  se 
sauver  qu'eu  se  réfugi.int  dans  un  petit 
village  des  environs,  où  ils  se  virent  ré-^ 
duils  à  labourer  la  terre  et  a  vivre  da 
travail  de  leurs  mains.  Dans  les  annécf 
suivantes ,  il  les  perdit  presque  tous ,  par 
suite  des  vexations  qu'ils  avaient  éprou"' 
vces.  £n  1 799,  poursuivi  pour  la  coqscrip* 
lion  ,  le  marquis  d'Hautpoul  se  fit  rece- 
voir à  Fécole  polytechnique  ;  et  bientôt 
son  goût  pour    l'état  militaire  le  con- 
duisit à  prendre  du  service  dans  Tartil- 
lerie  à  cheval.  Il  a  fait   toutes  tes  cam- 
pagnes depuis    cette   époque    jusqu'en 
i8i4  >  a  reçu  plusieurs  blessures ,  et  s'est 
trouvé  k  presque  toutes  les  batailles  qui 
ont  eu  lieu  en   Allemagne,  en  Prusse , 
en  Pologne  ,en  Espagne  et  en  Russie,  où 
il   était   officier  d  ordonnance.   Il    était 
lieutenant  -  colonel  dans  l'artillerie    de 
la  vieille  garde,    k  l'époque  de  la  dé- 
chéance de  Buonaparte.  Présenté  au  Roi 
et  aux  princes,  il  fut  nommé  sous-lieu- 
teoant  des  gardes-du-corps ,  colonel  et 
chevalier  de  St.-Loui6,  suivit  la  raaisoD 
du  Roi    au  ao  mars  jusqu'au  licencie- 
ment ,  revint  en  France ,  refusa  le  ser- 
ment exigé  par  Buonaparte ,  fut  exilé 
dans  ses  terres,  et  tenu  en  surveillance 
jusqu'à  Tépoque  du  second  retonr  du  Roi. 
A  la  formation  de  la  garde  royale ,  il  * 
obtenu  le  commanden»ent  du  régiment 
d'artillerie  à  cheval ,  et  a  été  chargé  de 
son  organisation.  — Haut 90 VL  (Al- 
phonse comte  D^  ),  frère  du  précédent  , 
colonel  de  la  légion  départementale  de 
l'Aude,  chevalier  de  St.>Louis  et  de  la 
Légion-d'honneur ,  est  né  à   Versailles 
en  1 789.  Il  partagea ,  dès  sa  naissance ,  les 
malheurs  que  la  révolution  occasionnait 
à  sa  famille.  Un  goût  très  vif  pour  l'état 
militaire  lui  douna   le  désir  d'entrer  à 
l'écolede  Fontainebleau  en  1806.  Il  passa 
de  là  dans  l'infanterie  ,  et  fit  toutes  \tm 
campagnes  en  Prusse,  en  Pologne  et  en 
Espagne ,  jusqu'à   l'aftaire  Ac  Salnman- 
que ,  où ,  ayant  été  grièvement  blessé , 
il  fut  abandonné  sur  le  champ  de  1  a^» 
taille  :   transporté   en    Angleterre ,  il  y 
resta  prisonnier  jusqu'en  i8i4<Il  obtii.ty 
à   son  retour  en  France  ,   le  grade  de 
chef  de  bataillon,  et  il  se  trouvait  employé 
à  Toulouse   à  l'époque   du  ao  mars.  Il 
s'empressa  d'offrir  ses  services  au  due 
d'AngouUme  ,  fit  avec  lui  la  campagi  • 
du  DauphiDC ,.  obtiut  la  croix  de   Si*. 
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Loais,  et,  bientôt  après,  suivit  le  prin6d 
cil  £spa(§ne':  à  sa  rentrée  avec  S.  Â.  K. , 
il  fut  nommé  colonel ,  et  obtint  le  com- 
mandement de  la  légion  de  TAude.  P.  H. 
HAUY  (L^abbé  Ksivé-JusT),  membre 
de  l'ancienne  académie  des  sciences ,  et 
ensuite  de  l'Institut,  professeur  émérite 
de  l'université  de  Paris,  et  Tun  des  phy- 
siciens les  plus  distingué*  de  notre  temps, 
a  publié  :  I.  Essai  et  une  théorie  sur  la 
structure  des  cristaux ,  1 784  )  io-B".  II. 
Exposition  raisonnée  de  la  théorie  de 
i* électricité  et  du  magnétisme ,  d'après 
les  principes  de  M.  JÈpinus ,  1787 ,  in« 
8o>  Ill>  De  la  structure  considérée  corn" 
me  caractère  distinctif  des  minéraux, 
17<)3,  in-8".  IV.  Sxffosition  abrégée  de 
la  théorie  de  la  structure  des  cristaux , 
«^93,  iu-8».  V.  Extrait  d'un  IVaité 
élémentaire  de  minéralogie ,  publié  par 
le  conseil  des  mines ,  an  y  (1797) ,  in-8'^, 
avec  trois  planclies.Cet  onvr9f;e  avait  déjà 
paru  ,  par  parlies,  dans  le  Journal  des 
mines.  VI.  Traité  de  minéralogie , 
180a,  4  ▼oï-  >n-8°. ,  et  planches  in-4°.  5 
ouvrage  classique  en  son  genre,  et  géné- 
ralement estimé  dsns  toute  TEurope.  Le 
système  de  l'auteur  est  principalement 
fondé  sur  la  cristallisation,  d'après  la 
théone  que  Rome  de  Lille  avait  le  pre- 
mier fait  connaître  au  public  dans  sa 
Cristallographie,  VU.  Traité  élémen- 
taire de  physique,  i8o3 ,  in-ia  j  deuxiè- 
me édition ,  1806,  a  vol.  in-8«.;  ouvra- 
i;e  très  recherché,  et  dont  l'édition  est 
épuisée  depuis  long-temps.  VIII.  Tableau 


laiiuement  à  la  classifii 
néraux.  IX.  Traité  dis  pierres  précieu- 
ses ,  in  -  8». ,  annoncé  comme  étant  sous 
presse  en  1817.  M.  Hauy  a  travaillé  au 
Journal  d  histoire  naturelle,  aux  An- 
nales de  chimie,  slxi Journal  de  physi- 
que,  un  Magasin  encyclopédique ,  aux 
Annales  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle et  au  Journal  des  mines.  11  a  insé- 
ré des  mémoires  dans  ceux  de  l'Institut, 
de  la  société  philomatique,  de  la  société 
d'histoire  calurellc.  —  Valenlin  Haut, 
frcrc  du  précc-deut,  cl  ancien  interprète 
du  roi,  habile  aujourd'hui  la  Russie  :  il 
a  loogitemps  dirigé,  à  Paris,  Tlnstilut 
'  des  aveugies-travaillenrs,  établi  dans  la 
rue  Sttf.-Avoie ^  et  il  fut  aussi,  sous  le 
gouvernement  directorial,  un  des  chefs 
de  ia  secte  des  théophilantropes  sous 
U  dircctioB  de  Jaar«TeiUère  -  t^pcaux. 
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(  VoY.  ce  nom.  )  II  a  publié  ,  â  Puaag^ 
de  l'Institut  des  aveugles  :  Essai  sur 
l'éducation  des  aveugles ,  dédié  wa  roi , 
1786,  in-4">  )  ouvrage  curieux^  impri- 
mé en  relief ,  de  manière  que  ,"  dans 
les  exemplaires  brochés,  les  areugles 
peuvent  lire  en  promenant  le  bout  des 
doigts  sur  les  lignes  :  malheureusement 
les  exemplaires  que  Pou  rencontre  quel- 
quefois dans  le  commerce  ,  sont  tous  re- 
liés j  et  le  marteau  du  relieur ,  en  aplatis- 
sant ce  relief,  a  ôté  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  que  l'exécution  de  ce  livre  pré- 
sentait de  curieux*  M.  Valentin  Hauy  a 
aussi  publié  uu  Nouveau  syllabaire, 
1800,  in- 13.  Ot. 

HA  VIN  (L^oward),  avocat  avant  U 
révolution ,  fui  député  de  la  Manche  à  la 
Convention  nationale  en  179a.  11  vota  U 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
iinciens ,  il  en  fut  élu  secrétaire ,  et  sortit 
en  1798.  Le  directoire  le  nomma  alors 
son  substitut  près  le  tribunal  de  cassa- 
tion. Il  passa,  en  1800,  en  qualité  de 
juge,  au  tribunal  d^api>eldu  Calvados;  et 
il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1816, 
époque  à  laquelle  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France  en  exécution  de  la  loi  contre  les 
régicides  :  il  se  réfugia  à  Portsmouth,  où 
il  fut  d'abord  détenu ,  et  ensuite  obligé  de 
s'embarquer  pour  Anvers.  B.  M. 

HAVRE  (  Leduc  Aviie-Auguste- 
Maximilien-JosephdeCroutd^),  oéea 
1744»  fut  d'abord  colonel  du  régiment  de 
Flandre,  et  ensuite  offîciei'-général,  che- 
valierde  la  Toison-dW,  grand  d^Espagne 
de  la  1 1'«.  classe,  etc.  11  fut  nommé  eu  1 787, 
membre  de  rassemblée  des  notables,  et, 
en  1789  ,  député  de  la  noblesse  d'Amiens 
aux  états -généraux.  11  signa    toutes  les 
protestations  de  la  minorité  contre  le* 
innovations   révolutionnaires  ;    rejoignit 
ensuite  les  frères  de  Louis  XVI  a  Co-> 
blentz  ,  et  fut  envoyé ,  comme  leur  mi- 
nistre, près  la  cour  de  Madrid.  En  jan- 
vier 1 793 .  on  l'accusa  en  France  de  faire 
tous  ses  efforts  à  cette  cour  pour  entraî- 
ner Charles  IV  dans  la  coalition.  M.  le  duc 
d'Havre  fut  encore  dénoncé ,  le  aS  avril 
1795,  comme  cherchant  à  obtenir  sa  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés ,  en  sa  qua- 
lité de  grand  d'Espagne,  et  à  Taide  de 
faux  certificats  de  résidence.  Revenu  en 
France,  en' 1814»  Avec  le  Roi  ,  auquel 
il   a  gardé   la    plus  constante    fidélité, 
M.  le  duc  d^Havrc  fut  nommé  lieutenant* 
géuéral ,  pair  de  Frasice,  capitaine  de  la 
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«ompagiiie écossaise  dch  gardes  du-corpt, 
en  rt'iDplaceitientdu  duc  d'Ay«n,  et  com- 
mandeur de  St.-Luitia.  Il  recouvra  aussi 
uue  purtie  de  ses  bieub  qui  nVtaicnt  pas 
veudus.  M.  )c  duc  dlia%rcfut  chargé, 
en  iSi6f  d'aller  À  Marseille  au-devant  de 
niadaïuf*  la  duchesse  ôf.  Berri.       1)  R. 

HAWKKSBURY  (Lord),  fils  du 
comte  de  làverpool  et  de  ini.s  Watts, 
iiile  d'un  gouverneur  du  Bengale,  8\'ip- 
pel»  d'abord   Robeit  Batiks  Jenkinsou. 
^fc    le    7    juin    1769,    il    termina   son 
éducation    à  Puniversil^  d'Qjtford.  Ne 
se    bornant  paii  à  étudier  et  à  traduire 
les  bons  auteurs  grecs  et  latins,  il  s'cxer- 
çu  à  les  imiter  dans  des  compositions  qui 
ne  sont  p«s  sans  mérite.  Pendant  1(*  séjour 
qu'ail  iit  à  Tuoiversité  ,  M.  Jenkinson  mé- 
dila  les  écrivains  les  plus  estimés  sur  les 
diiiërentes   branches  de  IVconomie  pu- 
blique, dont  son  pire  lui    avait  dressé 
lui  même  un  catalogue.  Aussi  peut-on  as- 
surer qu'il  quitta  Oxford  avec  plus  de 
connaissances  sur  le  conmierce,  les  ma- 
nufactures et  les  finances ,  que  plusieurs 
des  plus  savants  professeurs  dans  ces  di- 
verses branches.  Ayant  bientôt  après  vi- 
sité la  France,  il  se  trouva  à  Paris  au 
moment  de  la  destruction  de  la  Bastille 
et    des   autres   événements    qui  eurent 
lieu    au    cmumeucement    de    la    révo- 
lution.   Pendant  son  séjour  dans  cette 
capitab  ,  M.  Jenkinson  n'épargna  aucun 
soin   [>our  acquérir  ,  dans  l'intérêt  de  sa 
cour,  uue  connaissance  exacte  des  ca- 
ractères et  des  vues  de  tous  les  hommes 
marquants,  et  de  ceux  qui,  par  leurs 
talent»   ou    leurs     intrigues    poiitiquib , 
avaient  obtenu  de  la  popularité.  Les  cora- 
muiitcationa  qu'il  6t  à  cet  égard  donnè- 
rent au  premier  ministre  une  haute  idée 
de  son  discernement.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  au  parlement,  eu 
1790,  par  le  bourg  de  Uye;  mais  n'ayant 
pas  atteint  sa  3I'.  année,  il  passa  sur  le 
continent  le  temps  qui  lui  manquait,  etne 
prit  sa  place  à  la  clumbrcdes  communes 
«|u'en   1791'  L'ann«''c    suivante,  l'artne- 
ment  des  Russes  fournit  aux  membres  de 
l'opposition   une   occasion   de  censurer 
l'administration;  et  la  conduite  des  minis- 
tres au  sujet  de  la  guerre  entre  l'impéra- 
'•  rice  de  liussie  et  l'empire  ottoman ,  de* 
▼int   le  sujet  des  débats  parlementaires. 
M.  Whitbread ,  soutenu  par  tout  le  parti 
de  Topposition,  fit  plusieurs  motions  con- 
tre les  ministres.  M.  Jenkinson  parla  un 
des  premiers  en  rcpuuaf  à  celte  aUufjue] 
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et,  datis  nn  discours  animé,  combattit 
les    résolutions    proposées  ,    avec    untf 
force  et  une  clarté  qui  montrèrent  qu'il 
a\ait  une  connaissance  aprofondie  de  la 
question  dont  il  s'agissait.  Il  appela  par*' 
ticulièrement  l'attention  de  la  chambre 
sur  les  dangers  qui  nienar^aient  la  Prus- 
se, d'après  les  progrès  des  armesi  de  la 
Russie  ,  et    entrd  datis    des  développe- 
ments qui  ne  pouvaient  venir  que  d  un 
homme  aétat  parfaitetuent  instruit  de  la  ' 
balance  des  pouvoirs  en  Europe.  M.  Jen- 
kinson fut  nommé  l'un  des  commissui-» 
tes  pour  les  aflaires  de  l'Inde  le  9'i  ji.^n 
1793  j  et  Tactivité  aveclaquelle  il  remplit 
les  fonctions  de  cet   important  emploi, 
justifia  pleinement  le  choix  du  gouverne 
ment.  Lu  mai  1 79.^ ,  il  rerut  de  S.  M.  une 
commission  pour  commander  les  corps  de 
cavalerie  de  défense  des  cimi  ports ,  avec 
le  rirng  de  colonel  dans   l'armée  j  et,  en 
1 796 ,  il  fut  réélu  par  R>  i .  A  la  nomina- 
tion de  M.  George  Yonge  à  la  place  de 
gouverneur  du  Cap  de  I>oune-Espéiaiic<î 
et  de  besd('pendauees,  lord  llawL-.sbury 
fut   choisi  pour  le  remplacer,    <  omnio 
maître  de  la  monnaie:  il  fut  aussi  noni' 
me  conseiller  privé  de  S.  M.  ^  et  l'un  des 
lords  du  comité  pour  le  Conirnerce  et  les 
plantationsélrangèrcft.Au  chang<  nuntde 
ministres  en  1801 ,  ilfutsecfétaire-d'élat 
pour  les  afi'aires  étrangères,  en  rempla- 
cement de  lord  Grcnvillc  ,  à  l'époquo 
du  traité  d'Amiens  j  et  il  échangea  ceico 
place    pour    le   département   de    Tinté-^ 
rieur ,  lorsque  Pitt  succéda  à  M    Ad- 
dingtOD.  Enfin ,  lors  de  la  démission  don*' 
uée  par  M.  Pitt,  lord  Ilawkcsbury  fuC 
nommé  garde  des  cinq  ports,,  l'emploi  le.- 
plus  lucratif  dont  la  couitm.  •"  puisse  dis* 

f>oser.  Le  premier  discours  p  lononcé  par 
ord  liawkesbury,  pronrv^Uait  un  grand 
Orateur  j  la  suite  n'a  pas  entièrement  réa- 
lisé cette  espérance.  C'est ^à  lui  que  M. 
Camiing,  son  ami,  doit  son  avancement 
dans  le  monde  politique.  îl  a  épotisé  Pune 
des  filles  du  co-  He>  de  Bi'iftiol ,  évéque  d» 
Derry  en  Irlande.  Z.* 

HAXO  (Lebaron  FnAWçois-Nico- 
x.As-BEifotT)«  lieutenant-général  et  l'un 
des  inspecteurs-généraux  du  génie  ,  né  le 
îï4inin  1774»  entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  s'y  fit  remarouer  par  ses  ta- 
lents. En  février  1809^  il  se  distingua  au 
iiége  de  Sarag'jsse ,  où  il.  commandait 
un  bataillon,  et  il  y  fut  légèrement  blessé. 
Le  grade  de  colonel  fut  le  prix  de  sa  cot>- 
duite  eu  cette  occ^iou.  Etant  patsé  à  U 
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jtinndf  nrm^a,  il  ■« tlittingiiA  A  Ia batailla 
U«f  W'ngrAiii .  A  lit  kiiiti*  do  luf|urllc  il  fut 
fait  oflicirr  do  U  Kc^iun-dMiutineur.  Do 
retour  ru  K«|)Mgiir  rn  tt)io,  il  cnntribua 
A  U  |iriiici  dr  Ji^'idA  p^r  Ia  cooitructinti 
d*uur  buttriic!  (|ui  di^cidA  Ia  rrddititm  do 
Ia  plAt't^.  A  Ia  flu  dv  iiimÎ  do  Ia  nii^ina  au- 
ittlt^,  d  donna  de  nuuYellrii  preuves  do 
coufAgr  ri  (riiAbilrté  au  ii^ur*  de  M^tiui- 
iiruXA,  et  fut  cié^  flru^nu  de  bngAde* 
)«nni  de  U  guerre  de  Iiu««ie  ,  il  nrrottiiiA' 
|{iti4  HuouapArte,  et  lui  irrvit  d'tiideMJe- 
i'Aitip ,  pour  rciuhUAlti'e  In  bord»  du 
^llMueu.l.e  eouibNt  de  Mubduw  lui  four- 
nit uue  iiMUvrIle  orratioti  de  »e  duiin- 
guer  :  le  5  décembre  luivAut,  d  futpro** 
mu  AU  griide  de  pt^urrAl  de  divitiun. 
l^liAigr,  en  juiu  i8ii,  d*<tllcr  diriger  Ia 
rounlruuiun  de»  fiiii«de  lUinbuurg,  il 
•e  rendu  dAu» telle  \  die ,  et  fut*  deui  mon 
A|»rrii^  fNit  priftouMier  avcc  le  gmrrAl 
>(tndAiiime,  AUipiel  ti  ^t«U  Allé  porter 
de»  ordiet.  Itentri^  en  KtAute  en  tSt^i 
11  fui  iioututé  eUevnlirr  de  Sl-I^tuit  , 
«t  tomitMudAnt  de  Ia  l^rgioti  -  d'hoit- 
iieur,  Kn  mAr»  i9)5»  d  fut  ihir  à  Utéle  do 
TArme  du  gt'uie ,  dAui  f  Armi^e  qu*an  avaU 
r«)uute  «Hinii^o  BuuuAprtf ,  Uaiia  le  tnoui 
de  juiit  M4UAUI,  iUtti«tleelutH:i  À  U  Ua* 
I A  die  de  WotriliM»*  Km  nuit  i8t6,  le  bAron 
If  A%«i  fut  uu  d«^»  J0(;e»  du  gèurrAl  Le- 
friiMt»  Utrumnieilriu  U.  W» 

UA\  il"'4»ov»Ai»\  ^uver,  mmibro 
de  rordid<^nur  ro^  «le^  et  AerrèUuie  dil 
«^miittè  ejtilmbuue  d'IrUmlr  ^  fut  ititt 
pn  piiiii>ti  prmUnt  pluMruiit  VhtHA  À 
XVekA^rdk  rumine  imjUit|U4^  «Iah»  uno 
rrUcUi«»MA  11  pit^ieMlA  Mt»e  |Mrt«imn  au  r«M , 
jvAur  drwMttdrr  dVij^  iiAMn^HMle  «n 
Amh  i\|tir«  mAtft  d  itHt»urr«  m  Ubriti^pAr 
IWtr  d*AmiM>\«r  de  I7«)*>»  Ua  publie  .  I» 
//jj(*.>«#v  *!«>  ti'4*>,tfv*:i%m  «/«f  rtMwle  »/« 
1^  CA  fiW  e»  1 7*>S  ,  \ îJm3 ,  ii»-î^»\  11.  /C^  - 
f^Mt^  ittHii  »i?M-iv}i,«jc  ;v\»w<v»*t>  i*^#  ^e«Jt 

trf  >.*>«  n%>K^,  i9«  .  u*<  I  â  »  i*»*î«\  /.. 

liA\t«AKVU  ^il<»n«  \  mc^^r«4u  au» 
f;)AiR«  «MrtiiUtr  dr   Ia  «K^cifH^  ^^%t4^le  d« 

4u«iW>ur(^  k  P\  dr  TAv^tlr'tMK^  A%%Kr<«^i^ 
4«m  *ru»  r%rrv<p  Ia  «i«e^<^.t«^  À  IWib.  tl 
ri((  HMlr^ir  idr  |dnMCMi«  i^-^Tx  «Imw  k» 

rwHV^dn   »«f:ivwrft^*»«î»k    tl    A   Mibb<^    :   1. 
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lapetiU^véroU,  1 784«  tn-d*.;  tnMieten 
frAnçAÎN  pAr  M.  De  LArocbo*  1786,  in^d».* 
II.  J&'jrjAi  d'un  plan  pour  iétruir^  enûè» 
rement  la  petiu^vtroU  et  introiluire  Ti* 
noculation,  1993  ,  a  vol.  in- 8**.  III.  Sur 
i'imaffination ,  considére'e  comme  eauso 
et  f^uinson  des  ttutladieêdu  eorps ,  etc. , 
1800,  iu-8».  IV.  Lettre  au  docteur  Per» 
ciVti/  9Ur  les  moyens  de  prét^endr  ice 
fièvres  contagieuses,  1801 ,  io-^.  A  . 
Jlintoire  clinique  des  malaéieê^  prr- 
inuro  pArtie,  t8o5,  iii-8**.  VL  Lctire 
au  docteur  éydifuede  Londres  suri'tf" 
ducittion  des  pauvres ,  1819,  iit^<*.  Z, 

IIAYLKY  (>ViLLt4ai),Iiuérairur 
•iigUit  I  no  on  174^1  *  Chichcotor  ,  ier- 
mina  ton  éducation  à  Cambridge  ,  et 
Uebuta  dans  Ia  CArrièro  poétique  9  vert 
1763  t  en  celrbrAiii  »  aant  nn  clunt 
Ijfrique,  la  naiatanco  du  prince  de  CaI* 
Ir».  Cet  eagai  eut  beaucoup  de  luocriL 
I/nutrur  employa  »  tout  le  teoapa  qui 
t*é(Oula  juA>|u'ii  aon  mariage  en  'T^g» 
À  iiiê«liier  le»  ouvrage»  dea  euteura 
lea  plui  estime.  Il  étudia  avec  aaatdmié 
la  niAuirro ,  lea  aentimenia  et  lealjle  dea 
mrillrura  povtea  et  01  ateura  de  la  Grroe 
et  do  Boioe  :  il  oui  vit  lea  prof;rèa  de  Part 
do  la  poéaio,  depuia  U  reaatMumoe  dea 
lettrra  en  Europe  juaqu^à  noa  ionrs; 
parcourut  et  commenta  lea  orttiqora  lea 
}4u»  judieieua^  aana  adopter  Ivora  opi- 
nion» loraqu'elle»  n'éiAii  ot  pna  d*aocord 
AVrelea  aiennea*  M*  Qayley  ae  ee  coo- 
trnia  m  de  U  lecture  dea  anoieaa  et  d« 
rrllr  Ur»  écriTaina  deenn  paya;  «M  coo* 
ttAiMMucra  dantla  langue  thio^^atae et itn- 
lieune  le  mirent  à  m^tie  de  puiaer  n«s 
aouree» ,  et  de  ne  rien  ignorer  de  tout  ee 
que  Cornrdle«  Earior»  Bonaanan,  Yol* 
UiiT«  le  liante  et  le  Taaat  aTateoft  fatft 
d'admirable  i  d  euUiva  amm  km  benuv 
ait»a«ec  an«^«^  £n  1769,  ilépmiaa  mua 
lUU  »  A\ nr  laqorUe  d  «e  rendu  «  Lnndrr»  « 
où  tl  n^wda  pendant  pUwnevra  mtmfuiu  II 
6&A  rmaut^  «on  wi()onr  à  £artkani»  dnoa 
le  Su«iMeft«  où  d  ««(t  Haldi  à  la  campagne 
drpiMR  «  77 )%  C't>«t  U  msA  a  Knutqvyni>  prm* 
que  ion«  WRA  erriiik  Le  pmmter  «mvmge 
i^jM«i^q[n«ble  qn*d  pnfaba  »  fut  vm  £smU 
t^y.'  l4>  fHMvISMff^  qm  parut  «m  t77&<  La 
duinm  xW  or  poèmir  «««„  «n  gênerai  f 
«|>ptv»l>t'«><'  «n  mi|ei;  il  y  «  peu  de  va- 
t-fci^  v4  df>  t^kW  ;  et  c^tsM  «m  deCnut 
yr<^ner»lym<jni  riqwndbe  au»  uw^w^ge»  de 
H.  UA\Wy  11  6t  MUfii'im i.r  amrsovinHte- 
•nent  à'^ntii^  iwnjenn»  vt  dea  ouvragée 
dlaMaatkquM.  LJ^sam  mt  tknêêve^  et 
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le»  Triomphes  du  caractère ,  le  frent 
comparera  Pope,  quH]  leftible  avoir  pris 
pour  modèle.  Le  premier  de  ces  deux 
poèmes  est  celui   qui  a  eu  le  plus  de 
succès  :  il  y  a  plus  de   talenl  poétique 
dans  te  second  ;  mais  on  y  deiire  un  style 
lus  simple  et  moins  d  allégories.  M.  Hay- 
ey  repri^seiite  Chicliester  au  parlement. 
Il  a  publié  :  1.  Essai  sur  la  peinture ,  ou. 
Epitrc  en  vers  à  un  peintre  distingué, 
(c^ëiaitRomney  ),  1778,  in-40.  II.  Epi- 
tre  à  V amiral  Keppel  y  1779»  in-4°- 111* 
ELégit  imitée  du  grec  ^  '779  9  io-^***  IV. 
EpUre  à  un  ami ,  sur  la  mort  de  Jean 
Thornton  ,    1780,    in- 4°'    ^'    Essai 
sur  l'histoire ,    en  trois  épttres  adres- 
sées à  Edouard  Gibbon,   1781  ,  in'4"> 
\I.    Ode    à    John    Howard^    «781  , 
in-4°.  VII.  IieH  IViomphes  ducaractè' 
iv , poème ,  1781 ,  in-4°'  VIII.  Essai  sur 
la  poésie  épique ,  1783,  in-4*'*  IX.  Co- 
médies,  1784»  in-4*'.  X.  Les  ouvrages 
précédenu  ont  été  réunis  et  publiés  en- 
semble ,  sous  le  titre  de  Poèmes  et  co^ 
mëdies ,  1783,  6  vol.  in-80.  XI.  Essai 
historique ,  philosophique  et  moral ^  sur 
les  vieilles  Jilles  ,   ouvr<ige  dont  on 
trouve  un  extrait  dans  la  Décade ^  178$, 
S  vol.  iH-8**.  Xn.  Stances  écrites  à  la 
demande  de  la  société  de  la  Révolution, 
et  récitées  le  jour  de  son  anniversaire , 
1788,  in-4**.  XIII.  Diakigues  contenant 
un  tableau  comparatif  des  vies,  des  ca- 
ractères et  des  écrits  de  lord  Chester- 
Jield  et  du  docteur  Johnson.  XIV.  EU^ 
gie  sur  la  mort  de  sir  ff^illiam  Jones , 

1795,  in-4*>.  XV.  Vie  de  Milton,  mise 
d'abord  en  tète  de  la  magnifique  édition 
de  ses  OEui^res  poétiques ,  par  Boydell , 

1796,  in-4°.  XVI.  Essai  poétique  sur 
la  sculpture ,  dans  une  série  d'épttres  à 
John  Flaxman ,  1800 ,  itt-4'>.  X  V  lî.  Vie 
et  ouvrages  posthumes    de    fVilliam 

Cowper ,  i8o3-4)  ^  '^ol.  in-4**'î  ^^'  ^<I»- 
tion,  4  ^ol.  in-8®.  XVIII.  Le  triomphe 
de  la  musique,  i8o5,  10-4*^.;  ouvrage 
Hitéreasaot  et  très  estimé.  XIX  Bal- 
lades fondées  sur  des  anecdotes  curieu- 
ses et  originales ,  relatives  à  l* instinct 
et  à  la  sagacité  des  animaux,  i8o5, 
in-So.  XX.  Supplément  à  la  vie  de 
Cowper,  i8o6,  in-4».  XXI.  Fie  de 
George  Romney ,  peintre,  1800,  in-40. 
XXIi.  Poèmes  latins  et  italiens  de 
Milton  ,  traduits  en  vers  anglais ,  avec 
un  Fragment  d'un  commentaire  sur  le 
Paradis  perdu ,  par  Co^vper ,  1 808 ,  in- 
4**«  i  deuxième  édition ,  1810 ,  4  vol.  in- 
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8».  XXÎÎi.  Poèmes  choisis  par  feti  John 
Vasves  Worean  de  Bristol,  1810,  in- 
8®.  XXIV.  Trois  comédies  ^  avec  una 
Préface  renfermant  des  observations 
intéressantes  sur  feu  le  lieutenant-t^é'^ 
néral  Buréfoyne,  181 1,  in^S*'.  M.  Hay- 
ley  a  aussi  donné  des  traductions  es  li- 
mées de  Y  Enfer  du  Dante  et  de  VA'» 
raucana ,  d'Ercilla.  Il  a  mieux  réussi  à 
rendre  les  descriptions  pleines  d^images 
du  poète  espagnol,  que  la  mnjfstueuse 
simplicité  et  la  mâle  énergie  du  p^ro  de 
la  poésie  italienne.  J.Nicbols  lui  atiribiie, 
Zû  jeune  veuve ,  ou  Histoire  de  ('or- 
nélia  SedleYf  l'ySgy  ^yioi  in-iQ.     Z. 

HAYTËR  ^he  révérend  Johw), 
savant  antiquaire  angbis  ,  cbapeliia 
ordinaire  du  prince-régent  «  et  surint«-u- 
dnnt  des  manuscrits  d^Hercub  nu  m  ^ 
fut  envoyé  en  1800  ,  par  S.  A.  B., 
avec  le  consentement  du  gouverne- 
ment napolitain,  pour  surveiller  le  dé- 
roulement des  manuscrits  découverts  à 
Herculanum.  Il  a  résidé ,  à  cet  efict ,  plu- 
sieurs années  à  Naples  et  à  Palerme.  On 
annonçait,  en  18 16,  qu^il  avait  Tespoir 
de  découviir  un  Ménandre ,  un  Ennius, 
un  Polybe.  Il  a  déjà  découvert  un  Phi-^ 
lodème,  un  Démélrius  de  Phalère  et 
un  Epicure  complets.  Nous  n^avions  que 
des  fragments  de  ces  trois  auteurs.  Il  reste 
encore  six  cents  manu.scrits  dans  le  mu- 
séum de  Portici.  Depuis  son  retour  en 
Angleterre,  M.  Hayter  a  publié  :  î. 
Observations  sur  une  revue  des  manus- 
crits d'Herculetnuni ,  1810  in -4®.  H. 
Rapport  sur  les  manuscrits  dfHercula-^ 
num  ,  181 1 ,  grand  in-4*'*  2i. 

H  ÉCART  (Gabriel-Antoiwe- Jo- 
seph },  de  la  société  royale  des  antiquai- 
res de  France,  né  à  Valenciennes,  le  34 
mars  1755,  était  officier  municipal  de 
cette  Ville  en  1793,  à  l'époque  du  bom- 
bardement.'Il  fui  mis  en  arrestation  après 
la  Capitulation,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  révolution  du  9  thermidor.  M.  Hécart 
fut  ensuite  secrétaire  de  radministralioii 
municipale  pendant  plusieurs  années.  On 
a  de  lui  :  I.  Traité  de  perspective  li^- 
néaire ,  à  l'usage  des  jeunes  gens.  Le 
manuscrit  fut  volé  à  fauteur,  et  ui\- 
primé  à  Gharleville  sous  le  nom  d'Au- 
tun.  IL  Le  temple  de  la  science ,  son^e  , 
Paris,  Valenciennes,  1791,  i"-8°.  Ifl. 
Rominaf,  traduitdeTarabe,  Carradonil- 

lopolis,  1,3,  3,  4»  ^»  ^9  7)  ^«9'  ooOf 

Yalenciennes,  anix,  in-i3.  Cet  ouvrage 

-  tst  daw  te  goût  des  romans  de  Yoiscaoa , 
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nukit  n'a  rien  de  leur  })i({uant  et  de  leav  té- 
gcreu*.  I V.  Essai  sur  Us  propriétiis  elles 
f/U  alités  des  arbres  et  aroustes  àudépar" 
ternent  du  Nord,  Vuleiicieiinet ,  an  iti, 
iii-4"'  V*  Les  bosffuets  d^agrément, 
poème,  Valencieones,  1808,  in-l^'».  VI. 
La  iiacoine ,  po^me,  et  autre»  pièces  sur 
divers  lu  jets,  Valcnciennes,  j8ia,  în-16. 
YJI.  Journal  central  des  académies  et 
sociétés  sat^antes  les  trois  deroiets  mois 
de  181 1  et  Tannée  181a  en  entier.  Va- 
lenriennes,  1811,  in-8''.  WW  Hecher- 
€hes  historiques  et  bibliographiques  sur 
le  théâtre  de  f^alenciennes  ,  V^leo- 
cin j nés,  1816,  in-8».  D.B. 

UÉCOUUr  (  Deaollt  n'),  maire  de 
Beaitvais  depuis  180a,  appartient  à  une 
famille  ijui  a  donné  des  magistrats  à  cette 
ville  pendant  pliisifurs  siècles:  on  en 
trouve  iu>»que  sous  Philippe- Auguste. 
C\'st  sout  Fi*  dmini  si  ration  et  surtout  p»r 
les  sotn«  de  M.  d'Iif'xourt,  que  le«  vieux 
remparts  de  Beauvai»  ont  été  détruits, 
pour  faire  pUce  à  d^agréables  promena- 
des :  de  jolifrft  plantations  s^étèvent  main- 
tenant daus  les  lieux  où  des  cloaques , 
pleins  de  reptiles,  répandaient  une 
infection  continuelle.  liors  du  retour  de 
Buonaparte,  en  181 5,  1«  maire  deBeau- 
Tais, quoique  très  dévoué  à  la  maison 
loyale  ,  aiusi  que  toute  sa  famille ,  ne  re- 
fusa pas  les  fonctions  de  député  k  Ïm 
chambre  des  représentanls ,  à  laquelle  il 
fut  appelé  par  le  département  de  TOise  : 
on  le  comptait  parnd  les  membres 
réputés  royalistes  de  cette  assemblée. 
M.  dlléciurt   réunit  encore  un   assez 

Srand  nombre  de  suifragcs  aux  élections 
e  181O;  mais  une  scission  s'étant  mani' 
festée  dans  rassemblée  éléct<jrale  (  P^ajr. 
KcaooALAY  ) ,  les  électeurs  se  séparèrent 
fans  ^voir  rempli  leur  mission,  M.  d^Ié- 
court  a  été  nommé  président  du  colléce 
électoral  de  TOise  pour  les  élections  de 
1817.  V. 

HEDENSTROM  ,  roYafçeur  russe  , 
a  pareouru  le  nord  de  la  Sibérie ,  vi- 
sité deu«  llei  et  découvert  une  terre  fort 
étendue  au  nord  de  relte  province,  et 
•st  allé  plut  avant  qu'aucun  autre  voya- 
geur sur  les  ^'Jti^'■^^  de  la  mer  Glaciale,  il  a 
trouvé  dans  les  Ilc«  -  Saintes,  des  osse- 
ments énorme*»  de  quadrupèdes  ;  et  il  a 
cru  reconnaître  que  cet  deux  Iles  ia- 
babitées  étaient  comme  la  cimetière 
de  générations  qui  moih  sont  inconnues» 
Il  a  aussi  découvert  les  serres  d^un  oi* 
•«au  qui  doit  avoir  été  troi«  fois  plyf 
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grand  que  le  condor  de  T Amérique  mé- 
ridiom»(e.  Il  serait  possible  que  U  déeoi»- 
vertc  de  M.  Hédenstrom  conduiftt  m  celle 
d^uo  a>iitiaent  arctique, dont Texiateoce 
•  échanpé  jusqu'à  préstnt  mux  voya- 
geurs. Il  était  occupé,  dans  ces  derniers 
temps  ,  à  St.-Pétersbourg ,  d«  préparer 
un  récit  détaillé  de  son  voyage.       A. 

UÉDOUIN  DE  VONSLUUON  (  Jo- 
•EPii-A«Toive^,  né  k  Reims,  le  5  fé- 
vrier 1739,  u^une  famille  ancienne, 
alliée  aux  Colbert,  dans  le  nvii*.  siècle. 
Ayant  achevé  ses  humanités  k  Tuniver- 
site  de  Reims  ,  il  servit  ,,  sur  mer, 
comme  volontaire,  en  1757,  souale  ca* 
piuine  Thurot  ;  se  trouva  k  U  haUilU 
de  Crévelt  ,  en  17 58,  comme  officie* 
dans  le  régiment  d'Eu  ;  der'mt  aide- 
major,  en  1764»  dans  le  régiment  d« 
Bourges ,  demeura  trois  ana  dans  la  ca>- 
pitale  du  Berri  ;  fut  nommé  lieutenant , 
en  1771  ,  d^nsle  régiment  provincial  da 
Champagne ,  et ,  après  seize  aoa  de  aer» 
vices  ,  fut  enfermé  au  cb&teau  de  Ham, 
par  uue  lettre  de  cachet.  Pendant  aoo 
séjour  dans  cette  prison  d*éut,  son  cou* 
sin  Bédouin,  Prémontré  ,  publia  T£^ 
prit  de  Rarnal.  Ce  livre  fut  aopprioU 
aussitôt  qtril  parut,  et  le  libraire 'me- 
nacé de  la  Bastille ,  s^il  ne  nommait  Pau' 
teur.  Ce  dernier  avait  alors  Tespoir  d'en- 
tre nommé  secrétaire  de  M.  Lécur  , 
abbé  de  Prémontré.  La  crainte  duo 
sort  bien  difiëfcnt  le  détermina  à  aller 
voir  son  cousin  ,  au  ch&teau  de  Hami 
il  lui  exposa  ses  inquiétudes^  et  rengagea 
,  k  s^avouer  auteur  de  V Esprit  de  Hay* 
nal.  îlédouin  de  Ponsindon  entra  dans 
les  vues  du  jeunç  Prémobtré  ,  et  envoya 
au  censeur  de  la  police  ,  Fidanaat  da 
Mairobert ,  une  déclaration  qui  est  men* 
tionnée  dans  les  Métnoires  secrets  ^  aooa 
Ja  date  du  t6  juin  1777*  ^^o  1778.,  d 
acheu  la  charge  de  conseiller-rappor- 
teur du  point  dlionneur,  au  tribunsl 
des  maréchaux  de  France.  Bf.  Bédouin 
de  Ponsindon  sauva  du  masaaere  ,  au 
péril  de  ses  |Ours ,  en  septembre  1 793 , 
une  mère  de  famille,  appelé*  Gfinel, 
^  que  le»  ré volutionnaires  voulaient  imnKH 
1er.  Incarcéré  en  1704  ,  !•  liberté  ne  loi 
/ut  rendue  qu'après  le  9  thermidor  ;  et 
depuis  cette  époque,  il  fut  empriaonaé 
pliisieurM  fois  par  ordre  dea  ministres  de 
Buonaparte.  Il  a  publié  :  I.  Essai  sur  Us 
grands  fiomtnes  d'une  partie  de  la 
Champagne^  par  un  homme  du  pays, 
1768»  1  YoL  itt'80.  U*  Lettre  d'un  Ma- 
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mois  Â  un  Parisien ,  sur  ce  qui  doit 
pe^erles  coruêes  en  France,  '^y^-  W» 
mémoire  d'un  militaire  au  Roi  ^  sur 
ce  qu'il  a  éprouvé  de  x:ontradietiona 
en  son  état ,  1 7^6  ;  et  une  foule  de  Mé- 
moires ,  Pétitions ,  etc.  On  formerait  un 
très  gros  volume  des  madrii^aux^  épi« 
gammes  ,  épitaphes  ,  épithalames  ,  sa- 
tires et  chansons,  dont  il  est  Tanteur.  — 
5on  fils  unique  y  Tiénotriif  (  Aubin- 
Louis),  né  en  1783,  élève  de  TEcole 
militaire  de  Brienne,  s^occupe  beaucoup 
àt  géographie ,  comme  on  peut  s^en 
convaincre  par  les  numéros  39  et  44 
des  Annales  des  Voyages  ,  rédigées 
par  M.  Malte-Brun.  F. 

HEDOUMLLE  (LecomteGABniCL- 
Marie-Théodore-Joseph  ) ,  né  à  Laon  , 
en  1755,  de  parents  nobles,  mais  peu 
fortunés  ,  f«t  page  de  la  reine ,  puis 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Langue- 
doc-dragons ep  1 780 ,  et,  lieutenant  en 
17S9.  Etant  sous-lieutenanl,  il  économi- 
sait sur  ses  appointements  ,  pour  faire 
passer  à  sa  mère  le  montant  de  ses  épar- 
gnes. Il  obtint  un  avancement  rapide 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion ;  et  il  servait,  dès  le  i3  septembre 
2793  ,  en  qualité  de  général^e  brigade , 
dans  Tarmée  du  Nord.  Aux  affaires  de 
Waiwick ,  de  Comincs  et  de  Menin  ,  il 
obtint  des  succès  importants  sur  les  Hol- 
landais. Il  fut  destitué,  peu  de  temps 
après,  avec  Houchard,  pour  n^ avoir  pcis 
exécuté  le  plan  d^attaque  arrêté  à  Cam- 
bial ^  entre  les  généraux  et  les  représen- 
tants du  peuple.  Traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  il  y  fut  acquitté  en  jan- 
vier 1794.  Employé  comme  chef  d'état- 
inajor  du  général  Hoche  dans  la  Vendée, 
il  7  déploya  autant  de  valeur  que  d^es- 
prit  de  justice  et  de  modération.  Les 
chefs  royalistes  qui  traitèrent  avec  lui, 
eurent  lieu ,  dans  toutes  les  occasions,  de 
•e  louer  de  sa  conduite.  Au  mois  de  mars 

1797,  il  remplaça  Hoche  dans  le  com- 
mandement de  Farmée  de  TOuest ,  et  fut 
ensuite  chargé  de  celui  des  l*'«.ei  1  G»,  di- 
visions militaires ,  formées  des  départe- 
ments de  la  Flandre  et  de  la  Picardie.  En 

1798,  il  fut  envoyé  à  St.-Domingue  avec 
quatre  mille  hommes  ;  et  il  y  porta  son 
esprit conciliantet pacificateur:  maisil ne 

Î>ut  .ncquérir  assez  d^influence  pour  ba- 
ancer  celle  de  Tou&saint-Louverture. 
liCs  agitateurs,  parmi  lesquels  étaient  des 
comniii-saires  marnes  du  gouvernement, 
4ui  avaient  iolérât  à  entretenir  le  trou- 
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ble  dans  la  colonie ,  parvinrent  à  rendra 
•es  efforts  inutiles ,  et  le  firent  rappeler 

Î«r  le  directoire.  Le  général  HedouvilU 
ut  envoyé  ,  en  1 799 ,  contre  les  roya- 
listes de  rOuest,  lorsqu'ils  reprirent  les 
armes.  Il  négocia  long-temps  avec  eux, 
détacha  de  ce  parti  plusieurs  chefs,  no- 
tamment Tabbé  Bernier ,  conclut  mêm« 
un    armistice  ,    et  montra ,    dans  celte  ' 
circonstance ,   ainsi  que    dans  toute  sa 
conduite  précédente  ,  beaucoup  de  mo- 
dération.   Brune    étant    venu    prendre 
le  commandement  eu   chef,  Ilédouvillc 
seconda ,  en  qualité  de  chef  d^état-ma  jor 
les   mesures  de  son  successeur  avec  I« 
zèle  le  plus  sincère,  sans  témoigner  la 
moindre  ressentiment  de  cette  sorte  da 
passe-droit.  Aussi,  grâce  à  cet  heureux 
concours,  refiust«in  du  sang  fut  évitée; 
et  le  désarmement  des  départements  da 
POuest  s^opéra  aans  difficidté.Le  ao  jan- 
vier   1800,  il  reçut   une   couronne   au 
théâtre  d'Angers  ,  comme  marque  de  la 
reconnaissance  publique  pour  son  zèle  k 
ramener  la  paix  dans  ces  malheureuses 
contrées.   Vers  la   fin  de    180 1  ,'il  fut 
nommé  ambassadeur  de  France  à  Téters- 
bourg,  d'où  il  revint   en  juillet  i3o4. 
Feu  après,  il  fut  appelé  à  la  place  de 
chambellan    ordinaire    de    Pempereur , 
créé  sénateur ,  et  grand-officier  de  la  Lé- 
gioo-d'honneur;  puisau  mois  de  juin  1 8o5, 
il  fut  chargé  d'assister  à  la  prii^e  de  pos- 
session de  la  principauté  de  Fiombiuo.  Il 
accompagna  cnsurte  Fimpératrice  José- 
phine  à   Strasbourg    et  à    Munich.  Le 
4  juillet,  il  reçut,  en  qualité  de  minis* 
tre  plénipotentiaire  de  France,  la  pre- 
mière audience  de  l'électeur  archichan- 
celier    de    Fempire.   Dans   ces   diverses» 
ambassades,  on  prétend  que  le  général 
Hédouville  ne  dédaigna  pas  d'être  ap- 
pelé Monsieur  le  comtes  titre  qu'il  por- 
tait avant   la    révolution  :  et  les  étran- 
gers s'en  étonnaient  peu  ^   car  on  con- 
naissait dans  toute  PEurope  l'éloignemeot 
de  ce  général  de  la  république  pour  les 
principes  révolutionnaires.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  i8oti,  contre    les  Prussiens, 
comme  chef  de  l'étal  major  de  Jérôme 
Buonaparte,  dont  il  était  premier  cham- 
bellan. Il  signa,   le  5  janvier  1807,  la 
capitulation  par   laquelle    les  Prussiens 
remirent  la  ville  de  Breslau  à  Napoléon 

■  et  à  ses  alliés.  Il  fut  autorisé  à  porter  la 
décoration  de  l'ordre  du  Lion  de  Bavière, 
apr^s  la  paix   de   Tilsitt.   Déjà   il  était 

'  cLevalier  de  l'ordre  de  la  fidélité  de  Bade 
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Aprh»  la  paix,  il  retourna  à  Francfort  i  en 
quMlit<^JeininiBtn;dcFi'ance.L(;  i*>f.  avril 
iHj4  )  il  vota  la  création  à\m  gouverna- 
ment  proviioire  ,  et  In  déchéance  de 
Buonaparlo.  I^e  comte  IléHouville  fut 
nommé  pair  le  4  )"^"  iBi4v  <^t  cheva- 
lier de  fit.'Loutn  le  37  du  rat^me  mois.  11 
ne  prit  aucune  pMrt  aux  ailiiireipubliauei 
aprèf  It)  retour  deliuonapurto,  et  il  »i<*ge 
encore  aujourd^iiui  dam  la  cbnmbro  des 
pair*.  —  M.  H^douville  a  un  frèru  plu» 
|eune  que  Jni,  portant  auffi  le  litre  de 
comte  .  il  i^tait,  iou«  le  gouverneuieut 
impérial, chargé  d^iifaires  pr^t  le  prince 
piimai  }  et  il  r^niplit  aujourd^mi  lea 
ménwê  fonction!  à  Ilambouig.  Il  cultive 
Ira  Ictlrei  avec  luccès ,  et  te  fait  rciiiur- 
quer ,  ainii  que  son  aîné)  par  sa  bienvciU 
luncn  et  les  qualités  les  plus  aimables.  Y. 

IIKKR,  minJHtre  du  culte  protestant 
en  Suivie ,  a  publié,  en  1817  ,  iiuft  bro- 
chure intitulée:  Projet  pour  êuU'enir  à 
la  miitlre ,  iann  exemple ,  îles  paiwrei , 
dans  ie.f  vaLldca  de  la  Linih ,  Sernfl  et 
Kerem ,  vanton  de  O taris,  Ctftte  bio- 
ciiure  oflro  VniXvv.wx  tableau  du  degré 
(rinfuriuiie  qui  niHige  ces  contrées  ,  ani- 
niéfs  jiidis  par  Tindustrio,  Taisanco  et 
\*s  bonheur,  «  Il  est  edrayaut,  iM.rit  lu 
h  digne  pasteur  de  la  vallée  de  Scrnft, 
»  de  voir  avec  quelle  avidité  des  squc- 
n  lettes  d^hommes  dévorent  les  mets  les 
»  plus  déco 61  an is ,  des  cadayres  ,  des 
»  orties,  ues  aliments  même  qu^ils  dis- 
»  pulent  aux  animaux....  Dans  quelques 
u  maisoiiN,  vingt  personnes  occupent  la 
M  ntéme  chambre  ,  et  travaillent,  1rs 
V  yeux  étt'ints  et  caves ,  au  milieu  d^uu 
>i  air  corrompu.... ('et état  uVst  point  un 
>•  mal  passHffcr  j  il  augnicnte  tous  les 
h  jours  ,  cl  devient  a  ch(uiui)  iniitantplus 
)i  uiciuviblc  :  miHN  il  cstplus  uiTreux  ni- 
)>  core  sons  le  rnpport  moral.  LMiorreur 
»  de  celte  situation  introduit  chez  les 
ït  habitant*  une  dcnioralisation  absolue  ) 
I)  elle  étonfl'e  tout  sentiment  du  bien.  Les 
»  enfants  sont  privés,  par  di'tfaut  de  \t' 
»  tcmr'uis ,  d  écoles  et  d^iuslructlona 
M  rHigii'UKftM  \  et  tandis  qu^on  iV^Horce 
»  dVl/iblir  le  cliristianisme  dans  des 
»  contrées  loiutoiiies,  il  menaee ,  dans 
y  celles' ci,  de  sVieiiulre  absolument,  u 

1).  B. 

TIF.KKT,  (  J.  M.)  a  publié  :  I.  Ni^'cvs- 
êitd  des  lois  orf^nniques ,  ou  La  consti'. 
tutinn  de  1793  oonvaiticue  de  Jacoùl» 
nisme  i  i7i)5i  in-8<>.  II.  JiaAes  d'aune 
€onstUution  pour  lu  nation  ftançui^e , 
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Î7g5,  io-8'>.  III.  IJekel à  Marchena,Mur 
les  prêtres  insermentés ^  'yO^,  in-K*'#  I V , 
Hdcréations  morales ,  dmiées  à  ;!/"». 
d'Orléans  ,  ittûi  «  'à  vol.  in-iu.      Ot. 

IlIiLYE  OK  (JOMBllAI  (M"»».  Ce- 
Hi'.viève  oe  l)Rt}NKt.t.K  ),  fdle  d%in  an- 
cien prévîdeni  â  la  cour  des  comptes  de 
Kouen,  jouissait,  au  commencement  de 
la  ré\  olution,d^unc  fortune;  considérabl'', 
quV'lle  consacra,  en  grande  parties,  au 
soutirn  de  la  cause  rr>yale,  dont  clic  d<'- 
vint,  sous  Buonaparle,  uo#'  des  vfciini«rs 
let  plus  intéressantes.  Enveloppée  f  «^u 
1807,  d<|na  une  conspiration  donlles  fats 
lui  eiaif nt  étrangers,  et  par  suite  Je  U 
quelle  sa  fille  (M^<'.  Uaguel  de  Ferrol  ) 
périt  sur  l'échafaud,  elle  tut  condamnée , 
a  l'i^ge  de  (J8  ans  ,  par  une  commiasion 
spéciale,  â  vingt- Jeux  années  de  récluaion, 
et  à  Pexposilion  au  pilori  (i),  ^vé  juges 
ne  lui  imputèrent  paa  d*autre  crime  que 
d^aimer  les  Bourbons  et  de  croire  k  l«iir 
retour.  Dix>s<«pt  mois  de  prison  et  de 
torture*  avaient  précédé  ceite  condiini' 
nation.  Placée  entre  sa  Olle  et  \\\n  de  ac* 
iila,  le  chevalier  de  Bonneuil,  qui  gé- 
missaient dau»  des  cacbuis  séparée  ,  elle 
nVul  pas  une  seule  foiSf  dans  cette  longue 
captivité,  la  consolation  de  communiquer 
avec  eux  (a).  On  abusa  de  rexftliniion 
de  ses  sentiments  politiques ,  pour  lui  ex- 
torquer des  sommes  considéralileM ,  tantôt 
sous  lu  nrétrxte  d^aider  aux  frais  d^*  U  dcH- 
centc  d  un  Bourbon  iiur  le  eoniiuetit ,  tan- 
tôt sous  celui  de  délivrer  des  main»  des 
gendarmes  le  comte  de  Duché  ,  son  pa- 
rent,  qui  fut  massacre  vers  celte  épo- 
que (  yoy.  FoiaoM  ).  On  lui  fit  suppoi  ter 
exclnnivenient  le»  fruis  et  t^jutesUa  char- 
ges Ac  cette  longue  procédure*  aiii  ■>« 
iMontireiit  pas  à  moins  de  70,000  iranr*. 
Depuis  six  ans,  M»'»,  de  Gombrai  sol- 
licitait en  vain  la  commutation  de  sa  peine 
en  celle  de  Pexil,  lorsque  le  retour  dts 
Bourbons  vint  la  délivrer  eo  1814.  Far 
lettres- patentes  du  10  août,  le  juge- 
ment de  U  commission  spéciale  de  Roue» 

(1)  Il  faut  dirn,  k  U  \m»f*ffi  An  la  ville  Aê 
liouMO,  (jiin  Ifli  dNinM  In  plui  diiltnf{iiér«  te 
firent  ifo  duvolr  d'ullor,  k  tnur  à»  rôlr,  tnur 
ciimpsi|ni«  il  madame  d«  C'robiai ,  lout  1«  t«n»{ii 
que  Jura  aon  iik|miiliuii. 

(a)  Un  dri  irait*  Ini  plut  odiniit  d«  rinqiM*<>)"" 
da  la  lutiiffl  d*Ml(tri,  fut  Ar  TuirM  deinnndrr  • 
madama  du  Ombrai  «ll<»-m*me  le  irrrri  d»*  !• 
rntraite  d«  «n  illlfl  ,  êont  prélaxte  dn  lui  faire  par- 
vntiir  d«  rarueiit  el  do  tatuliier  mn  piiiMa**  '*'* 
An(;1iit«rrf,  aflod»»  rundrfl  nînil  rrtl«  m»\\tr «teuta 
iTii  rn  n»»t^  df  rarr^itation  et  d«  rauaaaiant  ju- 
ridique de  iD<i4*ms  d«  Fcrrot. 
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Alt  anira]^;  et  le   5  du  mots  toÎTant, 
BI"*.  de  Combrai  obtint  du  Roi,  une 
audience     particulière,    en    sa    double 
qualité  de  irictime    de  Buonaparte ,  et 
d'ouge  de  Louis  X\I,   titre  dont  son 
ardent  royalisme  a^ait  fait  partager  les 
dangers  a  ses  deux  fils.  Obligée  de  se 
soustraire  par  la  fiiite  à  de  nouvelles  re- 
cbercbes  pendant    les    cent    jours    de 
i8i5,  M">*.  Helje  de  Combrai  ne  re- 
couvra sa  sécurité  qu'au  second  retour 
du  RoL  Depuis  cette  époque ,  elle  ha- 
bite son  ebàleau  de  Toumebut ,  dans  le 
département  de  TËure.  —  Helte    oe 
CoMBiAi  ,   cbevalier  de   Bonneuil ,  fils 
aîné  de  la  précédente ,  était  oflicier  dans 
le  régiment  du  Roi-dragons,  à  Tépoque 
de  la  révolution.  U  émigra  en  1791  ,  fit 
la  première  campagne  dans  Farmée  des 
princes ,  entra ,  après  le  licenciement , 
dans  la  légion  de  Ûéon ,  et  se  rendit  en« 
suite  par  ordre,  sous  les  drapeaux  de 
Frotte ,  à  Tarmée  royale  de  fiasse-Nor- 
mandie ,  où  il  fut  chef  de  cantonnement. 
A  Tépoque  de  la  pacification ,  en  1801  , 
il  refusa  de  prêter  le  serment  exigé  par 
Buonaparte  pour  entrer  au  service  de 
la  république.  Il  vécut  néanmoins  tran- 
quille jusque   vers  1807 ,  époque  à  la- 
quelle  il   fut  arrêté  avec   sa  mère ,  et 
détenu  pendant  17  mois.  Il  était  telle- 
ment étranger  à  Tafiaire  qui  avait  servi 
de  prétexte  à  Tarrestation  de  celle-ci , 
que  la  commission  n'osa  pas  même  le 
mettre  en  cause.  On  Tacciisait  d'avoir 
répandu  des  exem|Jaires  de  V  Oraison 
junèbre  du  due  d'Enghien,  II  n'obtint 
sa  liberté    qu'en  passant  sous  la    sur- 
veillance de  la  police  ,  qui  {dura  jusqu'à 
Tar rivée  du  Roi.  Ce  prince  le  confirma 
dans  son    grade  de   lieutenant-colonel, 
et  lui   accorda  la  croix  de  St.-Louis. 
—  Heltb  de  C011BRA.1  (  Armand-Timo- 
léon) ,  frère  puîné  du  précédent,  naquit 
à  Falaise  en  1764*  Sa  famille  le  destinait 
il  la  carrière  des  armes  ;  mais  au  sortir 
de   TEcole  militaire  ,   où  il   avait   fait 
de  brillantes  études,  un  goût  invincible 
pour  les  voyages  lointains  lui  fit  sollici- 
ter  et  obtenir,  en   178),  de  MM.  de 
Vergennes  et  de  Castries  ,  la  permission 
de   se  rendre  dans  la  nier  Noire,  par 
les  c6t«*s  du  nord  de  TAfriqne,  et  d'être 
employé  dans  les  relations  que  la  France 
entretenait  alors  avec  la  Porte-Ottomane. 
Après  avoir  parcouru  le  midi  de  l'Europe, 
les  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc ,  il  se 
disposait  à  passer  dans  la  grande  Tarta- 
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rîe ,  en  s^ad joignant  à  la  mission  de  plu- 
sieurs savants  que  l'impératrice  de  Rus- 
sie envoyait   en    Perse  >    lorsque    Fex- 
plosion  de   la    révolution   rendant  sus- 
pects les  Français  qui  étaient  en  Orient, 
M.  Helye  de  Combrai   se  vit  forcé  do 
rentrer  dans  sa  patrie,  au  commence- 
ment de  1791.  > Après  la  journée  du  10 
août ,  où  Û  courut  de  grands  dangers  , 
il  passa  en  Angleterre ,  et  s'y  livra  à  son 
goût  pour  Pobscrvation  et  les  recbercfaes 
savantes.  Rentré  enFrance  quelque  temps 
avant  le  1 3  vendémiaire ,  pnîs  obligé  d'en 
sortir  encore  après  cette  journée ,  M.  de 
Combrai  accourut ,  en  1 807,  au  secours  de 
sa  famille,  sur  laquelle  pesait  alors  toute  la 
tyrannie  de  Buonaparte  et  de  ses  agents. 
Il  vit  aujourd'hui  des  débris  de  sa  for- 
tune ,  sans  abandonner  le  projet  de  re- 
prendre ses   voyages,    lorsqu'il   pourra 
leur  assigna  un  but  utile  à  sa  patrie.    De, 
HENIN  DE  (JJVILLERS  (Etiehse- 
FéLix ,  baron  d*  ) ,  d'une  famille  noble  de 
Champagne  ,  naquit  à  Balloy,  départe-> 
ment  de  PYonne ,  le  ^7  avril  in55 ,  de 
Jean-Baptiste  d'Hénin  de  Balloy,  chevalier 
de  St.-Louis.  D'abord  cadet  gentilhomme», 
puis  sous-lieutenant  au  régiment  des  dra- 
gonsde  Languedoc ,  il  fiit  ensuite  employé 
dans  la  diplomatie  auprès  de  l'électeur  de 
Trêves  ^  et  passa  eti  1785 ,  en  Angleterre, 
par  autorisation  des  ministres  de  la  guerre 
et  des  affaires   étrangères.  A   lasfin  de 
l'année,  il  fut  nommé  secrétaire  d'am- 
bassade Il  Venise,  puis,  en  1788,  char- 
gé d'afiaires  près  la  république  de  Venise. 
Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  179^,  qu'on 
l'envoya,  comme  ministre  chargé  d'af- 
faires de  France,  à.Constantinople,  où  il 
demeura  jusqu'eu  1796.  Après  avoir  pu- 
blié le  sommaire  de  sa  correspondance 
pendant  son  séjour  dans  cette  capitale ,  il 
rentra  dans  la  carrière  mihtaire,  et  fut 
employé  à  l'armée  d'Italie  :  il  y  fut  blessé 
à  la  seconde  journée  de  la  bataille  d'Ar- 
éole, le  a6    novembre    1796»   Pendant 
les  années  1797  à  i8oa,  il  remplit  plu- 
sieurs fonctions  tant  administratives  que 
miliuires,    et  fut   chargé    de   diverses 
opérations:  il  fit,   en    i8o3,   partie  de 
l'expédition    de     St.  -  Domingue  ,     en 
qualité  d'adjoint  à  Fétat-major ,  fut  chef 
d'état-major  de  la  division  de  droite  du 
Nord  au  Môle  St.-Nicolas ,  et  chargé  du 
désarmement  des  blockhauses  àDntreil- 
lis'et  à  Duplas,  en  présence  des  nègres 
révoltés  dans  la  plaine  du  Cap  -Français  , 
le  i5  aovembre  i8o3.Cefutsurle  champ 
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Af.  bataille  où  il  eut  un  cheval  tu^  sonslai 
^Tallaque  f^éo^rale  des  nègres  coiilre  U 
Cap,  le  18  du  même  moig,  quM  ob- 
tint le  grade  de  coiooel  adjudant* 
commaiidani.  Le  ao  novembre  ,  il  était 
rhef  d\  ta(-niajor  de  la  i'*.  di\ision  de 
Tarrace  de  Sl.-Domingue,  et  fui,  le  len- 
demain .  en\oyé ,  conmie  parlementaire , 
à  Dessiiiines ,  pour  régler  les  article*  de 
)a  capitulation  et  derevacualion  du  Cap: 
il  fui  chargé  ensuite  de  faire  la  remise  de 
la  place  ei  des  forts.  II;  commandait  le 
détachement  de  trente  grenadiers  et  de 
trois  officiers  restés  pour  protéger  les 
embarcations  ;  et  lorsque  Tarmée  y  fut 
toute  rendue,  Christophe  voulut  faire 
prisonnier  ce  détachement,  et  le  retint 
pendant  plus  de  quatre  heures.  Embar^ 
que  le  3o  ,  M.  d^Iénin  fit  naufrage 
Je  même  jour  à  la  sortie  du  port,  et 
fut  alors  y  avec  tout  son  équipage ,  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  ,  qui  le  conduisi- 
rent à  la  Jamaïque.  Le  généi  al  en  chef 
}tonhainbeaji ,  son  camarade  d^infortune, 
lui  donna  Tordre  secret  de  conserver  et 
d'envoyer  en  France  les  archives  de  l'ar- 
mée de  St.-Domin^ue  ;  et  M.  d'Iiénin 
remplit  celte  conmiission.  Ayant ohtcnn, 
en  février  i8o4,  de  retourner  en  France 
prisonnier  sur  parole ,  après  une  traver- 
sée d(^  plus  de  deux  mois,  il  arriva  à 
Paimheuf  avec  les  archives  de  Tarmée, 
quMl  inventoria  et  classa,  par  Tordre  du 
ministre  de  la  marine.  Depuis ,  il  eut 
plusieurs  emplois  ou  commandements 
dans  les  armées,  soit  d'Allemagne,  soit 
d'Italie.  Il  avait  été  créé  baron  le  i5  Bofit 
1809;  il  fut,  en  1811,  nommé  officier 
delà  Légion-d'honneur,  envoyé, comme 
commandant  du  département  du  Sim- 
plon,  en  Valais,  et  juge  en  la  cour  spt- 
ciiiledece  départemenl.  Il  fut,  en  i8i4) 
nommé  chevalier  de  St.-Louis ,  et  con- 
firmé dans  sou  titre  de  baron*  Le  Roi 
lui  accorda,  en  1816  et  1817,  de  nou- 
veaux diplômes  d'oilicier  et  de  chevalier 
de  r<>r<Jre  de  la  Légion-d'honneur.  M. 
llénin  est  mcndire  de  plu!>ieurs  sociétés 
savantes.  On  a  de  lui  :  I.  iCe  système  de 
puix  et  df  guerre  concernant  les  régen- 
ces ftarbarcsques ,  en  Afrique ^  traduit 
de  l'italien ,  \  788 ,  in-i  a.  IT.  Essai  sur  la 
marine  ancienne  des  V^énitiens ,  prou^ 
vant  la  connaissance  qu'ils  ax'aient  de 
V yimérique  aidant  Christophe  Colomb  , 
traduit  de  Titalien  (deFornii^leoni),  1788, 
i»«-8  '.  111.  Histoire  plUlosophique  et  po- 
liiiquc  du  conunerce  et  de  la  nayigatÎQn 
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des  anciens  sur  la  mer  JYoire ,  trad.  de 
Titalien  du  même,  1789,  a  vol.  in-ia. 
IV.  Coup'd'œil  historique  et  génea-' 
logique  sur  l'origine  de  la  mai- 
son impériale  des  Comnènes  à  Cons- 
tantinopU,  1789,  in-S».  V.  Hecueil  de 
lois  relaties  aux  conseils  de  guerre  et 
de  rc'^ision ,  suiui  d*une  table  analjti' 
que,  17^19,  in- 8".  VI.  Rapport  sur  le 
jugement  rendu  contre  Guiilaumtt  Ma- 
ris ,  commandant  d'armes  de  la  place 
de  Ceva,  I7()9,  in-80.  \l\.  Journal  his' 
torique  du  siège  de  Peschiera ,  suivi 
d^une  Notice  historique  sur  l'ancienne 
habitation  du  poet*-  Catulle  y  située  à 
Sennione,  près  de  Peschiera,  i.Vii, 
in-8'\  VIT!,  Mémoire  sur  la  direction 
des  aérostats ,  1 80a ,  in-8*. ,  fij:,  Ot.  • 
lîENNLT  (Le  chevalier),  ancien 
premier  commis  des  finances,  et  commis- 
saire du  cadahtrr,  se  prononça  a-  ce  Airce, 
àl'époque  du  i3  vendeniiane  (5  octobre 
1795  ),  contre  la  tyrannie  convention* 
nelie.  Il  rédigea,  au  nom  de  la  s- ci  ion 
de  la  Bulte-'des-Moulins,  une  adresse  .-sux 
troupes  campées  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons, pour  leur  faire  sentir  itmt  ce 
qu'avait  d'odieux  le  sysltnie  d'opprcssion 
qu'on  les  appelait  à  défendre 9  mais 
les  commissaires  dont  il  était  le  collè- 
gue ,  nommés  pour  In  porter  au  camp  , 
ne  purent  jamais  y  pt'nélrer.  M.  Hen- 
net  a  publié,  sur  les  finances,  plusieurs 
écrits,  dans  lesquels  on  remarque  des 
vues  justes,  des  principes  fondés  sur 
l'expérience ,  et  une  sorte  de  candeur  de 
patriotisme  ,  qui,  lors  ni<^rae  que  l'on  ne 
partage  pas  les  opinions  de  Tauttur, 
porte  naturellement  à  lui  tenir  compte 
de  ses  bonnes  inti-nlions.  On  y  remar- 
que surtout  une  correction  de  ^tyIe  que 
l'on  trouve  rarement  dans  ce.s  sortes 
de  productious,  avantage  que  M.  H**n- 
uet  doit  à  son  goût  laborieux  pour  les 
lettres,  qu'il  cultive  avec  succès.  U  a  en- 
richi notre  littérature  d'un  ouvrage  intitu- 
lé : /^oefli^yuc /i/i^/a/je,  3  vol.  in-8*.  i8o6; 
le  3«.  vol.  se  compose  de  traductions  en 
vers  des  meilleurs  morceaux  des  poètes  an- 
glais les  plus  estimés  :  on  y  distingue  un 
grand  nombre  de  vers  très  heureut. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Essai  sur 
les  finances.  IL  Théorie  du  crédit  pu- 
blic ni.  iVouvelle  Grammaire  italienne 
pour  les  dames ,  Paris ,  Deseane,  1790 , 
in-4".  oblong.  IV.  Le  Divorce ,  i  vol, 
in-8^.  ;  3c.  édition,  179a.  M.  Ilennct  est 
auteur  de  U  romance  chantée  daos  V^i% 


en  17()3,  ÎDlitulée  :  Louiê  XVI  au^ 
FraneuiSf  qiiiestparociice  nurce  passage 
de  J fretuie  :  PopuU meus^  quidfeci  libi? 
{  O  mon  peupli^ ,  que  f  ai-je  fail  ?  )  Ce. 

HENRY  (P.  F.),  né  à  Naiici,  vert 
3770,  TÎot  de    bonne  beure   à   Paris, 
afin  de  a^y  conciacrer  aux  lettres ,  et  cul- 
tiva surtout  avec  beaucoup  d^ardeur ,  la 
littérature  ;ing1aise,  daos  laquelle  il  est 
très'versé.  On  a  de  lui  :  I.  ÛEuvres  do- 
Iniques  de  J.   Harrin^on  ,  précédées 
de  l'histoire   de  sa  vie ,  par  Toland  ^ 
traduites  de  ran(;l;ti8,  1796,  3  vol.  in  80. 
IL   Voyage  autour  du   monde  sur  le 
ijuisseau  VEmUaifOur,  par  Sidne^  Par- 
kiiisuii,  ftc.  ;  traduit  de  Tanglals  ,  )797) 
2  vol.  în-4u.  \\i,  Voyages  en  Norvège , 
Danemark  et  Htissie ,  dans  les  années 
ï^SH-i)!  ,parSwinton,  suivi  iWiue Lettre 
de  Riche r-Serizi,,  sur  la  Russie,  1798, 
a  vol.  in-8».  IV  .  Voyage  à  Surinam  et 
dans  V intérieur  de  la  (»  uiane ,  par  le 
capitaine  Sieetlman ,  traduit  de  I  auj^lais, 
3798  ,  3  \ol.  in  8°.  V.  Le  château  mys- 
ttrieux ,  ou  L* héritier  orphelin  ,  1 798  , 
a  vol.  in-  la.  \l.  Routes  de  l'Inde  ,  ou 
Description  géographique  de  VEgypte^ 
la  Syrie,  l'yJrabie ,  la  Perse  etVlnde , 
etc.,  traduite  de  Panglaiset  abrégée,  17999 
in-S*.  VU.  Voyage  aux  sources  du  Nil 
et  en  Abyssinie  ,  par  Bruce ,  1 799 ,  9 
vol.   in-18;   traduction   abrégée.  [  Voy, 
h*  Biographie  universelle  au  mot  Bru  ce  , 
où  par  erreur  on  lui  donne  la  date  de 
i8o(i.  )  VÏII.   Voyat^e   de   découvertes 
à  V Océan  pacijique  du  Nord ,  et  au- 
tour du  Monde  ^  par  le  capitaine  Van' 
couver  y  pendant   les   années    1791    à 
1795,  traduit  de  Pangbis  ,  i8oa  ,  6  vol. 
Jn&o    avec  fig.  et  cartes.  ÏX.  Voyage  à 
l'ile  de  Ceylan  ,  fait  dans  les  années 
'797-99,  p^f  fiob.  Percival ,   traduit, 
180J,  a  vol.  in-8».  X.  Mémoires  poli- 
tiques et  militaires  sur  Its  principaux 
événements    arrivés    depuis     la    con- 
clusion du  traité  de  Campo-Formio , 
jusqu'à  celle  du  traité  d* Amiens  ,  par 
T.  Ê  Ritcbie,  traduits  de  Tanglais  ,  180A, 
a  'vol.   in-8«.  XI.    Voyage  au  cap  de 
Bonne-Espérance  f  fait  dans    les  an- 
nées     1766-1801,  par  Rob,   Percival^ 
trnduit  ,    i8o5,  in-S».  XII.   Vie  de  G. 
M^ashinglon ,  général  en  chef  des  ar- 
mées américtdnes ,   traduit  de  l^angiais 
de  Marshall,  T807  ,   5  vol.  in-S«.   XIII. 
Vie  et    pontificat   de    Léon    X ,    par 
W.     Roscoe^      traduit      de    Tanglais  , 
i8o8|  4  vol.  in-80. j   secpade   édition, 
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181 3,  4  ▼<>!.  in-S».  XIV.  Voyage»  au 
Pérou,  faits  en  1791  et  1794  ,  par 
les  PP.  Manuel  Sobreviela  et  Nar- 
eisso  y  Barcelo,  1809,  StoI.  in-80.  XV. 
Voyages  dans  l'Indoustan,  à  Crrlan, 
sur  les  deux  côtes  de  la  Mer-nouge, 
en  Abyssinie  et  en  Egypte ,  traduits  de 
Tanglais ,  r8i3  ,  4  ^^1*  i"'^*  X\I. 
Vtyage  en  Abyssinie ,  entrepris  par 
ordre  du  gouvernement  britannique , 
exécuté  dans  les  années  1809  et  1810» 
par  Henri  Sait  ^  traduit  de  Sanglais,  18 16, 
a  vol.  in-8<*. ,  et  |Atlas.  On  lui  attribue 
quelques  autres  ouvrages ,  auxquels  il  n^a 
pas  mis  son  nom.  Ot. 

IltNRY  DE  LONGUEVE ,  avocat  du 
Roi  à  Orléans  avant  la  révolution ,  fut 
député  par  le  tier«-état  de  cette  vilfe  aux 
étals-géniraiix  de   3789,  y  professa  des 
opiiûoos  luodirces,  futsecrétiiire  de  celte 
assemblée  au  mois  d^ioût  1 789  -,  et  tra- 
vailla dans  les  comités ,   mais  ne  se  fit 
point  remarquer  à  la  tribune.  Il  signa  les 
protestations  de  la  minorité  contre    les 
innox  ations  révolutionnaires ,  et  se  moii^ 
Ira     toujours     favorable    à     la     cause 
royale.   Apres  la  session  d<*  rassemblée 
conslituante ,  il  se  tint    piudemment  à 
récart ,  et  franchit  beureuscroent  Pépo- 
que  de  la  terreur.  Lors  de  Ttîtablissement 
de  la  constitution  dite  de  Pan  m,  il  fut 
député  au  conseil  des  cinq-cents  pat*  le 
dépai  tement  du  Loiret  {  il  y  demanda  que 
les  députés  ne  pussent  accepter  de  places 
du  directoire  qu^un  an  après  leur  sortie 
du  corps  légiiilatif.  Son  élection  fut  an- 
nulée à  la  suite  des  événements  du  18 
fructidor.  M.  Henry  de  Longuève  a  été 
nommé  maltre-des^requétes  par  le  Roi 
le  99  juin  18149  anobli  le  6  septembre, 
et  créé  chevalier  de  la  Légion-d  honneur. 
Il  a  été  élu,  par  son  département ,  mem^ 
bre  delà  chambre  des  députés  en  181 5 1 
et  y  a  voté  avec  la  majorité.  U. 

II E  N  T  Z  (  Charles  )  vivait  obscuré- 
ment ,  à  Pépoque  de  la  révolution ,  dans  la 
ville  de  Sierck  eu  Lorraine.  Il  y  devint 
juge  de  paix ,  et  se  mit  à  poursuivre  les 
émigranls  qui  passaient  par  son  pays 
pour  se  rendre  à  Coblentz.  On  le  vil  faire 
parade  de  son  patriotisme  en  ce  genre  à 
rassemblée  législative,  obtenir  la  men« 
tion  honorable ,  et  tous  les  applaudisse* 
menis  dea  révolutionnaires.  Il  n^en  fallut 
pas  davantage  pour  le  faire  nommer  dé- 
puté à  la  Convention  par  le  département 
delà  Moselle.  Des  le  commencement ,  il 
sV  moutra  un  des  plus  chauds  partisan^ 


HEN 

de»  nietur€l  r^Toltii  tonnai pm.  Dun*  le 

Î%racin  de  Ix>uit  XVI,  il  vota  contre 
^appiil  au  peuple,  et  opina  pour  la  mort 
•Mtta  «ui'fis.  Kfivoyé  k  Vavmée  du  Nord 
avec  »«*  colK^uc»  PcjMard  et  DuaMP»' 
ifoy ,  il  contribua  à  ta  dérrnfe  de  j)un- 
Lrrque  ,  et  dénonça  le  g^u'^ral  Hou- 
cliurd,  qu^il  fil  arrêter  :  cet  ofiicier  porta 
)iru  de  temp4  aprè*  m  tête  Mir  IVchafaud. 
A  la  fiu  de  17()3,  Hentz  û%  arrêter  tout 
lei  merobrei  de  radmifiiatration  du  tU» 
partement  dei  Ardennea,  te  transporta  k 
Givet,  fit  empri»onner  le»  prîncipiiwx 
liai:iiaat«  de  celte  YÎIle,  ou  les  força  de 
prenôrc  fa  fuiti*,  et  mit  leurs  bten«  iotia 
la  main  de  la  nation.  11  éloigna  dt^  fouc- 
tioni^publiquea  les  nobles,  les  parenla 
dVmif^rés  t^t  1rs  hommes  de  loi ,  quM! 
appHait  tes  chapeaux  noirs  et  autres 
scribes.  Hentz  en  voulait  surtout  h  IW  et 
à  t^ar^ent  :  «  La  richesse  nuit  à  la  santd , 
)>  disait-il ,  et  conduit  rarement  i  la 
»  vertu.  »  En  i7f;5,  il  ftit  dénoncé  par 
IMerlio  de  Thion ville,  pour  avoir  fait  xn' 
rcndirrla  ville  de  Rusrhd,  dans  le  Pala- 
tinat,  disant  9ue  ce  po»te  était  inutile  pour 
les  armées  françaises ,  qu^il  avait  cir- 
culé de  faux  nssignatti  dans  cette  petite 
cité,  et  qu'il  fallait  allumer  le  patrio» 
fume  des  habitants  ,  etc.  Knvoyé 
dans  la  Vcnriée,  il  fut  accusé  d'hor- 
reur» qui  font  frémir,  \oici  ce  qu^on 
lit  sur  ^on  compu^  dans  une  adresse  de 
]:i  société  populaire  d^ Angers,  lue  à  la 
Convention  le  14  aoftt  179.5  :  «  VrxiXr 
»  on,  sans  horrrur,  reporter  le»  yen» 
»  sur  cette  innombrable  multitude  de 
y>  victinir»  rouduitc»  à  la  bouclirrii),  an 
»  son  d^irir<  musique  militaire,  sous  If» 
a  (f\\hre%  an  rfrréHrntwnt  du  peuple. 
»  Dr-s  hotnme»  barbari'»  ont  immolé 
V  l'enfiint  et  la  m(re  :  d»  jcunnit  vicli* 
»  mr»  de  d*»ux  ou  troi»  ans ,  porlHOt  le» 
»  marques  de  bdionnrtlcm  ci  de  sabrew, 
)^  existent  ennore  dans  nos  mur»,  etpeu- 
»  vrui  i*irc  appelé»  en  témoignage  con- 
'I  tre  leur»  bourrenut.  ')  M.  I.olilrial, 
en  parlant  de  rinterininablc  gtirrrede  la 
yifnAèt,  nMiénitn  pas ,  dans  la  »éanre  du 
niémcjour  14  août  I7î)5,  de  l'attribuer 
«  la  conduite  de  se»  collègue»  Ilentz  et 
1'.,  qui,  dit-il,  firent  m.rfciiacrer  3700 
homme»,  oui  avaient  rai»  ba^  le»  arme» 
»ur  la  foi  ni;  Tn m nistie.  La  Convenlion  , 
aprè»  toute»  ce»  dénouciation»,  ne  put 
•  empêcher  d^ordonner  TarrestAtion  de 
Ifeniz;  mai»  une  nouvelle  amnistie,  et  la 
^C'r.essité  où  cUc  fut  de  fie  mettre  cq- 
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oore  une  foi»  sou»  la  protection  èe%  plu» 
féroce»  démagogue» ,  la  détenninèr«;nt  « 
lui  rendre  la  liberté  II  devint  enauitc  di- 
recteur de  renregi»trement  dan»  le  dé- 
partement du  Nord  ,  perdit  cet  emploi , 
et  erra  long-temp»  dan»  la  misère  et  le 
mépri».  Enfin,  on  Ta  vu,  ver»  la  un  ^u 
gouvernement  de  Buonaparte,  établi 
dan»  un  faubourg  de  Beanvai»,  où  il  vi« 
vait  misérablement,  loin  de  ton  ftstyri 
du  théâtre  de  «es  cruauté» ^  mai»  il  fut  re- 
connu  et  sévcrement  apoatrophé.  Oai- 
gnant  qu*on  ne  lui  fit  un  mauvai»  parli^ 
il  quitta  ce  paj»i  La  loi  »ur  le»  régicide» 
Ta  obligé  de  »ortir  de  France  j  et  il  est 
«etui'llement  a  Philadelphie.  U. 

IIKHBIN  (P.-E.)  e»t  auteur  de»  ou- 
vrage» »ui  van  ta:  L  Conffuétes  des  Fran- 
çais  en  Egypte  ^  ouvrage  dan»  lequel  on 
A  joint  à  la  description  géographique 
rhittoire  des  révolution»,  le  tableau  de» 
moour»  et  coutume»  de»  peuple»  ancien» 
et  moderne»  qui  ont  habité  ce  pay<, 
1^797  ,  i 0-8*».  IL  (Avec  Peuchet ,  .Sou- 
mni ,  Delalauze ,  Parmenlier,  Deyeux  , 
Gorse  ,  Amaiiry-Iluval  et  Diitna^»  )  , 
Statistique  générale  et  particulière  de 
la  France  et  de  ses  colonies ,  a^ec'une 
nouvelle  Description  topographiqué , 
physique,  agricole,  politique,  indut* 
trielle  et  commerciale  de  oet  Jtltat ,  1 8o3, 
7  vol.  in-8".  et  Atla»  in-4".  Ot. 

HEKBm-DESSAUX  (Jeaw-B4pt/«' 
te)  ,  né  le  3i  décembre  1755, maréchal- 
de  camp  dMnfanterie  le  37  mars  i7()f)* 
était,  en  i8f4)  commandant  militaire  à 
»Sedan.Tvea7Juillet,jouranniver»airedcla 
mort  de  Turenne ,  il  adre»»a  k  la  garni- 
»on  un  di»cour»en  llionneur  de  ce  grand 
homme.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de 
St-Loui»  quelque»  jour»  auparavant.  Le 
II  juin  1 81 5,  Buonaparte  réleva  au  grade 
de  lieutenant -général.  Il  e»t  reaté  tan» 
activité  depuiale  retour  du  Roi.  Kn  i8i(i, 
il  a  publié  une  brochure  ayant  pour  ti' 
tro  :  Opinion  sur  la  formation  et  le  re- 
crutement de  l'armée.  D.  B. 

mCIlBOU VILLE  (CuAitii-JofiEPn- 
FoRTuwé,  marqui»  n'),  lieutenant-jé- 
nérat,  pair  de  France ,  chevalier  de  S(.- 
Loui»  et  commandant  de  la  Légion- 
d*lionneur,iié  a  Pari»  en  1756,  entra 
au  »ervice  en  1771 ,  et  fut  »uccc*»i*e- 
ment  »ou«-li  eu  tenant  au  régiment  as 
Mestre  -  de- camp  cavalerie,  capitsine 
dnn»  Foyal-Navarre,  olficicr  aupérieur 
de»  f^nnannne»  de  la  garde  ,  colonel  «"t 
iU4r';cliiti*dccamp.    Eu    1787^  le  ttoi 
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ayant  cr^^  des  aasemblées  prt>TiDeiale9 , 
i!  fut  nommé  membre  de  celle  qu'on  é^- 
Mit  à  Rouen  j  et,  lora  de  sa  première 
réunion ,  U  fut  éln  procureur  syndic 
pour  le  clergé  et  la  noblesse.  Il  en  rem- 
plit les  deroirs,  et  soutint  son  adminis- 
tralion  contre  tous  les  excès  des  révolu- 
tionnaires ,  jusqu'à  la  formation  des  ad- 
m luistr allons  départementales.  Élu  pré* 
sident  de  celle  de  la  Seine^Inférîeore ,  la 
tranquillité  dont  il  fit  jouir  ce  dépari e- 
menl  par  la  sagesse  et  la  fermeté  de  son 
administration,  attira  dans  la  ville  de 
Houen  et  dans  set  environs  toutes  les 
familles  nobles  et  riches  qui  chercfaaioni 
le  repos,  ^près  le  lo  août  179'i,  il  fut 
emprisonné  et  persécuté  avec  acharne- 
ment. Ëchappé ,  comme  par  miracle ,  à 
tous  les  dangers  de  cette  e0'royable  épo- 
que, il  se  retira  dans  une  terre  pr^s  de 
liouen ,  où  il  se  livra ,  d'une  manière  dis- 
tinguée à  tous  les  travaux  agricoles.  Tl  en 
avait  fait  son  unique  occupatiou,iorsqu'en 
1800  il  fut  nommé  préfet  desDeux-Nè- 
tbes.  Dans  ces  nouvelles  fonctions  quM 
avait  été  contraint  d'accepter,  il  «^occupa 
dVrabelHrla  ville  d'Anvers,  d'y  former  des 
établissements  utiles ,  et  surtout  de  fa- 
voriser la  rentrée  en  France  des  prêtres 
et  des  émigrés.  Il  passa  de  la  préfecture 
d'Anvers  à  celle  de  Lyon  en  1806 ,  et  se 
retira  en  1810,  après  avoir  été  une  an- 
née entière  avant  de  pouvoir  faire  ac- 
('«pter  sa  démission.  Au  3i  mars  i8i4> 
il  fut  un  des  premiers  qui  prirent  la  co- 
carde blanche  à  Paris.  Il  a  présidé ,  en 
août  181 5,  le  collège  électoral  de  Lyon  ; 
le  discours  d'ouverture  qu'il  y  prononça , 
est  à-la-fois  plein  d'énergie  et  de  sagesse  : 
«  L'audacieux  étranger,  dit> il,  que  le  ciel 
»  avait  réservé  pour  châtier  nos  erreurs, 
»  profond  dans  ses  desseins ,  dissimulé 
»  dans  ses  voies,  regardant  la  France  com- 
»  me  sa  conquête,  et  les  Français  comme 
»  sa  propriété,  les  traita  comme  des  victi- 
»  mes  dévouées  à  son  orgueil  et  aux  vues 
»  ambitieuses  qu'il  avait  conçues  pour 
>'  les  siens.  La  désolation  des  familles ,  la 
»  spoliation  des  propriétés ,  le  desséche- 
M  ment  de  toutes  les  sources  de  prospé- 
»  rité,  des  guerres  injustes ,  des  victoires 
^  déplorables,  tels  furent  les  actes  qui 
»  signalèrent  cette  époque  de  terreur.... 
Ce  discours  était tern/mé  par  cette  phrase  : 
»  Messieurs  les  électeurs  d'un  départe- 
»  ment  fier  de  posséder  la  seconde  ville 
»  du  royaume ,  d'une  ville  célèbre  à-Ia- 
»  fois  par  sa  moralité,  par  son  courage  | 
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»  par  ses  malheurs  et  par  rindustriruoe 
»  activité  de  ses  habitants,  la  France  et 
Il  l'Europe  vous  contehiplent  :  que  les 
»  députés  que  vous  allez  nommer  , 
»  exempts  de  toutes  passions  exagérées , 
j>  dévoués  par  sentiment  et  par  convic- 
»  tion^  à  la  patrie  et  au  Boi ,  pofisèdent 
»  en  même  temps  les  lumières,  la  sagesse 
»  et  l'énergie  nécessaires  pour  une  si  no- 
»  ble  mission;  qu'ils  soient  enfin  dignes 
»  de  vous ,  et  les  beaux  jours  de  la  pa- 
»  trie  peuvent  luire  encore.  »  M.  lemnr- 

3uis  d'ilerbouville  n  rempli  les  fonctions 
e  directeur-général  des  postes ,  depuis 
le  mois  d'octobre  ]8l5,  jusqu'au  mois 
de  novembre  18 16.  Il  a  été  nommé  lieu- 
tenant-général en  181 4  f  et  pair  de  France 
le  i7aoAt  t8i5.  £n  181 7,  il  fut  mis  au 
rang  des  pairs-marquis.  Il  a  publié  \a 
Statiâtique  du  département  des  Deux' 
JYèthes  j  divers  Rapports  sur  des  objets 
d'admini«tration ,  et  des  Mémoires  sur 
l'agriculture.  M.  d'Herbouville  a  épousé 
M^^<i.  d^Argenteuii ,  ancienne  abbesse  du 
chapitre  noble  d'Epinal  ;  il  en  a  eu  deux 
filles,  mariées,  Tune  à  M.  de  Grillon 
(  Prospert  ),  colonel  des  chasseurs  de 
l'Oise  (  P^ojr.  Crillow  )  ,  et  l'aufre  à 
M.   le  comte  de  Cho'seul.  Z. 

HERHAN  (Louis-Étienke  ) ,  méca- 
nicien fondeur ,  employé  à  la  fabrication 
des  assignats,  et  surtout  au  polylypage, 
tel  que  feu  Camus  l'a  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut,  obtint  un  bre- 
vet le  3  nivôse  an  vi  (  décembre  1797  ) , 
pour  l'inrention  de  caractères  mobiles 
en  creux  ,  servant  à  composer  cette 
matrice  p.nginaire  qui  estampe  un  format 
solide  en  relief,  propre  au  service  de  la 
presse  typographique.  SYtant  associé  , 
peu  après ,  avec  messieurs  Pierre  et 
Firmin  Didot,  il  établit  les  ateliers  où 
t'exécuta  le  procédé  breveté  de  ee  der- 
nier ,  d'après  lequel  des  types  usuels , 
mais  fondus  en  composition  plus  forte , 
livrent  un  texte  en  relief,  qui  ,  sons  le 
balancier ,  ofiTre  assez  de  résist.ince  pour 
servir  de  poinçon  à  la  matrice  pa^i- 
naire.  C'est  aussi  dans  ce  temps  que 
M.  Herban  parvint  à  construire  une  ma- 
chine portative,  qui  remplace  avec 
économie,  exactitude  et  célérité ,  toute 
lettre  fautive  dans  le  relief  d'une  page 
estampée  ;  appareil  tellement  indispen- 
sable pour  remédier  aux  accidents  jour-* 
naliers  de  la  presse ,  que  sans  lui  toute 
imprimerie  stéréotype  ne  pourrait ,  d'une 
année   à  l'autre,  produire  que   des  tin 
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rag«ft  de  plui  en  plut  âéùfçarê*,  Desi* 
raot  toulcfoit  d^employer  et  d'^améliorer 
•on  prraiier  procédé ,  il  se  retira  de  Taft- 
•ocUtioD  y  et  obtint ,  le  37  brumaire  an 
Tiii  (novembre  1799)9  un  certificat  de 
perfectionnement.  Comme  une  longue 
snite  de  travaux  préparatoires  exigeait 
de«  fonda  considéraMea  ,  ceux-ci  furent 
avancée  par  un  ami  dea  arts  qui  crut  ser- 
TÎr  ia  propagation  des  lumières  ^  et  quoi- 
que Tarliste  n^eùtd^abord  prétendu  que 
fondre  ses  types  creux ,  moyennant  un 
fort  alTiage,  idée  dont  Tiliusiou  a  été 
prouvée  par  Texpériencc  ,  il  arriva  )us- 
q</à  former  tous  ses  paratlélipipèdra  en 
cuivre  étiré,  et  à  les  frapper  isolément 
par  Je  poinçon  d'acier  avec  la  plus  rigou- 
reuse exactitude.  Aussi,  dès  le»  iours  com- 
Î»IénieaUires  de  Tan  ix  (  sept.  1801  )  , 
buroit-il  à  Texposition  du  Ixmvre  , 
non  seulement  un  volume  in>i8,  mais 
une  belle  page  du  plua  grand  in-folio , 
imprimée  avec  deux  planches  rappro- 
chées ,  dont  Tcstampage  avait  eu  lieu 
par  la  composition  d^un  texte  en  ma- 
trices mobiles  de  cuivre  ;  ce  qui  lui  va- 
lut la  médaille  d^or.  Depuis  on  a  vu  pa- 
raître, diaprés  te  même  procédé,  un 
nombre  considérable  de  volumes  stéréo- 
types in-i8,  in-i*  et  in- 8®.,  soit  dans 
les  ateliers  de  l'inventeur  ,  soit  dans 
ceux  des  frcres  Bfame.  Que  dorénavant 
cette  typographie  inverse  obtienne  des 
applications  plus  étendues ,  ou  quVIle 
•oit  même  abandonnée  ^  on  ne  saurait 
aier  que  Tartn  aitfaitun  pas ,  lorsqu'une 
entreprise  tout-â-fait  nouvelle,  que  lea 
premiers  artistes  de  la  capitale  avaient 
traitée  d^absurde  et  d^impossible ,  réus- 
nt  complètement.  Mais  quand  un  éta- 
blissement ,  faute  de  pouvoir  emprun- 
ter aux  arts  aoaU«gues,  était  foret  de 
créer  tous  ses  movens,  une  administra- 
tion  sévère  eût  seule  pu ,  sous  le  point 
de  vue  commercial ,  résoudre  le  pro- 
blême suivant  :  «  Se  trouvait-il  une  juste 
»  compensalâoii  entre  la  mise  de  fonds , 
Il  la  perte  de  temps ,  et  leur  produit  dé- 
»  finitif  ?  »  p.  F. 

HÉRICOURT  (Lec/imtePAwTALÉoif- 
CHAaLRs-FaiRçois  dM,  né  le  i a  juin 
'777  î  ^"*  présenté  ii  iVmpereur  le  i^ 
novembre  181 1 ,  pour  prêter  serment  en 
qualité  d^adjudant- commandant.  Après 
les  désastres  de  la  campaf;nc  de  Russie , 
il  fut  employé  à  Dant7Jg,  s^y  distingua 
p'^nrlant  le  siège ,  notamment  le  a  mars 
x8<3,  dans  uue  sortie  de  la  garnison^ 
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fut  nooiroé  général  de  brigade  le  96  juin 
même  année ,  et  chevalier  de  St.-Louis 
le  5  octobre  181 4-  H  commandait  le  dé- 
partement de  la  Maieone  en  juin  181 5. 

HÉRICÂRT-FERRAM>  de  THURT 
(Le  vicomte  L.-E.-F.  ),  fils  do  seigneur 
de  Thury  près  de  Senlis^  éuit  inspec- 
teur des  mines,  et  chargé  de  la  surveil- 
lance des  catacombes  de  Paris  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  fut  nommé , 
en  1 8 1 4  »  chef  de  la  g<.  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris ,  puis  mattre- 
des  requêtes^  et,  en  181 5 ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  rOise.  Il  vota,  dans  cette  assemblée 
avec  la  majorité ,  et  ne  put  être  réélu 
pour  la  aession  de  181D ,  n'ayant  pas 
quarante  ans.  11  fut  autorisé  par  le  Roi , 
le  8  février  i8i5  »  à  joindre  à  son  nom 
celui  de  sa  mère,  qui  est  la  sœur  du 
comte  Ferra nd,  pair  de  France.  M.  llé- 
ricart  a  publié  ,  en  181 5  «  une  Deâcrîp-^ 
tion  des  eoiacombes  de  Paris.         D. 

HÉRISSON ,  ingénieur  -  géographe , 
élève  de  hig.  Bonne  (  V*  Box  ne ,  dans  la 
Siof^raph,  uni*'.  ),  a  publié  :  I.  jitlûS 
poriatij,  1806,  in-4<*.  II.  Nowel  atlas 
de  Ifi  jeunesse  (  abrégé  du  précédent  ), 
1809,  in-4<*-  Ces  deux  ouvrages  ont  ru 
différentes  éditions.  III.  Plusieurs  cartes 
générales,  aasex  estimées.  — Héaissoir 
avocat  à  Chartres,  a  publié:  I.  Eioge  de 
Bossuet^  181  f,  in-8».  II.  Notice  histori- 
que sur  St,  Piat,  apoire  deTmtrnay  et 
martyr,   i8i(»,inr8*.  Or. 

HERMANN  (Godefxoi),  helléniste, 
professeur  â  Leipzig ,  où  il  est  né  en  1 779 , 
est  auteur  de  deux  ouvrages  intitulés  :  De 
metris ,'  et  De  emendanadrationegrœcœ 
granunaticœ.  Le  premier  conti'  nt    àf$ 
observations  neu%'es  sur  la  prosodie  grec- 
que^ et    Tapplicalion  de  ces    observa- 
tions lui  a  donné  lien    de  corriger  plu- 
sieurs passages  des   poètes  grecs  :    ses 
conjectures  sont  savantes  et  heureuses, 
c  Le  deuxième  de  ces  ouvrages,  dit  U 
»  classe  de  littérature  de  Tlnstitat  dans 
»  son  rapport  présenté  en  1810,  est,  â 
>  la  vérité ,  quelquefois  un  peu  obscui  - 
»  ci  par  les  subtilités  méuphysiques  de 
9  IVcoIe  de  Kaot^mais  il  contient  beau- 
9  coup  de  remarques  nouvelles  et  utiles , 
»  et  particulièrement  celles  que  Tanteur 
»  consacre  â  développer  la  doctrine  des 
»  verbes  anomaux,  qui  forme  la  partie 
M  la  plus  difficile  de  la  grammaire  grec- 
a  que*  Les  éditions  qiril  a  données  des 
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>  Hymnes  d^omère  et  d*0rp1i^« ,  de  la 

>  Poétique  d*Ârtstote,  de  V  Hécube d^Eu- 
»  ripide, des iVtt^Md^ Aristophane,  indi- 
»  quent  toates  un  belléotste  profond.  » 
M.  Hermann,  <{iu  u^a  été  conna  long- 
temps que  comme  helléuiste  ,  travaillait, 
tQ  1 8 1 G ,  à  une  nouYelle  édition  de  Pla  u  le. 

S.  S. 

HEKNÂIVDEZ,  chirurgien  à  Toulon, 
embrassa  arrec beaucoup  d^ardeur  la  cause 
de  la  rérolution ,  et  fut  officier  munici- 
pal dès  les  premières  années.  11  devint  dé- 
puté du  Varau  corps  législatif  en  1798; 
s^j  prononça  pour  les  mesures  révolu- 
tionnaires  les  plus  violentes,  appuya  le 
décret  qui  devait  obliger  tous  les  mar- 
chands k  ouvrir  leurs  boutiques  le  di- 
manche ,  et  se  réunit  au  parti  qui  attaqua 
le  directoire.  Cependant  il  fut  dénoncé 
Qonune  parent  d'émigré  :  mais  Briot ,  son 
ami ,  fit  passer  à  Tordre  du  jour  sur  cette 
dénonciation.  Le  18  brumaire  mit  fin  à 
ses  fonctions  légidatives  ^  et  il  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'en  1 8^1 5,  lorsqu'il 
fut  nommé ,  par  le  département  du  Var, 
membre  de  la  chambre  des  représentants. 

A. 

HERSCHELL  (  Guiilaumb),  célè- 
bre astronome ,   membre  de  U  société 
royale  de  Londres ,  est  né  à  Hanovre,  le 
]5  novembre  1738.  Son  père  ,  qui  était 
musicien ,    fit  prendre    son    état  à  ses 
quatre    fils ,    dont    GuUlanme     était  le 
second  :  chargé  dVne  nombreuse  famille^ 
et  ne  jouissant  que  d'une  médiocre  for- 
tune,   il     ne   put    leur   procurer    une 
brillante  éducation;  cependant  découvrant 
en  Guillaume  des  dispositions  plus  heu- 
reuses que  dans  ses  autres  eufants,  il  lui 
donna  un  mallre  français ,   sous  lequel 
celui-ci    fit  des  progrè»  rapides.  Il  ac- 
quit promptement  aussi  quelques   con- 
naissances   en  logique ,  en    morale    et 
en   physique.    Ces    heureux    commen- 
cements remplirent  Tamed^Herschell  d'un 
desLr    ardent  et  insatiable    de    perfec- 
tionner son  instruction.  Il  n'avait  cepen- 
dant  pour  toute  ressource   qu'un   ins- 
trument de  musique ,  avec  lequel  il  sui- 
vit son  père  à  Londres,  en  17  5g,  comme 
musicien  dans  les  troupes  hanovriennes. 
Trouvant  peu  de  moyens  de  faire  foitune 
dans    la    capitale,    il  s'engagea  comme 
haut-bois   dans    la  milice  de  Dnrham , 
et  devint  ensuite  organiste ,  à   Hallifax. 
Là ,  il  partageait  son  temps  entre  les  de- 
voirs de  sa  place  ,  les  leçons  de  musique 
qu'il  donnait  en  yille ,  et  l'étude  d«s  lan- 
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gnet.    n    apprit ,   sans    Faîde    d'aucun 
maître,  Fanglais,  Titalien  et  le  latin  :  il 
commença  d'apprendre  le  grec  j  mais  il 
Tabandonna  bientôt.  Il  s'eflbrça  d'acqué- 
rir la  connaissance  des  sciences  les  plus 
abstraites.  Ses  premiers  eflbrts  furent  di- 
rigés vers   la  théorie  de  Tharmonie  ;  et 
il  est  à  remarquer  que  le  livre  dont  il 
fit  choix  était  le  traité  savant  et  obscur 
du  docteur  Smith.  Il  le  lut,  et  Tapprit 
sans  aucun    secours  :  cette  lecture  loi 
fit  unt  de  plaisir  qu'il  résolut  d'étudier 
les  autres  branches  des  sciences  mathé- 
matiques. Il  commença    par  l'algèbre , 
dont  il  se  rendit  bientôt  maître;  il  prit 
ensuite  Euclide  et  Newton  :  les  bases  d« 
Tédifice  étant  posées,  Tétude  des  autres 
sciences   lui   devint  fort  aisée   (i).  En 
1766,  HerscheU  passa  à  Balh    comme 
organiste  de   la  chapelle   octogone    do 
cette  ville.  Dans    cette  résidence ,  ses 
occupations  musicales  se  multiplièrent 
excessivement  ;    il    passait     tout     son 
temps  au  théâtre ,    dans  des  oratorio 
ou  concerts  publics  et  particuliers.  Tout 
autre ,   à  son    ftge ,  dans    sa   position , 
et  dans  ce  lieu  de  plaisirs,  eût  abandonné 
l'étude  aride  des  mathématiques:  loin  de 
là ,  il  poursuivit  ses  études  avec  une  ardeur 
toujours  croissante  ;  et  après  avoir  tra- 
vaillé tout  le  jour  comme  musicien ,  il 
passait  une  partie  de  la  nuit  à  la  lectura 
des  livres  de  mathématiques ,  et  dans  la 
discussion  des  questions  les  plus  abstraites 
de  la  géométrie  et  des  fluxions.  Il  inséra , 
en  1783 ,  dans  le  Journal  des  dames,  une 
réponse  à-Ia-foîs  élégante  et  profonde  à 
une  question  ti*ès  difficile  sur  les  vibra- 
lions  de  la  corde  musicale,  chargée,  dans 
le  milieu ,  d'unfpoids  léger.  Ce  fut  ver» 
cette  époque,  que  toutes  ses  études  furent 
particulièrement  dirigées  vers  Foptiqu^ 
et  l'astronomie.  Le   plaisir  qu'il  éprou- 
- 

(1)  Il  paraît  que  ce  fut  alora  ^Ul  fit  vu  Tojaee  , 
et  même  na  aases  long  aéjour  en  Italie.  L«as(W , 
'qnî  l'aTait  connu  à  Naplea ,  le  vit  à  Gènes  aaaes 
embarrasaé  ponr  ae  procurer  de  quoi  pajrr  aoa 

Sasa«gc  «n  An^cUrre  ,  où  Von  Tenait  de  lut 
écerner  un  prix.  Il  lui  fit  obtenir  la  aalle  du 
concert  dea  nobles,  dont  it  était  directeur;  ci 
Ilenckell  j  donna  «n  concert,  dana  lequel  il 
exécuta  acul  un  onatuor  an  moyen  d'une  barpo 
et  de  deux  cor*  qn  il  aVlait  fait  atttcber  aux  deux 
épaules.  La  •ingnlarilé  du  spectacle  y  aUira  du 
tOAude,  et  il  eut  de  quoi  cunlinner  son  Toy«;*r. 
Cest  Lan!;li'  lui-même  qui  a  raconté  cette  ance« 
dote;  il  saraitai  pea  en  qnuî  consistait  la  déeou- 
verte  de  aon  ami  qui  arait  obtenu  un  prix,  quVn 
en  parlant  aux  associés  du  concert  des  nobles  ,  i| 
leur  dit  quHl  croyait  ^a'i^  a^agisaait  de  la  quidr»* 
tare  du  ocrcle. 
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Vrfit  à  examûier  les  astres  h  travers  un 
télescope    grégorien    de    deux     pieds  , 
qu^il  avait  emprunte  à  Balh,  lut  fit  dé- 
sirer de  posséder  unexollection  d'instru- 
ments astronomiques;  son  premier  ob' 
|et  fut  d'acquérir   un   plus  grand  téleS' 
cope  :  mais  ignorant  le  prix  de  ces  sor- 
tes d'instrumens ,  il  pria  un  de  ses  amis 
de   Londres  de  lui  en  acheter  un.  Cet 
ami,  étonné  du  prix  qu'on  en  demandait, 
crut  devoir  en  informer  M.   Hcrschell , 
qui  partagea  sa  surprise ,  et  renonça  à 
cette  acquisition.  Il  conçut  dès-lors  le 
projet  de  faire  lui-même  un  télescope ,  et 
se  mit  aussitôt  à  Fceuvre.  Sans  se  laisser 
rebuter  par  d^iufruc  tue  ux  essais,  il  y  mit  de 
la  persévéï^ncc;  et  enfin  en  1774  9  ^1  jouit 
de  rinexprimabie  satisfaction  d^examiner 
les  astres  à  travers  un  réflecteur  newlo- 
nien  de  cinq  pieds  anglais  qu'il  avait  cons- 
truit  lui -môme.    Le    nouveau   Galilée 
lie  borna  pas  là  sa  louable  ambition  :  il 
voulut  faire  des  télescopes  d'une  dimen- 
sion furt     au  -  dessus  de  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu^alors,  et  parvint  ,  après 
de  grands  efforts  ,  à  en  former  de  sept 
et  même  de  dix  pieds.  Il  ne  négligeait  pas 
pour  cela    ses  occupations  comme  mu- 
sicien :  mais  telle   était  sa  passion  po^ir 
Pastronomie,  qu'il  lui  arrivait  fréquem- 
ment de  quitter  la  salle  de  concert,  pour 
aller  un  instant  examiner  les  astres  ,  et  il 
rentrait  ensuite.  Cette  constance  fut  à  la 
fin  rpcompensée  par  la  découverte  d'une 
nouvelle  planète,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Georgiumsidus.  Les  astfonomÊa 
étrangers  la  nommèrent  d'abord  Hers-» 
ehell ,  et  elle  est  aujourd'hui  généralement 
connue  sous  le  nom  â^C/ranus-  Celte  im- 
portante découverte  fut  faite  dans  la  nuic 
du  i3  mars   1781.   Cène  fut  point  une 
circonstance  purement  accidentelle  qui 
favorisa  notre  astronome ,  mais  bien  le 
résultat  d'une   suite  d'observations  mi- 
nutieuses et  savantes ,  poursuivies  avec 
obstination.  Ix>rsqn'il  aperçut  cette  pla- 
nète avec    son  télescope  de  sept  pieds, 
il  hésita  d'abord  à  croire  qu'elle  appar- 
tint à  notre  système   planétaire ,  pen- 
dant que  ce  pouvait  ôtre  une  comète  (i); 
mais  une  recherche  plus  scrupuleuse  le 
mit  bientôt  à  même  de  donner ,  avec 
exactitude,  son  disque  planétaire,  aussi 
bien  que  son  mouvement.  Cette  décou- 


(OElle  HTait^té  prise,  en  1756,  pour  une  étoile 
û\r.  pftr  Tob.  Majrcr ,  qui  Ta  iovcriu  (Uns  MaCa- 
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verte  fjut  communiquée,  dans  la  m^mt 
année ,  à  la  société  royale ,  qui  félut  potr 
un  de  ses  membres  à  l'unanimité  ,  et  lui 
décerna  sa  médaille  annuelle  d'mr ,  pour 
les    services    qu  il    avait    rendus    à  la 
science.  L'année  suivante ,  le  roi  d'Angle- 
terre le    prit  sous  sa  protection  immé- 
diate. Herschell  quitta  en   conséquence 
Bathetses  instruments,  et  vint  s^établir 
a  Sioughfprès  Windsor,  dans  iioe  mai- 
son que    lui  avait  destinée  S.  M. ,  qui 
le   nomma  son   astronome    particulier, 
avec   une    pension    considérable.   Dans 
cette  position,  il  se  trouva  ea    état  de 
mettie  à  exécution  les  projets  qu'il  ava^t 
commencés  d'efiectuer  a  Batb ,  ei  parvint, 
après  de  nombreux  «ssais ,  à  faii  e  un  té- 
lescope qui  n'avait  pas  moins  de  quarante 
pieds.  Quelques  irrégularités  dans  le  nti-^ 
roir(i)^et  l'impossibilité  de  rendre  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  vaste  instramentma- 
tliémaliquementexacteSf  ont  empêché  jus- 
qu'ici de  s'en  servir  pour  des  opérations  sui- 
vies. C'est  une'erreur  vulgaire  de  croire  que 
les  découvertesd'Herschell  soniduesprin- 
cipalement  au  pouvoir  éUNonaot  de  son 
grand  télescope^  car  il  est  constant  qu  elles 
ont  été  (ailes  avec  des  instrumeots  de  dix 
à  vingt  pieds ,  qui  grossissent  de  soixante 
à  trois  cents  fois.  Il  faut,  dit-il,  avoir  beanr 
coup  de  pratique ,  et  s'y  accoutsuner  par 
degrés,  pour  observer,  avec  des  miroirs 
qui  grossissent  plus  de  cinq  ceois  fois.  U 
regardç  le  pouvoir  qui  fait  grossir  trois 
mille  fois  le  diamètre  d'un  ob)^  ,  CMnme 
l'un  des  plus  considérables  qu'on  puiue 
appliquer  à  l'observation  des  étodcs fixes. 
li   n'a    dû   ses  découvertes  qn'*à  $a  pa- 
tience et  à  sa  persévérance  in£sCtgables. 
En    17S3,   M.  Herschell  découvrit  une 
montagne  volcanique  dans  la  lun«  ^  êtes 
1 787,  ayant  continué  ses  observations  sor 
cette  planète  y  il  en  découvrit  deuKauUes 
qui  étaient  en  éruption.  £n  poarsuivaot 
ses  recherches  surla  planète  i/rtutiu ,  il 
découvrit  qu'elle  était   entourée   d'sn- 
neaux  ,  et  qu'elle  avait  six  satellites.  M. 
Herschell  a  été  nommé  docteur  es  lois 
par  l'université  d'Oxford  ;  c'est  one  f  •- 
veur  qu'elle  accorde  rarement  i  ceux  qui 
n'ont  pas  étudié  dans  son  sein.  Ce  fut  ea 
1789  qu'il  termina   son  vaste  télescope 
de  quarante  pieds  ,  coDunenoé  en  178^- 

{%)  Hencbell  «tuire avoir  fonda  «t travaillé  Ldi* 
même  plus  «le  cent  qaerante  miroire  aT«nt  d'aruiV 
pu  réuitir  è  termmer  ce  dernier ,  qoi  a  qaatre  pie<!* 
de  diamètre  ,  et  <|iii  pèse  deox  milliers.  Le  léirS' 
•o|>e  «t  Ma  é^ipagc  ca  pctsnt  plas  dff  faataAlc. 
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n  m  ÎDiëra  la  descriptîon  dans  lesITran- 
sactioiu  philosophiques  de  1795  (i)*  De* 
puis,  M. Herschell a fouroi fréquemment 
des  articles  à  ce  recueil.  Un  des  plus  cu- 
rieux est  celui  qui  concerne  les  étoiles 
nébuleuses.  Il  croit  que  ce  sont  des  am^s 
d'étoiles  ou  plutôt  de  systèmes  solaires 
d^un  éloi^nement  si  prodigieux ,  que  leur 
lumière  doit  employer  deux  millions  d^an- 
néespour  parvenir  iusqu'à  nos  yeux.  On 
peut^voir  ,  dans  la  Èibliotfièque  briian" 
nique,  une  lettre  de  M.  Tardy  de  la 
firossy,  qui  répond  d^uoe  manière  fort 
ingénieuse  à  Fargument  qu^on  pourrait 
tirer  de  ce  système  contre  la  chrono- 
logie de  Mdise.  M.  Herschell  est  secondé 
dans  ses  travaux  et  ses  observations  ,  par 
sa  sœur  miss  Caroliue  Herschell ,  née  Je 
]6  mars  1750 ,  et  distinguée  elle-même 
par  son  application  à  la  science  sublime 
de  Fastronomie,  et  par  plusieurs  rap- 
ports ingénieux  de  ses  observations  à  la 
société  royale.  Elle  a  découvert  cinq  co- 
mètes, de  1786  à  1791.  M.  Herschell  a 
publié  ,  conjointement  avec  sa  sœur  :  Ca- 
talogue des  étoiles  priées  des  obseri^a- 
tions  de  Flamsteed ,  et  non  insérées 
dans  le  catalogue  anglais ,  avec  un 
ample  erraia  ,  1798,  in^fol.  Le  docteur 
Herschell  est  d^un  caractère  très  sociable , 
plein  de  politesse  y  et  doué  d'une  cons- 
titution vigoureuse.  Ses  yeux  sont  excel- 
lents, et  il  possède  éminemment  la  faculté 
de  fixer  son  attention.  Z. 

HER  VAS  ,  banquier  espagnol,  vint 
sVtablir  à  Paris  dans  le  cours  de  la 
révolution.  Sa  fille  épousa  ,  en  i8o3 , 
le  général  Duroc.  Après  la  mort  à\^ 
chevalier  Azara ,  il  fut  ministre  d'Espa- 
gne auprès  de  la  cour  de  France.  A  la 
fin  de  i8o5,  les  événements  de  la  guerre 
qui  furent  funestes  à  beaucoup  de  spécu- 
lations ,  Tobligèrent  à  suspendre  ses 
paiements  pour  une  somme  d^eniisiron 
40,000,000.  Il  fut  créé  marquis  d^Alme- 
iiara  en  i8o5,  par  le  roi  d^Espagne,  et 
nommé  à  Fambassade  de  Gonstantinople, 
à  la  place  de  M.  d*Ocaritz.  Lors  des  trou- 
bles d^Eapagne,  et  de  rétablissement  de  Jo- 
s^fasurle  trône ,  il  parut  d^abord  hésiter 
sur  le  parti  qu'il  prendrait  j  mais  il  se 
prononça  enfin  pour  celui-ci ,  et  fut  pré- 
senté à  l'empereur  Napoléon  le  19  février 
1809,  comme  minisire  près  la  Porte  otto- 
mane. Le  8  mars,  il  fut  nommé  conseiller- 
^^^^"^^^■^■^"^— ^^"^■■■■•— ^"»— ."— ^■— •■"^^^«i«««««»^.i««^ 

(i*)  Oo  U  tronve  eo  français  dana  la  Biâliçth, 
britanniqu*^  %»uk.  l ,  scicuc.  fi  aru, 
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J^état,  et  le  18  mai  élevé  à  la  dignité  de 
président  du  conseil  de  oonunerce,  comme 
membre  de  cette  section.  Le  ao  décem- 
bre 1809,  il  fiit  nommé  ministre  de  Fin- 
térieur,  en  remplacement  de  don  Ro- 
muro ,  qui  conserva  le  ministère  de  la 
)u<itice.  Le  9  janvier  181  o  ,  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité ,  et  reçut,  le  même  jour  , 
le  grand- cordon  du  nouvel  ordre  royal  : 
à  la  chute  de  Joseph ,  il  le  suivit  à  Paris  , 
où  il  vivait  encore  en  1817.  De. 

HEHWIN  oE  NEVÈLE  (  Le  comte  ) 
éiait  conseiller  à  Hontschootte ,  lors  de 
la  convocation  des  états-géncranx ,  en 
1 789.  Le  tiers-état  du  bailliage  de  Baiileul 
le  députa  à  cette  assemblée.  Sous  le  di- 
rectoire ,  il  devint  commissaire  près  Fad- 
miuistration  du  département  de  la  Lys. 
En  mars  1799 ,  il  fut  député  par  ce  dé- 
partement ,  au  conseil  des  anciens,  dont 
il  fut  élu  secrétaire ,  et  où  il  fit  décideir 
la  célébration  de  Fannîversaire  du  iS 
fructidor  (4  septembre  1797).  Après  le 
18  brumaire,  il  entra  au  sénat- conserva- 
teur ,  et  fut  décoré  des  titres  de  comté 
et  de  commandant  de  la  Légion-d^hon- 
xieur.  En  1 3i  4  ^  il  fut  un  des  premiers  qui 
adhérèrent  à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Nommé  pair  de  France  le  4  juin ,  il  est 
encore  revêtu  de  cette  dignité  ,  n^ayaut 
point  fait  partie  de  la  chambre  des  pairs 
de  Buonaparte.  S.  M.  lui  a  conféré  en 
181 7  la  grand'croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  D.  B. 

HESMIVY  d'AURIBEAU  (  Pierre  ) , 
membre  de  Facadémie  italienne,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome,  ejlc. ,  chevalier  des 
ordres  du  Christ ,  de  FÉperon  d^or  et  de 
St.-Jean  de  Latran ,  est  né  à  Digne  en 
1766  :  il  entra  en  177a  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Le  Roi  le  nomma  , 
en  178a,  chanoine  et  archidiacre  de  Fé^ 
giise  de  Digne,  et  il  fut  ensuite  officiai  et 
vicaire-général  du  diocèse.  La  persécu  tien 
le  'força  de  s'en  éloigner  en  1792.  Réfu- 
gié à  Rome,  il  fut  accueilli  avec  une  ex* 
trém%  bienveillance ,  par  M™».  Adélaïde» 
tante  de  Louis  X\I,  et,  sous  la  di- 
rection du  cardinal  Gerdil,  y  consacra 
sa  plume  à  la  défense  de  l'autel  et  du 
trône.  Banni  de  Rome  en  1798 ,  par  l'ar- 
mée française,  sous  peine  de  mort,  il 
eut  le  bonheur  de  suivre  Pie  \  I ,  qui  lui 
accorda  les  diplômes  les  plus  honorables. 
Coticiavisle  du  cardinal  Carafa,  en  1800, 
il  iletoui'toa  ,  avec  celle  érainence ,  en  qua- 
lité de  son  majordome ,  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  ,  où  il  poursuivit  ses 
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ta*a\'aas  ftvec  le  même  zèle.  Pie  VÎT  le 
nomma,  en  i8o5,  à  un  canonicat  de  la 
basULc|ue  de  Ste.  Marie  in  vid  laid,  pre- 
mière diaconie  cardinalice.  \  oici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvra^;»»  :  I.  JEloge 
funèbre  de  S.  M.  Louis  JCf^I ,  pro- 
noncé en  lalin  par  Léardi ,  en  présence 
de  Pie  VI ,  traduit  en  français  ,  Rome , 
1794  1  iQ~4°'  ^^  in-8<'.  ;  dédié  à  Mesdames 
de  .France.  II.  Discours  aux  Romains, 
sur  les  prodiges  par  lesquels  le  Seigneur 
a  manifeslé  sa  toutcpuissance  pour  la 
défense  et  la  gloire  de  son  église  dans 
cas  derniers  temps ,  par  Marotii ,  tra- 
duit du  lalin  en  français,  Rome,  in()4  > 
in-8<>.  avec  notes.  III.'  Traduction  de  la 


première  lettre  pastorale  latine  du  car- 
dinal Maury ,  éuéque  de  Montefiasco' 
ne,  etc. ,  Viterbe ,  1^94 ,  in^S'*.  IV.  Md^ 
moires  pour  sentirai  histoire  delapersé^ 
cution  française ,  recueillis  par  les  or» 
dres  de  Pie  VI ^  Rome  ,  1 795 ,  a  vol.  in- 
8<*.  ;  dédiés  à  Sa  Sainteté.  V .  Bienfaits  de 
Pie  VI  et  de  ses  états  entiers  les  t  rançais 
émigrés ,  Rome ,  1 796,  in-8*».  VI.  Paria  , 
rends  tes  comptes ,  Venise  ,  1 799  ,  io- 
8*^. ,  italien  et  frauç^i^i.  VII.  Témoignage» 
authentiaues  contre  le  serment  de 
haine  à  la  royauté f  Venise,  1799,  in- 
8«.  VIII.  Oraison  funèbre  de  Pie  VJ, 
prononcée  en  latin  par  Brancadoro ,  en 
présence  du  sacré  collège  à  Venise , 
traduite  en  français,  et  dédiée  à  S.  M. 
Louis  XVIII,  suivie  de  Notes  du  traduc* 
teur,  fort  intéressantes  pour  Phialoire  de 
ce  pontife,  Venise ,  179Î5»  ip'.'^t.,  in-80. 
et  in- 16^  la  même,  traduite  du  français 
en  italien  ,  par  Pabbé  Palmario  Canna  , 
Rimini,  1800,  in-80.,  lig.  IX..  Oraison 
funèbre  du  cardinal  Gerdil  (  Voy  la 
Biographie  uniuerselle ,  au  mot  Ger- 
dil), iu-8*'. ^  dédiée  au» Français,  avec 
des  notes  très  étendues.  X.  JJanti' 
ifuaire  ,  ou  Le  Guide  des  étrangers 
pour  un  cours  d'antiquités  romaines , 
traduit  de  r italien,  Rome,  i8oa,  in-80. 
XI.  Descrifttion  du  monument  dé  Ca- 
nova ,  à  la  mémoire-  de  Marie  Chris- 
tine,  archiduchesse  d*  Autriche,  traduite 
de  ritalicn  ,  Rome,  i8oa,  in- 13.  XII. 
Journées  pittoresques  des  édifices  an-' 
tiques  de  Borne  et  de  ses  environs  , 
par  Uggeri,  traduites  de  Titalien  ,  Rome, 
i8o4  et  Muiv.,  5  vol.  in-4".  XIII.  Jour- 
nal  sur  les  médailles  antiques  inédites f 
par  Alex.  Visconti  ,  traduit  de  riiallén , 
Rome,  1806,  in-4°'#  et  interrompu  par 
V*  éyéDem«iitsidtéi:i«uri.  ^IV,  Discours 
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académique  sur  le  s  avantages  de  ta  lan^ 
gue française,  in-4". ,  avec  des  ^ote«  his- 
toriques et  littéraires ,  prononcé  ni  1812a 
Tuniversilé  de  Pise  ,  où  M.  d^Auriheaii 
était  alors  professeur  de  littéraiui-e  fran- 
çaise. XV .  Extraits  de  quelques  écrits 
de  l'auteur  des  Mémoires  pour  ser>  ir 
à  V histoire  de  la  persécution  ,  Pise  , 
181 4)  3  vol.  in-8'^  M.  Tabbé  d^Heamivj 
d^Auribeau  est  rentré  dans  sa  patrie, 
où  il  continue  de  s^occuperd^objets  ecclé* 
siasiiques  et  littéraires  (1).  F. 

HKSiS  (Dë)«  commandant  en  chef  de 
la  garde  nationale  de  Hambourg  en  1814, 
a  publié,  en  181 5  ,  un  ouvrai^e  qui  a 
produit  la  plus  vive  sensation.  Il  est  in- 
titulé Vuigonie  de  la  république  de 
Hambourg  en  18 13.  M.  de  lies»  accuse 
dans  cet  ouvrage  plusieurs  amateurs 
d^avoir  autorisé  le  commandant  danois 
d^Altona ,  M.  de  IlaiTner,  à  traiter  secrè- 
tement avec  les  sénéraui  Davonat  et 
Vandamme,  peur  la  reddition  de  Ilam'* 
bourg,  à  finsu  du  général  Tetlenbora 
et  des  chefs  militaires  faambourgeois. 
M.  d«  Hess  est  encore  auteur  des  ou- 
vrages suivants  s  I.  Essai  de  voir,  Ham- 
bourg, i79Get  1800,  a  vol.  H.  Voyagea 
par  l  Allemagne ,  les  Pays^Bfts  et  la 
France,  ibid.  7  vol.  in-8".;  3«.  édition , 
i8o3.  III.  Description  topographi/jue  , 
politiaue  et  historique  de  la  ville  de 
Hambourg,  ibid.,  2«.  édition  ,  i8i3, 
3  vol. ,  in-il<>.  avec  drs  cartes.  M.  de 
Hess  a  été  aussi  l'éditeur  du  Journal  de 
tous  les  journaux  ,  depuis  1 786  Jus^ 
qu'en  17*)0,  et  Tauteur  cf'un  gr.«nd  nom* 
ore  de  Mémoires  fort  intére«sants  dans 
les  journaux  la  Mincrva  ,  publi«>  par 
Arclienbolz ,  et  dans  celui  que  pabliait 
Reichbard,  intitulé  :  Ltt  France.  —  Hess 
(  J.-G.  ) ,  auteur  d^une  Vie  de  Z^^ingle  , 
a   donné    une   traduction  de  ï Histoire 


(1)  Alexandre  Heimitr  d^Auribean  (  tcn  frcre 
eadat>,  capitaine  de  Taïaiean,  chi;v  .lier  dr  St.« 
Lottta  .  partit  de  Brest ,  en  179I,  «vrc  d'Kntrr* 
caatraoi,  pour  aller  à  la  dëcouvertr  de  la  Péroiue. 
Le  ao  )iiill«t  cgô  le  chrvailrr  d'Entr^oat^aox 
étant  n«orl,  itpril  le  corainandnnfDt  de  la  Beeker- 
ch»  et  de  V E ipérttnee.  Secoodëparica  Hollandais, 
il  fit  arrête'  à  Sourabaje,  le  10  février  i794«  les 
officiers  révolutionnaires  oui  étaient  aoas  sr s  or- 
dres ,  et  arbora  le  pavitlon  blanc.  \\  dëb«rqna 
ensuite  \et  prisonniers,  rt  leur  rendit  la  liberté. 
(Biogri'phie  moderne  troisième  édition,  Lripst^;, 
l8<in.^  V'Ctime  de  Tinsalubriié  du  climat  de  Hla 
de  jA«a  *  il  7  succomba  six  mois  après,  et  mou* 
rnt  dans  1rs  sentiments  1rs  plus  religieax ,  'e  »1 
awftt  1 7(^  (  Fojrage  d'Enlr^catuaux ,  par  M.  de 
Aossel,  qui  succéda  k  M.  d^Auribcan  ponr  le  cfrB« 
maademSBt.  > 
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mUverseîle  de  J.  Muller,  divisée  en  vingt 
quatre  livres,  i8i5,  a  vol.  ia-8*».  (dou 
terminée);  et  Marie  iVaiart ,  tragédie  de 
Schiller,  1816,  i  vol.  in-S".         S.  S. 

HES$E-CASSB:T.(George-Guii.làu- 
11  e,  landgrave  de),  feld-marécbal  au 
service  de  Prusse,  ué  le  3  juin  I7^3,  et 
mai-ic  le  i«'.  septembre  1764  9  •  I  élec- 
ti-ice  Wilhelmine  Caroline ,  fille  de  Fré- 
déric V ,  roi  de  Danemark ,  commença 
à  régner  sur  le  comté  de  Hanau  ,  le  i3 

toute  la  Hesse  le 
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1806,  !1  établit  à  Casselle  qnArtier-gc- 
néral  d'une  armée  combinée  de  neutra- 
lité )  dont  il  conserva  le  commanc1cme/it» 
La  situation  politique  de  Télcctcur  à 
cette  épo({ne  ,  semblait  devoir  le  mettre 
à  couvert  des  suites  de  la  guerre  entre 
la  Prusse  et  la  France  :  mais,  après  la 
bataille  de  léna  ,  Buonaparte  lui  fit  un 
crime  d'avoir  permis  l'entrée  des  trou- 
pes prussiennes  à  CasspI  ,  et  leur  pas- 
sage dans  ses  éi;ii<i.  Il  Tobligca  à  lui  re- 
mettre   la    ville   de    Ilanau   et   tout  le 


octobre  17Ô4 ,  et  sur 

3i  octobre  17B5.  Il  entra  dans  la  coali-  pays  de  Hesse-Cassel ,  avec  les  armes, 

tien  contre  la  France,  en  1793  ;  et  Cui-  Tartillerie  et  tous  les  arseuaux.  Ces  spo- 

tine  publia  alors  une  proclamation  con-  liations  furent  confirmées  par  le  traite  de 


tre  lui ,  parce  quece  prince  avait  refusé  de 
retirer  ses  troupes  servant  contre  la  Fran- 
ce. Il  conclut,  en  i7t)3y  un  traité  de  sub' 
sides  avec  TAnglelerre,  et  fit  passer  buit 
mille  Ilessois  au  service  de  cette  puis- 
sance. Dans  le  même  temps  ,  il  com- 
manda lui-même  ses  troupes  réunies  à 
Tarmée  prussienne  contre  la  république 
française.  £n  179'!,  il  projeta,  avec  le 
margrave  de  Bade  et    d^autres  princes 
d'Allemagne ,  une  croisade  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  et  de  la  constitu- 
tion  germanique.    Néanmoins ,  l'année 
suivante,  il  refusa   de  payer  les  mois 
romains ,  et  conclut  un  traité  de  paix 
avec  la  république  française.  Ce  ne  fut 
cependant  qu^en   1796  qu'il  envoya  en 
France    un    ministre    plénipotentiaire  , 
dont  la  réception  eut  lieu  au  directoire. 
George-Guillaume  fut  nommé  électeur , 
le  37  avril  i8o3,par  le  traité  des  indem- 
nités. M.  Taylor ,  ministre  anglais  au- 
près de  ce  prince,  ayant  paru  agir  con- 
tre la   France ,  fut   obligé   de   quitter 
Ilcsse-Cassel  en  i8o4>  sur   la  demande 
de  cette  puissance ,  et  y  revint  néan- 
moins à  la  fin  de  1 8o5  ^  ce  q  ui  donna  encore 
lieu  à  quelques  réclamations  de  la  part 
du  gouvernement  français.  An  moment 
de   la    reprise    des    bostilités    entre   la 
France  et  PAutricbe,  Parmée  française, 
qui  revenait  du  Hanovre  ,   traversa  la 
liesse  ;    et  le  maréchal  Beroadotte  fut 
accueilli  à  Cassel  par  l'électeur ,  qui  fit 
néanmoins ,   peu  de   temps    après,   des 
préparatifs     de     guerre,     et    fut     dc- 
st;;né  pour  le  commandement  de  l'armée 
prussienne  en  Westphalie.    Il  se  rendit 
dans  le  même   temps  à  Berlin  ,   et  s'y 
trouva  au  moment  de  l'arrivée  de  l'em- 
pereur Alexandre.  Il  eut  de  longues  con- 
férences avec  le  roi  de  Prusse  à  Potz« 
dam  \  et  revenu  dans  str»  él^ts  en  janirisr 
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Tilsilt  ;  et  uu  nouveau  royaume  ,  créé 
pour  Jérôme  Buonaparte  (  Voy.  Boowâ- 
PÀRTE    Jérôme  }  ,    fut    principalement 
formé  des  états  de  Télecteur  de  Hosse. 
Ce  prince  se  rtlira  à   SlcsAvig  ,  nuprèf 
du  prince  Charles  de  Hesse,  son  frère  , 
qui  est  le  beau-père  du  prince-royal  d« 
Danemark.   George -Guillaume   resta, 
pendant  sept  ans ,  privé  de  la  couronn* 
de  ses  pères;  et  il  ne  reparut  qu'en  i8i3, 
après  la  si;;nature  du  traité  de  Francfort 
qui  le  remit  en  possession  de  ses  état  s,  tels 
qu'il  les  avait  possédés  avant  la  paix  de 
Tilsitt.  En  i8i5,  le  congrès  de  Vienne, 
par  un  acte  solennel  du  9  juin  ,  ayant 
décidé  que  le  duché  de  Westphalie  ap-' 
partiendrait  à  la  Prusse ,  le  grand-duc  de 
Hesse  reçut  en  échange  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin ,'  dans  le  ci-devant  département 
du  Mont-Tonnerre ,  un  territoire  com- 
prenant une  population  de  cent  quarante 
mille  habitants.  Il  obtint,  en  outre,  la 
propriété  de  la   partie  des    salines    d«s 
Kreutznach ,  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Nahe,  sous  condition  que  la  sou- 
veraineté en  resterait  à  la  Prusse.  Geor- 
ge-Guillaume ,  en  remontant  sur    son 
trône    en  idi3,   s'était  mis  en  posses- 
sion de  toutes  les  propriétés  publiques 
acquises   sous   le    gouvernement  West- 
phalien.  Il   voulait  évidemment  établir 
dans  celte  occasion  le  droit  d^  regarder 
comme  nul    tout  ce  qui  avait  été  fait 
durant  sa  longue  absence  ,  lorsqu'il  en 
pouvait  résulter  quelque  perte  pour  sou 
trésor.  En  conséquence  de  ce  système  , 
il  publia,  sous  la  date  du  14  janvier  1816, 
une  ordonnance  par  laquelle  il  dépossé- 
dait, sans  aucune  restriction,   tous  les 
propriétaires  des  biens  et  droits  doma- 
niaux vendus,  et  cassait  tons  les  baux 
transmissiblcs  à  deshéritiers,  et  les  rachats 
d€  redevances  féodales.  Le  gouvernement 

a6 


TIEN 

des  nuesurci  révolu lionnaîres.  Dans  le 

Fvockn  de  Louii  XVI,  il  vota  contre 
app^l  au  peuple,  et  opina  pour  la  mort 
•ans  sursis.  Envoyé  à  Tarinëe  <lu  Nord 
avec  ses  colUçuc»  Peyssard  et  Duqucs' 
iioy ,  il  contribua  à  la  défense  de  I)un- 
Lcrque  f  et  dénonça  le  général  Hoii- 
chard,  quM  fil  arrêter  :  cet  oflicier  porta 
pf  II  de  temps  après  sa  tète  sur  Téchafaud. 
A  la  fin  de  i  ^nS ,  Hentz  fit  arrêter  tous 
les  membres  de  FadmiTiistration  du  dé- 
partement des  Ardennes ,  se  transporta  k 
Givct,  fit  emprisonner  les  principaux 
liai^itants  de  celte  ville,  ou  les  força  de 

Î)'renàro  la  fuite,  et  mit  leurs  biens  sons 
a  main  de  la  nation.  Il  éloigna  des  fonc- 
tions, publiques  les  nobles,  les  parents 
d*émtgrés  et  les  hommes  de  loi ,  quMI 
appelait  les  chapeaux  noirs  et  ûutres 
scribes.  Hentz  en  voulait  surtout  à  Tor  et 
à  Targent  :  «  La  richesse  nuit  à  ta  santé , 
y>  disait-il,  et  conduit  rarement  à  la 
»  vertu.  »  En  1796,  il  fut  dénoncé  par 
Merlin  de  Thion ville,  pour  avoir  fait  in- 
cendier la  ville  de  Ruschel,  dans  le  Pala- 
tinat,  disant  que  ce  poste  était  inutile  pour 
les  armées  françaises ,  qu^il  avait  cir- 
culé de  faux  assignats  dans  celte  petite 
cité,  et  qu'il  fallait  allumer  le  patrio^ 
tisme  des  habitants  ,  etc.  Envoyé 
dans  la  Vendée ,  il  fut  accusé  d'hor- 
reurs qui  font  frémir.  "Voici  ce  qu^on 
lit  sur  son  compte  dans  une  adresse  de 
la  société  populaire  d^ Angers,  lue  à  là 
Convention  le  14  août  \']q5  :  «  Peut- 
»  on  ,  sans  horreur ,  reporter  les  yeux 
y>  sur  cette  innombrable  multitude  de 
))  victimes  conduites  à  la  boucherie ,  au 
3>  son  d^une  musique  militaire,  sous  les 
a  fentHres  du  représentant  du  peuple. 
»  Des  hommes  barbares  ont  immolé 
»  l'enfant  et  la  mère  :  de  jeunes  vicli- 
>y  mes  de  deux  ou  trois  ans ,  portant  les 

V  marques  de  baïonnettes  et  de  sabres , 

V  existent  encore  dans  nos  murs,  ctpeu- 
3)  ventôire  appelés  en  témoignage  con- 
}'  tre  leurs  bourreaux.  »  M.  Loilicial, 
en  parlant  de  rinterrainable  guerre  de  la 
Vendée,  n^hésitapas,  dans  la  séance  du 
même  jour  i4  août  1795,  de  Pattribuer 
^  la  conduite  de  ses  collègues  Ilentz  et 
F.,  qui,  dit-il,  firent  massacrer  2700 
hommes,  qui  avaient  m\ê  bas  les  armes 
sur  la  fui  de  Tamnistie.  I^a  Conveniiun  , 
<iprès  toutes  ces  dénonciations,  ne  put 
s^empécher  d'ordonner  Farrestation  de 
Keniz;  mais  une  nouvelle  amnistie,  et  la 
Tiécessité  où  elle  fut  de  se  lueitre  eq- 
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oore  une  fois  sous  la  protection  des  plui 
féroces  démagogues ,  la  déterminèrent  à 
lui  rendre  la  liberté  II  devint  ensuite  di- 
recteur de  Fenregistreroent  dans  le  dé- 
partement du  Nord,  perdit  cet  emploi, 
et  erra  long-temps  dans  la  misère  et  le 
mépris.  Enfin,  ou  Ta  vu,  vers  la  fin  du 
gouvernement  de  Buonaparte,  établi 
dans  un  faubourg  de  Beauvais,  où  il  vi- 
vait misérablement,  loin  de  son  pays  et 
du  ihéiktre  de  ses  cruautés  ;  mais  il  fut  re« 
connu  et  sévèrement  apostrophé.  Crai- 
gnant qu^on  ne  lui  fit  un  mauvais  parti, 
il  quitta  ce  pays.  La  loi  sur  les  régicidrs 
Ta  obligé  de  sortir  de  France  3  et  il  est 
actuellement  à  Philadelphie.  U. 

HEKBIN  (P.-E.)  est  auteur  des  ou- 
Trages  suivants:!.  Conquêtes  des  Frari' 
çais  en  Egypte ,  ouvrage  dans  lequel  on 
a  joint  à  la  description  géographique 
Phistoire  des  révolutions,  le  tableau  des 
mœurs  et  coutumes  des  peuples  anciens 
et  modernes  qui  ont  habité  ce  pays, 
1797  ,  in-8<».  II.  (Avec  Peucbet ,  Soo- 
nioi ,  Delalauze  ,  Parmentier ,  Deyeux  , 
Gorse  ,  Amaury-Duval  et  Dumays  )  , 
Statistique  générale  et  particulière  Je 
la  France  et  de  ses  colonies ,  auec'unt 
nouvelle  Description  topographiqu» , 
physique,  agricole,  politique,  indus' 
trielle  et  commerciale  de  cet  État ,  1 8o3, 
7  vol.  in-8«».  et  Atlas  in-4''.  Ot. 

HEKBIN-DESSAIJX  (Jeaw-Baptjs- 
te)  ,  né  le  3i  décembre  1755, maréchal- 
dé  camp  d^nfanterie  le  27  mars  1799. 
était,  en  18149  commandant  militaire  à 
Sedan.  Le  27  juillet,  jour  anniversaire  dcli 
mort  de  Turenne,  il  adressa  à  la  garai- 
son  un  discours  en  l'honneur  de  ce  grand 
homme.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de 
St.'Louis  quelques  jours  auparavant.  L« 
II  juin  181 5,  Buonaparte  réleva  au  grade 
de  lieutenant -général.  Il  est  resté  sans 
activité  depuis  le  retour  du  Roi.  En  181H, 
il  a  publié  une  brochure  ayant  pour  li- 
tre :  Opinion  sur  la  formation  et  le  re- 
crutement de  l'armi/e.  D.  B. 

IlEUBOU VILLE  (  CnULBS-JosEpn- 
FoRTUN^,  marquis  d'),  lieutensnt-g'- 
néral,  pair  de  France  ,  chevalier  de  Si' 
Louis  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  né  à  Paris  en  1766,  entra 
au  service  en  1771  ,  et  fut  «ucccisive- 
ment  sou4-Iieulcnant  au  régiment  de 
Mestre  -  de- camp  cavalerie,  capitaine 
dnns  Boyal-Navarre,  officier  supérieur 
des  gend.Trmes  de  la  garde  ,  colonel  fj 
m  a  i;'C' chai -de -camp.-   Eu    i787>  le  i^^i 
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ajant  cré^  des  nasembléet  proriociales  , 
i!  fut  nommé  mendure  de  celle  qn'on  éta- 
Mit  à  Rouen ^  et,  lors  de  sa  première 
réuDÎOD,  il  fut  élo  procureur  syndic 
pour  le  clergé  et  la  noblesse.  li  en  rem- 
plit les  deToirs ,  et  soutint  son  adminis- 
tration contre  tous  les  excès  des  révolu- 
tionnaires ,  jusqu'à  la  fonnation  des  ad- 
ministrations départementales.  Éiupré* 
eideot  de  celle  de  la  Seine-Inférieure ,  la 
tranquillité  dont  il  fit  jouir  ee  déparle* 
ment  par  la  sagesse  et  la  fermeté  de  son 
administration,  attira  dans  la  ville  de 
Rouen  et  dans  ses  environs  toutes  1rs 
familles  nobles  et  riches  qui  cbcrcbaicnl 
le  repos,  ^près  le  i  o  août  1 79a ,  il  fut 
emprisonné  et  persécuté  avec  acharne' 
ment.  Echappé ,  comme  par  miracle ,  à 
tous  les  dangers  de  cette  ril'royable  épo- 
que, il  se  retira  dans  une  terre  pr^s  de 
Rouen ,  oà  il  se  livra ,  dVne  manière  dis- 
tinguée à  tons  les  travaux  agricoles.  Tl  en 
avait  faitson  unique  occupatiott,lorsqu'en 
1800  il  fut  nommé  préfet  des  Deux- Nè- 
tbes.  Dans  ces  nouvelles  fonctions  quM 
avait  été  conltaiutd^  accepter,  il  s^occupa 
d^embellir  la  ville  d^Anvers,d*y  former  des 
établissements  utiles ,  et  surtout  de  fa- 
voriser la  rentrée  en  France  des  prêtres 
et  des  émigrés.  D  passa  de  la  pi-éfectnre 
d^Anvers  à  celle  de  Lyon  en  1 806 ,  et  se 
retira  en  1810,  après  avoir  été  une  an- 
née entière  avant  de  pouvoir  faire  ac- 
cepter sa  démission.  Au  3i  mars  i8i4} 
il  fut  un  des  premiers  qui  prirent  la  co- 
carde blanche  à  Paris.  Il  a  présidé ,  en 
août  i8i5 ,  le  collège  électoral  de  Lyon  ; 
le  discours  d^ouverture  qu'il  y  prononça , 
est  à-la-fois  plein  d^énergie  et  de  sagesse  : 
«  L'audacieux  étranger,  dit- il,  que  le  ciel 
»  avait  réservé  pour  châtier  nos  erreurs, 
»  profond  dans  ses  desseins ,  dissimulé 
»  dans  ses  voies,  regardant  la  France  com- 
»  me  sa  conquête,  et  les  Français  comme 
»  sa  propriété,  les  traita  comme  des  victi- 
»  mes  dévouées  à  son  orgueil  et  aux  vues 
»  ambitieuses  qu^il  avait  conçues  pour 
»  les  siens.  La  désolation  des  familles ,  la 
»  spoliation  des  propriétés ,  le  dessécbe- 
»  ment  de  toutes  les  sources  de  prospé- 
»  rite ,  des  guerres  injustes ,  des  victoires 
k  déplorables,  tris  furent  les  actes  qui 
»  signalèrent  cette  époque  de  terreur.... 
Cediscoursétaittenriiné  par  cette  phrase  : 
»  Messieurs  les  électeurs  d'un  départe- 
»  ment  fier  de  posséder  la  seconde  ville 
»  du  royaume ,  d'une  ville  célèbre  à-ls' 
A  fois  par  sa  moralité,  par  son  courage , 
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SI  par  ses  malheurs  et  par  rimlasirieuse 
»  activité  de  ses  habitauts,  la  France  et 
»  PEurope  vous  contemplent  :  que  les 
I»  députés  que  vous  allez  nommer  , 
»  exempts  de  toutes  passions  exagérées , 
9  dévoués  par  sentiment  et  par  convic- 
»  tion^  à  la  patrie  et  au  Roi ,  possèdent 
»  en  même  temps  les  lumières ,  la  sagesse 
»  et  Ténergie  nécessaires  pour  une  si  no- 
»  ble  mission  ;  qu^ils  soient  enfm  dignes 
»  de  vous ,  et  les  beaux  jours  de  la  pa— 
»  trie  peuvent  luire  encore.  »  M.  leni.ir- 

3uis  d'Herbouville  a  rempli  les  fonctions 
e  directeur-général  des  postes ,  dt'puis 
le  mois  d^octobre  181 5,  jusqi^au  mois 
de  novembre  18 16.  Il  a  été  nommé  lieu- 
tenant-général en  T8i4«ct  pair  de  France 
le  17  août  181 5.  En  181 7,  il  fut  mis  au 
rang  des  pairs-marquis.  Il  a  publié  la 
Statiitîffue  du  département  des  Deux' 
JYèthes ,  divers  Rapports  sur  des  objets 
d'admini$tration,  et  des  Mémoires  sur 
l'agriculture.  M.  d'Herbouville  a  épousé 
M^^*.  d'Argenteuil ,  ancienne  abbesse  du 
chapitre  noble  d^Epinal  pi  en  a  eu  deux 
filles,  mariées,  Tune  à  M.  de  Grillon 
(  Prospert  ),  colonel  des  chasseurs  de 
rOise  (  f^oy.  Crillow  )  ,  et  Tauire  à 
M.   le  comte  de  Choîsenl.  Z. 

HERHAN  (Louis-Étiewittî  ) ,  vnéca- 
nicien  fondeur ,  employé  à  la  fabrication 
des  assignats,  et  surtout  au  polylj^page, 
tel  que  feu  Camus  Ta  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut,  obtint  un  bre- 
vet le  3  nivôse  an  vi  (  décembre  1 797  ) , 
pour  finvention  de  caractères  mobiles 
eu  creux  ,  servant  à  composer  cette 
matrice  paginaire  qui  estampe  un  format 
solide  en  relief,  propre  au  5;er\  icc  de  la 
presse  typographique.  S^élant  associé , 
peu  après ,  avec  me«isieurs  Pierre  et 
Firmin  Didot,  il  établit  les  ateliers  où 
sVxécnta  le  procédé  breveté  de  ce  der- 
nier ,  d'après  lequel  des  types  usuels , 
mais  fondus  en  composition  plus  forte , 
livrent  un  texte  en  relief,  qui  ,  sons  le 
balancier ,  offre  asse7  de  résistance  pour 
servir  de  poinçon  à  la  matrice  pa^i- 
naire.  C'est  aussi  dans  ce  temps  que 
M.  Herban  parvint  à  construire  une  ma- 
ciiine  portative,  qui  remplace  avec 
économie,  exactitude  et  célérité ,  toute 
lettre  fautive  dans  le  relief  d'une  page 
estampée;  appareil  tellement  indispen- 
sable pour  remédier  aux  accidents  jour- 
naliers de  la  presse ,  que  sans  kii  toute 
imprimerie  stéréotype  ne  pourrait ,  d'une 
année  à  Tatitre,  produire  que  des  tin 
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rageg  àt  plus  en  pluf  défiguras.  Desi- 
raot  toutefois  d^employer  et  d'améliorer 
son  premier  procédé ,  il  se  retira  de  Tas- 
•ociatioD ,  et  obtint ,  le  27  brumaire  an 
VIII  (novembre  1799))  ^"  certificat  de 
perfectionnement.  Comme  une  longue 
snite  de  travaux  préparatoires  exigeait 
des  fonds  considéral^les  ,  ceux-ci  furent 
avancés  par  un  ami  des  arts  qui  crut  ser- 
vir la  propagation  des  lumières  \  et  quoi- 
que Tartiste  nVùt  d'abord  prétendu  que 
fondre  kb  types  creux ,  moyeonant  un 
fort  alliage,  idée  doot  riUiision  a  été 
prouvée  par  Texpérience  ,  il  arriva  jus- 
qu^à  former  tous  ses  paraîlélipipèdes  en 
cuivre  élire,  et  à  les  frapper  isolément 
par  le  poinçon  d^acier  avec  la  plus  rigou- 
reuse  exactitude.  Aussi,  dès  les  jours  com- 

Î élémentaires  de  Pan  ix  (  sept.  1801  )  , 
burnit-il  à  Texposition  du  Louvre  , 
non  seulement  un  volume  in>]8,  mais 
une  belle  page  du  plus  grand  in-folio, 
imprimée  avec  deux  planches  rappro- 
chées ,  dont  Testampage  avait  eu  lieu 
par  la  composition  d'un,  texte  en  ma- 
trices mobiles  de  cuivre  ;  ce  qui  lui  va- 
lut la  médaille  d'or.  Depuis  on  a  vu  pa- 
Tiïître,  diaprés  le  même  procédé,  un 
nombre  considérable  de  volumes  stéréo- 
types in-i8,  io-i»  et  in- 8».,  soit  dans 
les  ateliers  de  Tinventeur  ,  soit  dans 
ceux  des  frères  Marne.  Que  dorénavant 
cette  typographie  inverse  obtienne  .des 
applications  plus  étendues ,  ou  quelle 
soit  même  abandonnée  ^  on  ne  saurait 
nier  que  Tait  n'ait  fait  un  pas ,  lorsqu'une 
entreprise  tout-à-fait  nouvelle,  que  les 
premiers  artistes  de  la  capitale  avaient 
traitée  d'absurde  et  d'impossible ,  réus- 
sit complètement.  Mais  quand  un  éta- 
blissement ,  faute  de  pouvoir  emprun- 
ter aux  arts  analogues,  était  forcé  de 
créer  tous  ses  moyens ,  une  administra- 
tion sévère  eût  seule  pu ,  sous  le  point 
de  vue  commercial ,  résoudre  le  pro- 
blême suivant  :  «  Se  trouvait-il  une  juste 
)*  compensation  entre  la  mise  de  fonds  , 
>  la  perte  de  temps  ,  et  leur  produit  dé- 
»  finitif  ?  »  P.  F. 

HÉRICOURT  (  Le  comte  Pahtàl^ow- 
Charles-Frahçois  d'),  né  le  13  juin 
'777 1  ^"*  présenté  à  Tempereur  le  ^4 
novembre  1811,  pour  prêter  serment  en 
qualité  d'adjudant -commandant.  Après 
les  désastres  de  la  campagne  de  Russie , 
il  fut  employé  à  Dantzig ,  é'y  distingua 
pendant  le  siège ,  notamment  le  a  mars 
2 Si 3,  dans  uue  sortie  de  U  garnison  j 
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fut  nommé  général  de  brigade  le  96  juin 
tuéme  année ,  et  chevalier  de  St.-Louis 
le  5  octobre  1814*  H  commandait  le  dé- 
partement de  la  Maîenne  en  juin  181 5. 

HÉRICART-FERRAND  de  TH13RY 
(Le  vicomte L.-E.-F.  ),  fils  da  seigneur 
de  Thury  près  de  Senlis,  était  inspec- 
teur des  mines,  et  chargé  de  la  surveil- 
lance des  catacombes  de  Paris  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  fut  nommé , 
en  1814»  chef  de  la  9*.  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  puis  maître- 
des  requêtes  j  et,  en  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  rOise.  U  vota,  dans  cette  assemblée 
avec  la  majorité  ^  et  ne  put  être  réélu 
pour  la  session  de  1810 ,  n'ayant  pas 
quarante  ans.  Il  fut  autorisé  par  le  Roi , 
le  8  février  i8i5  ,  à  joindre  a  son  nom 
celui,  de  sa  mère,  qui  est  la  soeur  du 
comte  Ferra nd ,  pair  de  France.  M.  Hé- 
ricart  a  publié  ,  en  181 5  9  une  Dcscrip^ 
lion  lies  catacombes  de  Paris.         D. 

HÉRISSON ,  ingénieur  -  géographe , 
élève  de  Rig.  Bonne  (  V.  BoirirE  ,  dan»  la 
Hiograph.  univ.  ),  a  publié  :  I.  jitlas 
portatif  y  1806,  in-4*'»  II-  Nouvel  atlas 
de  la  jeunesse  (abrégé  du  précédent), 
1809,  in- 4°.  Ces  deux  ouvrages  ont  ru 
différentes  éditions.  III.  Plusieurs  cartes 
générales,  assez  estimées.  —  HÉais&oir 
avocat  à  Chartres,  a  publié:  I.  Eloge  de 
Bossuetj  181 1,  in-8^.  IL  Notice  histori- 
que sur  St.  Piat,  apôtre  deTmurnay  et 
martyr ,   1816,  iur8*» .  Ot . 

HERMANN  (GoDEFKoi),  helléniste, 
professeur  à  Leipzig ,  où  il  esit  né  en  1  ^73 , 
est  auteur  de  deux  ouvrages  intitulés  :  De 
metriSf'  eiDeemendanddrationegrcecœ 
grammaticœ.  Le  premier  conti'-nt  des 
observations  neuves  sur  la  prosodie  grec- 
que j  et  l'application  de  ces  observa- 
tions lui  a  donné  lieu  de  corriger  piu' 
sieurs  passages  des  poètes  grecs  :  ses 
conjectures  sont  savantes  et  heureuses. 
«  he  deuxième  de  ces  ouvrages,  dit  U 
»  classe  de  littérature  de  l'Institut  dans 
I»  son  rapport  présenté  en  1 810,  est,  à 
»  la  vérité ,  quelquefois  un  peu  obscui  - 
»  ci  par  les  subtilités  métaphysiques  de 
»  l'école  de  Kant^mais  il  contient  bean- 
»  coup  de  remarques  nouvelles  et  utiles , 
I»  et  particulièrement  celles  que  Fauteur 
a  consacre  à  développer  la  doctrine  des 
»  verbes  anomaux,  qui  forme  la  partie 
»  la  plus  difficile  de  la  grammaire  grec- 
»  que.  Le»  éditions  qu'il  a  données  des 
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âe  Bflf/Bgftrde.  On  le  crut  àitgrutié  ;  muii 
rcmri«r«ui*  d^Auti'icbe  lui  conféra,  en 
i8ii),le  comtnaiidement  ^éuértà  de  U/ 
GaHicic  :  ii  fit  ton  entrée  eolennelte  k 
Lemherfç,  le  aS  octobre  i8i4«  Le  gé* 
néral  de  Ilillery  qui  a  commencé  m  car- 
rière militaire  dans  Tartillerie,  nag«opoiir 
un  des  c)ief§  lea  plua  habUe#  de  Tarmée 
autrichienne.  D. 

HILLEll  (Le  baron) ,  né  i  Berlin  vrra 
f  777  f  servit  dans  le»  corpa  francs  or* 
ganisés  en  Prusse  par  Buonaparte,  et  ob- 
tint de  lui  la  décoration  de  la  Légion 
d^honneur.  Après  la  campagne  de  Htis- 
aie  ,  il  servit  avec  distinction  contre 
Fallié  redevenu  l'ennemi  du  roi  de  Prusse, 
et  fut  blessé.  Après  la  bataille  de 
Waterloo  et  la  seconde  invasion  de  In 
France,  il  commandait  une  brigade  du 
quatrième' corps  de  Tarméo  prussienne, 
qui  fut  cantonnée  dans  ParrondÎMement 
de  Vendôrpe.  Il  a  laisié  d^honorables  sou- 
venirs dans  cette  ville  et  ses  environs , 
vyant  maintenu  la  discipline,  adouci  la 
rigueur  dei  ordres  dont  il  était  cbargc', 
^nfln  a^aut  su  se  concilier  Tcstime  gé- 
<iér;ile.  V. 

IlIMBERT  DE  FERGNY  (  Le  baron 
LouJâ-ALKXAvnac),  ancien  officier  des 
f  aux-et»forâti,  devint,  au  commencement 
de  la  révolution,  maire  de  la  1"  erté-sou*- 
-  Jouarre,  et  fut  député  de  Seine-et-Marne 
a  la  Convention  nationale,  où ,  après  s'ê- 
tre récusé  comme  juge,  il  vota,  comme 
l/'gislateur,  par  mesure  de  sûreté  géné- 
rale ,  la  détention  de  I^ouis  XVI  et  son 
i)>annisAentent  &  la  paix.  Il  parla  quel- 

auefois  sur  des  objets  de  finance  et 
'administration  ,  et  fut  envoyé  dans 
les  départements  avoisinant  Paris  , 
jpour  veiller  aux  approvisionnements  de 
cette  ville.  Élu  au  conseil  des  anciens  , 
|1  en  fut  nommé  secrétaire,  et  en  sortit  en 
1798.  Pendant  le  cdurs  de  cette  législa- 
ture ,  il  attaqua  Texistence  du  papier- 
monnaie  ,  fut  rapporteur  de  la  loi  sur  le 
commerce  des  grains ,  et  défendit  aveo 
énergie  les  fugitifs  du  Bas-Rbin.  En  dé- 
cembre  i7<)9,  il  devint  membre  du  tri- 
bunal. Il  M'y  occupa  d^objeu  d^adminis- 
f  l'atton  intérinire  ;  fut  élu  secrétaire  le  a5 
.septembre  1804»  ensuite  président  pour 
trois  mois;  puis  nommé  préfet  des  Vosges 
idans  le  courant  d'octobre  suivant.  Au 
mois  d'août  de  la  mP.me  année,  il  fut 
wilécoré  de  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
"  neur:  il  a  été  depuis  créé  baron.  Il  était  en- 
core préfet  i  Epioal,  lotj  de  l'invasion  de 
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i8t4'  Il  fut  enlevé  par  det  eoaaqnei^ 
conduit  prisonnier  âBâle,  et  de  lii  a 
Ulm.  Sa  libellé  lui  fut  rendue  après  la 
signature  de  la  paix  j  et  il  c^ssa  d'être 
employé  jusqu'au  6  avril  18s 5  f  époque 
à  laquelle  Buonaparte  le  nomma  prf  fet 
de  Tarn-ei-Garonne.  Il  refusa  cette  pla- 
ce; et  depuis  il  est  resté  sans  emploi.— 
Son  fils,  audit<ïur  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fut  intendant  de  la  Dalmalie, 
tous  le  mAme  gouvernement.  Y. 

niHN  (  I^  baron  FaAvçoie-JoflErH  ), 
évéque  de  IVirnai ,  né  à  Strasbourg  te 
94  fûvrier  1751  ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Maîence,  et,  par  suite  du  concordat,  fut 

Çorté,  le  18  juillet  1803,  au  siège  de 
'ournai.  Selon  la  coutume  de  cette  villr, 
les  dames  allaient  présenter  à  Tévéque 
leurs  vœux  au  renouvellement  de  Tan- 
née; cette  sorte  d'hommage  se  termin;itt 
par  une  fête  sompinenne.  ÏjC  nouvel  évc- 
que  changea  cette  coutume  en  une  iéts 
de  charité;  et  il  fit,  ie  i*'*  janvier 
i8o3)  à  l'occasion  de  cette  inoovatiMi, 
un  dincoura  aux  dames  de  Tournai ,  pour 
b'ur  rappeler  les  malheurs  et  les  droit* 
de  l'indigence.  Ce  prélat  fit  partie  de 
l'opposition  qui  se  manifesta  au  con4.if(; 
de  Paris,  en  1810,  contre  les  projet*  de 
Buonaparte;  et  dis-lors  il  se  vit  en  butte 
à  de  nombreuses  persécutions.  Il  s'était 
réfugiera  Rome  aunrès  du  St.  Père.  I^n 
événements  de  litâ  le  ramenèrent  « 
Tournai ,  on  il  reprit  possession  de  son 
diocèse.  Il  fut  un  des  signataires  de  la 
lettre  adressée, le  !«>'.  septembre  181^, 
au  roi  des  Pavs-Bas,  par  les  évéqties  de 
U  Belgique.  En  181G,  il  publia  un  man- 
demcni  a  l'occasion  de  la  victoire  rem* 
portée  à  Alger.  B.  M. 

HIRZEL  (G.),  de  Zurich,  fut  nommé, 
en  1801 ,  au  dépaitement  de  la  police  et 
de  la  justice  en  Helvétie.  Ce  magistrat 
appartient  &  une  des  familles  If  s  plus  con- 
sidérées du  pays.  {Voy.  HiazKt  à3kfi% 
la  Biographie  unipenelle.  )  En  no- 
vembre 1809,  il  fut  conduit  dans  la  for- 
teresse d'Arbourg,  par  ordre  du  généisl 
Ney  ,  comme  ayant  déterminé  la  diètp 
de  Schivitz  à  se  prononcer  pour  uns 
nouvelle  opposition ,  et  pour  le  rassem- 
blement de  l'armée  confé<lérée  derrièie 
la  Reuss.  Il  obtint  ensuite  sa  liberté;  ma  s 
il  cesfta  d'être  employé  ]usqu'en  i8f5, 
on  il  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
fédéral  dans  le  Tesin ,  et  se  rendit  tr\ 
cette  qualité  a  Milan ,  auprès  de  l'archi- 
duc Jei|n.  B'  M. 


lais 

nS  (t^fliUivs),  né  dam  la  Norman- 
die «n  177a)  i^attacha,  dès  T&ge  de  dix- 
huit  ans,  à  la  rédaction  du  Moniteur 
■pour  les  séances  de  rassemblée  consti- 
tuantes Le    9  septembre  1793  ,  il  fut 
dénoncé!  comioe  royaliste  par  Tuault- 
iïraodviUe ,  aloi^s  rédacteur  principal  de 
cette  feuille  ;  et  il  entreprit  un  journal 
dans  le  même  format  que  le  Moniteur, 
«intitulé ,  L»  Républicain  frant^ais ,  et 
qui  arait  pour  objet  de  combattre  les 
principes  des  terroristes.  Proscrit  au  i3 
vendémiaire,  il  renonça  à  la  rédaction 
des  journaux,  entra  au  service  comme 
officier  d^état- major,  et  fut,  après  la 
Jbataille  de  Marengo ,  chargé  par  le  gé- 
néral  Oudtnot  ,  chef  d*é(at>major   de 
l'armée  d^Iulie,  d'une  mission  auprès  de 
Fie  VII.  Il  quitta  le  service  à  la  paix, 
et  publia  différentes  brochures  politiques 
qui  eurent  de  IVpropos  et  du  succès  :  il 
se  livra  depuis  tout  entier  à  la  littéra- 
ture, et  entra,  en  1811,  à  la  direction 
de  la  librairie ,  où  il  est  encore  chef  du 
bureau  de  Tc^amen  des  livres.  Au  retour 
du  Hoi  en   181 4  1  îl  adressa  au  maire 
d'Orléans  une  lettre  qui  fut  insérée  dans 
-le  journal  de  cette  ville,  par  laquHle 
il  revendiquait  Thonneur  d^avoir,  dans 
le  journal  dont  il  disposait,  imploré, 
dès  le   19  juin  179^,  la  pitié  publique 
en  faiseur  de  la  royale  orpheline  du 
Yemple  ,  et  d'avoir  réitéré   cette   de- 
mande  le  10  et  le  ao  du  même  mois,  et 
les  3  et  4  juillet  suivant,  par  des  articles 
•  insérés  dans  le  même  journal.  M   His  a 
publié  :  I.  Théorie  du  monde  politique, 
ou  La  science  du  goui^ernement ,  con- 
sidérée  comme  science  exacte,  1806, 
in-80.  II.  Lettre  à  l'Institut ,  sur  une 
question  de  botanique ,  in-4"-  9  avec  tig., 
Paris ,   1607.  m.  uu  danger  pour  la 
France  d'adopter  le  mécanisme  consti- 
tutionnel de  t  Angleterre ,  1 8 1 4 1  in-Ô». 
On  lui  attribue  :  Lettres  à  IH.  le  comte  de 
fi. ,  pendant  son  séjour  aux  eaux  d*Aix 
la- Chapelle.  -^ Parallèle  entre  M.  de 
Chdteauhriand  et  M.  de  Chénier^  1813, 
in^o.i^.  His  a  en  manuscrit  une  His- 
toire  de  France ,  à  laquelle   il  travaille 
depuis  long-temps  T. 

HOARE  (  Sir  RiCharo-Colt  } ,  baro« 
net  anglais  de  Stourhead,  dans  le  comté 
de  Wilt ,  après  avoir  terminé  son  édu- 
cation ,  passa  plusieurs  années  à  voyager 
dans  les  pays  étrangers ,  et  revint  en  An- 
gleterre en  1791.  Passionné  pour  les  re- 
•ktrçlies  sur  Taniiquité ,  >çt  ne  pouvant 
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È*y  livrer  bon  de  F  Angleterre  k  cause  d« 
la  situation  politique  du  continent ,  il  di- 
rigea toute  iTon  attention  versles  antiqui- 
tés de  son  |>ays ,  et  passa  tM>is  ans  dans 
la  principauté  de  Galles,  avec Pintention 
dVclaircir  TitiViéraire  rare  et  curieux  du 
voyage  fait  dans  ce  pays  par  Barri,  plus 
connu  sous  h»  nom  de   Oiraldus  Cam- 
hrensis  (  Voy.  Barri  dans   la  Biogra^ 
phie  univ>ers,  ),  lorsqu'en  ii88Baldwin, 
archevêque  de  Cantorbery  ,  parcourut 
ce  même  pays  pour  exciter  ses  peuples  à 
s^armer   pour  les  croisades.   L'ouvrage 
quHI  mit  au  jour,  contient  soixante  vues 
d^antiquités ,  portraits  ,  etc.  Il  publia  en 
même  temps  une  petite  édition  de  Pott- 
vrage  original ,  en  latin ,  qui  est  devenue 
extrêmement  rare.  Il  a  depuis  dirigé  son 
attention  versles  antiquités  de  l'Irlande, 
et  dernièrement  vers  celles  du  comté  de 
Wilt.  Par  un  examen  attentif,  persévé- 
rant et  minutieux  des  différents  monu- 
ments de  ce  comté,  il  a  réuni  de  nom- 
breux documents  sur  les  premières  épo- 
ques de  l'histoire  des  anciens  Bretons  , 
sur  leurs  demeures ,  coutumes ,  etc.  Son 
ouvrage  est  enrichi  de  vues,  de  cartes  e| 
de  plans  ;  et ,  à  la  fin ,  M.  Hoare  a  an- 
noncé  son  pi'ojet  de  publier  l'histoire 
ancienne  de  la  partie  septentrionale  du 
comte  de  Wilt,  sur  le  même  plan.  Il  a 
publié  :  I.   Itinéraire  de  l'archevêque 
Baldwin  ,  dans  le  comté  de  Galles  en 
1 187 ,  par  Giraldus  de  Barri ,  traduit  en 
anglais  ,  et  enrichi  de  vues  ,  annotations, 
et  d'une  vie  de  l'auteur ,  1806 ,  a  vol.  in» 
4".  II.  Journal  d'un  voyage  en  Irlande, 
i8o7,in-8o  IH.  Histoire  ancienne  de  la 
partie  méridionale  du  comté  de  fVilt , 
1810  à  1813,  trois  parties  in- fol.       Z. 

HOBART  (Lord) ,  maintenant  comte 
deBuckingham  par  la  mort  de  son  père, 
est  né  vers  1760:  il  entra  forl)eune  auser- 
vice ,  fit  ses  premières  armes  en  Améri<* 
que ,  où  il  avait  le  grade  de  capitaine.  En 
1779,  il  quitta  ce  pays,  et  vinten  Irlande^ 
OU  i)  fut  aide-de-camp  du  comte  de  Buc<t 
kingham ,  son  oncle  ,  alors  lord  lieute- 
nant de  ce  royaume.  A  l'occasion  de 
quelques  discussions  survenues  entre  le 
parlement  d'Irlande  et  le  lord  lieutenant, 
lord  Hobart,  que  son  esprit  adroit  et 
conciliant  faisait  aimer  de  tous  les  partis, 
fut  nommé  secrétaire;  et  l'événement  jus- 
tifia ce  choix.  Lord  Westmoreland  ayant 
succédé  au  gouvernement  d'Irlande  ea 
1790 ,  lord  Hobart  continua  ses  fonctions 
et  ica  remplit  ;ivec  beaucoup  d'habileté^ 
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Ce  fut  par  ses  soins  que,  sous  Tatlininistrâ- 
iiou  de  iord  Wrslmoielaiid  ,  la  situation 
tlescal1ioliquesd^]rIauJefutunpeua(1ou- 
eu-,  l't que, perdes  concessions inutueUes, 
les  patlenienls  d^Irlaude  et  d^Angleierre , 
qui   comptaient  tous  deux  lord  liobart 
au  nombre  de  leurs  membres,  éloignè- 
rent les  germes  de  discorde  qui  venaient 
de  se  manifester.  Ce  fut  aussi  à  Tadmiuls- 
tration  donl  lord  Hobart  était  le  ministre 
appareut,  que  Ton  dut  ie  contrôle  du  pou- 
voir de  la  couronne  en  Irlande  par  la  li- 
mitation des  pensions  y  Texclusiou  de  la 
chambre  des  communes  de  certains  ofii- 
ciers  de  la  couronne,  et  enfin  une  milice 
nationale,  qui  depuis  a  rendu  d^mpor- 
tants  services.  Les  talents  que  lord  Ho- 
bart venait  de  déployer  ,  n^échappèrent 
p.is  à  la  sagacité  du  ministère,  qui  le  nom- 
ma  gouverneur  de  Madras  en  J794*  Ce 
fut  sous  ses  auspices  et  pendant  son  gou- 
vernement que  les  Anglais  s^emparèrent 
de  Ceylan  et  des  Iles  d^Épices.  Le  traité 
de  Campo-Formio  venait  d'être  conclu: 
lord  Hobart  sentit  que  la  France,  délivrée 
de  son  plus  redoutable  ennemi,  tournerait 
ses  vues  vers  Tlnde^-  Il  avait  déjà  surpris 
des  intelligences  entre  les  Français  et  Ti- 
poo-sultau  :  aussi  empécha-t-il  le  départ 
d'un  puissant  armement  que  le  gouver- 
nement anglais  envoyait  pour  conquéiir 
Hanille  et  qui  était  au  moment  de  mettre 
à  la  voile.  Il  se  montra  ainsi  grand  homme 
d'état;  et  ses  ennemis  m^me  lui  rendirent 
cette  justice}  que  sa  prévoyance,  dans 
celte  occasion ,  avait  sauvé  l'Iode.  Des 
discussions  sYlevèrent  cependant  entre 
lui  et  le  suprême  gouvernement  du  Ben- 
gale :  il  résigna  en  conséquence  le  gou* 
vernement  de  Madras,  et  revint  eu  An- 
^^eterre  en  1798.  A  son  retour,  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  lui  témoigna 
6À  satisfaction  en  lui  accordant  une  pen- 
sion de  aooo  livres  sterling.  A  la  recom- 
mandation unanime  de  la  cour  des  direc- 
teurs, la  couronne  récompensa  sa  fidélité 
en  rappelant  h,  la  chambre  des  pairs  j  et 
de  toutes  les  parties  de  son  ancien  gou-* 
vernement  il  lui  arriva  des  adresses  de 
remerclnients  remplies  d'admiration  pour 
la  justice ,  la  sagesse  et  la  modération  qu'il 
avait  montrées.  liOrd  Hobart  a  représenté 
long-temps  le  bourg  d'Arraagh  au  parle- 
ment d^Irlande.  Il  s^est  fortement  pro- 
noncé dans  la  chambre  des  pairs  eu  fa- 
veur de  Tunion  législative  de  Tlrlande 
avec  rAnglctcrre.  Il  a  épousé,  en  1799, 
miss  £deQ,  ûWe  de  lord  Auddand.    Z. 
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H  O  C  H  B  E  B  G  (  Le  comte  Cr ARlE»* 
LéopoLD-FfléDÉRic  d'  ),  naquit  à  Carlt- 
ruhe  en  1 790 ,  du  second  mariage  du 
margrave  de  Ba'de  avec  la  comtesse  de 
Geyersberg.  Ce  jeune  prince,  appelé  i 
régner  dans  le  cas  où  son  frère  ,1e  grand-  ' 
duc  régnant  viendrait  à  m<turir  sans  en- 
fants mAles,  commandait  un  coi*ps  de 
troupes  badoises  dans  la  division  française 
aux  ordres  du  maréchal  de  Bellune ,  pen- 
dant la  campagne  de  Russie.  Il  8^7  con« 
duisit  avec  beaucoup  de  distinction  dans 
plusieurs  a fl aires ,  particulièrement  à  celte 
du  a 5  novembre  sur  la  Bérézina.  Fait 
prisonnier  Tannée  suivante  à  la  bataille 
de  Leipzig, on  le  vit  reparaître, en  i8i4 
et  i8i5,  a  la  tête  du  corps  auxiliaiie ba- 
dois,  qui  se  réunit  contre  la  France  aux 
armées  alliées.  Il  y  montra  la  même  va« 
leur ,  et  reçut  de  Fempereur  d^ Autriche, 
en  novembre  i8i4f  lA<^i'oix  de  comman- 
deur de  Tordre  de  St.-Etienne.  En  1816^ 
,  le  comte  d''Hochberg  se  rendit  successive- 
ment à  Berlin  et  â  St.'>Fétersbourg ,  pour 
des  communications  relatives  au  sort  de 
TAIlemagne  méridionale.  En  1817,  il 
commandait  les  troupes  alliées  dans  la 
Haute- Alsace ,  et  il  avait  son  quartier- 
général  à  Colmar.  De* 

HOCQUART(Louis-F.-J.  )>  ancien 
droguiste,  né  à  Mons  en  I753,  habite  au- 
jourd'hui Bruxelles  j  il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage anonyme  intitulé  :  éléments  théo' 
riques  et  pratiques  du  jeu  des  échecs, 
avec  des  réflexions  morales  , .  poUli- 
ques  et  militaires  ,  relatives  à  ce  jeu, 
in-8".  ,  1810.  — HOCQUART  (Léopotd), 
frtre  du  précédent ,  prêtrp  et  principal 
du  collège  d'Ath  ,  professeur  de  mathé- 
matiques et  de  botanique ,  membre 
de  la  société  botanique  de  Gand  ,  a 
publié  :  Flore  du  département  de  Jem- 
mape.  F. 

HOFFMANN,  littérateur,  ne  à  Nao- 
ci  en  174^,  fit  de  fort  bonnes  études 
dans  cette  ville,  et  débuta  dans  les  let* 
très ,  en  1 786  ,  par  un  Recueil  de  poé- 
sies ,'  il  entra  ensuite  dans  la  carrière  du 
théâtre,  où  presque  tous  ses  pas  ont  été 
marqués  par  des  succès  :  Euphrosine, 
le  Jeune  sa%e  et  le  Vieux  fou  ,  le  Joe- 
kei,\e  Secret ^  le  Château  de  Monte- 
nero ,  Stratonice ,  sont  comptés  parmi 
les  ouvrages  les  plus  agi'éables  de  l'Opéra* 
comique.  Sa  tragédie  lyrique  ^ Adrien, 
jouée  à  TOpéra,  fut  dénoncée  au  consejl 
des  cinq-cents,  en  1799,  comme  anti- 
républicaine ,*  et  on  ca  suspendit  les  ri^ 


pf^sroUtions.  Geoffroy,  Vun  desrédac- 
teui-»  du  Journal  de  l'empire ,  ayant 
censuré  avec  beaucoup  d'injustice  et  d'ai- 
greur les  ouvrages  de  M.  Hoffmann ,  ce- 
lui-ci répondit  à  ce  critique  par  unebro- 
chnre  publiée  en   i8o3;    ce  qui  donna 
lieu  â  une  discussion  polémique  assez  pro- 
longée ,  et  dont  ou  peut  voir  les  traces 
dans  les  journaux  du  temps ,  et  surtout 
dans  les  feuilletons  du  Journal  de  Vem-^ 
pire.  C'est  dans  cette  même  feuille ,  que 
deux  ans  après,  M.  Hoffmann  se   livra 
lui-même  à  une  critique  extrêmement  sé- 
vère des  Martyrs  de   M.    de  Chateau- 
briand. Il  attaqua  principalement  cet  ou- 
vrage  sous  le  rapport  du   mal   que   sa 
lecture    peut  faire  selon  lui,  dans  Tes- 
|>rit  de  la  jeunesse ,  &  la  religion  chré- 
tienne ,  en  rabaissant  ses  mystères  et  son 
culte  au  niveau  des  fables  du  paganisme. 
M.  Hoffmann  continue  à  fournir  sa  car- 
rière littéraire  avec  le  même  succès ,  ainsi 
qu'on  pourra  en  juger  par  la  liste  de  ses 
productions.  Dans  les  articles  qu'il  four- 
nit au  Journal  des  débats,  on  reconnaît, 
en  général, unecritique  saine,  judicieuse, 
toujours  semée  de  traits  d'une  plaisanterie 
piquante  ,  dont  on  voit  qu'il  lui  serait  fa- 
cile d'ab'user,  s'il  n'était  retenu  par  les 
lois  du  bon  goût  et  des  convenances.  Il 
en  a  donne  de  nouvelles  preuves  dans  la 
lotte  qui  s'est  engagée,  en  1817  ,  entre  lui 
et  M.  de  Pradt,  au  sujet  de  la  brochure 
de    ce  dernier  sur  l'Amérique  méridio- 
nale. A  un  talent  distingué ,  M.  Hoffmanu 
joint  l'amour  le  plus  noble  pour  son  indé- 
pendance personnelle ,  et  il  lui  a  souvent 
sacrifié  les  intérêts  de  sa  fortune.  C'est, 
peut-être  ,  de    tous  les  littérateurs  qui 
écrivent  dans  les  îournaui,    celui   qui 
«e  fait  lire  avec  Se  plu»  d'intérêt;  il  a  l'art 
«l'en  répandre  dans  les  matières  qui   en 
paraissent  le  moins  susceptibles,  et  sans 
nyrre  à  l'instruction  qu'on  y  cherche.  Ses 
articles  dans  le  Journal  des  Débats  sont 
«ignés  H.  On  a  de  lui  :  I.  Poésies  dii  er- 
ses ,   1785,  in-ia.  II.  Nephté,   opéra, 
1 790 ,  m* 4**.  III.  Euphrosine ,  ou  Le  ty^ 
ran  corrigé,  1790,  in-8«».  IV.  Adrien^ 
«^éra,  i79a,in-4"'i  repris  en  180a.  V. 
«S/r/ito/iice,  opéra ,  1798,  in-8°.  \'I.  Cal- 
lias ,  ou  JVature  et  vatrie,  1794  7  in-8<». 
Wl.  Le  Jockei ,  opera-comique  ,  1 796 , 
in-8®.  VIll.  Le  secret ,  idem ,  1796,  in-S*». 
]}k.  Le  brigand,  drame  lyrique ,'  1795, 
in-8®.    X.    La  femme    de    quarante- 
cinq  ans ,  coméeUe  sifflée  pour  la  pre- 
vùéreet  derniire/ois^  d^di^e  aux  s^;- 
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fleurs^  '799»  »*»  8®.  XI.  Réponse  à  M^ 
Geoffroy,  relativement  à  son  article 
sur  l'opéra  d'Adrien ,  180a ,  in- S*».  XII. 
Mes  souvenirs ,  ou  Recueil  de  poésie» 
fugitives ,  1803,  in-80.  XIII.  Ariodant, 
opéra,  i8oa,  in-8<*.  XIV.  Le  jeune  sage 
et  le  vieux  fou ,  comédie  mêlée  de  mu- 
sique, i8oa,  in-S**.  XV.  Bion ,  opé*' 
ra,  1803,  in-80.  XVI.  Le  trésor  sup^ 
posé,  ou  Le  danger  d'écouter  aux  por- 
tes, i8o3,  in-8<*.  XVII.  Lisistrate,  oa 
Les  Athéniennes  ^  imitation  d'Aristo- 
pliane ,  180a  ,  in-80.  XVIII.  Ze«  Ren^ 
dei^vous  bourgeois,  1807-8.  XIX.  A  bel, 
tragédie  lyrique  en  trois  actes,  1810,  et 
autres  pièces  théâtrales.  XX.  fin  du. 
procès  des  Deux  gendres  ^  ou  Histoire 
philosophique  et  morale  de  l'exhw- 
motion  et  de  l'apothéose  de  Conaxa , 
i8ia^  in-80.  On  lui  attribue:  Dialo- 
gues critiques,  ou  Résumé  de  discours, 
discussions  j  181 1,  in -80.9  deux  édi- 
tions. De. 

HOFFMANN ,  fermier  de  la  West- 
phalie,    s'est   fait    une    sorte  de    célé- 
brité par   la  lutte  qu'il  a  soutenue,  en 
181 6  et  18 17 ,' contre  l'électeur  de  Hesse- 
Cassel  ,   devant   la    diète   germanique. 
(  P^ojr.  Hessb-Cassel.)  Cet  agricul- 
teur avait  acquis .  sous  le  gouvernement 
de  Jérôme  Buonaparle,  un  bien  de  l'or- 
dre Teutooique,  et  faisant  partie  de  l'an- 
cienne commanderie  de  Marbourg.  Trou- 
blé dans  sa  possession  par  les  agents  du 
grand-duc ,  il  en  porta  ses  plaintes  à  la 
diète,  qui  le  maintint   dans  ses  droits. 
Malgré  cette  première  décision ,  la  cham- 
bre des  finances  de  Hesse-Cassel ,  par  ua 
avis  inséré  dans  la  feuille  de  Marbourg  , 
fit  annoncer  la  mise  en  ferme  du  bien  eu 
litige,  pour  le  compte  du  graud-duc;  ce 
<^ui  obligea  M.  Hoffmann  à  recourir  une 
seconde  fois  à  la  diète.  Le  grand-duc ,  do 
son  côté,  fit  remettre,  par  son  ministre 
à  celte  assemblée ,  une  déclaration  con- 
çue en  termes  très  mesurés  ,  mais  trèi 
énergiques,  tendant  à  établir  l'incom- 
pétence de  la  diète  :  «  Quelque  disposé  ^ 
»  que  soit ,  y  est-il  dit ,  S.  A.  R.    ie 
»  grand-duc  à  avoir  égard,  autant  que 
»  possible  ,  dans  tous  les  cas,   à  l'in- 
i>  tervention  de  la   diète,   et  à  contri- 
»  tribuer  arec  le  plus  grand  zèle  à  ras— 
j»  sorer  et  affermir  de  plus  en  plus  le» 
i>  liens  qui  unissent  les  membres  de  la 
»  confédération    germanique,  S.  Â.  B. 
»  pense  néanmoins  que  tout  cet  ob.et  ne 

V  peut  (tre  sottoiiA]  daw  tout  ki  cas }  4 
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j»  une  délibérttioQulUrieort  àôU  âihi€, 
f»  auMÎ  longtAfiip»  que  Tonn^aure  point, 
»  eo  coriforniiie  de  Vatcte  iétiémiî,  réfif}é 
M  Uè  dûipotitioof  déjà  nii»<fc ,  comme  on 
9  Mit  9  en  délibéretum ,  «ur  ie  compé- 
>  tence  dtt  U  diète ,  »oit  en  général ,  toit 
1»  lur  la  clatke  d^objeu  prétentéf  k  m  dé- 
/i  ciaioD«  »  Sana  avoir  égard  à  cctlc  ré  • 
clainationdu  grand-duc,  le  président  de 
l*  diète  ,  auquel  •«  joignirent  tout  lea  au- 
tre! votea,  dan«  la  téance  du  ao  niarc 
46i7,crutdi*iroir  iVa  référer  purement 
0t  aimplement  à  la  réaolution  déjà  priae 
•o  faveur  de  Técouonie  Hoilmann.  UK. 
HOGENDORP  (G.  CniRLM,  comte 
jDK  ),  né  à  ia  Haye,  fut  d^abord  ambaeaa- 
cleur  â  Petersbourg,puia  gouverneur  de 
]a  pointe  orientale  de  Die  de  Java ,  d^oû 
queiquee  plaiotei  contre  son  a#lmioi§tra- 
tion  provoquèrent  ion  rappel.  En  i8o6, 
le  roi  de  Hollande,  Louie  fiuonaparte, 
jui  confia  le  porie-f^uille  de  la  guerre, 
quUt  quitta  en  1807  pour  aller  remplir 
Jea  foiictione  de  mîni»tre  extraordinaire 
,fi€  Hollande  prêt  reniperenr  d*Autri- 
,che.  Il  fut  rappelé  lore  de  la  repriae  dea 
boatiiitéi,  en  1809 ,  et  arriva  a  la  Haye, 
le  30  mai  de  c«tte  année*  Le  rooia  «ui- 
.Tant,  il  fut  envoyé  à  Berlin ,  en  la  même 
qualité.  £n  1810.  il  ae  rendit  à  Madrid 
comme  miniatre plénipotentiaire.  En  jan- 
vier 181  f  ,  il  fut  nommé  général  de 
divieion  par  Buonaparte ,  auquel  il  fut 
toujoura  trèa  dévoué ,  et  dont  il  devint 
«ide-de-camp  au  inoia  de  mars  auivanC. 
Il  fut  eokuiie  gouverneur  de  la  Poméra- 
nie  orientale.  Le  i«r.  juin  1813,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Brealau  ;  ei  le  id 
août,  il  y  donna  une  fêle  luperbe  â  Toc- 
camion  de  Tannivenaire  de  la  naiteance  de 
Tempereur.  Chargé  du  commandement 
dea  iroupea  qui  occupèrent  Hambourg , 
il  »y  conduiait  avec  une  aévérilé  qui 
parut  exceaiiive.  Aprèa  la  chute  de  Buo- 
naparte ,  il  ae  retira  en  Hollande ,  et  ae 
bâia  de  rejoindre  lea  drapeaux  françaia 
à  Waterloo.  Lea  auitea  de  cette  journée 
fe  laifMnt  aana  emploi  ,  il  ae  décida  k 
quitter  TEurope,  et  a'enibarqoa  en  1816 
pour  TAmérique.  Il  a  paru,  danale  mola 
^e  juin  1817, aoua  aon  nom,  un  ouvrage 
qui  contient  dea  vuea  nouvellea  lur  le  aya- 
lème  de  coloniaation  ,  et  préaente ,  dnna 
f  ertainea  partiea,  det  rapproclientenla  aa- 
§éi  intéreaftanta  avec  fou v rage  de  M.  de 
1*1  adt  aur  la  même  matière;  il  eit  inti- 
tulé :  Du  êyiUme  colonial  de  la  Frante 
qout  Uê  rapporté  tk  la  politique  §^  du 


9ommeree,  teeoropagné  d^ira  TahUam 
technologique  de  tous  les  établisse' 
ments  coloniaux  et  du  commerce  du 
Européens  dans  les  autres  parties  du 
,monae,  —  HoceaooRf  (  Le  corote  d^)i 
frère  du  précédent ,  fut  nommé  lecrétairc 
de  la  légation  dea  Proviucea-Uoiea  k  la 
cour  de  France ,  et  préaente  au  Uoi  et  i 
la  famille  royale,  le  4  octobre  i8i4*  Er. 
novembre  mcme  année  ,  M.  de  Hogen* 
dorp  Ait  nommé  k  la  préaidence  def 
étata -généraux  proviaoirea  qui  précé- 
dèrent l^élabltaaement  de  la  nouvelle  coni* 
titution  du  royaume  dea  Paya-B«a.    B. 

HOHENLOHK  -  WALDEMBOUBG- 
BAHTENSTEIN  (Le  pince  Looia* 
Atofa  DE  ) ,  né  le  18  août  1^65,  d'une 
roaiaon  déjà  illuatre  au  neuvième  tiècle 
•oua  Craton ,  Tun  de  aea  ancéirea ,  le^ 

Keur  du  pb&teau  d'Hobenlobe  4>u  Ho- 
;h,  aitué  en  Franconie.  Far  une  ori- 
gine commune  avec  la  mâiaon  royale  de 
Franconie ,  celle  d^Jobenlobe  ae  ratta- 
ebe  à  la  race  (Jarlovingienne.  A  une  telle 
illuftration  ,  let  princea  dea  différentra 
branchée  de  cette  maiaon  eurent  joindre 
dana  toua  Icm  fempa  Téclat  dea  armea  et 
tout  ce  qu^oflrent  de  plua  brillant  lea 
verlua  de  la  chevalerie.  Cea  ttlrea  d'boo* 
neur  héréditaire  ,  que  n*a  pu  leur  v^ir 
la  perte  de  leur  aouveraineté  ,  ae  lont 
reproduite  aoua  un  aapect ,  peut-être 
encore  plua  intéreiaant  et  plua  aot«nnel, 
dana  la  lutte  qui  a  partagé  TEurope 
pendant  vingt-cinq  ana.  Parmi  lei  Fran* 
çaia  reatéa  fidèlra  a  leur  Roi ,  il  en  eit 
peu  qui  puiiaent  offrir ,  dana  leur  coo« 
oui  te,  cet  enchaînement  non  interrompu 
d'cfTorta  et  de  aacrificea  de  tout  genre, 
plut  remarquable  encore  de  la  part  de 
princea  étrangère  k  la  France.  Lora- 
quVn  1791  la  politique  dea  grandea 
pui^aancea  défendait,  dana  leura  étau,  tec 
raii»emblementa  dea  Françaia  armée  pour 
la  défenae  du  trâne  et  de  Pauul ,  on  vit 
U  maiaon  d^Hohenlohe  faire  valoir  avec 
force  en  leur  faveur  aea  droite  de  co'état 
d'Empire,  recevoir,  malgré  Toppoeitioa 
de  Pempereur ,  du  roi  de  Fruaae  et  du 
cercle  de  Franconie ,  la  légion  de  Mira- 
beau ,  et  pourvoir  k  êa  aolde  pendant  plu* 
aieura  mois.  A  ce  premier  acte  de  dévoue^ 
ment  qui  rappelle  la  conduite  de  leura 
aïeux,  â  Tégard  de  la  France ,  aoua  lea 
règnea  de  Françoial*'. ,  d'Henri  IV9  et 
pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche  , 
•uccéda,  le  3  février  1799 ,  une  cepitul*- 
tloiieouclMe  w$c  Mokiibita  *  régent  d« 
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Itijamne ,  et  «on  frère  le  comte  â^Aitoîi» 
pour  la  formation  de  deax  réfi^inenu 
d'infanterie,  levés  dans  le  pajf  d^Rohen- 
lobe.  Les  princes  Louis  et  Charles  en 
prirent  le  commandement  comme  colo» 
nels  propiiétaires ,  et  ils  les  conduisirent 
ail  mois  d* avril  suivant  sous  les  drapeaux 
du  prince  de  Condé.  Ces  deux  corps, 
souvent  renouvelés  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs campagnes  meurtrières ,  et  pour 
Tentretien  desquels  les  deux  maisons 
d^Hohenlohe  Bartenstein  et  Schillingsfurt 
ont ,  à  diverses  reprises ,  fait  les  der« 
niers  sacrifices ,  ont  laissé  partout  sur 
leur  trace  une  renommée  digne  de  leurs 
-chefs.  Les  champs  de  Bowdenthal ,  de 
Berstheim  et  Schussenried ,  les  lignes  de' 
'Weissembourg ,  TMe  de  Bommel-Wahal , 
'les  glaces  du  Zuyderzée,  les  bords  du 
Rhin  et  du  lac  de  Constance,  furent  lé- 
moins  de  leur  bravoure  et  de  leur  dé- 
vouement. Le  prince  Louis  -  combattit 
constamment  à  Tavant-garde  de  Tarmée 
de  Condé,  dans  les  campagnes  de  1793 
et  1793.  Il- se  fit  remarquer  au  passage 
des  lignes  de  Weissembourg ,  à  Fattaque 
du  camp  retranché  de  Bowdenthal  ,'on  les 
deux  régiments  et  la  plus  grande  partie  de 
leurs  officiers  furent  tués  ou  mis  hors  de 
'.combat.  Soutenu  par  le  comte  de  Beihisi, 
'  qui  commandait  la  légion  allemande,  on  le 
vit  chargeant  lui-même  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes, enlever  cinq  pièces  de  canon  à  Tenne- 
tni ,  et  décider  par  cet  avantage  le  succès 
de  la  journée.  A  la  fin  de  la  campagne  de 
1 793 ,  de  nouvelles  combinaisons  politi- 
ques ayant  rendu  nécessaires  le  change- 
ment de  direction  des  régiments  d^Ho- 
henlohe,  ces  corps,  réunis  en  un  seul, 
passèrent  au  service  de  la  Hollande,  avec 
l^agrément  des  princes  français.  Employé 
dans  la  défense  de  Ttle  de  Bommel,  le 
prince  Louis  repoussa  d'abord  les  attaques 
de  Tennemi ,  et  le  tint  en  échec  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse  ;  mais  les  gelées  ayant 
permis  à  l'armée  française  de  passer  sur  la 
glace  ,  cette  poignée  de  braves  se  trouva 
enveloppée  par  des  forces  supérieures. 
iCependant  ,  résolu  de  ne  pas  se  ren- 
dre ,  rintrépide  régiment  d'Hohenlohe  se 
fit  jour  à  travers  de  nombreux  bataillons, 
et  parvint ,  malgré  le  feu  continuel  des 
batteries  ennemies  ,  à  se  replier  en  bon 
ordre  derrière  le  Wahal ,  avec  divers 
corps  de  l'armée  hollandaise.  Obligé  de 
I  iitter  contre  le  nombre  et  les  éléments, 
pour  se  dégager  de  cette  nouvelle  posi- 
PQP  «  où  le  moindre  retard  pendiit  «a 
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fierté  ioévîtable,  le  prinee  Louis,  dam 
un  espace  de  quatorze  lieues,  continuel* 
lament  -harcelé  sur  ses  flancs  et  sur 
ses  deiTÎères  par  les  troupes  légères 
«t  l'artillerie  volante  de  l'ennemi,  exé- 
cuta une  retraite  que  l'histoire  placer» 
parmi  les  beaux  faits  d'armes  des  tempa 
modernes.  Couvert'de  lauriert  et  de  cy- 
près ,  ce  prince  ne  t^uva  plus  que  trois 
cents  braves,  de  quatorze  cents  dont  se 
composait  son  corps  au  commencement 
«le  la  campagne.  Tandis  que  par  de  nou- 
veaux sacrifices  la  maison  d'Hohenlohe 
travaillait  à  sa  réorganisation  ,  le  prince 
de  Bartenstein  reçut  de  Moirsicun  ,  ré- 
gent de  France  ,  une  lettre  datée  de 
Vérone  ,  le  a8  mai  1 796  ,  oans  laquelle 
'on  trouve  ces  paroles  ,  dont  les  événe- 
ments devaient ,  vingt^deux  ans  plus 
tard,  réaliser  l'intention  :  «  Monsieur  mon 
»  cousin  ,  j'espère  pouvoir  un  jour  vous 
»  témoigner  ma  reconnaissance  d'une 
V  manière  plus  efiicace  ;  et  je  désire  sur- 
»  tout  que ,  lorsque  le  Hoi ,  mon  neveu  , 
»  sera  sur  le  trône ,  un  régiment  d'Ho" 
})  henlohe  à  son  service,  soit,  pour  ainsi 
»  dire ,  un  monument  étemel  de  Fatta- 
»  cheroent  que  vous  avez  si  hautement 
»  manifesté  pour  la  plus  juste  des  causes , 
»  de  la  façon  dont  vos  braves  sujets  Font 
»  servie ,  et  de  la  reconnaissance  de  tons 
'  »  les  bons  Français.  »  Le  régiment  d'Ho- 
henlohe, dont  le  prince  Louis  céda  le 
commandement  à  son  frère  Charles , 
avec  l'approbation  de  LL,  AA.  BB. , 
rejoignit  l'armée  de  Condé  ,  dont  il 
partagea  les  périls ,  jusqu'à  l'époque 
du  licenciement  en  1801.  En  même 
'  temps  que  le  prince  Charles  se  distin^ 
guait  sous  les  ordres  directs  d'un  Bour- 
bon ,  le  prince  Louis ,  continuant  à  com- 
battre pour  la  même  cause  sous  d'au^ 
'  trf>s  drapeaux ,  passa  au  service  de 
'TEmpire  ,  et  bientôt  après  à  celui  d^ 
l'Autriche.  Ayant  formé  dans  l'armée  dé 
Clairfait  une  nouvelle  division  levée  dan^ 
ses  états ,  il  fit,  en  qualité  de  commandant: 
colonel  du  régiment  de  Kerpen ,  les  cam- 
pagnes de  1796,  97  et  98.  En  1799, 
il  fut  promu'  au  grade  de  général-ma- 
jor, servit  en  Italie,  sous  l'archiduc 
'  Charles,  et  mérita  bientôt  celui  d«^ 
'  lieutenant-général ,  dont  il  iîit  pourvu 
en  1806.  Appelé,  en  cette  qualité ,  aux 
'  premiers  emplois  militaires,  il  se  fit 
remarquer  par  la  sagesse  et  la  fermeté  de 
'  son  administration, dans  le  gouvernement 
des  Deu:(-GalUci6S ,  ^ue  l'empereur  lu( 
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confia  «a  rBo7  :  il  en  lut  réoonpeMé 
|>ar  dct  diaiinctioM  koooraLlea  ^  et  de- 
irint  MicceMuvnnont  griind'K:raix  de  Sle«* 
il  use  de  HniMe^  de  Sainl-Iiubert  de 
BMvièi'T,  et  du  Lion  de  Ucmc.  Sua  «tt»- 
cltrmeut  pour  In  nrtncei  ireuçais  lem- 
lilibil  croître  aver  Ict  malbeun  qui  pe- 
•aient  mu*  eux.  Buonaparie  lui  ayanl 
offrit  U  i<eatitutio»  dv  aa  aoiiveratoeté 
d'HobeuloUe ,  «  conditîoa  qiCû  paiaenut 
«laiiii  ton  parti  et  auf^meuterait  le  nombre 
de  ■«  viiMiius  de  la  confédération  dn 
Hliîn ,  il  ne  répondit  à  cette  offre  que 
pw  dr  nou%pllc«  preuves  da  cette  loyauté 
Kénércuic  ruvnrAÎef  opprimés,  qui  forme 
le  cmuclèrc  diatiuctit  dvM  priuoea  de  la 
weiaott.  U  paya  ce  refus  de  la  perte 
«le  aa  principiiulé ,  qui  fut  iurorp»* 
véc  dan»  les  états  du  roi  de  'Wùrtcm^ 
horçif.  Dans  U  cMmpagne  de  iâi4f  ^ 
nriaoe  Louis  d'Hobenlolie  commandait 
a  Troyrs  pour  les  puissances  allires  :  il 
j  Hl  aiiicircr  le  drapeau  blanc  ^  et  lorsque 
CRttr  ville  retomba  momeutancmeut  soaa 
Ir  ioug  de  Buonaparte  ,  il  panint  à  sau* 
^er  plusieurs  victimes  de  sa  fureur ,  en- 
tre «utres,  M.  de  Widrimpr ,  •  qui  Ton 
véserirait  le  sort  de  Tinfortuné  cbcvaiicr 
Crau  ^  qui  scella  ,  de  aon  sang  ,  son  aèle 

Ciiur  les  Bourbons.  £n  1 8 1 5  ,  le  prince 
ouïs  d'Holieiilube  V  toujours  entraîné 
rir  sou  enthousiasme  pour  lu  nuiison  de 
rance ,  demnnda ,  comme  ie  priii  des 
aacrifie.cH  qu^il  avait  fait»  pour  elle  ,  Thon- 
neiH*  de  ()r venir  Fiati^uùs ,  et  dr  rem* 
placer,  pnr  le  liti'e  de  Hiijet^  relui  Uc  sou- 
verain ,  que  so  fidélité  lui  a  fait  perdre. 
Le  Hoi  atunu'illit  sa  demande  ,  et ,  par 
aon  nrtlounnitee  du  piuin  iKi5,  nomma 
le  pnnr.e  lidiiiN  d'TloiienI<»lie  coninian- 
deur  «Jc8  onlrcH  dr  Sl>Mie.he]  et  du  Sl.- 
Ks{utl,  lui  u/thi^iia  le  rang  de  lieutenant- 
ffiiuMal ,  avrc  l'emploi  d*iuspeetenr  d'in* 
iiiiitiM'ir,  v.i  ttiVrria  à  perpt'tuite  ii  aa  réai- 
lle iice  vt  i\  cvWr  de  sa  fnnùlle ,  le  château 
de  liunéx  illr.  Tar  ce  mûme  anle  ,  l^nnis 
^k\  11] ,  vi'-MliKAnt.  le  vani  qu^il  avait  fm-mé 
nringl-"  flcuix  ann  iinji.qnnant,  ordonna 
que  la  Irciou  éiraiigt  w  prit  le  nom  de 
It^gion  d'Holtenlohe  ,  et  en  conféra  au 
2)riuce  Loui^  le  tiire  de  eolonel  supé*- 
rieur.  Dr  venu  grnud-niaUie  de  Toi  are 
noble  du  Diéiùx  ,  qui  appartient  à  sa 
maiiton,  le  pruiee  Iioiùn  (lllolienlnbe  a 
trouvé  dans  len  prcrog-itives  altacbécs  à 
ce  titre  le  moyen  d'an^orier ,  par  une 
récompense  commune ,  les  Fraiit^ain  qui, 
4ans  les  rangs  de  1  bomifur  cl  de  la  hàé* 
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Itté  I  te  font  aigiialés ,  à  dea  <poqnw 

iérentea ,  par  un  égal  dévottement.  11  avait 
décoré  de  sa  main  ,  à  Farmée  de  Cundé, 
les  brave»  qui  s'y  distinguèrent  plus  par- 
ticulièremeut^  il  accorda  ia  mèmefaveiur 
à  ceua  qui,  par  des  actiona  remarqua- 
bles, ont  eu  iSiSoonaacré  leur  réunion 
tous  les  draneaua  de  la  légitimité.  I]ne 
promotion  de  commandeurs  et  de  che- 
valiers de  Tordre  noble  du  Ybénia  a  en 
Itou  en  iRi6.  Le  roi,  après  en  avoir 
déterminé  le  nombre ,  leur  a  permia  d^eu 
porter  la  décoration.  Le  prince  Louis  eat 
président  liouoraire  d^ua  établiaaement 
de  bieufaistince  fondé  à  LunéviUcr  par  la 
prinoeaae  de  Hubenlobe  p  née  Salm-Salnu 

De. 
nOHENLOHE  -  BARTENSTEIN- 
lAXTliLUG  (Cni.aLEs  -  Josepb  •  E»- 
vcfti-JcsTiVy  prtnoe  oeJ^  frère  puîné 
du  précédent,  a  aarvi,  comme  lui,  la 
cause  du  Boi  de  France.  U  commandait , 
dans  Tormée  du  prince  de  Coudé ,  na  des 
régiments  qui  avaient  été  levée,  Tun 
par  le  prince  régnant  d^Hobenlobe  ,  pî  re 
des  princes  Louis  et  Charles,  Pautrn 
par  leur  graud-onde,  le  prince  d^Hoben- 
lobe- SUiilingtfust ,  et  donnés  à  la  cou- 
ronne de  Frauoe  en  aubaides  perpétuela 
1>ar  den  ti-aitcs  qu^'ont  ratifiés  à  CoblrnU 
es  ptnne.t's  frnuyaia  en  179a*  Cea  réji^i- 
menta  furent  formes  malgré  les  obata- 
cl«s  que  la  politique  de  plusieurs  cours 
faifinit  nuilrr  à  chaque  instant.  Four  avoir 
unr  juste  idée  de  l'énergie  que  les  pi  incca 
d^IIoheulohe  eurt:nt  a  déployer  à  cet 
éf^ftid  ,  il  auHit  de  citer  les  frugnirnis 
d'une  lettre  que  le  roi  de  Pruaae  leur 
adrrssoit,  le  6  mar»  1^93  ,  au  aiijet  de 
Taftile  qu'ils  avaient  accordé  à  la  légutu  de 
Mirabeau  :  n  Messtcura  mes  couaitis ,  ie 
»  ne  «aurai»  cou  tester  à  aucun  £liAt  de 
a  l'KmpU'ele  di'uil  de  fau'e  de»  alliance», 
u  de  tenu  des  troupes,  dVn  prend le  à 
M  anu  service ,  d'en  dtuuter  à  uiir  Milde 
a  étrangère,  de  faire  de»  traitée  ctr  aub- 
M  «ides,  pourvu  nénnaioius  qiril  uVo 
u  réffulle  aucun  perd  pour  les  £tntsda 
»»  cercle  et  ses  voisina.  Mtiis  W  .  AÂ.  SS. 
M  ne  trouveront  pomt  invraitembiable  le 
a  aoupçon  qu'où  a  que  la  réc*ptiun 
a  qu'elle*  unt  faite  eltea  elles  à  de»»  Frap* 
a  ^ais  arnuHt  et  aoldés  par  elle» ,  u^n  ta 
a  lieu  quVn  cnuaéqueuee  d^un  traite  fait 

a  e^ec  eua Celle  réception  de    corps 

M  étranger*  sous  le  nom  de  leur  propné- 
a  té,  n'cxt,  datw  Ir  fouil,  qu''un  ^irtnrxie 
•  doiitf  ounaiicutfétulier  IJeaiilttagraiula 


Ineony^îents  pour  knr  prîncipttil^  y 
leur  cercle  et  TEmpire.  L'assemblée  du 
cercle  a  donc  été  autorisée  à  faire  des 
représentations    défaorlatoires  à  W. 
AÂ.  S5. ,  ain%i  qu^il  en  a  été  fait  à  Té- 
lecteur  de  Tr^cs  et  à  d^autres  Etats  de 
TEnipire.  Moi-même  et  feu  S.  M.  rem- 
perenr  avions  cru  nous  compromettre 
en  recevant  chez  nous  des  corps  d*émi- 
grés  armés ,  et  ne  leur  ayons  accordé 
qu'une   pure    et    simple    hospitalité. 
Quoique  je  sois  bien  éIoi|;né  de  tou- 
loir  prescrire  à   VV.  AÂ.   SS.    des 
règles  de  conduite  ,41  me  semble  ce- 
pendant qu'elles   auraient   très   bien 
lait  de  s^en  tenir  à  ces  mêmes  princi- 
pes et  à  ces  mêmes  mesures.  Elles  ne 
se  seraient  chargées  alors  d^aucune  res- 
ponsabilité vis«à-vis  du  cercle ,  et  au- 
raient pu,  au  contraire,  compter  sur 
j»  son  assisUuce.  a  Les  justes    alarmes 
que  devait  inspirer  un  tel  langage  ne  ra- 
lentirent pas  un  moment  Tefiet  des  mesu- 
res prises  en  vertu  des  traités.  Le  prince 
Charles  fit,  avec  son  frère ,  les  campagnes 
de  179a  et  1793  dans Farmée  de  Condéj 
et  celle  de  1 704  *  en  Hollande ,  où  il  par- 
tagea les  périls  de  la  défense  de  Hle  de 
Bomàael  et  la  gloire  de  la  retraite  du 
Zujderzée.  Après  la  réunion  des  deux 
régiments ,  et  lors  de  Fentrée  du  prince 
Louis  au  service  d'Autriche ,  le  prince 
Charles  prit  le  commandement  du  corps 
d'Hoheuiohe ,   et  rejoignit  Farmée   du 
prince  de  Condé,  qui,  par  une   noble 
courtoisie ,  mit  à  la  disposition  du  prince 
Charles  Its  cinq  pièces  d'artillerie  que 
les  régiments  d'Hohenlohe  avaient  enle- 
vées à  Fennemi ,  en  1 79S ,  à  la  journée  de 
Bovrdenthal.  V.ers la  fin  de  1 793,  le  prince 
Charles  se  trouvait  avec  son  corps  en 
Briffgau.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  croix  de 
St.-Lonis  des  mains  du  Roi ,  et  le  grade  de 
inaréchal*de-camp.  Peu  de  temps  après, 
forcé  de  quitter  momentanément  le  ser- 
TÎce  pour  cause    de  santé  ,   il    confia 
au  chevalier  Durand  le  commandement 
de  son  corps,  qui  continua  de  se  distin- 
guer, pendant  la  campagne,  en  Bavière, 
et    particulièrement    aux   combats   de 
Scfaussenried ,  de  Biberach  et  Sleinstat , 
ou  il  perdit  4oo  hommes ,  dont  4^  offi- 
ciers.  Lorsque    la  légion  d'Hohenlohe 
passa  avec  Farmée  de  Condé  au  service 
de  Russie  en  1 707,  le  prince  Charles  reçut, 
de  l'empereur  Paul  I«r. ,  dont  il  était  allié 
par  soD  mariage  avec  la  nièce  du  roi  de 
I  le  grade  dt  U<;ulcuaiit-gé- 
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aérai.  ITii  usage ,  rigoureufement  observé 
en  Russie,  s^opposant  à  ce  qu'il  conservât 
le  commandement  actif  de  son  corps ,  ïn 
prince  Charles  se  vit  forcé  de  le  remettre 
encore  au  chevalier  Durand ,  eomme  11  a 
dépôt  sacré  qu'il  t'tmpresseraii  de  ré- 
clamer  aussitôt  que  le  régiment  rentre^ 
rait  au  service  de  France.  Il  reçut,  à 
cette  occasion ,  une  lettre  du  Roi,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Ce  serait  avec  le  plu» 
»  vif  regret  que  je  verrais  le  moment  où 
»  votre  régiment  cesserait  d'être  à  mon. 
a  service.  J'ai  déjà  prévu  le  cas  du  licen* 
a  ciement  de  mon  armée  ;  et  j'ai  fait ,  en 
»  conséquence,  des    démarches  auprès 
»  de  Fempereur  de  Russie.  Je  n'en  vei'>- 
a  rai  pas   avec  moins  de  plaisir  votre 
a  corps  passer  à  son  service  ;  mais  ce  ne 
a  sera  qu'un  prêt  que  je  ferai  à  S.  M.  L 
a  II  me  suffît  de  vous  connaitre  ,  pour 
a  désirer  que^Fous  soyez  à  mon  service^ 
a  et  la  journée  de  Schusseuried ,  pour  n« 
a  parler  que  de  celle-là,  appartient  aux 
a  fastes  de  Farmée  française,  a  Pendant 
ses  divers  séjours  dans  le  pajs   d^o- 
henlohe,  le  prince  Charles  exerça  cons- 
tamment envers  les  victimes  de  la  ré- 
volution  fraDçai.se  cette  hospitalité  pa-> 
triarcale  ,    qui  est  héréditaire  dans  sa 
famille.  Ses  domaines  étaient  ouverts  à 
tous  les  malheureux.  L'un  de  ses  châ- 
teaux  reçut  un  séminaire  entier  de  St.- 
Sulpice,  qui ,  après  avoir  donné  beau- 
coup de  prêtres  à  T Allemagne,  est  venu, 
au  bout  de  vin$;t    ans,    augmenter  lo 
nombre  de  ceux  dont  s'honore  l'Eglise  da 
France.  Au  moment  de  devenir  père  ea 
1796,  le  prince  Charles  sollicita  du  Roi 
de  France  la  permission  de  nommer  soa 
enfant  sur  les  fonts  baptismaux.  Il  reçut 
de  S.  M.  une  réponse  écrite  de  sa  main , 
oùFon  remarquait  ce  passage  :  a  Voussen- 
a  tex  bien  que  j'accepte  la  proposition  de 
a  tou t  mon  cœur ,  et  que  dans  1  es  circon»* 
a  tauces  où  je  me  trouve ,  j'en  suis  phis 
a  touché  que  mon    grand-père  ne  put 
a  Fêtre  ,  lorsque  le  prince  votre  aïeul 
a  et  le  duc  Charles- Alexandre  de  Wur- 
a  temberg  lui  eu  firent  uue  pareille.  Je 
»  souhaite  vous  porter  le  même  bonheur 
a  qu'il  lui  porta  ,  et  surtout  que  mon  fij- 
»  leul   hérite  un    jour    de     l'élévation 
»  d'ame  de  son  père.  »  Le  prince  Char- 
les   qui ,  malgré  ses   liens  de    parente 
avec  le  roi  de  Wtirtemberg ,  s'était  re- 
fusé constanraient  à  servir  sous  les  dra« 
peaux  de  la  confédération  du  Rhin ,  tant 
qu'elle  restt  loat  le  ^Qug  de  Buooapute^ 
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mitf  êpthê  le  retour  de  S.  M. ,  un  noble 
empreotemeut  à  lui  faire  TotlVe  de  ses 
lerrices.  Promu  au  srade  de  lieutenant* 
général  en  i8i5  )  le  l(oi  a  ajouté  à  cette 
laveur,  en  permettant  au  ieune  prince 
d^IIohenlobr,  'filleul  de  Si  M.,  de  porter 
Tuniforme  de  la  légion  de  son  oncle  Ir 
prince  Louis.  De. 

HOHENLOHE-INGELFINGEN  (  Le 
prince  de  ),  général  au  service  du  roi  de 
Prusse,  est  de  la  mâme  mnison ,  mais  d\ine 
autre  branche  que  les  précédents.  Après 
avoir  accompagné  S.  M.  P.  au  congrès 
de  Pilnitz  en  1791  >  il  commanda  une 
division  de  son  armée  dans  la  campagne 
de  179a,  et  assista,  en  octobre,  par  or> 
dre  du  général  en  chef,  à  une  coni'érence 
avec  le  général  français  Duval.  Employé 
k  Deux-Fonts  en  1793,  il  se  distingua , 
le  1 3  ours ,  en  chassant  Tennemi  d'Oppen* 
beimj  le  14  septembre,  à  la  bataiUe  de 
PIrmasens;  les96  et  97  du  même  mois,  en 
forçant  les  Français  d^abandonner  leur 
camp  d*Horobacn  ;  et, le  i3  octobre ,  en 
favorisant,  par  une  marche  à  travers  les 
montagnes ,  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
■embourg ,  attaquée!  par  Wurmser.  Il  se 
aignala  de  nouveau ,  en  1794 ,  dans  diIFé- 
rentet  occasions,  prit,  au  commencement 
de  1796  ,  le  commandement  de  la  ligne 
de  neutralité  sur  PEms,  et  fut  nommé 
inspecteur  des  troupes  en  Silésie.  Lors- 
qu  il  fut  parvenu  a  la  régence  par  la 
tnort  de  son  père ,  en  février  1 796 ,  il  re- 
çut du  roi  de  Prusse ,  à  cette  occasion ,  le 
cadeau  d^une  épée  d'or  enrichie  de  dia- 
mans ,  comme  un  témoignage  de  ta  satis- 
faction des  services  quHl  lui  avait  rendus. 
Il  fut  nommé  ensuite  gouverneur  de 
Breslau  ;  et,  en  1806,  commandant  de 
Tarmée  prussienne  et  saxonne,  qui  de- 
vait se  rassembler  à  Erfurt ,  pour  pé- 
nétrer dans  la  Franconie.  Par  suite  de 
la  perte  de  la  bataille  de  léna ,  le  corpa 

gu'il  commandait,  et  dont  la  division 
lucher  faisait  partie  (  ^ojr,  Blucrer  ) , 
ayant  été  obligé  de  capituler  à  sept 
milles  de  Stettin ,  il  rendit  compte  de  cet 
événement  au  roi  de  Prusse,  par  une 
lettre  ^crite  de  Prentzlau,  le  38  octobre 
1806  ,'et  dans  laquelle  on  lifinit  :  «t  Pai  con- 
»  duit  une  armée  manquant  de  pain  ,  de 
j>  munitions ,  de  fourrages ,  et  qui  avait 
y  à  se  frayerim  passage  difficile,  dans  un 
31  cercle  dans  toute  retendue  du<{ueiren- 
»  nemi  était  en  mouvement.  L^imnossi- 
i>  bililé  dcTexécution  ne  tenait  ni  a  mon 
»  zèle ,  ni  à  ma  bonne  volonté ,  ai  à  U 
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»  chose  en  elle-même ,  ni  k  PinsufiMnc^ 
»  de  mes  dispositions.  On  doit  meplani- 
»  dre  de  Tétendue  de  mon  malheur;  ei 
»  Ton  ne  saurait  me  condamner.  Je  me' 
»  rései*ve  de  déposer,  aux  pieds  de  V.  M.^ 
»  un  rapport  détaillé  de  tous  les  événe.* 
»  ments  qui  ont  eu  lieu  le  i4*»  Depuis 
ce  temps,  le  prince  de  Hohenlohc-Tn'* 
gelfin^en  a  vécu  danit  la  retraite.  B.  M. 
HOHENSWARTIIE  (Le  comte  d'}^ 
archevèqfie  de,  Vienne  en  Autriche.  Ce 
prélat ,  distingué  par  ses  vertus  épisco^ 

F  aie»  et  son  savoir,  s^est  toujours  montré 
ami  de  la  famille  des  Bourbons.  II  en 
donna  une  nouvelle  preuve  en  181 5,  en 
faisant  célébrer  dans  toutes  les  égliaes  de 
son  diocèse,  un  service  solennel  en  Thon- 
neur  de  Ix>uisXVL  Le  Roi  IjOuisXYÎII 
lui  en  a  témoigné  sa  reconnaissance ,  en 
lui  envoyant  une  croix  en  diamants,  avec 
une  chaîne  d*or,  et  une  médaille  repré- 
sentant le  Roi  martyr.  De. 

HOHENZOLLERN  (Le prince  de), 
général  au  service  d^Autricbe,  fut  em- 
ployé, en  1793,  dans  les  Pays-Bas,  en 
qualité  de  colonel  de  cuirassiers ,  et 
se  distingua  dans  plusieurs  occasiona. 
Devenu  général  -  mnjor  ,  il  passa  en 
1796  à  Tarmée  d^Italie  ,  commua  d'y 
servir  avec  beaucoup  de  distinction ,  et 
fut  fait  prisonnier  en  janvier  17Q7  , 
sous  Mantoue ,  avec  le  corps  aux  oràres 
de  Provera.  Echangé  anssil6t ,  sous  la 
condition  de  ne  pas  servir  pendant  un 
an ,  il  fut  employé  de  nouveau  en  Italie 
d*une  manière  très  active,  en  1799» 
et  presque  toujours  k  la  tête  de  quelque» 
corps  détachés.  Il  contribua  aux  auccèa 
obtenus  par  les  Autrichiens  vers  Gènes , 
à  Touvertore  de  la  campagne  de  1800  p 
en  se  rendant  maître  du  poste  de  la  Boc* 
chetta.  Il  faisait  partie  de  la  division  aux 
ordres  du  général  Wernek ,  lors  de  la 
capitulation  d^Ulm  ,  et  fut  fait  prison- 
uier  par  le  corps  de  Murât.  Il  re- 
parut sur  le  théâtre  de  la  guerre  en 
1809,  dans  les  batailles  qui  eurent  lieu 
à  Essling ,  Gross-Aspem  et  Hinschotet- 
ten  ,  uù  il  commandait  le  troiaième 
corps  de  Taimée  autrichienne.  Le  pre- 
mier jour ,  il  soutint  avec  beaucoup  de 
détermination ,  et  repoussa  les  attaques 
successives  de  la  cavalerie  françaiae,  qui 
déjà  avait  tourné  les  deux  ailes  d'un  gros 
de  ses  bataillons.  Il  forçaTennemiâ  aban- 
donner le  champ  de  bataille ,  en  y  lais- 
sant un  nombre  connidéruble  de  morts. 
Toute  sa  colome  passa  [a  nuit  sons  Iti 
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amifli.  La  pointe  dar  îonr  fat  pour  lai 
)«  renouTeUenaeot  de  la  lutte  ^if^ênin' 
que  qu'il  arait  toutenue  la  veille  :  Fiiifan- 
terie  ennemie  marcha  à  lut  eo  fortes  divi- 
atona ,  entre  Ictquellea   toute  ia   grosse 
cavalerie  était  formée  en   maMes  ;    une 
quantiié  prodigieuse     d^artillerie    cou- 
vrait le  front  des  divisions  iranf  aises^  qui 
paraissaient  vouloir   anéantir  ce    corps 
par  un  déluge  d'obus  et  de  boulets.  Peu 
après,  toute  la  ligne  ennemie    se   mit 
•n  mouvement  >  et  fit  sa  principale  at- 
taque aur  le  point  où  la  cavalerie  du 
prince  de  Lidhteinstein  communiquait 
arec  la  gauche  du  prince  de  Hohenzol- 
lern  ,  qui ,  par  sa  présence  d^esprit  et  la 
précision  de  ses  manœuvres ,  concourut 
a  forcer  l'ennemi  i  la  retraite,  après  cinq 
aasauu  consécutifs  dans  le  village  d^Ess- 
Ung.  Fendant  la  guerre  de  Russie  ea  1 8 1 3 , 
le  prince  de  Honenzollern  commanda  la 
«avalerie  du  corps  d^armée  en  Gallicie , 
et  fut  employé,  en  181 3,  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe  conlre  les  Françaia.  En 
1814  9  il  pnt  part  aux  différentes  aflai- 
rea  qui  amenèrent  les  alliés  sur  lesbordf 
du  Rnin.  Il  fut  chargé,  avec  un  corps  de 
cinquante-six  mille  hommes  ,  d'observer 
les  monvemeata   de    Tarmée  français* 
▼ers  Strasbourg.    Ce   corps    forma   le 
blocus  de    cette    ville  ,  se  répandit  en 
Alsace ,  par  des  mouvementé  mesurés  et 
peu  rapides  ,  mais  très  iniioeux  pour  le 
pajs ,  s'il  faut  en  juger  par  une  contri- 
bution extraordinaire  de  isS^ooofr. ,  qui 
fut  imposée  au  département  du    Haut- 
Ithin  ,  pour  payer  les  frais  de  table  du 
prince  et  de  ses  officiers ,  pendant  dix 
jours  seulement.  De. 

HOLANDRE,  ancien  prévôt  de  maré- 
chaussée, éuit  en  1789,  maire  de  Fré- 
nea-en-Voivre,  département  de  la  Meuse. 
Il  signala  dès -lors  son  attachement 
aux  principes  de  la  monarchie  ,  par  une 
déclaration,  qu'il  signa  avec  tous  les  habi- 
tants de  sa  commune ,  et  dans  laguelle  on 
exprimait  le  vœu  de  voir  l'assemblée  des 
étaU'généraux  a  aviser  aux  moyens  de 
»  parvenir  à  reconstruire  Fédifice  politi- 
t»  que  sans  s'écarter  du  plan  antique  et 
»  aurtoutsans  avilir  l'autorité  royale,  en 
»  ae  gardant  bien  de  la  précipiution  et  de» 
»  secousses  qui  ne  sont  Jamais  sans  dan- 
»  gers,  de  crainte  qu'en  voulant  tout  fa  ire 
j»  en  un  pur  ,  on  ne  vtnt  a  ébranler  les 
>  fondements  de  Fédifice  ,  et  à  enseve- 
»  lir  Véiiit  et  les  citoyens  sons  ses  rui- 
I.  »  Si  les  malheurs  de  la  Erauce 
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n*ont  que  trop  justifié  tes  craiotea  dabon 
M.  de  Ilolandre,  vingt-cinq  ans  d'une  (a^ 
taie  expérience  n'ont  pu  affaiblir  le  cou-" 
rage  de  sa  raison  ^  et   fou  retrouve  Is^ 
même  logique,  en   1816  y  dans  un  se- 
cond   vœu  des  notables  Kabitanta   de 
Frênes,  concernant  Facqnittement   dea 
fraia  de  guerre  occasionnés  par  le  retoni^ 
de  Buonaparte.  n  Persuadée ,  eatpil  ditdana 
»  cette  pièce  imprimée  et  dont  M.  Ho^ 
a  landre  est  le  premier  signataire ,  qu« 
a  ceux-là  seuls,  en  exacte  jnatice,  doi-< 
»  vent  supporter  la  charge  du  aéiour  ul- 
»  térieur  des  armées  alliées  en  iVance , 
»  et  des  impositions  de   guerre,  qui/ 
»  ont  attiré  ce  fléau  sur  leur  patrie,  et 
a  qui  persistent  encore  dana  leur  atla* 
a  cliement  à  la  cause  de  Napoléon  ,  et 
a  dans  l'esprit  de  rébellion ,  dispositioia 
a  qui ,  tenant  toujours  les  pniasancea  en 
a  inquiétude  ,  les  contraint  à  entrete^ 
a  nir  sur  le  territoire  français,  dea  for* 
a  ces  imposantes  pour  tenir  en  respect 
a  les  mal-intentionnéa  ,  nous  auppliona 
a  humblement  le  Roi  ^  et  nous  espérons 
a  de   son  équité,    qu'il  loi  plaira  dé- 
a  charger  pour  Favenîr ,  des  contribua 
a  tioos  imposées  par  lea  puissances  éiran- 
a  gères,  les  habitants  de  Frênes -eu- 
»  Yoivre ,  qui  peuvent  se  rendre  témoi* 
a  gnage ,  sans  crainte  d'être  démentis  , 
»  qu^ils  n'ont  provoqué  ni  favorisé    la 
»  retour  de  l'usurpateur  «t  ses  succès , 
»  ni  par  leura  vœux ,  ni  par  leurs  dit- 
»  cours,  ni  par  leurs  antiona  »  -^M.  Ho^ 
landre  a  publié  :  Histoire  dm  qwLadrw* 
pèdes  vwipares ,  Deux- Ponts ,  ^79^  y 
6  vol.  in-80.  Db. 

HOLCAR  (Jeswaol  Rao),  Fun  dei 
principaux  chefs  des  Maraties  (1)  septen- 
trionaux ,  rival  de  puissance  et  de  gioir# 
de  Moad ju-Siadia ,  qui  est  mort  depuia 
quelques  années ,  possède  une  partie  du 
Malwa,  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Inde,  au  nord  de  Paonah.  Il  est  d'une 
famille  très  respectée  chez  les  Marattes. 
Son  prédécesseur  immédiat ,  Malarow- 
Holcar,  honoré  dans  son  pays  du  sumom 
de  Grand,  a  éié  le  premier  aventurier  qni 
ait  porté  dans  le  nord  de  Plndoetan  les  ar- 
mes des  Marattes.  Il  montra  de  grands  ta- 
lents comme  hommede  guerre  et  comme 
homme  d^état;  laissa  à  son  successeur, 
Jeswau)-Rao ,  des  états  étendus  dans  la 

(t)  L*empire  maraUe  cM  ■■•  espace  le  t4- 
puoUcpie  militaire  coatpta^e  d«  rou  emm£iJiér*m 
•oaf  an  chef  noa^né  Peccfcwa.  Cf  aeM  laa  pl«a 

t<rriJ>iai  aauviaU  dea  JLn^àlt^ 
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Decan ,  dan*  1a  nord  de  Tlnde,  et  le  titre 
de  aouba  du  Malwa ,  août  lequel  il  était 
généralement  connu.  Holcar  pouvait  met- 
tre aur  pied  cinquante  mille  hommea  de 
cayalene ,  et  il  entretenait  un  corpt  de 
cinquante  mille  horomea  d^infauterie  pas- 
aablement  discipHiiéa.  Sapuiaaance  a  dé- 
cliné par  auitede  aea  contestationa  avec 
Sindia ,  et  plus  encore  par  Teffet  des  dis- 
•enaions  de  sa  propre  famille.  En  1800, 
ea  cavalerie  était  réduite  à  trente  mille 
bommea,  et  son  infanterie  à  quatre  mille. 
En  i8o3 ,  Holcar  fit  une  guerre  heureuse 
au  Peschwa,  qui,  pour  éviter  de  tomber 
entre  ses  mains ,  alla  demander  un  asile 
au  gou ver of ment  de  Bombay.  Les  An- 
glaisy  s^attachant  depuisà  semer  la  division 
entre  euK ,  profilèrent  de  cette  occasion 
pour  augmenter  leur  prépondérance  d  via 
tes  étata  maratteSy  en  accordant  leur  pro- 
tection au  ch<*f  de  cetie  confédération. 
Ceat  ainsi  qu'ils  sont  facilement  venus 
à  bout  de  les  affaiblir  tous.  En  1804» 
Holcar  recommença  les  liostilités  contre 
le  territoire  anglais j  mais  il  fut  vaiucu, 
malgré  son  courage  et  sa  défense  opiniâ- 
tre. Par  un  traité  du  ^4  décembre  j8u5, 
fait  au  camp  de  Rajîpoorghaut  sur  les  ri- 
▼es  du  Bhéad,  il  céda  aux  Anglais  toutes 
les  provinces  maritimes.  Par  un  deuxième 
traité  du  3  février  1806,  Tarticle  a  de 
celui  du  a4  décembre  i8o5  fut  annulé; 
le  gouvernem|nt  anglais  resta  seulement 
en  possession ,  pendant  deux  ans,  de  tou- 
tes les  provinces  au  sud  de  la  rivière  de 
Taptec,  qui  tiennent  au  golfe  de  Cam« 
lisiyeet  offrent  une  étendue  de  pays  d^'en- 
viron  quarante  lieues  de  longueur.  Far 
cet  arrangement,  qui  paraît  devoir  ^tre 
définitif,  les  Anglais  ont  soustrait  à  Hol- 
car toute  communication  avec  la  mer,  et, 
par  conséquent,  tout  moyen  dWoir  des 
relations  étrangères.  Z. 

HOLLAND  (Lord  HEiiRT-BiCHAnD- 
Tox  ),  baron  de  Holland ,  dans  le  comté 
de  Lincoln  ,  de  FoxKy ,  etc. ,  est  Tun 
des  cliefs  de  l'opposition  :  fils  unique 
d^Etienne ,  second  lord  Holland ,  et  de 
lady  Marie  Fitxpatrick,  fille  de  Jean 
comte  d'Apper-Ossory ,  et  arrière-petit- 
fils  ,  par  les  femmes  ,  de  Cb.irl<  s  duc  de 
Bichmond,  il  est  neveu  du  célèbre  Fox. 
Ké  en  novembre  17^3,  il  perdit  de  bonne 
beure  ses  père  et  mère.  A  peine  eul-il 
quitté  runiversiléd^Oxford,quMKe  rendit 
mr  le  continent,  et,  après  un  court  s/'jour 
en  France,  alla  visiter  Tltalie,  où  il  rcMn 
plttsieun  «naéeii  Au  f  onoicBcenieot  de 
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179G,  il  accompagna  à  Rome  tme  hâttê 
dame  de  ses  compatriotes,  avec  UqueUn 
il  revint  ensuite  en  Angleterre,  et  dof»t 
le  mari,  après  avoir  demandé  et  obtenu 
en  justice  une  séparation  à  ment<i  et 
tkoro ,  se  fit  allouer  Gooo  livres  aterl.  de 
dommages.  Lord  Holland  s'oppoaa  k  la 
guerre  contre  la  France ,  proposée  par  le 
ministère  ;  et  le  5  janvier  1 798 ,  lors  de  la 
seconde  lecture  du  bill  pour  la  taxa ,  il 
se  leva,  et,  dans  un  discoure  véhément 
contre  le  ministère ,  en  rcponae  À  lord 
GrenviUe ,  il  parla  contre  toutes  les  nou- 
velles taxes,  contre  les  mesures  prises  par 
le  cabinet  envers  Tlrlande  dont  U  n'ap» 
prouvait  pas  Tunion  projetée  ,  et  de- 
manda avec  instance  une  réforme  parle- 
mentaire ,  sans  laquelle  le  peuple  ne  se- 
rait jamais  réellement  repréienté.  Lors- 
que ,  malgré  sou  opposition ,  ce  bill  eut 
patfé,  il  protesta  avec  lord  Oxford,  et  fit 
imprimer  cette  protestation  c-nergique. 
Peu  de  temps  après,  il  soutint  avec  force 
la  proposition  du  duc  de  Bedford ,  de 
censurer  le  ministère  ^  et,  en  1799,  non 
seulement  il  s'éleva  avec  vigueur  contre 
la  quatrième  suspension  de  Tacte  d'Aa- 
beai-corpuB ,  demandée  par  Pitt  et  ses 
collègues,  mais  il  fit  imprimer  une  protes' 
talion  dans  laquelle  il  motivait  aon  opi-  < 
nion.  Lord  Holland  a  parlé,  depuis  ,  sur 
toutes  les  grandes  questions  MMimises  aux 
deux  chambres,  et  toujours  en  oppoM* 
lion  avec  le  ministère.  En  juin  17991  il 
aV)ppo»a  aux  nouvelles  restrictions  qui 
furent  mises  à  la  liberté  de  la  prease,  et 
proposa  ensuite  une  adresse  à  S.  M  pour 
demander  qu^on  s'occup&t  d^un  traité  de 
paix  avec  la  France  :  en  février  1800,  il 
sollicita  une  en(|uâte  sur  les  causes  du 
peu  de  succès  de  Texpédition  anglo-rusie 
en  Hollande.  M.*  Addinglon  avant  suc- 
cédé à  M.  Pitt,  on  entra  en  négociation 
ovec  la  France ;etf  bientôt  après,  le  traité 
d'Amiens  fut  signé.  Lord  Holland  crut 
nécessaire  Y  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé  ,  de  se  rendre ,  avec  sa  famili<^  * 
à  Barcelone ,  où  il  resta  ju«qu^â  la  fuptuie. 
Il  vint  n  fjisbonne  en  décembre  1804 .  't 
sVmban|ua  en-iuite  pour  rAn;;letcrre.  En 
mai  i8u5,  lord  Darniey  ayant  demandé 
une  enquête  sur  la  situation  des  afTairn 
navales.,  lord  Holland  soutint  celle  mo- 
tion, et  tourna  en  ridicule  lord  Mflrilie, 
qui  était  entré ,  dit-il,  avec  dit  belle»  pio- 
incsses  ,  et  n^avait  produit  rien  de  nou- 
veau que  le  système  des  CatainnranL. 
Lorsque  ce  lord  fui*  mis  en  jugemciit  et 
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teqnîttp  p»r  In  chambre,  lôrd  Holland 
fi-uieiiia  coutre  ce  jugement.  Il  essitya 
ensuite  de  faire  améliorer  le  sort  des  di- 
bi leurs    poursuivis   par   d^impitoyables 
créanciers.  Lorsque  la  dernière  adminis- 
tratiou  fut  dissoute  par  la  mort  de  FoX)  et 
à  TouTeriure  du  nouveau  parlement,  lord 
Hoilaiid  8\)pposa  à  Padrebse  proposée  le 
ati  juio  1807 ,  par  le  comte  de  Mans- 
field,  et  soutenue  par  lord  Rolle.  «  Si  les 
»  arguments  du  noble  lord  qui  vient  de 
>  s'asseoir  ,  dit-il ,  étaient  adoptés  corn- 
»  nie  relies  de  conduite  dans  cette  cham- 
»  bre ,  alors  tonte  liberté  de  débals  se- 
tt  rail  détruite;  et  ros  seigneuries  n*au- 
J»  vai^nt autre  cbose  à  faire qu^à  répéter, 
»  comme  des  écbos ,  tons  les  discours 
»  quUI  plairait  aux  ministres  de  mettre 
V  dairs  la  bouche  de  S.  M.  Du  telles  doc- 
«  trines  sont  les  plus  dangixeuses  el  les. 
»  plus  inconstitutionnelles  que  j^aie  ja- 
i>  mat»  entendues,  u  Le  noble  lord  s'op- 
posa ensuite  fortement  à  ce  qu^on  intro- 
(iui.siL  le  nom  el  les  opinions  du  roi  dans 
les  débats  de  la  chambre.  En  mai  1808, 
il  SOI  liut  vivement  les  pétitions  des  ca- 
tlioliques  d'Irlande.  Lorsque  Huonaparte 
eut  mis  dans  sa  dépendance  toute  FEs- 
pagn*i  par  la  servile  soumission  du  prince 
de  la  Paix  (  f^oj'.  Gooot  ;  ,  lord  Hol- 
land  proposa,  en  juillet  1808,  de  secou- 
rir efficai-ement  ce  pays  ,  et  de  garantir 
Tintégrité  des  possessions  espagnoles  en 
Amérique.  Il  combattit,  en  1810,  l'opi- 
tiion  de  iord  Liverpool  et  de  beaucoup 
d'antres  membres  de  la  majorité  qui  len- 
•  dait  a  mettre  des  restrictions  à  Fexercice 
de  la  prérogative  royale  dans  les  mains 
du  prince  qui  serait  appelé  à  la  régence, 
et  à  soumettre  Tacte  de  sa  nomination  à 
la  sanction  de  commissaires  pris  hors  du 
parlement  :  «  Quoique  je  reconnaisse  , 
»  dit- il  ,  que  dans  ces  derniers  temps 
»  TinQuence  de  la  couronne  s'est  accrue 
»  d'une   manière  alarmante ,  je  ne  puis 
»  consentir  à  ce  qu^on  limite,  même  pour 
»  un  temps ,  la  prérogative  royale ,  parce 
j»  que  c^est  convertir  ce  qu'on  désigne 
»  pour  la  sûreté  du  peuple ,  en  une  in- 
»  suite    gratuite  contre  le  .personnage 
3»  éminent  que  vous   chargez  des  im- 
»  portantes  fonctions  du  pouvoir  exé- 
»  cutif.  i>    Le  8  juin   iSiq»  il  appuya 
lord  Stanhope ,  se  plaignant  de  la  dis- 
solution du  conseil  «ics  catholiques  d'Ir- 
lande comme  illégale  ;  et  le  27 ,  il  sou- 
tint vivement  la  motion  de  lord  Gren- 
ville   contre  Farticle  du  traité  de  paix 

III. 


qtiî  permet  à  la  France  le  commercé 
des  noirs ,  et  attaqua  le  miuisire  qui 
avait  consenti  à  cette  mesure  désas- 
treuse pour  Fbumanité.  Le  38  juin  1816, 
il  proposa  à  la  chambre  des  pairs  la 
môme  adresse  qui  avait  passé  à  la  cham« 
bre  des  communes  au  sujet  de  l'insur- 
rection des  nègres.  Il  démontra  Vexa-^- 
gération  des  préjugés  contre  les  colons 
et  les  assemblées  coloniales;  il  regretta 
toutefois  que  ces  assemblées  n'eussent 
pas  assez  fait  pour  adoucir  le  sort  des 
esclaves.  Le  cximte  Bathurst,  minisire  ^ 
appuya  cette  motion ,  qui  fut  votée  una- 
nimement. Le  9Q  juin  de  la  même  an-  < 
née  ,  lord  Holland  ,  répondant  à  un  dis- 
cours de  l'archevêque  de  Cantorbery  ^ 
qui  l'accusait  d'avoir  attaqué  l'église  an- 
glicane ,  déclara  que  cette  inlenlioa  était 
loin  de  sa  pensée  ;  que  tout  ce  qu'il 
avait  voulu  dire ,  c'est  qu'il  importait 
beaucoup  que  la  doctrine  chrétienne  fût 
enseignée  aux  nègres,  dans  l'esprit  du 
fondateur  de  cette  religion  ,  et  qu'il  pen- 
sait qu'à  cet  égard  ni  le  gouvernement 
ni  l'Église  n'avaient  fait  tout  ce  qui  était 
nécessaire.  En  octobre  1816,  S.  S.  fit 
veuir  de  Rome  des  objets  d'art  précieux. 
En  février  181 7 ,  il  s'opposa  de  nouveau  ^ 
avec  beaucoup  de  force ,  à  la  suspension 
de  Vheibeas  -  corpus ,  demandée  par  \t 
ministère.  Dans  le  mois  de  juin  suivalit  , 
il  fut  un  des  membres  qui  assistèrent  aux 
séances  de  la  cour  du  banc  du  Roi,  lors 
du  procès  de  Watsun  ,  Thistlewood  , 
Preston  et  Hooper  ;  et,  le  18  mars  sui- 
vant, après  la  lecture  du  bill  d'insurrec« 
tion ,  il  prononça  un  discours  au  sujet 
d'un  mémoire  écrit  par  le  comte  Mon- 
iholon  ,  d'après  l'ordre  de  Buonaparte  , 
et  d'un  autre,  signé  Santini,  dans  les- 
quels on  se  plaignait  des  restrictions  qui 
étaient  mises  à  la  liberté  de  Fex-empereur 
Napoléon ,    et  aux  communications  des 

nrsonnes  de  sa  suite  avec  l'Europe ,  etc. 
rd  Holiaod  demanda  la  production  de 
tous  les  papiers  arrivés  de  Ste.-Hélène , 
et  des  explications,  qui  furent  à  l'instant 
données  par  le  comte  Bathurst.  Ce  dernier 
dans  un  discours  fort  étendu,  démontra 
à  la  chambre  la  fausseté  de  presque  toutes 
les  allégations  contenues  dans  les  mé- 
moires cités,  et  la  nécessité  des  mesures 
prises  par  le  gouvernement  de  S.  M.  B. , 
s'opposant,  en  même  temps,  à  la  produc- 
tion des  papiers  :  lord  Holland  répliqua  ; 
mais  la  chambre  rejeta  sa  motion.  Outre 
plusieurs   brochures  politiques ,  et  qii«l« 
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<|uei  poéjiiefl  légères ,  lord  noDand  a  pu* 
hlié  une  ?lotice  sur  la  vte  et  les  écrits  de 
l^pez  Félix  de  Vega  Carpio,  i8o(>,iu- 
8".j  a*,  édition,  1817, Londres,  aroLin* 
6».  9  et  trois  comédies  traduites  de  l'Enta- 
^nol ,  1 807 ,  in-80.  Il  est  éditeur  de  VJ/is- 
toire  des  premières   années   de  Jac 

ÎjuesII  f  ouvrage  posthume  de  sou  oncle 
?ox  V  qu'il  a  uiit  précéder  d^un  EIo^ 
ce  de  fauteur.  Cet  ouvrage  a  été  tra* 
Suit  en  français  sous  le  titre  d'Histoire 
</ej  deux  derniers  rois  de  la  maison  de 
Stuart,  Paris,  i8uo,  a  vol.  in-d".  il  a 
épousé  miss  Vassal,  iiU<  uni4ue  d'un 
riche  propriétaire  des  Indes- Occiden- 
tales. Z. 

HOIJST,  général  suédois,  né  en  Nor- 
^ége,  passa  fort  jeune  au  service  de 
Suède,  et  devint  gouverneur  de  Friede- 
rikstein.  Lors  de  la  guerre  qui  éclata  en 
18 (4  entre  celte  dernière  puissance  et  le 
Danemark ,  Holst  prit  part  aux  opcra-^ 
lions  militaires,  dont  le  résultat  fut  la 
foumission  de  la  Norvège  »  et  sa  réunion 
an  royaome  de  Suède.  Cette  conduite 
blessa  ses  anciens  compatriotes;  et  la  diète 
norvégienne  adopta  une  résolution ,  par 
Ia({uelle  ce  général  fut  déclaré  traître  a  sa 
patrie.  Le  prince -royal  (Bernadolte) 
Tenta  vaineoKnt  de  faire  revenir  la  diète 
contre  cet  acte  de  rigueur.  De. 

HOME  (  Sir  Evcrârd  ) ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres ,  diirurgien 
du  Roi,  professeur  d^anatomie  et  de  chi- 
rurgie au  collège  royal  de  chirurgie ,  etc. 
est  uls  d'un  praticien  fort  instruit,  etbeait- 
frère  do  fameux  Hunter.  Sir  Everard  est 
au  premier  rang  des  médecins  anglais  qui 
ont  écrit  sur  leur  art.  Il  a  publié ,  outre 

Çlusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
VansactioDS  pbilosophiaues ,  et  autres 
recueils  scientifiques  :  1.  Dissertation 
êur  les  propriétés  du  pus,  178S,  in-4'*« 
II.  Traité  de  John  Hunter ,  sur  le  sang^ 
tinflammation  et  les  blessures  d*arines 
à  feu ,  avec  une  courte  Notice  sur  la 
Tic  de  l'auteur,  1794^  in-4'».  III.  Obser» 
tfotions  pratiques  sur  le  traitement  des 
mlcères  aux  jambes,  considéré  comme 
une  branche  de  la  chirurgie  militaire, 
1797  ,  in-8*>.  IV.  Observations  sur  le 
'  cancer  g  i8o5  ,  iii-S».  V.  Traité  de 
Hunter  sur  Us  maladies  vénériennes  ^ 
augmenté  de  divers  matériaux  lai^s^s 
par  Fauteur  à  sa  mort,  1809,  in-4*'>^  I* 
Obseruations  pratiques  sur  le  trailr^ 
ffient  des  contractions  de  turètre,  179$ 
«  j8o3,  a  vol.  in<S".  VU.  Qk^fyaUons 


pratiMet  sUr  le  traitemèni  /lés  mattt^ 
«lies  de  la  glande  prostau,  1811  ,  in-d''^ 
VIIÎ.  Leçons  d*anaiomie  comparée , 
x8i4i  avol.  in-4®.  Z. 

IlOOD  (Sir  tiktsvzfé),  contre-amiral 
ani^Uis  ,  fils  de  Paniral  sir  Samuel  Hood 
(  rojr.  UooD  dans  la  Biogr,  uniuers.  ) ,' 
passe  pour  r un  des  meilleurs  otBciers  de 
la  marine  anglaise.  Use  ûx  d'abord  con- 
natrre  par  Tadresse  avec  laquelle  ils'écha- 
pa  du  port  de  Toulon ,  où  il  était  entré 
en  1 793  après  l'évacuation ,  et  croyant 
encore  cette  place  dans  les  mains  dcstroti' 
pes  britanniques.  £n  septembre  1806, 
il  commandait  l'escadre  du  blocus  de  Ro- 
chcforl  avec  le  grade  de  commodore,  et 
il  fut  bJcssé  au  bras  droit  d'un  coup  de 
fusil  tiré  des  hunes  d'une  frégate  fran- 
çaise dont  ilsVmpara.  Il  fallut  le  trans- 
porter, le  3  oct(M>re  suirant  ,  à  File  de 
Wight ,  où  on  lui  fit  Tamputation.  Dans  le 
même  mois,  il  se  préscnu  aux  électeur» 
de  V^estmiosler  comme  candidat  au  par- 
lemeut ,  et  fut  uommépar  eux:  il  aratt 
pour  coucurrenia,  MM.  Paul  et  3I>^* 
dao.  Il  se   trouvait  dans  la  Brique  en 
août  1808 ,  sous   les   ordres  du   vice- 
amiral  Sauroarea.  Ayant  été  détaché  par 
celui-ci  avec  quelques  raisseaux ,  et  joÎBt 
par  la  flotte  suédoise  sous  le  comman- 
dement du  contre-amiral  Nauckoff,  tl 
s'empara  du  vaisseau  russe  le  Scwolow, 
et  fory^a  la  flotte  de  cette  nation  ,  com« 
mandée  par  l'amiral  Hanifcofi*  à  se  réfu- 
gier dans  le  port  de  Rogerwick  après  une 
chasse  de  vingt-quatre  heures.  Il  e^élera 
dans  le  parlement  contre  les  inculpations 
de  lord  Coclirane  relativement  au  mau- 
vais état  des  b&ttments  mis  en  mer,  et  s^é» 
tonna  d'une  pareille  conduite  de  la  part 
de  ce  personnage.  Gustave  IV ,  roi  de 
Suède,  lui  conféra,  en  1808,  la  grande 
croix  de  l'ordre  de  l'Épée,  à  cause  d< 
ses  services  dans  la  guerre  de  Fiol.tnde 
contre  les  Russes.  Z. 

HOFPE,  conseiller  prussien,  a  fjit 
paraître,  en  1816,  contre  les  associa  tiom 
secrètes,  une  brochure  c{ui  a  produit  une 
grande  sensation  eu  Allemagne.  Il  repré- 
sente dans  cet  ouvrage  l'association  diw 
pour  la  vertu  {Tugendbund)^  comme 
très  dangereuse ,  disant  que  cette  réunion , 
ainsi  qtte  celle  qui  est  qualifiée  A^unioa 
des  Allemands ,  avait  pour  but  de  for- 
m«*r  toute  l'Allemagne  en  république;  as^ 
sertion  que  M.  Hoppe  a  an  étayet  de 
pi^uves  iwposaDtes.  (  FoY'  Abiot  )• 


HOS 

BOSSAN-YOUSSOF,  neveu  dii  êef 
â'Aiger ,  exerce  la  piraterie  ,  et  sVst 
rendu  redoutable  par  plut  d'une  expé- 
«irtioR,  on  il  a  d^plajé  non  nnoin«  de 
courage  qae  de  férocité.  En  juillet  1816, 
il  attiqiia,  avec  àenx  bfttimentê barbares- 
que&  le  navire  anglais  le  Kent ,  dans  les 
eaux  de  Cagliari.  Après  un  long  combat 
À  coups  de  saln'e  ,  le  nayire  anglais  fat 
enleyê  etPéquipa^p  fait  prisonnier.  Hos* 
«an-Youssof  fit  transporter  à  terre ,  sur 
sa  chaloupe  Je»n  -  Marie- Aiibert ,  Fran-' 
^•s,  passager  k  bord  de  ce  bâtiment  ; 
•nais  il  ât  mettre  à  mort  deux  des  An- 
glais ,  et  condamna  le  reste  à  travailler 
à  la  manœuvre  ,  nprc*s  avoir  fait  battre 
de  Terges ,  et  }eter  à  fond  de  cale  ,  ceux 
dont  la  résolation  et  le  courage  pouvaient 
4ui  dDnn<?r  quelque  inquiétude.       De. 

HODDETOT  (  Le  romtis  ve  )  ,  fils  de 
ranciên  lieutenant  -  général  de  ce  nom , 
rt  de  M'l«.   de  Lalive ,  que  les  grinces 
de  son  esprit  ont  rendue  célèbre.  (  f^oy, 
HouDCTOT  dans  la  Biographie  uni" 
*^rs.  )  Apres   avoir  servi  comme   vo- 
lontaire dans  Tarmée  prussienne  lors  des 
démonstrations  de  guerre  qui  se  termi- 
nèrent par  la  paix  de  Teschen  ,  il  passa 
dans  rinde  avec  M.  de  Sufiren.  Après  la 
paix ,  il  se  fixa  à  PIle-dc-France ,  où  H 
épousa  en  seconde  noces  M^^®.  de  Céré  , 
fille  du  directeur  du  jardin  botanique. 
I)  était  maréchal-de-camp  à  l'époque  de  la 
véTolntion ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  que 
^ers  la  fin  de  1798.  Compté -parmi  les  gé" 
néravx  de  brigade  de  Tarmée,  il  fut ,  en 
1801,  envoyé  à   la   Martinique,  où  11 
commanda  les  forces  de  terre  jusqu^au 
moment  où  la  colonie   fut,  après  un« 
conrageuse  défense,  prise  par  les  Anglais. 
Emmené  prisonnier ,  le  comte  d'Houde- 
tôt  passa  trois  ans  en  Angleterre,  et  ne  put 
retourner  dans  sa  patrie  qu'en   181 4'  I^ 
fut  alors  nommé  lieutenant -général  et 
placé  en  retraite.  —  Hocdetot  (Le  vi- 
comte Frédéric  -  Cbristian  de  ) ,  son  -fils 
du  premier  Ht,  fut  nommé  auditeur  au 
conseil -d'état  en   i8o6,>sous  préfet   à 
CbÀteau-^lins  en  i8d8  ,  puis  préfet  de 
TEscaut,  avec  le  titre  de  baron  qu'il  ob- 
tint en  1-809.  En  181 1 ,  il  passa  à  la  pré- 
fecture de  Bruxelles.  Lors  de  Tinvasion 
delà  Belgique  en  181 4)  H  déploya  une 
grande  fermeté,  revint  en  France,  et  ne 
sollicita  aucun  emploi.  Après  le  10  mars, 
Bnonaparte  le  nomma  à  la  préfecture 
d'Orléans,  qu^il  réfusa.  Lors  de  la  seconde 
resvi^Br«tion ,  If  ^9]  Ivi  coiffia  fai  préft«- 
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ture  (Te  Caen  ;  il  v  passa  quelques  mois, 
puis  donna  sa  démission  et  quitta  les 
aflaires  publiques.  —  Houdetot  (  Le 
chevalier  n'  ) ,  frère  du  précédent  et 
fils  de  M*ï«.  de  Céré  ',  fut  nommé  p.tr  le 
Koi ,  sous-préfet  de  Saucer re,  en  à^\6, 

—  Ho  un  E  TOT  (Le  comte  o') ,  frère 
puîné  du  précédent ,  chevalier  de  St.-* 
Louis ,  commandant  de  la  Légion-d'hoi)- 
neur  ,  fut  p^ge  sous  le  gouvernement 
impérial ,  puis  ofiicier  dans  un  régi- 
ment  de  ligne  ,  et  parvint  successive- 
ment au  grade  de  lieutenant-colonel  qui 
lui  fut  donné  dans  la  garde  royale  ea 
iBi5. Il  fut  choisi,  en  1816  ,  pour  com- 
mander le  bataillon  de  marche  ,  envoyi^ 
aU'dcvant  de  la  duchesse  de  Berri.  Le 
bruit  s'étant  répandu  que  cette  troupe 
avait  été  froidement  accueillie  sur  son 
passage  jnsqn^à  Lyon ,  et  que  les  trou- 
bles de  Grenoble  l'avaient  forcée  de 
changer  sa  marche  ,  et  de  se  diriger 
vers  cette  ville ,  le  comte  d'Houdetot 
combattit  ces  assertions  par  une  lettre 
qui  fut  insérée  dans  plusieurs  )ournaux. 

—  L'une  des  sœurs  de  MM.  d^Houdetot 
a  épousé  M.  de  Barante,  et  l'autre  M.  dé 
Germain,  préfet  de  Seine  -  et  -  Marne. 

,  De. 

HOURCASTREMÉ  (  Pierre  ) ,  de 
Navarrcins  en  Béarn,  né  le  a8  décembre 
1^4^  9  a  publié  :  L  Les  aifentures  d» 
messire  Anselme ,  chevalier  des  lois  , 
1790  ,  %  vol.  in-8°.;  1796,  4^ol.  in-S". 
II.  Catéchisme  du  chrétien  par  le, 
seul  raisonnement^  '7899  in-80.  en 
deux  parties.  lU.  Essais  d'un  apprenti, 
philosophe  sur  ^uelifues  anciens  pro-^ 
blêmes  de  physique  ,  d*astronomie  ,  J«i 
géométrie ,  de  métaphysique  et  de  mo^ 
raie,  i8o3,  10-8°.  ÏV.  Essai  sur  Uj^ 
faculté  dépenser  et  de  réfléchir,  i8o5, 
in-80.  V.  Solution  du  problème  de  la 
trisection  de  l'angle,  181 2 ,  in-80.  Ot. 

nOWICK  (Lord  Charles,  comte  de 
Surdt),  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Grey ,  est  issu  de  l'ancienne  famiHe  nor- 
mande de  Croy,  qui  avait  suivi  Guil- 
laume-le-Conquérant.  Il  est  né  dans  le 
comté  de  Norlhumberland  eu  1 764 ,  et 
fut  élevé  à  Eton.  En  quittant  l'univer- 
sité, il  visita  le  continent^  et,  a  peine 
de  retour ,  il  fut  élu  au  parlemeur 
par  le  comté  de  Norlhumberland., 
qu'il  continua  de  représenter  jusqu'en 
1806.  M.  Grev  se  fit  toujours  remar- 
quer comme  l'un  des  principaux  chefs 
ie  l'oppositioti  contre  le  ministère  dt 
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Pier.  Le  31  fcrricr  1793,  3  fie 
teslariop  cooire  la  gifcrrc^  ani*  dlc  t'ai 
rrietée   mms  aiAme  ailcr  »m%  voix.    Le 
3  MMÎ  y  ti  frcscMa  ,  «nttma  par  Um»  ks 
j»«nibrcs  inari|aaDi»  «ie  ToppoiiSÛMi  ,  la 
MAtio*  lo«j|-te«»|»  aUcadne  Mar  vue  ré^ 
t«€m€  parirmeouirr  :   la  ciiscmMOi»  ùtt 
Joozne  et  ora^eMe  ;  omû»  la  ciiaobre  rc- 
ieta  k  f  roict  à  aae  f^nmiz  aiajarité.  Le 
it  -^aa^icff  I7()4'  ^  p^^t^  «»  f^^eur  de  U 
Mix,  et  co»ue  k  tr»it«  oxocln  a t ce  la 
Dardaigne^  k  10  Dff  rirr^  »or  k  débar-» 
^Mrflne»C  dirs  trouer*  cf rau^crcs  en  il»» 
^tcrrc  :  W  id,  ift   accasa  ks  oiistâKrcs 
qai  avaieMt  arfçb^é  de  proté|;cr  k  co^h 
jBcrce;  k  II  avril,  il  paria  coatie  la  le- 
Tre  de»  corp4  drémi;;^^  français,  «*  y  If 
16  i»ai  ^  cootrc  ia  »)Mpeii«îoM  de  la  loi 
dkabcas  £or^mM.  Lm  iaavkr  1796,  d  da 
t^ite  r«x*  drviiil  traiter  airrc   la  Fraiire, 
qoei  qoefiktsoo^ouveracxAweiit.  En  mars, 
il  proposa  «ae  adrr<«»^  aq  roi^pcarFe»- 
^;;er  à  cooifiniaiquer  à  eette  paiasancc  k 
dtfîur  aaccrc  d'eolnrr  ru  r»è;^ociatioo  p«MW 
la  paf«  :  M.  Put  kl  rejeter  cette  moùom* 
Y,n  1799»  M>  Gre j  prooon'^.t  «n  looz  do- 
coor»  poar  appojer  fa  réuntoit  de  Tlrk»- 
de  ;  ma» ,  k  ^5  a  V  r  J  1 8iiO  y  il  Mmtiot  Tofir 
■ioa  ccMsCrave  ,  et  propoaa  de  KMpendre 
t«mte  aMMare  à  cet  éçird  ,  (usqv'à  ce  que 
k  vcMi  da  peapk  irUuûat»  ent  été 
Xaté.  li  deoûzoda  anMt,  p4>ar  la  troiaiè 
f.»«  ,  ane  r^fornae  parietneotaire  ,  afia  de 
reodre  à  la  coostxtc  tioa  brilaaoit|i 
aa  pvieté.  Le  1 1  novetabce,  il  accas 
aiiaini  i  ■  de  ae  pa»  avoir  clé  pluft 
jc«z  daaa  leats  plans  de  pacification  ^ 
«411C  daaa  knn  catreprises  ;ipMrnâca  ^ 
«Tavoir  vaineaMat   poorsoîvi  la  çacrra 
f»mt  k  rétabliascaKttt  des  Bourboaa,  et 
d  aroir  Mccotuia  la  poactioo  et  l'esprit  de 
la  Fraace ,  atnsi  qae  la  polltiqae  et  ka 
«IL^tpoaitMiaa  des  aalrcs  poiosance».  Le  18, 
il  ioai«la  poor  qae  la  kttre  du  lord  Ketth 
au  géacrJ  &kbcT  f&t  commaalquér  à  la 
cLoJBbre,  aâo  desavoir  si  la  mptixrr  dea 
a^gociaiioa»  pour   rcTacuaùoo  de  f  Ë- 
gypte ,  pr«/vci»ût  an  mtotatres  an^ia 
•a  de  la  i  raace.  Le  31 ,  il  s'opposa  de 
aaaveau  à  aoe  taite  sur  ka  graine  y  et 
drCeadit   U.    ^Viibcrforce^   accusé  faw 
Put  d'aroir  propa^^é  k:»  prLacipc»  éaja-^ 

repco- 


re,  il 


tohinûme.  Le  i*'. 

c{*a  a  FAatric^  ane 

à  Té^rd  de  rAo^gkterre,  et  laTÎta  les 

mlaistrca  â  traiter  «éparcaacaC  arec  la 

Irance.  Le  13,  îlpréteadit  qoe  rîeaa^é- 

taii  pb»  ftopt<  à  c«âut  k  pc«pk  à  la 


r«f  olfte,  qved'aliaqaer  a»  KLei'rf  par  !a 
iaspenéion  de  facte  ^^adcatr  corpus  , 
dooaaat  poor  ex^aifk  la  Praaee  qiu  , 
c  aOTlgyç  taate»  ks  prccaaCiaaa  àm  des- 
»  poCiiaM  r  s  *■  bnaer  saar  iicapare  de 
a  Cer^paar  se  jeter  daaa  ccnr  révolu* 
»  tioa  qnia  prodnaltaaetieacsnpsf^r» 
a  rtmr»  »  Le  9  février   il$at  ^   il  s'ck-va 
coaire  la  ^sserre  dedarée  par  ks  mimi^ 
à  la  Sfl«(de  et  aa  Daaeanrk.    Ea 
r9y  avril ,  msû  et  pttasmraaCa  ,  i2  s^op- 
P<>t4  viv«>niefsl  aa  reaoïfrettgawiasda  hiJ 
coaccmoaC  k»  sét^xtioaa ,  à  Toccasioa  d^s 
tro«xbk<ft   de   ridaade.  B  dciwanji   qae 
la  ciaosbre  se  §ofmiA  en  1  naii  1 1" ,  poar 
rtaoûrter  la  sitaaiioo  de  F  Aagkterre ,  et 
at(a<ina  mcceMivcareatlMite»  les  opéra* 
tiona  aûntstérieiks.  £a  pvcvre  de  ses  a»- 
Stfvùoaa,  il  cita  ks  e%peidit>oaa  de  Doiv- 
àert^rie  ,  de  Toaloa ,  de  la  HeBualir  et  de 
la  Corse ,  et  se  plai^ail  de  ce  qa"»*  araic 
re)rté  k»  propofiiîima  de  pan  frites  par 
Beoa.:parte.  fjne  aatrc  Itiia  ^  il  lepmiwi 
ifertemcnt  ks  tastaaaiîoa»  de  jacôdc/ivf- 
jae  dirigée»  roalie  lat  et  ses  aMS.  11  a^ 
potra  cnaaite  la  i>tkm  d^aa  fw  laf  sa 
roi  ,    poor   obt«n»ir    la    coa—ak'  itioa 
d'i.ne  kllre  écrite  par  k  dac  dnTori.  à 
IL  Daadas,  sar  rrspéditioa  de  TIoiba> 
de,  et  qai  devait  servir  de  base    à   aae 
accasatioa qae  Foa  se  proposait  de  iiirv> 
ger  covktre  ce  anaistre.  11  déiradit  TeW» 
tioa  de  Borac-Tofjfce,  /ékra    cfaitrt 
ka  anciens  aaaistresy  à    feccuioa  des 
daofeets  da  Porta^al,  et  des  rahsârtri  d-> 
mtzvuiii^  fnur  vcair  ao  se<oia  de  cet  rtat. 
11  atlaqna  BL  AJbbot,  lorsque    cefoi-ci 
pror>o«a  de  prono^cr  lé  bill  qai  ac»«art- 
tait  rirlande  à  la  lot  martiak ^et  pi^zv 
ara  laalbctircwK  kabitsarts  dT&re  t»aib«« 
so«sa  r»iaiéo*»tralioa  directe dTaa  hog>fl>e 
^i  H'avaUjoMtaU  ifme  Je»  iois  de  rt- 
gïumretêU  samg  à  profMfuer.  Le  3o  oc^ 
tobre  sai^aaXj  il  ae  p'oaoa^a  coin  les 
préUminaiies  de  k  paiadrAaneas,  comme 
donnant  tropdTinABeaceâlaPraaca.  Le  1 1 
février  idoi  y  ks  coaaBKrçaala  de  Sttxk- 
kohn   Ibî    déceiaiieat    aae    ^«daiî«e  , 
portaat  son  baste  et  cette   îaacriptioa  : 
a  Aa  cosasopofite  rertacwK,  déCrndavt 
»  arec  éaerpe  ks  droîu  aaaritiaMS  de» 
a  aalUMM  dcraat  fagaenblée  da  peapk 
»  brttaaaiqac.  a  M.  Crfej  coatiaaa  de  se 
ntoatrcr  Faa  des  pba  fi  1  aw  i  appois  <*e 
ropposkUw,  i»4«â  k  Bort  de    FtX 
Alors,  aoa  parti  s*étaat  1  lupin'  da  m^ 
aistêrey  lord  Gre^deriot  pscmki  lorJ 
de  faMiMèé  jc(,aa  décès  de  Fos,  Uki 


HOW 

sateéâë^  comme  secréiaire-d^ëtit  jvour 
Ie«  .(Taircs  ttrangèies,  el  pril. .peu  de 
temps  aprcs,    le  tilrc  de  lord  Howick, 


qui  lui  apparti'uait  par  ia  mort  de  son  père. 
Kn  mars  1S07,  il  proposa  un  bill  pour 
1  émancipa ùoD  dfs  calholiqiics^  mais  le 
roi  sVtant  refusé  h  celle  mesure,  il  en 
parla  à  !a  chambre  d^me  manière  énigma- 
tique ,  annonça  de  prochains  chaugenienl$ 
dtius  le  minislère ,  el  se  relira  lors  de  ces 
changements.  A  la  rentrée  du  nouveau 
parlenirnl,    il  adressa  ses   plainles  aux 
électeurs  du  conilé  de  Norlliuiubei-land 
contre  le  nouveau  nlilli^tùre,  et  «oHicita 
indirectement  leuriisutTrages  :  il  deman- 
da le  dépôt,  sur  le  bureau,  du  tableau  des 
bâtinjeiils  étrangers  cntics  dans  les  porU 
d^Âniileterre  depuis  trois  an» ,  pour  justi- 
fier les  mesures  de  Tancien  niinisière  re-> 
lativementauxAinéricains.Ix>rd  lîowick 
comb.ittit  cusuile  Taflresse au  roi,  justi* 
fia  ses  collègues  et  lui  reialivcnienl  à  Té- 
îiiancipation  des  catholiques,  et  dit  que 
Fctat  niiliiaire  de  Plrlande  méritait  une 
sérieuse  atteniionf  depuis  le  refus  fait  par 
le  roi  de  les  assmiilcr  à  ses  autres  snjf^ls. 
Le  a3  janvier  iSio,  il  appuya  la  propo- 
sition d''une  enquête  contre  les  ministres, 
relativement  à  Texpédilion  de   Flessiu- 
gue,  s*étcndit  ensuite  sur  les  opérations 
de  TEspagne  etdu  Portugal ,  quUl  regarda 
comme    peu    favorables  à    la  cauite  de 
TEurope.  A  la  fin  du  méiue  mois ,  il  atta- 
qua la  conduite  des  ministres  à  l'occasion 
des  affaires  d** Espagne  et  dcsrapporls  avec 
la  juDle^  préi  en  (lit  qu'elle  était  maladroite, 
el  demanda  la  formation  d'un  comité  pour 
Texamen  des  pièces.  Le  30  avrd  181*1,  il 
déposa  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
pairs  uoe  foule  de  pélitious  en  faveur  des 
c;jtholiques  d'Irlandtr.  Le  i4  mai  181 3,  il 
demanda  quel  emploi  on   avait  fait  des 
sommes  réclamées  par  le»  puissances  du 
coutiucnt,  et  dit  qu'il  était  bien  temps 
de    connaître    aus»i  l'état  des  relations 
de  PAngletërre  avec  ces  puissances.  Le  $ 
juin  1S14  y  il  parla  de  nouveau  en  faveur 
des  catholiques,  et  déclara  quM  deman- 
derait toujours  leur  émancipation  ,et  la 
soutiendrait  partout  oii  elle  serait  mise 
en  question.  Le  ^'j  ,il  provoqua  quelques 
expUcationssnr  les  arlic*es  du  traité  de 
paix  ,  en  ce  qui  concernait  Icb  frontières 
cTItalie  et  celles  de  la  Pologne,  et  ne  dis- 
simula   pas  rintérét  qu'il    j^'-nail  à  ce 
mallieureux  paj's.  Le  même  jour«  il  ap- 
puya la  motion  de  lord  Grenville  contre 
ractlclc  du.  traité  de  paix  t^ui  permettait 


II OZ  421 

à  la  France  le  commerce  des  esclaves ,  et 
proposa  que  le  gouvernement  luterrlnt 
pour  faire  changer  ces  dispositions.  Eq 
avril    i8i5  ,   lord  Howick  exprima    1«> 
▼om  de  voir  PAngletërre  rester  neutre» 
dan«  le   cas  où  il  éclaterait  une  guerr«' 
civile  en   France  >  et ,  lors  du  mcssag* 
du  prince  -  régent,  dans  le    mois    d*-' 
mai  suivant,  relatif   à    la    coopératioQ- 
de   l'Angleterre    dans   la   guerre  contr» 
Buonaparte ,  il  prétendit  que  cette  me»^ 
sure  n'était  point  nécessaire ,  quVlle  était 
remplie  de   dangers,  et   qu'un  système 
purement  défensif  serait  infiniment  pré<» 
férable.  Dan»  la  discussion  qui  eut  lieo 
en  juin  1816,  au  sujet  de  Vy^lien-biU^ 
proposé  par  les  .minisires,  lord  Howick 
en  combattit  Padoption  par  un  discourt, 
très  éloquent ,  et  soutint  quMl  était  en  op- 
position avec  les  principes  de  la  cons^ 
titutiou  et   des  lo?s  anglaises^  que  c'é-^ 
Laient  elles  qu'il  fallait  surtout  consulter  ^ 
el  non  pas  PuITendorf ,    Grotius,  etc., 
cités  par  plusieurs  nobles  lords.  Dans  la 
séance  du  ai  février  1817,  en  combat- 
tant les  mesure  s  de  répression  proposée» 
par  les  ministres,  il  conclut  qu^il  était  de 
la  sagesiie  et  de  la  digidté  de  la  chambre 
de    ne   s'avancer    qu'avec    une    ferme 
résolution ,  de  protéger  les  libertés  du 
sujet ,.  et  de  prévenir  les  dangers  de  1» 
couronne.  Le  a8  février ,  il  prolesta  so- 
lennellement contre  la  susprnMon  de  Vha- 
beas  corpus  ;  et    dans  la  séance  du  3 
mars,  en  louant  les  exemples dVconomie 
que  venaient  de  donner  le  priuce- régent 
et  le  marquis  de  Cambden,  il  ajouta  que 
ce  n'était  pas  cette  espèce  de  réduction 
que  le  peuple  demandait,  ni  celle  des  sa- 
laires des  olliciers  publics  dont  les  tra- 
vaux sont  utiles,  mais Pabolition  des  pla<« 
ces  inutiles,   et   le  renvoi    de    tous  les 
hommes  qui  vivent  de  l'argent  du  pu- 
blic sans  lui  rendre  aucun  serv  ice.  Dans 
la  fameiise  question    de  l'émancipaiion 
des  catlionques  d  Iriau<1ef  lord  Howick, 
fiJèlc  à  ses  principes,  les  soutint  encore 
d^une  manière  digne  de  son  talent  el  de 
sou  caractère.  11  a  épousé,  en  179'tf  la 
fille  de  feu  loid  Ponsonby,  dont  il  n  eu 
plusieurs  enr;>uts.  Z. 

HOZIER    (  AMBROISK-I.^)tItS-MAhl& 
d'  ) ,  né  en  i^G4  ,  de  la  fauiilfe  du  fameux 

Sénéalogifrte  de  ce  o«un  (^'o^.  d'Hozifr 
ans  la  Biograpliie  uni^^ers. ,  tonui  XI, 
pag.  :iSf\  )  ^ ,  e%L .  û\s  alué  du  préaiihut 
d^IIozier  ,  génf'alo^iiite  des  écur  es  du 
Roi,  «le.  Cl  Buyeu  de  M.  d'Hoziv.*  de 


Sevigni ,  )tige  â^arraet  de  la  nobicise  de' 
France,  charge  honorable  possédée  par 
la  famille  d^Hozier  depuis  1Ô41  >  et  dont 
celui-ci  avait  la  survivance.  M.  Ambroiae 
d^Hozier ,  au  commencement  de  la  révo~ 
kition  ,  se  relira  à  Chartres ,  où  il  fut 
jucarcéré  pendant  tout  le  temps  de  la 
terreur  par  suite  de  ses  optuions  bien 
connues.  En  septembre  i8o5f  il  fut  ar- 
rête de  uouveau  pour  l'affaire  des  géoé» 
joauz  George ,  Picbegru  et  Moreau ,  et 
ne  sortit  de  prison  ,  après  leur  condam* 
iteiion ,  (}ue  pour  être  envoyé  eo  exil , 
d^où  il  ne  revint  qu'à  la  première  ren- 
trée du  Koi  en  1814*  La  cliargé  de  juge 
d'armes  n'ayant  point  été  rétablie ,  il  fut 
nommé  vériGcateur  des  armoiries  de 
S'rance  près  le  conseil  du  sceau  des 
titres.  M.  d'Hozier  a  eu  le  bonheur  de 
conserver  intact  le  précieux  cabinet  de 
•es  pères,  qui  contient  un  grand  nombre 
de  titres  originaux  appartenant  à  des  fa- 
milles qui  les  ont  crus  perdus ,  et  un 
plus  grand  nombre  encore  de  minutes 
«t  extraits  de  titres;  dépôt  doublement 
précieux  pour  constater  la  noblesse  et 
régler  les  intérêts  des  familles  qui  ont 

Scrdu  leurs  titres  par  suite  des  mal- 
eurs  de  la  r^'volution.  — Hozter  (Char- 
ks  o'  )  ,  ancien  page  du  Roi  et  chevalier 
de  Malte  ,  frère  du  précédent ,  naquit 
à  Paris  en  1775,  resta  auprès  de  Louis 
XVI  jusqu'au  10  aoAt  1793,  et  fut 
enfermé  à  Chartres  pendant  la  terreur. 
Il  servit  ensuite  dans  les  troupes  royales 
de  rOuest.  A  la  reprise  d'armes  de  1799 ^ 
il  joignit  les  royalistes  à  Vitré,  et  servit 

iiius  particulièrement  à  Fougères,  sous 
jimoëian,  dont  il  avait  toute  la  con- 
tiance.  Il  fut  nommé ,  à  cette  époque , 
colonel  dV'tal-niajor.  Après  la  pacifica- 
tion de  1800,  M.  d^Hozier  resta  long- 
temps À  Rennes ,  pour  liquider  les  dettes 
de  la  division  du  chevalier  delà  Prévalaye. 
qui  avait  donné  sa  démission  aux  princes. 
M.  d^Hozier  passa  alora  sous  les  ordfes 
du  général  George.  A  l'époque  du  3 
nivôse  (  1801  ) ,  le  ministre  de  la  police 
liirvçn  on  mandat  d'arrêt  contre  MM. 
«Dlozier,  Desol ,  Mondore  et  Roger  ;  mais 
raclrice  Richardi,  piév^micque  M.  d'Ho- 
9.\ov  serait  arrête  à  la  sortie  du  spectacle , 
le  fît  évader  par  les  derrières  du  ihéAtre. 
Revenu  à  Paris  par  OrdVe  de  son  chef,  il 
*o  mit  à  la  t^te  d'un  manège  et  d^in  éta- 
blissement de  voitures  ;  ce  qui  lui  donrla 
les  moyens  de  rendre  de  grands  services 
aux  roy«li:itef .  Appelé  en  Angleterre  par 
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fe  général  George ,  il  en  revînt  à  fa  f  v 
de  1803,  prépara  la  plupart  des  logemenia 
à  Paris ,  et  fit  les  approvisioouemenis 
d'armes  et  de  poudre  nécessaires  pour 
l'entreprise  des  royalistes  contre  Bnoua- 
parte.  Ce  fut  lui  qui,  habillé  en  cocher, 
conduisit  la  voiture  dans  laquelle  George 
fut  introduit  de  St.-Leu  à  Paris  ,  les  pre- 
miers jours  d'aoftt  i8o3.  C'est  hii  encore 
qui ,  dans  celte  ville  ,  fut  l'intermédiaire 
pour  toutes  les  communications  entre 
George  et  ses  officiers.  Arrêté*  et  mis  en 
jugement  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai 
suivants,  avec  les  autres  royalistes  {f^or» 
George  ,  dans  la  Biographe  uniuerâ.  ) , 
M.  d'Hozier  fut  condamné  à  mort;  et 
cette  peine  fut  commuée  en  une  détention 
tm  château  de  Lourde  :  mais  dès  i8o5  y 
il  fut  transféré  au  château  d'If,  d'où  il 
n'est  sorti  que  le  i4  avril  181 4*  Depuis 
cette  époque ,  M.  d'Hozier  est  écuyer 
calvacadour  de  Momsibue,  comte  d'Ar- 
tois, colonel  de  cavalerie  et  chevalier 
de  St-Louts.  D. 

HUA  (  Ë.-A.  ) ,  juge  au  tribunal  de 
Mantes  a^  ant  la  révoluiion,  fut  dépoté  da 
département  de  Scine-ct-  Oise ,  à  la  lé- 
gislature, en  1791.  Il  siégea  toujours 
parmi  les  modérés, et  fut  même  un  des 
sept  membres  qui  s'opposèrent  à  la  dé- 
claration de  guerre  au  roi  de  Bohème 
et  de  Hongrie,  décrétée  le  30  août  1799. 
Après  le  1 8  brumaire  (  9  novembre  1 799), 
M.  Hua  redevint  juge  au  tribunal  civil  de 
Mantes,  puiaprocureur  à  la  même  cour.  Il 
fut  nommé,  en  1811 ,  avocat  près  la  cour 
impériale  de  Paris;  et  il  est  aujourd'hui 
avocat-général,  prèsla  même  cOur.  Il  y 
a  porté  la  parole  dans  plusieurs  causes 
importantes ,  entre  autres  dans  le  procès 
relatif  aux  Anglais,  Bruce,  Hutchinson, 
et  Wilsoo  ,  accusés  d'avoir  fait  évader 
Lavaletie.  (  F'.  Brcce.)  «M™o.Lavalette 
»  a  sauvé  son  mari ,  dit-il ,  en  commen- 
»  çant  son  réquisitoire,  voilà  son  excuse  : 
»  mais  comment  justifier  les  personnes 
»  qui  l'ont  aidée  ?  D*où  vient  qu^on  voit 
»  sur  le  banc  des  accusés  ,  un  gentil- 
»  homme  anglais,  un  officier- général 
»  et  un  capitaine  de  la  même  nation  ? 
»  fis  attribuent  le  fait  dont  ils  se  sont 
»  rendus  coupables  à  la  seule  humanité. 
»  A  la  vérité ,  leur  action  a  un  côté  bril- 
9  lant  :  on  y  voit  quelque  chose  de  gé- 
]>  néreux;  mais  il  n'est  pas  permis  de 
y»  satisfaireàrfaumanitéaoxdépensdel'or- 
»  dre  public  et  de  la  justice.  Si  nous  consi- 
n  dérons  d'aillenrs  cpie  les  trois  Anglais  ici 


m  ptéaentB  "portent  dam  lenm  conm  !• 
m  haine  de  notre  g^uTcmetuent,  que  noire 
M  tf  anquillilé  tesimportune,  il  faudra  bien 
a»  convenir  qii^ils  n*ont  été  po lisais  qutf 
a»  par  dea  inotifa  de  dëaordie.  w  Let»  ré- 
«fuiailoirea  de  M.  Hua  cmitre  divera  iii- 
«lividua  poursuivia  pour  délits  relatifs 
à  la  presse  ,  ont  é(^  Tobjet  de  plui^enrs 
critiques,  aous  le  rapport  des  priticipea 
^ui  y  sont  pi-ofeaséa.  M.  fhie  est  auteur 
^es  ouvrages  suivanis  :  De  la  nécessité  et 
Âes  moyens  de  perfectionner  la  législa" 
tion  hypothécaire ,  1 8i  îi,  iu-8".  —  Ctm- 
Jféi'ence*  sur  le  Code  Napoléon ,  1 8 1  a , 
5  vol.  in^ia.  B.  M. 

•    HUBER  (François),  savant  naïuia-» 
liale  genevois,  né  vers  1750  ,  est  Tun 
dea  nieilleura  observateurs  de  nos  jours, 
«l^aulaut  plus  qu^il  a  fait  ses  importantes 
découvertes ,  étant  absolunient  privé  du 
sens  de  la  vue.  11  est  fils  de  Jean  Huber, 
ai   connu  par  son   esprit  et  par  son   ta- 
lent pour  la  découpure  (  Voy»  Huber  , 
dana  la  Biographie  universelle  )'y  et  il 
n^avait  que  qninze  ou  seize  ans,  lors- 
qu'égaré  dans  la  campagne  pendant  Tlii* 
"ver ,  et  forcé  de  passer  une  nuit  en  plein 
air,  le  froid    et  Péclal  de  lat  neige  af*' 
lectèrent  si  violemment  ses  >'eu%  déjà 
faibles ,  qu^il  en  devint   bientôt  après 
complètement  aveugle.    Une   jeune  de- 
moiselle, à  la  main  de  laquelle  il  aspi- 
rait ,  réiiista  cou  rêveusement  aux   ixis- 
tancea  de  ses  parents  ,  qui  voulnreni  la 
détourner  d* unir  son  sort  à   celui  d^m 
homme  aâltgé  d^nue  telle  inOrniité  :  le 
mariage  se  fit  quelques  années    après. 
] /union  des  deux  époux  n'a  jamais  cessé 
d''étr«  un  modèle  de  télicité  domestique^ 
et  M««.  Huber ,  conmte  à  Genève  par 
un  talent  très  distingué  pour  la  musique, 
a  souvent   aidé  soti  mari  dans  ses  ob- 
servations cntomoiogiques.  Le»  princi- 
pales expérieures  de  M.  llnber,  faites  à 
Vrégny,  de  17893  179»,  ont  été  exé- 
cutées sous  sa  direction  ,  par  son  domes- 
tique François   Burnf^B,    du   pays   de 
Vaud,  homme  très  intelligent  et  doué 
d'une  rare  patience ,  qui  Itii  servit  de 
lecteur,  de  secrétaire  et  de  collabora- 
teur. M.  Huber  ,  qui  conraQuoiquait  suc- 
cessivement  ses  décottveiaes  à  Charles 
B<iniiet,  cl  recevait  les  encouragements' 
de  ce  savant  naturaliste,  a  public,  eu 
1796  ,   les  lettres  dans  lesquelles  elles 
étaient  exposées ,  aous  le  titre  de  JVoK- 
t^cllcs  obser\*aUons  sur  les  abeilles ,  Pa- 
ns, Debray,.!  vol.  ioria.  Ce  voliMue« 
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qui  contient  quatre  planches  gravées  en 
bois,  est  devenu  rare;  mais  un  eu  trouve 
un  extrait  étendu  dan^  la  Décade  phi-\ 
iosophique.  On  a   inséré  à  la  suite  un 
Manuel  pratique  de  l* éducation  dts 
aheillts,  par  D.  .  .  Ou  savait  bien,  de^ 
puis  Kéanmur,   que  toutes   les  abeilles 
d^une  itiche   étaient  produites  par  une 
seule  femelle  appelée  roi  par  les  anciens  , 
et  reine  par  les  modetues;  mais  on  igno-~ 
rait  quand  et  par  quel  moyen  s'opérait 
sa  fécondation  ,  qtii  avait  échappé  aux 
recherches  des  plus  curieux  enlomolo" 
gisles.    M^  Ilubcr    a  découvert   et  dé- 
montré que  cette  fonction  s'opère  en  Tair 
par    le    ministère    des    faux -bourdons. 
iTetti  dans  son  ouvrage  t\viA  faut  lire  la> 
série  d\-x|>érienccs  qui  Tout  conduit  à 
cette  cwrieu.se  découverte.  Frnn<;ois  Hu- 
ber a  continué  ses  recherches  ;  mais  la 
mort  ayant  successivement  enlevé   Ch. 
Bonnet,  et  Jean  Senebier ,  avec  lequel 
il  avait  établi  une  nouvelle  correspon- 
dance ,  et   Burnens ,  apprécié  par   seg 
concitoyens ,  étant  devenu  un  des  pre- 
miers   magistrats     d^un    district    assez 
considérable  ,     ces     nouvelles    décou- 
vertes   auraient  peut-être   été   perdues 
pour  le  public,  si  Tun  des  fils  de  Tautcur , 
animé  du  même  goût  pour  Fétu  de  de 
riiistoiie  naturelle ,  ne  sVt.tit  chargé  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  recueilli» 
par  son  pcre.  Ce  travail  forme  la  seconda 
partie  d'une  nouvelle  édition  des  Obser- 
luttions,  en  2  vol.  in-8<*. ,  publiée  à  Genève  y 
en  1 8 1 4}  avec  des  planches  en  taille-douce. 
On  a  du  même  François  Huber,  père ,  des. 
expériences  sur  la  germination  ,   faites 
en  société  avec  Senebier ,  et  publiées  àv 
Genève ,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur- 
l'influence  de  l'air  et  de  diverses  subs" 
tances  gazeuses  dans  la  germination 
de  différentes  plantes ,  J$oi .  Genève, 
Paschoud  ,  i  vol.  in-S». — M.  IIuber,  fils, 
sVtant  spécialement  livré  à  l'étude  des 
fourmis ,  a  lu ,  à  T Institut ,  un  Mémoire 
qui  renferme  des  observations  très  cu- 
rieuses sur  ces  iosectçs.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  sMtis  le  titre  d'Essai  sur  l*his^ 
toire  et  les  mœurs  de^  foumns  indi^ 
gènes ,  vol.  in-8«>.  ,  et  a  été  traduit  en 
anglais  ,  1 8ofi ,  in- 1  a.  T. 

HUBERT- DUMANOIR  (  Michel  ) 
remplissait  des  fonctions  administrative» 
dans  le  département  de  fa  Manche,  lors- 
qu'il fut  élu ,  en  septembre  1791,  député^ 
de  ce  département  à  la  Convention  na« 
tionale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  y 
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M«  «oniift.  Il  émit  nliMmt  loni  de 
J^Appnl  nnminii)  Riir  lu  quentinn  éiv  Yn}*» 
JMH  au  pruplr.  Drvrnu  titcinibrr  du  ooii- 
MÎl  d«»  c*.iiu]<r.riiU ,  il  n'y  (tt  AUHiii  }>ru 
l*eniiii'quc*r  i|u^ii  U  Convoiiiuin ,  cl  im 
•nrtil  Ir  9c>  miii  i*i<r.  Il  vi^  «a  rrtirr  dr- 

I1UU  r.rlir  fpnqur  ,  loruqur  U  itti  roiitrr 
ourf^gundriiruiiiigcii  Ar  quitter  l«  l'rjiiici* 
ti»  iKi6.  Il  nr  l'cifugin  tiii  AvtglrttMTr  ; 
Sliai>  fil  iiyiint  rt/  rxpiiUr  pur  iirtlrr  <lu 
|(t)Ui-rrt«rm<itit  liritnnniqur ,  il  nlin  v\\w 
tXtnr  titi  Aiiilr  daiti  la  1l('l£:iqur.     S-  S. 

HVDin  ([Lr  chrvniirt  J  i.An-  Mautiw), 
t\r  Ir  i^ortnhrr  \'^0è\  .  Miwii  dcn  »«  jnu- 
SiPMir  dmiM  un  rrL,imriit  ùr  ctiix  alrri< ,  ri  ht 
trmiviiti  itn  1 8n(>(  npiuunr- Ntlioini  m IVtnt- 
vnnjnr  1!  lut  Tinnmir  olirf  dr  Imltiillon,  le 
911  fi^vrim-  iHtt^  ,  n  1m  miilr  dr  la  hiaiiilte 
cI^EyUu ,  nti  d  hVtnit  tn.l  rniijir(|iit*t-. 
f«inplo>^  nu  Eupiigiir  m«  iHuH^  il  tib- 
tiin  U  nrni«  dr  U  Lrf  init-d^liiniiiriit  Ur 
ic)  mur»  iBtit),  fit  nr  di^iingu*  piuaiim- 
JuVninrut ,  Ir  iR  novrndtiT  ntômr  aiw 
4M«r ,  À  U  bntnilir  d'Occona  <  rt  «  If  1 1 
Knùt  )8tf>.  uu  combat  dr  r»utiiivniiuU. 
lir  If)  i'rvrinr  iHi  i  ,  il  ni<ititra  a  raiUu« 
tf)r  la  Cvr-hiira ^  lirauruiif  dr  uiif^-fiiiui m 
^r  courage. Lr  gradr  d  ad |udatit Ton ttiuiR- 
dant ,  qu^il  tibiitti  Ir  ip  mai ,  fut  la  n^ 
<Tnnip**iiar  draa  rmtàuilr  rn  cnir  ut.r.a- 
ttfluJliut  miffiiitr  iai)  pri«nimtnr  dr  j;urri<r 
ftl  rtntiduit  ru  Aitglr|«n<r ,  d'où  il  tic  rrvtiil 
^u*tm  i8i4  «  nprra  Ir  ri^ialiIiMintiirut  du 
Ani.  Cr  pvinnr  Ir  nnnmia  r.krvaUrr  dr  St.- 
Lmtia ,  ir  H  îiiillm  ;  «t ,  datia  Ir  mnia  dr 
Atari  tRti),  M.  Btidrv  fut  mnployr  à 
^'luncnuca  pour  I^ivfianiaAtum  dm  xo« 
ImttaitiM  myani.  iVux  ntum  plu»  t;n'(), 
D  t*«inpliM«ait  lf%  fourtinnii  dr  rlmCtrctui'' 
Rwlor  dr  la  p<^.  duiNtoii  d'odduionr  , 
4»*'.  rnii^pn  d'al>Nm*Vflumi.  Il  iut  mt*  rn 
fotraitr  jhu'  m'dmmunur  du  4  «•«jtttindu'f) 
4PtR.  s.  S, 

HirnîînN'-liOWE  (Siv'*r,ni«jm--nf»u«^ 
Ttk)  attf(laia,  |Kntiv«i*nniu  dr  Tllr  S(iintf»41f>« 
IMir  ^  rammaiidati,  tm  \Hxh^  itnr  diviainn 
dr  IVanadiv  dr  S.  M.  B.  dauA  la  Mrdirri>> 
«mi^l^a  villr  dr  Mat^ntiillr  ht«  lii  d«in  iWmn 
nmr  «n  ar|;nni  avrr  I^tmr.vtptîon  »ui\  amr, 
fm  tangitra  f)'»ficaiar  tu  attf^mtar  :  ^Jtumtt^ 
jof^utii'ui.n*i  hiudjtnn^ttfwn:  MnvMrtUr 
fv9nnnm>t*mar ,  afî  |iiiU<tt  x  R  i  f».  I.»  i  K 1 6 
^apoUntn  ^imnaparcr  adt*f!iMa  de»  plaiif^ 
ttia  r.ntitti»  lut  an  parlmiimit  an^tlatu  ^ 
w  qui  donna  Hm  A  irn  n^pnn  ivM  dr- 
tnitli^  dr  Ini'd  BathitnR  atn-  U  maniùri! 
•  I..»«'  Ir  jil.ii ''fiant  t*t4Ul  IVoilr  pni  Ir».  t^^nuta 

...  (i  milaaucft  dr  Sio.^^Iàitc.  Il  ou 
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rAittIta  la  prmiv^,  qn^ti  lien  di^m\(m\r9 
aux  t'i|;urnrii  iHicraaairr»  dr  »a  C4«pU%  ur  ^ 
ail  I]uda<Mi"l4}'Wr  ft'ëtaii  i*clAcUr.ro  («vour 
ilr  «ou  priaunuiri- ,  dr  la  a^vrriM»  Ar  a^ 
iniitructiona ,  au  tint  que  Ir  autn  dr  ui 
I  capuuaaltiUié  m\Mi  pu  le  lui  permet  iri.. 

S.  s. 
TTX'E    (  raAMQoia  ) ,   «r   à  I'<mti«in<^ 
klrau  «u  i7i>7  .  d'unr  famiUr  qui ,  dr|iitw 
pluK  dr  dimx  airclra,  uccufiail  de»  chat- 
gr»   daiH   la    ma(;i«traltii*c ,   accfuit  ^   m 
1^87,   cellr  d^huianirr  dr  la  uUnnUtrr  du 
Ilm.  C'cal  dr  rollr  rpoqur  qur  datr  aon 
anrvicr  auprô»  dr  1m  (iiniillr  royalr ,  a  l*t« 
quclk*    U    no    v.v%^   d't^lrr  «Uarhé.   J.u 
17(^1  ^  il  fut  numnir  prrniini-  \Hlrl-dr- 
i:liambi'r  du  Dauphin.  I)nna  la  jounivr 
du  9tn  juin    17;}^,  il  rouir ibua ,  par    na 
préarncr  d  rhjirtl,  à  dnrulicu*  au»  raciiri^ 
cbo  dra  at-ililirua  ,  la  pemuniir  tir  la 
rc:iur  (*t  i;«llcdu  jruur  priiiar.Lr  loaimt, 
M.  Tlur  ,  rcair  au»  Tuilnrir»   api'c^  le 
drpart  du  Kni  «  iiV<t:bnppa  aux  maasacrca 
ou  f!u  Mr  prrr.ipitNtil ,  d'itiir  dra  fent^irta 
du  cbàiciau  ,  daua  Ir  JM'diu^dr  là,  a^vaut^ 
•imn  uu    iru    dr  iuuua(|uut rrir  ,  {;<({; né 
Ica  Itoi'di»   dr  la  Soiur  ^  il  nttri(;uu  a  la 
nttgr  un  lialRau ,  qui  Ir  aauva.  l4r  Irndr- 
main,  il  pnr\  iul  à  pfiii<îir«u-  aitxFouill  <nl% 
m  à  lYprmidrr  hiiu  arrvirr  auprr»  du  Jini. 
X^r  14,  |iiur  iixrpuur  la  trannUliitu  dr  **. 
M.  au  Tfimplc  ,  'x\  nu  reçut  r\  c&ticuta  la 
«(ininiuihum  dr  aupprioici  doa  papirra  de 
la  plu»  ^VMudr  impiirtaurr ,  pour  rn  anui- 
liMirrla  runuatanaiior  aux  ri«pioii«qitirt>- 
virminainnl  la  ianiillt-  royiilt .  Cuniprif»  an 
Tiniiibrr  i\r%  prrauuuri»   drai^nora   par  le 
lîoi  pour  Ir  a«^n  irr  dri.  |itiuijra  an  Trro- 
pl(^  tl  lut  Npmu.ilQUHinl  r.bui'àptmr  rolai 
du   llaii|iliui  1,  mata.,   daua  la  nutt  du  ij^ 
aiu^t^  il  fut  nnirvr  avrr.  iru  autre»  pci'> 
aonnea  dr  am'vicr  ^  iiitert'iigr   à  rbtileU 
dp- villr  ,  m   »mnlr'grr    damt   la  Tour  , 
m'i  il  mua  amil  nitarb^  nu  Uni  rt  à  lu  fa* 
millr  rnynir.  l>ana  le*>  pn«miei«  jmira  dr 
attpiftmltrr  ,  rcxouitpuRin  mutunipal  Ma- 
thuui  \  iut  avvt^iri',  anua  Ira  voua  du  lliu, 
M.  Btir,  qui  Cul  uimduit  dr  miuvmu  à 
rhnirKdc^villr,  d'où  ,  aur  la  propoatucm 
dr  Dillaud  dr  N  otmttn) ,  il  allait  t%gv  rn* 
vnyr  à  l'Àbba^yr  ;  r'4uiit  Ir  aignal  tir  aa 
mon  :  uu  dr^  m«udirt<a  dr  la  muniri*)»- 
liir  trouva  pUia  à-prnpna  ùr  Ir  rrtruu-  na 
arrrrt^  dnii"  un  d«»  car.btiti.  dr  PUôlrl-dr- 
\illR„  nit  il  drmnura enlorutr  pruduni  tout 
Ir  Roum  d«it  maaaacuHïa  ^  rrcr*^  nnt  «  par  une 
tmp|tr ,  ail  unuiTtturr  ,  de  1.  fumiur  ilu 
«ïouucrKt  ( la d*mic Atol ). A^out rcctm> t à 
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U  liberté,  il  diercha  en  raio  «  reotrcv 
au  Temple.  Il  nen  serrit  pas  moins  ton 
Itoi ,  eo  lui  faÎMiit  traosmetire  ûeê  rcn- 
seignemeuts  sur  les  «liTi^rs  objets  de  sa 
ftoîiîcitude.  Un  jour  qu  il  écrivait  à  la 
reioe  pour  lui  rendre  compte  d^une  corn- 
mxssion  dont  tUe  le  cliargeait,  six  bom* 
mes  des  coniilés  réTolutioniiaires  entrè- 
rent chrz  lui ,  a^  ec  Tordre  de  TÏsiler  set 
papiers  :    sa  lettre  était  écrite  sur  uuo 
feuille  m*nce  j  il  nVul  que  le  temps  de 
Ja  m«^tre  dans  sa  bouche  et  de  PaTaler. 
Apres   U  mort  du  Roi ,  M.   Hue ,  qui 
cttotinuait  de  correspondre  avec  la  fa- 
mille  captive ,  et  qui  même  parvint  à 
pénétrer  d^rns  la  Conciergerie,  dont  la 
d.icne  Richard  lui  facilita  Tentrée,  pour 
sy  informer  de  Télat  de  la  reine,  fat  en- 
core arrélé,  et  traîne  de  la  Force  dans 
une  maison  d'arrêt  du  faubourg  St.-An- 
toine,  de  celie-ci  à  Tabbaye  de  Port- 
Bovaly  où  il  se  trouva  a\ec  M.  de  Ma- 
leslierbes ,  et  enfin  à  la  maison  d^arrét  du 
Luxembonrj; ,  d'où ,  sans  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  il  ne  serait  sorti  que  pour  al- 
ler à  Pécliafaud.  Si  M.  Hue   avait  pu 
jouir  de  quelque   soulagement  dans  sa 
captivité  par  la  rencontre  de  M.  de  Ua- 
lesherbci  et  Tavantage  d^a>oir  avec  iui 
les  entretieits  dout  il  a  enrichi  se»  Mé- 
moire» ,  il  eut  bientôt  la  douleur  de  se 
Toir  séparé  de  ce  magistrat, dont  il  avait 
acquis   Testime   et  Tamitié.  A  Fépoqne. 
où   le  gouvernement  d^alors  arrêta  de 
placer  une  femme  auprès  de  Madame , 
fille  du  Roi,  restée  seule  captive  au  Tem- 
ple y    les     jouruaus    annoncèrent    que* 
réponse    de  M.    Hue  s'était  présentée 
pour  remplir  cet  emploi.  Enfin,  quand 
Madame  Royale  sortit  de  sa  prison ,  M. 
Hue,  à  la  demande  de  cette  auguste  prin- 
cesse, reçut  du  directoire  Tautorisation 
de  la  suivre  à  Vienne  ^  et  il  la  joignit  à 
Iluniogue,  où  il  lui  remit  une  )arretii*re 
que  la  reine  avait  tres&ée  dans  sa  prison , 
et  que  le  concierge  Bault  avait  soigneu- 
S'-mcut  conservée.  Quoique  Tarrêlé   du 
directoire  portât  que  M.  Hue  ne  serait 
point  réputé  émij^ré ,  Buonaparte  né  le 
comprit  pas  moins ,  par  la  suite  ,  sur  la 
l'sle  de  ceux  qu^il  maintint  dans  cet  état 
de  proscription.  Après  trois  ausdes^^jutir 
en  Autriche,  Madame  Royale  eu  ctnut 
partie  pour  alier  à  Mittau  épouser  Mgr.  le 
duc  «rÂngoulême ,  M.  Hue  y  suivit  cette 
princesse ,  et  fut  attaché  au  service  du 
Koi ,  en  qualité  de  commissaire-général 
de  sa  maison.  £n  1806^  il  uhiiu;  uu  coit^c 
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poar  aller  en  Angleterre  faire  imprimer 
Tonvraçe  qu'il  avait  compote  dès  1794 y 
et  qui  fut  publié  à  Londres  en  français, 
et  traduit  en  anglai*,   sous  le   titre  de 
Dernières  années  du  rè^ne  et  de  In  vin 
de   i.onis  AP'J.  Les  journaux  anglais 
en  parlèrent  avec  éloge.  M.  Hue  avait 
rempli  Tobjet  de  son  voyage  à  Londres , 
lorsqu'il  reçut  du  Roi  Tordre  de  se  ren- 
dre à  Hambourg ,  pour  y  remplacer  M. 
le  comte   de  Gimel  dans  les  foncliont 
d'agent  confidentiel  du  prince,  auprè» 
du  sénat  de  cette  ville.   Cette   mission 
manqua   de  devenir  fatale  à   M.  Hue. 
Hambourg  ivài  une  ville  bbre  ;   mais 
il  y  résidait  plusieurs  agents  du  goaver-> 
nement  français.  Ce  fut  dans  le  voisinage, 
à  Altoua,  ville    neutre  et  du  Holstein 
dépendant  du  Danenoark ,  que  M.  Hue 
étabbt  sa  résidence ,  après  avoir  commu- 
niqué à  la  régence  l«>s  pouvoirs  dont  il 
était  char;;é  ;  mais  entouré  d^espioos  ve» 
DUS  de  Paris ,  scruté  dans  sa  correspon- 
dance ilus  d^une  fois  violée,  il  venait  à 
peine  de  s^y  installer ,  que  cette  régence  j 
probablement  par  des  motifs  politiques  , 
ne  lui  laissa  que  Toption  de  se  constituer 
prisonnier  dans  une  forteresse  du  Jutland^ 
ou  de  sortir   de  la    ville  sous  escorte  et 
sans  passeport.  Ces  conditions  ne  pouvant 
convenir  au  caractère  dim't  M.  Hue  était 
revêtu ,  il  prit  la  résolution  de  se  retirer 
en  secret  à  Hambourg  même.  Là,  il  vé- 
cut pendant  neuf  mois  dans  la  plus  obs- 
cure retraite,  jusqu^à  ce  qu^enfin un  plus 
long  séjour  lui  faisant  craindre  de  plus 
grands  dangers ,  et  sn  mission  d^ailleurs 
n'ayant  plus  de  but,  il  parvint,  à  la  faveur 
d'un  dôgtiiscment ,  et  d'un  passeport,  pris 
sous  un  nom  emprunté,  mais  que  voulut 
bien  viser  le   ministre  de  France  (  H. 
Bouricnne  ),  à  traverser  TAUemagne  par 
des  routes  détournées,   et  à  passer  en 
Hullande.    Les    ports  y    étaient  rigou- 
reusement surveillés;  et  ce  ne  fut  qu^à 
Taide  d'une  frêle  barque  de  pêcheur ,  et 
au  risque  de  la  vie,  qu^il  put  aborder- 
en  Augli.'tf'rre,  et  se  rendre  auprès  du 
Roi.  M.  Hue  rentra  en  France,  en  i8i4  9  * 
la  suite  de  Louis  XV UI  ;  et  il  ne  urda  - 
pas  à  s'occuper  du  soin  de  donner  une  • 
édition  de  l'ouvrage  qu'il  avait  publié  en 
Angleterre.  Celte  édition  ,  qui  parut  en 
1814  )  Tut  promptement  enlevée;  et  elle 
a  été  sui%'ie  d'une  nouvelle  en  1816.  Ces 
éditions  dillèrcnt  de  celle  de  Londres  , 
surtout ,  par  mie  diction  généralonent 
plus  soignée ,  par  PaddikioD  de  quelques: 
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Aotef  y  «t  la  éÊÊtnkve  encere  pJir  etMê  an 
Tf  Mftmeafc  de  U  Koiue ,  fanant  luitc  « 
ctloî  dtt  Boi.  Il  ta  a  4t4  fait  à  Avignon 
»oe  eontrffiiçon  tronqnéa  et  fort  incor-* 
ractt*  U  eit  peu  dé  penonnea  qui  aletit 
pu  Ure  ce  livre  sant  éprouver  une  pro-* 
«Mide  éwotion ,  el  aana  admirer  en  même 
te»pa  lea  vertua  da  Prince  à  ]a  tué- 
■Mire  duquel  il  est  conaacré,  I^a  jour- 
aaua  do  France  en  ont  parlé  encore 
plua  favorablement  qnc  n'avaient  fait 
«eui  de  Londres.  Une  décision  de  l'uni« 
▼orfiiéfa  rendu  classique  pour  les  lycées* 
Pour  bieti  juger  Tauteur,  il  ne  faut  que 
lire  aoii  ouvrage  ;  de  même  aue  pour 
fnger  l'bomme ,  il  sulKl  de  lire  le  Testa» 
me/Il  du  Roi-Martyr,  dans  lequel  M.  Hue 
m  reçu  le  témoignage  le  plus  bonorable 
qu'un  aervitcur  et  un  atijet  puisse  re- 
•evoir  de  son  uialtr^»  et  de  son  souve- 
rain. Lors<f  ne  Louis  XV  II  F,  en  i8i  5,  par 
auiie  de  l'invasion  de  Buonaparte, quit- 
ta Bomentaiiément  la  France ,  M.  Hue 
vécut  encore  la  périlleuse  commission  de 
vetirer  do  trésor  de  la  liste  civile  les  dia- 
mants de  la  couronne ,  et  d'en  accom- 
pagner le  transport  hors  du  royaume 
atttsi  que  celui  d'eutrea  valeurs  en  nu- 
JDéraire.  11  réussit  k  ssuver  ce  dép6t  des 
siains  avides  qui ,  à  cette  époque,  ravi- 
nât à  l'Etat  de  précieuses  ressources.  De- 
puia  i8i4f  M.  Ilue  estpi<emier  valet-de- 
obambre  du  Roi,  tré«orier-g^n«ral  de  ta 
■laiaon  militaire  et  du  domaine  privé  de 
fi.  M.  — -  iSonills  unique  (  Audré-Msrie  ) , 
né  en  1786 ,  est  entré  au  service  du  Roi 
on  1801.  Kn  1804,  il  servit  comme  sous- 
lieutenant,  de  l'agrément  de  H.  M. ,  dans  le 
régiment  de  Dillon,  à  la  solde  de  l'Atigla- 
lof  re  ;  fit  plusieurs  campagnes  à  Malte , 
en  Sicile,  aux  lies  illynenfies  et  tt»  Rfi- 
pagne.  11  revint  en  France  en  1814»  fut 
nommé  brigadier  dans  la  première  com- 
pagnie dos  mousquetaires)  et  suivit  8.  M. 
o  Gand,  on  il  fut  décoré  de  la  crois  de  St.- 
Louis.  Il  est  aujourd'hui  capitaine  aide- 
dcHsamp  du  duc  de  Feltre.  £. 

HCËRN£  UB  POMMEUSE ,  député 
de  Seine-et-Marne  en  181 5,  parla  plu- 
■ieurs  fois ,  en  mars  et  avril  1 8 16 ,  sur  les 
matières  de  finances.  Il  demanda,  k  la 
auite  d'une  opinion  très  sagement  moti- 
vée ,  que  la  taxe  des  canaux  de  naviga- 
tion fnt  ûxét  au  montant  des  contribu- 
tions fonotèrea  des  terrains  qu'ils  occu- 
pent ,  taxée  comme  biens  de  première 
oltase.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  è  Ta- 
MwriÎMtiawt I  aprèf  atoir  développé,. 
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l*una  maniera  Kfmineuie,  la  théorie  é0 
cette  institution  ,  Il  proposa  d'ajouter 
i  U  dotation  de  la  caisse  d'ainortisae- 
mrnt,  les  arréragea  des  rentea  viagèree 
qui  s'éteindraient  par  décès  pendant  l'an- 
née ,  et  lea  sommes  dues  pour  tout  trai- 
tement de  places  qui  vaqueraient  par 
décès  :  il  annoit^a  ensuite  k  la  chambre, 
qu'il  avait  â  lui  soumettre  une  autre 
mesure  phis  efficace  par  sa  aupériorttd 
sur  la  masse  négociable  de  notre  dette  , 

Îu'etle  porterait  infailliblement  au  pair. 
I.  Iluerne  de  Pommensr  vota  ,  pendant 
cette  seuion ,  avec  la  majorité.     S.  S. 

nUET,  Pun  des  principaux  acteurc 
du  théâtre  Peydeau  k  Paris ,  s*éiait  déji 
fait,  sur  le  the&tre  de  Rouen ,  vné  répu- 
tation quMI  a  justifiée  sur  celui  de  Péris. 
Sans  avoir,  dan*  les  monveroenta  et  dane 
les  manières^  l'aisance  et  la  brillante  légè- 
reté d'Elleviou ,  dont  il  remplit  Temploi , 
il  peut  le  supplérr  agréablement ,  aana 
le  faire  oublier.  Lors  du  retour  de  Duo- 
napnrte  en  1 81 5,  il  fut  un  des  première 
i  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la 
légitimité ,  et  précéda  le  Roi  en  Belgi- 
que. Quelque  temps  auparavant ,  on 
Pavait  vu  prendre,  aux  troubles  dont  lea 
funérailles  de  M'I*.  Raucourt  furent  le 
prétexte ,  une  part  active ,  et  qui  aurait  pu 
rendre  son  onm  ton  suspecte;  maU  sa  con^ 
dutte  postétienre  a  prouvé  qu'entraîné ^ 
dans  cf  ttf  occasion ,  par  un  zèle  de  ca- 
marade trop  vif,  il  était  étrang<*r  aux  in- 
trigues qui  amenèrent  ce  scandale.     U. 

HOKT,  ancien  secrétaire-général  de 
la  pi'/f<»clnre  de  la  Lotre-Inférreure ,  se 
tronva  impliqué,  vers  1807, avec  lere- 
oeveur-gAnéral  de  Nantes ,  dans  un  pro- 
cès nrimin^l  ,oti  il  fut  défendu  avec  cha* 
leur  par  le  préfet  Bellevilie,  et  parvint  k 
se  faire  acquitter.  Il  fut  ensuite  nommé 
aous  préfet  â  Buzas.  et  conserva  cet  em- 
ploi jusqu'en  i8l5,  époque  h  laquelle 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
la  Gironde.  Mis  en  prison  k  Paris  en 
1816,  M.  Tltiet  réclama  auprès  de  la 
chambre  des  députés.  On  a  de  lui  :  I. 
Statistique  du  département  de  ia  ItOirC' 
Inférieure ,  180a ,  tn-8*^.  II.  liecherohci 
économique»  et  statistinues  sur  le  dé- 
portement  de  la  lAitrC' inférieure ,  1 8o4, 
in«4<'.  —  Huet-La-val  était  procureur 
du  Roi  près  du  tribunal  de  preniit're 
instance  à  Chinou  en  i8t3.  11  rut  nom- 
mé, dans  la  m^me  année,  membre  de  h, 
chambre  dei  repréteotanti  par  le  dépar^ 
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'ICBMfff  d'Indre-st'Loiire.  C'est  k  tort  fftit 
le»  ioixrMiiis  alteniMid8<  Im  oot  attribué 
les  rappoits  qui  ftureut  faiia  à  cett<^  épo* 
que£i>r  la  aiuiatioa  iotérienre  de  U  Fraai* 
ce.  (  f^oy.  Fovcaé.)  On  eroit  qua  en 
îournaux  voulaient  par>là  désigner  celui 
qui  est  Tobjet  de  Particle  précédent.  M» 
IIuet-LaTal  a  cessé,  en  1816,  dMtre  pro* 
curenr  do  Roi.  — >  HuEi  db  Fhobcr» 
VILLE  (  Claude- Jean -Baptiste)  y  né  à 
Komorantin  ,  le  5  octc^re  1752  ,  fut 
«ecrétaire  de  la  société  de»  art»  et  d^hi^ 
toire  oa  tu  relie  d^  Orléans  ,  adimnistra» 
Ceur  du  Loiret  en  1790,  puis  député 
«  l^aseemblée  législative  par  oe  dépai- 
lernent.  Il  se  fit  peu  remwquer  dans 
cette  assemblée.  M.  Huet  babite  encore 
Orléans.  On  a  de  lui  :  F.  Eloge  de 
JPîlaitre' du  "Rosier,  l'jSSj  in>o<>.  II; 
f^ues  gérte'rales  aur  VéttU  de  l^agricul^ 
ture  dans  la  Sologne ,  et  sur  les  moyens 
de  l'améliorer^  1788,  in-80.  III.  Cat^ 
^hisme  dea  trois  ordres  ,pour  les  assem- 
kiées  d'élection,  1789,  in-8».  IV.  Hé- 
flexions  d'un  citoyen  sur  les  fiouvoirs 
législatif,  exécutif  et  judiciaire,  sur 
ie  veta ,  et  sur  l'appel  au  peuple ,  1 789^ 

io-80.  HCBT  DE  GUBRYILLE   (  Sébas*^ 

tien  ) ,  avocat ,  né  à  Caen ,  écrivit ,  en 
jnoverabre  1792  ,  au  président  de  la 
Convention  nationale ,  pour  en  obtenir 
la  permission  de  défendre  Louis  XYI  à 
la  barre.  Sa  lettre ,  dont  on  fit  lecture 
dans  la  séance  du  14  de  ce  mois,  donna 
lieu  à  diverses  interprétations  sur  ses  sen- 
timentspolitiques  \  elle  était  ainsi  conçue  : 
•«<  Cit<^en  président  ,  la  Convention  va 
M  discuter  cette  importante  question  :  le 
»  Rot  est-il  coupable  ?  Il  me  semble  que 
»  cette  question  doit  être- agitée  contra*- 
a»  dicloirement  avec  lui.  Alors  je  me 
<3}  présenlërai  pour  son  défenseiir  offi- 
M  cieux  ;  et  tu  m^eolendras  lui  dire ,  avec 
y»  cette  fermeté  républicaine  :  Tu  n'es 
»  plus  mon  roi,  je  ne  suis  plus  ton  es- 
3»  clat^e.  Mais  t»  es  un  homme  mat- 
i>  heureux,  fe  chercherai  les  moyens  de 
»  te  soustraire  à  la  mort.  Je  te  prie, 
r»  citoyen  président,  de  communiquer 
7>  ma  lettre  à  la  Convention,  et  de  lui 
j>  demander  le  d^lai  d'un  mois.  »  Sur  cette 
den>amle  »  dont,  la  dei'nière  condition  fut 
taxée  par  Censonné  d'ctourderie  ou  d« 
piège ,  Barère  fit  passer  à  Tordre  du 
]onr ,  parée  que,  dit-il ,  «i  il  ne  peut  être 
»  question  des  formes  du  jugement 
'»  avant  qu'on  ait  examiné  si  le  Roi  doit 
»  ^tremi»  en  jugçRtent.  »  AL  Huet,  irapU- 
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qa^  •»  1^09  daa»  Vafinre  dl^mt  qvMMvAe  à 
la  loterie ,  fut ,  apte»  une  détention  d« 

Elusicorsmoia,  acquitté  par  le  tribuna)  de 
\  Seines  C'eat  le  procès  que  M.  Selves  a 
«ibé,  dans  un  de  ses  ouvrage»  sur  i^ordie 
judimatre ,  poair  preuve  que  Ton  présen-^ 
tait  successivement  plusieurs  accusé» pour 
les  fiiire  acquitter  Tu»  après  Paiitre.  Sut 
quelques  diffisrends  avec  Padministratitm 
des  jeux,  M.  Huet  composa  ui|  poème 
burlesque  intitulé,  LaPerrimade,  phia 
connu  de  la  police  que  du  public  ,  et  qui 
valut  néanooin»  à  son  auteur  un  exil 
temporaire  dan»  sa  ville  natale  ;  il  »'y 
occupa  de  la  oompositàon  de  factums  et 
mémoires  judiciaires,  genre  de  travail 
auquel  il  se  livrait  encore  à  Pari»  eu 
1817.  De. 

HUFELÂND(GHK»TePHB-Gvi&- 
LAOME  ) ,  médecin ,  professeur  à  Tuni» 
versité  de  léna,  directeur  du  collège 
de  médecine  et  de  chirurgie  à  Berlin ,  et 
premier  médecin  du  roi  de-Prusse ,  est  né 
à  Langensalzà  ^  son  père  était  médecin 
du  due  de  Weimar ,  avec  le  titre  de  eon«- 
aeiller.  Un  de»  premiei's  ouvrages  qui 
£rent  connaître  M.  Huleland,  est  son 
Mémoire  (  couronné  )  sur  les  écrouel- 
les  :  il  y  améliora  beaucoup  le  trafte*- 
xneut  de  cette  maladie,  et  fit  connai>- 
tre  les  heureux  ejSets  qu'il  avait  obte^ 
1^18  du  muriaie  dé  baryte.  Ou  estime 
eussi  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  petite-vérole , 
aur  les  signes  de  la  mort,  et  sur  les  inhu- 
mations précipitée»;  sur  le  système  de 
Brown ,  etc.  :  mais  il  est  principalement 
connu ,  hors  de  l'Allemagne ,  par  son  Art 
de  prolonger  la  vie  humaine ,  art  au  quel 
il  a  donné  le  nom  de  Macrohiotiqne, 
Après  avoir  été  loog-temp»  l'anlagontst» 
du  magnétisme  animal ,  M.  HufHand  s'est 
authentiquement déclaré  en  sa  ftiveur.  Ha 
inséré  dans  son  Journal,  eni  8 16,  plusieurs 
observations  dont  il  reconnaît  la  vérité. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  dont 
nous  indiquerons  :  I.  Expériences  sur 
les  propriétés  et  les  vertus  du  muriatH 
de  biuyte  dans  diverses  maladies ,  £r-> 
furt,  179a ,  in-4<*«  lï.  L'art  de  proton^ 
ger  la  vie  humaine ,  1798 ,  a  part,  in- 
d^'.La  quatrième  édition  a  paru  à  Berlin 
en  1 8o5 ,  et  l'on  en  connaît  deux  traduc- 
tions françaises.  Dans  cet  ouvrage,  après 
avoir  consulté  les  annales  sacrées  et  pro- 
fanes sur  la  longévité  des  anciens,  et 
avoir  rapproché  die  ces  monuments  les  ta-* 
bles  chronologiques  de  tous  les  pays, 
i'«ueeur  croit  pouvoir  fixer  TAge  d» 
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rbomme,  on  le  nec  plus  uUrà  an  ret 
âge  y  à  300  ans  environ.  Il  fait  Yoir  que  \ 
'dana tous  1rs  temps,  il  s^est* trouvé  des 
bommes  qui  ont  poussé  leur  carrière  jus- 
^n^à  19O9  i4o,  ]6o  ans,  ou  même  au- 
delà  ;  qu'aujourd'hui,  comme  autrefois, 
rbomme  peut  atteindre  ce  terme ,  pour- 
vu qu'on  prévienne  les  malheurs  de  la 
naissance ,  les  vices  de  Péduraiion  physi- 
que et  morale,  les  erreurs  de  régimes  et 
Jes  mauvaises  influences  des  saisons  et  des 
climats.  L'ouv  rage  est  écritavec  beaucoup 
d'intérêt.  JII.  Histoire  de  la  santé,  con- 
tenant le  tableau  physique  de  la  gêné» 
ration  contemporaine.  IV.  Système  tU 
médecine  pratiaue,  manuel  à  l'usage 
des  leçons  publiques  et  des  praticiens  ^ 
léiia,  1800,  3  vol.  in-80.  V.  Nouvelles 
annales  de  médecine  française  ^  ouvra- 
ge périodidue  ,  in  8<*. ,  commencé  en 
1791.  VI.  Journal  de  médecine  prali^ 
que  et  de  chirurgie,  1795 et  années sui» 
vantes,  in-8°.  La  table  des  ao  premiers 
volumes  a  paru  en  1808.  VII.  Bibliothè" 
que  de  la  métlecine  pratique  du  xix*. 
siècle^  autre  ouvrage  périodique,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne. 
VIII-  ObAcrvaiions  sur  lesfièn^res  ner^ 
veuses  ,XT9ià\n\.  par  M.  Vatdy,  1807,  in- 
8®. — Son  frère,  T'béopbile  Huff.lahd, 
ué  à  Dantzig  le  j  6  octobre  1760,  passe 

i>our  un  des  plus  savants  jurisconsultes  de 
'Allemagne.  Il  était  conseiller  de  justice 
du  duc  de  Weimar ,  et  professeur  à  léiia, 
lorsque  Buonaparte  le  choisit,  après  Toc* 
cupalioD  de  Dantzig ,  pour  être  bourgue- 
roestre  de  cette  ville  et  y  introduire  la 
législation  du  Code  Napoléon.  II  est  connu 
par  uu  graud  nombre  d'ouvrages  de  droit 
public,  et  a  long-Lemps  été,  ainsi  que 
sou  frère,  Pun  drs  collaborateurs  de  la 
Gazette  littéraire  de  léoa.  T. 

HUGO  (  J.-L.-S.  ) ,  né  le  1 5  novembre 
1773,  entra  au  service  au  commence- 
Oient  de  la  révoliitton ,  et  s^élf  va  succes- 
sivement jusqu*au  grade  d'adjud^ut- 
commandaiit.  Employé  en  Espagne  dans 
cette  qualité,  il  fut  nommé  ,  au  mois  de 
décembre  1809,  commandeur  de  l'ordre 
fondé  par  Josepli-Buuna  parte,  et  fut  char- 
gé du  commandement  de  la  province  d^A- 
viia.  Il  parvint  à  y  former  uu  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  se  distingua  ,1e  i4 
septembre  1810  ,  à  Tattaque  de  Ci-Fuen- 
tes  dont  il  s'empara  ^  et ,  le  18  octobre ,  il 
battit  un  corps  espagnol  près  Valdajos. 
Le  5  juillet  18 1 1 ,  il  délogea  l'ennemi  de 
IH4   position    à   H  ita,  et  le  rejeta  BU  via 
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rive  gauche  du  Tage.  Beotré  en  France 
en  i8i3  V  M.  Hugo  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade ,  le  1 1  septembre  de 
cette  année,  et  appelé,  dans  le  mois 
de  décembre,  au  commandement  de 
Tbionville,  qu'il  mit  en  état  de  dé- 
fense ,  et  où  il  soutint  un  bombardement. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louia  le 
27  novembre  181 4*  A  l'époque  de  la  se- 
conde invasion  des  étrangers  en  i8i5, 
le  général  Hugo  résista  de  nouveau ,  a 
Thionville,  aux  attaques  des  Prussiens;  et 
il  sauva  ensuite  la  ville  d'une  entière  des- 
ti'uction ,  e»  contenant  la  garnison ,  qui 
voulait  se  défendre  jusqu^à  la  dernière 
extrémité ,  malgré  les  ordres  du  Roi.  I^e 
général  Hugo  est  passé  aux  Etats-Unis  en 
1816.  S.  8. 

.  HUGUES  (Victor),  ancien  gouver« 
neur  de  b  Guiane  française,  commença 
par  être  ouvrier  dans  les  colonies ,    et 

Îf  jeta  les  fondements  de  sa  fortune  par 
^activité  et  l'intelligence  dont  il  fit  preuve 
en  diverses  occasions.  Déporté  en  France 
par  les  Anglais  en  1793,  il  devint  un  des 
sectateurs  les  plus  ardcnls  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  nommé  ,  à  celte  terrible 
époque ,  accusateur  public  près  les  tri- 
bunaux révolutionnaires  de  Bochefort 
et  de  Brest.  Chargé  ensuite  de  mettre  à 
exécution ,  à  la  Guadeloupe  ,  le  décret 
de  la  liberté  dés  nègres,  et  d'en  expuker 
les  Anglais,  il  entreprit  celle  ûpcratîua 
en  1794,  et  obligea  le  général  Graham 
de  capituler  pour  l'entière  évacuation  de 
nie,  qui  eut  lieu  eu  1795.  Alors  il  s'en 
fit  une  place  d'armes ,  d'où  il  couvrit  les 
mers  de  corsaires  qui  désolèrent  le  com- 
merce ennemi.  En  1796,  les  Anglais 
ayant  repris  la  Guadeloupe ,  et  saisi  les 
navires  et  les  marchandises  des  Français, 
Hugues  les  attaqua  à  la  tête  d'un  corps 
de  républicains,  et  les  força  d'abai>dou- 
ner  H'e.  Après  cette  expédition,  il  pu- 
blia, sous  la  date  du  3  février  1797,  *" 
airêté  qui  autorisait  les  vaisseaux  de 
la  république  et  les  corsaires  français  à 
sVmparcr  de  tout  bâtiment  neutre  qui 
serait  desliué  pour  les  Iles  du  Vent  et 
sous  le  Vent,  livrées  aux  Anglais  et  oc- 
cupées par  des  émigi'és.  Mais  ces  mesures 
qui,  si  elles  eussent  été  exécutées,  au- 
raient peut-éire  été  avantageuses  à  la  r('> 
publique ,  n'étaient  exercées  avec  rigueur 
qu'envers  les  particuliers.  Hugues  pouvnit 
seul  armer  ses  corsaires  de  matelots  et  de 
\olonlaires  pris  dans  les  troupes.  Le  gê- 
nerai Pélardj,  commaudaDl  la  force  ac« 
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mk  à  U  Guadeloupe ,  Taccuf a ,  en  1 79B  t 
^e  \  oiiloir  se  perpétuer  dans  IVmploi  que 
\e.  çouve'rnerucnt    lui    avait  confié ,  eti 
clicixbant  à  mettre  dans  ses  intérêts  les 
cultivateurs^  et  à  jeter  de  la  délaveurtiur 
le  général  Desfourneaux  et  sur  son  expé- 
dition: a  li  estiniposiiible,  disait  le  géué- 
V  rai  Péiardy,  de  dépeindre  Tétat  d^a- 
M  bandon  dans  let^uel  est  maintenant  la 
»  colonie.  Nous  avons  trouve  les  maga- 
»  sins  dans  une  pénurie  extrême  ^  les  bà- 
y  tinients  delà  république  étaient  vendus 
u  ou  désarmés^  le  commerce  dans  Tinac- 
»  tion,   enfin  un  découragement  gêné- 
»  rai.  »    Ces   plaintes  ,  adrebsées  à   un 
membre  du  dire <^ioire ,  firent  rappeler 
Ticior  Hugues  en  1798.  Il  fut  blessé, 
en   1799  ,    dans   un    duel  ,    à    la    suite 
d^une    querelle  politique.   Nommé  par 
le  directoire ,  vers  la  fin  de  cette  même 
année,  commissaire  à  la  Guiane.  Après 
la  révolution  du   18  brumi.ire  (9  no- 
vembre  1799))    M.  Hugues    fut  con- 
firmé dans  son  emploi  par  les  consuls. 
Il  Toccupait  encore  en  décembre  1808, 
lorsque  les  Anglais  et  les  Portugais  vin- 
rent attaquer   Ca'ienne   :   ou  l'a  accusé 
de  n'avoir  rien  préparé  pour  leur   ré- 
sister, et  de  ne  pas  s^étre  défendu  avec 
assez  de  fermeté.  Il  capitula  sans  convo- 
quer de  conseil  de  guerre,  ni  consuhcr 


le  titre  de  commissaiie  du  Roi.  —  Hu" 
GD£T-DË-Li-ViOEAiE ,  stcrétaïre-geDc- 
ral  des  douanes  en  1816,  a  été  nomn'.é 
administrateur  le  i5  janvier  1817.  B.  M. 
HULL  ,  brigadier-général   com^mau- 
dant  Tarmée  du  Nord-Ouest  des  États- 
Unis,  fut  chargé,  en  i8ia)  de  l'expé- 
dition contre  le  Haut-Canada,  avec  unQ 
armée  de  a5oo  bonimes ,  dite  Varméè  du 
Centre ,   dont   les  opérations   devaient 
éti'e  secondées  par  le  général  Deaborn. 
Le  général  Huil  se  mit  en  marche  le  la 
juillet ,  en  adressant  aux.  Canadiens  une. 
proclamation   ainsi    conçue  :    «  Hàtezi"^ 
ti  vous   de    profiter   de    Toccabion    qui 
»  vous  estofl'erte  de  recouvrer  votre  ia* 
»  dépendance ,  et  de  jouir  de  Finestima- 
v  ble  bonheur  de  devenir  citoyens  araé- 
»  ricains  j  ce  qui,  après  Tavantage  d'être 
n  né  chrétien  ,  est  la  plus  grande  faveur 
i)  que  Dieu  puisse  faire  à  l'homme  civi- 
»  lise.  Toute    résistance   est  désormais 
n  inutile  :  je  viens  avec  une  force  irré- 
»  sistible  ,  vous  délivrer  de  l'oppression 
»  des  Anglais.  Ce  sont.nos  ennemis  et  les 
»  vôtres  :  mais  aussi  ^  aucun  de  ct'ux  qui 
»  sera  trouvé  combattant  à  coté  d'un  In- 
»  dien,  ne  sera  fait  prisonnier^  la  mort 
»  sera  sur-le-champ  son  partage.  »    Le 
général  HuU  s'empara  de  Sandwich, pe- 
tite place  ouverte ,  après  avoir  traversé 


les  autorités  civiles.  Sa  conduite,  dans     la  rivière  du  Détroit,  et  ravagea,  sans  op* 


cette  occasion  fut  Tobjet  d'une  enquête 
en  1809.  Il  fut  absous  des  charges  por- 
tées contre  lui ,  par  un  premier  juge- 
ment,  d'*abord  cassé,  et  ensuite  confir- 
me.   M.    Victor    Hugues  est  resté    en 


position ,  tout  le  pays ,  jusqu'à  Moravia- 
tùwn.  Il  eut  ensuite  quelques  engage- 
ments avec  les  Anglais  sur  la  rivière  Ca« 
nard,  d'où  il  fut  repoussé  avec  perte,  et 
bientôt  obligé  de  se  retirer  dans  le  fort 


France  depuis  cette  époque.  Les  détails     Détroit,  que  le  général  Brock  ,    com« 


qu'a  donnes  sur  sa  conduite  Brian  Ed- 
wards dans  son  Histoire  des  colonies 
anglaises  dans  les  Indes  occidentales  j 
sont  loin  de  lui  être  favorables.  S.  S. 
HUGXJET,  président  d'une  des  muni- 
cipalités de  Paris,  fut  nommé,  en  1798, 
député  du  département  de  la  Seine  au 
conseil  des  anciens,  pour  un  an.  Il  fut 
réélu  en  mars  1^99  ^  travailla  dans  les 
comités ,  ot  s^occupa  d'objets  d'adminis- 
tration. Il  entra  ensuite  au  tribunat,  où 
il  combattit  les  projets  pour  la  nouvelle 


mandant  l'armée  anglaise  ,  fit  aussitôt 
investir,  et  dont ,  le  i5  août ,  il  commeo* 
ça  l'attaque,  après  avoir  sommé  le  gé* 
néral  HuU  de  se  rendre.  Une  troupe 
d'Indiens  eut  ordre  en  même  temps  d'at» 
taquer  le  c»mp  américain.  Le  général 
HuU  se  détermina  à  capituler  le  i8.  Toute 
son  armée  ,  en  j  comprenant  quatre  ré» 
giments  de  milice  des  deux  provinces 
américaines  de  l'Ohio  et  du  Michigan ,  et 
33  pièces  d'artiUerie  en  bronze  eten  fer, 
passèrent  au  pouvoir  des  Anglais.   Les 


organisation  du  tribunal  de  cassation,  et  journaux    de    Boston  annoncèrent,  en 

pour  l'extension  du  droit  de  tester.  Il  i8i4}qiiele  général  HuU  avait  été  tra- 

parlâ  ensuite  plusieurs  fois  sur  des  objets  duit  devant  une  cour  martiale.     S.  S. 

de  finances,  devint  secrétaire  le  10  août  Î^ULLIN  (Le  comte  Pierre-Augus- 

i8o3,puis   commissaire   du  gouverne-  tin)  ,  né  à  Genève  le  6  septembre  1758, 

ment  près  l'hôtel  des  monnaies  de  Paris,  fut  d'abord  garçon  limonadier  dans  cette 

en  janvier   i8o4*  H  exerce    encore  au-  viUe,  fit  ensuite  un  court  apprentissage 

j^oui^d'hui   les    laâaies  fonctions,   soui  i^ans  l'horlogerie ,  et  vint,  quelques  aa- 


4)0  no  In 

ii6m  iraM  la  révolution  ,  n  Farfi ,  o& 
il  fut  à  -  la  -  foii  domestiqtto  et  hro  • 
eaolefir  de  montres.  Sa  fortune  com- 
mença le  i4  JHUIet  <7^f  *■  ^'^  V^*^  ^^  ^* 
BtattUe.  Qaelfjnet  échvainf  lui  ont  fait 
honneur ,  «ur  et*  ouï-tlire)  d'avoir  corn* 
mandé  deux  compagnies  de  gardes  nstio* 
aales  A  cette  attiiqne  :  la  vérité  est  qu*il 
»*y  avait  point  encore  de  garde  nationale 
A  cette  époque.  M.  Uni  lin  était  d'une 
belle  taille,  jeune ^    audacieux  :  il  fut 

SartteifitèrefRent  remarqué  dans  les  rangs 
u  peuple  dn  faubourg 8 (.*  Antoine,  qui 
se  trouvait  fe  plus  voisin  de  la  forte- 
resse, et  parut  au  premier  signal  sous  sei 
murs  f  tandis  qoe  le  régiment  des  Oardes- 
Irançaiaes  et  une  immense  multitude  ac- 
couraient de  r intérieur  de  Paris.  Comme 
on  voulait  faire  beaucoup  de  bruit  de 
èette  bagarre,  on  supposa  qu'au  lui 
avait  déféré  un  commandement  qu'il 
fi'eut  pas;  mais  le  lia«ard  fit  qu'il  en* 
tral'un  des  premiers  dans  la  place,  dont 
la  garnison ,  composée  d'invalides ,  avait 
ouvert  les  portes ,  et  s'était  mise  à  la  dis- 
fcrlLion  de  la  populace.  Céuit  tout  ce  qu'il 
fâliart  alors  pour  devenir  un  personnage 
d'une  grande  importance.  On  a  dit  que 
ce  fut  lui  qui  arrêta  M.  de  Launey  :  ce 
qui  était,  au  reste ,  tris  facile.  H  fit  lui- 
même  publier  cette  Arrestation  comme 
un  beau  fait  d'armes,  etiléuit  naturel 

2u^on  le  lui  attribuât.  La  vérité  estcjo'il  ne 
t  que  prêter  maioforte  A  un  grenadier  aux 
gardes  nommé  Amé,  qui  saisit  legouver- 
neur,  hors  d'éut^  dans  ce  moment,  de 
faire  aucune  résistance  :  encore  avait-il 
pour  auxiliaires  un  autre  personnace 
nommé  Cholat ,  et  cet  odieux  Maillard  , 
depuis  président  d'un  tribunal  d'assassins, 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye.  Ces  quatre 
Individus  se  chargèrent  de  faire  sortir  de 
la  Bastille  M.  de  Launcy,  que  le  oeuple 
Voulait  immoler  sur  la  place,  et  de  le  con- 
duire à  l'hôtel- de-ville.  On  a  dit  qu'ils 
firent  tout  ce  qui  dépendit  d'eux  pour  lui 
aauver  la  vie;  cela  est  probable  de  la  paît 
d*IIullin ,  qui,  au  fond,  n'est  pas  un  mé- 
chant homme  :  mais  ils  ne  purent  y  parve- 
nir. Ce  malheureux  fut  massacré  en  arri- 
vant sur  la  place  de  Grève.  Les  exploits 
d'IIullin  dans  la  journée  du  i4  juillet, 
lui  firent  déférer ,  par  la  municipaTité  de 
Taris ,  le  litre  de  vainqueur  de  la  Bas' 
tille,  avec  une  petite  médaille  qui  rap- 
pelait cet  événement.  Plusieurs  indivi- 
dus obtioreût  le  même  honneur ,  et  fur- 
m^reat ,  pendant  h  révolntion ,   une 
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compagnie  plutôt  nominale  quVflTectîvr^ 
qu'on  appela  les  vainqueurs  de  la  Baâ* 
tille ,  et  ensuite,  les  hommes  du  tfjuil' 
iet,  du  lo  août  g  du  3i  mai ^  du  i3  ven- 
démiaire ,  etc. ,  et  dont  on  se  st-rvii  , 
comme  d'un  épouvaniail ,  pour  efirayer 
les  Parisiens ,  toutes  les  fois  qu^on  vuuluK 
opérer  ({uelque  bouleversement.  Après  la 
prise  de  la  Bastille,  on  entendit  très  peu 
parler  de  M.  Tlullio.  On  a  dit ,  par  erreur, 
qu'il  eut  encore  part  aux  attentats  du  5 
octobre ,  du  i  o  aoftt ,  etc.  :  ce  qu'il  y  a  de 
sèr,  c'est  qu'il  fut  persécuté  et  emprison- 
né pendant  la  terreur.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  le  n  thermidor,  et  se  rendit 
alors  à  l'armée  d'Italie,  où  il  fit  les  pre- 
mières campagnes  sous  Buonaparte,  en 
qualité  d'adjaditnt-géoéral,  et  commanda 
le  cliAteau  de  Milan  en  1797  et  1 798  :  il  fit 
arrêter  plusieurs  étrangers ,  qui  tentaient 
d'en  faire  évader  lord  Bristol.  Ilenlermé 
dans  la  place  de  Gènes  à  la  fin  de  17991, 
n  fut  envoyé  A  Paris  par  le  général  en 
chef,  et  se  trouva  ainsi  dans  la  capitaVe 
aussitôt  après  le  1 8  brumaire.  Buonaparte 
remmena  avec  l'armée  de  réserve  ;  et  il 
le  nomma  encore  une  fois  commandant 
de  Milan  après  la  bataille  de  Marengo. 
Devenu  général  de  division,  M.  Hollio  re- 

Îfutle  commandement  des  grenadiers  de 
a  garde  consulaire  en  1 8o3  ;  et ,  dans  le 
mois  de  mars  1 804 ,  il  fut  chargé  de  pré- 
sider le  coosefl  de  guerre  qui  condamna 
A  mort  le  duc  d'Enghien.  (F'.  EacHicfi, 
dans  la  Biographie  unit^erselle.)  Tout 
Paria  sut  alors  qu'il  n^avatt  rempli  cette 
odieuse  mission  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance ,  et  qu  il  fut,  pendant  plusieurs 
jours,  malade,  et  dans  une  grande  agita- 
tion. Il  fut  nommé ,  bientôt  après,  grand- 
ofljcier  de  la  Légion  d'honneur  avec  le 
titre  de  comte ,  et  fit  la  campagne  d'Au' 
triche ,  011  il  se  distingua  ;  fut  clioiai  pour 
commandant  de  la  place  de  Vienne  ;  fit 
encore,  en  1806 ,  la  campagne  de  Prusse, 
et  fut  commandant  de  la  place  de  BerUo. 
Hevenu  A  Paris ,  il  ne  tarcfa  pas  A  y  être 
également  commandant  de  la  ii**.  divi- 
sion militaire.  Il  oScupait  celle  place  en 
1813,  lors  de  la  tentative  que  fit  le  gé- 
néral Mallet  poiu*  renverser  le  gouver- 
nement impérial.  Ce  fut  A  lui  que  ce  cbef 
du  complot  s'adressa  d'abord  :  n*ayant 
|m  lever  ses  doutes  et  vaincre  son  hési- 
tation, il  tira  sur  lui  un  coup  de  pistolet, 
qui  ne  fit  que  le  blesser  A  la  joue.  Cette 
circonstance  fut  une  des  principales  cau- 
ses 4a  mauvais  résultat  de  U  conspim- 


tbii;  et  \t  général  Hullio  enfbt  'amplé'- 
metit    récompensé  par  Buonaparte.    Il 
reata  oommandattt  de  Paris  {usqu^au  mois 
de  mars  i^i^^ti  accompagna  alors  riiit- 
péralrice  à  Blois.  Il  enroya  son  adhé- 
sion ainsi  conçue ,  le  8  avril ,  au  prince 
de    Talleyrand  :  «  Dégagés  maintenant 
»  du  serment  de  fidélité  que  nous  avions 
»  prêté  à  Temperrur ,  mon  état-major  et 
»  moi  nous   empressons  d^adhérer  auK 
»  mesures  prises  par  le  gouvernement. 
»  Blés  principes  sont  invariables  ^  je  me 
»  dois  a  ma  patrie  avant  tout  :  persuadé 
»  que  le  nouvel  ordre  de  choses  ne  a^éta- 
»  blit  que  pour  son  bonheur,  je  prie  V, 
>  A.  S.  de  vouloir  bien  être  Torgane  de 
j»  mes  seoiiments  pour  la  chose  publi- 
»  que  ,  et  de   mon  dévouement  pom* 
2>  notre  nouveau  souverain,  a  Le  géné- 
ral Hullin  écrivit  en  même  temns  au  mi- 
nislre  de  la  guerre,  pour  lui  uemander 
«es  ordres.  Cet  acte  de  soumission  n^cm- 
pécba  pas  qu^il  ne  perdU  le  commande- 
ment de  Paris  ^  mais  il  le  recouvra  an 
mois  de  mars  i8iS,  en  remplacement  du 
comte  de  Lobau ,  à  qui  ce  commande- 
ment avait  été  provisoirement  confié  par 
Buonaparte.  Le  général  Hullin  fut  un  des 
premiers  à  se  déclarer  en  faveur  de  rûsui^ 
pateur^  et  il  commanda  à  Paris  jusqu^sn 
retour  du  Roi.  Il  s^éloigna  de  cette  ville 
ansaitôt  après  ;  fut  compris  dana  Tordon*- 
nance  du  ^4  juillet  1 8 1 5 ,  et,  au  mois  d'oc- 
tobre auivant,  arrêté  dans  le  département 
de  r  Ain ,  et  conduit  à  Paris ,  puis  envoyé  à 
Cosne  dans  le  déparlement  de  la  Nièvre , 
patrie  de  sa  femme ,  pour  y  être  détenu, 
)uaqu*i  ce  que  les  chambres  eussent  pro- 
noncé sur  son  sort.  Mais  Tordonnsnce  du 
17   janvier  1816  Fobligea  de  sortir  de 
France;  et  il  se  retira  d'abord  à  Bruxelles, 
et  ensuite  à  Hambourg,  on  il  se  livrait, 
CB  1817,  à  des  spéculations  de  commerce. 

U. 

HX7L0T  (Le  baron  Etiskite  ) ,  né  le 

l5  février  1774»  embrassa  la  profession 

des  armes  pendant  la  révolution  ,  et  fut 

nommé  officier  de  la  Légion -d^honneur , 

grès  la  bataille  d'Âusterlitz.  Il  passa  en 
pagne  en  1808 ,  et  se  distingua,  le  19 
février  1811 ,  à  la  bataille  de  la  Gébora. 
Nommé  général  de  brigade  d'infanterie 
le  9  août  1819,  il  prêta  serment  de 
fidélité  i  Napoléon ,  le  1 1  mars  181 3 ,  et 
obtint,  le  19  novembre  de  cette  même 
année,  la  croix  de  commandant  de  la  Lé*- 

Eion-d'houneur.  Le  Boi  le  nomma  cheva- 
«r  de  St-Louif  H  |*'.  novembre  18149 


^t  oomiluindant  à  Bar-sur*Omain.  Buo- 
naparte remploya  en  juin   181 5  ,  dans 
la  i4''  division  d^tafanlerte  ,  4'*^  corpa 
de  Tarméc  de  la  MoseHe.  Il  cessa  ensuits 
d'être  en  activité.  -»  Hdlot   (J.*L.), 
fut  employé  en  Es{iagne«  en  qualité  do 
chef  de  bataillon  d'artillerie.  Il  se  distin- 
gua ,  le  4  ao4t  1808,  au  combat  de  Me*» 
dina  del  Rio  -  Seco ,  et  obtint  la  croiac 
d'officier  de  la  Légion-d'honneur.  Il  co»> 
courut  ensuite  aux  opérations  de  rarroén 
de  Portugal ,   et  fut  nommé  colonel  en 
1810.  Créé  chevalier  de  8t.-Louis  par 
le  Roi,  le  11  octobre   1814?  il  obtint 
le  commandement  du  6«.  régiment  d'ar-  ' 
tillerie    à    Rennes.    Le    colonel  Hnldt 
commandait,  en  juillet   ]8i5«  l'artille- 
rie  des  ville  et  citadelle   de  Lille  ^  et 
ce  fut  lui  qui  provoqua  la  réunion  du 
conseil  de  défense ,  dans  laquelle  l'auto- 
rité militaire  résolut  d'arborer  de  non^ 
veau  l'étendard  des  lis.  Le  conseil  mn  ' 
nicipal  de  LtUe ,  voulant  donner  à  œt 
officier  nne  preuve  de  sa  reconnaissance , 
arrêta ,  par  une  délibération  en  date  du 
Q  août  «même  année ,  qu'une  épée  lat 
serait  ofilierte  au  nom  de  la  ville.  Cette 
épée  fut  remise  au  colonel  Holot ,  par  Jn 
doc  de  Berri.  11  commande  aujourd''hui 
le  régiment  de  Douai ,  artillerie  à  pied^ 
—  HuLOT-^'OsEKT  (Le  comte),  maré^ 
chal-de-camp,  frère  de  H"^'.  la  maréchale 
Moreau,  et  secrétaire-général  de  la  grand» 
chancellerie  de  la  Légion-d'honneur,  est 
né  à  l'Ile-de-France,  oîi  son  père  était 
trésorier  de  la  colonie.  U  a  été  nommé  ^ 
le  i«r.  avril  1817,  administratevr-géné-* 
rai  des  canaux  du  Midi,   d'Orléans  et 
duLoing  ,  et  commandant  delà  Légion- 
d'bonneur,  le  i^i'.  juillet.  S.  «S. 

H€LTMÂNN  (  C^EEi.^GirERA*n  ) 
figura  dans  la  révolution  opérée  et» 
Hollande  ,  à  la  suite  de  la  conquête  de 
ce  p«ys  par  les  troupes  françaises,  en 
1794 ,  et  fut  chargé ,  en  septembre  rBoa» 
de  négocier  auprès  de  la  cour  de  Berlin 
sa  renonciation  à  des  territoires  enclavée 
dans  les  limites  de  la  république  batave. 
Après  avoir. réussi  dans  sa  mission,  il 
revint  à  la  Haye  ,  en  juin  i8o3 ,  et  fut 
nommé  secrétaire*général  de  son  gou- 
vernement. En  janvier  1806  ,  il  devint 
directeur-général  des  beaux-arts  dans  le 
royaume  de  Hollande  ,  et  fut  appelé,  en 
181 3,  à  la  préfecture  des  Bonches-de^ 
l'Issel ,  et  prêta  serment  à  l'impératrice 
Marie-Louise ,  en  celle  ^n^té ,  le  t)  mai 
de  la  «lême  année.  '3-  Ui 
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HUMBERT ,  graéml  français  ,  n^^  k 
llouvroy  eti  Lorinine  le  a5  novembre 
1755 ,  vUit  marchand  de  peaux  de  lapin 
à  Tépoque  de  la  rérolution.  Audacieux , 
d^une  balle  taille  ,  avec  de  rinielligrnce , 
du  courage ,  ^t  prêt  k  adopter  tou»  h§ 
moyeni  aion  si  nombreux  de  parvenir 
à  la  fortune,  il  fit  bientAt  oublier  le 
marchand  de  peaux  de  lapin  ,  par  si's 
exploité  et  le  ton  important  qu^il  tut 
prendre  daiif  les  fonctions  quM  obtint. 
Iioinmé  f;^néTB\  de  brigade  le  9  aviil 
1794  f  il  fut  employé  Ârarm^e  de  POuetit, 
et  parcourut  aussitôt  divers  cantonne- 
ments ,  rendit  compte  de»  inlraciiuns 
faites  à  la  paix  par  Cormatln,  et  con- 
tribua à  rarrcsiation  de  ce  chef  roya- 
liste. A  l'époque  du  18  fructidor,  le  gé- 
néral Humbert  fut  un  des  champions  les 
plus  déterminés  du  directoire,  etTobjpt 
des  sarcasmes  des  journaux  du  parti  roya- 
liste ,  qui  lançaient  contre  lui  un  grat:<l 
sombre  d*épigrammes  relatives  a  son 
premier  état.  Kn  1798,  il  fat  chargé  du 
commandement  des  troupes  destinées  à 
une  expédition  contre  rirlande  :  il  dé- 
barqua à  Killala ,  se  joignit  aux  insur- 
gés ,  battit  d^abord  les  Anglais^  mais,  de 
beaucoup  inférieur  en  forces  ,  il  fut  an- 
yeloppé  et  obligé  de  se  re.idr*;.  Conduit 
«o  Angleterre ,  il  s^^  ût  admirer  par  va 
bonne  mine,  et  ne  tarda  pas  a  être 
échangé.  En  1 799 ,  il  obtint  de  l'emploi 
dans  Tarmée  du  Danube,  et  y  fut  blessé. 
Il  fit  partie  de  Texpédition  de  àSaint- 
Domiogue ,  en  1803  ^  chassa  1rs  noirs  du 
Port-au-Frince,dont  il  se  rendit  mat  ire, 
et  repaïaa  en  France  en  i8o3.  Il  tomba 
ensuite  dans  la  disgrâce  de  Buonapurte , 
à  cause  de  ses  rapports  avec  la  princesse 
Borghêse,  selon  les  uns,  et  selon  d'autres, 
à  cause  de  son  esprit  de  républicanisme 
et  d'imiépeodance.  Exilé  en  Bretagne  et 
k  la  veille  d'être  arrêté,  il  passM  furtive- 
ment aux  Etats-Unis  d'Amérique.  En 
1816  »  !<*•  journaux  anoondrrent  que 
le  général  Humbert  avait  rassemblé  ,  â 
la  Nouvelle  Orléans,  environ  mille  hom- 
mes de  diverses  nations ,  et  qu*il  se 
préparait  à  une  jonction  avec  le  princi- 
pal corps  des  insurgés  du  Mexique ,  dont 
il  voulsit  se  faire  nommer  général  en 
chef.  II  parait  aujourd'hui  que  ce  bruit 
n'était  point  dénué  de  fonclement.  Les 
journaux  espagnols,  en  rendant  compte 
de  plusieurs  combats  livrés  aux  iodépcn- 
dantf  9  ont  dit  positivcmunt  que  leur  ar- 
■tce  était  commandée  par   le  général 
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fr.'tn^'its  Humbert ,  qui  avait   épronvê 
pinceurs  échecs.  L*. 

HUMBOLDT  (Le  baron  CnAares- 
Guillaume  ue  ) ,  ministre  d'état,  cliam- 
belian  et  conseilkfprivédii  roi  d<{Pruv»«*, 
chef  du  burpati  des  cultes,  rt  direcieur- 
géui'rai   de   l'instniciion   publi«|ue,   fut 
nommé,  en  1810,  ombasMtlcur  extraor- 
dinaire À  la  coiir  de  Vienne,  «t  clie^tf- 
lier  de  l'Ai^le'nmf^e.  Il  avHÎt  été  aupa- 
ravant ministre  de  Prusse  à  la  cour  de 
Borne.    Le  baron  de  Humbold  fut,  eo 
février  i8i4i  un  drsplénipoientiaire»  des 
puissances  alliées,  qui  se  réunirent  à  CLl- 
•tillon-sur->)eine,  pour  y  traiter  de  la  paix 
avec  la  Ir'r.ince.  11  se  iii  rem;irquer  nu  ccm- 
grés  de  \  ienne,  par  l'étendue  de  s<rs  ro:<- 
iiaissances  et  par  une  grande  habileté,  fly 
fut  un  des  piincipaui  Huteursdu  proj«*t  de 
con<»tilution,  dont  bi  discufision  du: a  jus- 
qu'au 16  novembre  18 i 4*  H  y  lit  af;<»M 
partie  du  comité  général  des  huit  puissan- 
ce» signsUiiresdelapaixtie  Pans,  pou  ries 
2iie»tioiisrelativeft  à  l'alN>ltlion  di;  la  ti-aite 
eê  njfgres.  M  i3  murs  i8t5,  il  si{;na  la 
première  déclaration  des  inclines  puissan- 
ces ,  sur  î  entrée  à  main  armée  eu  France 
de  ]Sap€il('i)n  Bnonaparte;  et,  le  13  m»i 
suivant,  la  deuxième  déclarai  ion,  qui  fut, 
pour  ainsi  dire  ,  la  dernit  re  piof«fS%ion  de 
loi  des  pniskances  européennes.  H  con- 
clut auisi  avec  la  Saxe,  dans  le  courront 
de  ce  mois,  un  traité  de  paix  par  lequ»! 
le  roi  de  Saxe  renonçait,  en  laveur  de  U 
]^ruMe,  à  ses  droits  sur  plusieurs  pro- 
vinces et  districts.  Ce  traité  fut  signé  à 
\ieiiiie,  le    18  mai,    et  ratifié    le   ai. 
^'ommé,  â  la  fin  de  181 5,  ambassadeur 
exlraonlinaire   et  ministre   plénipoieti- 
iiaiie  à  la  cour  de  Vienne,  M.  de  Hunr- 
boldt  fut  rappelé  en   février   1816,  et 
envoyé  a  Francfort,  au  mois  de  juillet, 
pour  tes  négociations  relatives  aux  arrau- 
ffements  territoriaux,  et  chargé  d'assister 
a  la  diète  de  la  confédération  gernuioi- 
que.  Il  remit,  au  mois  d'octobre  ,  aux 
membres  qui  la  composaient,  un  mé- 
moire  relatif  au  mode  à  observer  dans 
les  allaires  dont  la  discussion  leur  aérait 
soumise.  A  la  même  époque,  le  roi  de 
Prusse ,  pour  récompenser  ses  services 
le  fit  membre  du  conseil  d'état,  et  lui 
accorda  une  dotation  eri  immeubles,  a*,  ce 
un  revenu  de  cinq  mille  cens.  Daiit  les 
premiers  mois  de  la  même  année  ,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Londres  en  rem- 
placement de  ti.  Jacobi'Kloest  :  mais  ea 
ce  moment  (aepl.  1817)  il  ne  iVat  pas 
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«core  rtai^u  «  ««  po>ic  f  qùî  ri'^oijme* 
rail  fia  timon  des  affaireA  de  la  Piusse. 
M.  de  Unmkotdc,  iDdép»nd;4ninjrrit  de 
h  briilanie  répulatioit  quM  sVst  acquise 
comme  diplomate ,  ne  mërite  pas  moins 
«IVire  cilé  comme  lilUratetir.  On  a  de 
lui  nue  cKceUenle  (Vaduction  de  PindaiT , 
et  une  traduction  en  vers,  de  la  trag/'die 
fà^Atiamemnon  d^Eseh^e ,  qui  a  paru 
«'it  1816.  Si  on  a  peine  à  concevoir  corn* 
ment,  au  milieu  des  affairi^  impor- 
tantes dont  ce  ministre  a  été  chargé , 
ii  a  pu  trouver  le  temps  nécessaire  pour 
lin  ouvrage  qui  nVxige  pas  mo<n«  d^éru- 
dition  que  de  talent  puétiqur- ^  réloune- 
iiM^nt  redouble  encore ,  iorsqu'ou  lit  sa 
traduction  :  elle  imite  les  mètres  grecs  , 
tint  dans  le  dialogue  que  dans  les  chœurs  ; 
«telle  est  si  fidèle,  qu'elle  rend  Ponginal 
non  seulement  vers  pour  vers ,  mais  mot 
potir  mot.Oesi  un  véritable  tour  de  force, 
qui  n'était  possible  quVn  écrivant  la  lan- 
f[iie  allemande.  Ce  qui  n'est  pns  moins 
surprenant ,  c^est  que  M.  de  Humhuld 
(st  le  savant  qui  a  le  plus  étudié  la  lan- 
gue basque.  Logé,  dans  un  de  ses  voya- 
ges, chez  un  curé  de  la  Biscaye,  ce  bon 
pasteur  paria  de  sa  langue  à  son  hôte 
avec  tant  dTeniliouftiasme,  que  le  voya- 
geur se  décida  sur-le-champ  à  demeurer 
quelques  semaines  dans  ce  villa'je ,  lut 
tous  les  ouvrage  basques  imprimés  et 
niAnuscrits  qu'il  put  se  procurer,  et  se 
mit  en  état  de  faire  connaître  à  TEurope 
tioe  langue  originale ,  presque  inconnnue 
et  qui  ne  ressemble  à  aucune  autfe.  Il 
^n  a  déjà  publié  un  vocabulaire  d'envi- 
rons 600  mots  dans  le  tome  iv  du 
Mithridaies  d'Adelung  ,  conlimié  par 
M.  Vaier ,  Berlin ,  i8i'7  »  in-8«,     S.  S. 

HUMBOLDT  (  FRébÉRic-EKWRi- 
Alesandre,  baron  oc  ),  célèbre  voya- 
geur ,  frère  du  précédent,  est  ^  à  Ber- 
lin le  14  septembre  176g.  Apivs  avoir 
étudié  à  Gtx'ttingae,  à  Francfort-sur- 
FOder ,  puis  à  Técole  de  commerce  de 
Hambourg  {f^ojr.  BuCR,  Biographie  uni- 
verselle) j  il  fit,  en  1790,  son  premier 
voyage  ea  Europe ,  avec  Foralcr  et 
Oeuiis  ,  pnrcourut  les  bords  du  lUiin ,  la 
Ilntlande  et  l'Angleterre ,  et  pnblia  ses 
Observations  mrles  basaltes  du  likin , 
Brunswick,  1790,  in-8^.En  1791 ,  il  étu- 
dia, à  Freiberg,  la  minéralogie  et  la  bo- 
tanique, sous  Werner,  et  fit  imprimer,' 
«^  «793,  à  Berlin,  ton  Spécimen  Plorœ 
i'^reiberffsnsis  suhtetraneœ.  En  1 79a ,  il 
devint  assetsetir  du  cooscU  des  naucs  à 
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Berlirt ,  pu's  directeur- général  des  minef 
de  ta  principauté  d'Anspach  et  de  Bay- 
reuth,  en  Franconie.  U  y  forma  demaj^ni- 
fique»  éiablibsements,  tels  que  Fécole  d« 
bteben ,  et  l'ut  aussi  Tun  des  premiers  à 
répéter  les  belles  expériences  de  Galvani. 
JNon  coûtent  d^ observer  l'irritabilité  mua> 
culaire   et  nerveuse   sur  les   animaux  ^ 
il  eut  le  courage  de  faire  en  ce  genre  , 
sur  lui-même,  des  expériences  très  dou- 
loureuses ,  dof»t  il  publia  le  résultat ,  avec 
quelques    remarques    de   Plumeiibach  , 
dans  un  ouvrage  écrit  en  aliemanrl ,  Bcr* 
lin,  1796,  a  vol.  in-S*».  Le  premier  vo- 
lume a  été  traduit  en  français,  par  J.  I-\ 
M.  Jadelot,  &ou8  ce  titre  :  Èxpëri,  nces 
sur  le  galvanisme ,  et  en  général  sui* 
l'irritation   des  fibres    musculaires  et 
nerveuses  ,  1779,  in-8».Eu  179$,  M.  do 
Humboldt  voyagea  en  Italie  et  en  Suisse, 
avec  M.  Freietkben  ;  et  en  1797  1  '^  ^*"' 
avec  son   frère  à  Paris,  où  il  fit  con- 
naissance avec  M.  AiméBonpland.  Il  cuC 
alors  quelque  envie  de  faire   partie  d'2 
Texpédition  du  cnpitnine  Caudin  ^  maiil 
le    renouvellement    des    hostilités    avfo 
PAutriche    l'enipécba   de    s^embarqucr. 
Dès  ce  moment ,  M.  de  flumboldt  son-: 
gea  sérieusement  à  exécuter  le  plan  qu'il 
avait  formé  depuis  long^temps  de  visilei* 
l'Orient  en  philosophe.  Il  desirait  vive^^ 
ment  de  joindre  Texpédition    qui  était 
partie  pour  l'Egypte  ,  dToù  il  espérait 
pénétrer  dans  l'Arabie,  et,  de  là,  dans 
ies  établinemenis  anglais,  en  traversant 
le  golfe  Persique.  Il  attendit,  pendant 
deux  mois  à  Marseille  ,  un  passage  à  bord 
d'une  frégate  suédoise  qui  devait  con- 
duire un  consul  de  cette  nation  à  Alger. 
A  la  fin ,  préroyant  qu'il  trouverait  f.i- 
ciiement  en  Espagne  les  moyens  de  pas- 
ser en  Barbarie,  il  s'y  rendit ,  empor- 
tant avec  lui  une  collection  considérabici 
d'instruments  de  physique  et  d'astrono- 
mie. Mais  après  un   séjour  de  quelques 
mois  à  Madrid,  il  obtint  de  Ij  coni* 
d'Espagne  la  permission  de  visiter   set 
colonies   du  Nouveau-Monde.  Il  ]naiid.t 
aussitôt   de  Paris  M.  Bonpland  ^  et  ce« 
deux  amis  s'embarquèrent   à    la  Coro- 
gnC,  sur  un  vaisseau  espagnol.  lU  aiTÏ- 
vèrent    à   Cumana ,   danà    l' Amérique- 
Méridionale  ,  au  mois  de  juillet  1799*  ^'^ 
reste  de  l'année  fut  employé  à  visiter  Us 
provinces   de.  la  Nouvelle-Andalousie , 
et  la    Guiaiie   espagnole.  De    retour    à 
Cumana  ,  par  la  mission  des  Caraïbes  ^ 
ils  sercDdirent^eo- 1800,  à  Hic  de  il\x)n^ 
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(OÙ  f  pendant  an  t^jour  de  troii  moiii  y 
M.  de  Ihimholdt  détermina  la  lonj^icude 
de  la  TIavaiic ,  et  aida  les  planteur*  à 
coriatruire  de»  fourneaux,  pour  la  prépa* 
ration  de  leur»  «turre».  £n  1801,  de  faux 
bruits  r(!'p9ndui  «ur  le  vo/age  du  capi- 
taine Bnudin ,  lui  firent  naître  le  de»ir 
de  le  rencontrer  ^  niai»  afin  d'éviter  lia 
accident»,  il  envoya  en  Europe  les  col- 
lections et  ses  manuscrit»,  et  se  mit  en 
roule  au  moi»  de  m^rs«  I^  mauvaise 
saison  Tcmpécha  de  suivre  la  direction 
quUl  sV'taii  tracée-  et  il  résolut  d^aller 
visiter  la  superbe  coltcctipn  de  Mutis , 
célèl^re  naturaliste  américain.  En  septem- 
bre 1S01  ,  M.  de  Humbold  commença 
sori voyage  pour  Quito,  011  il  arriva  au 
mois  de  janvier  1803.  Là,  il  put  enfin 
an  reposer  de  sns  fatigues,  et  jouir  des 
plaisirs  de  rbospilalité,  au  milieu  des  plus 
belle»  production»  de  la  nature.  Ce  fut  en* 
r.ore  là  que  M.  de  Humlioldt,  accompagné 
du  fils  du  marqui»  de  Selva-Alêgre^  qui , 
par  amour  pour  les  sciences,  ne  Pavait 
pn»  quitté  depui»sou  arrivée  à  Quito,  se 
résolut  à  une  entreprise  dont  Tezécu- 
tion  devait  lui  coûter  tant  de  peine  ;  enfin 
ce  fut  de  là  qu^il  partit  vers  le  miUeu  do 
VéU  pour  le  volcan  de  Tungaragno, 
et  le  Nevsdo  del  Cbimhora/o.  Ils  tra- 
versèrent les  ruines  de  Hiobamba  et 
d'autres  villages  détruits,  le  7  février 
1707  ,  par  un  tremblement  de  terre 
ciut ,  dans  un  instant,  engloutit  plus  de 
iOfOOo  personne».  Enfin ,  apr^s  des  ef- 
loils  incroyables,  ils  arrivèrent  le  33  juin 
sur  le  revers  oriental  du  Cbimborazo,  et 
établirent  leurs  instroments  sur  le  bord 
d'un  rocher  de  porphyre  ,  qui  se  pro- 
*  jetait  au-dessus  Je  l'espace  immense  aue 
«ouvrait  une  neige  impénétrable.  XJne 
brèche ,  large  de  cinq  centS'  pieds ,  em- 
pêcha leurs  progrès  ultérieur».  La  den- 
sité de  l'air  était  réduite  de  moitié  ;  ils 
prouvaient  «n  froid  perçant^  leur  res- 
piration était  pénible,  et  le  sang  coulait 
de  leurs  yeux,  de  leurs  lèvres  et  de 
leurs  gencives  :  ils  étaii'nt  alors  sur  le 
«oint  le  plus  élevé  qui  eût  jamais  été 
foulé  par  les  pieds  d'un  mortel.  Sa  hau- 
teur ,  qui  stt/pas»ait  àt  trois  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-cinq  pieds  l'élévation 
i  laquelle  la  Condanûne  parvint  en 
i'J^Sf  était  de  divneuf  mille  cinq  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De 
cette  position  extrême ,  iU  trouvèrent , 
au  moyen  d'une  opération  trigonomé- 
trique ,  que  le  sommet  du  CbimboraM 
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était  encore  de  deux  mille  cent  qnaranf^ 
pieds  plus  élevé  que  le  point  d'où  il» 
opéraient.  Après  avoir  terminé  ce»  im- 
portante» observation» ,  M,  de  Humboldt 
dïi'igea  sa  roule  v«rs  Lima ,  capiule  du 
Pérou.  11  re%ta  quelques  mois  dans  cetxe 
ville,  enchanté  de  la  vivacité  et  de  Tir»- 
telligcnce  des  habitants.  C'est  pendant 
son  séjour  chex  le»  Péruvien»,  qu'il  ob- 
serva ,  au  port  de  Callao ,  rémeraion  du 
passage  dm  Mercure  sur  le  diaoïie  du  so' 
Icil.  De  là  il  se  repdit  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  où  il  séjourna  pendant  un  an^  d 
arriva  à  Mexico,  en  avril  i8o3^  Il  trouva , 
dan»  les  environs  de  cette  ville ,  U  tronc 
du  fameux  CheiroUemon  Platanoïde$  , 
le  seul  arbre  de  cette  espèce  qui  soii 
dans  la  Nouvelle-Espagne  :  il  est  de  Tan- 
tiquité  U  plus  leculee  ,  et  a  neuf  aune» 
de  circouféreoce.  Les  travaux  de  M.  de 
Ilumboldt  commentaient  k  tirer  à  leur 
fin.  Il  fit  encore  quelque»  excuraionf  dait» 
le»  rooii  de  janvier  et  de  février  i8o4  ; 
mai»  ce  furent  le»  dernières  ,  et  il  ne  tarda 
pa»  à  s'embarquer  pour  la  Havane.  Au 
mois  de  juillet,  il  mit  à  la  voile  pour 
Philadelphie  ;  et  après  ajoir  aéjourné 
quelque  temps  dana  le 4  États-Uiiis  ,  il 
traversa  l'Atlantique,  et  arriva  en  France, 
après  six  année»  marquées  par  les  ira- 
vaux  les  plus  utiles  et  les  plus  satisfai- 
sants, mais  remplies  ^e  fatigues  ,  de 
dangers  et  d'inquiétudes  de  tout  genre. 
Pendant  son  voyage,  M.  de  Homboldl 
a  rectifié  ,  par  les  opérations  les  plu» 
exactes  ^  les  erreurs  qui  avaient  été  com- 
mises en  fixant  la  position  géographique 
de  la  plupart  des  points  du  Nouveau- 
Monde.  Il  a  aussi  découvert  un  moyen 
très  ingénieux ,  et  préférable  à  toutes  de»» 
cripiions,  pour  montrer  sous  un  même 
point  de  vue  les  résultats  cumulés  de  se* 
observations  topographiqne»  et  miner alo- 
giques.  11  a  donné  des  profils  de%  section» 
verticales  des  pay»  qu  il  a  visités.  L'iirr- 
bier  qu  il  a  rapporté  du  Mexique ,  e»t  un 
de»  plus  riches  en  plantes  exotiques  qni 
ait  jamais  été  transpoi'té  en  Europe  :  il 
se  compose  de  six  raille  iroit  cents  es- 
pèces difrérentes.  Possédé  du  désir  ar- 
dent des  découvertes ,  et  di^mé  de  Utn% 
les  moyens  de  satisfaire  cette  noble 
ambition ,  M.  de  Humboldt  a  étcnda 
ses  recherches  à  toutes  les  branche*  de 
l'ordre  physique  et  de  l'ordre  social,  L> , 
masse  des  reufceignements  curieux  qu'U 
a  rapportés  du  Nouveau- Monde,  surpM^c 
Wut  ce  ^ui  a  jamais  été  1«  ré^altat  dr» 


rccberciies  de  tout  autre  iodi^ida.  Il  a 
répandu  de  nouvelles  lumières  sur  Tbis- 
loire  de  notre  espèce^,  reculé  le«  Hmilei 
deUjçéographie  niathémalique,  et  ajouté 
uoe  infinité  d^ubjets  nouveaux,  aux  Iré- 
nrs  de  )a  botanique ,  de  la  zoologie  et 
de  la  minéralogie.  Ces  précieuses  acqui- 
sitions, cUtssées  chacune  dans  le  règne 
auquel  elles  appartiennent ,  ont  été  pu- 
bliées en    i8o5  ,   et  années  suivantes, 
à  Paris ,  à  Hamboui's;  et  à  Londres  ,  de 
cctre  manière  :  I.  yojage  aux  régions 
iquinoxiales   du   nouveau  continent , 
pendant  Us  années  179g,  1800,  iSoi, 
i8ua,    i8o3  et  i8o4  1  4  vol.  in-4°.  Le 
premier,  publié  en  1814-1817,  a  aussi 
paru  en  4  ▼ol.  in-8*>.  II.  f^ues  des  Cor* 
dilières  et  monuments  des  peuples  in^ 
dit*ènes  de  C Amérique,  181 1  9  a  vol. 
t^rand  in  fol. ,  fig.  ;  18 1 4  v  3  vol.  in-80.  UI. 
Recueil  d'obsen^ations  astronomiques , 
et  de  mesures  exécutées  dans  le  nouueau 
continent,  9  vol.  in>4*'>  ^*  de  Humboldt 
n  a  rien  négligé  pour  vérifier  ses  calculs. 
Il  a  présenté  à  Pexamen  du  bureau  des  . 
longitudes  une  partie  de  ses  observations 
astronomiques  sur  les  distances  lunaires, 
et  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 
Près  de  cinq  cents  hauteurs  barométri- 
ques ont  en  outre  été  calculées  par  M. 
Prou  y,  diaprés  la  formule  de  M.  La  Place. . 
IV.  Essai  sur  la  géographie  des  plantes, 
ou  Tableau  physique  des  régions  équi" 
noxiales  ,  fondé  sur  des  observations  et 
des  mesures  faites  depuis  le  lo^.  degré 
de  latitude  australe  ^  jusqu'au  io«.  de 
latitude  boréale ,  in-ij**-  )  *^cc  un  grand 
tableau.  Y.  Plantes  équinoxiales  re- 
cueillies  au  Mexique,  dans  l'tle  de 
Cuba ,  dans  les  prot^inces  de  Caracas , 
de  Cumana ,  etc. ,  a  vol.  in-fol.  VI.  3/o- 
no^aphie  des  Melastomes  ,  3  vol.  in- 
fol.  VII.  rioua  gênera  et  species  plan- 
tarum,  3  vol.  in-fol.  VIII.  Accueil  d'ob- 
sensations   de  zoologie  et  d'anatomie 
comparées ,  faites  dans  un  vojrage  aux 
Tropiques  ,  3  vol.  in-4'*-  IX..  Essai  po- 
lilique  sur  la  NouuelU-Espagne  ,1811, 
a  vol.  in-4<».  et  atl.  in-fol. ,  ou  5  vol.  in- 
8«.  fig.  X.  Physique  générale  et  géo- 
fo^e,  I  vol.  10-4".  (n'a  pas  encore  paru). 
Xl.  Ansichten  der  Natur,  Tubingen  , 
1808  )  m-9f*. ,  traduit  en  français  sous  les 
]^ux  de  Tauteur ,  par  M.  Eyriès ,  sous 
çe  titre  :  Tableaux  de  la  nature,  Paris , 
l8o8,  a  vol,  in-ia.  XII.  De  distribu- 
^negeographicd  plantarum  secundwn 
9ttli  temperiem  et  altitudinem  mon^. 
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tittm  prolegomena,  Paris ,  1817,  in'-8o. 
XIII.  Sur  l'eïé^'ation  des  montagnes  de 
l'Inde,  iu-8°.  di-  viugt-ti*ois  pages.  MM. 
de  Humboldt  et  Bonpiand,  unis  par  le» 
liens  de  Tamitié  la  plus  étroite ,   ayant 
partagé  toutes  les  fatigues  et  tous  les  dan- 
gers de  leur  voyage,  sont  convenus  que 
leurs  publications  porteraient  les  noms  ' 
de  tons  deux  à>la-fois ,  la  préface  de  cha» 
que  ouvrage  annonçant  auquel  des  deux 
était  due  spécialement  telle  ou  telle  par- 
tie. M.  de  Humboldt  a  travaillé  aussi  en 
commun  avec  M.  Gay-Lussac.  Ils  ont 
vérifié  ensemble  la  théorie  de  M.   Biot , 
sur  la  position  de  Téquateur  magnétique  j 
et  ils  ont  trouvé  que  les  grandes  chaînes 
des  montagnes ,  les  volcans  mdme  em- 
brasés ,  n''avaieut  aucune  influence  sen- 
sible sur  la  force  magnétique ,  et  que 
cette  force  diminuait  progressivement  à 
mesure  qu^on  sVloignait  de   Téquateur 
terrestre.  On  a  publié  dans  plusieurs  lan- 
gues des  Relations  des  voyages  de  M.  de 
Humboldt:  mais  il  lésa  désavouées  en  fai- 
sant paraître  celles  que  nous  avons  men- 
tionnées dans  le  courant  de  cet,  article. 
Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  cet 
infatigable  voyageur  a  formé  le  projet 
de  visiter  les  Alpes  du  Thibet ,  dont  le 
pic  le  plus  élevé  surpasse,   dit -on,  le 
Chimboraze  de  3700  pieds.  Dans  une  des 
séances  de   Pacadéniie  des   sciences  de 
1817,    il  a  fait  connaître  sa   Carte  du 
fleuve  de  VOrénoque,  qui  présente  le 
phénomène  de  la  jonction  de  ce  fleuve 
immense  et  de  celui  des  Amazones  par 
les  eaux  intermédiaires  du  Uio-Negro  ; 
confluence  que  d'Anville  ayait  devinée, 
mais  dont  on    doutait  jusqu'à  présent. 

S.  S. 
HXTNT ,  fameux  démagogue  anglais  , 
s'est  fait  remarquer  par  ses  sorties  vi- 
rulentes contre  le  ministère  ,  et  même 
contre  la  famille  royale,  qu'il  a  plusieurs 
fois  attaqués  sous  prétexte  de  réforme. 
En  septembre  1816,  dans  une  assem- 
blée populaire ,  tenue  sur  la  place  du 
palais  ,  quartier  do  AVestminster  ,  ilpro- 

Îiosa,  conune  second  article  de  l'arrêté  de 
'assemblée ,  la  suppression  ôes  folles  dé' 
penses  du  gouvernement,  pourde.<»place9 
inutiles ,  pour  des  salaires  exorbitants , 
ponr  une  liste  civile,  dévorante  et  insa- 
tiable, pour  In  bande  des  mercenaires  de 
la  cour  dans  la  chambre  des  communes, 
pour  Forganisation  d'un  corps  de  pillards 
réguliers  ,  dits  sinécuristes  ,  et  d'une 
énorme  année  permanente  9  enfin  il  de-t 

28.. 
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MBfiiIa  qne'la  rèpréftenUtiim  tiationtTe 
tubtt  une  réforme  radicale.  Il  ajouta, 
avant  la  fin  de  rasieniblée  ,  quelque* 
plio;iMf  datif  letqucHet  il  appelait  Pittun 
gftmd  voleur  et  un  chien  êanguinaire.  Il 
reçut  uue  «évcre  remontrance,  imprimée 
danfUlVmef,  et  qui  prémuniisait  tout 
le»  honnétea  geua  contre  tes  tenlativea 
pour  faire  revivre  l'eaprit  du  jacobinisme. 
A  la  fuite  de  TaMêemblée  tamultiieuM  de 
2>p8fieldf ,  il  fut  choisi  par  la  populace, 
pour  présenter  une  pétition  au  prince- 
régent.  Eflectivenient ,  il  TadreMa  au 
lord  Sidmoutb,  qui  Tinforma  que  S.  A.  R. 
Tavait  reçue.  M.  Hunt  fit ,  au  sujet  de 
cette  réponse  laconique,  un  fort  long  di«« 
cours  contre  la  maison  d^Hanovre.  Il  ne  fut 

Cis  appelé  à  La  dernière  assemblée  poptf- 
ire  de  Westminster;  et  lorsqu'il  voulut 
parler  dans  l'assemblée  publique  de  Deris, 
pris  Salisbury ,  au  sujet  de  Tadresse  vo- 
tée  pour    témoign«'r   au  nrince^régent 
rborreur  ressentie  lors  de  TattenUt  con- 
tre   sa    personne,    il  ne   put    se  laire 
entendre  ,  et  fut  toujours  interrompu 
par  les  cris  :   A  boa  Hunt,  point  de 
Muni,  Il  s'est  rendu  plusieurs  (ois  k  Bath 
et  autres  villes,  pour  y  tenir  des  assem- 
blées de  la  populace  ,  semblables  à  cell* 
de  Spafields.  ^-  Hvkt  (  James -lien  ri- 
laeigh  )  ,  filsd'Isaac  Hunt,  rrlugié  am«- 
vicain  ,  naquit  en    17S4  ,   et  fat  élevé  a 
rbâpital  àû  Christ.  Lorsqu'il  quitta  cet 
éubiifsement ,  il  exerça  la  profeMion  de 
proeurcur ,  et  obtint  ensuite  une  place  du 
l^ouvernement,  qu'il  fut  obligé  de  quit- 
ter ,  ayant  ét.ibU,  en  1809,  un  journal 
apus  le  nom  de  VExaminateur.  Il  était 
auparavant  éditeur  dNin  auU'e  papier  ap* 
prié  l«s  JVouuelUi (  the  TVewi V  Sa  der- 
V/ere  spéculation  ne  fu  t  pas  plus  heureuse ^ 
car ,  ayant  publié  un  libelle  violent  contre 
le  prince- régent,  il  fut  mis  en  prison. 
U  a  publié  :  I.  Jtt^enilia ,  ou  Poirnei 
écrite  entre  les  dge»  de  douze  et  de 
êeize  ant  ,   1801,  in- 1 9.    II.  Sur  la 
folie  et  le   danger  du    méthodisme, 
*8oc) ,   in  -  8".   lU.  Réponse  du  réfor- 
mike  à  tanicle  sur  t*ëint  de»  partis , 
dans  VEditUiur^h  Het^iew  f    i.Sro,iii- 
8«.  IV.  Le  Hé/lenhisseur  (  Tlie  Heflec- 
tpr)^  ouvrage  périodique,  N».  i  ,  1810. 
V.  Essais  criticfues  sur  les  acteurs  des 
ifMlres  de  fjondres  ,  1 H08  ,  in  8*'.  V I, 
Contes  classiffueSf  choisis  dans  les  ou» 
parages  des  auteurs  les  plus  distingués, 
S  vol.  in-  i  a.  Vil.  //tf  EtUe  des  poète* ,. 
él  autres  pièces ,  1 8 1 4  y  iu- 1  a.        Z. 
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nCrPl^E ,  colonel  polonais,  né  h  VtkrÉft^ 
^ie,  ««st  d'une  familleoriginaire  de  Franref 
il  était  jeune  encore,  et  n'avaitque  legra  Je 
de  sous-ofilcier  d'artillerie  ,  lorsqu'il  prrt 
une  part  tr^s  active  aux  trois  jours  de  la 
révolution  de  Varsovie,>n  179^1  ,rn  pour* 
suivant  les  Russes  a  coups  de  canon,  dans 
les  rues  et  les  places  publiques.  Ayant  rem- 
placé successivement,  pendant  ces  trois  , 
jouri,  les  officiers  de  son  détachement, 
qui  furent  tous  tués ,  Use  trouva ,  le  troi- 
sième jour ,  commandant  de  sa  compa- 
gnie, réduite  k  quelques  boinrties.  Au  pre* 
mier  signal  de  ralHem''nt  aux  arméesfrao- 

Î:4ises,  en  iBoa,  M.  Huppe  accmtrut  ers 
'rance  ,  et  il  y  organisa  une  compagnie 
légère,  attachée  au  corps  des  lanciers 
s<}us  1rs  ordres  du  général  Roxiriesky. 
Tendant  les  diverses  guerres  qui  ont  t  em- 
pli le  règne  de  Buonaparte,  il  n*estpi#int 
de  grande  bataille  ou  cet  officier  ne  se 
soit  distingué.  Il  combattit  toujours  m  U 
tête  du  7*.  régiment  de  Inneiers ,  dont 
il  était  devenu  colonel,  et  auquel  il  ««ait 
attaché  toute  tfa  réputation.  Ayaot suivi, 
en  181 5,  les  drapeaux  de  Vannée  de  U 
Loire ,  il  a  éprouvé  de  grandes  dlfllriiltés 
k  rentrer  en  activité  au  service  actu**!  d« 
Potof^ne.  De. 

HU8(AiJ0CiiTt),néàTnrlnen  17^, 
est  fils  d*un  maître  de  danse  de  cette  %  iile. 
11  exerçait  lui-même  cette  profe<sion 
lorsque  la  révolution  de  France  éclata. 
]1  en  embrassa  les  principes  avec  chaleur, 
se  rendit  à  Paris,  et  écrivit  une  foule 
d^articles  dans  les  journaux  révolotiorr- 
naires.  Après  l'établissement  dti  direc- 
toire, il  fut  envoyé  en  Piémont,  pour  y 
propager  le  système  de  la  réuniiin  de  ce 
pays  à  la  Franco.  Dès  que  cette  réunion 
fut  consommée,  M.  Ifus  devint  soua-bi- 
blioihécaire  â  Turin.  En  i8of  ,  il  perdit 
cette  place,  et  revint  â  Varia,  ou  il  fut 
employé  dans  la  police.  Pendant  Ire  cent 
jours  de  f8t5,  il  publia  un  pamphlet  ou 
il  attaqua,  de  la  manière  la  plua  viru- 
lente, des  hommes  de  lettres  qu^il  avsit 
encensés  quelques  jours  auparavant. 
M.  Auguste  Husn^a  rirn  â  envier  au  bie»- 

hcurirux  Scudéri, 

Dont  la  fertile  ptim* 
Paiitloailat  aïoit,  mm  peio*,  «ofaaUruBvvlMK. 

Il  ne  se  passe  guère  de  semaine  ou  cet 
abondant  écriviiin  ne  mette  au  jour  quel- 
que nouvelle  brochure.  PoUliqti»,  ino> 
vain,  bttérature,  phihisophie,  critique  , 
tout  est  de  son  domaine,  fionn  boroMia 
â  donner  Ica  titrât  da  ^uelquc^uacs  d« 
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fes  innombrables  productions  «  nous  ne 
nous  permettrons  aucune  réfle&ion  sur 
ieyr  niiérUe ,  qu'au  reste  personne  n^est 
tenté  de   contester.  I.   2'ableUeê  t^un 
voyageur  au  cmnmencemtnt  du  x/x«. 
siècle ,  ou  Voutveseniifitentale  ttphilo' 
sophigue    de    Turin    à  Parié  ,    jum 
]8io,  in-8°.  II.  F'ers  sur  les  pronunu- 
des  de  S.  M.  Vempereur  et  roi,  i8i3, 
in  -  $o.  III.  Imprécations  patriotiques 
fiontre  le   traùre   Moreau,    i8iS,  in- 
S°.  IV.  L*'ori^ine  de  la  paix  ou  L^hm- 
reux  retour^  i8i4«  in -8».  V.  Homma- 
ge aux  Bourbons  ,•  la  renaissance  des 
lisjen  France  ,   i8i4,  in-8".  \I.  His- 
toire de  Sutkauguse ,  i8i5 ,  in-8<*«  CVst 
riiistoire  de  Tauteur.  Sutbauguse  estTa- 
jiagramme  de  Aug,  H  us.  Vil.  Les  Al- 
pes illustrées  à  la  fin  du  xrm*.  siècle , 
.ou  Trois  Penseurs  nés  au   pied  des 
Alpes  et  devenus  eélAres  à  Paris-, 
par  lO.X ,  l*ermite  du  boulevard  du 
Panorama^  août ,  1817 ,  in-80.,  impri- 
ffié  à  très  petit  nombre  d'exemplaires. 
lies  trois  personnages  célébrés  dans  cet 
opuscule ,  dédié  à  Torabre  auguste  d« 
M'ne.  de  Staël ,  sont  MM.  Botton ,  Botta 
«t  Cb.    Bossi.  Vni.  Paris  à  Ufin  de 
3816,  qu  TfXiis  Lettres  à  l'ordre  du 
jour  ,    précédées  de    deux   Fragments 
d'histoire    philosophique     sur    Cbarie^ 
#nagne  et  faenri  IV.  —  HDS  (  Eucè- 
SEs)  est  auteur  de  plusieurs  mélodra- 
'nés  et    pantomimes ,  entre  autres  :  I. 
V Ingénu  ou  Le  sauvage  du  Canada, 
pantomime ,  i8o5,  in-80.  II.  Ildemor  et 
ouléma  ou  Uétendard  du  prophète , 
mélodrame,  i8o5,in-8o.  311.  (Avec  Guil- 
^t],  Le  gascon  y  gascon  malgré  lui, 
opéra  bouffon ,  i8o5 ,  in-8«>.  IV.  ^ a  fille 
mal  gardée ,  ou  II  n'est  qu'un  pas  du 
mal  au  bien,   181Q  ,  in-8°.     D.  B.  L. 

HUS50N  (Heivei-Mabie),  docteur 
en  médecine,  est  né  le-aS  mai  177^,  à 
ileims,  où  son  père  était  lieutenant  du 
premier  i:htn]rp;ien  dwKoi.  Elevé  au  col- 
lège de  Laon ,  il  obtint  an  concours,  en 
1783,  une  bourse  au  collège  de  Louis- 
le  -  Grand  ,  et  vint  y  continuer  ses 
cours.  Les  études  médicales-  auxquelles  il 
s'était  livré  en  sortant  du  collège,  forent 
interrompues,  en  1793,  par  son  départ 
pour  les  armées ,  où  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  Eous-aide.  Cependant  il  profita  Ae 
]*instr«clion  qu'il  pouvait  acquérir  dans 
les  hôpitaui  militaires^  et,  en  1793,  il  fut 
élevé  au  grade  d^aide-major.  En  1794 1  >1 
'quUia  1  ar/iuée  po^r  venir  étudier  la  xnc- 


decine  à  Paris ,  où  il  était  envoyé  par  son 
district ,  après  un  concours.  M.  Ilusson 
-fut  le  condisciple  de  Bichat,  de  MM.  Du- 
luéril,  Alihert ,  Kicberaud  et  Dupuy tren  ; 
«t  il  se  montra  constamment  leur  émule. 
£n  1799  y  il  fut  admis  à  Pexeicice   dtt 
la  médecine.  Sa  Dissertation ,  dans  la- 
quelle il  présente  des  idées  nouvelles  de 
M.   H^Ué,  sur  les  tempérament*  ,    est 
«une  des  plus  estimées  de  la  collection 
in— 8*».  Dans  la  même  année,  M.  Husson 
fut  nommé  aide-bibliothccnire  à  Técole 
de  médecine  de  Paris.  Lorsqu'en  1800 
la  vaccine  fut  introduite  en  France ,  il 
fut  nommé  secrétaire  du  comité  de  vac- 
•cine.  On  s'accorde  généralement  h  dire 
que  c'«st  surtout  au    zcle,  à   raclivité 
de  Mv  Hussôn  ,  à  la  clarté  de  ses  instruc- 
tions, qu'est  due  la  rapidt'té  avec  laquelle 
l'inoculation  vaccinnle  s'est  répandue  en 
France. £n  1804»  ^^  goûveniemcnt  a^ant 
fait  ^e  celte  découverte  tm  objet  d'ad- 
ministration publique,  le  ministre  de  l'in- 
térieur confirma^I.  Husson  dans  la  place 
de  secrétaire  de  la  société  de  vaccine,  et 
le  nomma  médecin  de  -l'hospice  de  Vac- 
cination, on,  deux  fois  par  semaine,  il 
vaccine  gratuitement,et  recueille  du  fluide 
vaccin  pour  en  fournir  k  tous  ceux  qui 
4>n  demandent  dans  les  départements.  M. 
Husson  a  été  nommé ,  en  1806,  médecin 
de  l'hôtel-dieuMe  Paris;  et,  en  1809 ,  mé- 
decin du  collège  de  Louis-le- Grand.  1\ 
futchoisf,  en  181 3,  pour  vacciner  le  fils 
-de  Napoléon,  de  qui  il  obtint  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  la  rcnnion.  Le  Boi  l'a 
nommé,  en  i8t4}  chevalier  de  la  Légion- 
-d'honneur.  On  a  de   lui  :  I.    Disserta- 
tion sur  la  nécessité  de  ne  point  con- 
trarier   la  marche  des  fièures  tierces 
jusqu'au  septième  accès.  (Voy.  Mémoi- 
res aelti  Soc.  méd.  d' émula  tion,  tome  1  er.  J 
II.  Essai  sur  une  nouvelle  doctrine  des 
tempéraments,  an  vu  (1799)  ,  in-80!^  se- 
conde édition-,  1800  (an  vin).  IJI.  7?e- 
cherches  historiques  et  médicales  sur 
la  vaccine,  avec  figures,  1801  ,  în-8*>.; 
troisième    édition,    i8o3.  Cet  excellent 
ouvrage  a  été  traduit  en  italien ,  Paîerme , 
1803.  IV.  IVbtice  historique  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  M.  F. -Xavier  Biehat, 
Paris,    180Q-1806,  in-80.   V.  Rapports 
sur  la  vaccine ,  publiés  chaque  année 
par  ordre  du  gouvernement  depuis  1 8o3 
jusqu'en  181 5,  Paris,  lo  vol.  in-8®.  M. 
Husson  a  fait  plusieurs  articles  du  Dîjc- 
tionnaire  des  sciences  médicales.  F.  R . 
HUSSON  (U  baron  Pierre  ) ,  né  i« 
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31  mai  1769,  fit  la  canma^ne  Ôe  1806 
«n  qualité  de  colonel  du  3*.  régimeot  de 
4i^De ,  et  fut  ooiomé  officier  de  la  Légiou- 
d''faoniieur  le  7  iuillet  1807.  Promu  au 
grade  de  géoéial  de  brtgade  d^nCuolene, 
il  fut  témaiffi  de  la  campagne  de  RuMie  , 
et  fte  trouTaît  à  Daotz.ig,  ou  d  ae  diatio^ 
i;ua  petsAoneDenieiit  peodaot  le  a«^e.  Le 
4  joiv  181 4 1  il  adrefe&a  de  Kiow,  où  il 
était  priaonnier,  aon  adbéMoo  au  réta- 
l»lis»eiBf  ot  des  BouiiKMii  sur  le  trôoe ,,  et 
/ot  créé  c^ieralier  de  Sl.^Louia  par  le 
Bm ,  le  29  iuillet.  Il  fut  enpiojé,  eu  fuia 
1810,  dana  la  5*.  diriaioa  d'iiilantaie  da 
9'.  corpa  de  rarmée  du  nord.  Le  général 
Hus^OD  est  du  Dombre  des  marécfaaua-de- 
carop  en   arti«flé.  S.  S, 

HUTCHNSON  (Lord  Joh« 
fi  É  L  T  )  ,  général  anglaia  ,  né  â  Dubaw 
le  i5  mai  i^S^  e«i  le  second  fila  de 
Jobn  Hély ,  prévôt  dn  collé|;e  de  la 
Trinité  à  Dublin  ,  df-vena  depuia  ae- 
crétaire  *  d'état  en  Irlande.  Soa  père 
«ijant  éponaé  M^^*.  ^'ilon^  nièce  et  bé- 
ritière  de  Bt^hard  Huichioson  ,  ajouta 
ce  aocn  an  si^n.  Lf  jeune  liutcfainaon , 
reçut  une  exoelirale  édo<<iiiioii,  d'«thord 
à  Lion,  et  eu&nite  au  C4»liege  de  U  Tn- 
Allé.  Comme  il  monlrait  une  préditeo- 
tion''parlicu1.cre  pour  Fé'at  inilitaiie  , 
fMi  lui  obtint  une  comouMiOtt  dan*  ÏMt^ 
Mnèe.  A  dix-4init  -uft,  li  fut  nommé  officier 
d^uftle  iS*.  régimf^i  de  dragon» ;  ii pa^iM 
ensuite  dan«le  6^''.  régiment  d'inianlme, 
pMi^  dans  le  *"''.  des  utouVtç,nzrd%.  S»  Ca- 
juiWe ,  pour  le  perfectionner  dana  la  t«cCi- 
A\  ue ,  Feu  «  r»^  a  â  l'éc  oie  mi  litaii  e  de  Straa- 
liourg,  où  il  acquit  aoni»i  tint*  partaite  con- 
r.2is>a  oce  de  la  lançnefranç^iae  II  «  o>  a^ett 
«  n&uiie  sur  le  continent^  et  trooTa  icojen  ^ 
au  commencement  de  la  léiolution  îran- 
4;a.fte,  de  se  faire  placer  auprès  dn  f^énc^ 
s  al  Lafayelte,  a£n  de  «"oiatmire  ,  »oo&  aea 
yetn ,  dan»  la  t;Ttique  miiilaire.  It  TÎaita 
etiMiite  ,  en  Cbampngne  ,  le  camp  dn 
«lue  de  Brunswick.  Ses  occopationa 
tniiitaires  ne  lui  faisaient  pas  perdre 
de  voe  la  carrière  polilique  cjui  VuneU" 
«lait  en  Irlande  :  élu  par  Topulente  rillc 
(le  Cork  membre  dn  pailemcnt,  lor»- 
<{u'il  Tenait  â  pciue  d^atlt-iodre  Fâ^e 
iirc;;Haire  ponr  remj.Ur  cette  fonrlion  , 
it  \  défendit  avec  chalenr  le*  intérêia  de 
t4%  commettants^  et,  qu'>iqail  se  déci- 
dai en  général  poar  le  parti  ministériel , 
)i  se  prononça  hautement  ponr  l'éman- 
ripati^m  des  calboliqoes  :  il  prononça, 
k*ii  cet  imponaot  sujet ,  en  1789,  un 
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des  discoon  les  ploa  âoqaeots  qn*mi 
eàt  depuis  long-temps  etÉittBèu»  dans  la 
diambre  des  coammaes  d^lrlaade.  D  ap- 
prouva le  projet  d'naioB ,  et ,  le  17  fé' 
¥  ner  1 8uo .  s>  iprima  arec  benocosp  d^é- 
aergie  en  dreui  de  cette  mesore  :  soa 
diaonors  fit  une  grande  imprcaBon.  Après 
aToir  tracé,  â  grands  traits,  les  naHkenrs 
qui  accablaient  Tlriande  ,  les  gaeiies 
ciiile«  qui  Fagitaient  depuis  long-temps 
et  empècfaaieot  ragr.ra^tnre  et  le  com- 
■wrce  d* j  llearir  ,  il  indiqua  les  sovrces 
de  ces  ealamilés  :  «  Je  snis  oonvainca  , 
dit  -  iJ ,  qae  les  abominaUes  prif»- 
cipes  des  îacobins  sont  les  principales 
causes  de  nos  derniers  malheurs;  je 
snts  cooTainco  que  œs  bommes  atta- 
client  peu  d^intérét  â  I»  religioB,  â  Fé- 


Buncipation  des  calboliqDcs, 
near  national,  â  nae  reforme  parle- 
mentaire, qnotqo^ib  en  parlent  too- 
joais  :  ce  n'est  qv^nn  vain  prétexte.  Ils 
ne  cberdient  point  â  réformer  le  par- 
lement ,  mais  à  renverser  FEtat  :  As  ne 
desirrnt  point  Pémanctpation  des  ca- 
tfanbqnes,  mais  la  pixisciiptioa  des  pro- 
priétaire» de»  deux,  ccnanninions.  Ils 
ont  armé  le  bras  dn  pauvre  ds  poi- 
gnard de  Fasaassin ,  pour  piller  le 
ricfae ,  et  les  rendre  ensnile  esdares 
tous  deux.  Le  îacobinisme  paraît ,  de- 
puis quelque  u-mps  ,  a«  oir  placé  son 
trône  dans  notre  nulbrarense  patrie: 
ce  pontoir  Inrieax,  sans  ancon  frefa 
et  sana  r* mords,  sur  lequel  la  eocs- 
cience  et  la  raison  n^oot  aocon  empire  , 
se  rit  de  la  crédubté  des  bwwta ,  se 
moqoe  de  leurs  soafiraaoes.  Il  parle  de 
Fe^^aiite  de  nos  droits,  pour  détruire 
toute  e«pcee  de  droits  ^  il  met  le  fea  an 
palais  pour  enva4iir  la  cbanmêre;  il 
dé£>ose,  d  an  ■» saur  les  rois ,  pcMir  le» 
nir  leais  sa  jets  dans  les  fers.  C'est  uo 
peisécnlenr  sans  religion,  m  bi«;nt 
sib^oinaiie  sans  fcH.  Il  ne  fût  point  la 
guerre  â  une  lai ,  il  fait  la  guerre  â 
toutes:  il  u'^attaqne  point  on  gouver- 
nement ,  3  les  attaque  tosM  :  il  ne  pros- 
ent point  ane  religion ,  d  les  abÛorre 
toutes.  Tout  ce  que  Fbabttnde  a  rrndn 
cIkt  ,  toot  ce  que  le  temps  a  rrodo  ^  é- 
nrrable ,  tout  ce  que  notre  foi  nou«  a 
revidn  sacré,  tout  doit  tomber  sous  sa 
fanix  exlarmmatrioe.  »  Lord  Hotcbîo- 
SOD  termina  son  discours  en  faisant  naître 
Fespoir  que,  réunis  aux  Anglais ,  les  tr- 
ia mlais,  qui  araient  la  même  langue  K 
la  atees  bjd»itiidci ,  partagenknt  k 
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^foire  àe  rAngleterre  et  le  boolienr  dont 
•cUe  jouissait  ^    qu^ils  Terraient  bientôt 
toutes  leurs  plaies  cicatrisées  par  la  sa{;e 
tolérance  dont  il  ne  doutait  pas  que  le  gou- 
vernement n^usât  enTers  eux.  La  guerre 
avec  la  France  ayant  éclaté  au  commence- 
meut  de  1 793 ,  lord  Hutchmson  obtint  la 
permission  de  lerer  un  régiment.  Peu-' 
daut  la  révolte  dMrlande ,  il  fut  envoyé 
dans  ce  pays,  et  s^y  montra  officier  ha- 
bile et  plein  d^uraanité.  Il  commandait 
en  second  à  la  bataille  de  Castlebar,  et 
contribua  à  la  reddition  du  général  fran- 
çais Humbert.  {  Voy.  Humbert.)  11  ser- 
vit dans  la  première  expédition  de  IIol-  . 
lande,  comme  colonel  aide-de-camp  du 
général  Abercrombie  ^  et  dans  la  der- 
nière, sous  le  duc  d^  York,  avec  le  rang  de 
maior-général  :  il  y  fut  blessé  à  la  main. 
Ce  fut  à  la  recommandation  particulière 
du  général  Âbercrombie  que  lord  Hut- 
cbiiison  fut  choisi  pour   l'accompagner 
eu  Egypte  ,  comme  général  en  second. 
Ils  se  rendirent  d^abord  à  Constaatino- 
ple  ,  avec  une  flotte  ncMubreuse ,  chargée 
de  troupes  régulières  ;  et  après  avoir  in- 
timidé ,  par  cet  appareil,  le  gouvernement 
ottoman ,  qui ,  séduit  par  les  protesta- 
troos  des  agents  français,  semblait  vouloir 
rester  neutre ,  ils  firent  voile  de  la  mer  de 
Marmara  le  sq  février  1801 ,  suivis  de 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  turcs;  fu- 
rent en  vue  d^ Alexandrie  le  i^'. ,  et  en- 
trèrent dans  la  baie  d'Abonkir  le  3  mars 
suivant.  Le  débarquement  s*efrectua  mal- 
gré la  résistance  des  Français.  Le  gé- 
néral Hutcbinson  se    distingua    surtout 
à    la    bataille    sanglante    d^Alexandrie  , 
qui  eut  lieu  le  ai  mars,  après  la  prise 
du  château  d'Aboukir ,  où.  Abercrombie 
fut  tué.  A  sa  mort,  lord  Hutcbinson  prit 
le  commandement,  et,  malgré  l'avantage 
remporté  le  at  ,  ne  se  crut  pas  assez  fort 
pour  rester  devant  Alexandrie.  Après  des 
succès  divers ,  les  Anglais  ayant  été  joints 
par  des  troupes  turques  et  les  mameloucs , 
toujours  partisans  du  plus  fort,   obtin- 
rent Pavantage  sur  tous  les  points:  lord 
Jiutchinson  s'empara  du  Caire ,  et  fit  ca- 
pituler une  pattie  des  troupes  françaises, 
commandées  par  le  général  Belliard ,  le 
17  juin  1801 ,  et  quelque  temps  après  un 
Atitre  corps  sons  les  ordres  du  général 
Aleuou.  Il  protégea  les  be^fs  contre  les 
vengeances  du  grand-visir,  et  se  fit  re- 
mettre   ceux  qui  avaient  échappé   aux 
.issassins,  en  déclarant  qu'ils  étaient  sous 
U  protcciion  de  l'Angleterre.  Il  a  refusé 
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depuis,  déporter  la  décoration  du  Crois<- 
sant    que   ie  grand  -  seigneur  lui  a^ait 
envoyée ,  disant  qu'il  ne  porterait  jamais 
les  ordres  d'aucun  prince  étranger.  Lors- 
que l'union    de  l'Irlande  fut  elfeciucc  ^ 
lord  Hutcbinson  fut  réélu  ,  par  la  ville 
de  Cork ,  au  parlement  impérial  :  mais 
il  ne  put  y  siéger ,  les  ailaires  publiques 
Fayani  appelé  hors  du  royaume  ;  et  a\  aiit 
son  "retour ,  il  fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne,    et   lieutenant-général,   avec 
une  pension  de  3,000  liv.  sterl. ,  réver- 
sible sur  ses  deux  fils.  Il  fut,  eu  outre  , 
décoré  du  titre  de  baron  d'Alexandrie,  et 
de  chevalier  de  l'ordi^e  du  Bain.  A  la  paix 
d'Amiens,  il  revint,  dans  sa  patrie,  jouir 
des  honneurs  que  lui  avaient  mérités  ses 
services;  et,  bientôt  après,  il  fut  employé 
.dans  une  mission  à  St.-Pétersbourg  :  mais 
l'influence    française    rendit   sa   mission 
plus  honorable  qu'utile.  Il  fut  nommé, 
en  1806,  président  du  conseil  de  défense 
des  côtes ,   et  de   la   surintendance    de 
toutes  les  affaires  miliuires.  En  1807 ,  il 
fut  envoyé  vers  le  roi  de  Prusse  et  Tem- 
pereur    de  Russie  à   Mémel,  pour   les 
engager  à  continuer  les  hostilités  con- 
tre la  France,  et  leur  ofirir  des  subsides; 
mais   il   ne  fut   pas  plus  heureux  dans 
cette  seconde  mission ,  et  n'empêcha  ni 
D«<^révit  les  négociations  de  Tilsit.  De- 
puis lors  ,  peu  recherché  par  le  minis- 
tère ,   il  se  rangea   tout-à-fait  du  parti 
de   l'opposition.    Le   37    mai    1808,  il 
parla  en  faveur  de  la  pétition  des  catho- 
liques d'Irlande ,  et  dit  que ,  tôt  ou  lard , 
il  faudrait  bien  leur  accorder  ce  qu'ils 
demandaient  \  que  le  pouvoir   du  pape 
n'existant  plus,  il  n'y  avait  pas  d'inconvé- 
nient à  cette  coucession.  Le  2^  février 
1809,  il  parla  avec  beaucoup  d^cloquence 
en  faveur  de  la  proposition  d^une  enquête 
pour  examiner  la    coudnite  des  minis- 
tres ,  relativement  à  l' expédition  de  Co- 
penhague. 11  en  attribua  les  faux  résultats 
à  leur  incapacité  et  à  leur  imprévoyance. 
En  février  1810 ,  il  s'éleva  contre  l'expé- 
dition de  Flessingue  ,  demanda  la  nomi- 
nation   de   commissaires-,  'pour  établir 
l'enquête  ordonnée  à  cet  égaid  ,  et  dit 
que  les  minisires  avi-.ient  élc  areupjés  par 
la  plus   grossière  ignorance  sur  Tétat  et 
la  force  d'Anvers.  Le  \i  février   181 1  > 
à  l'occasion  de  l'adresse  du  prince-régent 
sur  la  maladie  du  roi ,  il  récapitula  tous 
les  griefs  que  la  nation  articulait  contre  , 
les  ministres  ,  et  se  plaignit  de  leur  im~ 
péritie  et  de  leur  perversité.  Le  24  juia 
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3  8i  3 ,  il  t'éUra,  avecbeaucoopdVIocpen'' 
fiCf  contre  le  i^ropet  teiidaot  à  rénrimer 
l^ranniqueroeiit  Jet  violences  des  luddis- 
tes,  cita  pluficui'ft  exemples   dccruROléê 
judiciaires  commises  fn  Irlande ,  et  vota 
contre  l'adoption  des  mesures  indiquées. 
Lord  I|u(chin»on  est  un  des  généraux  les 
plus  distingués  de  J^armé^  anglaise  ^  il  a 
J>caucoup  voyagé,  cl  a  vu  partout  la  mptU 
leure  compagnie.  Son  iostruction  est  va- 
riée et  étendue;  ses  manières  sont  gracit*u- 
ses  et  graves^  sa  taille  est  iqiposanle  ,  et 
aa  figure  expressive.  D*une  grande  fran' 
l^liisc  de  caractère ,  il  manifeste  liaute> 
ment  son  opinion  à  la  chambre  ,  sans 
^atier  les  ministres,  et  sans  cherclier  k 
M  faire,  deê  partisans  daps  Topposilion. 
Xiord  Hulchiiison  a  piqsieur»  frères,  qui 
ont  servi  avec  distinction.  L^un  des  plus 
jeunes,  sans  avoir  aucun  grade  militaire, 
Vil  suivi  par  affection  dans   toutes  ses 
campagne».  -— IIi/TCHlifSOir,  c«ipi|aine 
au   I  cr.  l'égimenl  des  grenadiers  â  pied 
^c  )a  garde  royale  anglaise ,  né  à  Wex- 
fui'd  en  Irlande  ,  est  un  df»  trois  An^ 
gtais  qui  coopérèrent  à  Tcvasion  de  La- 
Valette,  «n  1816.  Il  s^associa  à  cette  pé- 
rilleufic  entreprise,. dont  Miclicl  Bruce 
lui  fit  la  conûdcpce.  (  f^ojr.  Brvge.) 
îospiré,  a-t-  il  dit  dans  son  interroga* 
loire,  par  le  désir  de  sauver  un   umI- 
Leureux^  ce  fut  lu^  qui  se  chargea  du- 
fioin  de  reconnaître  les  barrières ,  et  qui 
donna  asile  à  Lavalette   le  6  janvier, 
veille  do  sa  sortie  de  Paris.  Arrêté  dans 
cette  ville,  après  la  fuite  de  ce  dfrnier, 
il  déclara  devant  les  tribunaux  qti^il  nV 
Tait  point  eu ,  non  plus  que  ses  complices, 
l'idée  de  conspirer  contre  le  gouvr-rne* 
ment  français.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ma- 
iiit're  indécente  dont  ces  trois  accusés  se 
comportèrent    devant   les    juges,   leurs 
séponses  souvent  dérisoires,  plus  sou- 
vent cfirontées,  ont  d(\  diminfier,  aux 
yenx  des  ami»  de  Tordre  et  des  lois  éta- 
blies, Pintérât  qn'ils  pouvaient  inspirer. 
*}Is  furent  coud;in^nés,  le  3^  avril  1916,  à 
|tois  moi»  d'em  prison  11  emcnC,  et  sortirent 
ilc  la  Force  le  'jiot  juillet  suivant.  Ilut- 
fltinsiin  se  rendit  Nii(isiti>t  en  Angleterre, 
«>n  il  pfT<Ut  son  f;?'3dc  et  son  emploi.  Z. 

IIUTrKAlT-D'OHïGNY  (  K'vgkkb  ) , 
fiU  de  Jlil.  Ildlteau  ,  avocat  distingué  au 
burrea'i  de  Paris  et  député  à  rassemblée 
fonstiruanle  ,  ou  il  vota  constamment' 
avec  U  minorité,  et  si<>;na  toutes  les  pro-r 
^^RiAtions  an li- révolutionnaires,  est  Ini- 
|ti^iiic  avocAt  à  la  çouv  royale  de  Pafii^, 


H  liquidateur  général  de  le  mceessîov 
de  feu  le  duc  (TQrléims,  Mis  en  réqui- 
sition, au  ministère  de  Tintérieur,  {Miiir 
le  service  de  Tagriculiure ,  il  y  fut  secré- 
taire-géncra)  de  la  seconde  divia'on  sou» 
le  directoire.  En  1 797  ,  il  fut  envoyé  a«  ec 
Mr  Dubois ,  chef  de  cette  division  ,  en 
qualité  de  commissaire  -  adjoint,  pour 
io«()ccter  le  commerce  et  let  manufac- 
tun^i»  du  Midi ,  et  tenir  la  foire  de  Beau- 
Caire.  Il  a  été  nommé  maire  du  5^.  arron- 
dissement de  Taris  en  181 6,  après  avoir 
été  adjoint  pendant  plusieurs  années.  Le 
Doi,  qui  n'avait  point  oublié  rattachement 
et  la  fidélité  de  son  père,  a  accordé  à  M. 
Ifutleau  des  lettres  de  noblesse  et  la  croi^ 
de  la  Xiégion  -  dlionneur  eu  septi'mbrc 

IIUTTON  (Charles),  docteur  ès-r 
lois,   mcudire  des  sociétés    royales  de 
Londres  et  d'Edimbourg  ,  des  sociéié& 
philosophiques  d'IIaarlemetd^Âmérique, 
ejil  né  à   Newcastle  sur-Tvnc  ,  tTan»  iç 
ïïorlhumberland,cn  1737,  Je  parent»  peu 
fortunés  et  niêmedcs  dernières  cla&scs  de 
la  si)ciété.  Quoiqu^il  fut  le  plus  jeune  de 
sa  famille,  comme  il  montrait  de  grandes 
dispositions,  ses  parents  le  mirent  dans 
une  école  de  village ,  où  il  apprit  à  lire,  4 
écrire^  un  peu  de  latin,  et  les  éléments  de 
la  géonu'trie,  de  Tarpentage,  etc.  A  la 
mort  de  ses  père  et  mère,  il  établit  une 
petite  école  au  vilUge  de  lesmond.  I«â  , 
ses   idées  s'agrandirent  j  et ,  en  instrui- 
SJnt  les  putres,  il  trouva  moyen  de  lire 
les  m<:dleur8  livres  de  matliéniatiques  et 
tous  ceux  qu'il  put  acheter  sur4es  antres 
branches   des   connaissaf^cs    humaines. 
Vers  1760,  il   se  trouva   trop  resserré 
dans  celte  école,. et  se  rendit  à  Nrw- 
castle ,    où  ,  après  beaucoup   de   diffi- 
cultés  qvi^il    surmonta ,  et   un   mariage 
malheureux,  il  parvint  à  se  f;iire  un  état 
aupporiabie.  Vers   1764  ,  il  publia  son 
premier  ouvrage  (  Traité  pratinut  sur 
VarUhmétiqHp  et  la  tenue  det  liyres  ) , 
auquel  il  ajouta  ensuite  une  Clef  à  Tu- 
8n;ee  de^  précepteurs.  Son   Xraité  sur 
l^arp€jnaee  ,    imprimé    en    1 768  »  «la* 
blit  sa   repulatian   comme    nuithémati- 
cien ,  et  lui  donna  Tentréc  de  ta  socié- 
té royale  de  liOndres:  il  dut  aussi  à  ce| 
QUYVitge   la  place  de  professeur   à    ro* 
cadérnie  royale  militaire  de  Woolvich. 
Lorsi^je  sirXolm  Tringle  eut  été  nommo 
président  de  la  société  royale ,  noire  au- 
teur, p'or»  docteur   ès-fois,  fut   choisf 
po^-   c^'ç  (e  ^cfét^iie  étr^tngcr  d^  cf 
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torps- lavante  II  conserva  cet  enii^oî  )iis«> 
Hu'a  la  présidence  de  sir  Joseplt  Banks, 
(fin  Ten priva  sous  fies  prétejLtes  frivoles. 
Ce  procédé  arbitraire  alarma  plusieurs 
roeinbres  de  la  sociélé  royale;  et,  après 
de  violents  débats^  il  y  eut,  à  celte  oc- 
casion, uae  acissiou  de  plusieurs  mem- 
bres, qui  avaient  le  docteur  Horslèy  à 
k'ur  téle.  En  1607 ,  Huttoo  résigna  sa 
pl;ice   à  Tacadémie   de  Woolwich  ,    à 
cause  du  mauvais  état  de  sa  santé.  Le 
gouvernemeut  lui  accorda  uue  pension 
4;oosidérable.  Ses  ouvrages ,  outre  ceux 
que  nous  avons  cités ,  sont  :  I.  Les  prin- 
^QÎpes  des  ponts  f  177a»  iu-8°.  \\.  Mé^ 
langes  quotidiens  ,  contenant  la  partie 
la  plus  utile  et  la  plus  intéressante ,  en 
mathématiques  et  poésie ,  du  Journal 
des  Daines ,  5  ^6\,  in-ia.  Jl  avait    été 
plusieurs  années  éditeur  de  ce  journal* 
ill.  Eléments  des  sections  coniques, 
3787 ,  io-8<».  IV.  labiés  des  produits  et 
puissances  des  nombres  y  I7d4«  in -fol. 
V .  Tables  madiémaliquts ,  1 78$ ,  in-8<*.  ; 
cini|uicme  édition,   181 1*  Cest  un  fait 
curieux  et  peu  coonu ,  que  ces  Tables 
ont  été   calculées  en  grande  partie  par 
sa  femme.  \  I.  Tables  des  intérêts  de-^ 
puis  une    livre  jusqu'à  5oo  millions 
pour  un  jour,  1786,  in-8**.  VII.  Trai" 
tés  maUiématiques  et  philosophiques  , 
J786,  ill  •  4°*  Mil.  Abrégé  d'arpen* 
^^S^f   17S6)  i"  ~  '3*  I^'  Jjictionnaire 
mathématique  et  philosophique ,  1796^ 
3  vol.  in- 4".  X.  Nouveau  cours  de  ma-- 
iliématiques ,  composé  pour  l'usage  des. 
cadets  de  l'école  royale  et  militaire , 
1796,3  vol.  in-8°.  Un  troisième  volume 
ce    cet   ouvrage  a  été    publié  en  181 1. 
XI.  amusements  choisis  de  philoso^ 
phie  et  dejnathématiques,  traduits  du 
fiançais  de  Despian  ,   1801,  iii-13.  XII. 
Hécréations  mathématiques  et  de  philo- 
Sophie    naturelles,     commencées    par 
Ozanam,  continuées  pçr  Montucla^ 
£i  iraduiles  en  anglais  avec  des  amélio- 
rations,  i8o3,  4  vol.    in-8°.  ;  nouvelle 
édition,  1814.  XIIJ.  Abrégé  des  Tran-' 
saclions  philosophiques ,  fait  en  socié-> 
té  avec  les  docteurs  Sbaw.et  Pearson, 
J«Sog,  18  vol.  in-4'*.  XïV.  Principes  de 
Vart  lie  tirer  le  canon  et  les  bombes ,  de 
llubins,  corrigés,  i8o5,  iii-8*>.  XV.  Mé- 
moires sur  des  sujets  de  mathématiques 
et  de  philosophie,  1813,  3  vol.  in-S*». 
].e    docteur  lîuUon    a  aussii  enriclii  les 
^/transactions  philosophiques  de  divers 
^r^itcs  ^  |)aruculicre^)e^t  sur  les  projeC'> 
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liteft ,  '  )a  vitesse  des  boulets  de  canon , 
et  Taitractiou  des  montagnes.  Z. 

HCZARD  (Jean-Baptiste),  mem- 
bre de  rinstitut  (  acad.  des  sciences  ), 
inspecteur-général  des  écoles  vétérinaires 
de  France  ,  et  directeur  de  celle  d'Aï- 
fort,  membre  de  la  «ociété  d^agricul- 
ture  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes et  établissements  d'utilité  Pu- 
blique, estn4  à  Paris  vers  1760.  lia 
publié  :  I.  JSssai  sur  Us  eaux  aux 
Jambes  des  chevaux,  1784»  i»ï>-8<».  II. 
Traité  des  haras,  par  M.  Hartmann  , 
traduit  de  Pallemand,  1788,  in  8<>.  HI. 
£ssaisurlcs  maladies  qui  affectent  les 
•vaches  laitières  des  faubourgs  et  envi* 
rons  de  Paris,  1794»  >"-8<*.  IV.  Jnstruc* 
tion  sur  les  moyens  propres  à  prévenir 
l'invasion  de  la  morve ,  et  à  en  préserver 
les  chevaux ,  1794,  in-8°.  V.  Instruc' 
tions  sur  les  maladies  inflammatoires 
épi  zootiques, et  principalement  sur  celle 
qui  qJlfecte*»les  bétes  à  corne  des  dépar^ 
tements de  l'Est,  1797 ,  in-S^.  VI.  //w- 
truction  et  nouveau  rapport  imprimé  en 
France  et  en  jilleqiagne^  et  relatif  à 
la  maladie  des  bétes  à  corne ,  qui  a  régné 
dans  le  département  des  Forêts ,  1 797 1 
in-8°.  "VU.  Eléments  sur  l'art  vétéri- 
naire (  matière  médicale) ,  par  Bourge* 
lat,  avec  des  additions,  I797i  in-S^^j 
180 3,  in-80.  (  Fojr.  aussi  la  Biographie 
universelle,  au  mot  Bourgelat.)  VlII« 
Observations  sur  un  écoulement  sper^ 
matique  involontaire  datts  un  cheval, 
1797 ,  in-8°.  IX.  Mémoire  sur  la  périp^ 
neumonie  chronique ,  ou  phthisie  pul^ 
monaire  qui  affecte  les  vaches  de  Pa* 
ris  et  de  ses  environs ,  1800,  in-d^*.  X. 
Instructions  sur  C amélioration  des  che* 
vaux  en  France,  i8oa,  in-8*».  XI. 
Compte  rendu  à  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  4^  l'Insti- 
tut ^  sur  les  améliorations  qui  se  font 
dans  V établissement  rural  de  Rambouil- 
let, 1 8o3,  iu-4**-  Xn.  (Avec  Cbabert),  //w- 
truction  sur  la  manière  de  conduire  et 
gouverner  Us  vaches  laitières ,  trois  édi- 
tions, 1807,  in-8o.XllI.  (Avec  Cbabert  et 
Flandrin } ,  Instructions  et  observations^ 
sur  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques ,  1 795,  6  vol.  in-8<'.  M.  Huzard  a 
fait,  sur  le  claveau,  maladie  des  mou- 
tons ,  qui  rcKemble  beaucoup  à  la  petite-r 
vérole^  de  nombreuses  expériences  qui  oqt 
Gousuté  que  Tinoculalion  est  un  présers 
Tatit  sûr  et  à-pen-prcs  aans  datiger.  Il  a 
^^éTuudçy  puic'ursdeU  nouvelle  édition 
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dn  Théâtre  d'agriculture  d^Ollvier  de 
Serres ,  1 8oG ,  a  vol.  in-  4°.,  ely  a  fourni  la 
^ùiiee  bibliographique  des  différentes 
éditions ,  mise  çn  télé  de  loùviuge ,  no- 
tice qui  a  aussi  été  imprimée  à  part.  Il  a 
de  plus  coopéré  au  rfotiveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle ,  et  au  ^ou- 
ptau  cours  complet  d'agriculture ,  et  a 
foarui  un  grand  nombre  d^arlidcs  aux 
jinnales  de  l'agriculture  française  , 
et  aux  divers  ouvrages  périodiqneH  con- 
sacrés à  réconômie  rurale  et  à  Tart  vé- 
térinaire. (^.TbSSIER.)— >Mi"<'.  HVZÀRD, 
x>ée  Yallat  •  la-Chapelle ,  femme  du  pré- 
cédent, est  libraire  à  Paris,  et  a  le  ma- 
gasin le  mieux  assorti  en  ce  qui  est  relatif 
aTagriculture.  Ot. 

HYDE  DE  NEUVILLE  (Le  comte 
Paul  )  est  né  à  la  Cbari té-sur-Loire ,  où 
son  père  ,  Anglais  d^origine ,  avait,  établi 
noe  manufacture.  Jeune  encore  lorsque 
iarévolulion  vint  à  éclater,  il  ne  com- 
mença à  se  faire  remarquer  qu^en  1797> 
Se  trouvant  alors  à  Paris  avec  )e  député 
Delarue,  son  beau» frère,  il  se  jeta  avec 
enthousiasme  dans  le  paru  royaliste ,  et 
deviut,  avee  le  chevalier  de  Coigny  et 
les  abbés  Ralhel  et  Godard ,  un  des  prin- 
cipaux agents  des  princes  de  la  mai- 
flOD  de  Bourbon  dans  Tintérieur.  Il 
fit  successivement  plusieurs  voyages  en 
Angleterre  ,  et  fut ,  à  la  fin  de  1 799 ,  en 
relation  avec  les  insurgés  deTOuest,  no- 
tamment avec  les  généraux  George , 
d'Andigné  et  de  Bourmont.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  fit  ajourner  les  plans 
quUlatait  présentés  au  ministère  anglais. 
Cependant,  à  force d^adrcsse  et  de  per- 
sévérance,-il  parvint  à  faire  adopter  ses 
vues;  et  quelques  moyens  xTexéculion 
•  furent  mis  à  sa  disposition.  Son  premier 
soin  fut  d^établir  à  Paris  une  conire-po- 
}rce  pour  surveiller  et  entraver  celle  de 
Buouaparte  :  il  se  servit  surtout,  pour  cet 
objet,  de  Dupfrou  (  f^.  Duréuou  ).  Il 
se  mit  en  relation  avec  les  chefs  royalis- 
tes de  rOuesl;  et  il  envoya  un  de  ses  amis 
à  Fichegru  ,  pour  déterminer  ce  général 
«  venir  se  mcttie  à  la  tête  du  parti  roya- 
liste dans  Tintérieur.  M.  Hyde  attacha 
dès-lors  plusieurs  écrivains  nu  parti  du 
lioi;  et  il  fit  répandre  une  foule  de  bro- 
chures, où  les  principes  de  la  légitimité 
étaient  ouvertement  défendus.  A  cette 
même  époque,  il  eut  avec  Buonaparte 
une  coDlérence  dans  le  palais  du  Luiem- 
bourg;  et  il  osa  proposer  au  nouveau 
consul  de  rétJtbliv  la  moisou  de  Boiirbon 
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sur  le  trône.  Bans  la  nuit  du  30  an  91"* 
Janvier  1800,  il  fit  tendre  de  noir  Péglise 
de  la  Madelène.  La  pohce  se  hÀia  de  faire 
enlever  cette  tenture,  et  rechercha  vai- 
nement Taulcur  de  cet  acte  de  courage.' 
Les  démarches  de  M.   Ilyde  ayant  été 
de  plus  en  plus  surveillées,  et  ses  ten* 
taiives    découvertes ,    Tordre   de    Par- 
rétcr    fut    donné  j  mais   il    venait    de 
partir   pour  T Angleterre.     Ses    papier» 
furent  saisis  et  publiés  officiellement  , 
en  mai  1800,  sous  le  titre  de  Corres- 
pondance anglaise,  y ol.^n^^^.  M.  Hy- 
de y  est  désigné  sous   le   nom  de  Paul 
Berrj  y  qu^il  avait  pris  dans  plusieurs  oc- 
casions. Après  ce  mAlheureux  événejnent,' 
il  fut  signalé  dans  plusieurs  rapports  sur 
les  complots  des  royalii^es ,  et  notamment 
dans  celui  de  Fouché,  après  la  tentative 
du  3  nivôse.  En  iSoi ,  il  fit  paraître  un 
mémoire  dans  lequel    il  repoussait  une 
partie  des  accusations  dirigées  contre  Ini, 
sans  dissimuler  toutefois  son  attachement 
à  la  cause  du  Koi.  A  ce  mémoire  était 
joiut  Texposé  de  sa  conduite  politique.  R 
se  rendit  ensuite  à  Lyon ,  où  il  se  tint  ca- 
ché pendant  plusieurs  années.  A  la  fin  de 
i8o5,   il  obtint,  à  la  sollicitation  de  ses 
amis,  et  surtout  par  les  prières  ,  la  per- 
sévérance et  le  courage  héroïque  de  sa 
femme,   la  permission  de    se  retirer  en 
Espagne  ;  et  de  là  il  se  rendit  avec  sa  fa- 
mille dans  les  Etats-Unis  d^Amérique ,  où 
il  acheta  une  habitation  dans  les  environs 
de  New -York,  près  de    ctlle  où  rési- 
dait Moreau.  Il  ne    tarda  pas  à  se   lier 
avec  ce   général  ,   et  il  le  décida  ,  vers 
la  fin  de  181a,  à  embrasser  franchement 
la  cause  des  Bourbons,  et  à  se  rendre  en 
Europe  pour  les  servir.  Dès  que  M.  Ilyde 
apprit  le  rétablissement  du  Roi  sur  le 
trône,  il  revint  en  France  dans  le  mois 
de  juillet  i8i4yetfut  dès  lors  employé 
dans  différentes  missions  diplomatiques^ 
li  suivit  S.  M.  à  Gand  dans  le  mors  de 
mars  i8i5,  et  revint  à  sa  suite  à  Paris. 
Nommé ,  peu  de  temps  après,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe-' 
ment  delà  Nièvre,  il  fut  un  desotateurs 
les    plus    féconds  de    cette  ns&erablée, 
qui  le'  nomma    l'un  de  ses   secrétaires. 
Il  y  prononça  plusieurs  discours  remar- 
quables ,   notamment    le    94   octobre  , 
sur    les  mesures  de  sûreté  publique  pro- 
po.^ces   par    le    minisire  de    la    police  : 
«  Cessons,    dit -il,    de   concevoir    de» 
»  craintes   chimériques.   La  liberté  6eê 
V  bous  ciloyeus  ne  sera  point  un  iosiani 
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»  compromise  par  la  loi  qni  tous  est 
»  présentée;  celle  loi  ne  portera  TeUVoi 
i>  qae  dans  Tame  des  factieux;  celle  loi 
»  D^atteindra  que  les  pervers ,  que  ces 
u  hommes  dangereux  que  partout  Popi- 
»  nioQ  publique  désigne  et  réprouve. 
»  On  a  prétendu  que  toutes  les  adminis- 
»  trations  du  royaume  notant  point  en- 
»  core  confiées  à  des  mains  pures ,  on  de- 
»  vait  craindre  que ,  dans  quelques  dé- 
»  parlements,  la  loi  présentée  ^e  servit 
a  à  faire  persécuter  des  hommes  sincè' 
»  rement  attachés  au  Roi  et  à  la  patrie. 
u  Eh  quoi!  pouvons -nous  raisonoable- 
»  ment  croire  que  les  ministres  actuels 
y  ne  sont  pas  convaincus  de  Tindis- 
»  peusable  nécessité,  de  Turgence  im- 
y>  périeuse  de  ne  confier  Taulorité  qu^à 
»  (les  hommes  probes  et  sincèrement  dé- 
»  voués  ?  Ne  serait  -  ce  pas  leur  faire 
»  gratuitement  injure,  que  de  leur  pré- 
i>  ter  un  système  si  contraire  à  la  rai- 
»  son,  à  la  morale,  à  la  saine  politi- 
»  que?....  If  Le  3  novembre  suivant,  M. 
Hyde  demanda  que  rassemblée  pri.^t  le 
fiot  de  réduire  le  nombre  des  tribunaux, 
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et  de  suspendre  Finstitution  royale  des 
juges.  Il  parla  encore  plusieurs  fois  ^ 
dans  le  mois  de  janvier,  sur  la  loi  d'am- 
nistie; et  en  février,  sur  le  projet  re- 
latif aux  élections.  Dans  toutes  ces  dis- 
cussions,; il  vola  avec  la  majorité.  Le 
4  avril  1816  ,  il  fit  une  propositioà 
pour  que  les  Ibis  sur  la  contrainte  par 
corps  fussent  modifiées,  surtout  relative- 
ment aux  étrangers.  M.  Hyde  de  Neuville 
fut  nommé ,  à  cette  époque ,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  près  les  Etats- 
Unis  d'Amérique;  et  il  reçut  en  même 
temps  du  Roi  le  titre  de  comte.  Il  s'em  - 
barqua  à  Brest  à  la  fin  .d'avril,  et  il  arri- 
va à  New- York  à  la  fin  de  juin.  Il  a  pu- 
blié: Réponse  de  J. 'Guillaume  Hyde^ 
Neuville,  habitant  de  Paris  y  à  toutes 
les  calomnies  dirigées  contre  lui ,  à  l'a^ 
troce  et  absurde  accusation  d* avoir  pris 
part  à  V attentat  du  3  nivôse ,  avec  l  ex" 
posé  de  sa  conduite  politique,  1801, 
in-S^.  (La  Notice  sur  sa  yie  est  signée 
DE  LA  Versàne.^  On  a  encore  de  M. 
Hyde ,  un  Eloge  historique  du  'général 
il/orcaii,  New-York,  181 4>  in-o^.'    A. 
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ICHON  (PiEKRE-Louis) ,  prêtre,  su- 
périeur de  la  maison  de  FOratoire  à  Con- 
dom ,  fut  député  du  Gers  à  rassemJ>lée 
législative    en  1791.  Le  ^4  mai    179a, 
ii  accusa  les  prêtres  insermentés  d'elre 
cause   des  troubles  de    l'intérieur  ,    et 
demanda  qu'ils  fussent  tenus  de  prêter 
le  serment   civique,  sous    peine  d'être 
privés  de  la  moitié  de  leur   traitement. 
Nommé  par  le  même  département  à  la 
Convention,  en  1793;  il  devint  un  des 
nif^nibres  les  plus   actifs    de    la  société 
des  iacobins ,   et  ne  cessa   de  réclamer 
sou  intervention  ,  pour  que  la  Conven- 
tion fit   le   procès   de  Louis  X\l.  Sur 
la  question  de  la  peine  à  infliger  à    ce 
monarque  ,  Ichoo  vota   pour   la    mort 
de   la  manière  suivante  :  a  Lorsque  j'ai 
»  voté     pour   l'aflirmative  :    Louis    est 
y>  coupable,  j'ai  déclaré  que   j'en  avais 
»  la  conviction.  La  loi  applique  la  pei- 
»  ne  de  mort  :  les  principes  réclament 
»  l'application  de  la  loi.  L'intérêt  de  la 
a  république    exige  que   Louis*  meure. 
»  Chargé  par  mes  commettants  de  veiller 
»  à  cet  mtérêt ,  je  vole  pour  la  mort.  » 
Ichon   fut  envoyé  dans  le  département 
du.  Loiret  au  mois  d'août  179^;    et  au 
mois  d'octobre  ^  il  fut  inculpé  par  Ba^ 


rère,  au  nom  du  comité  de  éaloi  pti- 
hlic ,  à  l'occasion  des  abus  de  ponVt)ir  de 
Fournier,délégué  desassemblés  primaires. 
II  resta  depuis  dan»  l'obscurité.  Il  était, 
eu  i8j4)  inspecteur  delà  loterie  à  Seu- 
lis  ;  emploi  qu'il  ne  remplissait  plus  en* 
i8i5.  S.  S. 

IMBERT  (  XA.y  1ER  Lebret  baron  o'  ) , 
ancien  capitainede  vaisseau  et  chevalier  de 
Saint-Louis ,  né  en  Provence  vers  1^65 , 
fit  une  campagne  dans  l'Inde  ayec  D.en- 
trecasteaux^  et  commandait  l'une  des  es- 
cadres de  la  Méditerranée,  en  179Q  et 
1 793.  Ce  iiit  lui  qui ,  le  premier  ,  osa 
élever  la  voix  pour  opérer  la  révolution 
^qui  devait  rendre  Toulon  à    l'héritier 
de  la  couronne  de  Louis  XVI.  Député 
par  le  comité  général  des  sections  au  - 
près  de  l'amiral  Hood,  commandant  la 
flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée ,  pour 
traiter  avec  lui  de  son  entrée  à  Toulon, 
le  baron  d'Ioibert  dirigea  le  débarque- 
ment |les  troopes  anglaises,  et  les   in- 
troduisit dans  le  fort  de  la  Malgue,  eu 
•  il  proclama  lui  -  même  Louis  XVII.  H 
prit  la  plus  grande  part  au  traité  par  le- 
quel l'Angleterre  s'engageait  à  garder  lea 
bàtîmeuts  français  qui  se  trouvaient  dans 
le  port }  à  titre  de  dépél^  et  k  p^ye»  U 
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traitement  annuel  des  ofEcSerftoulcMi- 
naU.  La  conduiie  du  baron  d'Imbert , 
.dans  ces  circonstancrs,  lui  valut,  de.U 

J>art  de  Louis  XVIIIyUn  certificat qtii 
ui  fut  adrcMé  de  Tiirin  en  mal  1794  »  et 
.dans  lequel  ce  prince  reconnaissait  avec 
éloge  sa  constante  fidélité  au  l^oi  et  à  la 
jnonarcbie.  Lors  de  la  prû>e  àe  Toulon 

Îar  les  troupes  conventionnelles,  M.  d^Im- 
ert  se  réfugia  en  Angleterre ,  emmenant 
.avec  lui  plus  de  cinq  cciiis  Toulonnais , 
ou^il  enmloj^a  dans  la  suite  pour  la  cause 
jdu  Roi.  Il  l'ut  lui-même  chargé  depuis, 
par  le  gouvernement  anglais,  d^un  grand 
nombre  de  missions  en  Alleniagoe  et  dans 
Fintérieur  de  la  France;  et  il  reçut  pour 
cela  des  sommes  considérables.  Mais  ces 
,aerviçe«  n'eurent  pas  toujours  un  r^^sultat 
favorable  à  sa  tranquillité.  En  mat  1 807 ,  il 
fut  «rrc^té,  conduit  à  V^  lien-office  à  Lon- 
dres, et  déporté  sur  les  côtes  du  Holstein, 
où  il  tomba  entre  les  mains  de  Buonaparte, 
.qui  lefU  conduire  àParisetrenfermer  à  la 
Force.  Le   baron  d^Imbert  fut  ensuite 
•en^;oyé    en    surveillance    à    Dijon  ,  et 
k  Mari^eiile,  où  les  événements  de  1814 
le  rendirent  à  la    liberté.   Il   fit   alors 
un  vojrage  à  Londres  pour  connaître  la' 
naturo  des  inculpations  qui  avaient  mi 
-motjrer^sa  déportation,  et  pour  réclamer 
Jis"^^^^  de  la  pension  qui  lui  était  dû  en 
ertu  du  traite  de  Toulon  :  mais  à  peine 
arrivé  en  Angleterre,  il  reçntdelord  Sid- 
inouth  Tordre  dVn  sortir.  Le  baron  d^Im- 
(hert  appela  de  cet  ordre  au  conseil  privé, 
qui  refusa  de  Pentendre  par  Torgane  de 
,  son  avocat ,  refus  que  suivit  de  près  un 
aecond  ordre  de  déportation ,  auquel  il 
.fut  obligé  d'obéir.  H  arriva  à>BonIogne  le 
19  janvier  i8i5{  et,  dans  le  mois  d'avril 

•  suivant,  il  se  rendit  à  Gand,  pour  faii*e 
partie  d^nn  corps  d'émigrés  dont  on  pro- 
jetait l'organisation  :  mais  obligé  de  partir 
ponr  Hambourg  sur  la  notification  d'un 
ordre  du  ministre  anglais,  il  eut  recourt 
au  roi  des  Pays-Bas,  qui  lui  accorda  an 

•  asile  dans  ses  états ,  d'où  il  revint  k  Paris 
à  ia  suite  du  prince  de  Condé.  Depuis 
celte  époque ,  le  baron  d'Imbert  n'a  rien 
^gligé  pour  obtenir  la  réparation  des 
forts  dont  il  se  plaint,  contre  plusieurs 

•  agents  du  gouvernement  britanj^ique  et 
de  Vjflién' office.  Dans  les  journaux  on 
avait  dit  que  cette  affaire  devait  être  dé- 
fère* au  parlement,  et  que  le  baron  d'Im- 
)>ert  tarait  défendu  tmr  le  célèbre  Brou- 
glmm  {  mais  il  paraît  que  les  choses  en 
fVOi   encorç  a^  m^e  point.  Ëo  .août 


INC 

» 

1817  y  il  a  publié  une  broclinre  relar 
tive  à  un  procès  qu'il  avait  perdu  en 
181 4  contre  M.  de  Labaie,  ex -conven- 
tionnel. Elle  est  intitulée  :  Mémoire  de 
Xayier  Lebret  baron  d'Imbert,  ancien 
capitaine  de  vaisseau ,  etc. ,  d  ses  Juges, 
suivi  de  notices  administratives ,  mUi" 
taires  et  politiques  pour  l'intelligence 
de  la  cause,  ^o\.  in-Ô<>.,  Paris,  1817.  IL 
j4 perçu  préliminaire  sur  la  nature  de 
mes  réclamations  contre  le  gouverne- 
ment anglais  et  M.  Cook.  Xe  baron 
d'Inibf  rt  ayant  appelé  du  jugement  de 
première-  instance  dans  le  procès  dont  il 
s'agit  ,  Ta  vu  continuer  par  la  cour 
joyalc  ,  dont  l'arrêt  a  été  maintenu  par 
la  cour  de  cassation.  Cette  dernière  bro- 
chure n'est  que  Pextrait  d'un  ouvrage 
que  l'auteur  a  publié  à  Paris  en  i8i4v 
sous  le  titre  de  Précis  historique  des 
événements  de  Toulon  en  1795 ,  Jo-6«. 

S.  S. 
INCIiBALD  (Mistriss  Elisabeth), 
Anglaise  ,  fille  d'un  fermier  nommé  Sim- 
aon  ,  naquit  près  de  Hury-St-Ëdmund, 
dans  le  comté  4^  SufiTolk  en  17^6.  La 
lecture  des  romans,  qui  l'avait  occupée 
dès  son  enfance ,  enflamma  son  imagi- 
nation ,  et  la  porta  à  s'éloigner  secrète- 
ment dé  la  maison  paternelle ,  à  Tâge  de 
«eize  ans ,  pour  se  rendre  à  Londres  , 
où  elle  se  fit  actrice.  EUe  épousa  à  dix- 
huit  ans  M.  Inchbald  ,  acteur  de  Drury- 
)anc  ,  etfoua  arec  lui  à  Londres,  et  dans 
les  principales  viHes  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse. EHe  vint  dans  le  midi  de  la  France, 
pour  rétablir  •  sa  santé ,  et  perdit ,  peu 
de  temps  après,  son  mari.  Elle  parut 
encore  sur  le  ihé&tre  de  Covcnt  «  Gar- 
den;  mais  elle  s'attacha  bientôt,  plus  par- 
particulièrement,  à  la  littérature  ,  et 
abandonna  toufe-à-fait  le  théâtre  en  1780- 
Ifn».  Inchbald  fit  d'abord  paraître  une 
comédie  en  cinq  actes,  intitulée  :  Je  vous 
dirai  ce  que  t^est  (  VU  tell  jrou  what); 
qui  eut  peu  de  succès.  Elle  publia ,  en 
1784*  une  petite  farce  ,  qui  plut  beau- 
coup sons  le  nom  de  Conte  mogol  , 
ou  ta  descente  de  ballon.  Elle  a  encore 
publié  :  |o.  L'apparence  est  contre  eux ^ 
farce ,  1 786,  in-o<'«  ;  —  2^,  Le  vœu  d'une 
veuve,  farce ,  1 786,  în-S".  )  —  3«.  UEn^ 
font  de  la  nature^  drame,  1788,  in-8*.^  — 
4*.  ^lABÎt ,  comédie,  1788,  in  -S**. 5  — 
5^ /Les  choses  sont  ainsi  f  comédie,  1788, 
in-8*.  5  —  6".  L'homme  marié ^  comé- 
die s  1789  y  in  •  8*.;  —  >  90.  Les  vot- 
4m8  f  com^ic  ,  1^791  ^  ia  •  6<>.  )  —  d*. 
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rcclierches  de  tout  autre  individu.  H  a 
rt'^pandu  de  oouvelles  lumièrei  sur  rbii- 
toire  de  notre  espèce  ,  reculé  lest  liinilet 
de  la  Idéographie  nialhématique,  t't  ajouté 
une  tii unité  d^ubjets  nouveaux  aux  tré- 
sirs  de  la  botant({ue ,  de  la  zoologie  et 
de  la  minéralogie.  Ces  précieuses  acqui- 
sitions, classées  chacune  dans  le  règne 
auquel  elles  appartiennent ,  ont  été  pu- 
Miées  en    i8o5  ,   et   années  suivantes, 
à  Paris ,  à  Hambourg  et  à  Londres ,  de 
cette  manière  :  I.  Voyage  aux  régiont 
éçuinoxiales   du   nouveau  continent , 
pendant  les  années  1799,  iSoo,  1801, 
180a,   i8o3  et  1804,  4  vol.  in-4**.  Le 
premier,  publié  en  1814-1817,  a  aussi 
paru  en  4  vol.  in-8".  IL  P^ues  des  Cor' 
dilièrei  et  monuments  des  peuples  in- 
digènes de  V Amérique  f  1811  ,   3  vol. 
^rand  in  fol.  ,fig.^  )3t4f  a  vol.in-8<>.  IIL 
Hccueil  d*obserifations  astronomiques , 
et  de  mesures  exécutées  dans  le  nouveau 
continent  j  3  vol.  in-4°*  M.  de  Ilumboldt 
n^a  rien  négligé  pour  vériâer  ses  calculs. 
Il  a  présenté  à  Tcxamen  du  bureau  des  . 
longitudes  une  partie  de  ses  observations 
astronomiques  sur  les  distances  lunaires, 
et  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 
Près  de  cinq  cents  hauteurs  barométri- 
ques ont  en  outre  été  calculées  par  M. 
Frouy,  diaprés  la  formule  de  M.  La  Place. . 
IV.  Essai  sur  la  géographie  des  plantes, 
ou  Tableau  physique  des  régions  équi- 
noxiales  ,  fondé  sur  des  observations  et 
des  mesures  faites  depuis  le  lo".  degré 
Je  latitude  australe ,  jusqu'au  io«.  de 
latitude  boréale ,  in-4<*' ,  avec  un  grand 
tableau.  V.  Plantes  équinoxiales  re- 
cueillies au  Mexique ,  dans  V(le  de 
Cuba ,  dans  les  provinces  de  Caracas , 
éle  Cumana ,  etc. ,  a  vol.  in- fol.  VL  Mo- 
nographie  des  Melastomes  ,  3  vol.  in- 
fol.  Vlï.  Nova  gênera  et  species  plan- 
tarum^  3  vol.  in-fol.  VIIL  Recueil  d^ob- 
servations   de  :u}ologie  et  d'anatomie 
comparées ,  faites  dans  un  voyage  aux 
tropiques  ,  a  vol.  in-4*'-  IX.  Essai  po- 
a  tique  sur  la  Nouvelle-Espagne  ^  1 8 1 1 , 
2»   vol.  in-A®.  et  atl.  in-fol. ,  ou  5  vol.  in- 
8«.  fig.  X.  Physiaue  générale  et  géo- 
inffie,  1  vol.  în-4".  (n'a  pas  encore  paru). 
>tl',  Ansichten  der  Natur,  Tubingen  , 
1  ^8 ,  in-8<^. ,  traduit  en  français  sous  les 
y^ux  de  Fauteur,  par  M.  Eyriès ,  sous 
o«  titre  :  Tableaux  de  la  nature,  Paris , 
1808,  a  vol,  in-13.  XII.  De  distribu- 
Xdonegeographicd  planiarum  secunditm 
méxli  temperiem  et  altitudinem  mon^: 
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tium  prolegomena ,  Varin ,  18 17,  in-S». 
XIII.  Sur  l'élévation  des  montagnes  de 
l'Inde,  iu-8".  d<'  vingt-trois  pages.  MM. 
de  HuraboUlt  et  Bunpiand,  unis  par  les 
liens  de  Tamitié  la  plus  étroite ,  ayant 
parlacé  toutes  les  fatigues  et  tous  les  dan- 
gers de  leur  voyage,  sont  convenus  que 
leurs  publications  porteraient  les  noms  ' 
de  tous  deux  à*la-fois ,  la  préface  de  cha- 
que ouvrage  annonçant  auquel  des  deux 
était  due  itpécialempnt  telle  ou  telle  par- 
tie. M.  de  Ilumboldt  a  travaillé  aussi  en 
commun  aven   M.  Gaj-Lus^ac.   Us  ont 
vérifié  ensemble  la  théorie  de  M.   Biot , 
sur  la  position  de  l'équateur  magnétique  ; 
et  ils  ont  trouvé  que  les  grandes  chaînes 
des  montagnes ,  les  volcans  môme  em- 
brasés ,  n^avaient  aucune  influence  sen- 
sible sur  la  force  magnétique ,  et  que 
cette  force  diminuait  progressivement  à 
mesure  qu'on  sVloignait  de   Téquateur 
terrestre.  On  a  publié  dans  plusieurs  lan- 
gues des  Relations  des  voyages  de  M.  de 
Humboldt:  mais  il  les  a  désavouées  en  fai- 
sant paraître  celles  que  nous  avons  men- 
tionnées dans  le  courant  de  cet^  article. 
Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  cet 
infatigable  voyageur  a  formé  le  projet 
de  visiter  les  Alpes  du  Thibet,  dont  le 
pic  le  plus  élevé  surpasse,   dit -on,  le 
Chimboraze  de  3700  pieds.  Dans  une  des 
séances  de   Pacadénue  des   sciences  de 
1817,    il  a  fuit  connaître  sa   Carte  du 
fleuve  de  l'OrénoquCf  qui  présente  le 
phénomène  de  la  jonction  de  ce  fleuve 
immense  et  de  celui  des  Amazones  par 
les  eaux  intermédiaires  du  Kio-Negro  ; 
confluence  que  d'Anville  avait  devinée  , 
mais,  dont  on    doutait  jusqu'à  présent. 

S.  S, 
HUMT ,  fameux  démagogue  anglais  , 
s'est  fait  remarquer  par  ses  sorties  vi- 
rulentes contre  le  ministère  ,  et  même 
contre  la  famille  royale,  qu'il  a  plusieurs 
fois  attaqués  sous  prétexte  de  réforme. 
En  septembre  1816,  dans  une  assem- 
blée populaire ,  tenue  sur  la  place  du 
palais  ,  quartier  de  Westminster  ,  il  pro- 

{>osa,  comme  second  article  de  l'arrêté  de 
'assemblée,  la  suppression  i\es  folles  dé- 
penses du  gouvernement,  pourde&places 
inutiles,  pour  des  salaires  exorbitants, 
pour  une  liste  civile,  dévorante  et  insa- 
tiable, pour  In  bande  des  mercenaires  de 
la  cour  dans  la  chambre  des  communes, 
pour  l'organisation  d'un  corps  de  pillards 
réguliers  ,  dits  sinécuristes  ,  et  d'une 
énorme  armée  permanente  ;  enfin  il  de-i 

28.. 
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mbikIa  qne'la  rèprésenlation  TiatîonaTe 
•ublt   noe  réforme  radicale.  Il  ajouta, 
avant  la  fia   de  TaMemblée  ,  quelqtiea 
plifl.ifca  dans  letqucllei  il  appelaii  Pittun 
grand  voleur  et  un  chien  êanguinaire.  Il 
reçut  une  «évcre  remontrance,  imprimée 
dan§le2Vme#,  et  qui  prémuninait  tout 
les  honnête»  |;euf  contre  lea  teiiiatiref 
pour  faire  revivre  Teftprit  du  jacobinisme. 
A  la  âuite  de  Taiiemblée  tnmulineuM  de 
Spafieldt,  il  fut  choifi  par  la  populace, 
pour  présenter  une  pétition  au  princes- 
régent.   Eficctivemenl ,  11   TadreaM   an 
lordSidmoutb,  qui  Tinforma  que  S.  A.  R. 
Ta V ait  reçue.  M.  Hunt  fit ,  an  sujet  de 
cette  réponse  laconique,  un  fort  long  dis- 
cours contre  la  maison  d^Hanovre.  Il  ne  fut 
pas  appelé  à  la  dernière  assemblée  popu- 
Mire  de  Westminster;  et  lorsqu'il  voulut 
parler  dan»  l'assemblée  publiqne  deDeris, 
près  Saliftbury  ,  au  sujet  de  l'adresse  vo- 
tée pour    témoigner   au  prince-régent 
lliorreur  ressentie  lors  de  l'attcnUt  con- 
tre   sa    personne,    il  ne    put    se  faire 
entendre  ,  et  fut  toujours  interrompu 
par  les  cris  :   A  bas  Hunt,  point  de 
Hunt.  Il  s'est  rendu  plusieurs  foi»  a  Bath 
et  autres  villes,  pour  y  tenir  des  assem- 
blées de  la  populace  ,  semblables  à  ce\\% 
de  Spafields.  -—  Hvht  (  James  -  Henri- 
Leign  ) ,  fils  d'Isaac  Hunt ,  réfugié  amé- 
ricain ,  naquit  en    1784  »   ^^  ^ot  élevé  a 
rbôpîtal  dtf  Christ.  Lorsqu^il  c{nitta  cet 
écaUissement ,  il  exerça  la  profession  de 
procureur ,  etobtintensuiteune  place  du 
gouvernement,  qu'il  fut  obligé  de  quitr 
tfBf  ,  ayant  ét.ibli,  en  1809,  un  journal 
apus  le  nom  de  V Examinateur.  Il  était 
auparavant  éditeur  à\w  autre  papier  ap- 
pelé l«s  JYouuelles  (  the  iVetviV  Sa  der- 
p/ere  spéculation  ne  f  11 1  pas  plios  heureuse; 
car ,  ayant  publié  un  libelle  violent  contre 
le  princC' régent,  il  fut  mis  en  prison. 
U  a  publié  :  I.  Juuenilia ,  ou  Poèmes 
écrits  entre  les  dges  de  douze  et  de 
seize  ans,   1801,  in-i9.    11.  Sur  la 
Jolie  et  le   danser  du    méthodisme, 
y^oçf  ,  in  -  8".  111.  Réponse  du  réfor- 
miste à  V article  sur  L'état  du  partis , 
dans  VEdinbureh  JHet^iew  ,   1810,  io- 
8".  IV.  Le  Héjlechisseur  (  'Jlte  Heflec- 
tpr  ),  ouvrage  périodique,  N".  l  ,  1810. 
V.  Essais  critiefues  sur  les  acteurs  des 
thédtres  de  Londres  ,  iHv>8,  in  H<».  Ml. 
Contes  classif/ues,  choisis  dans  les  ou* 
tarages  des  auteurs  les  plus  distingués, 
5  vol.  in- 1 2.  Mil.  /ja  réte  des  poètes  ,. 
ûi  autres-  pièces ,  1  l^i  4  >  lu- 1 2.        Z. 


HU5  ' 

HtrP^E ,  colonel  ptdonatji,  wé  2  Vnriff^ 
vie,  estd'unefamilleoriginaire de  France; 
il  était  jeune  encore,  et  n'avait  que  le  grade 
de  soua-officier  d^artillerie  ,  lorsqu'il  prit 
une  part  très  active  aux  trois  jours  de  la 
révolution  de  Var8ovie,%n  1 79'j  ,«'n  pour* 
suivant  les  Russes  â  coups  de  canon,  dans 
les  rues  et  lesplaces  publiques.  Ayant  rem- 
placé iucceMivement,  pendant  ces  trois  . 
jourâ,  Ifes  officiers  de  son  détachement, 
qui  furent  tous  tués ,  il  se  trouva ,  le  troi- 
•iême  jour ,  commandant  de  sa  compa- 
gnie, réduite  àr  quelques  hoinities.  Au  pre* 
mier  signal  de  ralliemf'nt  aux  arméesfran- 
ç^ises ,  en  1809 ,  M.  Huppe  accourut  ei» 
France  ,  et  il  y  organisa  une  compagnie 
légère,  attachée  au   corps  des  lanciers 
sous  les  ordres  du   général  Rotittesky. 
Pendant  les  diverses  guerres  qui  ont  rem- 
pli le  règne  de  Buonaparte,  il  nVstpoinc 
de  grande  bataiile  ou  cet  officier  ne  se 
soit  distingué.  11  combattit  toujours  à  la 
tête  du  7".  régiment  de  lanciers,  dont 
il  était  devenu  colonel,  et  auquel  II  avait 
attaché  toute  en  réputation.  Ayant  suivi , 
en  18]  5,  les  drapeaux  de  Varmée  de  la 
Loire,  il  a  éprouvé  de  grandes  difficultés 
à  rentrer  en  activité  au  service  acinel  d« 
Paloî?ne.  Dir. 

HUS(ArotT»Tt),  né  à  Turin  en  176c), 
est  fils  d^un  maître  de  danse  dect'tte  viiîe* 
11  rierçait  Ini-méroe  cette  profession 
lorsque  la  révolution  de  France  éclata. 
]1  en  embrassâtes  principes  avec  chaleur, 
se  rendit  à  Paris,  et  écrivit  une  foule 
d'articles  dans  les  journaux  révolution- 
naires. Après  rétablissement  du  direc- 
toire, il  fut  envoyé  en  Piémont,  pour  y 
propager  le  système  de  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Dès  que  cette  réunion 
fut  consommée,  M.  Hus  devint  sous-hi- 
Blioihécaire  à  Turin.  En  1804,  il  perdît 
cette  place,  et  revint  à  Paris  ,  ou  il  fut 
employé  dans  la  police.  Pendant  Ira  cent 
jours  de  i8r5,  il  publia  un  pamphlet  où 
il  attaqua,  de  la  manière  la  plus  viru- 
lente ,  des  hommes  de  lettres  qu^îl  avait 
encensés  quelques  jours  auparavant. 
M .  A n guste  Hus n^a  rien  â  env ier  au' bien- 

hcureux  Scudéri, 

Oontth  fertile  pHmê 
Peottoatlei  nloiif  faafpeîaCf  eoftttlcruavol 


Il  ne  se  passe  guère  d«  semaine  où  cet 
abondant  écrivain  ne  mette  au  jonr  quel- 
que nouvelle  hrocliure.  Politique,  mo- 
vale,  littérature,  philosophie,  critique, 
tout  est  de  son  domaine.  Kona  burnant 
â  doimer  les  titras  de  quelques-unes  ds 
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^e$  innombraUee  productions,  nous  ne  decine  à  Paris ,  où  il  était  envoyé  par  son 
nous  permellrons  aucune  réflexion  sur  district,  après  uo  concours.  M.  Hussoii 
leur  rtkérite  ,  quW  reste  personne  n'est  fnl  le  condisciple  de  Bichat,  de  MM.  Du- 
tenté  de   contester.  I.   TabUUeê  tPun  luéril,  AIibert,HiciieraDt1etDupujlren; 
vctjragùur  au  cmnmencement  du  x/z«.  «C  ilse  montra  constamment  leur  cmiile. 
jiécte ,  ou  Voursesenti/nentaleei  philo-  £n   1799*  *'  ^^^  admis  à  iVxercice   d^ 
sophigue    de    Turin    à  Parié  ,    ]uin.  la  médecine.  Sa  Dissertation ,  Jsns  la- 
1810,  in-80.  U.  f^ers  sur  les  promena-  quelle  il  présente  des  idées  nouvelles  de 
.des  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  181 3,  M.    Halle ,  sur  les  tempérament»  ,   est 
io  -  8<*.  III.  Imprécations  patriotiques  «une  des  plus  estimées  de  la  collectiou 
^contre  le   trattre   Ikforeau,    i8i3,  in-  in-«8<».  Dans  la  même  année,  M.  Husson 
3**»  IV.  L'origine  de  la  paix  ou  VheU"  fut  nommé  aide-bibliotliécaire  à  Técole 
reux  retour  y  i8i4«  in-8<>.  Y.  ffomrna-  de  médecine  de  Paris.  LorsquVn  1800 
ge  aux  Bourbons  ,*  la  renaissance  des  la  vaccine  fut  introduite  en  France ,  il 
/is  An  France  ,   i8i4  >  in-S*».  VI.  His^  fut  nommé  secrétaire  An.  comité  de  vac- 
ioire  de  Sulhauguse ,  181 5,  in-8^«  CVst  -cine.  On  s'accorde  généralement  à  dire 
l'histoire  de  lauteur.  Suthauguse  est r»-  que  c'est  surtout  au    zcle,^à   Taclivité 
^agramme  de  ^ug,  Hus.  VIL  Les  AU  de  Mv  Hussôn  ,  à  la  clarté  de  ses  instrur- 
pes  illustrées  à  la  fin  du  xrm'.  siècle ,  tions,  qn'est  due  la  rapidité  avec  laquelle 
.ou  Trois  Penseurs  nés   au   pied  des  rinoculâiion  vaccinnle  s'est  répandue  en 
jilpes  et  devenus   célèbres  à  Paris,  france.En  i8o4>ï<îgo'^v*^™^™<^'»' ^y^wt 
par  lO.X ,  l'ermite  du  boulevard  du  ^ait  <le  cette  décourerte  un  objet  d'ad- 
Panorama ,  août ,  1817,  in-80. ,  impri-  ministration  publique ,  le  ministre  de  l'in- 
mé  à  très  petit  nombre  d'exemplaires,  -térieur  confirma%I.  Husson  dans  la  place 
IjCs  trois  personnages  célébrés  dans  cet  de  secrétaire  de  la  société  de  Taccine,  et 
ppuscule ,  dédié  à  l'ombre  auguste  de  le  nomma  médecin  de  4'hospice  de  Vac- 
M'^c.de  Staël ,  sont  MM.  Botton ,  Botta  cination  ,  où,  deux  fois  par  semaine ,  il 
.«t  Ch.    Bossi.  Vni.  Paris  à  lajftnde  -vaccine  gratuitement,et  recueille  du  fluide 
2816,  qu   Trois  Lettres  à   l'ordre  du  vaccin  pour  en  fournir  k  tous  ceux  qui 
jour  ,    précédées  de    deux   Fragments  >en  demandent  dans  les  départements.  M. 
d'histoire    philosophique     sur    Charte-  Husson  a  été  nommé,  en  1806,  médeciu 
^nagne  et  Henri  IV.  — HDS  (  £u«è-  deThôtel-dieuMe  Paris;  et,  en  1809,  mé- 
siES  )  est  auteur  de  plusieurs  mélodra-  decin  du  collège  de  Louis-le- Grand.  Tl 
jSnes  et    pantomimes,  entre  autres  :  I.  futchoisr,  en  181  a,  pour  vacciner  le  fils 
JJIngénu  ou  Le  sauvage  du  Canada,  -de  Napoléon,  de  qui  il  obtint  la  décora- 
pantomime,  i8o5,  in- 8°.  11.  Jldemor  et  tion  de  Tordre  de  la  réunion.  Le  Boi  l'a 
JZ uléma  ou  L'étendard  du  pntphète^  nommé,  en  i8t4,  cfaeralter  delà  Légion- 
mélodrame,  i8o5,in-8o.  III.  (Avec  Guil-  -d'honneur.  On  a  de   lui: T.    Disserta- 
let).  Le  gascon^  gascon  malgré  lui,  tion  sur  la  nécessité  de  ne  point  con- 
opéra  bouffon ,  i8o5,  iii-8®.  IV. /L«/î/fo  trarier    la  marche  des  fièvres  tierces 
wnal  gardée ,  ovL  II  n'est  qu'un  pas  du  jusqu'au  septième  accès.  (Voj.  Mémoi- 
mal  au  bien,   181Q  ,  in-80.     D.  B.  L.  resaelaSoc.méd.d'éinuIaiion,lome  ler.^ 
HUSSON   (HEHai-MiBiE),  docteur  H.  Essai  sur  une  nouvelle  doctrine  des 
«n  médecine,  est  né  le*Q5  mai  177^,  à  tempéraments,  in  ▼11(1799)  *  in-S»!;  se- 
Reims,  où  son  père  était  lieutenant  du  «onde  édition,  1800  (an  viii).  III.  Ite- 
premier  chirurgien  di»  Roi.  Elevé  au  col-  cherches  historiques  et  médicales  sur 
fége  de  Laon,  il  obtint  au  concours ,  en  la  vaccine,  avec  figures,  t8oi  ,  in-8<*.; 
1783,  une  boarse  au  collège  de  Louis-  troisième   édition,    ido3.  Cet  excellent 
le  -  Grand  ,    et  vint    7  continuer  ses  ouvrage  a  été  traduit  en  italien,  Pa!erme, 
cours.  Les  études  médicalesr  auxquelles  il  1809.  IV.  JVotice  historique  sur  la  vie 
•Vtait  livré  en  sortant  du  collège,  furent  et  les  travaux  de  M.  F.-Xavier  Bichat, 
interrompues,  en   1793,  par  son  départ  Paris,   1802- 1806,  in-S».  \.  Rapports 
pour  les  armées ,  où  il  fut  envoyé  en  qua-  sur  la  vaccine ,  publiés  chaque  année 
fité  de  sous-aide.  Cependant  il  profita  de  par  ordre  du  gouvernement  depuis  1 8o3 
Pinstruciion  qu'il  pouvait  acquérir  dans  jusqu'en  181 5,  Paris,  10  vol.  in-8<*.  M. 
les  hôpitaux  militaires^  et,  en  1793,  il  fut  Husson  a  fait  plusieurs  articles  du  J9Û;- 
^leré  au  gr<ide  d'aide-major.  En  17941»!  tionnaire  des  sciences  médicales.  F.  K. 
iquitu larpiée  po^r  renir  étudier  la  me-  HUSSON  (Le  baron  Piuire  ) ,  dc  le 
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irc  Louis  XVI.  Le  3  ?out,  il  reprocha 
H  ce  prioce  de  n^étre  iidèle  à  la  constiiu- 
tion  que  dans  ses  discuurs,  et  ii^oppusa 
à  Timpression  de  sou  message  reiaiif  au 
tDHnifeste  du  duc  de  Bruuswick.  Le  9,  il 
préluda ,  pour  ainsi  dire,  d;iiis une  haian- 
l^ue  très  véhémente  contre  la  cour,  a  la 
journée  du  to.  De  premiers  commissaires 
envoyés  près  de  Parmée  ayant  été  mo- 
mentanémetit  arrêtés  par  ordre  de  M.  de 
Lu  Fayette ,  M.  Isnard  fut  désigné  pour  les 
suppléer  et  Taire  agréer  la  nouvelle  révo- 
hilion.  Devenu  membre  delà  Convention, 
il  vota  la  mort  do  Roi ,  en  rappelant , 
«  qu'à  rassemblée  législative  il  avait  dit 
»  que  si  le  feu  du  cif  1  était  entre  ses  mains, 
»  il  en  frapperait  tous  ceux  qui  attente- 
D  raient  à  la  souveraineté  du  peuple  ; 
»  en  ajoutant  que,  fidèle  à  ses  principes , 
»  il  demandait  que  les  deux  frères  émi- 
»  grés  de  Louis  fussent    jugés   par   un 
»  tribunal  criminel.  »  Le  a3  février,  il 
dit  à  ses  collègues,  avec  sa  Tébéraence 
ordinaire  :  n    Quelles   que    soient    vos 
n  opinions,  notre  cause  est  commun/s; 
»  nous  sommes  tous  passagers   sur  le 
»  vaisseau  de  la  révolution  :  il  est  lan- 
»  ce  j  il  faut  qu'il  aborde  ou  qu'il  se 
a)  brise.  Nul  ne   trouvera  planche  dans 
ji  le  naufrage.   Il   n'est   qu'un   moyen 
»  de  nous  sauver  tous  :  il  faut  que   la 
»  masse  des  citoyens  forme   un  colos- 
3t  se  puissant,  qui,  debout  devant  les 
»  nations,  saisisse  d'un   bras   extermi- 
»  nateur  le  glaive  national^  le  promè- 
>»  ne  sur  la  terre  et  les  mers,  renvei-se 

»  les  armées  et  les  flottes »  À  la  séance. 

orageuse  du  5  mars,  M.  Isnard,voyantque 
Ta  Montagne  refusait  la  parole  a  Barba*" 
roux,  député  du  parti  girondin  auquel 
il  appartenait  lui-mémte ,  se  récria  avec 
beaucoup  de  force  contre  le  défaut  de 
liberté  de  la  Convention  ,  qu'il  qualifia 
de  machine  à  décrets  dans  la  main  d'une 
faction  :  puis,  apostrophant  les  tribunes , 
il  déclara  au  peuple  que  sa  liberté  était 
placée  entre  le  despotisme  et  l'anarchie  • 
qu'il  avait  brisé  le  premier  de  ces  écueits , 
mais  qu'il  était  près  de  se  briser  contre  le 
second.  Le  5  avril,  il  fit  adopter  le  dé- 
cret d'après  lequel  on  organisa  le  comité 
de  salut  public,  qui  devint,  pour  ainsi 
dire,  un  instrument  de  mort  contre  tous 
ceux  qui  avaient  concouru  à  sa  création' 
%j&  scission  entre  la  Gironde  et  la  Mon- 
tagne était  déjà  fortement  prononcée  à 
celte  époque;  mais  ce  fut  dans  le  mois 
«ùitant,  et  sous  la  présidence  mâme  d'Is- 
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nard,  (ine  les  deux  partis  s'àttatpièreni 
avec  le  phis  de  violence.  Le  triomphe  inu- 
tile qu'obtinrent  monienlaiiémeiit  ie6Gi<« 
rondins  en  faisant  arrêter  Marat ,  donna 
lieu  à  des  séances  trî'S  orageuses  ,  les  iS  j 
36  et  a^  mai  :  pendant  la  première,  Isuard^ 
répondant  comme  président  à  la  députa- 
tiou  de  la  commune  qui  réclamait  ia  li- 
berté de  Marat,  déclara  «   que   si  Paria 
»  attentait  à    la   Convention  nationale  , 
n  on  chercherait  bientôt  sur  les  rives  de 
»  la  Seine  la  place  où  cette  ville  aurait 
»  existé  y  »  Alors  la  salle  des  séances  res- 
sembla moins  au  sanctuaire  des  lois  qu^à 
une  arène  de  gladiateurs.  Les  marat istes 
tusujtèrent  le  président ,  le  traitèrent  de  vil 
tyran  :  Bourdun  de  l'Oise  menaça  même 
de  l'assassiner,  et  M.  Isnard  fut  à  la  fin 
obligé  d'abandonner  le  fauteuil.  Le3o,  la 
commune  le  dénonça  personnellement,  et 
demanda   vengeance   des  propos  inju- 
rieux qu'elle  prélendit  qu'il  s'était  permis 
contre  elle.  Le  jour  même  du  3i  mai  ,^. 
Isnard  déclara  qu'il  se  suspendait  de  ses 
fonctions ,'  par  amour  pour  la  paix  ;  et  il 
évita  ainsi  d'êlre  compris  dans  la  mise  en 
accusation  de  ses  collègues,  prononcée  le 
a  juin  :  mais  toujours  poursutvipar  la  com- 
mune de  Paris  pour  son  imprudente  me^ 
nace,  il  fut  arrêté  sansdécr«t,  par  Rc- 
naudin ,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 
II  s'échappa  ensuite  ,  et  fut  mis  hors  la 
lai ,  en  octobre ,  comme  girondin  et  fui» 
des  chefs  des  fédéralistes.  Mais  il  vint  à 
bout  de    se    soustrnir.e  aux  recherches, 
en  se  cachant   chez   un  ami  :  il   passa 
même  pour  mort ,  et  reprit  séance  à  la 
Convention  après  la  chute  des  monta- 
gnards. Envoyé  alors  dans  le  départe- 
ment (les  Bouches-du-Rhône,  il  s'j  pro- 
nonça  fortement  contre  les  terroristes 
qui  l'avaient  persécuté.  Ce  fut  M.  Is- 
nard qui,  le  premier,   rendit  compte, 
dans  une  petite  brochure,  des  horreurs 
commises  à  Toulon  lors  de  la  reprise  de 
cette  ville,  {f^ùy.  FRénoiT  dans  la  Biogr. 
Univers.)  Les  terroristes  l'ont  accusé  de- 
puis d'avoii'  encouragé  les  sanglantes  re- 
présailles que  les  habitants  du  midi  se 
permirent  contre  eux  à  cette  époque,  et 
entre  autres  les  massacres  des  détenus  aa 
fort  Saint-Jean  à  Marseille.  On  cite  cette 
phrase  qu'ail  adressa  aux  réactionnaires  : 
«  Vous  n'avez  pas  d*armes,  dites-vous; 
»  ch  bien  !  fouillez  là  terre  ,  cherchex-j 
H}'  les  ossements  de  vospèreii,  et  courez  sur 
i>  lenrs  assassins.  »,Deveiiu ,  en  septembre 
1 79^^  membre  du  cobscil  des  cinq-cents  j| 


\ 


HTIT 

gtoira  de  rAngleterre  et  le  bonlienT  dont 
•elle  jouissait  \  quHls  Terraient  bientôt 
toutes  leurs  plaies  cicatrisées  par  la  sa{;e 
tolérance  dont  il  ne  doutait  pas  que  le  gou- 
vernement n^usâl  envers  eux.  La  guerre 
avec  la  France  ayant  éclaté  au  conimencc- 
meut  de  1 798 ,  lord  Hutchmson  obtint  la 


HtJT  Ifl^ 

depuis,  de  perler  la  décoration  du  Crois- 
sant que  le  grand  «  seigneur  lui  a^âit 
envoyée  ,  disant  qu^il  ne  porterait  jamais 
les  ordres  d'aucun  prince  étranger.  Lrfirs- 
qiie  Tunion  de  flVjande  fut  elfeciucc  y 
lord  Hutchinson  fut  réélu  ,  par  la  Tille 
de  Cork ,  au  parlement  impérial  :  mais 


permission  de  lever  un  régiment.  Peu-  '    il  ne  put  y  siéger ,  les  ailaircs  publiques 


dant  la  révolte  d^Irlaude ,  il  fut  envoyé 
dans  ce  pays,  et  s^y  montra  officier  ha- 
bile et  plein  d'humanité.  Il  comrmandait 
en  second  à  la  bataille  de  Castlebar,  et 
contribua  à  la  reddition  du  général  fran- 
çais flumbert.  {  Vtyf,  HuMBEUT.)  Il  ser- 
vit dans  la  première  expédition  de  IIol- 
laode,  comme  colonel  aide-de-camp  du 
général  Abercronibie  ;  et  diins  la  der- 
nière, sous  le  duc  d'York ,  avec  le  rang  de 


Fayanl  appelé  hors  du  royaume  \  et  a\ aiit 
sou  retour ,  il  fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  lieutenant-général,  avec 
une  pension  de  3,000  liv.  sterl. ,  réver- 
sible sur  ses  deux  fils.  11  fut,  eu  outre  , 
décoré  du  titre  de  baron  ^'Alexandrie,  el 
de  chevalier  de  l'ordre  du  Bain.  A  la  paix 
d'Amiens,  il  revint,  dans  sa  patrie,  jouir 
des  honneurs  que  lui  avaient  mérités  ses 
services j  et,  bientôt  aprc-s,  il  fut  employé 


major-général  :  il  y  fut  blessé  à  la  main.     ,dans  une  mission  à  Sl.-Fétersbourg  :  mais 


Ce  fut  à  la  recommandation  particulière 
du  gi'Qcral  Abercrombie  que  lord  Hut- 
cliiuson  fui  .choisi  pour  l'accompagner 
eu  Egypte  f  comme  général  en  second. 
Ils  se  rendirent  d^abord  à  Constantino- 
pie  ,  avec  une  flotte  n(Hubreuse ,  chargée 
de  troupes  régulières  ;  et  après  avoir  in- 
timidé ,  par  cet  appareil,  le  gouvernement 
ottoman ,  qui ,  séduit  par  les  protesta- 
tions des  agents  français^  semblait  vouloir 
rester  neutre ,  ils  firent  voile  de  la  mer  de 
Marmara  le  s 3  février  1801 ,  suivis  de 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  turcs  j  fu- 
rent en  vue  d'Alexandrie  le  1*'.,  et  en- 
trèrent dans  la  baie  d'Abonkir  le  3  mars 
suivant.  Le  débarquement  s'eifectua  mal- 
gré la   résistance  des  Français.  Le  gé- 
néral Hutcbinson  se    distingua    surtout 
a    la    bataille    sanglante   d'Alexandrie  , 
qui  eut  lieu  le  'ji  mars,  après  la  prise 
du  château  d'Aboukir,  où.  Abercrombie 
fut  tué.  A  sa  mort,  lord  Hutcbinson  prit 
le  commandement,  et ,  malgré  l'avantage 
remporté  le  21  ,  ne  se  crut  pas  assez  fort 
pour  rester  devant  Alexandrie.  Après  des 
succès  divers ,  les  Anglais  ayant  été  joints 
par  des  troupes  turques  et  les  mameloucs , 
toujours  partisans  du  plus  fort,   obtin- 
rent l'avantage  sur  tous  les  points:  lord 
Hutcbinson  s'empara  du  Caire,  et  fit  ca- 
pituler une  partie  des  troupes  françaises, 
commandées  par  le  général  Belliard ,  le 
17  juin  1801 ,  et  quelque  temps  après  un 
initre  corps  sous  les  ordres  du  général 
Meuoii.  Il  protégea  les  bejs  contre  les 
vengeances  du  grand-visir,  et  se  fit  re- 


l'influence    française   rendit  sa  mission 
plus  honorable  qu^utile.  Il  fut  nommé, 
en  1806,  président  du  conseil  de  défense 
des  côtes ,   et   de   la   surintendance    de 
toutes  les  affaires  militaires.  En  1807  ,  il 
fut  envoyé  vers  le  roi  de  Prusse^  et  Tem- 
pereur    de  Russie  à    Mémel,  pour   les 
engager  à  continuer  les  hostilité.^  con- 
tre la  France,  et  leur  oilrir  des  subsides; 
mais   il   ne  fut   pas  plus  heureux  dans 
celte  seconde  mission ,  et  u'empccha  ni 
ii«<^révit  les  négociations  de  Tiisit.  De- 
puis lors  ,  peu  recherché  par  le  minis- 
tère ,   il  se  rangea   tout-à-fait  du  parti 
de   l'oppositiou.    Le   37    mai    1808,  il 
parla  en  faveur  de  la  pétition  des  catho- 
liques d'Irlande ,  et  dit  que ,  tôt  ou  tard , 
il  faudrait  bien  leur  accorder  ce  qu'ils 
demandaient  \  que  le  pouvoir  du  pape 
n'existant  plus,  il  n'y  avait  pas  d^inconvé- 
nient  à  celte  concession.  Le  24  février 
1809,  il  parla  avec  beaucoup  d^cloquence 
en  faveur  de  la  proposition  d^une  encptêtc 
pour  examiner  la    conduite  des  minis- 
tres ,  relativement  à  l'expédition  de  Co- 
penbaguc.  Il  en  attribua  les  faux  résultats 
à  leuriitcapacilé  et  à  leur  imprévoyance. 
En  février  1810 ,  il  s'éleva  contre  l'expé- 
dition de  Flessingue  ,  demanda  la  nomi- 
nation   de   commissaires-,  'pour  étay)lir 
l'enquête  ordonnée  à  cet  égard  ,  et  dit 
que  les  ministres  avaient  élc  aveupjés  par 
la  plus   grossière  ignorance  sur  rélat  et 
la  force  d'Anvers.  Le  13  février   1811  > 
à  l'occasion  de  l'adresse  du  prince-régent 
sur  la  maladie  du  roi ,  il  récapitula  tous 


mettre  ceux  qui  avaient  échappé  aux  les  griefs  que  la  nation  articulait  contre 
a«sns4ins,  en  déclarant  qu'ils  étaient  sous  les  ministres  ,  et  se  plaijçnit  de  leur  im- 
J«  proleciion  de  l'Angleterre.  Il  a  refusé     péritie  et  de  leur  perversité*  Le  24  juiis 
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3  8i  3 ,  il  ^éUvay  avecbeaiicoop^yiocpien- 
fie,  contre  le  projet  tendant  à  réprimer 
t^ranniquementlet  violences  des  luddis* 
tes,  cita  piuçicnrs  exemples  dccruaoïëa 
j^udiciaires  commises  ^n  Irlande ,  et  vota 
contre  l'adoption  des  mesures  indiquées. 
X^ord  IJulchlnson  est  un  des  généraux  les 

}>in8  distingués  de  Tarmé^  aiig;Iaise ,  il  a 
>caucoup  voyagé,  et  a  vu  partuul  la  mpiU 
]eiire  compagnie.  Son  instruction  est  vu» 
riée et  étendue;  ses  manières  spntgracifu- 
ses  et  graves;  sa  ijiiille  est  imposante ,  et 
aa  figure  expressive.  D'une  grande  fran- 
isliise  de  caractère ,  il  manifeste  haiite> 
tnent  son  opinion  à  la  chambre  f  sans 
^atier  les  ministres,  et  sans  chercher  h. 
se  faire,  deê  partisans  dans  Toppositton. 
Iiord  Ilutchiiison  a  plqsieura  frères,  qui 
ont  servi  avec  distinction.  L^un  des  plus 

Î'eunes,  sans  avoir  aucun  grade  militaire, 
\i  suivi  par  aiïection  dans   toutes  ses 
campagnes.  — <  Iicitchinson  ,  capitaine 
au   icr.  régiment  des  grenadiers  à  pied 
^e  )a  garde  royale  anglaise ,  né  à  Wex- 
fiird  en  Irlande  ,  est  un  des  trois  An- 
glais qui  coopérèrent  à  Pcvasion  de  La- 
xaleite,  en  i8i6.  Il  s^associa  à  cette  pé- 
rilleuse entreprise  ,^  dont  Michel  Bruce 
lui  fit  la  copiideQce.  (  f^o^*.  Brvge.) 
{aspiré,  a-t-  il  dit  dans  son  intcrroga* 
ix>ire,  par  le  désir  de  sauver  un   mal- 
heureux, ce  fut  lui  qui  se  chargea  du- 
soin  de  reconnaître  les  barrières ,  et  qui 
donna  asile   à  Lavaletle  le  6  janvier. 
Vieille  de  sa  sortie  de  Paris.  Arrêté  dans 
cette  ville,  après  la  fuite  de  ce  dernier, 
il  déclara  devant  les  tribunaux  qn^il  nV 
Tait  point  eu,  non  plus  que  sescomplicesi 
l'idée  <le  conspirer  contre  ]e  gouverne- 
meut  français.  Quoi  quM  en  soit,  la  ma-. 
iiii're  indécente  dont  ces  trois  accusés  se 
«'■omportèrent    devant   les   juges,   leurs 
séponses  souvent  dérisoires,  plus  sou- 
T<*nl  cflVonlées,  ont  dA  diminuer,  aux 
yetix  drs  amis  de  Tordre  et  des  lois  éta- 
blies, Tintérôt  qu'ils  pouvaient  ionpirer. 
-ils  furent  cond»n(nés>  le  3^  avril  iS\6,  h 
frois  mois  d'emprisonnemj'nt,  et  sortirent 
ilo  la  Force  le  9a  juillet  suivant.  Ilut- 
fliinsiin  &e  rendit  wiissitot  en  Angleterre, 
«»ù  il  pjTfUt  son  K'ode  VI  son  emploi.  Z. 
.    IIUT  ri:: AK-D'OHiGNY  (  livGiiHE  ) , 
fiU  de  Tlil.  Iliitteau  ,  avocat  distingué  au 
i>!irrea<i  de  Paris  et  député  h  l'assemblée 
f onstiruenlc  ,  nù   il   vota  constamment' 
avec  la  minorité,  et  signa  toutes  les  proT 
^rr^tntions  anli-révolutionn.iin'S,  est  Ini- 
^ii^iiic  a\oc<it  à  la  çouv  royale  dfi  Pafiii, 


H  Ifquidarteur  général  de  la  raceessi'on 
de  feu  le  duc  (TOrléans.  Mis  en  réqui- 
sition, au  ministère  de  l'intérieur ,  i>unr 
le  «er\ice  de  Tagriculiure  ,  il  y  fut  secré- 
laire-généra)  die  la  seconde  divia'on  sous 
le  direcluite.  Kn  1797  ,  il  fut  envoyé  avec 
M»  Dubois ,  clef  de  cette  division  ,  en 
qualité  de  commii»*aii*^  "  adjoint,  pour 
inspecter  le  commerce  et  les  manufac- 
lui-LS  du  Midi ,  et  tenir  la  foire  de  Beuu- 
C4iire.  Il  a  été  nommé  mairedu5<*.  arron* 
dissemcnt  de  Paris  en  1816,  après  avoir 
été  adjoint  pendant  plusieurs  années.  Le 
Uni,  qui  n'avait  point  oublié  rattachement 
et  la  fidélité  de  son  père,  a  accordé  à  M. 
I^utleau  des  lettres  de  noblesse  et  la  croire 
de  la  Légion  -  d'honneur  eu  septembre 
JJB14,  De. 

IIUTTON  (Charles),  docteur  ès-r 
lois,  nicudire  des  sociétés  ro3'oles  de 
Londres  et  d'Edimbourg  ,  des  sociétés 
philosophiques  d'IIa:irlem  et  d'Amérique  y 
ejit  né  à  Newcastle  sur-Tyne  ,  tîans  \ç 
|^orlhumherland,en  1737,  «le  parents  peu 
ibrtuné&et  ntèn>edes  dernières  cla&scs  de 
la  société.  Quoiqu'il  fût  le  plus  jeune  de 
SH  famille,  comme  îl  montrait  de  grandes 
dispositions,  ses  parents  le  mirent  dans 
une  école  de  village ,  où  il  apprit  à  lire,  à 
écrire^  nu  peu  de  latin,  et  les  éléments  de 
la  géométrie,  de  l'arpeniage,  etc.  A  la 


SJnt  les  autres,  il  trouva  moyen  de  lire 
les  m«:ilîeurs  livres  de  mathématiques  et 
tous  ceux  qu'il  put  acheter  sur  les  antres 
branches  des   connaissaf^cs    humaines. 
Vers  Ï760,  il   se  trouva  trop  resserré 
djins  celte  école ,  et  se  rendit  à  Ne^v- 
ensile,    où  ,  après  beaucoup  de   difli-* 
cultes   qvi'il    surmonta ,  et   un   mariage 
malhciu'eux,  il  parvint  à  se  f;iire  un  état 
aupportable.  Vers  1764  ,  il  publia  son 
premier  ouvrage  (  Traité  pratiqua  sur 
VariihmëtiqHp  et  la  tenue  de$  livres  )  y 
auquel  il  ajouta  ensuite  une  Clef  à  l'u- 
sajçe  des  précepteur».  Son  '  Traité  sur 
l^arpejftf/fie  ,    imprimé    en    1768  »  ét«^ 
blit  sa   répulatioii   comme    mathémati- 
cien, et  lui  donna  l'entrée  de  la  socié-? 
lé  royale  de  J^ondres:  il  dut  aussi  à  ee| 
Oi>\^'«ige   la  place  de  professeur   k    l'a-^ 
Cad éi nie  royale  militaire  de  "Woolwich. 
Lors(;ne  sir  John  Pringle  eut  été  nommé 
président  de  la  société  royale ,  notre  au- 
teur, a'ors  docteur    è»-fois,  fut   chois) 
po^)•  c^rç  (c  6cc{'t'l|iiL-e  étri^ngcr  d^  c^ 
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«orps-favant;  Tl  conserva  cet  vmj^ot  )o8«> 
i^u'k  la  présidence  de  Kir  Josepl»  Banks  , 
<fiiirea priva  sous  <les  prétextes  frivoles. 
Ce  procédé  arbitraire  alarma  plusieurs 
lufinbres  de  la  société  royale;  «t,  après 
de  violents  débats,  il  y  eut,  à  cette  oc- 
casion ,  une  scissiou  de  plusieurs  mem- 
bres, qui  avaient  le  docteur  Hortlèy  à 
leur  tête.  En  1B07 ,  Hutlon  résigna  sa 
place    à  facadémie    de  Woolwich  ,    à 
^ause  du  mauvais  état  de  sa  santé.  Le 
gouvernemeut  lui  accorda  une  pension 
considérable.  Ses  ouvrages ,  outre  ceux 
que  nous  avons  cités ,  sont  :  I.  Les  prin- 
^eipes  des  ponts,  177a,  iu-S».  II.  ^«- 
langes  quotidiens ,  contenant  la  partie 
la  plus  utile  et  la  plus  intéressante ,  en 
watliématiques  et  poésie ,  du  Journal 
des  Dauies ,  S  ^o\,  in-ia.  Il  avait   été 
plusieurs  années  éditeur  de  ce  joiirnaL 
Jll.  Eléments  des  sections  coniques, 
j  787 ,  iu-S".  \\\  J'ables  des  produits  et 
Jouissances  des  nombres ,  1784*  in -fol. 
V .  2'ables  maUiémaliquts ,  1 785 ,  in-S».  ; 
cinquième  édition,   181 1*  Cest  un  fait 
curieux  et  peu  connu,  que  ces  Tables 
ont  été  calculées  en  grande  partie  par 
«a  femme.  \  I.  Tables  des  intérêts  de^ 
puis   une    livre  jusqu'à  5oo  millions 
pour  un  jour,  1786,  in-S®.  VII.  Trai^ 
tés  maUiématiques  et  philosophiques  , 
1786,  in  •  4**'  ^'III.  yébrégé  d'arpen* 
Hnge,   1786,  in  -  iQ.  IX.  Dictionnaire 
mathématique  et  philosophique ,  1796^ 
3  vol.  in-4^*  X*  J^ouveau  cours  de  ma-^ 
thématiques,  composé  pour  l'usage  des. 
cadets  ae  l  école  royale  et  militaire , 
1796,3  vol.  in-8°.  Uii  troisième  volume 
ce    cet  ouvrage  a  été    publié  en  181 1. 
XI*  amusements  choisis  de  philosO" 
phie  et  dejnathématiques,  traduits  du 
fr^inçais  de  Despian  ,   1801,  in-ia.  XII. 
Jiéci'éations  mathématiques  et  de  phiUy 
eophie   naturelles,     commencées    par 
Ozanam,  continuées  pçr  Montucla^ 
fil  traduites  en  anglais  avec  des  amélio- 
j-ations,   i8o3,  4  vol.    in-8°.  j  nouvelle 
^clilioo,  i8i4«  XIIJ.  Abrégé  des  Tran-* 
factions  philosophiques ,  fait  en  socié-» 
té  avec  les  docteurs  Shaw.et  Pearson, 
:iSo9,  18  vol.  in-4*'.  XIV.  Principes  de 
Vart  de  tirer  le  canon  et  les  bombes  ,  de 
Hobins,  corrigés,  i8o5,  in-S®.  XV.  Mé- 
f noires  sur  des  sujets  de  mathématiques 
jet  de  philosophie,  181  a,  3  vol.  in-8". 
].e    docteur  IliiUon    a  aus!»i  enrichi  les 
transactions  philosophiques  de  divers 
^'^ilés  ^  pariiculicrepiip^t  sur  les  projeç- 
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Utes ,  '  la  YÎtesse  des  boulets  de  canon , 
et  Taitractiou  des  montagnes.  Z. 

HCZABD  (Jeah-Baptistc),  mem- 
bre de  rinëlitut  (  acad.  des  sciences  ]^ 
inspecteur-général  des  écoles  vétérinaires 
de  France  ,  et  directeur  de  celle  d'Aï- 
fort,  membre  de  la  «ociété  d'agricul- 
ture et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes et  établissements  d'utilité  pu- 
blique, est  né  à  Paris  vers  1760.  lia 
publié  :  I.  fessai  sur  les  eaux  aux 
Jambes  des  chevaux,  1784*  ^^r^^  II* 
Traité  des  haras,  par  M.  Hartmann  , 
traduit  de  Tallemand,  1788,  in  8**i  III. 
£ssaisurles  maladies  qui  affectent  les 
vaches  laitières  des  faubourgs  et  enui* 
rons  de  Paris,  1794»  '"-S"-  IV.  Instruc- 
tion sur  les  moyens  propres  à  prévenir 
f  invasion  de  la  morve ,  et  à  en  préserver 
les  chevaux j  i794,in-8°.  V.  Inslruc' 
tions  sur  les  maladies  inflammatoires 
épi  zootiques, et  principalement  sur  celle 
qui  ajfecteues  bétes  à  corne  des  dépar- 
tements de  l'Est,  1797  ,  in- 8°.  VI.  InS" 
traction  et  nouveau  rapport  imprimé  en 
France  et  en  AUeiftagne,  et  relatif  à 
la  maladie  des  bêles  à  corne,  qui  ^  régné 
dans  le  département  des  Forêts ,  1 797 1 
in-8<».  VII.  Eléments  sur  Vart  vétéri- 
naire (  matière  médicale) ,  par  Bourge- 
lat,  avec  des  additions,  1797j  in-8'' { 
j8o3,  in-80.  (  yojr.  aussi  la  Biographie 
universelle,  au  mot  Bourcel4T.)  vIII, 
Observations  sur  un  écoulement  sper^ 
matique  involontaire  dans  un  cheval, 
J  797 ,  in-80.  IX.  Mémoire  sur  la  périp^ 
neumonie  chronique ,  ou  phthisie  pul- 
monaire qui  affecte  les  vaclies  de  Pa» 
ris  et  de  ses  environs ,  1800,  in-S".  X. 
Instructions  sur  P amélioration  des  che- 
vaux  en  France,  i8oa,  in-8°.  XI.  . 
Compte  rendu  à  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  ^e  l'insti- 
tut, sur  les  améliorations  qui  se  font 
dans  Vétablissementruralde  Rambouil'» 
let,  J  8o3,  iu-4°*  Xn.  (Avec  Chabert),  Ins- 
truction  sur  la  manière  de  conduire  et 
gouverner  les  vaches  laitières ,  trois  édi- 
tions, 1807,  in-80.  XIII.  (Avec  Chabert  et 
Fiandrin  ) ,  Instructions  et  obs^rvationsL 
sur  les  maladies  des  animaux  dômes  - 
tiques,  1795,  6  vol.  in-S".  M.  Huzard  a 
fait,  sur  le  claveau,  maladie  des  mout 
tons,  quire»emble  beaucoup  à  la  petite? 
vérole,  de  nombreuses  expériences  qui oqt 
constaté  que  Tinoculalion  est  un  pré  sers 
Tatii  sûr  et  à-peu-près  sans  danger.  II  a 
f^éruudçi  jiuicursdeU  nouvelle  éditioji 
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Bnterrenfion  en  la  double  qualité  de  pro- 
Ipcteur  du  nord  de  rAlliniff^ne ,  et  de 
«.o-directeur  du  cercle  de  b«sse*Saxe, 
dam  lequel  Toutrage  avait  été  commia. 
Cette  mesure  eut  un  lieureun  réatiltat; 
9t   un    Courier   fut   dépéché  à    Fari», 
arec  une  demande  pérefn|itoire  pour  la 
délivrance  du  rkar^é  d^aflaires  anglais. 
Sir  George  Rumboid  accepta  son  élar* 
gissement  avec  certaioea  conditions  qu'il 
aurait  dû   rejeter  ,   et   qui    ôt«r«nt   » 
JMl.  Jacksen  tout  eupoir  de  commettre 
1a  Prusse  avec  la  France.  L'année  sut- 
Tante  (  i8o5  ] ,  il  négocia  avec  les  mi« 
Jiiftres  de  Prusse  et  de  Russie ,  et  eut 
une  entrevue  particulière  avec  Tempe- 
reur  de  Russie  lui-même,  au  sujet  de 
h  coalition  dont  on  s'occupait  alors.  En 
1806,  aussitôt  que  la  Prusse  eut  pri» 
possession  du  Hanovre  et  notiCé  son  in- 
tention d^exclure  le  pavillon  britannique 
de  tous  les  ports  de  sa  domination  ,  M. 
Jackson  reçut  de  son  souverain  l'ordre 
de    partir  sans   prendve  congé  ^   et  la 
guerre  fut  déclarée  à  la  Prusse ,  aussi- 
tôt qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre.  Pen- 
dant sa  mission  à  la  cour  de  Berlin  , 
M.  Jackson  avait  épousé  Mlle,  de  Dor- 
TÎIle,  fille  unique,  d  une  famille  ancienne 
et  distinguée  de  protestants  français  ré- 
fugiée, qui  avaient  occupé  des  place»  im- 
Ïortantes   auprès    du  grand    Frédéric, 
lans  l'été  de  1807  ,  le  roi  de  Danemark 
ayant  montré  des  sentimenu  favorables 
aux  Français,  M.  Jackson  fut  envoyé  dan» 
le  Nord  ^  et  chargé  de  le  sommer  de  re- 
mettre t>  flotte  aux  Anglais ,  pour  évi- 
ter, dit-il,  qu'elle  ne  tombât  entre  le» 
■aaios  des  Français.  Sur  le  refus  de  ce 
prince,  M.  Jackson  quitta  Copenhague; 
et  aussitôt  on  bombarda  cette  ville,  jus- 

2vCk  sa  reddition.  Envoyé  aux  Etats- 
Fois  d'Amérique,  en  1808,  à  l'occasion 
Aes  différends  survenus  entre  les  dcuj^ 
gouvernements  pour  le  droit  des  neu- 
tres y  sa  présence  y  excita  uye  grande 
agitation,  et  on  l'y  qualifia  publique- 
ment d'incendiaire.  Il  eut  ensuite  une 
altercation  très  vive  avec  le  secrétaire  de 
cet  état,  rompit  les  n/^gociations ,  et  se 
retira.  Le  gouvernement  anglaiaapprou  va 
la  conduite  de  M.  Jackson.  Z. 

JACKSON  (.Le  d-octeur  Robert), 
médecin  d^Edinbourg  ,  employé  dans 
tes  armées ,  est  directeur  des  hôpitaux 
éublis  dans  l'Ile  de  Wight.  14  se  rendit 
à  la  Jamaïque  en  177!  ,  et  y  administra 
avec  succès  les  doucoas  froides,  pour 


la  guérison  de  la  fièvre ,  long-temps  avaitf 
que  le  docteur  Currie  eût  adopté  ceitr 
méthode.  En  1778,  il  servait  dans  Tai- 
mée  anglaise  en  Amériqne ,  comme  chi- 
rurgien d'un  régiment  :  à  la  fin  de  cette 
guerre  il  s'établit  â  Siockton-Upon-Tees. 
Lorsque  la  guerre  éclata  avec  la  France  , 
en  i7()3' ,  il  fut  attaché  au  3«.  régimeot 
d'infanterie.  Tl  a  servi  depuis  en  Belgi- 
que et  à  St-Domingiie  :  il  n'a  cessé  de 
joindre  à  une  pratiqne  immense,  tous 
les  avantages  de  la  théorie.  U  a  publié  le* 
ouvrages  suivants,  qui  lui  ont  acquis  una 
flrande  réputation  :  L  Sur  les  /iêwreJi  d» 
la  Jamaïque  ,  avec  des  ohatruationà 
sur  Ui  fièwrea  intemtittentes  del'j^m^" 
ritfue  f  et  un  Appendix  contenant  de» 
indications  sur  les  moyens  de  conserver 
la  santé  des  soldats  dans  les  climats 
chauds  / 1 795 ,  in- 8".  IL  Estai  sur  this" 
toire  et  la  guérison  de  lajiè^re  endé^ 
miaue  et  contagieuse,  et  plus  parti" 
eulièrement  de  la  fièvre  contagieusm 
des  prisons  ,  des  vaisseaux  et  des  hé- 
pitaux  ,  avec  des  explications  sur  la 
discipline  et  Véeononne  militaires ,  et 
un    plan    d^arrangements   médicaux 
pour  les  armées ,  1 798 ,  in-8®.  lîl.  A«- 
marques  sur  la  constitution  du  dépar^ 
tement  de  santé  de  l*armée  anglaise  , 
]8o3,  in-8<'.  IV.  Fue  systématique  dm 
la  discipline  ,  de  la  ^formation  et  dm 
l'économie  des  armées,    iSoif    in-4°- 
V.   Lettre  â  V éditeur  de  rÈdinhurg 
Heyiew ,  1804,  in -8».   VI.  Système 
d'arrangement  et  de  discipline  pour  le 
département  de  santé   des    armées  , 
1 8o5 ,  in-8^.  VIL  Exposition  de  la  pra- 
tique  de  verser  de  l'eau  froide  sur  Im 
corps,  pour  la  guérison' de  la  fièvre  , 
1808,  in-S*'*  Il  a  fait  paraître  aussi  plu- 
sieurs lettres  sur  difiTérents  sujets  relatif» 
À  son  art.  —  Jacksov  (  John  )  est  au- 
teur :  L  D'un  Voyage  parterre  de  tinde 
en  Angleterre  ^fait  en  1797 ,  à  trader» 
des  contrées  peu  fréquerttées ,  et  dont 
plusieurs  sont    inconnues   des  Euro- 
péens,  1799»  in  8<*.  IL  Réflexions  sur 
le  commerce  de  la  Méditerranée ,  1 80}  , 
in-80.  —  Jacrsoit  (  James  ^,  après  avoir 
résidé  long -temps  dans  TAfrique  occi- 
dentale ,  a  publié  le  résultat  de  ses  oliser- 
vattons,  sous  le  titre  de  Voyages  dans 
l'empire  de  Maroc ,  dans  la  Barbarie 
méridionale ,  et  à  travers  les  monts 
Atlas  ^  1809,  in-4".  Z. 

JACOMIN    (  Jeav-Tacqwe»-TIip?o- 
LTTS  } ,  député  de  la  Drôuse  à  la  Con\  ca- 
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Hon  nationale,  y  rota  Ja  mort  'de  Loiiîs 
XYI  en  ce§  termes  :  «  Je  vole  pour  qtie 
M  la  peine  portée  par  le  Code  pénal  cod- 
»  tre  les  conspirateurs  ,  soit  appliquée  à 
3»  Louis  Capet.  o   II   fut  employé  ,   eu 
4795,  dans  la  commission  des  approri- 
sionoements  de   Paris ,   et    enrvoyé   eu 
«eplemLre  (toujours  pour  le  m^e  ob- 
jet)   i  Sentis  f  on  le    peuple  voulut  le 
massacrer.  Dev«mi  membi'e  du  conseil 
des  CLuq-eonts  ^  il  fit  partie  de  la  corn* 
mission  provisoire  des- inspecteurs,    et 
ensuite  fut  élu  secrétaire.  11  en  sortit  en 
J  798 ,  y  idt  atusit^t  réélu  ,  et  entra ,  ^n 
décembre    1799»    au   corps 'lég>slattf, 
d^où  il   passa,  .en  i8o4  ,  à  la'directibn 
des  droits-réuois  du  Donbs ,  ^ti^il  oc- 
cupait encore  «n  i8i5.  Il  fut' obligé  de 
sortir  ^e  France  ea   1816, 'ptir  la   loi 
contre  les  régicides.  B.  M. 

JACOUPÏ    (jEAfr),  évêqued'Agçn 
sous  le  gouTeraement  impérial  <,  e»t'né  à 
St.-Martio-de-Miberac ,  le  38  avril  1 761 , 
«t  a  été  sacré  le  18  juillet  i8a»  li'pu- 
2>lia ,  à  Foccasion  de  la  bataille  tl^Aus- 
terlitz,  uti  mandement  où  il  célébi^a  les 
vertu»  de  Buonaparte.  £11  }aavi«r  '1807  , 
dans  une  instruction'  qu'il  adressa  :  ïiux 
curés  de  so»rdiocèso  pouV  favoriser  les 
levées  ij^hommes ,  il  dit  ([ue  Napoh^n 
voulait    devoir    plus    à    la    douce    in> 
fluence  de  la  r«iigioo  ,  et  airx  levons  des 
prêtres  du  Seigneur ,  qu^à  ratiboritc'  ;  il 
rappela  aux  fidèles  qu'on  lui  devait  ta  li- 
berté de  prêcher  TEvaugile  sur  les  toits, 
•et    d'être  très  impunément  chrétien   et 
.apôtre.  V. 

JACQUELIN  (  J.  A.  ) ,  commi^'prin- 
cipal  au  ministère  d«  la  guerre ,  cheva- 
lier de  la  Légiqn-d'lionneur ,  est  auteiTT 
des  ouvrages  suivants  :  I.  (  Avec  Rigaud  ), 
Molière  ^vee  fes  amis  ^  ou  /le  Souprr 
il'^ateuily  comédie-vaudeville  en  denx 
actes,  1800,  ia-8".  11.  Pradon  srfflé , 
hattu  et  content,  comédie-anecdote  (avec 
Bocfaelle),  1801  ,  in-8°.  III-  (Avec  Bou- 
ge mont),  Z'^tmourÀ  l'unglaist,  comé- 
die-vaudeville, i8o3,  in-8*».  IV.  (Avec 
Kigaud),  Biron avenue,  comédie  anec- 
dotique  ,  1804  >  in->8<*.  V.  La  Irre  ma- 
conique^  4  '^^^'  in-18.  VI.  Ode  sur  la 
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enfants  de  Paris!  chansonnette  bio- 
graphique, 1816,  in-18.  Ùv, 

3ACQUEMARD  (E.),  l'un  de  nos 
grammairiens  les  plus  instruits  et  les  plus 
profonds  ,  né  eu  Franche-Comté,  vers 
1^80,  a  fait  SCS  études  à  Paris.  On  a  ds 
lui:  I.  Eléments  de  grammaire  fran- 
çaise ,  à  l'usage  des  enfants ,  180G,  in- 
4<*.  II.  Ahrégéde  grammaire francaiscp 
1811  ,  in-S*».  Ces  deux  ouvrages  sont., 
sans  aucun  doute  «  du  nombre  des  plua 
remarquables  qui  aient  paru  de  notrs 
temps  sur  la  langue  fran^-aise.  D. 

JACQUES  (Leljaron  de  Sa.int),  an- 
cien secrétaiire  du  duc  d'Enghien,^  se  si- 
gnala par  le  plus  noble  dévouement  à  ce 
dernier  rejeton  de  la  maison  de  Condé^ 
(  f .  ËNGBIEN,  dans  la  Biograph.  univer* 
ielle.)  Le  chevalier  Jacques  habitait,  eu 
mars  i8o4^àEtlenheim,  une  maison  vûi* 
sine  de  celle  du  prince  :  dès  qu'il  .apprit 
que  celle-ci  était  assaillie  par  uue  troupe 
armée,  il  sortit  n  moitié  vêtu ,  et  envoya 
un  domestique  à  l'église,  pour  sonuer  \t^ 
tocsin  i  mais  le  clocher  était  déjà  occupé 
^ar  un  piquet  de  soldats,  qui  maltraitèrent 
ce  domestique, et  l'empêchèrent  de  rem- 
plir sa  mission.  Le  chevalier  Jacques  était 
malade ,  lorsqu'on  fit  partir  le  prince:  ce 
qui  ne  Penipécha  pas  de  se  présenter  eue» 
hii  pour  l'accompagner.  On  le  repoussa 
d'abord  ^  mais,  ayant  insisté,  00  le  laissa 
edtrer.   «  Cesttoujoui*s  un  de  plus,  dit» 
Mon,  en  lui  ouvrant  Tes  portes.  )>  Ainsi, 
il  suivit  le  prince  à  Strasbourg,  puis  à 
Paris  ,  où  Buonaparte  le  fit  mettre  dang 
un  cachot ,   d'où  il  n'est  sorti  que  plu- 
sieurs années  après  le  meurtre  du  duc 
d'Enghien.  Enfin  ,  il  a  eu  la  consolation 
de  revoir  les  nobles  parents  de  son  priu- 
ce,  et  la   douleur    d'assister    à  l'exhu- 
mation de  ses  dépouilles  mortelles^    le 
90  mars   t8i6.  M.  Jacques  est  actuelle- 
ment attaché  à  la  maison  du  prince  de 
Coudé.  S.  M.  lui  a  conféré  le  titre  de 
baron  de  St.-Jacques ,  et  l'a  créé  cheva- 
lier* de  St. -Louis.  U. 

JACQUES  (  M.  J.)  ,  ancien  profes- 
seur ,  a  publié  :  I.  Eléments  de  grani" 
maire  française,  i8o4,  in  -  la.  If. 
Moyens  de  douJbler  au  moins  les  pro» 


naissance  du  roi  de  Aome,  181  k' VII.     ^^5  dans  la    langue   latine  ,    1804, 
«>       '   wrj-    »       rk       1         .^   »^       -         in-12.  IIL  Preuves    comfaincantes  de 

la  vétité  de  la  religion  chrétienne, 
1804  f  in-iQ  ;  3«.  édition  ,  1813  ,  in-ia. 
IV.  Démonstration  simple  et  directe 
des,  propriétés  des  parallèles  ,  par  une 
sécante ,  1864  f  in-S*'.  V.  La  logique  el 


Henri  IV ,  les  Bourbons  et  la  paix, 
hommages  poétiques,  181 4)  in-8<'.  VIIT. 
Le  Chanjtonnier  des  Bourbons,  181 4 > 
141-18.  IX,.  Le  Chansonnier  franc" 
MJiaçon ,  i8i5  ,  in-8°.  X.  La  Galerie 
•les  badauds  célèbres ,  ou  Vivent  les 
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la  m^taphfti^ue  rappelles  à  leurâprin» 
Cipes,  tSttSf  sti-S».  VI,  Les  traits  Us 
plus  intéressants  de  l'histoire  ancienne 
H  de  t* histoire  romaine  »  181 1 ,  9  vot 
lit' 13  Ot» 

JACQtrrNOT-PAMPELUNË  (Ctiu- 

nE-FRA.?rçOlft-JoilEPH'CATHEKlSE  )  ,    né 

i  Dijon,  eu  1771  ,  d'un  père  diciin^ué 
dans  le  barreau,  et  profeiseur  de  droit  à 
Fanivetaité  de  celte  ville,  j  a  exr.tcé 
lui-même,  avec  dialitictiuu ,  les  fonc- 
tions d*Avocai ,  d^'puis  1790  jusquVn 
^811.  Pendant  la  t<>rreur ,  il  défendit 
plus  d'une  fuis»  avec  coura(;e  et  talfpt, 
des  hommes  poursuivis  révolulionuaire- 
ment,  et  notamiuentiies  uieriibres  derao*» 
ricu  pâi'lenieiit ,  tels  que  le  président  Ui« 
rharu  «-t  autres.  Nomme,  eu  181 1 ,  avo^ 
eat-général  à  Dijon,  puis  procureur** 
|(<fneral  à  1m  Haye  ,  il  est  rentré  eu 
France  en  i8i3,  et  usl  occupé  aucun 
emploi  pendant  les  cent  jours  de  181 5' 
Après  sou  retour ,  le  Roi  Ta  nommé 
iTiallfe-den-requâics  en  service  extraoïv 
d  naire,  et  sou  procuieur  pré»  le  trihu- 
iiaf  de  première  instance  au  département 
de  -la  Seine.  Eu  f8iG ,  M*  «facquinot 
présida  le  colli^ge  électoral  de  TYonbe  ^ 
et  if  revînt  à  Paris  prendre  place  pArini 
U*  députés  de  cette  session.  )1  y  parla  , 

Îour  la  première  fois  ,  daii«  rallaire  à^ 
lobert  :  n  Demanderait-on  compte  at\ 
»  ministre  de  la  ctierre  et  de  Pi  intérieur  ,^ 
»  dtt-il ,  de  la  uesliiuiion  supposé»  n%* 
9»  juste  d'un  général  ou  d'mi  prcfft  ? 
j»  Peut-on  demaud4'r  compte  au  ministrif 
»  de  Ih  police  d'une  nietturc  de  police  ?...  n. 
M.  Jacqninot  fit  un  loii^  i/iscouri  dniis, 
la  discussion  sur  les  journaux.  Ouv  re- 
marquait  le  passage  fdiivant:  n  Si  1rs  livres 
>i  ont  leurs  dcst:ii(^rs,  le»  journauiK  ont 
9  aussi  la  leur ,  el  clli;  est  bien  dillc* rente. 
>i  Vin  livre  est- il  bien  u.tîlc  ?  La  publicité 
»  angmeiitif  à  nn*sure  qiia  sa  réputation 
M  sVt^nd.  Ne  pré^eiitc-t-il  qu'une  pro-> 
a  duction  réprouvée  par  In  morale  et 
t>  par  le  goilt  ?  f/opinion  en  fait  une 
V  prompte  justici;,  liUt«il  dangereux  , 
»  mceiidiaire  ?  Il  c*»t  arrêté,  et  les  au- 
»  teiirs  poursuivis.  H  n'en  est  pas  ainsi 
»  des  fournaitx:  \f:  ma),  «qu'ils  peuvent 
»  produire  est  ait>t«i  prompt  quinfailli- 
»  nl<*  :  en  peu  d'iuslaiits ,  le  journal ,  à 
)>  peine  sorti  de  \i\  prrsse  ,  est  connu 
»  dans  le  pnlni»  dei»  grands  ,  comm^ 
»  dans  le  redmt  du  pauvre.  »...  \L  JaC" 
quiunt  conclut  par  voler  pour  le  projet 
des  uifuistrcsj  çt  iia  coi^slammeut  opiuéj^ 


avec  la  majorité  de  la  cfaaoïbrr,  pn»» 
dent  l^ute  -la  acasion.  Une  ordomianoc 
du  Roi  lut  a  permit  de  joindre  a  son 
oom,  celui  de  sa  femme ,  tilJe  du  comte 
G(;nouiilj  de  Pampeluue ,  écuyer  cxnn^ 
mandant  des  écuries  de  la  reine  15 «i- 
rie  *  Antoinellc.  Lors  de  l'isittaUatioa 
de  la  co|ir  préi^tale  à  Paris  ,  tm  jmo'* 
vier  1816 ,  il  retraça  ,  en  peu  de  mot* , 
Tulilité  de  celte  cour,  et  Ira  abus  qu'elle 
doit  réprittier.  a  La  publicité  dea  dé- 
p  Uskiê,  dit  -  il ,  la  liberté  et  le  rrspe«i 

V  dus  il  la  déieuae  des  accusés ,  la  mo' 
»  ralité  des  jugea  ttoamiéa  par  le  Roi , 
»  ofit'iront  4itte  triple  garantie  aux  ac- 

V  cuêéê.  La  CQUr    prév^tale   était   né- 

V  ccasaÂie  dans  une  graodr  cité,  où  le 
a  piécbant  cbercbe  uo  associé  à  aea  pro^ 
9^  jeta  cf iminels ,  ou  un  reluge  quand  il 
a  iea  a  exécutés a  l\ 

JACQUINOT  (Le  baron  Cuxulei^ 
Clauok)»  lieutenant-géacrat  de  cava- 
lerie, né  le  5  août  1772  t  était  ,  en 
1806  ,  colonel  du  1 1«.  régiment  de  cbas- 
•eurs  à  «heval ,  et  fut  nommé  ,  br  1  f 
mai  1807 ,  officier  de  la  Légion-d'boi»-» 
neur.  Devenu  général  de  brigode  ^  ilfit  la 
campagne  de  Russie^  et^  se  disiin^iia,  lo 
j  seplemiire  i8ia,  à  la  iiaiailie.  de  U 
iiotkyf»»  La  96  octobre  161 3,  il  fut 
nommé,  général  de  division;  et,  le  ci  jan- 
vier 1814 1  ^  marcba,  avec  le  génénl 
Albert,  conire  un  corps  russe,  composé 
de  deux  balaillofis  ,  qui  se  portait  sur 
Ronn ,  et  le  ût  prisonnier  avec  deux 
pièces  de.canon«  Il  alla  pri?mlre  eni^uite 
a  Cologne  le  commandement  des  dra« 
goiM.du  5^.  corps  d'armée  aona  les  or* 
dies  du  général  Sébastian!.  Le  |;énér»l 
Jacquiiiot  fut  envoyé  ,  par  le  Roi ,  m 
Auiricbe  ,  au  mou»  de  mai  181 4  t  ^'* 
(lualilé  de  commissaire  ponr  le  retour 
des  prii^oimiers  français  9  et  il  rc^At,  le 
37  juin  ,  la  croix  de  dievalier  de  St  • 
Louis,  et,  le  ^3  aoèt  suivant ,  celle  «'a 
grand- oUicier  de  la  Légioli  -  d^oonrnr. 
Le  9  mars  i8i5  ,  il  adressa  de  Cliatir*'*, 
au  ministre  de  la  guerre ,  l'expresai^in  de 
•on  dévouement  pour  le  Roi  f  et  fut  dé' 
ligué,  peu  de  temps  apr^s,  par  Ruo- 
9f  parte ,  pour  comniaoJer  la  fi  divi- 
sion^ 4e  6avaki;i^,  L'A  eorps,  armée  du 
Nord.  R  a  crseé  d'être  employéslvpui's  la 
rentrée  du  Roi.  Us  S. 

JACQOTOX  (PicaRc),profrateurde 
physique  et  d'astronomie  à  Dijon,  a  pn-^ 
plié  :  Cours  dû  phvsiciue  expérimen^ 
talfi  et  de  chimie,  a  l'usaM  ùesécoUA 
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mntralet ,  1801  ,  a  ▼oî.  iii-8'.,  et  y4t^ 
loij  10-4*^.  ;  seconde  édition  ,  sous  le  ti« 
tre  é^Elimentt  de  physique  expérimen- 
tale, de  chimie  et  de  minéralogie  , 
i8o5  ,  %  vol.  in-8».  Ot. 

JACQUOTOT(M««.  Victoire),  cé- 
lèbre peintre  snr  porceWne ,  eut  Thon- 
Bear,  en  juin  18 10, de  présenter  au  Roi  « 
qui  visitait  la  manufacture  de  Sèvres , 
une  copie  du  fameux  tableau  de  Raphaël, 
connu  soàs  le  nom  de  la  Ste.'Famille.  S. 
M.  lui  adressa  ces  roots  flatteurs  :  Si  Ho' 
phaél  vivait  encore.  Madame,  vous 
le  rendriez  jalou$:.  Ce  tableau  n*existe 
plus  pour  le  public  à  la  manufacture  Je 
Sèvres, MoirsicOR,* comte  d'Artois,  en 
ayant  fait  Facqnisition  pour  quatre  mille 
francs.  M"**.  Jacquotot  a  été  nommée,  en 
septembre  1816,  peintre,  sur  porcelaine 
du  cabinet  du  Roi.  D.  B. 

JADELOT  (Jeas-Frarçois-Nico- 
hK&^  ,  médecin ,  né  àNanci,  et  membre 
de  la  société  des  sciences  ,  lettres  et  arts 
de  cette  ville,  présidait,  en  1817,  le  co- 
mité central  de  vaccine  à  Paris.  II  a  pu- 
blié :  I.  Description  anatomique  d*une 
tête  humaine  extraordinaire ,  suivie 
d'un  Essai  sur  l'origine  des  nvrfs , 
1799,  î»-8*^^  !!•  Expériences  sur  le  gal- 
vanisme et  en  général  sur  V irritation 
des  fibres  musculaires  et  nerveuses ,  par 
J.-Â.  de  Humboldt,  traduites  de  raile- 
mand,  avec  des  additions,  1799,  in-S**. 
(^j^.  Humboldt.  )  IIÏ.  De  Vnrt  d'em-* 
ployer  les  médicaments ,  1 8o5 ,  in- 1 2. 
IV.  Pharmacopée  des  pauvres,  1810,. 
iD-8<*.  V.  JSotice  sur  le  traitement  de  la 
gale  au  moyen  de  V acide  sulfurique  , 
1814.  in-80.  Ot. 

JAOAULT  (L'abbé),  né  à  Tbouai» 
en  1765,  fut  élevé  chez  les  bénédictins 
de  St-Maur,  et  nommé  ,  à  vingt -trois 
ans,  à  la  chaire  de  philosophie  et  de 
théologie  de  Sl.-Nicolas  d'Angers,  où  il 
jouissait  déjà,  en  J788,  de  quelque  ré- 
putation. Il  se  prononça,  dès  le  principe , 
contre  la  révolution,  malgré  ses  liaisons 
avec  quelques-uns  des  premiers  révolu-, 
tionna  ires.  Signalé ,  en  1790 ,  à  la  fureur 
des  démagogues  \  exilé d^  Angers ,  et  bien- 
tôt du  département  des  Deux-Sèvres,  il' 
se  réfugia  à  Paris,  où ,  quoique  dénoncé' 
au  club  des  Jacobins  et  à  Carra ,  il 
échappa  au  comité  des  recherches  et  aux 
massacres  de  septembre.  Il  revint  en  Poi- 
tou, où ,  se  donnant  pour  avocat,  il  osa 
défendre  et  put  sauver  u.n  m;ilheureux 
mit  CQ  jugement  pour  s'être  écrié  :  Tout 
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perdu,  puisau'on  a  fait  mourir  no- 
bon  Roi!  Labbé  Jagàult  se  'réunit 
aux  Vendéens ,  dès  que  la  guerre  éclata  \ 
et  il  obtint  bientôt  parmi  eux  une  grande 
influence.  Ami  des  Lescure ,  des  Bon- 
champ  ,  des  La  RochejacqueleÏD ,  il  fut  de 
tous  les  conseils  et  prit  part  à  toutes  les 
opérations.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le  plan 
du  conseil  supérieur  qui  devait  réunir 
les  parties  épai-ses  de  Finsurrection  :  l'or* 
ganisation  lui  en  fut  confiée  ;  il  y  prit  les 
fonctions  de  secrétaire-général,  et  diri« 
gea  tout  le  travail.  Les  membres  de  ce 
conseil  avaient  plus  d'une-sorte.de  devoirs 
à  remplir;  etTabbé  JagauU,  tout  en  se 
livrant    aux  soins  de  Padminislration  ^ 
visitait  les  campagnes  pour  j  annoncer  la 
parole  de  Dieu  et  exciter  la  ferveur  des 
nabitants.  Il  assista  aussi ,  très  souvent , 
aux  diflëreules  batailles.  Après  celle  de 
Châtilion,  une  insurrection  ayant  éclnté 
parmi  aooo  prisonniers  auxquels  on  n'a- 
vait pas  encore  pu  distribuer  du  pain, 
les  paysans  irrités  allaient  les  immoler, 
si  l'abbé  JagauU,  avec  le  prince  de  Tal- 
mont,  ne  se  fût  exposé  pour  les  sau** 
ver,  à  leur  propt  e  fureur ,  en  pénétrant 
dans  leurs  rangs.  Un  désertctir ,  passé 
dans  l'armée  royale  pour  y  servir  d'es-» 
pion,  profita  de  cette  circonstance  pour 
tirer  à  bout  poi-tant  sur  l'abbé  Jagault. 
I^  poudre  brûla  ses  dieveux,   mais  la 
balle  ne  l'atteignit  pas.  Loi*sque  la  garni- 
son de    Maience    eut  dispersé  l'armée 
royale  ,  Charetle,  bloqué  pnr  tontes  lea 
forces  républicaines,  attendait  en  vain 
des  secours  :  les  paysans,  découragés, 
ne  tenaient  plus  la  campagne;  L'abbé  Ja- 
gault parcourut  les  villages,  releva  les 
esprits ,  et  détermina  un  soulèvement  de 
plus  de  6o)Ooo  hommes,  dont  l'appari- 
tion  procura   aux  Vendéens  de  nom- 
breux triomphes.  Dans  la  malbetrreuse 
«ïampagne  d'outre  •  Loire  ,  il  rendit  en- 
oore  de  grands  services  k  l'nrmée,  en 
procurant  des  vivres  et  en  ranimant  les 
courages  abattus.  Au  siège  d'Angers,  se 
trouvant  dans  une  batterie ,  à  côté  de 
M  de  Siron,  i^ reçut  un  forte  conlnsion 
à  la  cuisse.  A  l'aflaire  du  Mans,  il  rallia 
les  fuyards,  et  fut  renversé,  en  marchant 
à  leur  tête,  dans  une  rue  encorabrée  de 
canons,  de  blessés  et  de  femmes  égarées. 
Un    aide  -  de  -  camp    de  \n    Rochejac- 
qneleiii ,  M.  Alard,  se  mit  à  pied,  et  le 
força  de  prendre  son  cheval.  ÂSavenay, 
le  marquis  de  Dônissan  lui  confia  M"^'». 
d«  Don^isaa  et  de  Lescure.  Il  faut  lire , 


|1:inBles  Mémoires  de  M*»',  delà  JRoche^ 
jucffuvicin,  le  récit  tici  dangers  qu'ifs 
A^oui'uieiit,  ei  de  la  g^ni^r^use  hoipitulit6 
«les  pnyMuê  bre lotis.  M.  Jogault  pénétra , 
déguisé,  dans  la  ville  de  Nanles,  où  11 
irarvinl  à  trouver  un  asile  et  des  secours; 
p  conimuniqiKT  ni^me  dans  les  cadiots^ 
f)\i  il  put  être  utile  aux  prisonniers,  no* 
tamnient  n  la  veuve  de  l'illuslre  marqriii 
«le  lionchump.  Deluunay,  Tuii  des  com- 
missaires nommés  pour  la  pacificatîfjn , 
inilruit  que  Tablié  jagault  éiaita  Nantes, 
lui  fit  dire  qu^il  pouvait  se  montrer.  Ou 
traitait  alors   avec   les    deux    généraux 
vendéens,  Cliarette   et  iStofflet  :  VahUé 
Jagaulf  obtint  du  premier  qu*il  ne  cou' 
^:!ur»it  pas  seul;  il  >ii  le  second ,  et  le  dé* 
lertnina  à   une   conférence,  qui  aurait 
^.ins  doute  procuré  de  plus  grandes  ga* 
jantiesaiiii  royalistes:  nmis  lit  paix,  cou- 
keiiliu   isolément,  ne   laissant  plus  dVs- 
l'oir,  il  accepta  Tavilc  qui  lui  tut  offert 
au  château  de  CliMOn  par  M»",  de  l^es* 
fuiT.  Tandis qu^il  s'y  occupait  de  répa- 
l*'r  les  désastres  de  la  guerre,  et  dp  qiet- 
trc  ordre  aux  ailaires  particulicres  de  ses 
amis ,  le  général  Monter  envoya  une  com- 
pagnie d'infanterie  et  quin;cc  hussards 
pour  Titrrâlcr  :  les  paroisses  voisines  s*in« 
fur^èrent;  des  vexations  et  des  bostilitét 
a^cn  suivirent;  eo  enleva  beaucoup  do 
bétail  ;  on  traîna  en  piison  grand  nom^* 
hve  de  paysans:  Pabbé  Jagault  obtint  uno 
entrevue  du  général ,  et  se  chargea  de 
i:almer  letctpriti.  Monter  lui  accorda  la 
liberté  des  prisonniers,  la  restiiniion  du 
b/'tail,ctle  laissa  retourner  sur  parole  à 
IJisson,  où  il  rentra  an  milieu  deshéné» 
diclions  de  la  population  toute  etiticre. 
Tiisiruit  à  temps  qu^on  allait  exiger  de 
lui  le  serment,  il  alla  rejoindre  à  Bor- 
deaux MM'n«<*.  de  Donissan  et  de  Les- 
nire.  Leur  apparition  y  avait  fait  rénal* 
trc  les  espérances  et  les  projets  des  roya- 
listes. L^ubbé  Jagault  fut  d'un  conseil  se- 
^U'etavec  MM.  Dudon,  père  et  fils^  etie> 
rendit,  avec   les  ducs  de  Lorge  et  de 
Civrac  ,  atiprês  de  S.  A.  R.  Momsieur  , 
À  Kdinibourg.  Il  donna  au   prince  tous 
les  détails  propres  à  Péclairer  sur  IV«> 
lai  des  choses ,  et  en   reçut  des  témoi- 
gnages de  confiance.  Il  rédigea  vn  mé^ 
moire  qui  fut   remit  au  Hoi  parM.de 
Cn/alês.  S.  M.  approuva  tous  les  plana 
<le  Tabbé  Jagault ,   oui  fut  renvoyé  en 
France  avec  ordre  do  travailler  a  leur  • 
^'xéuiiion  ,  et  de  réunir  au  conseil  cen» 
Mal   toute»  les  provinces   depuis   Taiis 
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jusqu'à  Toulouse.  L'arrestation  du  cite* 
rnlier  Crion  fit  tomber  sa  rorrespondanr  0 
entre  les  ittainH  de  la  police  (i).  La  du- 
chesse de  iSérent,  avant  d'en  infuimer 
l'abbé  Jaganlt,    voulut   lui   assurer  un 
asiic  ;  rt  elle  le  fit  prévenir  par  sa  fille , 
aujourd'hui  duchesse  de  Damas.  Il  ac^ 
cmnpa{iu  I  les  Als  du  comte  de  Chanlr- 
lux  en  Italie;  ce  qui  l'empécba  d"*âtrc  im- 
pliqué dans  le  procî-s  de  Ficbegru.  Il  vil 
a  Moplrs  leministir  de  France,  Alquier, 
qui  le  traiti  avec  mie  attention  particu- 
lière, et  chercha  à  le  gagner  à  lîuonaparte. 
n  J)cmandc'i  ce  que  vous  voudrez,  lui 
M  dit-il;  quelle  que  soîl  la  place  que  vous 
»  desirier, ,  je  m'en  Cai»  garant.  — Mon- 
»  sieur,  répondit  l'abbé  Jagault,  la  caji  e 
»  drs  Bourbons  est  éteinte,  et  je  le  huis 
»  avec  elle.  »  Ilcutré  en  France  ru  18^*7, 
H  alla  renouer  en  Gascogne  les  relations 
du  parti  royal  ;  et  après  en  avoir  visité  rt 
rapproché  le»  principaux  agenli»,  il  parti^ 
pcuirl'Kcpagne. M""*. deDouiuian  fut  som- 
mée de  se  rendre  à  Bordeaux  ,  ei  d^y  dofi- 
tier  des  éclaircissement»  sur  les  denrûie* 
démarches  de  Pabbé  Jagault.  Il  s*occupuiC 
alors  d'une  note  que  devait  remettre  le 
colonel  Pons,   actuellement  général  au 
service  d'K»p;igne,  pour  engager  S. M.  C  , 
au  n(mi  de  la  Kussie  et  de  l'Angleterre  , 
k  déclarer  la  guerre  k  Buonaparte.  Il  y 
prédisait  la  catastrophe   prochaine   qui 
menaçait  ce  royaume  ;  et ,  ayant  été  iti- 
vîté  à  traduire  pour  le jprinec  de  la  Paix 
la  description  dts  j.-irdms  de  Bleinheini, 
il  eut  le  courage  de  lui  dire  que  jamai<»  il 
ntlabiteraillc palais  d'Albe,  que  f^cpriuco 
faisait  ré|jarer  à  grands  frais.  De  retour 
•n  France ,  l'abbé  Jagault  continua  d'cu' 
treienir,  avec  ses  principaux  agents,  les 
mêmes  relations;  et  afin  de  n'étil!  p!u« 
soupçonné ,  il  résidu  alternativement  dans 
diverses  province»  (a).  Lorsqu'après  la 
campagne  de  Bussie,  M.  de  lallochejac- 
quelein  rallia  k  Bordeaux  les  rcyalisies 
dispersés  par  tant  d'orales,  Tabbé  Ja- 
gaidt  s'unit  à  lui  et  au  comte  Alexandre 
de  Saluées.  Il  visita  toutes  les  villes  sur 
lo  route  que  devait  parcourir  le  duc  d'An* 

(i^  Ce  fut  nne  Aecaii/ttt  pour  la  âachrui'  <f« 
Nflrh«nn«-Prl':t,  enmprAnliM  dam  e«ti«  «rfairc, 
dp  (liipioyirr  Wute  la  (rrmfilë  ila  aoo  caraclcra, 

(a',  Il  trouva  toujoiiri  à  Paiia  ut)  Ofil«  aMuré,  rt 
(\r$  moynt  de  rorrf'i|»'iiirlaricff  ,  pnr  Ici  •«•ini  dn 
MM.  Wvwfytèrf  ,  tri  pArrnii ,  «lonl  !«•  di^nucntrnt 
élmt  «itfii  rétervK  rt  $ên»  Atiatrtatinti.  Ht  arairni 
prniu  àunê  la  Vendit'  leur  (émi'Att  cl  iiit<>  (nrtvn^ 
ti,in'\ér»}i\r  f/ii>i  «t'i  un  ni  clicf  de  dituiwp  «a 
mintiiitv  d^  la  m  'rii<ç. 


^ulèine^  Gt  y  disposa  lei  habitants  ^ 
agir  avec  vigueur.  Il  vint  ensuite  à  Paris 
communiquer  ces  dispositions  au  prince 
de  la  Tréniouille,  au  duc  de  Fitz-3ames, 
etc.  ^  vil  à  Orléans  le  prince  Adrien  de  Lh- 
val^  se  cooterla,  à  Tours,  avec  MM.de 
Cbaâtenay ,  de  Duras  et  £ugène  de  Mont- 
morency,  puis  se  rendit  dans  la  Vendée. 
Le  mouvement  devait  éclater  à  Angers 
}e  lundi  de  Pâques  ;  et  il  quittait  c^te 
dernière  ville  pour  aller  à  Saumur ,  lors- 
qu'il apprit  la  révolution  du  3 1  marsi8i4: 
il  la  fil  publier  dans  toute  la  Vendée  ,  et 
revint  à  Paris.  £n  181 5,  Tabhé  Jagault 
lut  averti,  des  premiers,  delà  conspiration 
du  ao  mars,  et  il  en  fit  chez  le  duc  d'Au- 
mont,  un  rappporl  signé ^  qui  devait  âtre 
remis  au  Roi:  mais  le  duc  crut  devoir, 

Îar  précaution  ,  bifTtr  le  nom  de  Tabbé 
agaullf  et  se  contenta  de  remettre  la 
iH)le  au  comte  de  Biacas,  qui  n'y  ajouta 
aucune  foi.  L'abbé  Jagault  se  rapprocha 
a!ors  de  la  Vendée ,  et  s'occupa,  en  at- 
tendant, des  soins  de  son  ministère.  Il  s'é- 
init  rendu  auprès  du  duc  de  Bourbon  à 
Angers;  et  il  apprit  en  arrivant  comment 
le  mouvement  avait  été  désorganisé  dans 
son  foyer  principal.  Surveillé  et  gardé  à 
vue  ,  il    n^a  cessé  de  correspondre    ré- 
gulièrement ,  pendant  les   cent    iours  , 
avec  le    comte    Angusle  de  la    Roche- 
jaquelein.  L^inirépiue  A.  de   I^garde, 
qui  portait  sur  tous  les  points  les  dé- 
poclieis   de   son    général ,  a    su    échap- 
per  à  tous   les  soupçons  et  surmonter 
tous  les  dangers.  On  sait  commenta  fini 
cette  dernière  guerre.  L'abbé. Jagault, 
entre  les  mains  duquel  ont  été  déposéea 
^toutes  les  pièces  officielles,  a  eu  l'hon- 
neur d'en  présenter  le  rapport  au  Roi ,  le 
]3  octobre   iSi5.  Il  a  prononcé  au  mois 
de  mai  1817 ,  l'éloge  funèbre  de  Henri  de 
la  Rochejaquelein,  mort  en  I794>      ^« 

JALABERT  (L'abbé),  chanoine  de 
Kotre-Dame  de  Paris ,  et  l'un  des  grands- 
vicaires  de  ce  diocèse,  né  à   Toulon- 

4 

se  ,  a  souvent  porté  la  parole  ,  au  nom 
de  son  chapitre,  dans  des  occasions 
solennelles.  Il  prononça,  le  a3  janvier 
1808,  dans  la  basilique  de  Notre-Da- 
me ,  l'oraison  funèbre  de  l'archevê- 
«jiic  De  Belioy.  «  Prince  î  s'écria -t- il 
i>  dans  ce  discours,  en  s'adressanl  à  Buo- 
»  naparie,  puisque  vous  ét^^s  niniant , 
j>  vous  avez  dû  comprendre  combien 
7)  l'était  aussi  le  vertueux  prélat  dont 
»  nons  déplorons  la  mort,  et  combien 
V  c'était  vous  6Mrlout  t^u'il  aimait.  Je 
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»  me  plais  à  vous  dire  ^  et  vous  croirez  ' 
»  que  vous  eussiez  été  plus  délicieuse- 
»  ment  ému  desefiusionsdesondévone- 
j>  ment  pour  vous,  dont  nous  étions  té* 
M  moins  dans,  sa    société    intime ,  que 
M  vous  ne  l'avez  peut-être  encore  été  des 
j»  discours  pompeux  que  dicte  l'amour 
Il  de    vos  peuples  pour   votre   auguste 
»  personne.....   »  Passant    ensuite   de 
l'empereur  à  son   archichancelier  ,  l'o- 
rateur dit  à   Cambacérés  :    er  Sérénis- 
»  sime    prince,  notre   vertueux  prélat 
»  partageait  avec    l'empire  français  la 
ï>  très    haute     considération    publique 
»  qu'ont  attachée  à   votre   personne  la 
2>  confiance  signalée  du  monarque ,  et  la 
»  sagesse  avec  laquelle  vous  dirigez  les' 
n  rênes  de  l'Etat ,  si  souvent  déposées 
»  dans  vos  mains.  Mais  il  aimait  surtout 
u  à  peser  sur  celles  qui  sympathisaient 
»  le  plus  avec  les   siennes.  »  Lorsqu'en 
18 1 1  »  Buonaparte ,  furieuii  contre  l'abbé 
Daslros,  qui  avait  communiqué  à  M. 
Portalis  la  bulle  de  son  excommunica- 
tion ,  eut  fait  subir ,    au  milieu  de  sa 
cour ,  uua:  humiliante  mortification  à  ce 
courageux    ecclésiastique,    le    chapitre 
métropolitain,  conduit  par  le  cardinal 
Maury ,  se  représenta  de  nouveau ,  le  6 
janvier,  à  l'empereur,  pour  lui  annoncer 
qu'en  plaignant  le  malheur  d'un  de  ses 
membres ,  le  chapitre  s'était  fait  un  dC' 
yoifde  révoquer  sur-le-champ  les  pou- 
voirs spirituels  dont  il  l'avait  investi, 
«  Nous  sommes   catholiques,  Sire,  s'é- 
»  cria   M.   l'abbé  Jalabert  au  nom   de 
M  ses  collègues ,  et  nous  nons  glorifions  éxk 
»  même    temps  plus    que  jamais,  sous 
»  votre  règne ,  d'être  Français.  »  En  mai 
]8i6,  il  disait  au  Roi,  à  la  tète  du  même 
chapitre  :  «  Du  1 4  juillet  1789  au  3 mai 
»  1814 1  pbisieurs  siècles  historiques  et 
M  des  siècles  de  fer  se  sont  écoulés.  Du  3 
»  mai  dont  le  11  avril  fut  l'aurore,  du  3 
»  mai    1814  ^u  3  mai   1816,  nous  re- 
»  tranchons  cent  jours,  et  nons  comp- 
M  tons ,  Sire ,  des  siècles  de  félicité  public 
»  que   cl  de  bonheur   personnel.  »   M. 
l'abbé  Jalabert  fit  preuve  d'autant  d'élo- 
quence, lorsque,  le  Roi  se  rendit,  le  3 
novembre  de  la  même  année,  à  l'église 
cathédrale ,  pour  la  messe  qui  précéda 
l'ouverture  de  la  session  des  chambres , 
et  lorsquen  1817,  ^^  clergé  de  Paris  et 
le  chapitre  métropolitain  turent  présen- 
tés  à  S.  M.  j  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire du  3  mai  1814.  On  a  de  l'ahhé  Ja- 
labert ;  Oraison  funèbre  de  i^Jgrsjfn'» 
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toine'Eléonùr&-Léon  LtcUrc  dt  Juigné^ 
jSi  1  y  iiHi^*.  M.  Barbier  hii  attribue  :  ]. 
Examen  ùes  dijffUuUéê  qu'on  oppûse 
à  lapromê»ê€  dejidéliiéà  la  corutitU' 
tton ,  f8oo«t  1801  y  în- 8*».  II.  Du  projet 
de  charg/tr  Ui  eecléiioêtUfueê  aéclai* 
rtr  Uêjidèh*  sur  leur»  droite  contre 
les  entreprise*  du  despotiême^  et  de 
propager  la  doctrine  de.la$ouveraineté 
des  peuples  par  Ven^oi  de  ntissionnai'* 
tes  en  pafs  iftrangers,  1601 ,  iii'8<». 

JAMi:i>ON  (  RoBEKT  )  ,  sarant  êo» 
glab  ,  membre  de  la  aoci^té  royale , 
profciêeur  d'biatoire  naturelle,  et  con* 
•er  valeur  du  nuMe  d'Ëdinboorg,  ment- 
lire  de  la  tociétë  Linnéeooe ,  orofesteur 
adjoint  de  minéralogie  ,  président  de 
la  «ociét^  Wernerienne ,  etc.  ,  a  pu* 
l»lié  I  h  Esquisse  de  la  minéralogie 
des  tUs  Shetland ,  et  de  VCle  ePAr^ 
ran,  1798,  in-^fi,  II.  Système  de  miné» 
ralogie,  1804  a  1808,  S  vol.  in-S».!!!. 
Description  minéraiogique  du  comté 
de  Dumfries^  i8o5,  in^.  IV.  Traité 
sur  les  caractères  extérieurs  des  mi" 
néraux,  1806,  io''8«.  V.  Voyais  mU 
néralog/iques  dans  les  (les  Hébrides , 
Orkner  et  Shetland ,  et  sur  le  continent 
de  l'Ecosse,  180493  vol.  iii-4^'  VI. 
J^otes  miner alogiques  ajoutées  à  CEs- 
sai  de  M.  Cuuier,  sur  la  titéorie  de  la 
terre  f  1814  >  in-A».  Z. 

JAMIN  (Le  baron  Jcah'Baptmte ) , 
né  le  ao  mai  17^9,  était,  en  1806,  major 
du  a»,  régiment  dHnfanierje  légère,  et  fut 
nonuné  officier  de  la  Légion-d^onneur 
la  14  mat  J807.  Devenu  colonel,  il  fut 
emi^loyé  en  Espagne,  etfe  distingua,  le 
10  janvier  1809,  au  combat  de  Cuença  ; 
et,  le  a8  juillet,  à  la  bauille  de  Talave* 
ra-de-la-Reyna.  Le  11  août,  il  te  fit  re- 
marquer de  nouveau ,  a  la  bataille  d^Al-^ 
méida,  et  fut  cité  avec  éloge  dant  le 
rapoort  officiel.  Promu  au  grade  de  ma- 
réciial-de-c«mp  le  97  avril  i8i3,  il  fut 
nommé  chevalier  de  8t.-Louit  le  19  juil- 
let i8i4<  Le  général  Jamin  fut  emplové,^ 
en  juin  i8i5,  dam  la  9*.  divitioo  din-' 
lamerie,a«.  oorpa,  armée  du  Nord.  Il 
commandait,  en  1817,  le  département 
du  Lot.  A. 

JAMM£(  ALKXAirniiK-Ai76vsTC  )  ,'ué 
i  TouloiiM,  fut  tucceiMvement  bAton- 
liier  de  Tordre  dea  avocat!  du  parlement 
do  Languedoc  ,  profeueur  du  code  civil 
et  recteur  de  Tacadémie  rpyalo.  Aprèa 
avoir  fait  dVxcetlenti*»  études  au  collège 
(des  DoctriuairfSy  il  conimcnça  son  droit 
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ém  1759,  et  lot,  la  prenîcre  aimée  èe 
aon  c<Mirs,  déaigné  par  les  nombreux  éf  n- 
dianta  de  runiveraiiéjMmr prononcer  Té- 
loge  funèbre  de  M.  Dezea ,  célèbre  pro- 
fesseur, mort  hk  celte  époque.  Le  jeune 
homme  s'en  acquitta  avec  tant  de  succès, 
que  runitersité  voulant  hontfrzr  se*  ta- 
lents, lui  conféra  tons  ses  grades  ^  par 
«ne  délibération  solennellement  inscrite 
aq|^  ses  regi»tres.  La  mort  du  professeur 
Combitted^Hantserre,  qui  arriva  peu  de 
temps  après,  fut  une  nouvelle  occasion 
de  triomphe  pour  le  jeune  étudiant,  que 
Ton  désigna  encore  pour  faire  son  élo- 
ge ;  le  discours  qu'il  prouonça  en  latin 
fit  verser  des  larmes  à  tous  ceux  àte 
asèislants  qui  connaissaient  cette  langue. 
L'université  le  nomma  chevalier  ès-lois  ; 
titre  créé  par  François  I^'.  en  faveur  de 
ce  corps ,  et  que ,  depuis ,  elle  n*avait 
accordé  qu^une  seule  fois.  Il  fut ,  en  1 7^0, 
nommé  membre  de  Tacadémie  des  leux 
floraux  ;  et  en  1 788 ,  lors  de  rexil  «lu 
parlement,  ce  fut  lui  que  Tordre  des  avo- 
cats choisit  pour  demander  au  garde-des- 
sceaux  le  retour  de  celte-  compagnie  si 
célèbre  et  si  malheureuse ,  et  faire  valoir 
les  droits  de  la  ville  et  les  privilèges  de 
la  province.  Le  Mémoire  qu'il  fit  a  celte 
occasion  ,  obtint  tous  les  suffrages;  et  une 
méJniHe  fut  frappée  en  son  honneur^  le 
a6  septembre  1788,  par  délibération  du 
corps  de  la  cilé,  qui  lui  déféra  le  titre 
d'Orateur  de  la  patrie  (  Orator patriœ). 
Plusieurs  particuliers  lui  durent  aussi  la 
conservation  de  leurs  fortunes ,  de  leurs 
droits,  et  même  la  vie.  Les  divers  plai- 
doyers de  M.  Jamrac  sont  rapportés  dans 
le  Recueil  des  Causes  célèbres,  et  rap- 
pelés dans  les  arrêts  du  t^mps.  ApWs 
avoir  essuyé,  comme  presque  tous  Ira 
hommes  d  un  mérite  distingué,  les  per- 
sécutions révolutionnaires ,  M.  Jamme 
fut,  après  le  18  brumaire,  nommé  pro- 
fesseur de  droit  français  à  Tacadéinic  de 
Toulouse ,  on  fies  leçons  ne  firent  qn'a- 
*  ou  ter  k  sa  réputation.  Le  discours  qu'il 
ut  à  la  rentrée  de  Técole  de  droit,  le 
9  novembre  1807,  répandit  beaucoup 
de  jour  nur  un  point  important  de 
critique  littéraire.  (  f^oy.  Cujas  dans 
la  Biogrephie  universelle  ,  X ,  33G  , 
Aote.  )  L'académie  des  jeux  floraux  lui 
doit  sa  restauration  :  ce  fut  chez  lui ,  le  9 
février  1806,  qu'elle  reçut  uneoreanÏM- 
tion  nouvelle.  Lorsqu'il  fui  question  de 
nommer  le  président  désigné  sous  le  tiire 
de  modérateur^  «a  lieu  d.«  lil'er  au  sorl  » 
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«orame  eela  m  pratique  à  la  fin  de  obaqu* 
tritOieaU'e ,  oa  dérogea  aux  «lutitts,  pa4* 
retOD naissance  pour  M.  Jamme;  et  il  fut 
QOmmé,  à  Tunanimité,  modérateur  as 
X^acadéniie.  Ce  profeaseur  a  beaucoup 
contribué  à  la  restauration  de  Tacadé^*- 
mie  des  aciences  et  des  inscriptions  d« 
la  ville  de  Toulouse,  quUl  préside  d«r 
puis  huit  ans.  -—  Jamme  (L^bbé  Aur 
guste),  fils  du  précédent,  s^est  exposé, 
dans  les  temps  de  Tanarcbie ,  pour  sau*** 
ver  son  père  d*une  mort  presque  ce^r 
taiue ,  en  se  dévouant  ,  à  sa  place ,  au 
fer  de.s  bourreaux.  Il  professe  avec  succèa 
la  théologie  à  Tacademie  de  Toulouse^ 
est  eu  mime  temps  chanoine  honoraire 
de  Téglise  de  Saint-rEiienne ,  de  Façades 
mie.  des  jeux  floraux ,  el  de  celle  des  ins<* 
criptioos  et  belles-lettres.  On  a  de  lui 
plusieurs  .pièces  de  vers ,  quelques  dis^ 
cours  académiques  écrits  avec  soin ,  de» 
sermons ,  et  de&  dissertations  sur  divet» 
points  d'histoire.  F. 

JANET  (Le  baron  Lavrbnt-Marie), 

né  à  Saint-Juiien,  département  du  Jura,- 

vers  1765,  fut  d^abord  avocat  devant  lea 

tribunaux  d^Or{;elet  et  de  Lons-le-Sau-^ 

nier:  par  suite  des  événements  du  3^1  mai 

179'^  >  i^  ^^  retira  en  Espagne,  refiarut  à 

LonS'Ie-Saunier  en  1792»  et  fut  élu.menv* 

bre  de  Tadroinisiratiou  centrale  du  Juiia^ 

qu^il  quitta  bientôt  pour  reprendre  8a< 

première    occupation.  £U   iSqo,  U  ob»'. 

tint   une  place  de  conseiller  de  préfec** 

turc,  et  fut,  en  iSoi^,  député  au  conpa 

législatif  par  TassemUée  électorale  du 

Jur<i.  Buon^p^rfe  le  nomma,  ecMuiic  ,. 

maître  des  requêtes,  çlTenvo^a  en  Iui|i« 

comme  membre  de  U  junte  de  Toscane , 

présidée  par  le  général  M^nou.  Il  de*^ 

vint;  membre  de  la<- consulte  de  Rome, 

président  du  comité  de  liquidation  de  1» 

dette  romaine,  puis  intendant-général  du« 

trésor  à  Rome,  où  il  resta  iusq»''à  Tin* 

v&sion  de  Murat  en  i8i4«.»  se  tronvait 

à    Paris ,  lors    de  Tentrée^  des   alliés  ^ 

dans  le.  mois  d^avril  de  celle  année.:  lev 

général  russe  Saken  Temploja  dans  «le 

gouvernement  de  Pariw,  et.lui  fit  obtenir 

la  décoration  de  St.-Wladimir.  Peu  apvèr 

il  i-eçut  de  la  ville   de  Paris  une  boiJe. 

portant  en  médaillon   les  arraes>  de   la- 

cité,  figurées  par  des  dianiantjii  II   fut, 

après  le  ao    mars ,  administrateur   du 

trésor ,  et  envoyé  dans  le  midi  pour  ina- 

Î)ec ter  les  caisses  publiques.  En  mai  181 5, 
e  collège  électoral  du  Jura  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  cepréaeiitanta. 


Il  vit  aujourd'hui  a  Taris  sans  emploi 
public.  •  S. 

JANIN  (  Le  baron  Glauds  ),  né  à 
Chambéri  en  1775,  a  servi  long-temna 
dans  la  garde  impériale ,  et  fut  détache  , 
aupvès  du  vice  roi  d'Italie,  à.  Milan, 
povV  organiser  la  garde  du  prince.  Il 
était  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie 
d'élite  à  la  campagne  de  Russie  ;  et  il 
fut  un  des  membres  de  la  commissîoii 
qui,  en  1819,  condamna  à  mort  un 
grand  nombre  de  Russes ,  comme  incem 
diairea  de  Moscou.  Au  retour  de  cett« 
campagne ,  il  fut  fuit  baron.  Lorsque 
l'empereur  partit  pour  la  campagne  dn 
Leipzig ,  M.  Janiti  resta  à  Paris  ,  et  ê*y 
trouvaifC,  lora  de  la  première  invasion  » 
auprès  de  Maiie-Ijouise,  qu'il  accompa» 
goa  àBloia;  et  ce.  fut  lui  qui  ramena  \^ 
ti'ésor  de  la  couronne  et  les  dianaantsi 
Ayant  été  nommé  maréchaMe^camp  peu 
de  jours  avant  son  départ ,  il  fut  nom- 
mé  colonel-  aide  -  mitjor  des  mousque* 
taires  gris  en  181 4)  et  il  accompagna  l« 
Roi;  avec  son  corps,  jusqu'à  Be^iune , 
d'où  il  fut  renvojé  :  il  n'a  point  servi 
pendant  les  cent  jours.  Il  est  maintenni»| 
un  des  inspecteurs-géuéraux  de  la  geu*^ 
darmerie.  D. 

JÂN  V  1ER  (  AifTiDE  ] ,  horloger- méca-A 
nicien  à  Paris, "commença  en  1789  nno 
horloge  à  sphère  mouvante ,  aussi  savantfi 
qu'ingénieuse  et  parfaitement  exécutée t 
qu'il  n'a  pu  .terminer  qu'eu  i8o9«  Dans 
eeite  horloge  ,  pour  marquer  l'équatior» 
du  4empe ,  d  a  supprimé  l'ellipse  dont  on 
iaisait  usage  ^  et  soo  mécanisme  imite  I» 
nature  dans  les  eflets  de  l'excentricité  et 
de  l'inclinaison  de  la  i*oute  du  soleil.  M; 
JanTiei*  eut  l'honneur  d'être  choisi  pd^ 
Louis  XVI  pour  lai  donner  des  leçons 
d'astronomie.  Il  a  rapporté,  dans  la.  Gfr- 
VBUe  de  France,  que  ce  prince,  aprî4 
avoir  observa  les  astres  ,  s'entretenant 
avec  lui  comme  avec  son  égal ,  Ini  don- 
nait des  leçons  de  morale  et  de  phik)s<f- 
phie,  tmi  valaient  bien  mieux  tfuat 
toutes  les  siennes.  M.  Janvier  a  publié  : 
I.  JEtrennes  chrontdo^ques  pour  fan 
181 1,  in  -  18.  II.  £ssai  sur  les  horlo- 
ges publiques  pour  les  communes  de 
la  campai^ne  ,  i8ii,  in  -  8<».  IM.  Des 
Dévolutions  des  corps  célestes  par  le 
mécanisme  des  rouages,  1813,  in- 4^' 
IV.  Manuel  ohronomëlrique ,  ou  PrécU 
de  ce  qui  concerne  le  temps ,  les  divi- 
sions ,  les  mesures ,  leurs  usages ,  1 8 1 5^ 
in-ij.  .  Ot.     • 
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lARD  -  PAU VILL1ERS  (  Lo  bai  o» 
IiOuift-ALKXAi(»RR),iiéàNiorten  1747) 
était,  avant  1«  r^Yolutîoii ,  tnédecifi  datis 
cette  ville.  Il  fut  nommée  en  t'jrfo ,  pro- 
cureur-iyndic  du  d^parlenieot  aei  Dcui* 
Si:vrea ,  puit  député  »  rnasemblée  lé- 
(^«lative,  et  ensuite  h  la  Convention  na- 
tionale. 11  vota  pour  Tappel  au  peuple , 
clan»  Je  proct-i  de  liouif  XVI  ,  et  te 
prononça  de  la  manière  »aivante  tur  la 
qucfflîou de  la  peine àinfliger  :  *(  Quoiqu'il 
9)  foit  contraire  à  mea principe*  de  pro- 
I)  noncer  la  peine  de  mort ,  je  n^liéai* 
jt  tel  nia  pai  à  la  voter  ai  la  tâic  du  der- 
»  nier  conitpi rate u r  |N)uv ait  tomber  avec 
»  celle  de  Loui».  Je  vote  pour  la  déten* 
y  tion  juaqu'â  la  paii,  et  Va  banniMement 
»  à  cette  époque,  n  M.  Jard-Panrilliera 
travaiJiii  beaucoup  datia  le  comité  dea  ae- 
conra  publica,  au  nom  duquel  il  présenta 
diilVrenCa  rapports,  notamment  en  faveur 
dea  militairra  bleasén^  tant  étrangers  que 
frunçaifi ,  et  «ur  Pétabliasemetit  de  plu» 
aîi'iira  manufActurfi.  Il  fut  au»ai  envoyé 
i\vn%  fui»  en  miasion  :  niaia  celle  qu'il 
rempbtau  moiadc  mai  J7(f3dana  ItHflé» 
partcnienia  de  rOucat^  lut  attira  la  ccn» 
aure  de  Marat,  qui  le  dénonça  le  iS  juin 
comme  modéiii  Devenu  membre  du  con« 
aeil  dc»'cinq-centa  à  la  fin  de  i^O^^  il 
fut  un  des  député»  qui  parlèrent  avec  le 
plu»  de  force,  dan»  le  courant  d*octobr« 
1 79G,  en  faveur  de»  parent»  d'émigré» dé- 
claré» inbabilc»â  remplir  le»  fonctions  pu- 
blique» par  la  loi  du  'h  brmnaire.'M'  Jard- 
pAnvîilii;ra  attaqua  celte  loi  somme  in* 
coiiatiiutiounelle,  et  en  demanda  la  révo- 
cation. «Sorti  du  conaril  en  1^97  ^  il  y  fut 
aUAftitot  réélu,  et  en  devint  »ecrétairc  en 
1799. 11  parla  omtre  la  loi  des  otage» ^  et 
§'oppo»a  à  la  déclaration  de  la  patrie  en 
danger.  S^étant  montré  favorable  à  la  révo- 
lution du  1 8  brumaire  (9  novembre  1 74)9), 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  commissaire- 
dan»>le»  départements ,  et  nommé  au  tri- 
bunat.£n  1800,  il  vola  pour  le  p'ojet  qui 
donnait  plu»  distension  a  U  Acuité  de 
^eaifr.  Il  fut  nommé  »ecrétairt  le  11  avril, 
et  pr<'»idcnl  à  IVpoqucdu  i4  juillet.  Le 
*/^  novembre  i8o3  ,  il  reçut  la  croix  de 
la  f.égion-d'bonnenr.  Au  mois  de  mai 
i8o4t  M.  Jard-V/inv illier»  fit  partie  de 
la  nonimiasion  chargée  d^examiner  la 
((«MNiinn  faite  par  Curée  de  décerner  le 
lifrr;  d^cmpereur  à  Buonaparie^  et  le  6 
il  présenta,  au  nom  de  cette  conimisyon, 
un  rapport  on  Ton  remarquait  le  passage 
iaivMiU  :  »  ^'ou9  .fj'iraaginons  pu»  qu'il 
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»  exi»te  nn  setil  Français  assez  ennemî  de 
k  la  gloire  et  du  bonheur  de  son  pays 
»  pour  vouloir  rappeler  sur  le  tr6ne  cette 
»  famille  dégénérée  quia  laiasé  tomber  le 
»  »ceptre  de  se»  roaina,  et  qui  n^eatani- 
»  mée  que  de  l'c»prit  de  vengeance  et  de 
»  proscription.  I^»  Honrbonsont  rotrtpa 
»  tousles  lien»  qui  le» unissaient  a  laFran- 
»  ce  ;  il»  ont  »oulevé  contre  elle  toutes  le» 
M  puissance»  de  l'Europe.'  Il»  viennent 
»  d'offrir  encore  leur»  bra»  k  l'Angleterre, 
«'maintenant  qu'il  a'agit  de  venger Ilion- 
»  iieur  de  la  nation  françaiae,  outragée 
»  par  la  violation  de  la  foi  des  traité». 
»  Ain»i  il»  n'ont  de  courage  <\ne  lors- 
»  qu'il»  espèrent  pfmvoir  livrer  le  »f>rt 
9  de  leur  patrie  à  »on  plu»  cruel  en- 
»  nemi  :  mai»  que  di«-je,  leur  patrie? 
»  non ,  il»  ti'en  ont  plu»  ;  il»  TonC  perdue 
»  aan»  reiouT...  »  M.  Jard-Fanvilfier» pré- 
sida ensuite  la  dépntation  qui  porta  au 
sénat-conservateur  le  voeu  du  tribunal. 
Nommé  questeur  de  ce  cOips ,  puis  com- 
mandant de  la  liégion-d'honneur,  il  fut 
élu ,  en  -novembre  1804  \  Candidat  au  »<?- 
nat-eonseriateur  par  le  cbllégc  électnr.il 
de»  Deux-Sèvres  ;  et  le  So  décembre  1 8o5| 
il  vota  une  'adri^sse  k  Napolédn  pour  le 
vemarcîer  de»  drapeaux  dont  il  avait  fait 
présent  ati  tribunal.  En  aeptembrc  t8o8  , 
ij  lut  nommé  l'un  de»  pr»éidrnis  de  la 
C0ur  de^  compte» ,  et  vint ,  en  celle  qua- 
lité, féliciter  Buoneparte  aprèa  sa  fnite 
.  de  Rua»ie>  en  décembre  1 6  f  9  :  <r  Conatatti- 
»  ment  dévotié»  à  votre  augnste  person- 
»  ne,  dil'il,  et  aux' principes  do  gouver- 
V  nemeirftqacvou»ave/étttbli,nou»avon» 
»  paatagé  rii>dignation  de  tous  le»  bons 
a  Fra«iç^<i  ootrtre  de  til»  eon»pirateur< 
»  (Mallf  t)  qui  voiHftient  »' emparer  du  pou- 
n  voir  ^  et  violer  le»  droit»  d'hérédité  au 
»  trévie:  mai»  qiHques  dattger»  qrii  ens- 
M  aent  pu  en  réaultar ,  la  magiatrattire  <»e* 
»  «aitrextée  fidèle  à  votre  dynastie.  Nous 
»  somme»  fertnertie ht  attaché»  a  ces  prin- 
a  cipe»  par  conviction;  nous  y  tenons 
»  aussi  par  «toour  pour  voire  personne 
»  aaorée  et  ponr  voire  auguate  deacen- 
»  datice.  M  M.  Jattl-Fanviiliers  vota  ta 
déchéance  de  Boonaparte  le  5  avril  f  81  |. 
11  aigiia,  l'année  auivante ,  la  délibération 
du  95  mars  {Vofé  Cot'trff  d«  Sv%%r), 
U'futéln,  en  i8t5,  par  le  département 
dea  r)eiix«Sèvr«»,  membre  «le  la  chambre 
d«»  dépnlt^»;  il  y  vota  avec  la  minorité ,  et 
ne  »e  fit  pas  l'emarqni'r.  Le  «1  mai  ]8i6, 
la  baron  Jard-PanvtlMer»  fut  chargé, 
comoif  doypn  de»  pi  éiideois  de  la  cour 
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4e%  comptes,  de  baraoguer  le  Roi,  à  Foci»- 
«ion  dePanniTersaire  de  son  entrée  à  Paris  : 
«  Les  magistrats  composant  votre  coui^ 
»  des  comptes,  dil-U,  vous  supplient  de 
»  permettre  qu^ils  joignent  leurs  voix  aux 
»  acclamations  de  Pallégresse  publique, 
»  pour  célébrer  le  jour  à  jamais  mémo- 
»  rable  où^.  M. ,  après  vingt-quatre 
j»  ans  d^absence ,  appaioit  dans  sa  capi- 
»  taie  au  milieu  d'un  peuple  ivre  de  joie 

>  de  se  revoir  placé  sous  l'autorité  tulé- 
j»  laire  des  Bourbons.  Hélas  !  cet  beureux 
»  jour  n'eut  point  d'auniversaire  en  i8i5. 
»  La  Providence  avait  voulu  nous  éproti- 
»  ver  par  de  nouveaux  malheurs^etelle 
j>  nous  avait  encore  destinés  à  de  plus 
»  grands  regrets.  Puisse  le  souvenir  d  une 
»  époque  si  funeste  s'effacer  poui'  tou- 
»  jours  de  nos  esprits  !  Puissent  les  tra-» 
n  ces  des  maux  qu'elle  nous  a  causés  dis- 
»  paraître  coinme  celles  des  maux  que  le 
»  premier  retour  de  V.  M.  nous  avait  fait 

>  oublier!  »  G.  M. 
JÂBJATE^  (Le  chevalier  Franco I s- 

Augustin-Retkier  de),  né  le  a  oc- 
tobre 1745,  était  cbevalier  de  St. -Louis 
en  1780.11  donna  pendant  la  révolution 
les  preuves  du  dévouement  le  plus  en- 
tier à  la  cause  du  trône  et  de  l'autel. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  prépara 
à  la  reine  tous  les  moyens  de  s^évader  du 
Temple.  Cette  princesse  eût  accepté  celle 
offre  généreuse ,  si  elle  eût  pu  emmener 
avec  elle  M°>«.  Èlisabelh  et  ses  deux  eg- 
fants.  Elle  adressa  à  M.  de  Jarjayes  une 
lettre  écrite  de  sa  main ,  et  dont  voici 
les  expressions  :  «  Nous  avons  fait  un  beau 
»  rdve,  voilà  tout  :  mais  nous  avons  beau- 
»  coup  gagné  en  trouvant,  dans  cette  oc« 
»  casion ,  une  nouvelle  preuve  de  votre 
1»  entier  dévouement.  Ma  confiance  en 
»  vous  est  sans  bornes.  Vous  trouverez , 
2>  dans  toutes  les  occasions,  en  moi ,  du 
>»  caractère  et  du  courage  :  mais  l'intérêt 
9  de  mon  fils  est  le  seul  qui  me  guide  ; 
9  quelque  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  à 
»  être  Hors  d'ici,  je  ne  peux  consentir 
»  à  me  séparer  de  lut  :  je  ne  pourrais 
»  jouir  de  rien  sans  mes  enfants  ;  et  celle 
»  idée  ne  me  laisse  pas  môme  un  re- 
j»  gret.  »  Une  ordonnance  du  Roi  ,  du 
4  février  1814  ?  a  donné  à  M.  de  Jarjayes 
le  titre  de  lieutenant-général.  A. 

JARRY  (Le  baron  ETiEHifE-AïfAs- 
TASE-GÉDEOw),  maréchal-dc-camp  d'in- 
fanterie ,  né  le  10  octobre  1764,  fut  em- 
ployé à  farmée  d^ Allemagne  en  i8o5, 
€ii  quaCté  d'adjudaul-géuéral.  l{  se  dis- 
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tiogua  à  la  bauille  d'Austerlitz  ,  et  fut 
fait ,  en  récompense ,  comuaandant  de  la 
Légion-d'honneur.  Il  mérita  de  nou« 
veaux  éloges ,  et  obtiut  de  nouvelles  fa- 
veurs en  1807,  après  la  bataille  d'Eylau, 
où  il  montra  des  talenls  et  beaucoup  do 
courage.  Créé  chevalier  de  St.-Louisy 

Sar  le  Roi,  le  5  octobre  18149  et  chargé 
e  commander  le  département  du  Jura, 
il  se  trouva,  en  celte  qualité,  en  rap> 

Sort  avec  le  maréchal  Ney ,  à  l'époque 
es  événements  de  mars  181 5.  Le  14» 
il   fut  désigné  par  ce   maréchal  f  pour 
prendre  le  commandement  de   la  ville 
de  Besancon ,  y  faire  arborer  la  cocarde 
tricolore,  arrêter  et  conduire  à  la  cita- 
delle le  préfet ,  comte  de  Scey ,  et  le 
général  Durand,  commandant  de  la  place.. 
A  ce  prix,  Mey  lui  garantissait  le  grade 
de  lieutenant-général.  Le  général  Jarry 
refusa  ,  déclarant  qu'il  préférait  se  con- 
finer dans  la  ri-traite.  Le  as»  mars ,  ce 
général  reçut ,  à  Lons-le-Saunier,  le  6«.. , 
régiment  d'infanterie  légère,  qui  portait 
encore  la  cocarde  blanche;  et  dans  une' 
harangue  militaire,  il  combla  d'éloges  ce 
régiment  sur  sa  discipline  «t  sa  fidélité  au 
Roi.  Dans  l'intervalle ,  l'ordre  de  son  ar- 
restation avait  été  publié  à  Sens  j  mais  il 
parait  que  cet  ordre  fut  révoqué  ensuite ^ 
et  que  le  Igénéral  Jarry  en  fut  quitte  pour 
une  honorable  disgrâce.  Le  commande- 
ment que  lui  avait  confié  le  Roi,  lui  fut 
retiré.  En  novembre  181 5,  il  fut  appelé  à 
déposer  dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 
—  Jarrt  (Philippe-Pierre-Henri),  an-, 
cien  avocat-consultant  de  Mon  sieur  ,  fut 
nommé  député  delà  Loire,  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  1797;  mais  sa  nomination 
fut  annulée   après  la  révolution  du   18 
fructidor ,  ainsi  que  celle  de  Jarrt  Des- 
loges ,  député  de  la  Maïenne  au  conseil 
des  anciens ,  à  la  même  époque.  Le  Roi 
lui  a  accordé  des  lettres  de  noblesse  par 
ordonnance  du  a6  juillet  1816.      S.  S. 

JARRY  ( L'abbé TnéoPHiLE),  ancien 
yicaire-général  d'Auxerre  et  chanoiue  de 
'Liège  pendant  fcmigration,  rentré  de- 
puis en  France ,  a  publié  :  I.  LfiUres  à 
Cl.  Fauchet,  d\fêque  du  Cal\>'ados 
(sous  le  nom  de  Valmeron) ,  i^qi  ,  in- 
8°.  II.  Question  sur  le  serinent  décrété 
par  l'assemblée  nationale^  ^70'  »  in-80. 
lll.  Instruction  aux  catholiques  Sur  les 
causes  de  la  révolution  et  les  moyens 
d'en  arrêter  les  progrès  (datée  de  Bur-. 
gos)  ,1793.  IV.  Discourt  sur  la  déli^ 
urancû  as  la  vilUd»  Jlaettrieht,  179^. 
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V.  Oraisons  funèbres  du  cardinal  de  la 
Hoohefoucauld  (  MuiMter,  1801  };  et 
de  la  comtesse  Antoinette  de  KaunitMf 
Jiietfiber0j  i8o5,  iii'8o.  Yl.  Dissertation 
sur  l*épiscopat  de  St,~Pierre  à  Antio^ 
tke ,  a\»ec  la  défense  de  V authenticité 
des  écrits  des  oS.  PP.,  Paris,  1807, 
î^-S**.  Vif.  Examen  de  V opinion  de 
feu  H.  Emery ,  touchant  la  mitigation 
de  la  peine  des  damnés ,  Leipzig ,  i8io« 
YllI.  Du  rétablissement  de  l'empire 
germanique ,  tel  qu*il  était  avant  1 79a  y 
Parti,  181 4*  i^'  Discours  sur  la  catas' 
trophe  du  an  mars  et  le  retour  du  Moi, 
i8i5.X.  Ad  SS.  D.  N.  Pium  VU  épis- 
tolm  gratulatoria ,  cumresponsione  sanc» 
iissimiinformd brewis ,  i8i(j.  XI.  Dis^ 
dours prononcé {  à  St.-Oueti  de  Rouen) 
le  jour  de  la  St. -Louis  1816,  imprima 
au  profit  des  pauvret,  Falaiae,  1817, 
iii-rfo.  T. 

'  JAUBERT  {  Le  comte  Frawçois  ) 
était  avocat  au  parlement  de  Bordeaux  , 
€t  professeur  en  droit.  Il  fut|  depuis 
1789  ,  nommé  successivement  membre 
de  la  première  municipalité  constitution- 
nelle, puis  commissaire  auprès  du  tri- 
bunal civil  de  Bordeaui ,  et  membre  de 
la  commission  populaire  qui  s^y  forma 
en  1793,  contre  la  Convention.  Il  fut 
mis  nors  la  loi  par  le  décret  du  6  août, 
t'eprit  ses  fonctions  d'avocat  en  1 795 , 
et  fui  nommé  ,  en  1799,  membre  du 
conseil  -  général  du  département  de  la 
Gironde.  Il  devint  tribun  en  1809  ; 
et  après  avoir  été  élu  plusieurs  fois  se- 
crétaire, il  fut  nommé  président  de  ce 
^orps  en  1804.  Membre  de  la  section  de 
législation ,  il  fut  rapporteur  des  pro- 
i'cts  de  loi  sur  le  régime  des  colonies , 
sur  r&gc*  d'admission  pour  être  )uge,  sur 
les  donations  enirc-viCi  et  les  testaments , 
sur  les  contrats  \  enfin  sur  la  réuoioq 
des  lois  civiles  en  un  seul  corps  de  lui  , 
sous  le  titre  de  Code  civil  des  Fran^ 
oais.  M.  Jaubert  alla  ,  au  nom  du  tribu- 
nal ,  exposer  au  corps  législatif,  les  motifs 
de  ce  dernier  projet,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  ,  sur  TorganMation  du  notariat, 
sur  le  contrat  de  louage ,  etc.  U  fut  Fun 
des  deux  secrétaires-rédacteurs  du  pro* 
cès-verbal  du  Code  de  procédure  civile. 
Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  de  soii  comité  de  consulta- 
tion ,  lors  de  la  création  ,  puis  succes- 
sivement premier  inspecteur-général  des 
écoles  de  droit ,  commandant  de  la  Lé- 
gion ,  le  14  juin  i8o4  j  enfin ,  au  mois  de 
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février  iSoG^  conseiller- d'étst  (section 
des  finances  ).  U  exposa ,  en  cette  nou- 
velle qualité,  au  corps  législatif,  les  mo- 
tifs des  projeu  de  loi  sur  Tintérét  de 
Fargeot,  sur  les  droits  du  trésor  public  , 
sur  les  biens  des  comptables ,  sur  le 
mode  de  recouvrement  des  frais  de  jus- 
tice au  profit  du  trésor.  M.  Jaubert  fut 
depuis  nommé  membre  du  comité  coo« 
tentieux  de  la  liste  civile,  créé  comte, 
et  commandeur  de  Tordre  de  la  Réunion. 
Il  présida  deux  fois  le  collège  électoral 
du  Gers,  fut  élu  deux  fois  premier  can- 
didat au  sénat  par  le  collège  électoral 
de  la  (fironde.  Enfin,  il  a  été  gouver- 
neur de  la  Banque  ,  depuis  le  9  aoftt 
1807,  jusqu'au  mois  d'avril  181 4*  Au 
retour  de  Dresde,  il  eut  à  soutenir,  eu 
présence  de  tous  les  grands  de  Tempire , 
et  pendant  une  demi-beure ,  une  bou- 
rasque  de  Buonaparte  ,  qui  lui  adressa 
les  plus  vifs  reproches  sur  la  Banque  , 
sur  le  conseil  de  régence,  et  surtout 
contre  M.  Rodier  ,  l'un  des  sous-gouver- 
neurs. M.  laûbert  répondit  avec  cou- 
rage» se  justifia  de  tous  les  reproches» 
et ,  jusqu'à  trois  fois  ,  défendit  avec 
chaleur  M.  Rodier.  Lorsque  les  action- 
naires de  la  Banoue  s^assemblèrent ,  le 
1 5  novembre  1814  »  pour  délibérer  sur 
le  tort  que  la  loi  de  1806  avait  fait  à 
la  Banque  ,  et  sur  les  changements  k 
denuinder  dans  l'administration  »  M.  La- 
fitte  ,  gouverneur  provisoire  ,  parlant 
au  nom  du  eouseil  -  général ,  vanta  b 
conduite  du  comte  Jaubert  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions ,  et  reconnut  qu'il 
avait  atténué ,  autant  que  sa  potxtton  le 
lui  avait  permis  ,  les  inconvénients  de 
la  loi.  M.  Jaubert  avait  été  nonioié ,  en 

{"anvier  18149  ^^^^  ^^  1<^  4**  légion  de 
à  garde  nationale  parisienne.  Il  quitu 
Paris  le  3o  mars  au  soir ,  eu  vertu  d*or* 
dres  supérieurs,  après  la  capitulation. 
Il  était  a  la  tète  de  sa  légion  le  la  avril, 
lors  de  Feutrée  de  S.  A.  R.  Momsieux. 
Compris  dans  la  promotion  que  Louis 
XVIjI  fit  le  6  jauvier  181 5,  en  faveur 
de   la  garde  nationale  ,  il    fut  nommé 

5rand-officier  de  la  Légion -d'bonneur. 
LU  mois  de  février  suivant,  il  fut  créé 
et  installé  conseiller  en  la  cour  de  cassa- 
tion ,  avec  la  qualification  de  conseiller- 
d'état  honoraire.  Lors  du  débarquement 
de  Buonaparte ,  il  signa  l'adresse  de  la 
cour  de  cassation  au  Roi.  Le  a4  *»'», 
M.  Jaubert  entra  au  conseil-d'état,  et  fut 
nommé  directeur-général  des  contribu- 


lîon&in^pectes.  Il  iiitrodubit  dtns  les  bu- 
reaux deFadministratibn  ceolrale  la  divi- 
iioD  territoriale  qui  a  été  maintenue  de- 
put8,etcommença  Petsai  désabonnements 
pour  les  droits  de  détail  sur  les  boissons , 
en  rc'mplacementdes  exercices.  Il  s^opposa 
à  la  dlestittttion  des  employés  nommés 
ious  le  Roi  y  et  conserva  ceux  qui  vot^ 
rent  contre  Pacte  additionnel.  Quelques 
jours  après ,  il  soutint ,  en  présence  d^in 
grand  nombre  de  témoins,  un  nouvel 
assaut  de  Buonaparte,  au  sujet  de  M. 
Laine  et  de  M.  Ue  Sèze ,  et  parla  avec 
éloge  de  Tun  et  de  Tautre.  Après  le 
retour  du  Roi,  il  continua  son  service 
jusqu'en  novembre  i8i5,  époque  à  la- 
quelle ie  duc  de  Heggio  fit ,  à  son  égard  9 
J'application  des  règlements  qui  portent 
que  nul  ne  peut  être  officier  nors  de  la 
légion  de  sa  résidence.  Le  maréchal  lui 
adressa  une  lettre  très  flatteuse  ;  et  par 
décision  du  a8  novembre  181 5,  S.  A. 
R.  MoHSiEua  le  uomma  colonel  hono- 
raire. M.  Jaubert  vit  aujourd'hui  dans 
la  retraite.  JY. 

JAUBERT  (AMéoéE),  ancien  secré- 
taire de  Napoléon  Buonaparte  pour  les 
ligues  orientales,  a  rempli  successive- 
ment plusieurs  missions  importantes  près 
la  Sublime-Forte.  En  i8o5 ,  il  fut  chargé 
d^une  lettre  pour  le  roi  de  Perse  Ou 
ignorait ,  depuis  un  an ,  ce  quUl  était  de- 
venu ,  lorsqu'on  reçut  de  ses  nouvelles» 
Sa  lettre ,  adressée  à  M.  Ruffin ,  chargé 
d'afiàires  de  France ,  offre  des  détails 
curieux  sur  les  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d'échapper.  En  avril  181 5, 
il  fut  envoyé  par  Buonaparte  à  Consian- 
tînople,  ou  il  arriva  le  9  juin,  porteur 
àe  lettres  et  de  propositions  au  gouver-* 
nement  turc.  Il  descendit  à  Fbôtel  de 
l'ambassade  française  ,  occupé  par  M. 
Ruffin  ,  ambassadeur  au  nom  de  Louis 
XVIII.  Malgré  la  déclaration  positive 
de  la  Sublime  -  Forte  de  ne  recevoir 
aucun  envoyé  de  Buonaparte ,  M.  Jau- 
bert et  sa  suite  se  montrèrent  avec  la 
cocarde  tricolore  ;  et  plusieurs  mem- 
bres de  la  légation  française  s'empres- 
sèrent de  l'imiter.  Dans  la  nuit  du  1 3  au 
i4  9  il  fit  remplacer  les  armes  royales, 
qui  étaient  ao--dessûs  de  la  porte  de  l'hô- 
tel de  Fambassade ,  dans  le  faubourg  de 
Fera  ^  par  rai|;le  de  Napoléon.  Le  minis- 
tère ottoman  ,  en  ayant  été  instruit,  fit 
prier  M.  Ruffin  de  faire  disparaître  ve 
signe  de  rébellion.  Biais  cette  invitation 
étant  resté«^sanaefl]et|im  détachement  d« 
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jaiûssaîrès'se  rendit ,  le  1 5  an  soir,'  devant^ 
l'hôtel,  enleva  de  vive  force  les  armes  d« 
Buonaparte ,  et  arracha  la  cocarde  trico- 
lore à  ceux  qui  laportaient.     D.  B.  S. 

JAUGOURT  (AaiTAiL-Faiiiiçois, 
comte  i>B  ) ,  ancien  colonel  du  ré^mcnt 
de  Coudé    dragons,   porta   d'abord  le 
titre  de  chevalier.  Il  embrassa  avec  cha- 
leur les  principes  de  1789;  mais,  aprè» 
le  voyage  de  Varennes,  il  se  rallia  fraii^ 
chemeni  à  la  royauté  constitutionnelle^ 
fit  partie  de  la  société  dite  des  Feuil- 
lants ,  et  devint  un  de  ses  membres  le» 
plus  influents-.  M.  de  Jaucourt  fut  nom  « 
mé  ,  en  1 790 ,  président  du  département    , 
de  Seine-et-Marne.  Le  4  juillet  1791 ,  il 
adressa  an  président  de  rassemblée  natio^ 
nale  nue  lettre  par  laquelle  il  le  priait  d*  ' 
Décevoir  son  serment,  comme  adminis- 
trateur et  comme  soldat ,  et  de  rester 
éternellement  attaché  à  la  constitutiou. 
Nommé,  en  septembre,   i  l'assemblée 
législative ,  il  figura  dans  le  comité  mili- 
taire ,  s'opposa  succesnvement  à  ce  que 
l'assemblée  portât  des  lois  contre  l'émi- 
gration,  à  f  admission   à   la  barre  dçs^ 
soldats  de  Ghikteauvieux  envoyés   aux 
galères  par  suite  de  l'insurrection  de 
Naoci ,  et  à  la  formation ,  près  la  ca-^ 
pitale ,  d'un  camp  âc-^i^eao  hommes^ 
A   la    fin  de   1791  ,  il  demanda  l'im- 
pression d'une  adresse  du  déparlement 
de  Loir-et-Cher  contre  les  émigrés  et 
les  prêtres  réfractaires  ^  et ,  en  1 792  , 
il  fut  un   des  sept   membres   qui  vo- 
tèrent contre  la  déclaration   de  guerre 
à  l'Autriche.  On  le  vit  plus  tard  cora'* 
battre  avec  énergie  les  factieux  qui  pré- 
paraient le  10  août;  et  il  mérita,  à  ce 
titre ,  d'être  envoyé  à  l'Abbaye ,  à  la  suite 
de  cette  journée^  par  l'ordre  de  la  mu- 
nicipalité de  Faris.  U  réclama  vainement 
auprès  de  l'assemblée  nationale  sa  mise 
eoliberté.  Cependant ,  graines  aux  con*es^ 
poodances  qu'il  avait  su  se  ménager,  et 
à    quelques    sacrifices    pécuniaires ,    il 
échappa  aux  massacres  de  septembre, 
sous  la  protection  de  Fanis ,  qui  le  rétira 
de  prison ,  la  veille  même  de  ces  sanglan- 
tes exécutions.  Nommé  membre  du  tri- 
bunal depuis  la  révolution  du    18  bru- 
maire   (  9  novembre  1 799  ) ,  il  y  vota 
dans  le   sens  du  gouvernement  consu- 
laire ,  défendit  le  concordat  auprès  du 
corps  législatif,  fut  nommé  président  en 
octobre    i8oa ,     élu  candidat  an  sénat 
en  septembre  i8o3  parle  collège  élec- 
toral de  la  Nièvre ,  et  appelé  au  sénat  le 
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3o  octobre  fiiivani.  Ln  tSof\  ^  il  fut  nom- 
mé premier  cliambellan  de  la  maison  du 
prince  JoMpb ,  et  décoré  du  tiiredc  com- 
maodant  de    U  léi^ion  -  d'Iiooueur.  En 
iSio,  le  féiiat  le  prétetita  à  Buoiiapario , 
comme  candidat  de    la   fténatorene  de 
Florence.  H  avait  pour  concurrvniaMM. 
Cornet  et  Férino.  Celui-ci  fut  préféré. 
M.   de  Jaucourk  continua  do  prendre 
part  aux  aciee  du  sénat  juicjuau  i»'. 
avril   i9i4'  A  cette  époque,  il  vota  la 
déchéance  de  Buonaparle   et  la   créa- 
tion d^un  gouvernement  provisoire ,  dont 
il  fut  tiommé  membre  le  même  jour,  f ^e 
1 3  mai,  il  fut  créé  ministre-d'état  et  pair 
de  France  le  4  ju*"  *  ^*  f^^ chargé ,  par  m- 
terim,  du  portefeuille  desair<«ires  éiran- 
gî'tes ,  lors  du  congres  de  Vienne.  A  Tépo- 
que  du  lo  mars,  M.  de  Jauconrt  suivit 
le  Roi  dans  son  eiil,  et  fut  excepté  de 
Tamnistie  accordée  par   Buonaparte  a 
ton  retour  de  l'Ile  d^lbe.  Après  la  se- 
conde rentrée  du  floi ,  il  fut  appelé  nu 
miniatère  de  la  marine,  qu^il  ne  garda 
que  peu   de  temps.  Le  comte  de  Jau- 
court  est  membre  du  conseil* privé.  Il  a 
été  élevé  au  grade  de  lieutenant-général 
par  ordonnance  du  2Ù  octobre  i8i4'  ^» 
JAUFFRET  (GAapARD-JEAa-Aaoxé- 
JosKPH  )  y  évéque  de  Metz,  naquit  en 
I*j5g  à  la  Roque  Brussane  en  Provence. 
Etant  entré  dans  Tétat  ecclésiastique  , 
il  Yint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  y  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  de  son  état. 
Ayant  refusé  les  serments  lors  de  la  révo- 
lution, il  resta  caché,  et  publia  dans  sa 
retraite  des  ouvrages  utiles.  Il  fut,  en 
1795  ,  un  des  premiers  rédacteurs  des 
j^nnahâ  religieuiet ,  depuis  Annales 
catholiques  i  il  en  publia  les  dix  «huit 
premiers  numéros ,  et  fut  remplacé  par 
M.   de  Boulogne.  Lors  du  concoidAt , 
M.  Jaufl'ret  fut  nommé  grand-vicaire  de 
la  Rochelle,  puis  de  Ljon.  Il  résida  quel- 
ques années  dans  cette  dernière  ville .  et 
gouverna  le  diocèse  en  Tabsence  de  I  ar- 
chevêque. Appelé  â  Paris  comme  vicaire- 
général  de  la  grande  auniônerie ,  il  eut 
occasion  de  provoquer  qneltjties  mesures 
utdes,  et  fit  revivre  ou  favorisa  des  éla- 
blis<iemeiits  précieux  à  la  religion.  Nom- 
mé à  révêclié  de  Metz ,  il  fut  sacré  en 
cette  qualité  le  8  décembre.  Il  était  en 
même  tem|>s  aumônier  do  Buonaparte. 
«ui ,  le  5  janvier    181  f  ,  le  nomma  a 
rarchevêché  d^Aix.  M.  JMuflret  n^a  ja- 
mais eu  de  bulles  pour  ce  siège ,  011  il  a 
tulma  peu  résidé.  Il  y  renonça  en  i8i  j , 


et  revînt  a  Mriz.  Il  «vait  Hfi  cfiargé,  riv 
1810,  d^uller  au'dev ant  dtf  Man<"Loiji%e , 
et  fut  quelque  temps  ronff^sspur  de  r.fiits 
princesNe.  Il  a  publié  :  I.  De  la  rclif^ion  , 
à  l'assemblée  nationale,  «7{,u,   '79»  » 
in-8".  ^  réintprinié  4un<<  ce  titre  :  JJe  la  /  eti' 
gion,  aux  Idginlateurs  ;  ^c.  édition ,  si  in» 
ce  titre  :  iJe  la  religion  aux  I^ranrai* , 
j68 pag.  in-8". ,  fijj.  !I.  Du  cultepuôlic, 
17ÎP,   avol.  in-8".,  3».  édition,   iHi^, 
tn'&*.  111.  Les  consolations ,  ou  /(ccufU 
choisi  de  tout  ce  mie  la  raison  et  La 
religion  neui^ent  offrir  de  consolations 
aux  malheureux ^  1796,  i5  vol.  iu-18  , 
fig.  On  a  eklratt  de  cet  ouvrage ,  ri  IVin 
vend  â  part  les  Consolations  des  divines 
JCcritures,  3  vol. ,  et  J?u  suicide,  a  \oL 
I V .  OEuifres  choisies  de  l^énélon  ,ii\  oL 
in- 1 1  ;  i)Eu\fres  spirituelles  de  Féntilon  , 
A  vol.  in-ia.  {Voy.  FénI^.loiv  ,  dan*  U 
Biograph.  unii'ers.)  V.  V adorateur  en 
esprit  et  en  vérité ,  ou  les  Exercices  de 
la  vie  chrétienne ,  réglée  selon  l'esprit 
de  J.'C  et  de  son  église ,  1800,  3  vol. 
in-i8,  composés  des  méditations  du  Verts 
Bourdaloue  et  du  Père  Boubou  rs,  sou^  i  nt 
refondues  par  M.  JauflVet.  VI.  Aea  illut' 
très  victimes  vengées  des  injustices  de 
leurs  contemporains t  i8oï,  m- 8".  VIL 
Mémoires  pour  seruir  à  l'histoire  de  la 
religion  et  de  la  philosophie  à  lajin 
du  xriiie.  siècle  ,  i8o3,  9  vol.   in- 8''. 
VIII.  Des  services  que  les  femmes peu^ 
uent  rendre  à  la  religion ,  ou  yie  des 
dames  françaises  les  plus  illustres  en 
ce  genre  dans  le  xrti«.  siècle,  i8«/o, 
1  vol.  in-is.  IX.  Méditations  sur  les 
souffrances  et  la  crqix  de  iV.  A\  J.'C. 
X.  De  la  vraie  sagesse  pour  sentir  de 
suite  à  nMiTATiOBT  de  N.  6\  J.-C^ , 
traduit  des  opuscules  du  même  auteur 
(Th.  de  Kempfs],  et  rédigé  selon  un 
nouvel  ordre ,  9<-.  édition ,  1 81 9 ,  in- 1 3. 
W.  Le  paradis  de  Pâme ,  traduit  du  latin 
d'Uorstius ,  a  vol.  in-ix  XII.  JCntre- 
tiens  sur  le  sacrement  de  confirma- 
tion ,  10-8°. ,  fig.  M.  Jaufiret  a  réimprimé 
un  ou vrage de God eau, évéque  de Gras*r, 
intitulé  :  Les  éloges  des  événues,  i8otx, 
in-d^'.  (  VoY.  GoDKAU ,  dans  la  Biograph. 
unit^erselle. }  Or. 

JAUfFRET  (Louii-FnAaçoia), frère 
du  précédent,  né  le  4  octobre'  1770,  fut 
secrétaire  perpétuel  de  la  société  âr% 
observateurs  de  Thomme,  de  Paris,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savante« , 
est  aujourd'hui  proviseur  du  l^ccc  de 
Mont-Bvison.  M.  Jauilrat  eti  outré  dan* 


)«.  carrière  liitéraire  sur  Us  tfacei  ât 
Bei-<{uiii  j  mais   U    «at  quelle uef ois  resté 
loin  de  son   modèle.  On  a  de   lui   :  t* 
Ias  ctiarmes  de  i* enfance  et  Us  plai* 
sirs  de  l* amour  maternel,  1791  >  m-i  a ^ 
imprimé    aussi    sous   le   titre   iVEtren^- 
nés  sentimentale»  aux  mères   et  aux 
enfants j   i^^^^  <n-ia;  cinquième  édi- 
lion  y  170^)  in- 18^   idoi ,  a  v(J.  iti-18. 
Ce  recueil  d^Idylfesa  euùo  grand  nom- 
bre de  contrefaçons*,  il  a  cle  traduit  eo 
allemand.   II.  Gazette  des  tribunaux , 
aunwes  I79l-i)3,  7  vol.  in-8'*.  III.  his- 
toire impartiale   du  procès  de  Louis 
XP^I ,  j 793  ,'9  vol.  in-8".  IV.  Homan- 
ces  historiques  j    1795  ,  io-S».  V.  Le 
courrier  des  enfants,  ouvrage  périodir 
que ,  1706  j  in-ia  ^  continué  ensuite  aouf 
le  titre  de  Courrier  des  adolescents '\ h 
Projet  d'établir  en  France  une  manU' 
facture  de  végétaux  artificiels  ^  qui  doit 
occuper  utilement ,  dans  l'enceinte  dp 
Paris  y  environ  ^o^io  femmes,  d'après 
les  nouveaux  procédés  de  T.^J.  fren" 
zel,    ijfyoy  .in  8".;  deuxième   édition, 
171^5.  vil.  Petit  thédtre  de  famille,  ou 
Hecueil  des  drames  propres  à  être  jouet 
par  les  adolescents ,  et  destinés  à  leuc 
former  le  cœur  et  l'esprit,  3  vol.  in- 18* 
Vnt.    Voyage  au  Jardin  des  plantes,, 
contenant  la  Description  des  gaUries 
d'histoire  naturelle,    1798,  in-j8*  IX* 
Jeu  zoologique  et  géographique,  17985 
in    18.  X.  Les  merveilles  du  corps  hu- 
mai^ ,    ou  Eléments  d'anaiomie  à  lu 
portée  de  tenfance ,   1799,  in-18.  XI. 
Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
française ,  à  F  usage  ae  la  jeunesse, 
i7(^',  a  ToK  in- 18.  XII.    L*art  épisto- 
laire ,  ou  Dialogues  sur  la  manière  dp 
bien  écrire  les  lettres ,  1799)  3  «ol.  in- 
18.  XIII.  Les  voyages  dt  Rolando  et 
(de  sps  comparons  de  fortune  autour  du 
monde,  oiivrage.pri^pre  à  donner  aux 
jeunes   gens  noe  idée  dre  la  géographie 
et  de  rliistoire  naturelle  de  chaque  ré- 
gion  ,  1799  et  aoiiéea  suivantes,  in«id. , 
traduit  en  anglais  par    miss   Aikin  ,  4 
Toi.  in-ia,   i8o4;  traduit  en  alleniaud) 
Mulboufie  (en  Abar.e),  Bisier,  1800, 
in-18  ,  fig.  XIV.  Zoographie  des  di- 
yfirses  régions,  tant  de  l'ancien  que  du 
noui^eau  continent,  1800,  in -4°'.^^^ 
ouvraf^e,  dont,  il  ti^  paru  que  deu|^  K- 
vraiaoua,  oiFre,  avec  la  notice  géogra- 
phique de  chaque  contrée,  Thistoire  na- 
turelle   des  mamilii fêtes  et  des  oiseauXL 
c^iti  s^y  sont  nalui-aliséa.  L^Atl«#  ircnlVroie 
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cÎDf)  cartes  |;éuéralea>  ofihiqt  \n  nqma 
desanimaujt  et  une  carte  particulière  (  dea 
côtes  de  Barbarie ,  ]  offrant  Iryr  figura 
chacun  dans  la  région  qu^ii  habite.  XV, 
f^ie  de  Florian  (à  la  suite  des  0£ur    - 
s^res  posthumes,  1799,   *i^*i8,  et  dana 
le  tome  t«r.  de  ses  «uvres  complètes, 
édition     de   Dnfart  ,   in  -  8°.  ).    XVI. 
(  Avec  Patrat  et  Weiap) ,  Les  deux  frè^ 
res ,  comédie  en  quatre  a€4«s  et  en  prose, 
de  Koizebue ,  traduits  et  arrangés  pour 
la  scène  française,  1799»  iD-80.  XVI|. 
promenades   à  la  cçimpagne ,  faites 
dans  le  dessein  de  donner  aux  jeunes 
gens  une  idée  du  bonheur  qui  peut  rd» 
sulter,  pour  l'fyomme,  de  l'étude  de  luir- 
même  et  dp  Iç,  contemplation  de  la  /lo* 
ture ,  i8o3  ,  in-  j8.  XV  III.  Eléments  de 
zoographie,  1804»  a  vo|.  in-i8.  XIX. 
Le  taureau  (roman) ,  i8o4 ,  a  vol.  in^ 
18.  XX.  Lessixjow's,  ou  Leçons  d* un 
père  à  son  fils  sur  l'origine  du  monde , 
diaprés  la  Bible  „  180Ï,  a   voL  in-i8, 
XXI-  (  Avec  Amar  Durivier  ) ,  Lagym^ 
nastique  de  la  jeunesse ,  1 8o3 ,  xn-^. .  ig. 
XXII.  Education  pratique  d'Adolphe 
etdtt  Gustave^  3  8oé,6vo1.iii-ia.xâlI. 
^rt  de  réussir  dans  le  monde,  1806, 
in- 18.  XXIV.  Xa  corbeille  de  fleurs  et 
le  panier  de  fruits ,  1806  et  suivants, 
a3  cahiers.   XXV.  U  Molière  de  la 
jeunesse,  ou  Co/nédies  choisies  de  Aio" 
Jière  ,  propres  à  être  représentées  dans 
les  pensionnats  etjes  familles ,  1807 , 
in-18.  XXVI •  Géographie  dramatique , 
ou  Dialogues  amusants  et  instructifs 
sur  la  géographie,  1807  ,  in- 1  a.  XXVlI. 
i^es  veillées  du  pensionnat,  1808,  in-ia. 
XXV  m.  Thédtre  des  maisons  d'édueét' 
tion,  181 1 ,  in-ia.  XXIX.  Fables  nou- 
veUes,  iHi4,  a  vol.  io  -  la.  XXX.  Un 
Supplément  à  la  Zoologie  universelie 
et  portative  de  l'abbé  P,   A.  F.   Ray  , 
i8o4,  in-4®,  de  66  pages.  M.  Jaufir^t 
a  soigné  une  édition  des  Œuvres  de 
Berquin,  mises  en  ordre,  1809^  3 a  vol. 
in- 18;  et  d'une  édition  abré^^edg  Spee^- 
taele  de  la  nature  ^  par.  Fluche,  revue  tt 
joisc  en  ordre ,  i8o3  ,.8  vol.  ia«i8.  Ot. 
JAUM£-St.>HILAIRë  a  publié  :  f. 
Plantes  delà  France ,  déerites  ^t pein- 
te^ d'après  nature,  1 8o5,  et  années  suiv .', 
400  ptanch. ,  gr.  in- 8^.  II.  Exposition  des 
familles  naturelles  et  de  la  germination 
des  plantes ,  i8o5f  4  ^  '>!•  in-d".,  ou  a  vol. 
'uà-^o,  avec  i  17  planch.  III.  Mémoire  sur 
l'adnUnistration  et  sur  l'aménagement 
d€sforéU,ïêi/i^iu'&!f.  Os. 
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>  A  t7NET ,  ancien  sccrëtaire-géruiral 
àe  rarméc  catholique  et  royale  vendéenne 
•lu  Centre,  deiservantde  la Gaubretière, 
a  iHiblié  :  I.  Oraison  funèbre  de  Louis 
Xyi ,  son  testament  en  vers^  et  quel- 
^ues  autres  écrits,  soit  en  prose,  soit 
en  vers ,  analogues  à  Vheureux  retour 
des  Bourbons ,  18149  in-8^  II.  Etoee 
funèbre  des  Vendéens,  Anger4,  1810, 
in«8**.  t  Avec  oeite  epigraplie  :  Quœque 
ipse  miserrima  viai.  L^auteur  a  connu 
pluMeura  dra  principaux  personnages 
dont  il  raconte  les  exploita  :  il^  a  vu  le 
'Commencement,  les  progrès  etla  der- 
ntère  fin  de  la  guerre  de  la  Vendée  ;  il  a 
▼ulesgrMnds  érénements  d^outre-Lolre; 
et,  ce  qu^il  n*a  pas  vq,  U  Fa  entendu  de 
la  boucne  de  témoins  digne»  de  foi.  Ces 
circonstances  ajoutent  à  Piniérét  de  cet 
Eloge  funèbre,  où  la  aévérké  de  Thit- 
toire  se  montre  parfois  unie  h  de  beau» 
mouvement»  oratoires.  S.  S.    ' 

JAY-  (AnToine)  5  homme-de-lcttre» 
et  avocat,  né  à  Guitros,  aiTondissemcnt 
•deLibownc,  le  30  octobre  1770,  fit  ses 
études  au  collège  de  Niort,  où  il  eut  pour 
urofesseur  le  célèbre  Foucbé.  De  Niort,  M. 
Jay  vint  à  Toulouse,  où  il  acheva  ses  étu- 
des, elfut  reçu  avocat.Aucommencement 
de  la  révolution,  il  remplit,  pendmit  quel- 
4\\xo  temp4,  les  fonctions  d'adminisira^ 
teur  du  diatrici  de  Libourne.  Kn  1703, 
m.  Jay  se  rendit  aux  Etats-Unis  d^A- 
mérique,  où  il  eut  resté  jusqu'en  i8oa. 
Pe  retour  en  France ,  Fouché  ,  alors 
■ministre  de  la  police,  lui  proposa  de 
diriger  Fédocation  de  ses  enfants:  il  ac» 
•epla  cette  propOMition ,  et  fixa  sa  rési- 
dence à  Faris.  En  1808  ,  il  concourut 
•pour  le  prix  d^éloquence  de  Tacadémie 
i'iaoçaisc ,  dont  le  sujet  était  VEloge  de 
^Corneille  f  êon  discours,  le  premier  ou- 
vrage qu'il  ait  publié ,  obtint  une  men- 
'iioo  honorable.  £11  181  o,  il  composa  le 
Tableau  littéraire  du  xr m*,  siècle,  qui 
tut  couronné  par  Tlustitut.  Cette  même 
Année,  il  fut  inscrit  sur  la  tableau  des 
avocats  de  Paris.  Ayant  de  nouveau  con- 
couru en  i8ta  ,  son  Eloge  de  Mon- 
taiffne  obtint  Vaeeessit.  Dans  le  cours 
de  Tannée,  il  devint  rédacteur  principal 
êa  Journal  de  Paris:  se»  articles  étaient 
signés  JY.  En  i8i3  ,  il  publia  Le  gla- 
Meur^  ou  Essais  de  Nicolas  Freeman, 
Ij'année  suivante  ,  il  remplit  la  chaire  de 
professeur  d^histoire  à  1  athénée  rojal, 
•t  prononça  le  discours  d* ouverture  , 
dais»,  lequel  il  »-«lcva  coatve  le  genre  , 
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roman ijque  et  les  doctrines  iXtèrùunAé^ 
nouvellement  introduites  en  France  par 
MM.  Scblrgel  et  Sismomli.  Fendant 
les  cent  jour»  de  i8i5  ,  M.  Jay  fut 
nommé,  par  les  électeurs  du  dépar> 
temeiit  de  la  Gironde ,  membre  <ie  la 
chambre  des  représeatants  convoqué» 
par  Buonapai'te.  Il  vota  toujours  a«ec 
MM.  Manuel ,  Dupin,  Roy,  etc.  Le  10 
)uin,  il  demanda  la  révision  de  T/icte  ad- 
ditionnel ,  et  des  sénatus>con»idte»,  qu'il 
i»omma  des  monuments  de  teruilité  sé- 
natoriale, A  la  même  époque  ,  il  solli- 
cita et  obtint  la  mise  en  liberté  de  M, 
Colnet,  qui  avait  été  arrêté,  et  était  dé- 
tenu à  la  préfecture  de  i>olice.  (  ^o^, 
CoLHET.  )  Le  39  juin  ,  M.  laj  appuya 
l'opinion  de  M.  de  Lafayette ,  qui  de- 
manda que  la  chambre  se  déclarât  en 
permanence  ,  et  que  les  miniatre»  fuf- 
sent  mandés  pour  rendre  compte  de 
Tétat  des  chose».  Le  même  jour ,  en  co- 
mité secret ,  il  proposa  la  décbé.ince  de 
Buonaparte,  proposition  qui  fut  écartée 
|)ar  la  promeitse  que  fit  Lucien  de  la 
prompte  abdication  de  sou  frère.  Le  28- 
)uin  ,  M.  Jay  fut  chargé  de  rédiger  une 
udreise  k  Parmée  campée  sou»  les  mur» 
de  Paris ,  et  fit  partie  de  la  dépntMiioxr 
envoyée  à  cette  même  armée.  (  J^oy, 
Ar!vac;lt  et  Garât.  )  Quelque  ternp» 
après  le  retour  dir  Roi ,  il  publia  VI/is~ 
toire  du  ministère  du  cardinal  de  Hi" 
ehelieu.  Il  est  devenn  ,  depni»,  l'un  de« 
l'édacteurs  du  Mercure  de  France,  et  dn 
journal  le  Constitutionnel,  qui,  det-niè- 
rcment  suppt'imé ,  s'est  réanr  au  Jour" 
nai  du  commerce,  de»  ouvrage»  sont  : 
}. Éloge  de  Corneille,  i8o8Jn.  Tableau 
littéraire  du  xr///*.  siècle,  1810.  IIL 
Éloge  de  Montaigne,  181  a.  IV.  L0 
Glaneur ,  ou  Essais  de  Nicolas  Free- 
man ,  181 3.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  L.  A.  Hease ,  Tan- 
née même  de  sa  publication.  Y.  Histoire 
du  ministère  du  cardinal  de  Richelieu^ 
181 5,  9  vol.  in-8'>.  Les  journaux  ont 
annoncé  qu'il  se  wéparait  à' publier  I» 
traduction  d'un  royage  au  Brésil^  de 
M.  Koster,  voyageur  anglais.  On  a  en- 
core de  M.  Jay  des  Stances  sur  la  cam^ 
pagne  de  i8o5,  une  Ode  sur  U  corn- 
ronHement  de  Napoléon,  et  une  aoir» 
Sur  la  naissance  du  roi  de  Home.  M. 
Jay  se  mit,  en  1817  ,  sur  le»  rang«  «le 
ceux  qui  aspiraient  à  la  place  que  I» 
la  mort  de  M.  Suard  venait  de  lai»««r  « 
racadéuiie.  F. 


ÎEAN  Vl  (MARtR'Josfipn-Louis) ,' 
mi  de  Portugal,'  du  Brésil,  «l  des  Al- 
gnnres,  iié  ie  i3  niai  1767,  de  dora  Pierre, 
roi  de  Portugal ,  et  de  Marie-Françoise- 
Klisabetk  ,    fille  de  son    prédé/testieur  , 
éiKMjsa,  en  1790,  Cbnvlotte  Joactjîme  ) 
iiile  de  Charles  IV  ,  roi  d^Espagnè  ,  et 
se  déclara   régent   du  foyaunie,  le    10 
mars  179-2  ,  à  cailse  de  la  maladie  nm^n- 
tale  de  sa   mère.    Il    ne    prit    d*abord 
aucune  part  à  la  giieri'e  de   la  révolu- 
tion ,  et  se    contenta   de    mettre  ,   en 
1798  et   1794  )  un  faible  corps  de  trou> 
p^s  auxiliaires    à  la  diftposiiion  de  TEs- 
pagne,  pour   la  défenie  des  Pyrénées. 
Par  un  résultat  assez  ordinaire  de  Cette 
modération  envers  la  France ,  et  de  c<'tte 
coopéi-aliod  de  bon  voisinage  |>our  TEs* 
pagne ,  le  prince-régent  se  ^it,  lors  dn 
traité  de  1797  ,  en  butte  à  Finimitié  de 
ces  deux  puissances,  et  forcé  de  subir 
tin  joug  btimiiiant,  que  vinrent  aggra^ 
ver  plua  tard  '  les  traités  de  Dada joz  (  6 
janvier   1801  ),  de  Madrid  et  de  Lon- 
dres, par  lesquels  le  Portugal  cédait  h 
l'Espagne  Olivenza  avec  une  poi'lion  de 
la  province  de  TAIentejo ,  et  recevait  une 
nouvelle  fixation  de  limites  dans  ses  pos- 
sessions d'Amérique.  Il  cédait  aussi  à  la 
France  Une  partie  de  ÏA  Guiane  portu- 
gaise.  Après  la  rupture  du  traite  d'A- 
miens ,  qui  avait  un  peu  modiOé  les  con- 
ditions onéreuses  des  traités  précédents, 
le  princes-régent  acheta  ,  par  de  grands 
sacrifices    d'argfent  ,  une  promesse    de 
neulralité,  que  Buonap:irte,ne  tarda  pas 
à  violer  ^  sous  prétexte  des  secouii  qu'il 
reprochait   à  ce  prince   d'avoir   fourni 
aux  flottes  anglaises  pafties  du  cap  de 
Bonne-Eispérance ,  potir  la  conqtiète  de 
Buenos- Ayres  et  de  Monte-Video.  Aussi , 
malgré  les  avantages  considérables  que 
le  conrimerce  du  Portugal  procurait  à  la 
France ,  pour  l' importation  des  denrées 
coloniales,  et  des  matières  nécessaires  9, 
ses  manufactures,  Kuonaparle  manifesta 
l'intention   de  faire  marcher  une  armée 
sur   Lisbonne  {  menace    dont   la  guerr^ 
contre  la  Prusse- le  força  d'ajourner  l'ef^ 
fet  jusqu'à  la  paix   de  TiUilt.  A   cette 
époque,  le  prince-régent ,  par  un  office 
diplomatique  qui   ne  lui  donnait  qu'un 
délai  (Je  trois semainer,  fut  sommé,  i^. 
<le  fermer  tes  ports  à  l'Angleterre  ^  20.  de 
détenir  tous  les  Anglais  résidant  dans  ses 
c ta  18  ;  'ô!°.  de   confisquer  toutes  les  pro<- 
priétés  anglaises.   En  se  soumettant  à  la 
première  de  tes  préi^Dliooii ,  «t  rvjcitttfi 


t*s  deux  antres ,  la  coor  de  Lisbonne  mé- 
contenta la  France  et  rAnglcterr**.  De  M 
i'inv-asioh  du    territoire  portugais  ,  par 
une  armée  franco-espagnole  (  f^oy.  Go- 
oo'i],  et  le  blocus  de  Lisbonne,  par  U 
flotte   anglaise.    Lé   prince-régent  ,  qui 
n'avait  jusqu'alors  donné  qu'une  faible 
attention  aux  préparatifs  d'une  retraité 
au  Bréftil,  où  il  avait  été  qi^estion  d'en- 
vo/er  son  fils,  le  {>rinjcé  de  Béira,  prit  de 
lui-même  la  seule  détermination  qui  pût 
mettre  sa  personne  en  st\reté.  Secondé 
par  les  bonnes  dispositims  dû  vicomte 
Strangford ,  ministre  plénipoiefitiaire  dti 
gouvernement  anglais  ,    et  du    contre- 
amiral    Sydney-Smith  ,    commandant  le 
blocus  dé  Lisbonne  ^  ce  prince,  par  uii 
décret  publié  le  26  novembre  1807 ,  an- 
nonça son  intention  de  se  retirer  jus- 
qu'à la  signature  d'une  paix  générale  dans 
la  ville  de  Rio- Jancïro,  et  nomma  une  ré- 
gence (junte)  pour  administrer  les  afiTaires 
du    royaume   pendant  son    absence.  Il 
mit  à  la  voile  avec  «a  famille ,  dans  la 
matinée  du  39  novembre ,  sur  une  flotte 
composée  de  huit  gros  v«i^seaux  de  li- 
gne ,  quatre  frégates,  trois  bricks  et  uri 
schooner ,  et  quitta  le  Ta^e  dans  la  jour- 
née. Le  général  Junot  avait  tellement 
ftcéélétu  sa     marche ,   que   sou    avant- 
garde ,  déjà  arrivée  à  Sahtarem  ,  petit» 
ville   à  deux  lieues  de  Lisbonne  ,  put^ 
des   hauteurs    voisines,  apercevoir    les' 
voiles  portugaises  qui  avaient  à  peine  dé^ 
passé  la  barre,  et  que,  sans  les  obstacles 
que  la  difficulté  du  terrain   et  le  mau- 
vais temps  opposaient  k  la  marche  d'une 
troupe  lutrassée  de   fatigue ,  ce  général 
aurait  pu  être,  la  Teille  ,  aux  portes  de 
Lisbonne  ,    et   disputer  la    retraite  au 
prince-régent.    Bttonaparte  s'était  flatté 
d'avoir  en  son  pouvoir  la  personne  du 
prince  -  régent  et  sa  famille;  il  ue    le 
croyait  pas  capable  d'une  forte  résolu- 
tion :  mais  l'arrivée  à  Lisbonne  du  Mo^ 
niteur,  où  l'on  annonçait  que  la  maison 
de  Bragance  avait  cessé  de  régner^  mit 
fin  à  toutes   les  indécisions.  La  flotte  « 
quoique  assaillie  quelques   jours  aprè» 
par  une  tempête  violente  ,  arriva    heu- 
reusement à   Rio -Janeiro.  Par  un  acte 
de  son  autorité ,   daté  de  cette  ville   le 
i«r.  mai  1808  ,  le  priuce  -  régent  dé- 
clara nuls  et  non  avenus  tous  les  traî« 
tés  conclus  avec  l'empereur   des  Fran- 
çais,  et  nommément  ceux   de  Badi<|o£ 
et  de  Madrid  en  1801  ,  celui  de  neulra- 
-lit4  cft  i8o4i  ajoutant  qu'd  ne  po^srait 

5o.. 


46S 


JEA 


îamais  les  annes  que  d'accord  avec  toil 
ami  et  fidèle  allié  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  y  et  ne  coD^eotirait ,  en  aucun 
caft,  à  la  cehsioD  du  Poilugal,  qui  forint 
la  plus  ancienne  partie  de  rh^ritage  et 
de»  droits  de  la  maison  de  Bragance. 
iJans  le  mois  d^aoAt  suivant,  en  réponse 
a  un  mémoire  qui  lui  fut  prc'senté  par  la 
princesse,  sou  épouse,  et  Tinfdnt  dom 
r^dro- Carlos  de  Bourbon  et  de  Bta- 
gance,  qui  Ta  suivi  au  Brésil,  à  TefTet 
d'implorer  sa  protection  pour  le  main- 
tien des  droils  de  leur  maison  à  la  cou- 
ronne d^£spagne,  usurpée  par  Buona- 
parte ,  ce  prince  publia  une  dé4:laration 
par  laquelle  il  s'engageait  à  coopérer  de 
tout  son  pouvoir  au  triomphe  de  cei 
droits  ,  «r  oubliant,  ajoulait-il,  mon  juste 
j*  leàsentimeot  contre  la  conduite  de 
»  rEspagne ,  qui  accorda  le  passage  aux 
)t  troupes  fiançaises,  et  se  joignit  à  la 
M  France  pour  Tinvasion  du  Portugal.» 
Mous  ne  rapporterons  point  ici  les  di- 
vers événements  qui  se  sont  passés  en 
Portugal  depuis  le  départ  du  prince- re- 
lient pour  le  Brésil  j  nous  dirons  seule- 
ment que,  pa'r  suite  de  la  convention  de 
Cintra,  l'armée    française,  commandée 

})ar  le  général  Junot ,  fut  forcée ,  par 
^arniée  anglaise  ,  ,  d'évacuer  ce  pays  i 
r.ous  dirons  encore  que  le  maréchal 
Masséna  envahit  le  Portugal  en  1810  ^ 
tuais  qu'après  des  succès  divers ,  il  en 
fut  repoussé  par  lord  Wellington  ,  aidé 
des  troupes  portugaises,  qui  se  batti- 
rent avec  beaucoup  de  courage.  Depuif 
cette  époque ,  les  Français  ont  tout— à* 
JTait  abandonné  le  Portugal ,  et  il  est  tou* 
joiii's  resté  sous  la  domination  du  prince 
«le  Brésil,. qui  prit  le  titre  de  roi,  après 
la  mort  de  sa  mère ,  arrivée  le  90  mars 
1 81Q.  pans  son  gouvernement  transatlan- 
tique ,  ce  prince  n'a  rien  négligé  pour  la 
prospérité  de  ce  vaste  empire,  où  la 
faiblesse  comparative  de  la  population  ^ 
Tétat  d^ imperfection  du  commerce,  dcf 
tna  ou  factures,  des  sciences  et  des  ans, 
laissent  encore  tout  à  créer.  Il  a  pro- 
clamé des  principes  de  tolérance  reli- 
gieuse; il  a  adouci  l'esclavage  des  nè- 
gres ,  et  accorda  des  domaines ,  des  ius- 
trupaents  et  des  privilèges  aux  négo- 
ciants,  cultivateurs,  artistes  et  ouvriei;s 
de  tout  genre,  qui  vienn^t  d'Europe 
pour  s'établir  dans  les  villes  ou  sur  rai 
terres  encore  iiiciUtes  de  ses  étala.  Vers 
la  fin  de  181 5,  )e  prince-régent  conclut , 
avec  la  cuur  d'£s|iag;Qe|  le  double  nui" 
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riage  de  deox  primxisset,  sel  fillci,  a?ee 
Ferdinand  VU  ,  et  son  frère  l'inlani 
Charles  Isidore.  Malgré  ces  nouveaui 
liens  de  famille ,  la  cour  de  Rio^aneiro 
fit  occuper,  au  mois  de  janvier  1817 « 
par  ses  troupes ,  Montevideo  el  une  par- 
lie  des  possessions  espagnoles,  aprM 
avtiir   donné   des   assurances  ofiicieUca 

Su'elle  ne  prétendait  disputer  à  la  eour 
e  Madrid  aucun   de  ses  «Iroits  sur  U 
territoire  de  Montevideo,   mais  qn'elW 
se  trouvait  dans  U  nécessité  d'en  prendra 
possession  militairement ,    tant  que   U 
contestation  entre  les  colonies  espagno- 
les sur  la  Plata,  et  la  mère -patrie,  ne 
serait  point  terminée.  L'Espagne  ne  pa<- 
rut  pas  satisfaite  de  ces  déclara tioas;  et 
elle  en  défera  sus  cours  d^Autricbe  ^  àm 
Frauce  ,  de  Russie  ,  de  Prusse  et  d'An- 
gleterre, qui  se  déclarèrent  médiatrice» 
entre  ces  deux  étatM,  par  une  note  aigné« 
à  Paris ,  le  96  mars  iBi^ ,  de  leurs  nunîa^ 
très  respectifs.  Cet  événement  fut  saiW 
d'une  insurrection  Tioleute  ,  qui  édala 
contre  sou  autorité  ,  dans  Pemanibosc, 
où ,  après  le  meurtre  d'un  officier ,   le* 
factieux ,  ayant  à  leur  tète  un  nosHué 
Mariinez,  proclamèrent  la   république. 
Le    mal  semblait  menacer   la   TiUe  d# 
Babia ,  et  les  autre*  places  du  Bré»il  , 
où   l'on  supposait  que  les    révoluiioi^ 
naires  s'étaient  ménagé  des  intelUgei>c««L 
Le  roi  déploya  beaucoup  de  fermeté , 
pour   étouffer    TinsUrrection    dans    boa 
berceau.    Il   fit   presser   Pemambouc» 
par  teiTe  et  par  mer  ,  avec  une  telle  ra- 
pidité ,  que  les  insurgés  ayant  été  forcés 
de  sortir  de  la  place,  pour  aller  ati-de« 
vaiit  des  troupes  royales,  qui  venaient 
les  attaquer,  la  marine  profita  de  Tal»- 
sence   des  chefs  pour  s'emparer  de  la 
ville,  tandis  que  leurs  bannes ^  écrasées 
dès  le  premier  choc,  trouvèrent  la  mort 
ou  les  fers ,  dans  tes  lieux  mêmes  où  ik 
avaient  improvisé  leur  république.  Mac»- 
tinez  fut  pris  et  fusillé.  Vers  le  même 
temps,  on  découvrit  à  Lisbonne  une  autre 
conspiration ,  dont  le  but  paraiaaatt  être, 
comme  à  Peruambouc,  l'érection  d'une 
république ,  sur  les  ruines  de  Tautohié 
royale ,  et  les  moyens  pour  y  arrirer ,  le 
meurtre  des  chefs  civils  et  miliuires, 
tant  anglais  que  portugsis,   résidant  à 
Lisbonne  et  dans  les  autrea  parties  dai 
royaume.  Le  m^me  succès  sigjBala  ici  le 
ti'iompbe  du  Boi  «  par  l'arrestation  d'un 
grand  nombre  de  conjurés ,  dont  quel- 
ques-uns apparimùait  aux  prcoûèf^ 
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iiiiM  êe  FËut.  Jeao  VI  conclut , 
par  le  mioiflère  d«  M.  de  Marlaiva  , 
■on  ambaHadear  à  Vienne,  darit  les  pi*e- 
mien  luoiade  1817,  le  mariage  de  ton- 
flit ,  le  prince  de  Beira ,  avec  l'une  des 
filles  de  fempereur  d'Autriche ,  Tarchi- 
ducbeaae  Leopoldine ,  qui  fut  épousée  à 
Vienne,  au  nom  da  prince,  par  Tambas- 
sadeur  portugais  :  elle  fit  voile  du  port  de 
iJTourne ,  pour  Rio'Janeîro ,  dans  le  mois 
d'août  de  It  même  année.  Jean  VI  a  été 
couronné  roi  de  Portugal  et  du  Brésil  à 
Rio- Janeiro  le  6  avril  1817.  De 

J£AN  (L'arcliiduc  ) ,  cinquième  frère 
de  Tempereurd* Autriche,  né  en  1781,  est 
général  de  cavaleria ,  directeur-général 
du  génie  et  desfortifications.  Il  commanda- 
un  corps  d'armée  dans  le  Tyrol  «n  i8o5. 
Lors  de  la  reprise  deshoiitiliiés,  en  1809, 
il  eut  le  commandement  de  l'armée  des- 
tinée a  envahir  Tltalie ,  où  il  se  poru 
Avec  beaucoup  de  vivacité;  il  eut  d'abord 
des  succès ,  et  fut  ensuite  battu  le  8  nuii , 
au  passage  de  la  Pi'ave.  Poursuivi  de  poste 
en  poste  jusqu'en  Hongrie  par  le  vice-roi 
Beaubarnais,  il  perdit,  le  14  juin,  la  ba- 
taille de  Raab ,  et  se  retira  ensuite  sur 
Pest.  Son  corps  d'armée  ne  donna  point  ; 
à  la  bataille  de  Wagram,  quoique  l'ar- 
cbiduc  Charles  lui  en  eût  envoyé  Tordre^ 
mais  on  crut  dans  le  temps  que  le  courrier 
avait  ëlé  intercepté.  Dans  la  guerre  de 
t8i5y  Parcliiduc  Jean  vint  prendre  le 
comniandemeiit  de  la  ville  de  Bàle,  d^où* 
il  dirigea  les  opérations  du  blocus,  et 
du  bombardement  d^Uuningue,  défendu  . 
par   le  maréchal -de -camp  Barbaiiègre 
(  J^oy,  ce  nom  ).  Le  mal  que  le  général 
ir^n^tÀA   avait  fait  éprouver  à   la  ville 
de  Bâie ,  par  le  feu  de   ses  batteries , 
ajaot  déterminé ,  après  la  capitulation , 
la  diète  helvétique  a  demander  aux  mo- 
narqdes  alliés  la  destruction  d^Huningue, 
Parchiduc  Jean  en  fit  démolir  les  fortifia 
cations ,  et  donna  à  la  ville  de  Bàle  quatre 
mortiers,  dont  les  Français  s'étaient  servis 
dans    le  bombardement.  Des  journaux 
ayant   avancé  que  Tarchidoc  avait  em- 
brasaé  le  général  Barbaoègie  à  sa  sortie 
d'Hnningne ,  ce  prince  fit  démentir  cette 
assertion.  L'archiduc  Jean  joint  à  des  ta- 
lents militaires  le  goût  des  sciences ,  au* 
4|uei    il    M  livre  avec  succès.  Il  cultive 
surtout  la  botanique  avec  beaucoup  de 
^le  *  et  il  a  fait  dans  les  montagnes-  du 
Tyrol  9  et  dans  plusieurs  provinces  de  la 
monarchie  autnchienue ,  divers  voyages 
«cieoiftfic|ues.  D. 
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JEAN ,  prince  nègre ,  est  Pune  des  al- 
tesses royales  de  la  famille  et  de  la  cour 
de  Henri ,  monarque  noir  de  Haïti  (  ht.- 
Domingue).  11  signa,  en  18149  vit^ 
leurs  grâces  let  ducs  de  Marmelade  , 
du  Dondon ,  et  les  comtes  de  Limo- 
nade ,  du  Cahos  et  du  Trou  ,  une 
adresse  du  conseil,  en  réponse  au  s  com- 
munications faites  à  Christophe^Henri  par 
M.  Dauzion  Lavaysse  (  Voy.  ce  nom  ).  ' 
Dans  cette  adrense  pleine  de  déclamations 
virulentes  contre  les  blancs  et  les  anciens 
colons,  les  signataires ,  après  avoir  juré 
de  s'ensevelir  sous  les  cendres  de  leur  pays 
plutôt  que  de  subir  le  joug  ,  ajoutent  : 
«I  Non,  non  cela  ne  sera  pas  !...  Haïti  est 
»  invincible^  et  la  justice  de  sa  cause  la 
»  fera  triompher  de  tous  les  obstacles  \ 
a  jamais  cette  exécrable  entreprise  n'aura 
a  lîAi  :  il  y  va  de  l'honneur  ,  de  la  gloire 
»  des  souverains  et  des  peuples  de  PEu* 
»  rope^  et  la  Grande-Bretagne,  celte  H* 
a  bératrice  du  monde,  empêchera  Une 
»  pareille  abomination.  ».  A. 

JE  AN  NET,  neveu  du  fameuxDanlon, 
fut,  pendant  les  premières  années  de  la 
révolution,  maire  d^Arcis-sur-Aube ,  sa 
patrie,  et  fut  nommé,  en  I7g9>  com- 
missaire dn  conseil  exécutif  provisoire,' 
à  Thion ville ,  pendant  le  sicge  de  cette 
place.  Envoyé  ensuite  par  la  Convention 
comme  commissaire  à  Caïénne,  il  y  pro- 
nonça la  liberté  des  noirs.  Vers  la  fin  de 
Tannée,  ses  pouvoirs  étant  expirés,  il 
revint  en  France.  En   1796,  le  direc- 
toire le  renvoya   pour  dix -huit  mois 
en  qualité  de  son  aeent  dans  la  même 
colonie.  Cette  seconde  mission  allait  fi- 
nir,  quand    les  déportés  du    18  fruc- 
tidor y  arrivèrent,  le  îi3  octobre  1797. 
Jeaunet  exécuta  rigoureusement  envers 
eux  les  ordres  du  directoire  \  et  ils  s'en 
sont  plaints  amèrement  depuis  VKof»  les 
Mémoites  de  Bamel,  et  les  Anecdotes 
secrètes  sur  le  iS fruciidoi^).  Accusé  de 
concussions  danr  ses  divers  emplois,  il 
a  publié  à  son  retoiur  en  France ,  après 
le   18  brumaire,  un  Mémoire  en  ré- 
ponse à    ces  imputations.  —  jRAifiiEt 
(  liOuis-François  )  ,  maréchnl'de-camp , 
né  le   5  novembre    1768  ,  fat  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d^honneur  le  aS 
novembre  181 3,  et  général  de  brigade 
le    i5  mars  suivant.  Il  commandait  le 
département  de  l'Ain  en  mai  t8i5;  et 
les  jouinaux  annoncèrent    qu'il  s'était 
fait  inscrire  au  nombre  des  fédérés.  Il  se 
trouvait  à  Paris  dans  les  premiers  jouis 
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^e  îu'àict  snivgnt;  et  il  tign».!»  délil}^' 
cation  qui  fut  alors  adressiée  à  la  cbain» 
^re  des  représentaDts  au  nom  de  Tarmëe 
qui  be  retirait  yers  la  Loire.  (  f^ojr.  Da* 
VousT.  )  A. 

JEANNIN  (Le  baron  JeavBaptistb), 
lLeutcn<int'gënér4l  d^infanterie ,  ué  le  ai 
septembre  i  >7 1 ,  est  gendre  du  peintre 
Dav  id.  Il  entra  au  service  dans  l^s  pre- 
ipières  années  de  la  révolution ,  et,  aprc^ 
^voir  fait  toul'^s  les  campagnes  de  ce 
iempii-là  ,  il  fui  nommé  maréchal-de- 
fkmp  le  19  novembre  1808,  et  chevalier 
de  ia  Légion-d^hpnneur  dans  la  même  au- 
|iée.  LjB  Koi  lui  accorda  la  croix  de  St.- 
XiOuis  le  1 3  août  1 8 1 4  i  <*(  il  commandait , 
dans  le  mois  de  juin  181 5,  le  6«^  corps  de 
r  armée  du  Mprd.  Leeénéral  Jeannin  reslq 
sans  activité  aprèa  le  second  retQur  de 
iS.  M.  On  Ta  co'nfondu  quelquefois  avec 
le  baron  Janin .  chef  d^scadron  de  I4 
gendarmerie  d^éiite.  (  F'oy.  ^^Airiir.)  D. 

JEFFEUSON  (Thomas),  né  r^ans  la 
^'irginie  en  1749  j  est  fils  d'un  Jefierson, 
qui  fut  chargé ,  avec  le  colonel  Fry  ,  de 
:^xer  les  linaites  entre  U  Virginie  et  la 
Caroline  du  nord.  Il  fut  élevé  en  Araéri-. 
que  j  et  il  se  destina  à  la  profession  d'avo-^' 
çat,  quoiqu'il  jouit  d'une  assez  grande 
xortune.  M.  Jeflerson  ne  se  borna  pas  à 
l'étude  des  lois;  il  s'appliqua  encore  à 
fa  peinture  .  à  la  géométrie ,  à  la  géo- 

fraphie ,  a  la  philosophie  naturelle ,  et 
l'astronomie  II  devint  bientôt  meni- 
)^re  de  la  législature  de  Virginie,  s'y  fit 
distinguer  par  ses  talenti^ ,  et  y  exerça 
|ine  grande   influence.   Il    f)it  gouver^- 
yieur  de  la  Virp;iuie  tout  le   temps  que 
dura  la  guep'C  de  F  indépendance.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  la  déclaration  par  laquelle 
fes  colonie^  angl:)ises  de  l'Amérique  ara- 
feotrionale  brisèrent  définiiiyemçnt  les 
liens  politiques  qiii  les  unissaient  à  la 
^étropqie.  Voici  le  portrait  historique 
f{u'en  a   t|:acé  le   duc   de  Liançourt  : 
<(  Il    faut    être    bi^n    peu    versé    d^us 
^>  l'histoire   d'Amérique  ,  pour  ne  pas 
»  savoir  qufs  1^.  JeiTerspn    g   partagé  , 
9>  avec  Qreorge  Washington*  Franklin, 
3)  John  Adams,  Jay  ,  et  un  petit  nombre 
:»  d'autres,  lesfatignes  et  les  dangers  de 
it  la  révolutipn,  daps  ses  diÔercnls  de^ 
»  gréa  j  qne  ce  fut  lui  qui ,  dans  ce  fa- 
^  meux  congre^  qui  dirige^  et  consolida 
»  la  révolution,  déploya  une  élévation 
>)  et  une  fermeté  de  caractère,  un  trésov 
^  de  talents  et  dp  connaissances,  et  une 
^  soiidiié  de  priuçipcs  nui  feront  passer 
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9  avec  gloiro  squ  nom  à  ia  postérité  I4 

»  plus  reculée ,  et  lui  assureront  le  reb- 

»  pect  et  la  reconnaissance  de  tous  lef 

if  amis  de  la  liberté.  Ce  fut  lui  qui,  dans 

»  ce  &meux  congrès  si  reipectable  et  si 

»  respecté  ,   toujours  inaccessible  à   la 

)i  séducliQn ,  à  la  prainte  ,  et  à  la  fai- 

}i  blessa  apparentie  du  pjsuple  ,  proposa 

»  la  déclaration  d'indépendance ,  de  con- 

»  cert  avec  M.  Lee,  autre  .député  de 

»  Virginie.  Ce  fut  lui  qui,  soutenu  priu- 

»  cipaleraent  par  John  Adams  ,  pressii 

»  la  délibération  sur  cette  matière,  mal- 

»  gré  la  prudence  timide  de  quelqnes- 

»  uns  de  ses  collègues  pleins  de  pHtrio- 

»  tisme  comme  luj ,  maitt  ayant  moins 

J9  de  rourage.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  ce 

M  clief7d'œuvre  de  sagesse  plpin  de  di- 

»  gnité  et   d'orgueil  patriotique.  Ce  fut 

»  lui  qui,  ayant  été  nomni^  gouverneur 

»  de  la  Virginie  ,  an  moment  de  l'inva- 

»  sion  d'Arnold  et  de  Corowallis,  acquit 

»  les  droits  leq  plus  sacrés  à  la  re«on* 

»  naissance  de  ^ea  concitoyens.  Ce   fut 

))  lui  qui  remplit  le  prefuier  le  poste  irn- 

M  portant  d'ambassadeur  des  £ta(a«Unis 

»  à  la  cour  de  France ,  à  la  siitisfactioii 

»  des  deux  nations,  j^nfin ,  ce  fut  lui  qui 

n  ayant  été  nommé  secrélaire-d'état  eq 

V  1 792 ,  à  l'époqup  def  prétentions  ridi' 
D  eu  les  et  désorganisa  tripes  de  M.  Gre-; 
»  net,  et  de  Tarrogance  hautaine  du  mi- 
y»  nisti'e  anglais,  qui  cherchait   à  abuseï; 

V  de  la  f^tblpsse  politique  des  Etats-Unis, 
»  fit  parler  à  son  gouvernement  un  I^ii- 
>l  gage  npble  et  indépendant ,  etc.  1»  M. 
Jelferson  rédigea  ,  en  1^83,  un  projet  de 
constitution  pour  l'état  de  Virgiuie;  il 
se  tf'ouvait  alors  membre    du  congre^ 
Nommé ,  à  cette  mî^me  épqque ,  ambas- 
sadeur à  la  cour  d^I^pagne,  il  n'eut  pas 
besoin   de  se  rendre  à  cette  résidence. 
En  mars  1786, il  voyagea  en  Angleterre: 
peu  après  il  fut  envoyé  à  la  cour  de 
Vprsaille^ ,  d'où  il  rendit  compte  à  M. 
Jay,  ministre  desaifaire§  étrangères  d'A- 
niériqne  ,  du  succès  de  sa  négociation  , 
relativement  à  la  liberté  du  commerce  di:^ 
tabac  ,  malgré  la  puissante   oppositioq 
des  fermiers-généraux.  Pendant  sa  mis- 
sion diplon^atiqne  en   France ,  M.  Jef- 
lerson  avait  acquis  l'estime  de  MM.  de 
Vergeqnes  et  de  Calonne,  et  il  obtint  dif- 
férentes concessions  en  faveur  du  com- 
merce de  son  pays.  Il  y  contracta  aussi 
d'étroites  liaisons  avec  la  société  du  ba- 
ron d'Holbach  et  de    M°^*.  Ilelvélius. 
(/^^oj'.  Taii,  Cabai(i^  4^<^1^  Bioff'apf^in 
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wtîutrs.jYl,  4^^*)  £*>  17^1 '^1  rfetourmi 
€u  Amérique  ,  et  Ait  nommé  secrétaire- 
<d^état  du  gouvernement  fédéral  :  i]  rem- 
plit ces  importantes  Ibnctions  avec  beau- 
coup de  talent.  D^iiprès  les  désirs  que  la 
«linmbre  des  représentants  lui  avait  ma- 
nifestés le  1 5  janv  ier  1 790,  il  lui  adressa, 
le  ]4  avril  suivant,  uu  rapport  Sur  l'u" 
jiité  des  poids  ^  mesures  et  monndies  , 
qui  donna  une  haute  idée  de  la  yariélé 
^e  ses  connaissances.  En  février  1791  » 
il  présenta  à  la  chambre  un  autre  rap- 
port fort  remarquable  Sur  Vétat  actuel 
des  pêcheries  de  la  morue  et  de  la  ba- 
leine  f  et  en  décembre  1793,  il  lui  en 
prc&eiita  un  autre    fort  éleudu  Sur  le 
icommeree  des  Etats-Unis  auec  toutes 
les  autres  puissances ,  sursesprii'il€(ges 
^et  restrictions,  y  ers  1794»  i^  abandonna 
les  afiaii-es  publiques^  et  se  relira  dans 
«a  terre  de  Monticello ,  en  Virginie.  Il  se 
plaignit ,  ^n  1 796^  dans  une  lettre  rendue 
publique  ,  de  ce  qu'un  parti  angliôs  avait 
pris  le  dessus  dans  sa  patrie  (i).  Lorsque 
John  Adamsfut  élu  président,  M.  JcÛ'er- 
con  fut  porté  à  la  vice-présidence  par  le 
parti  français  \  puis  il  fut  nommé  prési- 
dent (  1 80 1  ),«n  remplaceraentde  ce  même 
John  Adams.  L^Instilut  de  France  T  aca- 
démie des  belles-lettres)  Ta  nomme  Tun 
de  ses  associés  étrangers,  et  en  a  reçu  une 
lettre  de  remerclment,  datée  du  i^  no- 
vembre 1800.  Sa  patrie  lui  doit  l'usage, 
delà  vaccine.  Il  employa  tous  ses  moyens 
pour  propager  cette  (îucouvei*te  bienfai- 
sante, même  parmi  les  tribus  sauvages. 
M.  Jeflerson  fut  réélu  président  des  Etats- 
Unis  en  1 8o5 ,  et  fit  Pouv^rture  du  congrès 
par  un  discours  dans  lequel  il  développa 
de  grandes  vues  de  perfectionnement  dans 
Fadministration  publique.  En   1807,  les 
différends  sui'venus  entre  Les  États-Unis 
et  l'Angleterre  engagèrent  le  vénérable 
Jeflerson    à   convoquer   extraordinaire- 
ment  le  congrès,  et  à  lui  soumettre  un 

Ï>lan  de  défense,  dans  lequel  entrait  la 
evée  d'une  armée  de  ligne.  Four  sauver 
le  commerce  américain  des  pertes  que 
lui  faisait  éprouver  l'état  d^hostililé  ma- 
ritime de  l'Angleterre  avec  la  France  et 
les  autres  puissances  de  l'Europe,  il  fit 
adopter  dans  celte  même  session  la  mesura 


(i)  CVtt  foni  cette  dénomination  eMexEnezacta 
«le  parti  anglais ,  qae  lei  »mu  de  ia  démocratie  , 
parmi  lesquels  Ggarf.  M.  JefTersoa,  ont  souvent 
éé»i^néle»yêéléràtijr^  à  cause  de  leur  penchant 
vers  une  Forme  de  gouverneqf  nt  pina  rapprochée 
ic  la  fiumuiatioB  sogUii  t. 


d>iin  embargo  général  sur  tons  les  bliti-- 
menis  dans  les  ports  des  Etats-Unis.  Yeis 
les  derniers   temps   de  sa  présidence  , 
l'assemblée  générale  de  Pensilvanie  lut 
ayant  manifesté  le  désir  qu'il^^onsenth  à 
être  de  nouveau  proposé  aux  sufirages  dit 
public ,  M*  Je£Berson  s'y  refusa  par  une 
lettre  au  président  de  cette  assemblée ,  . 
dans  laquelle  on  remarquait  les  passages 
suivants  :  «  Ce  n'est  pas  moins  tin  devoir 
»  pour  moi  de  quitter  ma  charge  à  Tépo- 
a>  que  fixée ,  que  de  la  remplir  fidèlement. 
M  Si  la  constitution  ne  fixait  pas  un  terme 
»  AU  service  du  pre9iier  magistrat,  on  st 
»  l'usage  n'y  suppléait  pas,  sa  charge  no- 
■»  minalement  temporaire  deviendrait  uns 
»  charge  à  vie;  «t  1  histoire  nous  apprend 
»  avec  quelle  facilité  ces  sortes  d'emplois 
»  deviennent  héréditaires.  Croyant  qu'ua 
»  gouvernement  représentatif  et  électif 
M  à  des  époques  rapprochées,  «st celui 
»  qui  procure  la  plus  grande  somme  de 
»  bonheur  à  l'humanité,  je  me  fais  uit 
»  devoir  de  n«  commeture  aucun  acl« 
a>  qui  puisse  porter  atteinte  à  ee  princi- 
»  pe.  »  II  eut  pour  successeur  y  en  1809, 
M.  Madison  ;et  le  ai  septembre  1814  ^  it 
ofiî'it  au  congrès ,  à  des  conditions  de  paie- 
ment très  avantageuses ,  sa  bibliothèque, 
pour  remplacer  celle  qui  fut  brûlée  par 
les  Anglais, à  Washington.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  du  droit  parlementaire  ^  qui 
a  été  traduit  en  français  par  M.  Ficfaon , 
Paris,  1816  ,  in-8<>.  II.  Fues  sommaires 
,sur  les  droits  de  P Amérique  anglaise , 
1774  ,   in-80.  III.  JVotes  sur  Vétat  de 
y'irginie,   1788,  in -8°.,   avec  carte, 
souvent  réimprimé;  traduit  en  français 
par  l'abbé  Morellet,    1786,  in-8<*.  IV. 
Des  Mémoires  sur  les  os  fossiles  gigan- 
tesques trouvés  en  Virginie,  sur  la  mé- 
moire ,  le  jugement  et  l'imagination  des 
nègres ,  etc. ,  dans  divers  recueils  pério-    v 
diques.  M.  Jeilerson  s'est  aussi  occupé 
du  perfectionnement  des  charrues;  et 
c'est  en  employant   les    calculs    de  la 
plus  haute  géométrie  qu'il  a  déteiminé 
la  forme  la  plus  avantageuse  à  donner 
au  soc.  Un  de  ses  modèles  en  relief  a 
été  déposé  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  à  Paris  ;  et  l'on  en  a  donné ,  eu 
1809,  une  description  détaillée,  avec 
figures ,  dans  le  Nouveau  cours  complet 
(l'agriculture ,  i3  vol.  ia-80. ,  au  mot 
charrue,  d'après  un  Mémoire  inséré  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'histoire  na* 
turelle.  Z. 

JEFFERYS  (Natbamel)  ,  jouaiUier 


47«  7EK 

à  liOadNf,  tVtt  Uiî  convtttrCf  en  f8o6^ 
pir  unis  fltui(|u«  vîoltfnu  eontr«  un 
iugu*U  perf(>nnag«  ,  «uiiuel  il  »\iiïi 
!••  pluf  gr«ml0i  oblîgationf.  L^ouf nie 

2uM  publU,  tiortJitt  ee  titre  :  Het^uê  de 
I  conduite  d/i  prinee  de  OmIUs  ,  danê 
Hê  di^eneh  tfyrwêattion»  aueç  M>  Jêf- 
fcryt,  pendant  un  période  de  plus  de 
vingt  ans  f  in'S".,  Ce  pemplilet  en  fit 
neltre  une  multiiode  d'autre»  ,  nui , 
eomme  le  premier  ,  «ont  tomb^^i  dent 
Toubli.  M,  Jeff'eryf  e  encore  publié  ; 
Dnëoriptien  de  DuUin  ,  et  de  la  rouie 
lie  JïanfjjOT'Ferry  é  Holyhead ,  1810, 
in-8».  fj. 

JiCK  Y  Lf  i  (JoiKpn),  membre  dei  for  ié* 
té«  roprali;  et  àen  nntitiuflirr*  de  Loiidrei, 
eontrilier  dn  Roi,  •oiliefteur*général  du 
prince^r^^^entf  rtt«m  conseil  pour  le  du« 
ebé  de  Cornoueilln ,  Mt  d««ceiidMnt  de 
•Ir  Jo«epb  JekjH ,  meltr^  de»  r6l«i  «ouf 
George  I",  ArWcevoir  étk  éUsé  •Wcttt' 
niincier,  il  teriniiie  uh\  éduretion  k  Ox- 
fot'd'  n  fut  nommé,  rn  1787 ,  membre 
do  perlemeiit  pour  Cttlne ,  déni  le  comté 
de  Wilta,  et  te  fit  distingner  parmi  lel 
membrra  de  Topposiiion.  Il  combattit, 
en  1 704 ,  le  auapenaion  de  Vhabeas  cor^ 
pHê.  En  1798  9  il  ioutlnt  que  lea  IrUn* 
da\%  avaient  le  droit  de  i*in«nirg«rr  ;  «t , 
en  1799,  ^'  prononça  un  long  diacoura 
contre  le  ayatrme  Aeê  financea  de  'fhtt'» 
glecerre,  ei  attauue  le  conduite  deaminia- 
trea  engleia,  qu*u  compara  k  Robea pierre. 
En  décembre  de  la  mime  année ,  il  com- 
battit de  Ronreau  la  f  uapenaion  de  TAo- 
heae  eorpue ,  et  attrilma  le  méconten- 
tement ijui  régnait  parmi  le  peuple  k  la 
conduite  (lea  mini«trea.  Depuia  c«t(e 
époque  ,  il  aVat  mor»tré  con«tamment 
Jenr  enfagoniate.  Il  a  publié  ;  I.  lAttreê 
d'ignaee  Saneho  l'africain  ,  qui  fut 
Vami  et  le  correapôuJant  de  Sterne 
et  de  Garrick  ,  et  V  a  mit  en  tête  une 
^ie  de  ranleur.  IL  Faits  et  obtert^a» 
tions  rehtifê  k  Vigtite  du  Temple, 
l8fi,  In -4*'  Il  eat  aaaex  remarquable 
que,  tandia  que  M.  Ickyll  était  nommé 
membre  du  parlement  par  te  parti  popu' 
laire  de  Caliie,  il  oflenaa  tellement  lea 
Wbiga  f  qu'ila  pubjii;rent  contre  lui 
une  br/icbure  virulente,  aoua  ce  titre  : 
Jekj'U ,  églogue  oolititfue ,  k  la  com- 
poffition  de  laquelle  concoururent ,  dit«- 
on ,  p!naieura  peraonnea  d*un  rang  trt'a. 
émmcnt,  Z. 

J  KN  N  ER  (  T.e  docteur  EnwAnn  ), 
midiiCiii  aiijjUia,  turtubre  de  la  aqc  iéié 


fojêiê  de  lx>ndrea,  aaMcié  étranger  d» 
llnatitttt  de  France,  rte, ,  n^  en  i^iç;, 
eat  le  dernier  fila  d'Etienne  Jefmrr,  mem- 
bre de  Puniveratté  d*Oiiibrd ,  rrcutur  de 
Rocbtampton  et  vicaire  de  Berakale^r , 
éem  le  comté  de  Gloceaier,  fl  fut  éli.%0 
du  célèbre  anatiimiate  lobn  fltinter. 
Apr^a  ar oir  pratiqué  pendant  ptu«irura 
•onéH,  avec  aucf^a^la  méd^'cme  et  la 
ebirurgie ,  il  aban<lonna  crlle-ci  pour  ae 
livrrr  «nti^remcnt  à  Tétude  de  la  physio- 
logie et  de  rbiatoire  naturtrlle.  u  i^e  6t 
cotmattre  d*abord  par  dea  obaervationa 
pteinea  de  aagacité  aur  Ir  coucou ,  qui  lui 
valurent  I  honneur  d'être  membre  df  \m 
aociété  royale  de  Londrea  ;  p<«r  aa  méthode 
pour  faire  de  Témétique  pur  de  tartre  p 
et  par  nnr.  bonne  de'M-ription  de  la  terri" 
ble  maladie,  appelée  Ànf^ine  pectorale. 
Maia  ce  qui  a  mit  le  Nceau  k  aa  répnu* 
tiofi ,  c*eat  la  découverte  quM  a  faite  «le 
la  vaccine:  il  comnifn^a  aea  redierchea 
aur  la  nature  de  la  vaccine,  dia  1776; 
mafa  il  ne  lea  publia  qu*en  (7<)8f  drif«a 
lin  mivraga  qui  parut  aoua  ce  titrr  '.  Re^ 
cherchée  eurlet  causes  et  les  effets  de 
la  tariole^vaccine ,  mala<)ie  commuoe 
k  quelquea  coutréea  occidentalea  de 
TAngleterre,  particulièrement  le  atmiér 
de  Glocrater,  où  elle  eat  connue  aoua  le 
nom  de  eowpox.  Rien  de  plua  intétra* 
aant  qne  le  détail  dea  nombre uaea  eapé- 
riencea  qu*il  fit  pour  aaaurer  lea  avan- 
tagea de  celte  nouvelle  inoculattfm ,  et 
dea  diffienltéa  aana  nombre  quM  eut  m 
anrmonter  pour  lea  faire  connaître.  ïjt 
vaccine  fut  néeumoin»  bientôt  aoliati- 
tuée,  en  Angleterre  ,*  &  rinocutation  ; 
et  de  \kf  elle  a*eat  répandue  en  Europe 
avec  une  eapère  d^entliouaiaame.  [  ^^' 
Caiko  )  M,  Jefferaon  la  propage  acturlTc- 
ment  en  Amérique:  lea  médecine  et  rbi- 
rtirgiena  de  la  marine  britannique  Tout 
introduite  dana  leur  aervice^  et  ila  onr 
décerné  k  Jenner  mte  médaille  d*'or,  re» 
préaentant  an  Apollon  ,  dieu  de  la  méde^ 
eine ,  rendant  un  matelot ,  guéri  p«ir  la 
Vaccine,  k  1* Angleterre,  qui  tient  uue 
couronne  civique  aur  laquelle  ou  lit  y 
Jenner»  avec  cette  d^-vi^e  ;  Alba  nau^ 
fis  Stella  refulsit.  \*%rmtit  de  terre  et  de 
Aier  de  re«pédition  dl^gypte  ftit  aoti- 
miae  à  ^opération  de  la  v^eint  ;  et  oa 
Cait,  en  Angleterre,  bomiewr  k  cette 
O^ration,  de  ce  t^we  cea  troupe*  of»t 
mieux  aupporié  que  cellea  de  Ftenee  U 
malignité  du  climat  décrient.  TonteaUe 
aoci<^téf  favaulea  et  luédicak*  de  TAv* 


j|îéterre  et  Je  ll£urope  ont  dWlvré  tu 
docteur  Jennerdestéinui^nagott  flaiteurs 
de  \e\xr  assentiment  â  ses  travaux.  L'im- 
pératrice douairière  de  Russie  lui  écrivit,' 
en  1 8o3  y  Une  lettre  flatteuse ,  accumpa- 
gnée  d^uu  ricbe  diamant.  Le  parlemeiit 
d^Angleterre  lui  a  voté  deux  fois  des 
remerclments  unanimes  ,  et  lui  a  ac- 
cordé des  récompenses  pécuniaires,  sVIe- 
VHnt  à  3o,ooo  livres  sterling.  Le  chance- 
lier de  l'échiquier  flt  observer  ,  à  cette' 
occasion  y  qu^aucune  récompense  pécu- 
niaire ne  pouvait  être  proportionnée  au 
service  que  Jenner  a  rendu  à  Thumanit^. 
£n  décembre  i8o5,  le  lord  maire  de  Lon- 
dres et  les  aldermen  lui  ont  accordé  le 
droit  de  franchise,  et  lui  ont  fait  présent 
d*uiie  botte  enrichie  de  diamants.  Le  doc-' 
leur  Jenner  a  publié,  outre  IViuvrage  dont 
nous  avons  parlé"?  T.  NouvelUs  obsen^a" 
lions  sur  ta  varioU- vaccine  ou  le  cow' 
pox,  1790,  in-4°.  11.  Continuation  de 
faits  et  ooserv^ations  relatifs  à  la  vario/e- 
vaccine,  1800,  in-4<*.  m.  Apptndix 
au  traité  sur  la  variole-vaccine ,  in-^ 
4°.  9  1800.  IV.  Recherches  sur  les  effets 
et  les  causes  de  la  variole  -  vaccine , 
troisicroe  édition,  1801,  iu-^"*  ^ -  Etat 
comparatif  des  faits  et  observations  re  - 
iatlfs  à  la  variole- vaccine f  1800/ 
in-4®.  VI.  Sur  l'origine  de  l'inoculation 
de  la  vaccine ,  1801 ,  iii-4°*  2* 

JERPHANION  (LÎ!  baron  Gabriel- 
Joseph  oe),  né  an  Puy,  d'une  famille 
lioble  ,  le  13  mars  1768,  fut  nommé  syn- 
dic du  Vélay  en  1785,  place  qu'avaient 
occup<$e  ses  pères  depuis  1681.  Dans  les 
jours  de  terreur ,  il  fut  détenu  pendant 
plus  de  18  mois.  Rendu  à  la  liberté,  il 
publia  un  Mémoire  sur  Id  surchargé 
qu'ép'rouve  le  département  delà  Haute" 
Loire  dans  la  répartition  générale  des 
contributions  directes  ,  au  Puy,  La- 
conibe ,  1797  >  ^"'8°.  Appelé,  en  1800, 
à  la  préfecture  de  la  liOzère  ,  il  donna 
]a  Statistique  de  ce  département ,  Men- 
de^  Ignon  (1801  )•  nommé  à  celui  de 
la  Haute -Marne  en  1I80Q  ,  il  fut  dési- 
eaé,  en  1809,  candidat  au  sénat  par  le 
département  de  la  Haute-Loire.  Le  Roi 
le  nomma  ofilcier  de  la  Légion-d^hon- 
neur  le  5  août  18 14  ;  et  Tempereur 
/ilexandre  lui  conféra,  le  9  janvier  181 5  î 
l'ordre  de  Ste.-Anne,  seconde  classe. 
Le  1 8  novembre  de  la  même  année  , 
le  Boi  l'a  créé  baron.  Il  a  obtenu  sa 
retraite,  et  il  habite  sa  terre  de  Juzen^ 
uecourt^  en  Champagne.  Fi- 
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JESvSAÎNT  (  Le  baron  CtàunE-. 
Laurent  Bourgeois  de)  ,  né  le  a6  avril 
1764  )  ^  Jes&aint,  en  Clianipagne  ,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  à  orienue  avec 
Buonaparte.  Il  resta  étr-anger  à  la  ré- 
volution dans  les  preutiers  1  temps,  fut 
nommé  maire  de  llar-sur  -  Aube  par  le 
conventionnel  Albert.  Forcé  de  se  retirer 
par  suite  des  événements  du  18  fructi- 
dor, il  rentra  dans  la  vie  privée,  où  if 
▼écut  jusqu^à  l'établi^isemeut  des  préfec- 
tures» Il  obtint  alors  celle  de  ObAlons-siir- 
Marne,  dans  laquelle,  pnr  une  exception 
presque  unique  dans  le  mouvement  des 
proroutions  administratives,  il  s'est  tenu 
jusqu'à  cette  époque  (1817)  sans  avoir 
éprouvé  niraulaliOn  ni dêpiacemcut. Pen- 
dant le  cours  de  son  admîhistratiou ,  il] 
a  fondé  plusieurs  établissements  publics, 
e|;ntre  autres  une  communauté  de  reli-^  ^ 
gieuses  chargées  de  l^enseignement  gra- 
tuit, et  une  caisse  de  secours  contre  les 
incendies,  sur  le  plan  de  celles  qui  furent 
précédemment  fondées  par  Tarchevêque. 
de  Reims  et  l'évêque  de  Chàlons.  Le  18 
mars  181 5,  M.  de  Jcssaint  ayant  reçu  par, 
un  courrier  extraordinaire  fa.  déclaration 
du  congrès  de  Vienne,  relative  à  Téva- 
sion  de  Napoléon  de  Tile  d'Eliie ,  la  fit 
sur  -  le  -  cbauip  imprimer  ,  et  l'envoya, 
aux  préfets  voisins,  malgré  Tapprocn^ 
de  Buonaparte.  Il  avait  reçu  de  celui-^^ 
ci  le  titre  de  baron  ,  qui  lui  av4it 
été  confirmé  par  le  Roi,  avec  celui  de 
commandant  de  la  Légion-d'bonneur. 
Sa  conduite,  pendant  l'invasion  de  son 
département  par  les  troupes  alliées,  lui 
a  valu  des  témoignages  de  satisfaction  dQ 
ha  part  de  l'empereur  d'Autriche ,  du  roi 
de  Bavière,  et  de  Tempereur  de  Russie  ^ 
qui  lui  a  conféré  Tordre  de  Ste.-Anne  do. 
seconde  classe.  De 

JESSAINT  (  Le  chevalier  de  ) ,  fils  dit 
précédent,  fut  nommé  auditeur  au  con-^ 
ieil-d'état  en  1810,  sous-préfet  iTroyrs 
en  181 1,  et  sous-préfet  de  Tarrondisse-. 
ment  de  Genève  (Léman  )  (e  8  mai  181  a. 
Lors  de  l'invasion  de  l'ennemi  en  181 3  , 
â  ne  quitta  son  poste  qu'à  la  dernière  ex-, 
trémité.  Il  avait,  pot  son  activité,  dan^ 
les  jours  qui  précédèrent  cet  événement^ 
rendu  de  grands  services  pour  l'approvi-' 
sionnement  de  la  ville  de  Genève,  décla-^ 
rée  en  état  de  siège,  et  pour  le  roaintieu^^  s 
à  leurs  postes  respectifs  des  fonctionnai- 
res sous  ses  ordres.  D  revint  à  Garouga 
dans  les  derniers  jours  de  février  181 4»  Çt 
seconda  puissamment  le  général  peftsa^i;;  ^ 
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en  ce  qai  concernait  Ift  beMiiat  cies 
troupei.  Ce  général  rcoTOva  en  parie- 
mentitre  auprès  du  géo^ral  autricaien  , 
comte  de  Bubna ,  le  ai  mart  tuiraot. 
Bl.  de  Jeasaini  eu  fut  parfâileinent  bien 
accueilli,  et  «^acquitta  de  ta  nii«tion  avec 
autant  de  décence  que  de  fermeté.  H 
quitta  la  ligne  de  Carouge,  le  a3,  aur  les 
ordres  qui  furent  donnéa  au  général 
DcfMÎx  par  le  i^néral  Marchand ,  de  ae 
replier.  Il  fut  nommé  maître  dea  requê- 
tes en  service  ordinaire,  et  attaché  au 
comité  de  commerce  le  39  juin  181 4*  Le 
duc  de  Berri  le  nomma  cbcTafier  de  la 
Légion-dlionneur  le  1 1  octobre ,  a  son 
passage  à  CbAlons.  En  février  i8i5,  il 
fut  chargé  d^unr  mission  ressortissant  des 
attributions  du  comité  dont  ij  faisait  par- 
lie.  Il  parcourut  les  villes  de  Dijon,  Ge- 
B«Te ,  Lausanne ,  Bourg ,  Ljon,  et  donna 
de»  renseignements  exacts  et  précis  sur 
Fobjet  de  sa  mission.  Dans  le  mois  d*avril 
■utTaot ,  il  devint  sous-préfet  de  Soissons; 
et,  depuis  cette  époque,  il  est  resté  sans 
emploi.  A. 

JOBAL  (  JoiCPH-FKABÇois,  comte 
BE^,  lieutenant-général  des  armées  du 
Boi,  depuis  le  !•■'.  mars  1796,  a  émigré 
an  1 7g9 ,  et  fait  les  campagnes  des  anuées 
des  princes.  Il  fut  nommé,  en  1814»  com- 
jnandenr  de  St.-Louia.  M.  le  comte  de 
Jobal  passe  pour  un  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  Tancienne  armée.  Il  a  servi  long- 
temps dans  les  garde»-  dn-corps ,  et  faisait 
partie,  en  181 5,  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  i  bquelle  il  avait  été  nommé  par  le 
département  dé  la  Moselle.  «•  jobai. 
(  De  ) ,  est  chef  d'escadron  dans  la  gendar- 
merie royale.  Le  Roi  a  signé ,  en  1817, 
ion  contrat  de  mariage  avec  M^*.  Ma- 
sure ,  nièce  de  M.  Amj ,  président  de 
la  cour  royale  de  Paris.  A. 

JOB£Z  (Jcam-Emaxcel),  né  à 
Morez,  département  du  Jura,  en  J78S9 
Membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
fut,  pendant  les  cent  jours  de  1 8  f  5,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants.  Il 
présida,  la  même  année ,  le  collège  élec- 
toral du  Jura,  et  fut  nommé,  par  ce  dé- 
Sartement,  membre  de  la  chambre  des 
éput^  de  i8i5.  En  1816,  il  fit  impri- 
mer aon  opinion  sur  Pamnistie.  Dans  la 
séance  du  5  mars,  il  s*opposa  avec  force 
k  rétablissement  des  électeurs  adjoints, 
proposés  par  la  commission.  «  Pourquoi 
9  ces  adjonctions  ?  s*écria-t-il  :  on  n^a 
>  point  dissimulé  que  c^était  pour  en* 
I»  cbatocr  Ici  éltclions  et  les  mettre  9009 
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a  la  mata  duminiatère.  PerMnMn'a  ou» 
»  blié  ce  qui  a  été  dit  ici  sur  la  dépeo- 
»  dance  où  le  pouvoir  électoral  devait 
a  être  à  Féf^ard  du  gooTemement-ll  Caat 
»  une  représentation  pour  U»  représaiités 
»  et  non  pour  Ifs  ministres.  »  Nommé  de 
nouveau ,  en  1816,  membre  de  la  diam  • 
bre  des  députés,  il  prononça,  le  a8  fé- 
vrier ,  un  discours  dans  lequel  il  demanda 
Îrue  le  budget  du  ministre  de  la  guerre 
M  rédoit  il  ceiit  quatre-vingt  millions, 
au  lieu  des  cent  quatre-vingt-seize  mil- 
lions consentis  par  la  commitaioa.  Pois 
prenant  de  là  occasion  de  faire  quel- 
ques observations  aor  les  calcuk  de  M. 
Tabarié  (  f^ojr.  le  duc  na  FaLTaE  ) ,  et 
sur  les  plaintes  qu'il  avait  fait  entendre 
contre  les  préventions  dont  le  minis- 
tre de  la  guerre  était  Tobjet  :  «  Com- 
»  ment  ces  préventiou»  n'existeraient- 
»  elles  pas,  dit  M.  Jobez,  a  la  vue  des 
a  nombreux  abus  qui  existent  dans  ce 
a  département,  si  mal  combattus  par  M. 
a  Tabarié  et  par  les  observations  indé- 
»  centes  que  Ton  a  distribuées  dans  cette 
»  chambre?  Comment  ces  préventions 
a  nVzisteraient-elles  pas  à  Tégard  d*un 
a  ministre  qui  a  violé  la  loi  des  finances, 
a  d*un  ministre  qui  a  passé  de  trente-six 
a  millions  le  budget  qu^on  lui  avait  ac- 
a  cordé?  Peut-il  se  flatter  de  voire  in- 
»  dolgence  pour  une  si  coupable  trans- 
a  gresMon,  qui  serait  suffisante  pour  mo- 
a  tiver  Paccusation  ?»  Ce  discours  véhé- 
ment de  M.  Jobez  fut  interrompu  par  de 
fréquents  murmures  et  par  les  cris  à  P or- 
dre, du  côté  droit.  Le  général  Ernouf 
dit,  en  propres  termes,  que  les  ennemis 
du  duc  de  Feltre  devaient  être  couverts 
de  la  poussière  de  V infamie*  Néanmoins 
la  chambre  eu  ordonna  Pimpression. 
Comme  maire  de  Morez,  M.  Jobez  a  formé 
divers  établissements  publics,  propres  à 
embellir  et  à  faire  prospérer  ce  bourg,  re- 
marquable par  Pactivité  et  Pindusirie  do 
ses  habitants.  Il  a  pob'.ié,  en  1806 ,  une 
épttre  à  Palissot,  Sur  l'alliance  d'un 
esprit  satirique  et  d^un  bon  coeur, 

D.  B.  S. 
JOHANET  (SALOMOif-LAZÂiE),  né 
a  A  chères  en  1763 ,  fut  nommé,  en  mars 
1 797,députédu  Loiret  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Le  a  I  juin ,  il  provoqua  la  radiation 
définitive  d^Imbcrt-ColomU ,  inscrit  sur 
la  liste  civile  df»  émigrés  ;  et  le  1 4  juillet, 
après  avoir  entendu  célébrer,  dans  Pas- 
seroblée,  Panniversaire  de  la  prise  de  la 
BatuUcy  et  des  héros  qui  j  avaient  cooiri* 
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|»uë  (  Voy.  HuLLiM  )  ,  il  prononça  ,  en 
faveur  des  prêtres  déportés ,  un  discourt 
où  Ton  remarqua  le  passage  suivant  : 
«  Vous  venez  de  voter  d*;»   actions  de 

>  grâces  anx  vainqueurs  de  la  Bastille.... 
3)  Mais  la  meilleure  manière  de  célébrer 
»  celte  fameuse  iournée .,  ce  serait  de 
»  détruire  toutes  h  a  bastilles  qui  se  sont 
s  élevées  depuis.  En  ce  moment,  il  y  a 

>  des  milliers  de  Français  privés  de  la 
»  liberté  ou  jetés  sur  une  terre  étrangère. 
»  Brisons  à  Finstant  les  fers  des  malheu- 
»  reux  prêtres  reclus  et  déportés.  »  Il 
s^opposa  ensuite  à  la  vente  des  presby- 
tères ,  et  appuya  le  projet  de Willot  sur  la 
réorganisation  de  la  gendarmerie.  Il  était 
secrétaire  de  rassemblée  au  18  fructi- 
dor :  exclu  du  conseil  à  cette  époque ,  il 
revint  à  Orléans,  où  il  i-eprit  sa  profession 
dWocat ,  qu^il  exerce  encore  aujour- 
dMmi  avec  distinction.  Il  est  aussi  juge^ 
suppléant  au  tribunal  de  première  ins- 
tance. B.  M. 

.  JOHANNEAU  (Eloi  ), principal fon- 
dateur  de  Tacadémie  celtique,  est  né  à 
Contres ,  pr<-s  de  Mois ,  le  a  octobre  1  ^^o. 
Professeur  au  collège  de  celte  ville  en 
1791  ,  et  directeur  d'un  pensionnat,  il  fut 
f  Dvoyé,  en  1 796,  à  Técole  normale  par  son 
département  (Iioir-et*Cber),  fut  membre 
de  la  commission  des  arts  et  monuments, 
fond«iteur  et  démonstrateur  du  jardin 
des  Plantes  de  Blois,  chargé  de  la  con- 
fection lie  la  bibliothèque  de  la  même 
yille,  et  de  la  réorganisation  de  rÉcnle 
militaire  de  Font-le>Yoi ,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  sous-directeur  et  de  pro- 
fesseur d^histoire  naturelle.  Il  a  été  cen- 
seur de  la  librairie  pendant  les  trois 
années  de  la  direction  de  Pommerenil , 
et  censeur  royal  honoraire  en  i8i4  et 
181 5.  A  la  fondation  d<*  Tacadémie  cel- 
tique en  i8o5,  il  en  fut  nommé  secré- 
taire perpétuel ,  chargé  delà  publication 
des  Mémoires  de  cette  société ,  dont  il  a 
paru  seize  cahiers  in -8^.  Il  y  a  fourni 
trente-un  articles  ,  où ,  malgré  le  pen- 
jchant  aux  paradoxes  et  aux  idées  cos- 
mologiques et  théogoniques  de  Dupuis, 
on  ne  peut  méconnaître  de  Térudition  et 
quelque  sagacité ,  quoique  souvent  exa- 
gérée ,  dans  les  recherches  étymologi- 
ques. M.  Johauneau  est  aussi  membre 
pu  correspondant  d^un  grand  nombre  de 
sociétés  littéraires  nationales  ou  .étran- 
gères ,  de  Toulouse  ,  Nantes ,  Poitiers , 
le  Mans ,  Valenciennes ,  etc.  Ou  con- 
naît 4^  li^i  :  I.  Monuments  ccltiai^es , 
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i8o5,  in-80.,  publié  sons  le  nom  de*M. 
'  Cambry,  qui  en  a  étéPéditeur  j  mais  plus 
de  la  moitié  est  de  M.  Johanneau ,  quoi* 
que  son  nom  ne  se  trouve  qu'^à  la  fin  du 
volume.  II.  Deux  Tableaux analrtiqueg 
de  botanique^  imprimés  aux  frais  du 
gouvernement  en  179G.  Le  plus  grand 
offre  la  comparaison  des  quatre  princi- 
paux systèmes  de  botanique.  III.  Un  pro- 
jet de  Cœnobium  littéraire,  pour  la  con- 
tinuation des  grands  ouvrages  comment 
ces  parles  Bénédictins,  an  xiii  ^1806)^ 
in-8(*.  de  16  pages.  IV.  Une  édition  de 
V Index  ornitnologicus  de  Latham,  1 809* 
in- la ,  où  il  a  refondu  les  Suppléments  à 
leur  place,  réduit  la  synonymie ,  et  ajouté 
des  notes ,  des  tableaux  synoptiques  et 
des  tables  très  utiles.  Y.  Une  édition  du 
Selectœ  è  prefanis  (  d^Heuzet) ,  sous  le 
titre  de  Selectce  è  rmnanis  scriptoribuê 
ktstoriœ,  refondue,  abrégée  et  enrichie 
de  trois  tables ,  et  de  sommaires  à  chaque 
paragraphe,  181 4  >  in-iS.VI.  Une  édition 
des  jEssaiê  de  Montaigne ,  imprimée 
chez  Crapelet,  en  5  vol  in-80.  Le  pre- 
mier -voluma  est  achevé  (  sept.  1817); 
le  cinquiènle  contiendra  un  Gloss.iire 
absolument  neuf.  YII.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  au  Manuel  interpivle  de  cor- 
respondance,  (Voyez  Cambrt,  dans  la 
Biogr.  unwers.  )  \  III.  Un  grand  nombre 
d^articles  littéraires  dans  le  Magasin  en* 
cyclopédiijue ,  le  Moniteur,  le  Manuel 
des  amateurs  de  la  langue  française  , 
et  autres  recueils  périodiques.  Il  a  en 
porte-feuille  une  traduction  en  vers  de 
Martial  ;  une  édition  de  Ualielais  ,  eu'* 
richie  de  glossaires  et  de  pièces  impor* 
tantes,  etc.  F. 

JOHANNOT  (  J:) ,  député  du  Haut- 
Bhin  à  la  Convention  nationale ,  s^opposa, 
en  décembre  17911  à  rintpression  des 
listes  des  pétitionnaires  contre  le  ao  juin, 
afin ,  disait-il ,  de  ne  pas  fournir  d^ali^ 
ments  aux  proscriptions.  Dans  le  procès 
de  Louis  XYI,  il  se  prononça  d'abord 

iiour  Pappel  au  peuple,  et  vota  ensuite 
a  mort  avec  sursis  a  Texécution.  Youé 
pi*esque  exclusivement  à  la  partie  finan- 
cière ,  il  présenta  souvent  des  résolutions 
sur  cet  objet;  et  on  Taccusa  d'être  Tpn 
des  auteurs  de  la  banqueroute  des  assi- 
gnats. Johannot  se  montra  peu  exagéré  ^ 
et  quelques  personnes  l'ont  même  cité 
comme  le  plus  honnête  de  tous  ceux  qui 
administrèrent  les  finances  révolution-* 
naires.  Devenu  membre  du  conseil  de^ 
fuiciens  en  i795|  il  en  sortit  le  ^Q  w»\ 
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1.797.  L'cic^tion  de  h  loi  â*amniaii«  • 
f  égard  d«s  régicidet  fa  forcé  de  aortir  de 
France  en    j8i6.  H  ae  réfu^^ia  d'abord 

^  sur  le»  froutièret  de  U  SinaM.     B.  M. 

JOHM£S  (Tnom Aft) ,  Atiglaia,  conaer* 
dateur  des  bâtimenti  de  la  couronne ,  au- 
diteur det  revenus  fbnoiers  pour  le  pava 
de  Galles,  lord  lieulenaniet  membre  du 
parlement  pour  le  comte  de  Cardigan , 
membre  de  b  société  Linnéeone ,  est  né 
dans  le  pays  de  Galles,  et  a  été  éle^é  k 
Oxford.  Il  a  établi ,  à  sa  superbe  rési- 
dence de  Hafod ,  dans  le  comté  de- Car- 
digan ,  une  imprimerie  de  laquelle  sont 
aortis  les  ouvrages  suivants  :  1*  Mémoi" 
res  de  la  vie  de  Froissard,  traduits  dn 
français  de  Ste.-Palaye  ,  1801,  in^B^.  ; 
réimprimé  in>4".  en  1810.  H*  CkrorU- 
tfueê  d'jingteurre,  de  France^  d*Es^ 
jfogne  et d' autres pajt,  traduites  du  fran- 
çais de  Jean  Froissart  ,  4  ^^^  in*4<*-  ; 
3*.  édition,  10  vol.,  in-8*'.,  1806.  III. 
Mémoireê  de  Jean  seigneur  de  Join^ 
fiiie,  traduits  du  français,  1807,  a  vo], 
Î11-4».  IV.  J^ofage  de  Bertrandôn  de 
ia  arocquière  en  Palestine ,  1 807  ,  in- 
8».  V  Chronique  de  Monstrellet  avec 
det  note*,  j8io ,  5  vol.  io-A***  ou  la  vol. 
ia^.  Z. 

JOIGNY,  auteur  dramatique,  a  pn- 
Wié  :  |o.  i^e  si^ge  de  Ltlle  ou  Cécile 
et  Julien,  comédie  f  n  3  actes  et  en  prone, 
1793.  —  2«.  De  la  cause  et  des  effets , 
comédie  en  3  actes,  I7g3,  in-S*».—  3<». 
ai.  de  Groujignac ,  comédie  en  3  actes 

^  et  en  vers ,  représentée  à  TOdéon.  — 
4**-  (Avec  Dabadie  et  Jolv)  Garantie 
contre  les  incendies  et  te  tonnerre  , 
i8f5,  in-4*».  Ot, 

JOINVILLE  (Le  baron  Louis),  né 
on  177?,  est  fils  d'un  ancien  maréchal- 
des-K)gi8  du  comte  d'Artois.  Tl  enira  fort 
jeune  au  service ,  fut  successivement 
çommissaife  des  guerres,  sous-inspec- 
feur  au:|  revues,  coromissaire-ordonna- 
^ur,  et  enfin  ordaunaieur  en  chef,  grade 
^ans  lequel  il  9  été  maintenu  p^r  ordon- 
nance du  Roi  du  i3  décrmbre  181 4-  Au 
commencement  de  la  campagne  de  1813, 
|l  exerça  les  fonctions  d  intendant-géné- 
ral de  Tarmée  ,  et  publia  à  cette  époque 
line  lettre  en  forme  d'instructiop ,  sur  les 
fonctions  des  comxnissaires  des  guerres , 
employés  dans  les  places  nu  à  la  suite  des 
divisions  en  campagne.  Une  grande  acti- 
vité, beauc'oup  de  sollicitude  pour  le  bien- 
ftre  des  troupes  et  PintérÔt  des  pays  qui 
ft^t  été  ie  t^eitrç  d^  la  guerre  ^  di|lin-« 
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goirent  toujours  le  baron  JoioTille.  TjOn 
de  la  restaiiraiion  ,  en  faveur  de  laquelle 
il  se  prononça  l*un  des  premiers ,  le  Roi 
lui  confia  Tadministraiion  de  la  !'•.  di'^ 
vision  militaire,  l'une  des  plus  impor^ 
tantes  du  royaume.  Dans  le  procès  da 
maréchal  Ney>  commencé  devant  le  con- 
seil de  guerre  de  la  première  division , 
le  baron  Joinville  fut  chargé  des  fonc- 
tions de  procureur  du  Roi  ^  il  remplit 
cette  mission  délicate  avec  beaucoup  de 
talent  et  de  dignité,  et  il  conclut  à  ce  que 
le  conseil  te  déclarât  compétent;  ce  qui 
ne  fut  pas  adopté.  Il  est  membre  de  la 
commission  formée  en  septembre  i8i6| 
pour  préparer  le  Code  militaire.  F. 
JOLIVEAU    (M»*.  Maric-Made- 

LiN£ ->  NlÉOLE  -  ALEZARDRE    GeAICK  , 

Adive),  née  à  Bar-sur- Aube  le  i<l 
lioveiftbre  1756,  a  épousé  un  des  admi- 
nistrateurs des  diligences  royales.  M">«. 
Joliveau  a  publié  :  I.  Fables  nouvelles 
en  wers ,  suivies  de  quelques  poésies  , 
1803,  in-i8;  3"^.  édition,  1814»  dédiée 
i  Madame  ,  duchesse  d^Angouléme  : 
dans  cette  troisi^'me  édition  ,  Pauteur  a 
refondu  et  corrigé  plusieurs  de  ses  apo- 
logues ,  qui  avaient  trop  d''étendue.  IT. 
éuzanne  ,  poème  en  4  chants  ,  suivi  da 
Jiepentir  et  de  Poésies  fugitives ,  181 1  | 
in- 18.  Ot. 

JOLLIVET  (  Le  comte  Jeah-Bap^ 
TisTE-Mo'lsE  ) ,  homme  de  loi  avant  la 
révolution,  devint,  en  1790,  adminis- 
trateur de  Seine-et-Marne,  et  fut  nom- 
mé, en  1791  9  député  de  ce  départe- 
ment à  rassemblée  législative.  Le  9  août 
179^,  il  y  fit  une  déclaration  très  éten- 
due ,  on  il  accusait  le  club  des  jacobins 
de  tramer  des  projets  coupables,  et  d^a- 
voir ,  dans  une  séance  à  laquelle  il  avait 
assisté  secrètement,  voué  à  Pexécratiou 
publique  les  membi'es  de  Pasaeinblée  qui 
avaient  opiné  en  faveur  de  M.  de  La- 
fayette.  Echappé  à  travers  de  nombreut 
dangers  à  la  révolution  du  lendemain  et 
aux  massacres  ordonnés  par  le  gouver- 
nement terroriste,  il  fut  nommé,  en 
1795  ,  conservateur-général  des  hypo« 
thèques ,  et  publia ,  en  1 798  :  De  l'impâl 
sur  les  successions,  de  celui  sur  le  sel,  et 
Ccn^paraison  de  ces  deux  impéts ,  soie 
entre  eux ,  9oit  avec  les  contributions  di' 
rectes.  M.  ^oUivet  avait  déjà  fait  paraî- 
tre, en  1793,  son  ouvrage  Sur  Ir impôt 
progressij,  et  le  morcellement  des  pa^ 
trimolnes.  En  t8oo,  il  fut  appelé  au  coo- 
«eU'd'état,  section  des  finances.  Envoyé  k 
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Malence,  «0  x8oi ,  comme  comroîssaîre- 
|éiiiral  pour  TorganUation  des  quatre 
nouveaux  départements  de  la  rive  gauche 
di|  Hhitt,  il  obtint, (pendant  cette  mis- 
aioQ  y  le  titre  du  commandant  de  la  Lé- 
fiioQ'd^honnew: ,  et  celui  de  comte  de 
Fempire.  Le  comte  JoUivet  continua  ses 
fonctions  au  conseil  -  d^état  ,<  jusqu^en 
1814)  et  cessa  d^n  faire  partie  à  cette 
époque.  Il  a  publié  :  I.  Principes  Jon^ 
domaniaux  du  régime  êocial,  com^ 
parés  iu*ee  le  plan  de  constitution  pré" 
sente  à  la  Convention  nationale  de 
France,  1793,  in-S».  II.  Duthalwegdu 
iUiin  y  coruidéré  comme  limite  entre  la 
France  et  l'Allemagne  ,  1801 ,  in-S^. 
III.  De  l'expertise^  iSta,  in-^o.    K. 

JOLUVET,  député  du  Morbibap 
|ionr  la  session  de  1 81 5 ^  fut  nommé,  au 
mois  d^octobre ,  'membre  de  la  commi«- 
âiou  du  3«.  bureau ,  chargée  de  faire  un 
jrapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  auK 
cris  séditieux  ,  et ,  le  27 ,  TOta  pour  son 
adoption  dans  uu  discours  où  Ton  remar- 
quait les  passages,  suivatois  :  «  Nous  de- 
»  vous  nous  tenir  en  i^rde  conti*e  lu 
»  clémea.ce  du  Roi  j  la  patrie  est  eu  dan- 
»  ger ,  elle  nous  appelle  :  le  péril  est  im- 

»  raillent ,  ti^hésitons  pas Le  xna\  est 

»  grand  \  les  sujets  fidèles  sont  com- 
»  primés,    il  faut   les  seconder  et  les 
»  garantir  \  des  cris  factieux  se  sout  f«it 
•  entendre,  il  faut  les  réprimer....  »  Au 
mois  de  mars  1816,  M.  Jollivet  vota  pour 
Je  pro)et  des  ministres  relatif  au  mode  de 
contribution,  et  proposa  de  convertir  les 
.taxes  aissises  en  vertu  de  PordouDance  du 
j6  août,  eii^uD  emprunt  qui  serait  inscrit 
sur  le  ^rand-livre.  Appelé  de  nouveau, 
par  le  département  du  Morbihan,  à  faire 
partie  de  la  session  de  1816,  M.  JoUivet 
parla    ^ans  la  discuaaion  sur  la  loi  des 
îleclions  ,  le  8  novembre  ,  et  dans  ceUe 
sur  Taugmen talion  des  impôts  directs  au 
niQÛ  de  février  1817.  Après  avoir  loué 
les  disposition*»  du  projet  de  loi,    il  ae 
plaignit  de  ce  que  toutes  les  ressources 
qu^on   avait  proposées  d'assurer  au  tré- 
sor public,  avaient  éprouvé  de  Toppe- 
;8>tioii   de  la  part  des  députés  de  lest, 
de  l^ou«st  et  du  midi.  «  Ceux  du  midi , 
yt  dit-il ,  votent  Pimpôt  qui  frappe  sur  les 
^j»  départements  du  nord;  ceux  du  nord 
»  réclfiment  :  ceux  du  midi»  àleur  tour, 
.a  ne  veulent  pas  admettre  ceux  qui  les 
.»  irappetit.  Cependant,  dans  des  d^arges 
a  ^ales,  il  faut  des  sacrifices  égaux.,..  Je 
■  ^  .%«|>^g-i«  d^nc  ]^  chaBibfCi  an  nom  4u 


a  peuple  et  de  Pétat,  de  se  pénétrer  dea 

a  besoins  du  trésor .  et  de  mettre  fin  k 

# 

a  des  déclamationa  qui  ne  peuvent  a4V- 
a  quérir  qu'une  fausse  popularité.  NcHia 
»  sommes  ici  pour  Pintérét  général.  »  -«• 
il[pLLiTET-BAiiàX<i<àRie ,  ancien  rédacteur 
du  journal  intitulé  :  Le  gardien  de  ia 
constitution  f  qui  fut  proscrit  après  le 
18  fructidor,  montra  beaucoup  ne  cou- 
rage à  attaquer  les  terroristes.  41  habiiB 
aujourd'hui  la  Martinique.  S.  fii. 

J  O  L  Y  ,  acteur  du  Vaudeville  ,  eaC 
connu  par  un  jeu  plein  de  naturel,  de 
finesse  et  d'originalité.  Les  rôles  de  Lan» 
tara ,  de  Gaspard  l'avisé  ^  et  de  Go/v* 
riok,  ont  fait  sa  réputation.  C'est  surtonk 
dana  ce  dernier  que  son  talent  se  montre 
avec  le  plus  d^avantage.  On  le  voit  sue* 
cessiven^nt  revêtir  toutes  les  farmei^ 
retracer  tous  les  caractères ,  irt  prendre 
totis  l€is  visages.  Joly  a  fait  enaociéte^ 
avec  Brazier ,  L'ivrogne  îQHt  seul ,  ou 
J'ai  ma  cachette ,  vaudeville  en  un  a^M. 
Tout  le  monde  sait  que  nos  plus  jolies 
caricatures  sont  dues  au  crayon  de  eet 
acteur  ^  qui  ne  serait  pas  déplacé  sur  un 
plus  grand  thélitre.  il  a  épousé  la  fiHe 
cadette  de  M***.  St.«-AufaiB ,  .cé]èbre*a<H 
trice.  n.  S. 

JOLY-CLERG  (  Nicolas  )  ,  ancien 
bénédictin  de  $t.-M anr  ,  né  à-  Lyon , 
s'appliqua,  dès  sa  peunesse,  àPétade  de 
Phistoire  naturelle ,  et  embrassa  en  mène 
temps  la  carrière  ecclésiastique.  Son  (rknj 
qui  était  chanoine  de  Saint^Paul  à  Lyon, 
ayant  été  nommé  évêqiie  constiuitioii» 
ne]  de  la  même  ville,  le  fit  son  grand- 
vicaire  :  mais  il  abandonna  bientôt  cette 
carrière ,  et  devint  professeur  d'bistoive 
naturelle   à   Pécole  centrale  de  POise. 
Il  avait  imaginé  de  faire,  pour  les  da- 
mes de  Beauvaia ,  un  cours  public  de 
botanique  ,  dans  leqael  il  dénotontrait  Us 
opérations  sexuelles  des  plantes  et  des 
fleurs  d'une  manière  si  singulière ,  que 
bientôt  les  mères  n'osèrent  plus  laisstr 
fréquenter  son  cours  par  leurs  fiUes.  On 
lui  doit  :  I.  Cours  eomplet  et  suivi  de 
bot«ni<fue^  tome  i«r. ,  i795^in>8o.  U. 
Eléments  de  botanique,  o«  Méthode 
pour  connaître  les  plantes ,  par  Pitton 
■  de  Toui^çfort;  nouvelle  édition,  etc»  9 
•  '797)  ^  ^^'  iu'fd'*.  UI.  Système  sexuel 
des  végétaux  ,  par   Ch.  Linné,   pre- 
mière édition  frauçaîse y  oalquée  sur  («elle 
de  Murray    et   de  Peisoon,  1798  «  io- 
8".;  i8io,  a  vol.  in*^.  IV.  Principes 
df  Im  philosophie  du  ^ctfoniffa  «  ^u 


xine.  Il  «ptibliô  :  ].  yibrégédei  rdflexionê 
ûe  Burke  tuf  la  rëifoiutlon  française , 
'79'  f  in-i9.  II.  Beautén  du  mou ,  1793 , 
îii-B».  in.  Abrégé  de  Vhittùire  naturelle 
de  fTard,  H  vol.  in-ia,  ijyî.  ÏV.  ///i- 
iôire  de  Pologne ,  i^gS  ,  in-8».  V.  Die 
lionnaire  blourajfhique  en  miniature  y 
/jyÔ,  in- 13.  y\.  Beautés  de  l*hittoire 
éit  Dodff  (  AUgmpnléfrM )  ,  1796,  in-ia. 
\n.  Abrégé  du  voyage  dans  l*fnde, 
de  Ponala  Campbell,  1796,  in- 1  a.  VIII. 
Mélanges maçonif/ues ,  1797»  in- 1  a.  IX. 
Dictionnaire  de  la  langue  anglaise  con- 
tenant  det  régies  sur  la  prononciation 
et  Vejpiication,  1798,  iii-8".  X.  OEu' 
près  poétiques  de  Gray,  at^ec  des  éclair^ 
eiistments ,  1798,  in'6**.  XI.  L'esprit  des 
iournaujt  de  t'j<fç)à  non  jours ,  in-ra. 
\ll.  Chronologie  de  John  filaîr,  con- 
tinuée iuxqu^  en  180a  )  iti- fol. ,  i8<>3. 
Xni.  rie  ne  Garrick,  pArDaviet,  noti- 
reWa  édition,  mec  dciAcl (Tuions /  1808» 
'9  vol.  in-d^'.  Cet  ouvi'Agff  a  ilé  Imduit 
€n  (rtniqu'it.  XIV.  Biogratfhie  dramati- 

Îue ,  avec  lei  additions  dUi.  Bcf d  1  1819, 
vdl.  ln-8».  Z. 

JONES  (Ïomït-Galr),  apotliuînire  de 
ItOndrt'S,  s'eti  diiiingii^  jf.w  son  /.M<!  pour 
l«  r^for lui;  poli liqiir,  ou  nlui6'l  comme 
avocat  (h'  la  libffrt^,  de  Vi^tAh^.  ei  ^^v  Je 
•oavefainrt^  du  peuple.  II  s^est  soutenu 
i)Br  ses  liaisons  avec  diflerrntcs  %oiXé.i^% 
politiques  y  et  pnncîpal(rm<'nt  aV^c  elle 
qui  portait  le  nom  àe  forum  de  Wen- 
fnipfitérj  mais  ayant  pnhti^  en  manus- 
erit  une  diatribe  sanglante  contre  la  cbanS' 
bre  des  conimun<'i,  il  fut  enffrnK^  à  New- 
^te,  et  en  sortit  en  mente  tempff  nue 
Bir  Frincia  Bnrdett  sortit  de  la  Tour.  Il  « 
publia  :  I.  Esguisse  d'un  discours  au 
forum  de  ff  etlminster  y  179^»  in -8". 
it.  Tournée  politique  dans  le  comté  de 
Kent  pour  y  propager  la  réforme  par- 
lementaire* t7<^o,  in-8".  Ht.  Discours 
iurle  caractère  de  PT'ashingtofi ,  1797, 
in -8*.  IV.  Observations  sur  la  toux 
eonuulsït^e  ou  coqueluche,  1798,  iM-8". 
T.  îni'Ocatien  à  Edouard  Quin,  180.I, 
in-8".  Vî.  Lettres  ii  M,  Tierner,  j8o(J, 
1n-8».  Il  a  publia  aussi  \>n  Avertisse- 
ment aux  habitués  des  cîuhs  politi- 
?ni's ,  qui  renfurnie  une  Histoire  de 
origine  et  des  progrès  de  ces  sociétés^ 
élc,  in  8<'.  —  Jour»  (Edouard),  musi- 
cien et  po^te  i\u  prince  de  Oifllts^  f >t 
fié  dans  le  comf^  de  Merioneih.  Cest 
]>f  tit-Aire  le  plus  liabile  jou«'ur  de  liarpe  de 
hot  jours.  Il  a  publié  :  J.  lieliquet  musi' 
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eales  et  poétiques  des  anciens  bardes 
gallois  f  conservées  par  la  tradition  tt 
par  des  manuscrits^uuthenliquet ,  avec 
une  histoire  générale  des  bardes  et  det 
druides  f  etc. ,  3'^»  édition ,  1813,  in- fol. 
II.  Ae  Muséum  bartle  de  l  ancienne 
littérature  anglaise,  i8i»2,  in  fol.  III. 
Airs  lyriques  ,  ou  Echantillons  des 
chants  nationoux  des  Grecs ,  des  Al" 
bannis  ,  des  Turks ,  1810,  in -fol.  IV. 
Banquet  de  Terpsichore  ,  on  Jfeautés 
choisies  des  mélodies  nationales,  i8i5. 

Z. 
JOnDAN  (CAMiLte),  né  â  Lyon 
en  i7^t  ^"^»  <1^'*  *"  jeuncNsc,  dominé 
par  des  idées  religieuses ,  et  publia,  au 
commenceinenl  de  la  révolution  .  une 
brochure  contre  les  pasioriilcs  de  révé- 

3 ne  constitutionnel  Lamourctte.  Cepen- 
^int   il   ne  commença  à  fi(;urer  anr  la 
BCi'ne  politique  qu'en  mars  1707,  corniue 
députe  du  ithone  au  conseil  de»  cin^- 
ccnia.  Il  prononça,  le  4  juillet,  un  dis- 
cours  improusé  et  plein  d^éncrgie  pour 
défendre  T*yon ,   qu'on  avait   dénoncée 
comme  un  fojrer  de  contre '^  révolu- 
tion ,  un  réceptacle  d'assassins  et  de 
bandits,    f.e    17  ,    il  présenta    son   fa- 
meux rapport  sur  IVxercice  et  la  police 
'dfscuftis,  et  demanda,  pour  tous,  U 
plua  entiZ:re  liberté,  ainsi  que  fusage  dca 
cloches  dans  les  campagnes.  Cette  partif 
de  son  discours  donna  lieu   a  Je  nom.- 
Iireux  larcasmes,  et  fçumit  le  aujet  de 
pfosit'urs  caricatures.  M.  Jordan  parU 
avec  la  m/^me  force,  le  18,  contre  Tap- 
procbe  des  ti-oupes  que  le  directoire  Uur 
iait  msrcber  vers  Paris^  et  il  sVle»a  con- 
tre les  jacobins,  les  anarchistes ,  et  suf' 
tout  contre   la  faction  rrOrlcaiJi,  qu*il 
accusa  d^tre  le  ressort  caclié  q/ii  /ais^u 
mouvoir  toutes  les  autres.  Condamni*  a  la 
d/fpoita((oo  le  18  fructidor  (5  septembre 
1797  ),  H  parvint  à  s^écbapper^  et  dis  If 
7 ,  il  fit  paraître  une  proief^tation  sâre^ 
iée  k  sni  commelUnts.  Son  rappel  n'eut 
lieu  (pi'»u  mois  de  février  iboo;  et  il  fut 
d^abord  mis  en  survcilliince  à  Grenoble. 
Il  publia  A  Paris,  en  i8ua,  unr  brorhnre 
ioriiiilér  :  P^éritable  sens  du  vœu  n^lio' 
nal pour  le  consulat  à  vit  ^  dans  laquelle 
on  Ini  reproche  d^avoir  plus  iuvoqné  les 
principes  républicains ,  que  crui  qu^il 
avait  niMnifcftt^ljnaqu  alors.  Cetéeril^qne 
M.  Jordan  n'av;iii  point  signé ,  fixa  Tatteu' 
'tion  de  fa  prilicc,  et  il  fui.  saisi  par  ara  or- 
drfS.M.  Jordan  n«  crqt  pa»  alorsqu'il  lui 
tiCil  pef'Cttia  de  ^rdcr  Vsmoujms ,  clil  Uf ' 
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itlara  coaragetuement  qu^il  en  ^taît  Ttu- 
teuf.  Buonaparte  ne  rappela  à  aucune 
place,  mais  son  ressentiment  n'alla  pas 
t>Ius  loin.  Dès-lors  M.  Jordan  yécat  retira 
Si  Lyon,  {nsquVn  i8i4*  Les  ëTénéments 
de  cette  annéie  le  replacèrent  snr  la  scène 

Ïiolitiqne ,  et  on  le  vit  se  prononcer  pour 
e  rétablissement  des  Bourbons.  Le  3o 
mars,  il  fut  un  des  trois  députés  que  Fad- 
ministration  municipale  envoya  auprès 
de  Ferapereur  d^ Autriche  à  Dijon ,  avec  la 
mission  apparentedesoUiciier  des  adou- 
cissements aux  réquisitions  dont  la  ville 
éUkxt  frappée ,  nsais  en  effet  pour  son- 
der les  dispositions  de  Fempereur  Fran- 
çois à  Fégard  des  Bourbons.  Les  députés 
furent  accueillis  avec  bieoveitlance  ;  mais| 
aur  tout  ce  qui  touchait  à  la  politique , 
la  réserve  fut  extrême.  De  retour  a 
I^yon  le  8  avril ,  M.  Jordan  assista ,  ce 
jour -là  même,  à  la  séance  dans  la- 
quelle le  conseil  municipal  proclama 
îouis  XVIII  roi  de  France  ;  et  il  fut 
nommé  pour  faire  partie,  de  la  députa- 
tton  qui  porta  à  S.  A.  R.  Monsieur  ,  la 
délibération  qu'on  venait  de  prendre. 
Le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse^ 
par  ordonnance  du  18  août  181 4;  et  le 
contite  d* Artois ,  à  son  passage  à  Lyon , 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Il  fut  nommé ,  en  août  i8j5  , 
président  du  collège  électoral  de  cette 
^ille,  mais  son  état  de  maladie  Ferapé- 
cita  d'exercer  celte  fonction.  Il  fit ,  en 
1816,  un  voyage  à  Londres, pour  pour- 
suivre, auprès  du  gouvernement  anglais, 
le  recouvrement  au  legs  fait  à  la  ville  de 
Jjyon  par  le  général  Martin  ,  ison  com- 
patriote ,  mort  officier-général  aux  gran- 
des-Indes. Nommé ,  en  août  de  cette  an- 
née, président  du  collège  électoral  de 
|*Ain ,  il  ne  put  parvenir  à  faire  complé- 
ter la  députation  de  ce  département  a  la 
chambre  de  1817.  Il  y  eut  une  scission 
très  prononcée  entre  les  électeurs  qui 
▼oulaient  réélire  les  députés  de  la  session 
précédente,  et  ceux  qui  étaient  arrivés 
avec  la  résolution  de  le»  exclure.  Les 
premiers  se  retirèrent  aussitôt  après 
l'élection  de  M.  Camille^  or  Jan.  Celui-ci 
vota  constamment ,  dans  cette  session , 
avec  la  majorité  ;  et ,  le  4  décembre ,  il  fut 
«ppelé  au  conseil-d^état  en  service  ordi- 
naire, le  jour  même  011  M>  Beiioist  cessa 
d'en  faire  partie.  Il  parla ,  dans  cette  ses- 
sion ,  en  faveur  de  la  loi  sur  les  élections, 
^opposa  à  la  liberté  des  journaux  ;  et  le 
#  mars  1 8 1 7  ,  dans  nu  discours  dont  FiRi- 
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pression  fat  ordonnée ,  il  défendit  Far* 
ticle  du  budget  qui  affectait  tous  les  bois 
à  la  dotation  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment. On  a  de  M.  Camille  Jordan  :  I. 
Discours  et  rapport  sur  la  liberi^i , 
Vexercice  et  la  police  de  tous  les  cultes^ 
'797 1  in-8<>.  II.  Camille  Jordan ^  dé" 
puté  du  Hhone  ^à  ses  commettants,  sur 
la  révolution  du  18  fructidor^  1797  , 
Hambourg,  i798,in-8o.  III.  Vrmisene 
du  vote  national  sur  te  consulat  à  vie  , 
180a,  in-8".     .  S.  S. 

JOHDAN-DUSLESSIS  (  Axtgusti»), 
ancien  auditeur  au  oonseil-d'état ,  fut 
nommé  y  en  181 1 ,  secrétaire  de  légation 
à  Wurtzbourg.  Il  fut  chargé,  par  décret 
du  26  décembre  181 3,  d'accompagner 
le  contre-amiral  Gantheaume  dans  la  S** 
division  militaire  i  Toulon ,  pour  le  se- 
conder dana  ses  opérations  de  silut  pu- 
hlic.  Il  est,  depuis  i8i49accrétaire  d'am- 
bassade à  Rome.  S.  S. 

JOSEPH  (Le  Père),  prêtre  romain^ 
dont  le  nom  de  famille  eêlSébastiani,  est 
employé  par  le  St.-Siége  dans  les  m'issiouS' 
en  Asie.  A  a  long -temps  habité  la  Perse, 
où  il  a  un  grand  ascendant  sur  Fesprit 
du  roi.  Cet  ecclésiastique  est  en  même 
temps  un  excellent  médecin  ;  il  opère  de* 
curer  merveilleuses ,  et  baptise  ses  mala-. 
des  :  il  est  en  outre  fort  bon  horloger. 
La  grande  considération  que  lui  ont  ao- 
quise,  auprès  des  peuples  de  l'Asie,  ses. 
vertus  et  ses  talenta ,  lui  ouvre  toutes  le» 
routes  de  ce  vaste  continent,  qu'il  par- 
court périodiquement  de  FArménie   au , 
Boutan ,  du  Thibet  au  Maîssoure,  et  des 
bouches  du  Gange  à  eelles  de  FEuphrate. 
Il  parle  de  FAsie  comme  si  elle  était  so.i 
domaine.   L'arabe  ,  le  persai» ,  Findou 
et  le  grec  lui  sont  aussi  familiers  que  sa  • 
langue  maternelle.  Il  converse  très  bien . 
en  italien,  en  latin,  en  anglais  et  en 
français.  Cet  étonnant  missionnaire  vint*, 
à  Londres  en    1816  ,  pour    y  vendre- 
quelques  exemplaires  d'un  magnifique 
ouvrage  qu'il  a  traduit  du  persan  en 
latin.   Ce   sont  les   Œuvres  du  poêle  > 
persan  Hafiz,  avec  le  texte  original  en 
regard.  Le  P.  Joseph  veut  encore  servir 
la  religion  en  interprétant  les  sainte» 
Ecritures ,  qu'il  pi^étend  avoir  été  £brt 
mal  traduites  du  grec  en  latin.  C'est  an 
nouveau  Testament  surtout  qu'il  s'est 
attaché  :  il^  en  rend  les  parolas  divine»  • 
avec  tant  de  force  et  d'éloquence ,  qu'ii 
fait  souvent  des  prosélytes  de  ceux  qui 
reple^ideptf  Ces  deuils  sont  tirés  d«». 

3i* 
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|otirfMQ«  iDf^laif,  et  n^mit  pat  dà  pa* 
rattre  moifif  Mogulier*  aun  caUibiiquea 

3ui  É^iiiUrctseot  au  «iicrèH  dr«i  mÏMiona 
u  Levant,  qu^aiix  amateuif  initniits  île 
la  littérature  orientale.  Lei  lireinierA  ta- 
▼eut  aaiex  combien  la  vie  aun  inÎMion- 
naire  ett  occupée ,  et  que  cet  retnectahlea 
apAtrea  du  CDriatiant«me  ne  «amustent 
pat  k  étudier  et  traduire  le*  poMe»  ana- 
crénntiquei  du  genre  d^Ha6x ,  et  i  venir 
«n  Europe  pour  vendre  leurs  traduclioui. 
Les  orientaiiftea  ,  de  leur  côté  ,  lavent 
quHIs  n*e%t$iB  point  de  traduction  com- 
plète imprimée  de  c^  poêle  persan  (  F'ojr, 
Fart.  Hafiz  dans  la  Blograph.  uniuer$.)\ 
et  que  ai  le  Père  Josepn  Sébattiani  en  a 
lait  voir  une  en  Angleterre ,  elle  ne  peut 
être  que  manuitcnte.  D*autre«  renteigtie- 
nienia  noua  apprennent  d^ailleuri  que  cet 
aventurier  paatait  dant  le  Levant  p.iur 
être  vendu  au  parti  anglaii  dam  la  Pirte, 
et  pour  avoir  chercha,  par  toutes  sorieiT 
de  voies,  â  contrarier  à  la  cour  dePeih* 
^Ij-ScbAh  les  négocia  lions  ent.4mées  au 
nom  de  Buonaparte  par  M.  de  Roniieu  , 
et  après  lui  par  M.  Jaubet't  en  i8o5. 
(  f^o^.  Jaubert.)  a. 

JUUARD  (Gabrifx),  médecin  dan^ 
le  département  de  PAUi^'r,  a  publia  :  L  Un 
mot  tur  U  Mérite  des  femmes  (  poème 
da  Legouvc),  i8or ,  in- 12.  II.  Quelques 
observations  pratiques ,  importantes  et 
curieuses,  sur  la  vaccine  en  particulier 
ei  l'art  de  f^uérir  en  général ,  1 8oa ,  in- 
80.  \\\.Nou\'el  essai  sur  la  femme,  consi- 
dérée  comparativement  à  t* homme,  1 8o3, 
iu'S^.W, Essai  sur  une  nouvelle  théorie 
delà  contagion,  1806,  in  8<>.  V.  Des 
monstruosités  et  bitoé'teries  de  la  na^ 
ture,  principalement  de  celles  qui  ont 
rapport  à  la  génération  ,  et  de  leursi 
mauses ,  1807  ,  a  vol  in-8».  Ot. 

JOUBERT  DE  L'IJEHAULT,  député- 
anppléant  de  ce  département  à  la  Coo- 
rention  nationale  en  1791,  fut  appHé 
dans  le  sein  de  celte  aMeroblée  après  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  fut  envoyé  près 
des  armées  du  Nord ,  et  de  Samhre-ei- 
Meuie ,  et  employé  ensuite  près  de  ces 
mêmes  armurs  comme  commissaire-or- 
donnateur des  guerres.  On  a  dit  quM 
s^éiait  fait  dans  cette  place  une  fortune 
cunsidéralde.  Le  département  de  rilé- 
a*iiuU  le  réélut,  en  1708,  nu  coniteil  des 
cinq-cents  ;  il  y  vola  pour  Timpôt  du  sel, 
fut  élu  secrétaire,  et,  en  1799)  combat- 
tit le  projft  dePemprunide  cent  millions. 
Ultiic&olu  en  novembre  J799)  comme 
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opposant  â  la  révolution  du  i81>n]mairt 
(  g  novembre   1 79U  }  ;  mais  il  envoya 
bientôt  son  adhésion  au&  consuls  ,  et 
protcata   de  son   attachement  au  cou- 
verni  ment  provisoire,  a  Je  ne  voit,  hors 
»  de  lui,  dit -il,  que  U  royauté  ou  U 
»  plus  déplorable  confusion ,  parce  que 
n  les  citoyens  qui  en  sont  chargés  oflrenc 
»  aux  républicains  une  garaniie  irrécus»- 
»  ble.  n  Peu  de  temps  après ,  on  le  nom- 
ma président  du  conseil  de  guerre  établi 
à  \alence  pour  examiner  la  conduite  da 
ceux  qui  avaient  rendu  les  placea-fortea 
de  riialie  :  il  paisu  ensuite  a  Milan ,  en 
qualité  de  conimissaire*ordonn;)teur,  et 
il  en  exerça  les  fonctions  )usqu*en  i8ia. 
Il  fut  employé,  à  cette  époque,  dans  U 
Campagne  de  Russie ,  où  if  faillit  perdre  la 
vie.  Resté  sans  emploi  depuis  son  retour  y 
il  jouit  nnisiblcment  de  sa  fortune.  B.  M. 

lOTTFFROI  (Le  marquis  ok)  avait 
fait  construire  à  Lyon ,  en  178s ,  un  ba- 
teau ii  va^Jeur,  de  i3o  pieds  de  long  sur 
i4  de  largeur ,  au({uel  il  appliqua  la  ma- 
chine à  vapeur  de  Nfwcomen,  perfec- 
tionnée par  WmU  de  Glascow.  En  181 5^ 
il  publia  un  Factum  intitulé  ,  Les  ha^ 
teaux  à  vapeur^  dans  lequel  iltraiuit 
Fulton  de  plagiaire,  prétendant  que  cet 
Am^'icain  lut  avait  dérobé  lidée  du  ba- 
teau à  vapeur,  en  copiant  celui  qu'il  avait 
fait  construire  a  Lyon.  Si  Ton  sVn  rap-* 
porte  à  d'autres  écrits  publiés  à  cette  oc- 
casion, ces  plaintes  auraient  été  dénuëea 
de  fondement,  M.  de  Jouflroy  notant  paa 
plus  que  M.  Fulton  Pinveuteur  du  bateau 
a  vapeur,  n\iyant  fait  Tun  et  Tautre , 
un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard ,  que  la 
aimple  application  aun  nouveau  moteur. 
(  yojr.  Part.  FuLTOir  dans  la  Biograph. 
univers.)  Un  deuxième  bateau  â  vapeur  de 
M.  de  Joufiroyfutlancé,  le  ao août  <8i6^ 
au  chantier  du  Petit-Bercy  près  Paria. 
S.  A.  R.  Monsieur  assistait ,  comme  par- 
rain ,  au  baptême  et  à  la  bémiliction  du 
b&iiment ,  auquel  on  donna  le  nom  de 
CharUs'Philippt.  De. 

JOUNEAU  (Jeir-Josefh),  ancien 
officier  de  gendafinerie ,  administrateur 
de  la  Charente  en  1790,  fut  dcputé  de 
ce  département  à  rassemblée  législative 
en  1791'  Il  y  combattit  le  projet  d'ar- 
mer les  citoyens  avec  des  piques,  ima- 
ciné  par  Carra  (Voy.  C4RtA,danslA 
Biogr.  univers.  )  ;  et  h^  1 4  |uin  1 79a  ,  il 
eut  une  querelle  avec  Grangenenve,  qui 
Tavait  insulté  dans  un  comité,  parce  quUl 
avait  Tuulu  Tempécher  de  comiuettre  uue 
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<th)nslice  dalit  raHTaire  de  \n  ville  d^ Arlei , 
dbnt  H  était  rappoiteiir.  Au  sortir  de  la 
Béance,  Jouoeau  tui  donna  un  ri^tidez-^ 
TOUS  au  bois  de  Boulogne  :  mais  Gran- 
geneuTe,  au  lieu  d'accepter  le  défi,  ayant 
recomdiencé  ses  injures ,  Jouneau  lui 
donna  des  coups  de  b&ton  et  des  souf- 
'  flets  {  ce  qui  fut  certifié  à  la  barre  par  le 
marquis  deSaint-Huru§e,  appelé  comme 
témoin.  EoTO^éle  16  août  à  TAbbaye  à  la 
suite  dHin  procès  que  lui  avait  intenté 
Grangeoettve  (  f^o^*.  GRAifOEifcrvE  , 
dans  la  Biogt\  univers.  )  ,  Jouneau  n^é- 
chapp«  que  par  miracle  aux  massacres 
du  'à  septembre  ,  et  Tint  déclarer  à  la 
barre  que  le  peàfple  avait  respecté  en  lui 
le  caractère  de  députée  II  était  tout  con- 
vert  d<  sang,  et  escorté  par  trois  assassins 
qui  demandaient  sa  réintégration  dan-  les 
prisona;  mais,  sur  la  motion  d'un  membre, 
00  lui  désigna  la  salle  d^un  comité,  où  il  rrs- 
ta,  sur  parole,  jfusqu'au  terme  fixé  pour  sa 
détention.  Il  rentra  dans  la  gendarmerie; 
mais  eâ  1793,  il  fut  destitué  de  son  grade 
de  lieuienartt^CQfloDel ,  sur  les  plaintes  de 
quelques  habitants  de  Rochefort  qui  IVc- 
cusèrent  ^inoiuisme.  M.  Jouneau  de- 
meura depuis  cette  époque  dans  une 
Iienreuse  obscurité,  et  ne  reparut  sur 
la  scène  politique  qu'en  1814*  L^  R^i  le 
nomnrni  chevaUer  de  St.-Louis;  et,  en  1 8 1 5^ 
l«  département  de  la  Chareute-Tnférieure 
l'appela  à  la  cbauibre  des  députés.  Il  fut 
r^lu  par  le  même  département  pour  la 
«eMÎon  de  1816.  U. 

JOURDAIN,  dllle-et.Vi1afne ,  juge 
an  tribunal  cWil  de  ce  département , 
tut  nemmé,  en  1798 ^  députe  au  conseil 
des  anciens  pour  un  an,  et  y  fut  réélu 
Tantiéfe  snivante.  Le  90  juillet,  il  fut 
élfi  aeerélaire.  En  179Q)  il  provoqua 
l'impression  d'une  adresse  des  nabitants 
de  Orenoble  contre  Schérer,  appuya  la 
mesure  des  otages  daus  le  pays  où  les 
royalistes  étarieut  armés  sous  le  nom  de 
Ohouanê ,  et  défendit  les  sociétés  popu^ 
laires.  Lors  de  la  discussion  du  2  aotlt 
sur  le  rappel  de  Barëre,  Jourdain,  après 
avoir  annoncé  qu'il  avait  été  lui-môme 
une  de» victimes  de  Robespierre,  cita  plu- 
sieurs faite  en  faveur  de  cet  ancien  mem- 
l>re  du  comité  de  salut  public  ;  il  rap- 
pela que  ce  fut  André  Dumont  qui  pro- 
voqua sa  déportation  et  celle* de  plusieurs 
autres ,  et  termioR  par  une  exhortation  à 
la  concorde  et  à  l'oubtt  du  passé.  Lors 
4}«  la  révolution  du  18  brumaire  (9  no'- 
vettibre  fj^) ,  il  fut  exchi  dtLCorpa  lé- 
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gislatif;  niais,  pu  1800,  il  fut  nommé  jugfe 
au  tribunal  d^appel  de  son  département  ^ 
dont  il  devint  ensuite  Tun  des  pré»tdeuta« 
Il  a  été  appelé  aut  mêmes  fonctions  près 
la  cour  l'oyale  de  Rennes,  par  ordon- 
nance du  3  ianvier  1816.  B.  M. 

JOURDAIN  (AH4BLE  Lovis-Marie-* 
MiCMKL  Bfecuillet  ) ,  fils  du  célèbrt? 
dentiste  de  ce  nom ,  naquit  à  Paris  te  a5 

J'anvier  1788.  La  révolution,  en  dépouil-^ 
ant  son  père  de  sa  fortune ,  rendit  sou 
éducation  très  incomplète  :  après  snoit 
reçu  des  leçons  de    langue  latine  pen- 
dant quel  qires  années,  il  entra  che£  un 
notaire.  La  carrière  des  lois  et'  de  Ja  clii- 
t;ane  ne  lui  offrait  aucun  attrait.  Anque- 
til-du-Perron ,  dont  un  frère  avait  épou-* 
se  la  sœur  de  sa  mère,  vint  a  mourir  : 
les    éloges  qu^on  décerna  à  ce   savant 
homme ,  frappèrent  son  imagination  ^  et 
ses  goûts,  jusqu'alors  incertains,  se  di- 
rigèrent vers  la  littérature  orientale.  Ce 
fut  en  décembre  i8o5  qu'il  commença 
de  suivre  les  cours  de  Técole  des  languea 
orientales.    Son    assiduité,  sa  pe)*sévé- 
ranCe  ,   plutôt   que  la  rapidité  de    ses 
succès  ,  lui  attirèrent  la  bienveillance  de 
MM.  Silvestre  de   Sacy  et  Langlès.  Le 
premier  le  plaça  ,  comme    secrétaire  ^ 
chez  M.  d'Haoterive.  Mais  \ë  jeune  Jour- 
dain était  trop  occupé  de  ses  travaux  « 
pour  remplir  convenablement  ce  nouvel 
emploi.  Il  le  garda  peu  de  temps ,  et  ob- 
tint la  place  de  secrétaii*e-adjoint  di*  l'é- 
cole des  langues  orientales ,  place  que 
M.  deMontalivet ,  ministre  de  Fintérieiif^ 
créa  en  sa  faveur,  d'après  la  demande  de . 
M.  Langlès ,  administrateur  de  l'établis-' 
sèment.  Il   occupe  encore    aujourd'hui 
cet  emploi.  On  doit  à  cet  orientaliste  : 
I.  Mémoire  sur  l* observatoire  de  Mérd,^ 
gais  et  les  instruments  employés  pour  y 
observer,  Paris,  1810,  in-80.  L'auieur 
s'aida ,  dans  une  matière  qui  lui  éta  r 
peu  connue ,  des  conseils  du  savant  as^' 
tronorae  Burckhardt.  Son  Mémoire  a  été. 
traduit  en  allemand  avec  des  remarques 
critiques  par  M.  >^^ orras ,  professeui*  à 
Stutlgardt ,  et  inséré  dans  le  Monaili^ 
che  correspondant  de  M.  Zach ,  N"».  de 
janvier  et  d'avril    181 1.  II.  Plotice  du 
jardin  de  la  Sûreté,  histoire  uniuer- 
selle,  écrite  en  persan  par  Mirkhoud, 
insérée  dans  le  tonie  ix  des  Not.  et  Extr. 
des  Man.y  et  tirée  à  pavt,  i  vol.  in-4^. 
Cette  notice ,  faite  à  riovjtation  de  M. 
Silvestre  de  Satîy ,  a  été  revue  et  corri- 
gée par  ce  savant.  UI.  La  Perse ,  5  v»l. 
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in-i8,  oi^^s  d^un  trèi  grand  nombre 
de  figures,  ParU  ,  Neveu,  i8i3.  IV. 
Heoherchet  sur  les  ouvrages  d'Aristote 
et  de  queUfues  autres  philosophes  grecs 
dont  on  doit  la  première  connaissance 
aux  Arabes.  Ce  Mémoire  a  obtenu,  en 
1817,  le  prix  proposé  par  racadémie  des 
inftcriptions:  il  se  distingue  par  d^mmen- 
ses  recherches  sur  divers  points  dliistoire 
Jiliéraiie.  On  doit  encore  à  M.  Jourdain  : 
10.  LVdition  et  la  révision  de  la  traduc* 
tion  française  de  ïEtat  de  la  Turquie,  de 
Thornton ,  Paris,  i8ia ,  a  vol.  iD-8".  — 
a^i.  Un  grand  nombre  d^articlns  insérés 
dans  la  Biographie  unù^erselle  ,  quel- 
ques autres  dans  le  Moniteur,  les  An' 
nales  deë  voyages  et  les  Mines  de  TO- 
rientf  pnire  autrestune  Notice  sur  Aboul- 
Féda,  la  famille  «t  les  ouvrages  de  ce 
géugraplie  {Ann.  des  vojr.,  tome  xiv  ) , 
et  une  f^ie  d*Avicennet  extraite  et  tra- 
duite de  rhistorien  Khonderoiet ,  et  ac- 
compagtiéedu  texte  persan  (tome  ivdes 
Mines  de  L'Orient  ).  —  3o.  La  traduc- 
tion de  longA  extraits  de  la  Chronique 
d*lbn-Ferat,  et  de  la  Table  déuillée  des 
matières  de  ce  volumineux  ouvrage ,  qui 
avait  passé  de  la  bibliothèque  de  Vienne 
danH  telle  de  Paris. -7  l\^.  Une  Histoire 
deTMi'ation  et  de  la  chute  des  BamiC' 
cides ,  qui  s'imprime  en  ce  moment  à 
rimprimerie  royale  ,  un  vol.  in-8<>.  M. 
Jourdain  a  encore  fourni  plusieurs  ex- 
traits d^auteurs  arabes,  et  quelques  Alé- 
moires  qui  se  trouvent  employés  dans 
X Histoire  des  croisades  de  M.  Mtchaud. 

F. 
JOURDAN  {Ijc  comte  Jeah-Baptis- 
TE  )  ,  maréchal  de  France  ,  fils  d^un 
chirurgien  de  Liiiioge»,  est  né  dans  cette 
ville  le  ac)  avril  i^da.  Il  s'enrôla  en  1778 
dans  le  régiineul  d'Auxerrois,  et  parût 
pour  la  guerre  d'Amérique,  Après  la 
conclusion  de  la  paix  ,  il  revint  en 
France.  £n  1790,  il  reprit  du  service' 
dans  la  garde  nationale ,  et  fut  nommé , 
^"  179'  )  commandant  du  a**,  bataillon 
des  volontaires  de  la  Haute- Vienne  , 
qu'il  conditisit  à  Tarmée  du  Nord.  Le 
37  mai  1 7u3 ,  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade,  et  à  celui  de  général 
divisioimaire  le  3o  juillet  suivant.  Il  com- 
mandait le  corps  de  bataille  à  la  journée 
d^Ilondscootf ,  et  fut  blessé  en  enleyant 
les  rciranchemenis  ennemis  à  la  tèie  de 
ses  troupes.  11  b^empara  ensuite  d'H«^ 
zel,  de  Bamberg  et  de  Rixpoïdc.  Le  9 
septembre  suivant ,  il  remplaça  les  g«- 
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D^rattx  Lamarch^  et  Houcbard ,  dam 
le  commandement  de    Tarmée.  Le  17 
octobre ,  il  remporta  la  victoire  de  "Wat- 
tiguies ,  disputée  avec  acbarnemcnt  dans 
un  combat  de  quarante-buit  heures,  et 
força  le  prince  de  Cobourg  à  lever  le 
blocus  de  Maukeuge.  Le  comité  de  salut 
public  appela  alors  Jourdan  à  Paris,  pour 
conférer  avec  lui  sur  les  opérations  ul- 
térieures. Enivré  de  ses  succès,  le  comité 
voulait  prendre  roficnsive  :  le  général 
Jourdan  lui  fit  considérer  que  Tarmée 
était    composée   de    nouvelles    levées, 
la  plupart  sans  armes  ni  habits,  qu'ainû 
il  valait  mieux  passer  Pbiver  sur  la  dé- 
fensive ,  et  attaquer  au  printemps.  Ses 
plans  furent  adoptés  ^  mais  on  n'oublia 
pas  sa  résistance ,  et ,  dès  que  les  troupes 
lurent  en  état  d^agir ,  Pichegru  eut  le 
comnvindement  en  chef.  Barère  proposa 
même  de  mettre  le  premier  en  retraite. 
Cependant  celui-ci  fut  réemployé  peu 
de  temps  après,  et  obtint  le  cooimande- 
meni  de  Tarmée  de  la  Moselle,   qu^on 
avait  ôté  à  Hoche.  Il  ouvrit  la  campa- 
gne par  le  combat  d' A rlon,  où  les  Autri- 
chiens ,  forts  de  seize  mille  hommes,  fu- 
rent complètement  battus.  Attaqué  quel- 
ques jours  après  par  le  général  Beaulieu  , 
une  de  ses  divisions ,  commandée  par 
Morellot ,  ayant  été  surprise  ,  éprouva 
quelque  perte.    Il   reçut   alors    Tordre 
de  traverser  les  Ardennes  avec  son  ar- 
mée ,  composée  de  quarante  mille  bom- 
.  mes ,  et  de  venir  si*  réunir ,  devant  Char- 
leroi ,  à  Taile  droite  de  Farméedu  Mord; 
ce  qiiM  exécuta  avec  habileté.  Ayant 
pa8«é  la  Sambre,   il  fit  commencer  le 
siège   de  cette    place  ,    qut   fut    inler- 
ronipu   aprt-s  un  échec   éprouvé  le  aS 
thermidor ,  pui)  recommence  deux  jours 
après.  L^armée  française  sVtant  de  nou- 
veau portée  au-delà  de  la  Sambre  ,  elle 
y  fut  attaquée  le  8  messidor  par  des  for- 
ces nombreuses,  et  remporta  la  célèbre 
victoire  de  Fleurus.  Sa  gauche,  U^abord 
rt'poussée  par  une  attaque  impétueuse 
du  prince  d^Orange,  fut  protégée    par 
les  bonnes  dispositions  de  Kléber  ;  et  sa 
droite ,  défendue  par  Tînlrépidité  do  gé- 
néral  Lefebvre,  ne  put  être  eotamée, 
malgré  plusieurs  attaques  réitérées  avec 
chaleur.  Le  ceutrc ,  placé  devant  la  place 
de  Charleroi,  qui  s'était  rendue  U  veille, 
resta  immobile.  Ce  succès  kit  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  Fraoçai^^  et 
Jourdan,  s'étaiit  aussitôt  porté  sur  Bruxel- 
L'S|  força  les  coalisés  à  abandonner  leur 


JOU 

oonc[iiéte  de  la  Flandre.  Cependant  il  ne 
faut  pas  chercher  hs  délails  de  t;<   vic- 
toire deFlearuB  dans  Temphatique  rap- 
Î)ort  qu\n  fit  Saint- Jtist  à  la  tribune  de 
a  Convention.  Les  difl'érents  corps  réu- 
nis sous  les  ordres  de  Jourdan  reçurent, 
aussitôt  après,  le  nom  d*aruiée  de  Sam- 
bre-et-Meuse f  repoussèrent  IVnnemi  jos- 
qu^au-delà  de  la  Meuse,  et,  un  mois  après, 
rayant  tourné  par  sa  tranche  aii-deia  de 
ce  fleuve,  Tobb gèrent  à  se  retirer  der- 
rière le  Rhin,  et  à   abandonner  Maes' 
ti'icbt  et  Luxembourg ,  qui  se  rendirent 
successivemenL  Ainsi  fut  conquise,  pour 
la  France,  cette  belle  contrée  en-deçà  du 
Rhin,  qui  lui  est  restée  pendant  vingt  ans, 
et  que  les  désastres  de  i8i4  ont  seuls  pu 
lui  aiTacher.,Le  général  Jourdan  divisa 
son  armée  sur  le  Rhin ,  depuis  Cobleulz 
jusqu^à  Clèves^  et  il  garda  cette  position 
jusqu^au^mois  de  septembre  1795,  épo- 
que   à   laquelle    il  passa  le  fleuve    sur 
trois  points ,  Neuwied ,  Bonn  et  Dussel- 
dorflf,  tandis  que  farmée  du  Haut-Rhin 
passait  aussi  ce  fleuve  à  Manbaim,  sous 
les  ordres  de  Pichegru.  Jourdan,  après 
avoir  chassé  les  troupes  peu  nombreu* 
ses  qui  étaient  devant  lui ,  prit  position 
sur  le  Meinj  et,  ayant  été  tourné  quinze 
jours  après  par  les  Autrichieits  qui  vio- 
Jt-rent  la   ligue  de  neutralité  convenue 
avec   la  Prusse  par  le  traité  de  Bàle,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  à  la  hâte  sur  Co- 
logne, d'où  il  vint  aussitôt  au  secours  de 
Tarmée  de  la  Moselle,  qui  avait  été  forcée 
dans  ses ntranchements  devant  Maience 
parle  général  Clairfayt.  Après  une  courte, 
mais  brillante  campagne  dans  le  Hunds- 
rucky  Jourdan  convint  d^un  armistice;  et 
la  guerre  ne  fut  reprise  qii^au  printemps 
suivant,  époque  à   laquelle  il  passa  de 
nouveau  le  Rhin ,  força  le  générai  Warr 
trnaleben  à  se  retirer,  s^empara  deWurtz- 
)>ourg,  et  se  porta  près  de  Ratisbonne  : 
mais    ayant  été  attaqué  par   Tarchiduc 
Charles,  il  fut  obligé  à  une  prompte  re- 
traite, dans  Incjuelle  le  désordre  occa- 
sionna des  pertes  considérables.  Le  gé- 
«éral  Jourdan  quitta  aussitôt  le  comman- 
dement de  Tarniée  ;  et  s^étant  retiré   à 
Lin]0};es,  il  fut  nunimé,  en  mars  1797,  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  département 
de  la  Haute-\  ienne.    A'  son  entrée  à  ce 
conseil,  il  fut  vivement  applaudi  par  le 
parti  ré|mblicain,  et  se  trouva  bientôt  en 
opposition  avec  Pichegru ,  dont  it  avait 
été   Je  rival  à  la  tête  des  armées.  Dans 
le  ipois  de  juin ,  il  parla  contre  le  projet 
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du  parti  cUcbien ,  tendant  à  Paugmen- 
tation  de  la  garde  du  corps  législatif,  et 
eu  juillet,  contre  celui  de  Camille  Jordan^ 
en  faveur  du  culte  catholique.  Le  ai 
août,  il  prononça  Toraison  funèbre  du 
général  Marceau ,  et  fil  accorder  à  sa  mère 
une  pension  égale  à  celles  ^ui  éLii«nt  ac- 
cordées aux  parents  des  représentants 
morts  victimes  de  la  révolu tiou.  Aux 
approches  de  la  crise  du  18  fructidor 
( /f  septembre  17()7))  d  se  prononça 
pour  le  parti  du  directoire;  défendit  les 
officiers  réfoimés  qui  se  trouvaient  à 
Paris,  et  dont  le  parti  opposé  demandait 
Texpulsion  ;  justifia  les  direct<furs  incul- 
pés pour  les  mouvements  des  troupes  de 
Parmeede  Hoche,  et  plaida  aussi  la  cause 
des  adresses  des  armées  contre  les  Cli- 
chiens^  enfin  il  adhéra  à  toutes  les  mesu- 
res qui  préparèrent  la  révolution  du  18 
fructidor ,  et  demanda  quUI  fôt  fait  une 
adresse  au  peuple  et  aux  armées  ^  pour 
prévenir  la  défaveur  quHl  craignait  que 
les  ennemis  de  la  république  ne  parvins- 
sent à  jeter  sur  le  parti  vainqueur. 
Le  23,  il  fut  nommé  président.  Le  17 
décembre ,  il  présenta  un  travail  sur  les 
moyens  de  faire  payer  aux  militaires  le 
mil iiard  êipouyeni  promis;  et  il  proposa 
un  projet  de  rentes ,  dont  le  maximum 
pour  chaque  soldat  ne  passerait  pas  i5oo 
francs.  Le  la  janvier  1798,  il  fit  un  autre 
rapport  sur  les  institutions  militaires. 
Lo:  >que  le  8  mai  le  directoire  voulut  fair« 
annuler  les  élections  qui  nVtaient  pas 
dans  son  sens,  Jourdan  défendit  celles 
de  son  département ,  se  plaignit  avec 
véhémence  des  atteintes  portées  à  la  sou- 
veraineté du  peuple  ,  et  demanda  les 
preuves  de  la  conspiration  sur  laquelle 
le  directoire  prétextait  ce  coup  d^auto- 
rité.  Le  ai  ,  il  fut  élu  secrétaire;  le  ai 
juillet ,  il  fit  un  rapport  sur  le  recrutement 
de  Parmée,  et  proposa  la  conscription  mi- 
litaire ,  qtû  fut  adoptée.  I^  'à!\  seplei-.ibre , 
il  fut  de  nouveau  élu  président.  Le  14. 
octobre,  il  donna  sa  démission,  et  an- 
nonça que  le  directoire  le  destinait  au 
commandement  des  armées.  Il  alla  en  ef- 
fet prendre  le  commandement  de  celle 
du  Danube,  qui  se  mit  en  mouvement 
au  commencement  de  1799  f  dans  le 
temps  où  le  congrès  de  Rasladt  délibé- 
rait encore.  Il  passa  le  Rhin  ,  le  i***.  mars 
171)9;  et  étant  entré  en  Souabe ,  il  atta- 
qua le  prince  Charles  à  Stockach.  Son 
armée  combattit  a.ec  la  plus  grande  va- 
leur ;  mais  elle   ne  put   triompher  des 
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«vaotagrs  du  nombre  et  de  la  jpOMtioii 
det  Auiricbieni.  «Dans  ce  combat  ntp« 
«  niorabi«f  dit  le  f^énéral  Jourdan,  oUi-* 
)>  ciert  et  aoldala  luttèrent  contre  dea 
»  cunemia  aue  la  aupériorit^  dea  forcée 
M  rendait  redoiiublea  :  Us  ae  flattaient  d'é* 
p  critscr ,  par  les  prodiges  de  courage , 
»  ceux  qui  pouvaient  lea  écfaaer  par  le 

y  poida  du  nombre Celte  journée, 

n  céK'bre  en  héroïsme,  me  laisae  dVtcr- 
n  nels  «ourenirs.  »  Le  général  Jour^ 
dun  fit  sa  retraite  en  bon  ordre;  et, 
trop  vtvemeni  poussé  par  Tardiiduc,  il 
a^arréia  tout-à-coup  le  second  jour ,  Tat- 
taquM  à  Liebtingen.,  lui  fit  quatre  mille 
prisonniers,  coucha  sur  le  champ  de 
oaïuillf,  j  séjourna  le  lendemain, quoi- 
que srs  troupes  manquassent  de  nour* 
riture,  et  se  porta  ensuite  yera  lea  dé- 
bouchés de  la  Forét-^foire.  Le  lo  avril, 
il  fut  remplacé  pas  Masséna,  et  nommé 
inspecteur -général  d^infanterie.  T»nài% 
que  Jourdau  éprouvait  cet  échec ,  Sché- 
rer  essuyait ,  en  Italie,  des  revers  encore 
plua  considérables  ,  et  qui  jetèrent  1m 
France  dans  la  poMÛon  Critique  où  elle?  se 
trouv  a  à  la  fin  de  1 799.  Le  directoire  cher- 
cha à  en  faire  peser  la  responsabilité  sur 
le  général  Jburdan,  qui  accusa^  k  son  tour, 
fimpéritie  des  directeurs,  dans  un  Précis 
4ts  opérations  de  l^ armée  du  Danube , 
▼ol  in-80. ,  qu'il  publia  à  cette  époque. 
Béélu  au  conseil  des  cinq*cents,  il  y  entra 
en  mai  I7<)9,  et  y  proposa  de  déclarer  la 
patrie  en  Janger.  Opposé  à  la  révolution 
du  18  brumaire^  il  fut,  le  soir  mtime, 
exclu  du  corps  législatif,  et  momenta- 
nément condamné  k  6tre  détenu  dans  le 
département  de  la  Cbarente^Tuférieure. 
Le  a^  juillet  1800,  il  fut  nommé  minis- 
tre extraordinaire,  puis  administrateur  en 
Piémont.  Il  extirpa  le  brigandage ,  réta- 
blit Tordre  dans  les  finances,  et  fit  régner 
la  juUice  dans  ce  pays.  En  1809,  il  fut 
apprié  au  conseil-d^élat,  et  remplacé  à  Tu- 
rin par  le  i;énéral  Menou ,  En  janvier  1 8o3, 
il  fut  élu  candidat  au  sénat  conservateur 
par  le  coUége  électoral  delalIaute-Vienne, 
et  appelé  ensuite  au  commandement  en 
chef  de  Parmée  d'Italie.  Le  19  mai  iBo^» 
il  fut  fait  maréchal  d'empire,  et  grand- 
ofiicier  de  la  Légion-d'honneur.  En  jujn 
i8o5 ,  il  reçut  l'ordre  de  Saint-Huhert  de 
Bavirre  ,  et  commanda  les  manœuvres 
du  camp  de  CastiglioncT ,  lors  du  cou- 
ronnement de  Buonuparte  comme  roi 
dlialie  *  en  septembre,  lors  de  la  reprise 
dea  hostilités  ^  il  fut  remplacé  par  Mas«« 


séna ,  parce  qu*ît  ent  la  bonne  «foi  d*écrirt 
qu*il  avait  trop  peu  de  troupes  pour  agir. 
Il  passa  en  Espagne  en  qualité  de  major- 
général  sous  Joseph  Buonaparte,  qu'il  sui- 
vit constamment,  à  titre  de  conseil ,  dans 
hiê  diflërentes  aflpiires  qui  eurent  lieu  en 
1808  et  en  1809,  et  fat  accusé  de  pres- 
que .touslesrf  vers  qu'il  éprouva.  Abreuvé 
de  dégoûts  et  de  contrnriétea  de  toute 
espèce ,  le  général  Jourdan  sollicita  son 
rappel ,  qu'il  obtint  sur  la  fin  de  1 809.  Il 
vivait  au  sein  de  sa  famille,  lorsque  Buo- 
naparte,  déterminé  k  faire  la  guerre  k  la 
Itufisie,  lui  ordonna  de  retourner  en  Es- 
pagne avec  sa  première  qualité.  Ce  fut 
pendaut  ce  second  période  ,  que  ae  fit  la 
retraite  de  Madrid  ,  et  que  fut  donnée  la 
bataillede  Vittorialeai  juin  181 H.  Le  ma- 
réchal Jourdan  y  assista  comme  ma)or-gé- 
néral  :  mais  l'armée  était  encore  aous  les 
ordres  de  Joseph  Buonaparte.  Cent  cin- 
quante pièces  de  canon ,  quatre  cents  cais- 
sons de  munitions,  tout  le  bagage  et  un 
grand  nombre  de  prisonniera ,  restèrent 
au  pouvoir  des  troupes  anglo-espagnoles, 
Jourdan  lui-même  y  perdit  son  bâton 
de  maréchal ,  qui  fut  pris  par  le  87'. 
régiment  de  li/çne    anglais.    On    lui   a 
long -temps  imputé  les  mauvais  succès 
de  celte  journée;  mais  on  doit  obser- 
ver quHI  n'y  commandait  Jii  dé   droit 
ni  de  fait ,  et  que  d'ailleurs ,  dans  ses 
nombreux  rapports  au  gouvernement,  il 
avait  prédit  ces  revers  et  en  avaû  assigné 
les  causes.  Après  la  bataille  de  Vittoria , 
il  reiKra  en  France ,  et  resta  sans  acti- 
vité jusqu'à  l'année  suivante,  où  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  iS".  division 
militaire.  Le  3  avril  i8i4t  il  envoya,  de 
Bouen ,  son  adhésion  k  totis  les  actes  du 
gouvernement  provisoire,  et  adressa,  le 
8,  Tordre  du  jour  suivant  aux  troupes 
sons  son   commandement  :  «  Soldats  ^ 
»  Napoléon  a  abdiqné'le  trooe  impérial. 
»  Le   sénat  a  adopté  une   constiiutioo 
}}  qoi  garantit  la  liberté  civile,  et  assure 
9  les  droits  du  monarque.  Louis-Staois- 
i>  lad'Xavîer ,  frire  de  Louis  XVI ,  est 
»  appelé  au  trône  de  France  par  le  Toen 
»  do  la  nation,  et  l'arntée  a  manifesté  le 
V  m^e  sentiment.  L'avènement  de  ce 
if  prince  est  le  garant  de  la  paix;  enfin 
»  après  tant  de  campMgnes  glorieuses, 
»  tniiidefatiguf'S  et  de  blessures,  vous 
a  a]]rz  jouir  de  cjtiehjiie  repos/ Louis* 
u  $laitittla<4-Xavier  est  Français  :   il   ne 
»  sera   p»s   érranger   à  la  gloire   dont 
»  les  lirméei  sç  sont  couvertet^  Ce  mo^ 
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•  uarqne  tous  accordera  let  rfcompen- 
»  ses  que  tous  avez  méritées  par  de  longs 
»  fervices,  par  des  actioDS  d'écbt,  par 
»  des  blessures.  Jurons  donc  obéissance 
a  et  fidélité  à  LouisoStanillas-Xavier;  et 
»  arborons  la  cocarde  blancbe  efk  aij^e 
a  d^adbésioB  à  un  événement  qui  arrêt* 
»  Teffusion  du  sang ,  nous  donne  la  paix 
u  et  sauve  noire  patrie.  »  Le  maréchal 
Jourdan  fui  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  a  juin  i8i4.  Le  lo  mars  ]8i5, 
il  renouvela  set  serments  de  fidélité  au 
Boi ,  et  se  retira  à  la  campagne  apr«s  le 
départ  de  ce  prince.  Buonaparte  1  appela 
à  la  chambre  des  pairs  au  mois  de  juin, 
«t  hii  confia  la  déunse  de  Beaiiuçon ,  où 
il  fut  un  des  premiers  i  se  ranger  sous 
Tautorité  du  Roi,  Inrs  du  retour  de  S.  M. 
dans  Je  mois  de  juillet.  Quel<{ues  rooia 
après,  U  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  devait  juger  le  maréchal  Ney  ,  et 
<|ui  ae  déclara  incompétent.  Le  roi 
de  Sardaigne  lui  envoya,  en  1816,  son 
portrait,  enrichi  de  dtam.ints,  comme 
un  témoignage  dVstime  destiné  à  rap- 
peler sou  administration  du  Piémont  en 
1800.  Il  était,  en  1817,  gouverneur  de 
l*  n*,  division  militaire.  D. 

JOXJKDAN  (  AHDBé  Joseph  ) ,  né  à 
Aubagneen  ProTence ,  se  prononça ,  dè^ 
le  commencement,  contre  lesexcUde  la 
révolution. Obligé  de  fuir,  il  fut  inscrit 
sur  la  4iste  des  émigrés ,  puis  emprisonné 
pendant  Ja  terreur.  Député  par  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Bfa6ne  au  conseil 
des  cinq-cents  >en  1795,  il  y  fat  pré- 
cédé par  une  réputation  brillante,  qu^il 
ne  démentit  pas.  On  peut  dire  seulement 
que  M.  Jourdan  ne  connaissait  pas  assez 
les  dangers  du  terrain  sur  lequel  il  allait 
marcher.  Il  crut  que ,  sous  une  constitu- 
tion cfu^on  disait  régulière ,  et  pour  la- 
quelle ses  auteurs  affectaient  et  deman- 
daient un  dévouement  absolu,  il  ne  s^a- 
gtssait  que  de  proclamer  des  principes  de 
justice,  etd^en  poursuivre  rapplication 
dans  toutes  les  circonstances  ^  mais  les  ré- 
volutionnaires qui ,  par  les  décrets  des  5  et 
1 3  fructidor,  formaientencore  la  majorité 
dans  les  deux  conseils ,  s^étaient  réservé  le 
droit  de  statuer ,  suivant  leurs  intérêts , 
sur  leséfliigrés  et  sur  leurs  biens  :  M. 
Jourdan  voulut  faire  cesser,  autant  qu'il 
était  en  lui ,  wn  état  de  choses  aussi  ar- 
lûti-aire,  et  demanda  qu'on  attribuât  aux 
|uge«  de  la  haute-cour  la  faculté  de  pro- 
noncer civilemen|  sur  les  contestations 
relatives  à  rémigraliou.  La  majorité  ré- 
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Vokitîomiaflre  accueillit  cette  prapontion 
par  les]^us  violents  murmures;  ce  qui 
n^empécha  pas  M*  Jourdan  de  défendra 
'les  ioicréts  des  émigrés  toutes  les  fois  qu«  , 
l'occasion  s'en  présenta.  Alors  les  révolu* 
tioonaires ,  qui  avaient  plaidé  avec  tant 
de  chaleur  pour  la  liberté  Ulimilée  de  la 
presse,  criaient  contre  elle,  comme  des  fu* 
rieux,  et  voulaient  quelle  fàt  compri*  ' 
mée  :  M.  Jourdan  la  défendit  avec  beau* 
coup  de  force,  comme  un  droit  du  peu- 
ple ,  et  le  seul  moyen  de  faire  triompher 
cette  liberté,  dont  on  parlait  tant  sana 
la  pratiquer  et  même  sans  la  coniraltre. 
Il  soutint  avec  non  moins  de  courage  la 
liberté  des  cultes,  que  l'un  des  directenra 
(  yojr.  LABEVEiLLàsB  )  voulaît  oppri- 
mer, pour  établir  sa  ridicule  théophilan- 
tropie.  Un  corps  d'émigrés,  commandé 
par  M.  de  Choisenl  -  SuinviHe  (  f^oy, 
Choiseul-Sta IV ville),  avait  fait  nau- 
Irage  sur  les  côtes  de  France  ;  ces  mal- 
heureux avaient  été  arrêtés  et  empri- 
soimés  ,  et  les  révolutionnaires  vou- 
laient qu'on  les  mit  à  mort  :  cepen- 
dant ceux  qui  gouvernaient  n'osant  paa 
commettre  un  aussi  odieux  assasssinat  , 
rendirent  compte  de  cet  événement  an 
conseil  des  cinq-cents,  qui,  sur  le  rap- 
port de  Jourdan ,  décréta  que  M.  da 
Choiaeul  et  les  autres  naufragés  se- 
raient transportés  dans  un  Etat  neutre. 
Cet  orateur  s'était  prononcé  avec  trop 
d'énergie  contre  le  directoire,  pour  nV 
Toir  pas  encouru  son  animadversion  : 
il  fut  compris  dans  le  décret  de  dé- 
portation que  ce  gouvernement  dicta  , 
dans  la  journée  du  18  fructidor ,  à  la 
minorité  des  deux  conseils  ;  et  il  se 
sauva  en  Espagne.  Ayant  eu  la  faculté 
de  rentrer  en  France  ,  après  le  ift 
brumaire ,  il  fut  d'abord  mis  en  surveil- 
lance à  Orléans,  et  rétabli  dans  ses  droits 
de  cité  en  1 8o3  ;  bientôt  sipm  ,  il  fut 
nommé  candidat  au  sénat  par  le  collège 
électoral  de  son  département ,  et  ensuit» 
appelé  par  le  gouvernement  à  la  préfec- 
ture du  département  des  Forêis.  Au 
retour  du  Koi  rn  i8i4i  M.  Jourdan 
fut  fait  conseiller-d'état  en  service  ordi- 
naire, et ,  peu  de  temps  après,  adminis- 
trateur civil  des  cultes  religieux,  avec 
les  attributions  de  Tancien  ministre  des 
cultes.  Il  abandonna  cette  place  an  ao 
mars  181 5,  la  reprit  après  le  retour 
du  Boi,  et  la  quitta  de  nouveau,  en 
1816,  pour  cause  de  santé,  après  avoir 
rédigé  et  présenté  an  Roi  Tordonnanca 
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qui  confia  cette  adminiftration  an  grand- 
aumônier ,  en  ce  qui  concerne  le  culte 
«atbolique  ;  ordonnance  rapportée ,  peu 
de  teropf  ëprH ,  par  une  nouvelle  déci- 
«ion  qui  Ta  fait  rentrer  dans  lea^attri- 
bncions  du  mitiiatre  de  l'intérieur.  U. 
JOURDAN  (JoAEPn-GABRiEL-AiMi), 
né  k  VilIrra-CoCteret  ^n  iepiembr*»  1771. 
Jja  révolution  le  surprit  occupé  de  Pétude 
du  droit  :  son  ame  ardente  te  paftairinna 
pour  lea  idéea  libérales,  qui  lui  sem« 
Liaient  promettre  une  révoloiion  sani 
orage;  mais  son  esprit  juste  en  repoussa 
conftAnitnent  les  exagérations  II  se  cbar- 
gea,  dans  le  Logographe,  àr  la  rédaction 
des  séances  de  Ta^sembléi»  constituante , 
et  partagea  les  opinions  modérées  de  quel- 
ques uns  des  rollaborateurs  de  ce  journal. 
Signauire  de  la  pétiiiou  des  vingt  mille, 
il  devint  suspect  aux  dominateurs  de 
17^3,  et  lut  souvent  menacé  par  eux, 
comme  parlisan  de  la  monarchie  cotisti'* 
tutionnclii*.  Pendant  cette  espj  ce  d'inter- 
diction, M.  Jourdan  se  lierait  à  Térude 
de  rbistoire  naturelle  et  surtout  de  la 
botanique.  Après  la  sanglante  tyrannie 
de  1703  et  1794 ,  il  devint  rédacteur  en 
chef  du  Moniteur,  et  profita  de  sa  po»i« 
tion  pour  combattre  ceux  qui  osaient 
soutenir  encore  le  sysième  démagogique. 
On  reconnut  dans  le  talent  de  M.  Jodr- 
dan  la  trace  de  Tétude  particulière  qu'il 
avait  faite  de  J.-J.'  Kousneau  ,  son  auteur 
de  prédilection.  Il  en  atteignit/néme  Félo- 
auence  et  Fonction  dans  deux  articles, 
1  un  Sur  la  sépulture ,  Tautre  Sur  les 
souvenirs,  qui,  mis  en  vers  par  Le- 
gouvé ,  presque  dans  leur  entirr ,  de- 
vinrent le  sujet  de  deux  de  ses  pins 
jolis  poèmes.  Le*  traducteur  de  Juvenal , 
Uusanlx,  alors  membre  du  conseil  des 
anciens ,  publia ,  en  179^,  une  brochure 
fous  ce  titre  :  De  mes  rapporta  auecJ," 
J.  Roussean.  Ce  livre  attaquait ,  4ur  plu- 
f  ieurs  points,  ta  mémoire  du  philosophe 
de  Genève  \  M.  Jourdan  la  défendit  dans 
un  écrit  imprimé  à  la  même  époque ,  avec 
la  ferveur  d'un  disciple  enthouNiai»te. 
£nnemi  des  sophistes  par  franchise  de 
caractère  et  par  justesse dVsprit,  M.  Jour- 
dan déclara  auMi  U  guerre ,  dans  le 
Moniteur^  aux  dangereux  paradoxe* 
que  Tun  des  esprits  faux  les  plus  cél(.'« 
brcs  de  ce  temps  soutenait  alors  dans 
le  Journal  de  Paris.  Quand  il  ne 
fut  plus  permis  d'écrire  selon  %»  cons- 
cience ,  il  quitta  la  carrière  polémique , 
ft  dçviut  SLcrétaire  ou  plutôt  directeur 
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de  Tagencê  dea  receveurs-généraox  des 
finances ,  qui  fit ,  en  Tan  xi  et  en  Tao  xti , 
une  grande  partie  du  service  an  trésor. 
Le  compte  qu'il  rendit  de  U  liquidation 
de  cette  agendSo  fut  rédigé  avec  une  telle 
tupéri(vite  de  talent,  que  le  ministre  du 
trésor  voulut  en  connaître  Fauteur  ,  et 
lui  confia  ta  direction  de  la  caisse  de  ser- 
vice, oui  fut  chargée  des  mêmes  opér;i- 
tions.  A  Fépoque  de  la  restauration,  M. 
Jourdan  fut  nommé  premier  commis  des 
fioiinces,  chargé  de  la  division  du  mouve- 
ment général  des  fonds  du  trésor,  et, 
quelque  temps  après,  membre  de  la  Lé- 

{^ion-d'honneur.  Avant  dirigé  avec  habi' 
été  le  service  entier  du  trésor,  dans  un 
moment  très  difii«:ile,  il  obtint,  la  croix 
d^ofBcier ,  et  fut  admis,  le  19  .tvril  1817, 
au  nombre  des  maltres-des-requétes  en 
fervice  extraordinaire.  F. 

JOURDAN  (  AvToive-JACQLE»- 
liOOis  ) ,  né  à  Paris  le  39 décembre  1 785, 
se  livrait  à  Fétuo'e  de  la  médecine,  lors- 
que! fut  appelé  en  1807  aux  armées,  en 
qualité  de  chirurgien  suus  aide.  T/année 
suivante ,  il  fut  élevé  au  grade  d'aide- 
major,  qu'il  a'occupé  dans  les  liôpilanx 
militaires  du  Val-de-Gràce  et  du  Gros- 
Caillou ,  jusqu^au  licencirment  de  181  {« 
Depuisce  temps,  M- Jourdan,qui  de  bonne 
heure  avait  cultivé  les  langues  virantes, 
et  spécialement  Fallemand  ,  s^esi  livré  a 
la  littérature  médicale,  et  a  ref.';f»cé  à 
l'exercice  de  la  médecine.  Il  a  publia  :  f . 
Traité  de  la  plique  polonaise ,  par  F.- 
L.  de  liftfontaine ,  traduit  de  Fallemand, 
Paris,  1807  ,  in-8o.  II.  Traité  des  dijfé^ 
rentes  espèces  de  gonorrhées,  par  £t. 
IJecker,  traduit  oe  Fallemand  ,  Paris , 
181a,  in-i9.  III.  Histoire  de  la  médc 
cine,  depuis  son  origine ,  jusqu'au 
jr/ar«.  siècle.pàr  SprengeT,  traduit  de  Fal- 
lemand ,  Paris,  i8i5,  7  vol.  iB-8o«  Cel 
ouvrage  important  et  unique  en  lit- 
térature, manquait  à  la  France;  et  on 
avait  vainement  essayé  de  le  traduire. 
l\. Histoire  de  la  pfulosophie  moderne, 
depuis  la  naissance  des  lettres  ,jusf/u*à 
Kant,  précédée  d'un  abrégé  de  la  phi- 
losophie ancienne  ,  depuis  Thaïes  , 
jusau'au  xr*.  siècle ,  par  J.-T.  Uublr  , 
traouitede  Fallemand,  Paris,  1816,  5  vol. 
in-8'^  M.  Jourdan  »  fourni  de  nombreux 
articles  au  Dictionnaire  éles  sciences 
médicales.  Il  enrichit  le  recueil  périodi- 
que intitulé,  Journal  général  des  sciences 
médicales,  de  bons  extraits  des  ouvrages 
4  (rangers.  F-  K. 
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JOTJRDES  (  GilberttAmablï:  ) ,  ne 
à  Riom ,  dans  la  baule  bourgeoisie  ,  fit 
des  études  assez  brillantes  au  collège  de 
rOratoire  de  cette  ville,  entra  dans  la  car- 
rière du  barreau,  embrassa  la  cause  de  la 
révolution  ,  et  fut  député  à  la  Conx  ention 
par  le  département  du  Puy-de-Dôme , 
mais  seulement  comme  suppléant,  après 
le  jugement  de  Louis  XVK  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq- cents  ,  il  en 
sortit  en  1798,  fut  nommé  substitut  du 
commissaire  du  directoire  près  le  tri- 
bunal de  cassation  ,  et  depuis  commis^ 
s.ûre  près  la  même  autorité  :  en  1801 , 
il  fut  chargé  d'organiser  Tordre  judi- 
ciaii'e  en  Piémont,  et  il  reprit  ensuite 
ses  fonctibns  de  substitut  à  la  cour  de 
cassation.  Il  est  aujourd'hui  avocat-géné- 
ral près  la  même  cour.  U. 

JOURGNIAC-SAINT-MÉABD  (Le 
chevalier  François  de  ]  ,  né  à  Bor- 
deaux ,  en  1745»  d'une  ancienne  fa- 
mille noble,  originaire  du  Limotisin , 
a  servi  dans  le  régiment  d'infanterie 
du  Rqi,  depuis  176^  jusqn'à  la  disso- 
lution de  ce  corps  en  1790.  Il  était  alors 
capitaine-commandant  d'une  compagnie 
de  chasseurs,  et  chevalier  de  St.-Louis. 
M.  de  Saint-Méard  joua  un  grand  rôle 
danft  l'affaire  de  Nanci,  ayant  été  nommé 
général  par  les  soldats  révoltés  qui  le 
forcèrent  de  commander  l'armée  qui  se 
porta  à  Luneville,  et  le  condamnèrent  à 
mort  trois  jours  après,  prétendant  qu'il 
les  avait  trahis.  Doué  d'une  gatté  inaltéra- 
ble ,  et  d\ine  grande  présence  d'esprit,  ces 
dons  de  la  nature  l'ont  sauvé  plusieurs 
fuis  des  circonstanceti  périlleuses  dans 
lesquelles  il  s^est  trouvé  souvent  e%gagé, 
au  milieu  des  orages  de  la  révohilion. 
Sa  brochure  intitulée,  Mon  agonie  de 
trente-six  heures ,  en  offre  une  preuve 
remarquable.  Etant  prisonnier  à  l'Ab- 
baye, il  évita  ,  par  une  sorte  de  mira- 
cle ,  lors  des  matssacrcs  de  septembre 
]  792  ,  une  mort  à-peu-près  certaine.  Le 
récit  qu'il  en  fait  ,  est  extrêmement 
touchant,  et  doit  être  considéré  comme 
l'un  des  monuments  historiques  les  plus 
précieux  sur  les  sanglants  excès  de  notre 
révolution.  Cet  écrit  a  eu  cinquante-sept 
éditions,  dont  vingt-une  avouées pir  l'au- 
teur ,  et  trente-six  contrefaçons  impri- 
uiées  dans  les  départements  ou  à  l'é- 
traij^r.  M.  de-  St.-Méard  possède  un 
exemplaire  de  ch^une  de  ces  éditions. 
Il  fut ,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  un  des  principaux  rédacteurs  du 
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Journal  de  la  cour  et  de  la  ville ,  qui 
a  joui  d'uue  grande  vogue  pour  sa  gai  té 
soutenue  et  souvent  piquante.  Ce  jour- 
nal ,  où  la  critique  et  la  satire  s'exer- 
çaient sans  ménagement  contre  les  nom- 
breux ridicules  du  temps,  dut  attirer 
à  l'auteur  de  puissants  ennemis;  mais 
ses  qualités  personnelles  lui  ont  fait 
un  plus  grand  nombre  d'amis.  Bon 
Français ,  zélé  et  franc  royaliste ,  il  n'a 
jamais  dévié  de  ses  principes;  et  dans 
aucune  circonsVance ,  il  n'a  sollicité  ni 
obtenu  de  place  ,  ni  le  moindre  ti-* 
tre ,  pendant  la  révolution  ,  si  ce  n'est 
cependant  la  qualité  de  président  et  gé^ 
nëral  en  chef  de  la  société  universelle 
des  gobemouches  ,  que  les  habitués  de 
la  boutique  du  libraire  Desenne  lui  don- 
nèrent lorsqu'il  rédi|;eait,  avec  le  sieur 
Gautier,  le  Journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  et  qu^il  s'est  plu  à  conserver  lui- 
même  depuis  celte  époque.  Il  a  publié  à 
Kauci  plusieurs  pamphlets,  entre  autres 
une  tragi-comédie  en  trois  actes  ,  sur 
l'affaire  dé  Nanci ,  imprimée  chez  Hœ- 
ner.  Il  composa  dans  la  même  ville, 
en  1 785 ,  avec  MM.  de  Fortia  de  Piles , 
et  Louis  de  Boi^gelin  ,  ses  caiiiara- 
des,  un  vol.  in-13  ,  ayant  pour  titre: 
Correspondance  de  M.  Mesmer  ,  sur 
les  trois  décoUuertes  du  ba€fuet  octo* 
gone ,  de  V homme  baquet  et  du  baquet 
moral.  F. 

•JOUSSELÎN  (Louis-Cbables-Ema- 
KU£i>,  marquis  df  ) ,  né  à  Monliiiiers 
(  Anjou  ) ,  le  25  décembre  1 775  ,  de- 
vint élève  d'artillerie  en  1791.  Il  servit 
en  1793  dans  l'armée  royale  de  la  Ven- 
dée, en  qualité  d'officier,  et  remplit  suc- 
cessivement les  foncfiÔns  de  coutman- 
dant  de  cavalerie,  sous  M.  de  Marigny  , 
en  i7i)4  i  ^*  celle  de  colonel  àFclat-ma- 

i'or  de  Mofflet ,  en  1795.  Le  marquis  de 
'ousselin  fut  créé  chevalier  de-St.-Louis 
le  7  décembre  i  S 1 4 ,  et  il  alla  se  joindre , 
en  1 8 1 5,  aux  braves  qui  combatliren  t  dans 
la  Vendée,  sous  les  ordres  de  M.  de  la 
-Bochejaquelein.  La  commission  créée  en 
181 5  pour  déterminer  les  grades  des  offi- 
ciers des  armées  royales,  lui  a  reconnu  ce- 
lui de  lieutenant- colonel.  Le  marquis  de 
Jousselin  a  un  fils^  qui  a  été  gendarme 
dans  la  garde  royale ,  et  a  suivi  le  Roi  à 
Gand.  Il  est  actuellement  officier  dans  le 
i*^'*.  régiment  des  grenadiers   à  cheval» 

F. 
jbUVENCEL  (  Le  chevalier  de  )  , 
maire  de  Yersailles,  nommé,  le  adéceiu- 
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bre  i8i3,cnreiiiplaceiBeiitdeM.  Grardle 
de  FoDtaiiM!.  reçut,  «u  mois  de  janvier 
i8i4  9  U  crois  de  la  Réauioo.  Le  98 ,  il 
«dretM  aux  babitanta  une  proclaniatioa 
«nergiqae ,  pour  le»  exciter  à  U  défenae 
commune.  Aprèi  Tentrée  des  aUiéa  à 
Paria,  au  3i  mara  ,  le  eorpa  du  roa« 
rëcbal  Marmoot  ayant  quitté  Eifonne 
'pour  venir  à  Veifaillea ,  M.  de  Jouven^ 
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gimenC  de    Gokmel-g^o^l   InfanlêH* 
en  17919  M.  de  Jouy  fit  la  première  cam* 

JMgne  de  la  guerre  de  la  révolution  aooa 
cft  ordrea  du  général  O-Moran,  dont  il 
était  Taide'de-camp ,  et  fut  nommé  ad* 
judanl-général  sur  le  ch»mp  de  bataillt 
après  la  prise  de  Furnes.  Impliqué  dans 
la  procédure  révolutionnaire  qui4sondu^ 
ait,  en  1794 ,  le  général  O-Moran  à  Té- 


cel ,  par  sa  fermeté  et  son  courage ,  par-^cbafaud ,  il  nVvtta  lui' même  la  mort 
vint  à  calmer  les  soldats  qui  voulaient  /qu^ense  réfugiant  en  Suisse  ou  il  paaaabnit 
fe  soulever  contre  leur  général,  et  sauva  -      .-     -    ^ 

en  quelque  sorte  Versailles  ,  qui  était 
exposé  au  plus  grands  dangers.  Le  18 
mai,  il  eut  I honneur  d^étre  présenté  au 
Boi,  et  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé« 
gion-d^honoeur ,  le  i3  novembre.  I^n- 
dant  Tinterrègne,  M.  de  louvencel  se  tint 
éloigné  des  afTaires;  maîa ,  le  Sojuin  18 1 5, 
les  ennemis  étant  aux  portes  de  Versailles, 
il  céda  aux  vœux  de  ses  conciioyetis  «vint 
reprendre  ses  fonctions  de  maire,  et  ob- 
lini  une  capitulation ,  qui  préserva  la  ville 
du  pillage  dont  elle  était  menacée.  Le  8 
juillet,  résistant  aux  réquisitions  vexa- 
toires  de  quelques  employés  des  troupes 
étrangères,  cet  intrépide  fonctionnaire 
leur  découvrit  son  sein ,  en  leur  disant  : 
ff  Tuezrmoi;  mais  laissez  ma  ville  en 
»  repos.»  En  1816,  le  conseil  muni- 
cipal de  Versailles  oifrit  à  M.  de  Jou* 
vencel ,  comme  un  gage  de  la  reconnais- 
sance des  habitants,  un  service  d^argen* 
terie  d'une  valeur  de  4ooo  f. ,  aux  armes 
de  la  ville ,  af  ec  ces  mots  gravés  sur 
Ui  boite  qui  le  renfermait:  kA  M.  le 
u  chevalier  de  Jouvencel ,  maire ,  la 
»  ville  de  Versailles  reconnaissante  , 
»  journées  desSo  marti  et  6  avril  i8i4> 
n  3o  juin  et  8  juillet  181 5.  m  M.  de  Jou-^ 
vencel  a  fait  hommage,  en  mai  181 7  ,  au 


mois  dans  la  ville  de  Bremg«rien,  avec 
le  marquis  delloniesquiou.  La  dinte  de 
Robespierre  lui  ayant  permis  de  renfrer 
en  France,  il  reprit  du  aervice  dans  le 
grade  d^adiudant-généralcbel  d^état-ma- 
jor  de  l'armée  sous  Faris,  c«mmandée 

Iyw  le  général  Menou.  Il  concourut,  dans 
a  journée  du  3  prairial,  au  triomphe  de 
la  Convention  sur  les  terrorittcâ  ;  mais 
s'étant  montré,  au  i3  vendémiaire,  op* 
pofé  à  la  (action  qui  dominait  alors  cette 
as«4Miiblée,  il  fut  arrêté  et  destitué,  com- 
me fauteur  des  sections.  Il  obtint  ,.quel- 
3ue  temps  après,  sa  liberté,  et  le  comman- 
ement  de  la  ville  de  Lille,  on  il  ne 
tarda  pas  à  être  de  nouveau  incarcéré, 
sous  prétexte  de  liaisons  politiques  avec 
lord  Malmesbury  et  de  connivence  avec 
\ti  ministère  anglais»  U  pro£ta  de  sa  troi- 
sième réintégration  ,  qu^il  obtint  du  di- 
^ctoire  après  plusieurs  mob  de  noo-ac- 
tivité ,  pour  solliciter  sa  retraite.  £Ue  lui 
fut  accordée,  en  1797 9  avec  pension, 
pour  cause  de  blessures  et  à  xaison  de 
ses  services.  Il  s'essaya  alors  dans  la  car- 
rière administrative ,  et  suivit  â  BraxeOfs 
le  comte  de  Fontécoulant,  qni  rétablit 
chef  ^s  bureaux  de  la  préfecture  de  la 
Dyie  ;  place  dans  laquelle  il  eut  beaucoup 
de  part  aux  créations  utiles  dont  le  dépar- 


conseil  municipal  de  Versatiles ,  des  Mé-  tement  fut  redevable  a  ce  jprenner  préfet, 

moires  qn'il  a  rédigés  sur  les  événements  Lorsque  celui-ci  fut  appelé  au  sénat-con- 

«u-rivés  dans  cette  ville  en  i8f4  et  181 5.  servateur,  M.  de  Jouy  abandonna  Fad- 

S.  S.  niinistrationpour  la  littérature,  à  laquelle 

JOUY (VictoR'Étibwveoe),  membre  tl  s'est  exclusivement  consacré  depoii 

de  la  seconde  classe  de  l'Institut  (  acadé*  cette  époque.  U  se  fit  d'abord  connaître 

mie  française  )  ,  est  né  &  JouVy  près  Veiv  par  des.comédies ,  jouées  avec  nn  auccrs 

aailies,  en  1769;  il  entra  de  bonne  heure  varié  à  Paris  et  dans  les  provinces.  Il 


dnns  la  carrière  des  armes ,  et  passa  tu 
1787  à  Caienne,  et  de  là  àFoodichérî  en 
t\  uaiiié  de  sous«lieutenantdanslerégiment 
de  Luxembourg.  Revenu  en  France  vers 
la  fin  de  1^90 ,  il  réclama  contre  une 
noie  de  M.  liOuis  Monneron,  qui  conte- 
liait  des  inculpations  sur  la  conduite  des 


obtint  au  thé&tre  de  TOpéra,  en  1810, 
un  triomphe  iton  contesté ,  par  la  re- 
présentation de  la  V tétait ,  dont  hi  belle 
musique  de  Spontmi  ne  fait  pas  seule 
le  mérite.  La  parodie  de  cette  pièce,  qui 
parut  à  la  même  époque,  eut  aussi l»eau- 
coup  de  sqccès;  etl^  parterre  n*apprit 


bnbitints  de  la  colonie  de  Ghandernagor.     pas  sans  surprise  qu'elle  était  de  Vau- 
l^romu  au  grade  de  capitaine  dans  le  ré-     teur  même  de  la  picce  critiquée.  L^n^ 
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titut  dëcemt  «  la  Festoie  le  prix  dei- 
tiné    au    meilleur  poème    lyrique    mis 
«u  théâtre.  Dans  les  Bayadères  ,   les 
j46e/icéraget ,  Fernand-Cortez    etc., 
quMl  cloona   daos   la  suite    et    dont  le 
style  se  fuit  égaiemenC  remarquer  par 
une  éiégaute  facilité,    et   souvent  par 
rëlévaiioD  et  Tharmanie  ,   on  ne    re- 
trouve pas*  au   même    degré    cet  art 
heui-eiiK  de  couper  le  dialogue  d^uue  ma- 
nière favorable   aux  effets  de  la  musi- 
que. La  tragédie  de  Tippoo^Saëb ,  ins" 
pirée  à  Tauteur  par  les  souveuir^t  de  son 
séjour  dans  Tlude,  offre  des  morceaux 
pleins  de  verve,  des  situations  intéressan- 
tes et  plusieurs  beautés  de  détail,  qui  n'ont 
pas  paru  néanmoins  racheter  les  vices  du 
fond,  contre  lequel  le  talent  de  M.  de  Jouy 
a  lutté  avec  plus  de  courage  que  de  succès. 
Attaclié  successivement  à  la  censure  et  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  M. 
de  Jouy  a  cherché  à  se  frayer  une  route 
nouvelle ,  dans  cette  branche  de  littéra- 
ture ,  eu  animant  ses  articles  par  la  pi- 
quante variété  des  formes  dramatiques  ^ 
et  Ton  ne  peut  lui  contester^  parmi  nous, 
le   titre  d^inventeur  des  journaux  mis 
en  action.  De  cette  idée ,  qu'on  peut  dire 
heureuse .  et  qui  a  fourni  à  Tauteur  un 
cadre  pour  passer  en  revue  hrs  mœurs, 
les  ridicules  et  les  travers  du  jour ,  sont 
2lortis  ,  depuis  i8ia,  une  quantité  d'ar- 
ticles   dont  la  collection  a*  été  publiée 
sous    diflereuts  titres  ,  et  a  obtenu  un 
succès  en  quelque  sorte  européen  par  les 
traductious  qui  en  ont  éié^faites  à  l'étran-* 
ger ,  et  à  côié.desquelles  on  peut  citer 
comme  une  particularité  littéraire  celle 
que  M.  de  Jouy  a  donné  lui-même  eu 
au^;iis  ,    de  ïliennite   de  la   Guiane 
(  1816,  Paris,  in-i'i),  et  qui  a  été  di- 
versement jugée  par  les   journaux  de 
Jjoudres.  La  manière  de  \ Ermite  se  fait 
remarquer  en  général  par  Télégance  du 
«tyle  ,  la  finesse  des  observations  et  quel- 
quefois aussi  par  cette  sorte  d'alticisme 
<lVx.pres8ion  et  de  pensée  qu'un  esprit  dé- 
lient puise  dansia  connaissance  du  monde. 
Cette  galerie  mouvante  de  portraits  don* 
Dcrait  une  idée  plus  exacte  de  la  physio- 
nomie de  1' (époque  à  hiqueile  ils  se  ratin- 
chent,  si  l'auteur  s'était  défié  davantage 
de  son  goût  pour  les  caricatures  ,  ou  du 
moiijs  s'il  en   eiil  fait  usage  avec  plus 
d'impartialité.  Il  est  trop   aisé   de  voir 
qtreii  conservant  les  traits  il  fait  souvent 
primacer  les  figures,  pOur  le  seul  plaisir 
4'Qiui^vr  aux  dépeps  des  gens  qu'il  u'aimf 


pat;  et  dans  cette  catégorie  11  faut  ran- 
ger presque  toujours  ceux  qui  ne  par- 
tagent pas  ses  opinions  politiques ,  dis-^ 
position  peu.  favorable  a  l'impartialité. 
Défenseur  passionné  dés  philosophes  du 
XV III*.   siècle  ,  et    surtout  du  patriar^ 
che  de  Ferney  ,  on  dirait  que  M.  de 
Jouy   voit   tout  en   Toltaire  ,  à-peu- 
près  comme  Mallebranche  voyait  tout 
en    Dieu.  De  là  ,  cette  facilité   à  s'a- 
]>andonner  à  des  impressions  du  genre 
de  celles  qui  lui  ont  dicté  rarticle  du 
Café  montansier,  et  quelques  autres  ^ 
que   l'opposition  constante  de  l'auteur 
à  la  tyrannie  révolutionnaire  aurait  dû 
l'empêcher  d'écrire.  M.  de  Jouy^  élu  mem- 
bre de  l'académie  française  en  181 5,  en 
remplacement  de  Parny,  continuait,  en 
1617 ,  à  donner  dans  le  Mercure ,  dont  il 
était  un  des  principaux  rédacteurs,  la  suite 
des  articles  de  r^rrmte  en  fTOf/e/ice.  On 
a  de  lui  :  L  La  paix  et  l'amour,  d^er- 
tisiement  à  l'occasion  de  la  paix ,  179^9 
kl- 80.  IL*  (Avec  Lonchamp  ;   Comment 
faire  ?  ou  Les  épreui^es  de  Misantropit 
et  repentir,  comédie- vaudeville  ,  17991 
iu-8".  IIL  (Avec  le  raâme  j  L'arbitre^ 
ou  Les  consultations  de  l'an  rn ,  co- 
médie en  I  acte,  1^99, 'O"^"»  IV.  (Avec 
le.  même  )   Le  vaudeville  au  Caire  ^ 
comédie-folie,  17999  in-8«*.  V.  (Avec 
Gersain  et  Année)  Le  carosse  espagnol ^ 
ou  Pourquoi  faire  ?  vaudeville  ,  1799» 
in-80.    \ï.  (Avec  Gersain)  Le  faux 
frère,  cemédie,   1800,  in-80.  VU.  La 
tableau  des  Sabines,  1801 ,  in-80.  VIII. 
(Arec  Dieulafoy  )  Millon^  opéra,  i8o5, 
in-8«.   IX.   La    Vestale,  opéra,   1807. 
X.'  Les    Bayadères  en   1811  ,  opéra, 
1810  ,  in-80.  XI.   Les  Amazones ,  ou 
La  fondation  de  Thèbes,  opéra,  18 11  y 
in-8'*.  XII.  TippooSaé'b  ,  tragédie    en 
5  actes  et  en  vers,   i8i3)  iu-80.  XIIL 
Les  j4bencérages ,  ou  L'étendard  de 
Orenade  ,    opéra   en    3   actes,    i8i3y 
in-8«».  XÎV.  Pelage ,  ou  Le  roi  et  la 
paix  y  opéra  en  a  actes,  i8i4j  iu-S^» 
W.  L' homme  aux  conuénances  ^  «tï, 
Théâtre  -  Français ,  comédie  en  un  acte, 
XV ï.  M.  Beaufils,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  au  théâtre  de  l'Odéon.  XVIL 
L^ Avide  héritier ,  comédie  en  prnse,  et 
en  3  actes.  %yHhL* Ermite  'de  la  Chaus* 
sée-d'Antin  ,  5  vol.  in-ia  5  trad.  en  an*- 
glais  par  Jerdan,  sous  le  titre  de  Thç^ 
'Paris  spectator ,   i8i5  ,  3  vol.  in-ia, 
XIX.  Le  franc  parleur  ^  a  vol,  in-ia  ; 
trad.  eu  anglais  sous  «e  titre  :  'Paris  chijk 
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chat ,  or  a  view  of  ihe  êociety ,  etc. , 
iSi5  ,  a  vol  in -19.  XX.  JJErmile  de 
la  Guïane,  3  vol.,  i8i6.  CVtt  le  m» 
cu<'il  d^articlci  foiiroif ,  k  Ja  GuzetU  de 
franoe  ,  au  Mercure  et  au  Journal 
général.  XXI.  Jeux  Je  c<ine#  hiitori' 
^ues  f  au  nombre  de  douze.        De. 

JUBÉ  rie  r.APËHEU.E.S  (r.i}  baron 
Aucukte),  né  le  la  mai  i^^S,  était 
commandant  de  la  garde  du  directoire 
lora  de  la  diaaoluiion  de  ce  gouver- 
nement,  le  i8  1»rumrfire  (novembre 
'7i)î)  )'  Nommé  membre  du  tribunat 
«UMÎtôt  aprla,  il  adhéra  le  3  mai  f8o4 
au  vœu  émi*  par  ce  corpi  de  Tëtat,  pour 
IVIévation  de  Buonaparle  à  Tempire. 
Dan«  la  séance  du  a(fi  septembre  f8o5: 
«  L»  terre  aVst  tue,  dit'd,  devant  Alc%an- 
»  dre  qui  vou.ait  TaMervir.  Devant  Ma- 
»  ]>oléon,  la  terre,  lea  mera  ua^îl  veut 
»  l'ranchir,  Tunitert  <)u^il  rcmpfit  de  «on 
9  nom,  parlent  hautement  de  la  gran- 
»  âêur  de  ton  ame ,  de  la  glaire  (le  set 
»  armea,  de»  merveillca  de  «mi  rj;gne, 

)»  de  la  reconnain^iauce  ife«  peuple» » 

ApW;tla  dÎMolution  du  trilmnat,  M  Jubé 
obtuit  une  préfecture  dans  le  Piémont  y 
puu  relie  du  Gem.  qti  ii  perdit  rn  lSi49 
où  il  Tut  créé  rhevaher  de  ^aint-T.i)uta , 
commandant  de  la  Léj^ion- d'honneur , 
tnaréclial-(le-riimp ,  et  employé  au  nii' 
fii»t*re  de  la  j^urrre.  On  a  de  lui  :  I.  ////- 
ioire  des  ffuerres  des  Gauhtt  et  des 
Frfinçais  en  Italie ,  depuis  Hellouèse 
jusi/u'à  la  mort  de  Louis  AU,  i8<i5, 
i  vol.  in-8«. ,  i'n'initut  le  i«'.  volume  ou 
Tintroduction   de    Touvrage  du  général 


ju-8".  •  m. 

JUbIÉ(riEARF.-JoftRpff-t'LKvni},ma- 
nafactuner  du  Dauphîné^  nommé  pnr  le 
JRoi  chevalier  de  8t.-Mi<  bel  le  8  janvier 
l8i7.  Il  naquit  â  là  Sône  prJ'K  St.-Mi^r- 
ceiliu  en  1 75^;;  fut  chargé  de  diverses  ins- 
pections concern.*nt  le  commerce  et  les 
fnanufactures  de  France;  puis  appelé  k 
Tadministration  publique, et  |>orté  au  ron- 
sril  des  cinq-cents  en  I7<)5.  Il  s'yst  cons- 
tamment réuni  h  ceux  ae  ses  colit  gués  qui 
combaltirint  les  révolulionn^iires.  Pf-n- 
dant  son  séjour  à  Paris,  h  cette  époque, 
il  fut  Tun  de«»  fondateurs  de  la  cnissc  des 
comptes  courants,  à  laquelle  la  banque 
de  France  a  succédé.  De  retour  chez  lui, 
il  fui  appelé  au  conseil-général  de  Tlsère, 
tiitiinie  k  la  sous-pr?ft'cturc  de  Saitit- 


Marcellin,  jntquVn  1804»  époiyve  de  sa 
deuxiJrme  nomination  êu%  fonctions  de 
législateur,  lesquelles  ont  ceiaé  en  f8o8. 
M.  Jubié  est,  en  ce  moment ^  membre  du 
conseil  général  des  fabriques  et  miinufao 
tores  de  France  aupr<a  do  ministre  de 
Pintérieur.  Il  est  co-propriétaire  aver  son 
frère,  de  la  manufacture  royale  de  la 
Sàne,  Ijeur  maison  a  été  la  première  e» 
France  à  établir  les  moulina  k  soie ,  d^a- 
pi  es  les  principes  mécaniques  de  Vau- 
cans<»n.  Il  a  épousé,  en  1789,  la  fille  de 
M.  de  Messanoe,  conseiller'du  Itoi,  rece- 
veur particulier  des  finances  des  élections 
de  St.-£tienne  et  de  Montbri^in ,  mon  à 
la  maison  di  retraite  de  Ste.-Perrine  à 
Chaillot ,  dépouillé  de  na  fortune  et  vie 
time  de  son  attachement  k  aca  sonve- 
raiiis.  F. 

JUERY  (P.),  né  en  Auvergne,  fut 
admintslialeur  et  député  du  départe' 
ment  de  TOise  a  Pas»emblée  légishi- 
tive  .  y  présenta,  en  1793 ,  des  vues 
sur  les  contributions,  et  fut  chargé, 
apr^s  le  10  aoAt ,  d'aller ,  en  qualité  de 
commissaire  ,  vérifier  la  cais«»c  de  IVn- 
traord m.' ire,  dont  étaient  chargés  MM. 
Anielot  et  Lecouteux-Iianoraye.  Il  aVleva 
contre  le  projet  d^aliénation  des  foréu 
nationales,  et  se  fit  en  général  n mar- 
quer par  la  modération  de  ses  pricipe^. 
Ce  fut  lui  qui  sauva  la  vie  k  Aon  collègue 
Girardin  ,  attaqué  au  soi  tir  de  l;i  séance 
du  8  août,  pour  avoir  v<»té  en  faveur  de 
Lafayette.    Lors  de   Porganiiation    des 

Jiréfectuies,  il  fut  nommé souS'préfet de 
'arrondissement  de  Sentis:  il  déploya, 
dans  cette  place ,  beaucoup  de  fermeté , 
et  ne  se  trouva  pas  toujours  d^accord 
avec  le  préfet,  quoiqu^'ils  eussent,  fun  et 
l'autre,  de  bonnes  intentions.  M.  Juéry 
futflommé,  en  i8oi,  membre  do  corps* 
législatif,  par  Parrondi^sement  de  àSen- 
lis  ;  et  il  en  a  long- temps  rempli  \ft 
ftmctioos.  Il  eiierce  actuellement  la  pro- 
fession d*avocat  «  consultant  k  .Seolii  , 
et  fait  valoir  en  même  temps  one 
filature  de  coton  dans  les  environs.  11 
A  un  fr/'re  qui  est  curé  de  Creil ,  et 
qui  a  long-temp»  exercé ,  concurrem- 
ment avec  les  fonction*  de  curé,  celles 
de  SOUS' préfet  de  Sentis  ,  même  après 
que  son  frère  a  cessé  de  les  remplir:  sa 
manière  d^administrer  avait  bien  quel- 
ques bizarreries ,  et  égayait  parfois  ceui 
qui  avaient  des  rapports  avec  lui  :  m»t% 
ce  qti^fl  faisait  était  toujours  sage  et 
k  propos  j  et  beaucoup,  de  geos  ^u^oi^ 


JUG 

aurait  crus  plus  habiles  ont  fait  moins 

bien  que  lui.  '  U. 

JUGE  (  Iacqves),  ayocat  à  Paris  , 

a  publié,  en  ianvier  i8i5,   un    poème 

intitulé  :  Derniers  moments  du  chevalier 

Boyard ,  sujet  proposé  par  Pacadémie 

française  ;  et  daus  lequel  après  avoir  ,  à 

propos  de  Buonaparte ,  rappelé  Néron  , 

Tibère  et  Cromwell ,  il  disait  : 

EnfanU  de  U  patrie ,  ailes  lur  ce  riTage  (FÂngle- 

*«»T«  )  »  « 
G>aqaérir  du  bovhear  le  pins  pr4cietii  gaj^e  ; 

Cest  le  fiU  de  nof  roit ,  instrait'par  tes  malheart , 

Qoi,  poar  Tégncr  sur  nouSf  veut  régner  tnr  noc 

cœnra. 

De  sa  royale  main  il  séchera  nos  larmes , 

Et  saura  mettre  nn  terme  a  nos  longues  alarmes. 

Le  3i  mars  suivant,  M.  Juge  fit  pa^ 
raître  une  nouvelle  production  ,  ayant 
pour  titre  :  Du  gouvernement  de  Louis 
A.  y III ,  ou  Les  causes  de  la  journée 
du  3o  mars,  que  plusieurs  journaux 
s'empressèrent  de  ûiire  connaître  par  des 
citations,  entre  autres  :  «  Les  premiers  pas 
V  de  Louis  sur  le  sol  français  furent  mar- 
»  qués  par  les  traits  du  despotisme  le 
2>  plus  réTrdtant!  U  osa  humilier  la  na- 
»  tion  ,  en  proscrivant  la  cocarde  et  le 

■»  drapeau  tricolores La  couleur  blan- 

>  che  fut  substituée ,  signe  servile  et  qui 
»  ne  lui  rappelait  aucun  grand  souve- 
»  nir!  etc....»  De. 

JUGE-SAINT-MARTIN  (J.-J.), 
ancien  correspondant  de  la  société  d'agri- 
culture ,  a  publié  :  I.  Traité  de  la  culture 
du  chêne  ^  i783,  in-S».  IL  Observations 
météorologûfues  et  économiques , faites 
pendant  cannée  1 791 ,  dans  le  dépar- 
temerU^de  la  Haute- Kienne  ,  in-S». 
m.  Proposition  d'un  congrès  de  paix 
générale,  1798,  in-13.  IV.  Théorie  de 
la  pensée,  de  son  activité  primitive  ^  et 
de  sa  continuation  par  les  songes  , 
1806  ,  in  80.    ♦  Ot. 

JUIGNÉ  (Le  comte  Auguste  de) 
fut  envoyé  en  iSi^y  en  qualité  de'com- 
missaire  du  Roi,  dans  la  7*.  division.mi- 
litaire  ,  par  ordonnance  de  Monsieda  , 
lieutenant  général  du  royaume ,  et  re- 
çut ,  à  son  retour ,  la  croix  de  St.-Louis. 
£n  octobre  181 5,  il  fut  nommé  colonel 
de  la  légion  de  Seine-et-Oise.  Le  a  juillet 
i8f  6,  le  Roi  et  la  famille  royale  signèrent 
son  contrat  de  mariage  avec  la  comtesse 
de  Béarn ,  née  Durfort.  —  Juigné  (  Le 
cooate  Léon  UE  ) ,  ancien  lieutenant-colo- 
nel ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
Je  8  iuillet  i8i4ietf  ^u  i8i5,  colonel  de 
la  légion  de  U  Seine.  A. 
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JULIEN  (MAKc-AiTTOiirE) ,  député 
de  la  Drôme  à  la  Convention,  était  ins' 
tituteur  dans  son  pays  avant  la  révolu- 
tion, et  y  jouissait  de  Teslime  p.ublique. 
Arrivé   à  Paris,  il  se  jeta  avec  délire 
dans  le  parti  démagogique  \  et  on  Ten» 
tendit  successivement  accuser  le  général 
Montesquiou  de  trahison ,  et  Cadarelli 
Dufalga  d'incivisme.    l«e  a6  décembre 
1793,  se  mettant  à  la  tête  des  membres 
de  rassemblée  qui  voulaient  juger  Louis 
XVI  sans  désemparer,  et  avant  même 
que  sa  défense  eût  étésniprimée  et  distri- 
buée à  ses  juges,  il  s'élança  à  la  tribune , 
et  s'écria  :  <f  On  tend  à  dissoudre  la  ré- 
»  publique,  en  attaquant  la  Convention 
»  nationale  jusque  dans  ses  baSes;  j'ha- 
»  biCe  les  hauteurs  que  Ton  désigne  iro- 
»  niquement  sous  le  nom  de  la   Mon- 
»  tagne.  Ce  passage  que  Ton  attaque  , 
»  deviendra  celui  desThemiopyles.  Là, 
»  les  Spartiates  sauront  mourir ,  s'il  le 
a  faut  ]  mais  en  mourant  ils  sauront  sau- 
»  ver  la  liberté.  Puisque  votre  président 
»  a  montré  une  partialité  si  révoltante 
»  pour  la  cause  des  tyrans,  je  demande 
»  que  la  sonnette  lui  soit  arracha ^  qu'il 
>»  aille  se  cacher  dans  un  coin  de  la  salle  ^ 
9  un  des  plus  obscurs  ^  c'est  celui  qui 
»  lui  convient  le  mieux  ,  et  qi/e  le  plus 
a  ancien  président  prenne  le  fauteuil,  a 
Dans  la  séance  du  19  janvier  1793  ,  il 
exprima  ainsi  son  vote  :  «  J'ai  toujours 
»  bai  les  rois;  mon  humanité  éclairée  a 
i>  écouté  la  voix  de  la  justice  éternelle; 
»  c''est  elle  qui  m'ordonne  de  prononcer 
)»  la  peine  de  mort  contre  Louis  Capet  : 
»  point  de  sursis.  »  Quelques  jours  après 
le  9  thermidor ,  son  fils  ayant  été  accusé 
de  robespierrisme ,  par  Carrier  et  par 
Tallien  ,  qui   s'indignaien^  de  voir  un 
jeune   homme   de    19  ans  à  la  tête  de 
l'instruction   publique  ,    Julien  prit   la 
parole:  «Je  vous  demande,  dit-iljd'é- 
n  coûter  avec  bonté  un  malheuKut  père: 
11  mon  fils  n'a  pas  vingt  ans,  à  la  vé- 
»  ritéj  mais  cela  seul  n^est  pas  un  crime. 
»  Je  déclare  que  ni  moi ,  ni  mon  fils  , 
1»  n'avons  jamais  demandé  cette  place.  » 
A  sa  sortie  de  la  Conve|^tion',  Julien  fut 
employé ,  par  le  directoire,  en  qualité  de 
commissaire  près  l'administration  de  la 
Drôme.  Privé  de  ces  fonctions  par  la  ré- 
volution qui  renversa  le  directoire,  il 
rentra  dans  l'obscurité.  11  fut  mis  en  sur« 
veillance  en  1816  dans  la  ville  de  Bar- 
celonnette.  *  De. 

JULIEN  DE  I.Â  DROME  (M.-A.), 


4(4  iVf'        « 

fil»  dû  nff cèdent,  fut  comrtiiifftiVtf  ^e 
comité  de  MJut  public  pcndinit  le  rô^ifHi 
de  U  teneur.  Sa  mÎMiOB  à  Bordeaux^ 
et  les  menurct  qu'il  y  déploya  po«r  eoi« 
p^eber  rinturrectÂon  cou  ire  la  Motitar 
gne,  Vont  rendu  iaroeux*  «Le  comité, 
»  dit  Prud^bomme,  «nvoya  le  petit  Ju- 
9  lien,  Agé  de  i8  at<f,  pour  examiner 
»  la  conduite  d^Yiabeatt  et  de  Tallien.  Il 
»  te  lia  intimement  avec  Peyrein-d^Iier* 
»  yal  et  §€•  amîa  Marcel  et  I^eard ,  tififfU- 
»  Uèreaent  protégés  par  Coutbon.  Jo- 
9  lien  rcTfntâ  Vayia  :  Mir  fon  rapport, 
»  le  comité  le  renvoya  de  nouveau  avec 
»  dea  pouvoir»  iIKiDit<'*a«  De  retour  à 
9  Bordeaux ,  ce  jeune  homme ,  ébloui  de 
»  aon  énorme  puÎMance  ^  en  fit  porter 
9  le  fardeau  aux  proconsul»  mémeit  Ao- 
9  comptfgoé  dHine  force  armée  impo* 
9  santé ,  il  cerna  leur  maison  ^  et  leur  st- 
9  gnifia  Tordre  de  quitter  Bordeaux  :  ils 
9  obéirent f  et  Julien  s^empara  de  Imite 
9  Tautorité.  D'après  un  ordre  du  comité 
à  de  salut  public,  Ysabeau  réinstalla, 
»  avaDt  son  départ ,  la  commisaion  mili» 
9  taire  quMls  avaient  uo  ifistaot  suspen* 
>  due.  »  Ce  fut  alor*  que  Julien ,  secon» 
dé  par  cette  oooinisston,  se  livra  aux 
plus  funestes  excès  »  ainsi  que  le  témoi* 
§o€  sa  ctfl'respoDdaoce  arec  Robespierre, 

2u*il  ne  cessa  d'appeler  son  bon  ami, 
>a  remarque  ,  parmi  les  nombreuses 
propositions  qu'if  lai  soumettait  pour 
rédinértr  Tesprit  publie  à  Bordeaux  , 
ceUes  de  <r  faire  rater  les  maiionê 
9  oii  ê* étaient  oààhéê  Guadet ,  Salle , 
9  Péthionj  Buxot  et  Barlaroux ,  et 
9  ~de  faire  juger  et  périr  sur  les  lieux 
9  les'  auteurs  ou  complices  du  recè^ 
9  lemeni  des  conspirateurs.  Après  le 
9  (f  thermidor  (97  juillet  1794)9  '''^^' 
9  iinue  Frud^bonme,  Julien  et  xsabeau 
9  ohercbèrent  à  se  justifier,  en  rejetant 
»  Tun  sur  Tautre  les  exécution»  faites  à 
»  Bosdeaux;  maia  les  pièces  qu'ils  pro- 
V  duisirent  ne  servirent  qu'il  les  char- 
9  ger  tous  deux,  t»  En  ing/^t  Julien  fut 
nommé  commissaire  -  aii|oint  de  l'ins- 
truction publique  avee  rayao  et  Four- 
cade.  Il  conlrili^a,  dans  le  même  tempe, 
À  faire  rappeler  Gnrier  de  la  Vendée, 
en  écrivant  au  comité  de  sahit  public 
contre  ses  opérations,  qu'il  accusait  de 
cruauté.  Après  le  9  thermidor ,  ce  même 
Carrier  et  TaJIten  le  poursuivirent  à  leur 
tour  ;  mai»  il  parvint ,  sinon  a  se  récon- 
cilier avec  les  Thermidoriens,  du  moinsÀ 
atutraliseï'  lfur#  pounviiu»  Carrier  je 


trotata  seni  dévoué  par  letfpartts  roronff 
victime  expiatoire.  Julien  contribua  beau- 
coup à  sa  condamnation.  Apre»  l'instMlU" 
tion  du  directoire,  il  rédigeu  un  journal 
intitulé  :  V  Orateur  plébéien,  dont  le  gou- 
vernement payait  le»  frai».  II  ficensurie 
partie  de  l'expédition  d*£gyple,en  qualité 
de  coromi»»aire  de»  guerre»,  et  futuenj- 
Lre  de  rin»tîtut  du  Caire.  Le  besoin  de 
soigner  sa  suinté  l'ayant  ramené  en  Eu- 
rope, il  passa  à  Tarmée  d'Jlalie^  suivit 
Cbampionrtfet  à  l'expédliton  de  Nap4es, 
éi  fut  traduit  avec  Tu i  à  un  conseil  de 
guerre,  comme  complice  delà  désobéi*- 
sance  an  ce  général  a  Taotorité  du  direc- 
toire. La  crise  du  3o  prairial  (  19  juia 
1799) ,  rendit  k  la  liberté  tous  les  préve- 
nus de  cette  aÛaire.  Julien  vint  alors  h 
Paris,  et  fut  remis  en  activité  dans  set 
fonctions  de  commissaire.  A  f  époque  du 
18  brumaire  (o  novembre),  on  le  vit 
s'agiter  autour  des  coryphées  de  l'oppo- 
sition, puis,  après  FinstaHetion  du  coo- 
ittlat,  publier  un  écrit  fait  arec  beau- 
coup asÂteêse ,  où ,  en  donnant  ton  jours 
«ne  main  a«  parti  jacobin,  il  présentait, 
sons  le  phia  bel  sMpect ,  les  derniers  évé- 
oemcnte,  et  surtout  celui  cfui  ou  était  le 
héros.  En  1806,  il  était  membre  de  la 
Légion-d'honnemr ,  et  sona^inspecteur 
aux  revues,  place  qu'il  a  conservée  ju»*' 
qu'en  ido8.  Alors  il  passa  à  Fadministra* 
tion  générale  de  la  guerre ,  où  il  devint 
chef  de  bureau  de  k  troisième  section. 
Vers  id  10,  il  se  rendit  daits  le  royaume 
d'Italie,  comme  inspecteur  de  caraierie, 
s'arrêta  à  Milan ,  y  fit  réimprimer  son 
Emploi  du  temps,  et  y  publia^poor  la 
première  fois  son  Agenda  général  ^  ou 
Mémorial  portatif,  etc.  SN^tant  intro- 
duit è  la  cour ,  parlant  comme  un  mo- 
raliste pur  et  instruit  en  matière  d'édis- 
caiion,  affectant  beaucoup  de  dooceur 
et  des  sentiflbents  vertueux ,  il  capu  la 
confiance  de  la  vice-reine ,  qui  le  consul- 
tati  pour  Péducation  de  hcs  enfanta  ;  mab 
quelqu'un  ayant  faitconna^r^  sa  conduite 
révolutionnaire  ,  on  ne  lai  fit  pitn  que 
mauvais  acoueil.  Il  prit  alors  le  parti  de 
se  rendre  k  Brescia  ,  lieu  fixé  pour  aa 
station  d'inspecteur,  et  il  y  pnbna  deux 

Sros  volumes  itv-4*'  9  consacrés  à  l'éloge 
e  la  méthode  d'enseignement  de  Pesta'' 
lozzi.  M.  Julien  a  publié  un  grand  nombre 
d^écrits  sur  diverses  matières:  en  voici  la 
liste  :  T.  Essai  sur  une  mélkode  qui  m 
pour  objet  de  bien  régler  l'emploi  dm 
temps ,  premier  moyen  d'être  heureuse , 


lut 

tSo8,i8ro,  în-^o.  II.  Essai  général d'é- 
^ucalion  pl^ùque ,  morale  et  inteUee- 
tuelle,  1808,  in-40.  UI.  Esprit  de  la 
miétkode  d'éducation  de  Pestalozzi, 
J8i3,  a  vol.  iii-8*.  IV.  Mémorial  ho- 
raire,  ou  Tfiermomètre  de  l'emploi  du 
temps,  i8i3,  iii-8<*.  V.  ^ffenda  ^né- 
ralf  ou  Mémorial  portatif  nmiuerêel, 
livret^  pratique  d*emploi  du  temps  , 
composé  de  tablettes  utiles  et  commo^ 
des ,  troUième  MittOD,  1 8 1 5 ,  in- 1 9.  \  I. 
Sur  les  prochaines  élections  des  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés  au  1  •'..  ' 
août  i8j5.  m.  Julien  a  été  Tun  des  réda<>. 
tears  de  la  feuîRe  qui,  pendant  tes  cei^ 
jourade  181 5,  a  paru  soua  le  titre  d'/n- 
dépendant ,  puis  tous  celui  de  Cour- 
rier^  euiuice  soua  *le  titre  de  Constitu- 
Êionnel  qui,  apr^  sa  suppression  en 
iBi7,s*e8t  réuni  au  Journal  du  Corn-' 
Picrce,  Il  Tojageait  en  Suisse  dans  ces 
derniers  temps ,  et  iV  a  étudié  les  di* 
▼erses  méthodes  d^inttruction  qu^on  j 
•uit.  Il  a  publié ,  sur  cette  matière,  quel-* 
quea  écrits ,  dont  plusieurs  journaux  ont 
fait  l'éloge.  De. 

JULIEN  (J.),  de  Toulouse, minis- 
tre protestant  ,  fut  député  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  en  1793,  et  j  vota  la 
mort  de  Louis  XYI,  sans  appel  et  sans 
sursis  :  «r  SUl  fut  un  moment,  dit-il ,  de- 
»  puis  Tonrerture  de  la  Convention  na- 
»  tionale,  on  nous  avons  dû  faire  taire 
Jf  tontes  les  préyentions ,  imposer  silence 
»  À  tontes  les  passions,  c'est  celui  ou 
9  nous  sommes  appelés  à  prononcer  sur 

>  la  vie  d'un  citoyen.  Je  ferme  les  yeux 
3B  sur  Pavenir  heureux  ou  malheureux 
3i  qui  nous  attend  ;  je  ne  consulte  que  mar 
»  conscience  :  j'y  puise  Parrèt  pénible  et 
y  douloureux  que  je  dois  porter.  Je  dé* 

>  chrre  donc ,  sur  ma  conscience ,  que 
»  Louis  mérite  la  mort ,  et  je  vote  pour 
»  cette  peine.  »  Le  d  i  février  1 798,  it  fut 
élu  eecrétiiire.  Envoyé  à  Orléans  et  daùs 
la  Vendée,  il  y  entrava  ia  liberté  de  la 
presse  ;  mais  un  décret  cassa  son  arrêté  sur 
la    suppression  de  plusieurs   journaux. 

X>e  35  août,  il  proposa  de  faire  examiner 
la  conduite  de  la  compagnie  des  Indes , 
qu^il  accusa  d'avoir  prèle  des  sommes 
énormes  à  Louis  XVI,  pour  faire  la  con- 
Ire-révolution.  Le  5  octobre ,  il  fut  ac- 
cusé aux  Jacobins  relativement  à,  ses 
liaisons  avec  les  fournisseurs  Malus  et 
«l*£spagnac  ;  fa  société  chargea  uue  com- 
«Aission  d'exaninAT  ta  eovdaiu  :  q«el-> 


qnes  {our»  auparavant ,  il  avak  etiayé  «la 
répondre  aux  bruiia semés  contre  lui,  en 
foisant  décréter  la  peine  de  mort  contra 
les  fournisseurs  infÛèles.  Membre  du  co* 
raité  dé  sûreté  générale ,  il  avait  été  char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  les  administra^ 
tions  rebelles  ei fédéralistes  qui  avaient 
résisté  aux  événements  du  3i  mai.  Ro- 
bespierre attaqua  ce  travail  k\m  tribune 
des  Jacobins ,  comme  feuillantin  et  con- 
tre-révolutionnaire. Julien  le  défendit: 
la  Commune ,  à  qai  il  en  avait  fait  hom* 
mage,  ordonna  qu'il  fût  brûlé.  Âlor» 
Julien  rétracta  son  rapport,  e(  assura 
qu'il  avait  été  trompé.  Amar,Vadtery 
Henriot ,  la  Commune ,  enfin  tout  le  paru 
vainqueur  au  3i  mai,  se  trouvaient  dé- 
nigrés dans  ce  travail.  Feu  après ,  Julien 
fut  décrété  d'arrestation ,  «  comme  cou- 
9  pable  de  faux ,  en  traliquant  de  ses  opi- 
9  nions  et  spéculant  sur  les  compagntea 
»  financières  avec  Chabot ,  Delaunay  et 
»  Bazire,  »  qui  portèrent  leur  tète  sur 
l'écbaCattd,  comme  dilapidatenrs  de  la 
fortune  publique ,  après  avoir  été  jugés 
revolutionnairement:  mais  Julien  par- 
vint à  s'évader ,  fut  décrété  d'accusa* 
tion ,  désigné  comme  agent  de  l'étranger^ 
et  mis  hors  la  loi.  Après  le  9  thermi- 
dor (37  juillet  1794)»  il  réclama  la 
cessation  de  sa  proscription ,  qu'il  attri- 
bua à  sa  haine  pour  Robespiewe.  Sur  la 
proposition  de  Maret,  qui  fit  son  éloge^ 
la  Convention  annula  le  décret  de  misa 
hors  la  loi.  Après  la  session ,  il  ne  rentra 
pas  dans  le  corps  législatif,  et  fut  plu- 
sieurs fois  attaqué  par  les  journaux  aux- 
quels il  voulut  répondre  par  des  violen- 
ces, qui  ne  lui  réussirent  pas.  La  crise  du 
3o  prairial  le  porta  dans  une  municipa- 
lité de  Paris.  Il  fut  chargé  alors  par  la  so* 
ciété  des  Jacobins  de  la  rue  du  Bacq,  de 
rédiger  jine  adresse  au  corps  législ^if, 
pour  provoquer  la  déclaration  de  la  pa- 
trie en  danger;  et  après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799)9  il  fut  arrêté  et  em- 
prisonné momentanément.  En  1816 ,  il  a 
été  obligé  de  sortir  de  France  par  suite, 
de  la  loi  contre  les  régicides,  ei  s'est  ré- 
fugié en  Italie.  B.  M. 

JULIEN  (  Le  comte  Louis  Joseph- 
Victor),  né  le  1 3  mars  1764,  de  vint,  au 
commencement  de  la  révolution  ,  aide- 
de-camp  de  M.  de  Lafayette ,  qui  l'em- 
ploya utilement  pendant  les  orage» 
de  la  révolution  ,  principalement  dans, 
la  ville  de  Paris.  Le  parti  que  soutenait 
M.  de  Lafi^tte  ayani  été  proscrit  aprèa 
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U  rt^volutlon  <]ti  lo  aoftt,  ceux  qni  eo 
faiftaîenl  par  lie  évitèrent  pour  la  plupart , 
jui»4u^au  3i  mai ,  ïtt  pourf uitei  Jea  valu- 
queura ,  niaia  furent  atta((ués  à  outrance 
après  cette  époque;  et  M-  Julien  fut  ar- 
rêté et  emprisonné  au  Luxembourg  quel- 
que temps  avant  le  9  thermidor.  Rendu 
à  Ï!k  liberté ,  il'  rentra  dans  la  carrit're 
militaire  ,  fut  nommé  muréclial-de-cHmp 
d*itifanterie  le  39  août  i8o3 ,  et  comman- 
dant de  la  Légio»  le  aS  prairial  an  xii. 
Il  fut  nommé  pr<^fet  du  Morbihan  par 
Buonapartc  ,  en  avril  181 5,  en  rem- 
jplac<:inent  du  comte  de  l'Iorac  ^  qui  le 
remplaça  au  retour  du  Roi.  —  Julibv  , 
oUicier  français,  eut  quelques  démâJi'S 
en  13171  avec  M.  de  Pradt ,  au  sujet  de 
•on  ouvrage  Sur  l'Amérique  méi'idio-' 
nale,  et  fit  publier  dans  les  journaux 
]a  lettre  suivante  :  a  Je  suis  mibtaire , 
I»  et  M.  de  Pradt  est  archevêque;  il 
»  aime  le  scandale,  et  je  suis  jaloux  de 
»  riionneur  :  ma  profession  est  d'être 
j»  bravé  ;  il  se  sert  du  Uche  et  impuissant 
»  stylet  de  Tinjure.  Ma  vue  lui  a  paru 
M  basse;  il  n^a  jamais  mis  en  défaut  la 
»  noblesse  de  mes  sentiments,  et  les  siens 
I»  ne  sont  pas  distingués.  Ma  mise  lui  a 
»  paru  pauvre ,  et  il  ne  sait  pas  (jue  Pu- 
»  niforme  françai»  que  je  porte  ,  est  ri- 
9»  che  d^une  gloire  quM  n'est  point  eu 
»  lui  d^arrécier.  Mon  langage  terne 
»  lui  paraîtra  bien  éclatant  quand  j'aurai 
»  prouvé  tous  les  maux  et  tous  les  dan* 
»  gers  auxquels  son  ouvrage  intitulé 
»  Deg  colonie»  et  de  la  résolution  ac- 
»  tuelle  d*jimérufue ,  expose  la  France 
v  et  s^M  colonies,  n  U. 

JULLIAN  (  Louis) ,  de  Montpellier, 
embrassa  le  parti  des  thermidoriens  avec 
cb^deur ,  se  lia  avec  Fréron  et  Barras ,  pa- 
rut à  la  télé  de  la  jeunesse  que  les  jaco- 
bins qualifiaient  àa  jeunesse  dorée,  et  la 
dirigea  coublamment  dans  le  sens  de  la 
Convention  ,  jusqu'aux  approches  du 
|3  vendémiaire  (5  octobre  1795)  ,  où 
cette  mAme  jeunesse  abandonna  le  parti 
de  la  Convention  pour  se  jeter  dans  ee- 
lui  des  sectionnaires.  A  celte  époque^ 
Jullian  défendit  la  Convention  :  il  ac- 
compagna ensuite  Fréroa  dans  le  Midi , 
et  publia  un  Mémoire  sur  la  situation 
de  c<'iie  contrée.  Pius  tard  il  fut  chargé 
de  difn''rcnies  opérations  par  Barras  , 
puis  s'^  trouva  compromis  en  1798  dans 
une  radiation  d'émigrés  qu'il  s  agissait 
d'obieiiii  à  prix  d'argent ,  et  fut  obligé 
de  s'éloigner.  Depuis  ce  tenms,  il  a  vécu 
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retiré  à  Monlp<*llier ,.  pendant  plnsieurs 
années.  Il  était  revenu  k  Paris  en  1817. 

B.  M> 

JULLtEN  (AwDKé)  s'est  livré  â  de 
longues  et  utiles  recherches  sur  les  vi- 
gnobles connus  dans  les  diverses  p^irties 
du  globe  ,  leur  topographie  ,  leur  éten- 
due ,  leurs  produits ,  la  classification  des 
vius,  des  substances  tupplémeataîres  qui 
en  remplacent  l'usage,  et  sur  tous  les 
détails  enfin  qui  constituent  une  sorte 
de  statistique  vineuse  ,  tant  en  Fi«nce 
qu'à  Pétranger.  Il  résulte  de  ses  calculs 
que  les  i^jSl^fi'^^  hectares  cultivés  en 
vignes  dans  le  royaume  de  France ,  don- 
nent un  produit  annuel  de  3i,oi3,4^a 
hectolitres.  M.  Jullien  a  inventé  des 
cannelles  aérifères,  pour  transvaser  les 
vitis  en  bouteilles.  On  a  de  lui  :  I.  Ap' 
pareils  perfectionnés ,  propres  à  trans" 
uaser  les  vins  et  autres  liqueurs ,  ofcc 
ou  sans  communication  a\^ec  l'air,  18099 
in- 1  a.  II.  Manuel  du  sommelier,  ou  //iV- 
truction  pratique  sur  la  manière  de 
soigner  les  vins,  dédiét'  à  M.  le  sénateur 
Chaptal,  181 3,  io-i3.  III.  Topographie 
de  tous  les  vignobles  connus ,  suivie 
d'une  classification  générale  des  vins^ 
1816,  in-8».  De. 

JUMEL  (  JEAN-CHiRLES  ),  ancieo  cha- 
noine du  Mans  f  né  k  Paris  ,  a  publié  : 
I.  JSloge  de  Sueer ,  1779,  in-^"'  H- 
Jl loge  de  Marie- Thérèse,  impératrice, 
1781 ,  in  8".  m.  Pelitoaréme  prêché  en 
1783,  in-80.  IV.  Éloge  4«  Charlemw 
gne ,  1810,  in-Qo,  y.  Introduction  à 
V éloquence,  ou  Eléments  de  rhétori- 
que,  1813  ,  in-ia.  VI.  Galerie  des  en- 
fants,  ou  Les  motifs  d'une  noble  ému- 
lation, i8i3,in-ia;  i8i4iin-J3.  VII. 
Galerie  des  jeunes  personnes,  ou  Les 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  i8i3  , 
in-i3.  Vin.  Hervef ,  ou  [^meilleur 
des  hommes  de  son  siècle  ,  drame  co 
trois  actes  etenprote,  1814*  in- 18.  IX. 
Ornements  du  cœur  humain ,  ou  yw 
riétés  morales  et  historiques ,  propre* 
à  inspirer  à  la  Jeunesse  le  goût  et  la 
pratique  des  choses  honnêtes,  181 5, 
in-t8.  X.  Marie- Thérèse  impératrice, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème  ,  181  G, 
ii)-j8.  —  JuMtL  (Jean-Marie  ),  né  le  'x 
août  1773^  fut  nonmié  maréchal-de-canip 
d'infanteiic  le  37  avril  181 1  ,  et  cheva- 
lier de  Si.-Louis  le  34  août  181).      Ot. 

JI'MILHAC  (AHToii»E-PiEa»E-Jo- 
8EPII  marquis  de  ) ,  né  le  3 1  août  1761 , 
émigra  eu  1793)  et  fil  les  caoïpagnes  dau» 
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les  arm^  êtê  princes.  Echappa  aux  mas- 
Mcres  de  QaiDeron ,  il  fit  imptimer  a 
Londfes  nn  técit  '  intéressant  de  ce  qui 
s'était  passé  k  cette  expédition  si  désas- 
treuse dans  les  annales  de  Fémi^raiion. 
Bentré  en  France  après  le  18  brumaire  ^ 
et  marié  à  nne  sœur  du  duc  de  Richelieu , 
it  prit  du  service  sous  le  régime  impé- 
rial. Il  fot  nommé  Keutenant-général  de 
cavalerie  le  3o  août  i9t4j  commandant 
de  la   f6«.  divuion  militaire  i  Lille  le 
ai   octobre   181 5,  et  commandeur   de 
St.-L0Bis  le  3  mai   18 16.  Dans  le  mois 
de  septembre  suivant ,  il  prévint  1^  suites 
d'une  querelle  survenue  au  théâtre  de 
Lille  à  roccasioo  du  comédien  Talma  , 
entre  qoeloues  habitants  et  des  militaires 
de  la  garnison.  Il  publia ,  le  ^i  du  même 
mois,  un  ordre  ia  jour  ppur  défendre, 
d'après  tes  intentions  du  ministre  ,   les 
scènes  d*apparcii  et  de  démonstrations  pu-' 
bKques  ,  tors  du  départ  ou  de  l'arrivée 
des  corps  de  Farmée^  comme  onéreuses 
aux  viOes ,  et  contraires  à  l'esprit  de  dis~ 
cipline.  Le  s  octobre  suivant ,  il  fit  Tou* 
Tertore  du  cpllége  électoral  du  Nord , 
dont  il  était  président,  par  un  discours 
dans  lequel  on  remarquait  le  passage  sui- 
Tant  :  «  Le  Roi  n'attend  de  npus  ni  félicita - 
»  tiovs  ,  ni  adresses  j  les  seules  preuves 
»  qu'il  exige  de  notre  amonr,  sont  de  n'ac- 
»  cdrdcr  nos  suffrages  qu'à  4es  hommes 
»  récommaodables  par  leurs  principes 
»  en  faveur  de  la  wgitimité ,  par  leur 
»  modération,  par  leur  amour'pour  lui  et 
»  pour  la  Frauce  dont  il  veu^  assurer  la 
»  repc^  9  I«  marquis  de  ïumilhac  fut 
nomme  d^  nouveau ,  par  ordonnance  du 
^o  août  1817  ,  président  .d a  collège  élec* 
toral  du  iP^ord.  Dx. 

JCMlLHAC-CHAPetLE  (Le  baron 
DE  )  ,  fut  nommé  ii^embre  de  la  dvimbre 
des  députés  ^n. septembre  1 8 1 5  par  le  dé- 
partement de  Smue-et-Oise.  Dans  W  mois 
d'avril  i8t6y  il  appu/a  la  proj^si^ion 
de  M'  Lacbèse  Murel,  tendant  a  remet- 
tre les  régisses  de  f  éiat-civil  dans  la 
main  des  pi'ètres.  M*  4e  Jumilliac  publia 
des  oliservations  dbns  lesquelles,  après 
avoir  fait  senlir  la  nécessité  de  ceue  me- 
sure ,  soos  Je  riqypojr^  des  principes  re- 
ligieux f  il  ajoutait  :  <c  II  n'est  pas  nne. 
)>  seule  commune,  dii*il 9  dans|^rpysp* 
»  jne ,  ou ,  par  la  oégligçRce  aypc  la- 
»  qudie  sont  tenus  les  re^Uf  s  de  Té- 
3»  tat-civil ,  ou  ne  puisse  citer  des  fautes 
3»  grossières  aiû  compromettent  .les  in* 
^'tërêts  prives.  Dans  celle  que  j'habite, 

m. 
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a  qui  nVst  composée  que  de  cinquante 
»  feux ,  j'ai  été  oblige  de  faire  rectifier 
»  un  acte  de  décès,    qui  enterrait  la 
»  femme  au  lieu  du  mari  •  et  deux  ac- 
»  tes   de   naissance ,   où   rou  désignait 
»  une  jeune  personne  comme  appa«rte- 
»  naot  au  sexe  masculin,  tandis  que  spoi 
»  frère  était  censé  du  genre  féminin.  » 
Homme  en  1 8 1 6  pr«side?it  du  collège  éjec* 
toral  du  département  de  Seine-et-Oise, 
M.  le  baron  de  Jumilbac  en  fit  l'oyver- 
ture   par  up  discours,  on ,  parlant  de# 
motifs  qu'avait  eus  le  Boi  de  dissoudre 
la  chambre  de  181 5,  il  ajoutait  :  «L^or- 
9  donnance  du  i)  juillet  )8i5    i^Vtai( 
»  qH'une  loi  transitoire ,  que  4es  éyéne« 
»  ments  aussi  désastreux  qu'inattendus 
a  avaient  rendue  absolument  nécessaire. 
M  Je  ne  chercherai  point  à  les  retracer  : 
»  ils  sont  trop  douloureuseuient  co|inu$ 
»  pour   en  perdre  la  mémoire!  Qu'ils 
»  nous  servent  du  moins  à  nous  pclai-i 
»  rer  sur  nos  véritablef  et  seuls  inté- 
»  r^ta ,  et  sur  le  danger  dt  touie  çspèce 
»  d'innovation.  I^'oud^Uons  jamais  cetia 
»  idéf ,  aussi  profonde  par  sa  vérité  qua 
»  grande  par  son  autepr  :  ^  c6f^4p  f^ 
a  vanpigc  d'ant^fliorer  est  U  donm^t 
>  a  d'innçp'cr.  Pensée  sublime ,  qui,  d^Ma 
»  seul  trait,  rfstrace  la  destinée  des^m-r 
p  pires  et  la  folie  des  sièçlf  s  qui  ks  ont 
a  renversé^!  Penaée  qui  d^  tout»,  çfif  H 
»  n'eat  donné  qu'à  Sa  Majesté  d'expri- 
»  mer  aussi  facilement  qu^éloquemment 
»  tout  ce  qu'elle  sait  si  bien  aprécier  et 
»  s^tir  I  a  M.  de  Jumilhae  fiK  réélu  par 
le  mime  département  pour  la  session  da 
1 8 a  6 ,  et  il  y  fit  partie  de  la  minorité.  De. 
JURIEN  (P»Rae*RoCB  ) ,  capitaine 
4e  vaisseau,  commandait ,  en  1809,  la 
fl'égate  VltmlUnne ,  squs   les  ordres  de 
M*  Troude,  coBDmaadant  la  division  de 
LorMet-  Ce  ^mier,  ajant  appris  que 
deux  divisionf  anglaises  Moquaient  les 
porta  de  Lorieetet  de  Plle-d'Aik,  et  que» 
leur  intemion  était  évidensufient  d'occu- 
per le  mouillage  et  la  rade  des  Basques  , 
docuia  ordre  au  capitaine  îurieu  d'appa- 
reiEer.  Celui-ci  mit  k  la  voile  le  !k3  fé- 
vrier aumatiii,  avec  les  frégates  T/Etf- 
iicnne ,  la  Cfbèle  et  la  Cafypto,  e%  vint 
mcHftiller  auBL  Sables «d'CNonne.  Attaqué 
par  einq  vaiaseauK  anglais  et  par  une  fré- 
gate ,  il  soutint  pendant  trois  heures ,  à 
dem^portée  de  pistolet,  un  combat  iné- 
gal et  très  meuruier  avec  nn  vaisseau  de 
8O4  et  parvint,  malgré  l'infériorité  de  ses 
forces,  à  entrer  dans  le  port  des  Sables. 
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£n  i8iA,1e  c«|)itRine  Jutîcn  (ut  nommé 

}i:ir'le  itoi  pour  reprendre  puMcniiondé 
*lle  de  Bourbon ,  en  Tcrlu  ùu  traité  de 
Parii.  Il  punit  de  Rocbcfort  le  i3  i^ 
iTomhre ,  «yant  mus  ms  ordrrR  la  fr^^gate 
y  Africaine,  etlei  ûûtef  XECépfuint,  le 
éâlamandre  ei  la  Zorre.  Aprit  avoir 
rempli  aa  tniMiou ,  et  avoir  reçu  faccueil 
te  pluii  tatiafaiMiac  do  lord  Sommeraet , 
gouverneur  du  Cap  de  Bonne -Ëiipérau- 
ce.  il  rentra  dans  le  port  de  Breitle  37' 
âo&t  i8j5.  Il  e»t  Hujourdlmi  au  nombre 
dea  capitaiitea  de  vaiiaeau  en  ociiviié.  -^ 
JuBiBM  1  iuiendain  dea  aimées  navalea  et 
dit-ccieur  du  matériel  de  la  marine ,  fut 
Mommé  eonteiller-  d^éuit  en  aervice 
extraordinaire  le  a^août  idi 5.    S.  S. 

JUS.SIE0  (AiiToiifE-LiunEiiT  de)^, 
médecin ,  membre  de  Tancienne  académie 
dt^  fciéncea  et  de  la  8<>eiété  royale  de  mé- 
decine, à  prêtent  membre dellnititui, e.t' 
neveu  du  célèbre  Bernard  de  lutsieu  :  if 
fit|  en  1804 1  à  FInstitut,  un  rapport  aur' 
le*  réfultata  de  Texpédilion  dti  capitaine 
Baudin  à  la  Nouvelle- Iloilande.  H  fut 
itommé,  le  16  aeptembrc  1808,  conieil- 
1er  à  vie  de  Tunivertilé  impériale.  Le  6 
trrv'A  i8i4)  '1  adhéra  à  la  aéchéancc  de 
Boonapiirla ,  et*  exprima  aon  vœu  eu  fa- 
veur de*  Baurbonf.  Dan»  les  découver- 
tei*  récentes  relatives  à  Tanatomie  végé-' 
taie ,  M.  de  Jusaîeu  sV^t  distingué  par 
PaottionHe  particulière  de  la  graine ,  et  • 
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filé  raltentioo  des  aavaousur  un  corpT 
au(|uel  il  donne  le  nom  de  périspernie ,  et 
(|ui  se  trouve  daus  beau«oi|B  de  f^à\ïvr%, 
indépendamment  des  enveloppe»  ordî* 
naires  et  des  parties  connues  du  cenne. 
M.  de  Jussicu  a  été  décoré  de  Purdre 
de  St.-Micliel  le  8  JAOvier  1817.  Il  a 
publié  :  I.  Rapport  de  l'un  deê  cam* 
mijKt aires  charges  par  le  Moi  de  l* exa- 
men du  ma^nëUime  animal  ^  1794»  ^' 
4".  La  conclusion  de  ce  rapport  est  que 
1  homme  produit  sur  son  semblable  une 
action  srnsible  par  le  contact,  «t  quel- 
a  tic  fois,  par  un  simple  rappro<^«mciit  a 
Jitiance  ^  mais  Tauteur  attribue  cet  effet 
A  Témanation  de  la  cbaleur  animale ,  plu* 
tût  4u*à  UU  fluide  magnéliuue,  nooeucorc 
démontré.  LVuteur  uWait  pas  voulu  si* 
gner  le  rapport  des  trois  autrea  canH 
iniisaircs  II.  Gênera  ptantarum  eecun-, 
dwn  ordinet  naturales  dispoeita  ,iuxtà 
meihodutn-  iii'  Horto  reg/io  PariUenu 
exaralam^  anno  1.774 1  Varia,  1789^  in* 
8^.;  1 791,  in-8<>.  (M*  Usteri  en/a  donvé  una 
édition  à  Zurich^  q,uia  été  réimprimée  à. 
Leipzig  en  179a.  )  III.  Tableau  sYnopti' 
que  de  la  méthode  botanique  de  h.  et 
A.L^de  Juiiieu,  1796.  IV.  Tableau 
de  l'école  de  botanique  du  Jardin  Je# 
Plante»,  de  Parti,  ou  Catalogue  u^né' 
rai  tfee  plantes  qui  y  sont  culttt^éeSf, 
i8oo,inr89.  IX 
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KABRIS  (  Joszpir) ,  né  k  Dord'eaux , 
fut  fait  prisonnier  sur  un  b&timeni  fran- 
çais., où  il  servait  en  qualité  de  matelot, 
«t  conduit  en  Angleterre,  où  il  obtint  la 
permiaston  de  passer  à  bord  d'uti  vaisseau 
baleinier  destiné  pour  la  mer  du'  8od. 
Echappé  au  vatifrase  de  ce  bâtimenf  qui 
péril  sur  les  c6tes  de  111e  de  Noukahiwa 
rJ>te.-Catherioe ) ,  dan«  le  grand  Océan, 
Kabris  tomba-dans  les  mains  des  aolropo* 
pliages  qui  s'apprêtaient  à  lui  faire  subir  le 
aorr  de  Couk,  de  Marion  et  probablement* 
de  rinfortnné  la  Péroose ,  (orsqu^au  mo- 
ment tnàme  où  «le  terrible  cnsse-iéte  était 
levésurlttiJivjepneVAimaïca)  ûllifdu  rai 
du  pays,  qui  était  pvésen te  à  la  cérémo^ 
nie,  obtint  sa  gr&ce ,  et  détint-  peu  apr^'s* 
aon  épouM,  au  grand  mécontentnmentdes 
(piHtronomes  du  pays ,  en  qui  IVmbon-i 
phint  de  KaWis  avait  fait  naître  Tcspoir 
Jtf  la  cliêre  la  plus  exquise.  Dès  le  lende- 
«i4in  de  la  Uut  de  sonmariage ,  où  lUbrifi 


avait  pam  couvert  d'an  manteau  d^^corce 
d'arbre  pareil  &  celui  du  Roi,  ce  monarque 
le  tatoua  lui  -  même  ,  &  la  manière  dea 
grands  du  pa^, et  lui  traça ,  sur  la  partie 

f;auche  du  visage  ^  le  signe  qui  distingue 
k  famillv  royale  de  Noukahiwa.  luvetti 
alors  des  fonctions  dier  grand-juge  ,  îliVo 
acquitta  avec  beaucoup  de  sagc*se  et 
une  Aptitude  que  lui  rendit  facUe  ta  sim^ 
piicité  du  langage  et  des  lois  de  ce  peu- 
ple, chez  qui  l'embarras  des  formea 
iiV'iitrave  point  encore  la  marche  de  la 
justice.  Là,  le  voleur  est  attaché  pendant 
ptuaieurt  joues  à  un  arbre  ;  TaHaasin  esc 
tué  par  ta  famille  du  défunt;  son  corps, 
partagé  entre  les  différentes  Irihtur  ;  le 
tnittre  est  éfiorché  viT et  jetèk  la  mer,  n*é>- 
tant  pas  même  jugé  digne  d'être  mangé. 
Kabris,  devçnu  père  depuis  neuf  annért^ 
jouissait^  dans  son  éminente  magiatraturr, 
du  bonheur  de  la  famille  et  des  faveor» 
de  la  fortune  |  lors^u^U  fut  enlevé ,  dit* 
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S ,  pendanfAOn  «onimeil ,  par  le  èapthime 
l'iiMe  Ki'itsenstern.  (  yoj»  ce  nom.  )  Ai*' 
tisi  à  Pétersbourg  ,  il  fui  nommé  pro- 
fesseur, de  toaUtiou  à  Técole  irapétialè- 
de  marine  \  et  il  retourna  en  France  en 
1S17  sur  les  bâlimenU  qui  viovent  cher- 
çlier  itiie  pariie  des  troupes  russes  en 
France.  Il  parait  que  le  capitaine Knisens*» 
If  ni  n^avait  eu  d^  autre  motif,  en  Parra* 
chant  à  son  lie  )  que  ile  montrer  cette 
espèce  de  prodige  à  son  souverain.  Bé> 
veillé  loin  de  Valmaïka  et  d*e  ses  enfants , 
Kabris  se  répandit  en  plaintes  inutiles; 
mais,  forcé  de  se  résigner  à  son  sort,  il 
sollicita,  po.ur  radoucir,  la  permission  de 
centrer  en  France.  Dansleé  premiers  jours 
«iesoo  arrivée  à  Fai*is,  il  fut  présenté  au 
Koi,  qui  lui  donna  des  marqués  de  sa 
bienveillance;  et.il  l'eçut,  quelque  temps 
après,  le  même  accueil  du  roi  de  Prusse, 
qui  se  trouvait  alors  dans  Cette  capitale. 
Avant  de  se  reiMlre  dans  sa  ville  natale , 
Joseph  Kabris  s'est  o£^rt  à  la  curiosité 
puhlique,alin  de  prélever  sur  elieiea  fonds 
destinés  aux  frais  de  Son  voyagé  à  Bor-* 
dfiaux  ,  d^où  il  se  propose.,  de  retourner 
dans  la  mer  du  Sud,  voulant  de  nouveau 
tendre  les  oracles  de  la  justice  aux  antro^ 
popbages  de  Noukahiwa ,  dont  il  prétend 
avoir  adouci  les  mœurs.  Joseph  Kabris 
montre  du  sens  et  de  ^instruction  ^  et 
met ,  dans  ses  réponses,  un  ton  de  fran-^ 
ciiise  qui  permet  de  ne  pas  appliquer,  au 
moius-  trop  rigoureusement,  à  ses  récits, 
l'épitliète  fàcli^use  qui  nous  vient- des 
i>Ords  qui  Pont  vu  naître.  Les  gêné  cu- 
rieux de  rapprochements  ont  observé 
que  cet  homme,,  dont  les  graadeqps  se 
sont  éclipsées  comme  un  songe,  a  choisi^ 
pour  se  montrer  à  Paris,  lé  cabinet  def 
illusions,  tt  que  le  Solon  de  Noukabiwii 
A  remplacé  le  chien  Munito  $ur  un  théâtre 
de  nurionètles.  .  Db. 

KAJ^B  (Le  baron ^LiE  ns),  d'une 
famille  allemande  et  protestante ,  est  né 
en  France  vers  1^67  :  fils  du  baron  de 
K.alb,  brigadier  des  armées  du  Roi  Louis 
;X- VI V  qui  fut  tué  à  lo  bataille  de  Camp^^ 
den-House,  dans  les  Etals-Unis  d'Amé- 
jrique ,  où  il  servait  comme  major-gené* 
r.^1 ,  entra  en  1784  commie  sous-Ueu tenant 
danâ  le  régiment  de  Boytfl  Deux-Ponttf. 
f*ait  lieutenant  en  17S7  ,  il  émigra  en 
j  79a ,  et  servit  avec  distinction  à  Tar- 
jxiée  des. princes,  dans  la  compagnie  de 
-Volontaires  formée  des  officiers  réunis 
cle  Deux-Poiils  et  Itaraerk.  Au  licencie- 
jfn^ttt  i  il  paslta  au  service  d'Autricibe , 


oùilvtâlt,  en  1799,  csdet-gentilbommlf- 
darii  les  chasseurs  tyroliens ,  sous  le  nom 
d'Elias  von  Kell.  Quelque  temps  après  ^ 
il  fi|t  fait  officier  dans  le  régiment  d'Ër- 
pach,  011  il  re.sta  jusqn^en  iSoa.  Il  rentra 
ensuite  en  France ,  et  se  rétira  dans  la 
terre  de  Milon ,  propriété  de  sa  famille  , 
qui  ii^avait .  point  été  vendue.  Mommé 
'  Âiaire  dje  Milon  par  M.  de  (Qtavre ,  pré-» 
fet  de  Versailles  ,'  son  ancien  compa- 
gnon d^armes,  il  en  exerce  entore  lei^ 
fonctions.Le  i6mars  i8i5,  il  fut  nommé- 
chef  de  doiiorte  de  la  garde  nationale  de 
Rambouillet,  et  a  la  fin  delà  m'émèamsée 
major  des  gardes  natidnales  de  Seine-et^ 
O'iie ,  fonctions  qu^îl  a  été  forcé  de  rési-^ 
gner  depuis ,  potir  se  borner  à  celles  de 
maire.  Le  Roi  lui  a  accordé  en  1816  \^ 
décoration  du  Mérite  militaire.        Z. 

KALKREOTH  (Le  comté  de  ),  feld- 
marécbal  prussien ,  né  en  1786  ,  fit,  aveë 
bèaucouj»  de  distinction ,  la  guerre  de 
sept  ans ,  en  qualité  d^adjudant-^énér'al' 
du  prince  Henri  de  Prusse ,  et  contri:* 
hua  beaucoup  ,  par  ses  avis  ,  aux  succès 
de  ce  prince.  Cependant  il  n^a  jamais  re^i 
vèndiqoé,  ni  en  public  ni  en  particulier  ,* 
la  part  qui  lui  revenait  de  cette  gloire; 
En  178^,  il  fut  nommé- j^our  comman-^ 
der  Parmée  de  Pplogne  ;  et  quoique 
Tun  des  plus  grands  antogoni^tés  de  Ist 
gtierre  contre  la  France  ,  il  fit  les  cam- 

{lagnés  de  179^,  1793. et  1 71^4  ,  contré* 
es  Français^  et  montra  çoostanjmenf 
beâucotfp  de  bravoure  et  d'habileté.  Le 
8  octobre  1 792  ,  le  général  Kalkreuth  et 
le  duc  de  Brunswick  eurent  une  confé^ 
tence  avec  les  généraux  français  Laha- 
rolière  ètGalbaud,  à  une  demi^lieue  de 
Verdun.  Cette  ville  était  alors  occupée 
par  les  troupes  prvssiennes  :  Tôbjèt  de 
cette  con^éteqce  i'ut  d'en  obtenir  l'éva^ 
cuatiou  ;  mais  on  se  sépara  sans  avoir 
rien  décidé.  Le  1 1  du  même  mois,  le  gé- 
néral Kalkreuth  eut  une  entrevue  avetf 
le  général  Dillon  ;  et  il  lui  promit  la  r^d* 
dition  de  Verdun  de  la  part  du  roi  son' 
maître*  L$  général  Kalkreuth  se  distingua 
au  siège  de  Maïence  en  1793  ;  et  ce  fui  lui 
qui  ^n  signa  la  capitulation.  Il  se  distingua 
encore  le  36  Septembre  1 79$ ,  à  la  prise 
de  Bliescast^l  ^  le  1 7  novembre  ,  au  mo* 
ment  de  Tévacuation  de  TAlsaye  par  lès 
alliés,  et  le  at3  mai  179^,  auprès  de  Kay 
serslautern.  La  prise  de  Trêves ,  doiii 
il  s^empara  dans  le  courant  de  cetta 
même  année,  donna  lieu  à  des  diseuse 
•ions  tr«s  vives  entre  les  officiers  auti'p- 
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cbietif  et  l€t  ofliciert  proMiem  k  VtLtmée 
(lu  lihin.  Ofl  reprockait  au  général  KaU 
kreuth  de  ne  faire  la  guerre  que  pour 
4\vCi\  en  réitiliàc  du  désavantage  à  la  mai- 
son d^AutricJie.  Il  répondit  à  cette  accu- 
sation par  un  loitg  mémoire  ,  dant  le» 
quel  il  eipoMiit  let  motif»  de  aa  conduite^ 
•t  réfutait  par  des  iiiiti  lf«  gri«fs  qui 
hii  étaient  imputées  II  ett  cepend<Ént  vrai 
de  dire-  qu^il  ne  faisait  qu'à  regret  la 
guerre  eoiitre  la  France  ;  et  il  le  prouva 
en  travaillant  de  toua  ica  moyens  à  enipé- 
•lier,  en  1794»  Texpédition  de  Hollande, 
lorsque  lek  Français  aé  disposaient  à  on 
laire  làeonquéte.  Le  comte  de  Kalkreoth 
ftit  nommé,  à  la  6n  de  i9o5,  oomoriaN" 
daut  dea  troupes  proaKtennes  masembléea 
dàna  le  Foniéranie  ;  et ,  au  moi»  de  mai 
1806,  gouverneur  de  Tliorn  et  de-Dant* 
lig,  c^inoel  en  elief  du  régiment  de 
.  dragons  de  la  Reine ,  et  tnspecleuv<-géné<^ 
ml  de  tonte  la  cavalerie.  Aprèa  avoir 
attiré  la  paix  avec  la  France  répuMi- 
que^  le  combs  de  Kallireutli  désira  vtv«- 
ment  la  gueire  avec  la  France  gonver- 
s>ée  par  Buonaparte  )  et  il  y  eontribaa- 
de  tout  son  pouvoir.  Lorsque  les  koetî^ 
Utéèeumit  commencé  9  il  quitta  la  Ifo- 
méranie  «i^ec  le  corps  d*armée  sotis  ses 
ordres,  pénétra  en  oase',  rejoignit  le' 
corps  principal,  et  se  porta,  vers  la  un 
de  septembre,  snr  MfeÂnMir.  Après  la 
l»atailfe  de  léna ,  OQ  il  con^mandait  une 
parue  du  corps  de  réserve  qut  ne  Aft 
poiut  employé  ,  il  ■oMccita  de  Wapeléon 
vil  brmisiice  d«  six  semaimf ,  qui  lui  fut 
vefusé ,  et  se  retira  à  Bmnswicli ,  oà  ri 
arriva  le  17  octobre  arae  le  doc  ,  blessé 
mortellement.  Il  défemih  depuis  la  viUe 
de  Ûanuig,  assiégée  par  le  maréobal 
Lefebvre  ,  et  comsint,  le  97  «ai  1867 , 
«près  cnsqunnte-un  foun  de  trancbée 
ouverto ,  une  oapitislatiou  dont  Ivs  con' 
ditions  forent 'les  mêmes  que  celles  quM 
nvait  accordées  à  la  garnison  de  Maïeiice 
en  1793^  c^est-è-dlrèq^ue  sa  garnison  ne 
fût  pas  prisonnière  de  guerre.  Le  a4  juin 
de  cette  année ,  le  généva4  Kalbrcutb  fut 
chargé,  par  son  souverain,  Ac  cdochire  le 
traité  de  Tilsiit  avec  Napoléon.  Au  niOfs 
de  jenrier  1810,  le  roi  dePrvsse  le  tréa 
gouverneur  de  Rerlin,  etle  chargea  d'allfv 
complimenter  Napoléon  &  Puris  eut  son 
itiariage  avec  l'al'cbiducliesse  Marie- 
Louise.  Le  cdmip.  de  Kdlltfeuih ,  après 
«voir  été  gonvernettr  de  Breslau  ,  fut 
éiommé,en  f8i4>  g'*uvci^«ordu  gtfand-* 
ducUé  de  V'AVin^ie.  Ce  gétiérol  sel  Agé  de 
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qnatre-Tingt-deux  ans ,  et  II  jouk  â^nm 
fort  bonne  santé.  S',  S. 

KABAMSIN  ,  savant  russe  qu'on  é'tt 
être  le  premier  éorivain  de  sa  nation, 
est  auteur  dVne  Histoire  de  son  pays , 
dont  il  a  publié,  en  1816,  les  neirf  pre- 
miers volumes,  fusqu'à  Tan  i5^.  Se» 
Lettrt»  d'un  Hus$e  en  wjyaffê  ont  été 
traduites  «n  allemand  par  Hicfiier ,  Leip- 
zig, 1799-1800,' 4  vol.  ia-8».  Pavmi  ses 
poésie*  ,  nous  indiquerons  seulement 
AgUim,  Moscou,  i794i  ^  ^<>1«  in-8«.  Il 
a  traduit  en  ruase  les  JSouueaux  eontet 
moraux  de  Marmontel.  M.  de  tlouillters 
a  traduit  en  français,  ^uii'e  ,  nouvelle , 
de  Karamsin,  Moscou,  1797  ,  in-%».  Les 
Contes  de  l'auteur  russe  ont  aussi  été  tra- 
duits «n  alleninnd  pavKiciitev,  Leipsig, 
1800,  i»-i6.  L^ompereur  Alexandre  ra 
décoré  de  Tordre  de  Ste.-Anne,  Ta  nonn 
mé  oonseitter'd'éut,  et  lui  a  aeeordéf  pour 
la  pubtioation  de  son  grand  ouvrage, 
(m»,<ioo  roubles ,  et  u«i  logement  dans  une 
maison  de  plaisance  de  l'impératrice  Ca- 
tlierine  IL  A. 

KAUFFMAM  ,  célèbre  nusieien  dr 
Dresde,  n'est  pas  moins  connu  comme  mé* 
eanicten.Oniui  doit  l'invention  de  plu- 
sieurs iqslrnnfenis,«eis  quele^e/Zon^bn, 
le  CordauMiûntt¥  Marmonieorde,  cpi'il 
a  fait  entendre  a  Paris  ,  en  1817.  Ce» 
nouvelles  ocmquéus  de  l'art  mtuical  ont 
kmg-temps  «itiré  beauooup  dTamAtc^rs 
et  d'arifsies  aux  aoirées  de  M.  KnulF- 
mann.  •  *«  KkvrvHànn  ,  ministre  du 
royaume  de  Warteniberg  en  Suisse,  en 
t8i6,  se  rendit  à  Heme  «la  fin  d'octo^ 
bre ,  pour  se  réunib  au  corps  diplomati- 
que.  '  S.  S. 

KAUNITZ-RITTBERG-QUESTEN- 
BfiRG  (  Le  prince  Alots  ) ,  cbsmbellan 
de  l'empM'eur  d'Avtricbe,  né  le  «o  jom 
1774  9  a  rempli  diverses -ambassades  au 
nom  de  la  cour  de  Vienne  k  Dresde  ,  à 
(JopeniKigae,  n  Noplesct  à  Madrid.  Ilétait 
dans  celte  dernière  résidience  en  1816, 
lorsquUt  y  'fut  remplacé  par  le  comte  de 
Saurau.  Ile  retour  à  Vienne ,  il  fut  nom- 
mé ,  dans  le  eouraut  de  cette  même  an- 
née ,  arabuisadeor  Auprès  du  St  -8iég«> , 
et  décoré  de  l'ordre  de  St.-Etii-nne  de 
Hongrie.  L'nbiet  de  sa  mission  était  de 
régler  les  dtfi'éreuds  qui  existaient  en- 
core a^ec  la  cottr  de  Rome  pour  les  af** 
Isires  eoclésiavtiqnes.  Par  l'acte  du  con- 
grès de  Vienne,  du  9  juin  181 5,  le 
comté  de  Rittberg ,  appartenant  au  prince 
de  KaiiiMtX)  •  été  cntbiyé  daus'  la  terri* 
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%oire  ill^ToyiHiiDe  de  PrûMe.—  KahAit» 
/  Le  comte  )  oit  aidenle-caoïp  du  roi  dee 
PavftBas,  S.  S.  . 

k£AT£  (TBOHA«),meinbiede  la 
sociëté  royate  de  Londrea ,  chirurgien  de 
la  famille  royaJe  et  ckirurfiea  en  dief 
ctea  arméefl  auf^aUea ,  joiûieo  Amf^tnre 
d*une  irî.'s  gran^  réputation.  U  a  pu** 
blié  :  I.  Expéritnoes  iur  VhydrœèU  ^ 
ayec  des  observiilions  êur  une  méthode 
^ai'ticuiiire  detraiisr  cette  nmladie, 
1 7889  m'-é".  n.  Obser%^Uons  9ur  les  rap- 
ports \lt  divers  comités  méâisaux,,  nom- 
fnés  pour  s* Assurer  de  V4b^t  de  sente  des 
trouas ,  1 80S  et  1 8o<|»  Z. 

KKATS  (8ir  IiicHA.ao  Goowm), 
«oi»lre«  amiral  atigiaië,  fut  lienienant  à 
hord  du  vaieseMU  Je  Prince  Ceor^e ,  ^ui 
faisait  jnariie  de  T^scadre  envoyée  aux 
Indes-ôcoideiitales ,  août  Vamirai  Rod- 
ney^  et  sur  Je^uel  le  duc  de  Clai^ence  étart 
coiibai'qiié  oomiue  garde  -  ntarin«.  Ce 
prince  fut  CoRfié ,  pour  eon  intlruclBon , 
au  iieuteoant  Keaia,  regardé  alové  comme 
tin  des  itommet  les  plue  propree  à  4ui 
dotinei'  lee  notioïkii  de  «a  proMitioD.  De 
«ea  rapporta  oaquit  eutre  eux  une  liat- 
SQO  durable  et  uue  amitié  giacère»  qui  fi- 
rent disparaître  touiea  Jeadiatiaetious  du 
rang^  et^  dca  ce  «emenCji  le  due  de 
Oarence  contribua  avec  tèle  a  Tavan- 
eetneot  d^uu  iiomme  c|ui,  dana  teua  les 
tetMfkftf  aVft  ln#iiiiré  digae  de  ceUe  haute 
|»ro4»c<ioii.  Le  lieulanant  K^ata  fut  promu 
•  au  grade  de  capitaine  dans  Tannée  178kl. 
Il  commandait  le  Superbe  dans  TactioiY 
d^AlgeMnis ,  le  la  juillet  1801.  Il  com- 
snaudait  ausai  le  vaisseau  t)ne  moulait 
rainiral  Duckwortli  à  ht  ba^aiflode  San- 
Domingo,  le c) février  «8o4' B(i.udv«Bi' 
bre  i8o5 ,  il  reçut  le  titre  de  goIoimsI  des 
Boyalef  «narines  ;  et  le  |;raéle  de  centre- 
.  «HÛriil  de  IVsèndre  Bleue ,  fo  9  oeiobc« 
1807.  Ce  fut  lui  qui  detiiia  «u  mt^iiiuis 
de  in  Romans  et  aux  ti'vupes  espagnoles 
eonfiiiées  dana  le  uord  de  rJËiurepe  , 
leA  moy«ns  de  s^éoliAppcr  pour  aller 
déÇenàne  leur  pa^fs.  Ses  services  dui 
valurti«i>t.,  en  ectobi«  i4o8,  4e  cordon  de 
Tordre  du  Bm».  •&!. 

KF^TIJ  <  Lord  vicomte  GeoB««  &.- 
riTfivsTOAE),  amiral  auglms,  n^en  ^74?) 
dVueCaraiHeaudenne  «i  di<ilio@Mée  d^E- 
eoase,  ni«utra,  de  bonne  Isevre^  ckigoât 
p9ur  Je  service  de  mer^  dans  jequel  il 
9*en%t^e^  Après  avoir  passé  par  iesjgrades 
inférieurs,  il  était,  en  177!^  ,  lieuletiaiit 
ste  vaisseau  d^rna  la  MéditetrMuéc.  ÎDeus 
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«ni  #p^èi^  il  devint  capitaine.  U  se  ût 
nommer,  en  1774 et  1700,  membi^edu 
p<trlement  pai'  le  comté  de  Ousnbarton , 
•et ,  en  1786,  par  celui  de  Sttrling.  Il  figu- 
ra, en  1  780 ,  parmi  les  membres  iodépei>- 
dants  qui  s'etiorcèrent  en  vain  de  récon» 
cilier  Pitt  avec  Fok  et  le  duc^e  Portland. 
Le  capitaine  ElpUinslone  se  distingua  dana 
la  guerre  contre  les  colonies  d^Amérique, 
ou  il  commanda  lo^g-temps  un  vaisseau 
de  74*  A  répoque  de  la  révolution  fran^ 
çaiae ,  il  fut  envoyé  dans  la  Méditcrra*- 
née,  sm'  le  Hohuste^  de  74  chinons,  soua 
les  ordresde.ramiral  Hood^  et  il  se  rendit 
avec  cet  amiral ,  en  anèt  1 798  ^  à  Tou- 
lon ,  IcB'sqne   celte   ville  eut  proclamé 
Louis  XV  IL  i^eorge  Elpbinsione  eut  ^ 
dans  cette  occasion,  le  Gomotiandemenc 
du  fort  LaiHolgue*  Ij&rsque  le  départ  de 
J'armée  anglaise  fut  réâotu ,  le  comte 
Elpbinstone  fut  chargé  de  faire  embar^ 
qner  les  royalistea    frawçais  qui  vou- 
lurent quiller  leur  patrie.  A  son  retour 
en  Angleterre ,  «n  179^  9  il  fut  nomiàé 
«bevaiier  de  Tordre  du  Bain^  et  ensuite 
contre  -  amiral    de   resoadre    Blanciic. 
£n  avril  17^,  il  fut  envoyé  avec  une 
âotfe  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  il 
a^emparade  cet  étabHssenaent  important. 
U  fut ,  à  cette  occasion ,  créé^  en  1 797  , 
pait'  d^eisndc ,  avec  le  titre  de  bar.on 
Keitb  de  Stonc-Uaven-Mariachal,  et  re- 
•}oig*ut  ensuite  la  flotte  du  canal  cora- 
maiMlée  par  lord  firidpert,  quiii  rempla'- 
ça  en  I7<^<)>  U'  futeosoyé,  conmie  vice- 
aroiral ,  poer  aider  raoniral  Seint-Vieceot 
dau$  In  Méditerranée,  bombarda' Gènes 
en  1800,  et  se  i-tmdit,  avec  le  grade  d^a- 
miral ,  da»ts  la  baie  de  Cadix ,  pour  sou  - 
tenir  J  entreprise  formée    contre    celte 
place  par  le  général  Abfrciioufbie.  X>erd 
Keitb «comiKiMMtlait la  llolte  qui,  en  i8of, 
•<4irai»spoPta  ie  jgooéi'al  Aihcrci'orabie   eu 
£gypt«.    n    contribue  ;par  ses  bonnes 
jjiapeaitions  ou  .débai^wement  des  tron- 
pes  et  aux  ^  ictoires  4|o'!eilf!a  remporte rent 
-  enanite»  Ce  fut  lord  Keith  qui ,  en  esi- 
igeantque  tous  «les  Francis  se  rendissent, 
.prisenniete.  rompit  la  convention  d'Ël- 
As'iscb,  net'  laqatdlle  des  Firançais  Vobli- 
graiesit  A  évacuer  CËgypte,  Cotte  de- 
. nsonde  insoltantis  ,«^nt  été  mise  à  Tottire 
•du  <joiH*  de  l'aen»ée  française ,  excita  so» 
indi^l^Btioti.  Kiéber  fit  aussitôt  attaquer 
-les  TurJtt ,  qui  furent  mis  dansupe  dé^ 
•rooHe  complète.  LoihI  Keith  reçut,  à  so» 
iietour  len  Angleterre ,  des  remerdbnent^ 
d«s  deux  cbiimbres  >  bi  penmsaioa  éét 
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|>(»rtcr Tordre  du  CroisMot,  et'U  pain« 
flWo^leierre.  La  vitle  de  Londres  lut 
rnvoja  le  droit  de  ciié  dcne  une  boite 
d*ur  magniâque;  et  il  tnl  nommé  charo* 
bcllan ,  secrétaire  et  garde-du-fceau  du 
priuce  de  Galle»,  etc.  £n  il$o3,  il  fut 
uooinié  amiral  du  port  de  Pljmouih.  Il 
mît  à  la  troile  le  lo  septembre  i3o49  à 
bord  du  vaisseau  le  Monarque ,  pour 
les  côtes  de  France ,  afin  de  reconnaître 
les  préparatifs  qui  s^y  faisaient  contre 
les  Anglais  ;  et  il  donua  des  instructions 
atix  capitaines  de  la  flotte  des  Dunes 
pour  défendre  la  côte  en  cas  d'atta- 
que. £n  mai  1807 ,  il  reçut  Tordre^  de 
quitter  le  commandement  qui  lui  avait 
né  Gon6é  dans  la  mer  Baltique.  \jt  i5 
avril  1813,  il  présida  la  cour  martiale 
établie  pour  juger  des  causes  de  Téclioue- 
ment  du  vaisseau  le  CoaqueUador  sur 
les  bas-fonds  de  la  baye  de  Quibcron. 
L^aniiral  Keith  commandait,  en  181 4 1 
les  forces  navales  de  l'Ângleierre ,  depuis 
le  Finistèrt:  jiisqu^â  BaÎQune,  lorsque  les 
événements  de  la  campagne  de  France 
vinrent  cliaoger  la  face  de*  affaires.  Le 
préfet  ma  ri  lime  de  Rocbefort  et  le  con- 
tre-amiral Jacob  loi  écrivirent,  au  mois 
d^avril,  au  nom  du  gouvernement  pro- 
visoire, pour  lui  proposer  de  cesser  1w 
b</siilités.LamirJii  angl^isy  consentilavcc 
empressement;  rt  il  permit  à  tons  les 
navires  marcbiind«  qui  avaient  des  re- 
lations sur  les  côles  de  France ,  de  cir- 
culer librement.  Le  prince -régent  lui 
conféra,  celte  année,  le  titre  de  vi- 
comte ,  trausmissible  a  m»  héritiers.  Lord 
Keith  a  épousé,  en  1787  ,  Jeanne,  fille 
et  unique  hériticre  de  William  Mercer , 
morte  en  1789,  et  dont  il  a  eu  une  seule 
fiUc ,  Marj^erite-^Marie  Elphtustone,  qui 
a  épousé  le  r4>mtedeFkibauten  t8i6.  Z. 
KLLLER  (Loois-DoaoTH^E,  comte 
DE  ),  est  né  à  Stedten ,  prèsd'Erfurt ,  terré 
dans  laquelle  son  père ,  ancien  conseiller 
du  duc  de  Wurtemberg ,  s'était  retir^. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  à  Goettin- 
gue  et  à  Strasbourg  ^  il  entra  au  service 
(le  Prusse ,  et  obtint ,  tris  jeune  encore, 
le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  prif 
ia  cour  de  Sucde.  Aprrs  b  mort  de  Fré- 
(]éric  II,  son  successeur  le  fit  passer,  dans 
la  intime  qualité  ,  à  la  cour  de  St.-Péter»- 
bourg,  d^où  il  fut  envoyé  ,  en  1789,  à 
la  Ilaye.  C*est  là  qu^il  travailla ,  de  con- 
«ccit  avec  le  ministère  hollandais  et  les 
plénipc»teiitiaires  des  cours  de  Londres 
fi  de  \icnne  ,  aux  arr^ogcmmls  qui  r4- 


KEL 

lablirent  l'autorité  de  la  masson'd'ÂnIri. 
cbe  en  Belgique.  En  I7<>S,  il  a^sisu  an 
congrès  d^  An  vers ,  si  Ton  peut  donner  ce 
nom  2  one  réunion  improvisée  de  quel- 
ques diplomates  et  généraux ,  qui  y  déli- 
bérèrent sans  autorisation  de  leurs  coors 
sur  les  propositions  que  Domonries  leur 
avait  iidreasées  ''pour  la  soumission  de  la 
X'rance.  Le  comte  de  Keller  contribua , 
de  concert    avec   le   ministre   d'Autri- 
che, M.  do  Suhremberg,  à  faire  reie- 
ter  ce  plan  ,  qui  semblait  renfermer  trup 
de  concessions  révolutionnaires.  L'entrée 
des  troupes  françaises  en  Hollande  mit 
fin  à  sa  mission  près  les  états-géncrani. 
n  resta  sans  emploi  jusqu^cn  1797 ,  où  il 
reçut  celui  d^eniroyé  extraordinairv  à  la 
cour  de  Vienne ,  emploi  qu*il  résigna  en 
iSaS ,  ponr  vivrv  dans  û  retraite.  En 
1806,  il  fut  question  de  hii  conférer  nne 
place  de   second  ministre  des    aflaires 
étrangères ,  à  côté  du  comte  de  Haue;- 
witz;  mais  il  déclina  cette  charge  ,  dont 
Pacttvité  se  serait  bornée  à  celle  d^un  chef 
de  bureau,  d'an  tant  plus  que  le  tystème 
Politique  du  comte  de  Haugfv'itzn'rait  pas 
le  sien.  En  1807 ,  après  la  formation  da 
royaume  de  W^estphalie ,  ses  propriétés  le 
rendaient  va«sal  du  roi  Jérôme  ;  mais  il 
refusa  de  s'attacher  personnellement  à  une 
cour ,  dont  Texistence  lui  paraissait  illé- 
gitime ,  précaire  et  humiliante  pour  l'Al- 
lemagne, et  il  se  contenta  cTètre  membre 
des  états  provinciaux  convoqués  à  Cassel. 
Bientôt  après,  il  crut  pouvoir  donner  une 
marque  d'attachement  a  son  ancien  pro- 
tectrur  et  ami ,  en  acceptant  les   fonc- 
tions de  ministre  du  prince  primat,  grand- 
duc  de  Francfort   (  duc  de  Dalberg  ) , 
auprès  de  ISapoléonBuonaparte.  Il  quitta 
Paru  eu  181S;  et  les  événementa  de  la 
guerre  ayant  fait  évanouir  deux  souve- 
rainetés ,  celle  du  graqd-duc  de  Franc- 
fort, et  celle  dn  rovaume  de  Westpba- 
lie,  rélecteur  de  Hesse,  réintégré  dans 
ses  états,  jugea  copvenable  d'employer  nn# 
diplomate  aosti  eiercé ,  en  le  chargeant 
de  ses  intérêts  au  congrès  de  Vienne , 
à  l'issue  duquel  le  comte  de  Imiter  rentra 
au  service  de  S.  M.  prussienne ,  qui  le 
nomma,  en  181 5,  premier  préaident  de 
la  régence  d'Erfurt.  S. 

KELLERMANN  (Fiàvcois-Ceais- 
Tomt),  duo  de  Valmi,  maréchal  de 
France,  etc.,  né  à  Strasbourg  en  1735, 
commença  par  être  simple  hussard  dans 
la  lésion  de  Cûtifl;ins;  et  s'étaiit  fait  rc- 
iiiar«|u«;r  pcndanib  guerre  d'AUemagot , 
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*n  T758,  fat  nommé  officier ,  derint  en- 
suite colonel  du  régiment  de  colonel- 
-généra!  huasard ,  et  enfin  maréchal-de- 
«amp  en  1788.  Il  fut  employé  au  com- 
nicncemeot  de  la  réroltitioii  en  Alsace, 
où  il  6t  quelques  efiurts  pour  arrêter 
Tindiscipiioe  -des  troupes  ,   quHI    attri- 
bua à  Pincivttme  des  officiers,  dont  le 
plus  gvand  nombre  n'obéissait  qu*à  regret 
au  nouvel  ordre  de  choses.  Il  reçut  à 
{jandaa,.où  il  «commandait  alors ^  une 
couronne  civique,  pour  avoir  engagé  les 
soldats  à  fréquenter  les  sociétés  populai- 
res. Ayant  prêté,  le  to  août  179:1 ,  le  ser- 
jnentdVgalité,ilobtint  te  commandement 
de  Parmée  de  la  Moselle  ;  il  opéra  en 
-septembre  sa  jonction  avec  Dumouriez 
en  Champagne ,  et  occupa  alors  la  po- 
«iu'on  de  Valmi.  Le  19,  il  j  soutint  une 
attaqué,, qui,  quoique  peu  séiieuse,  est 
devenue  célèbre  sous  le  nom  de  canons 
^ade  de  f^nlmi,  parce  qu^dle  fut  la 
■seule  action  de  cette  campagne,  et  qu'elle 
Unit  par  avoir  des  suites  très  importan- 
te», {f^oy.  DuHocRiEz.)  Employé  en- 
suite sous  GastinCi  il  fat  dénoncé  par 
^elui-ci  pour   ne  s'être  pas  emparé  de 
Trêves  et  de  Maîence.  Il  écrivit  à  la 
■Gonveniion ,  le  6  novembre ,  «  que  cette 
»  dénonciation  ne  pouvait  être  que  Tefliet 
•»  de  Im  folie  ou  du  vin.  »  Tantôt  atta- 
qué, tantôt  défendu  par  les  jacobins,  il 
fut  employé  successivement  sur  la  Mo- 
selle ,  et  au  siège  de  Lyon ,  doni  il  condui- 
sit les  premières  opérations  avec  peu  de 
«accès  ;   ce   qui  lui    valut  encore   des 
reproches  qai  lui  firent  désirer  de  pas- 
ser à  l'armée  des  Alpes,  où  il  contribua 
beaucoup  à  la  défense  des  frontières  mé- 
ridionales. Cependant  il  ne  put  échapper 
4IUX  dénohciatioos  qui  accablaient  alors 
tous  les  généraux  ;  il  fut  accusé  de  fai- 
blesse ,  même  de  trahison ,  et  destitué. 
De  nouvelles  inculpations  s'étant  élevées 
contre  lui ,  il  fut  déclaré   exclu  de  la 
société  des  jacobins  ,  et ,  peu  de  temps 
après  (septembre  1 793),  renfermé  à  FAb- 
ba^e.  Traduit  au  tribunal   révolution- 
naire, qu'on  avait  organisé  après  le  9 
thermidor,  il  fut  acquitté  le  8  novem- 
bre 1794'  Il  reprit,  en  1705,  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie, 
«t  fit  une  campagne  remarquable  par  sa 
réaislance  à  des  forces  supérieures,  mais 
pe::  importante  dans  ses  suites.  Buona- 
parle  ayant  alors  obtenu  le  titre  de  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  Keller- 
fDaon  ne  conserva  que  le  coomiaiidcmcnt 
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de  Tarmée  des  Alpes;  et  celte  armée  de* 
vint  i  en  quelque  sorte ,  la  réserve  de  h. 
première.  Le  général  Kelterniann  se  ren- 
dit à  Paris  en  1797;  et  le  directoire, 
qu'il  fôlicita  de  la  découvert o  delacons- 

Jûration  ùe  Babeuf,  l'aulorisa  à  mettre 
a  Ville  de  Lyon  en  état  de  siège ,  et  en- 
suite le  chargea  d'organiser  la  gendar- 
merie. Nommé j  en  179S,  à  une  inspec- 
tion générale,  il  fat /:uuPonné  au  spec- 
tacle d'Angers,  et  envoya  »a  couronne 
aux  autorités  constitué-pj».  Il  fut  ensuite 
membre  du  bureau  iiiilrtarre  établi  prèf 
le  directoire.  Après  le  18  brumaire  (9 
novembre  1799) ,  il  entra  ^u  séuat-con- 
iervateur,  dont  il  fut  nommé  président 
le  9  août  1  Soi  :  le  3  juillet  1S03  ,  i!  ob- 
tint le  titre.de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d^onneur,  -et,  bientôt  après,  fut 
élevé  au  grade  de  maréchal  d^empire,  et 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Colniar.  Il 
se  rendit,  à  la  fin  de  i8o5,  dans  les  dé- 
partements du  Haut-Rhin  ,  et  y  organisa 
les  gardes  nationales.  En  juillet  1806,  il 

Froposa  l'érection  d'un  monument  en 
honneur  de  Napoléon.  Pendant  la  csm- 
pagne  de  Prusse,  il  fut  chargé  crorgani- 
ser  des  régimeats  provisoires  à  Maîence ^ 
et  reçut,  à  cette  occasion  ,  des  éloges  de 
buonaparte.  Il  fit  la  campagne  de  1 809 
contre  l'Autriche,  et  commanda  le  corpg 
d'observation  de  PEIbe.  Le  i**".  janvier 
181 1 ,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  du  Haut-Knin.  Après  la  bataille 
de  Hanau,  le  3o  octobre  1 8i3,  il  alla  pren- 
dre le  commandement  de  toutes  les  réser- 
ves à  Metz.  Le  i^^.  avril  18149  il  vota  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire  ^ 
et  la  déchéance  de  Buonaparle.  Le  Roi 
le  nomma,  quelque  temps  après,  son  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  3'.  divi- 
sion. Le  4  juin,  il  fut  élevé  au  rang  de 
pair,  etreçat,lc  33  août ,  la  grande-croix 
de  Tordre  de  St.-Louîs.  N'ayant  accepté 
aucun  emploi  de  Buonaparle  après  sou 
invasion  de  i8i5,  le  maréchal  Keller— 
manu  a  repris  sa  place  à  la  chambre  de» 
pairs.  B.  M. 

KELLERMANN  (  Le  comte) ,  fils  du 
précédent,  lieutenant-général,  né  à  Me  M 
vers  1770,  servit  long-temps  auprès  dé 
son  père ,  et  fut  employé  en  1796  comme 
adjudant-gébél'al  à  l'armée  d'Italie ,  où  il 
montra  beaucoup  de  bravoure,  notam- 
ment le  16  marèau  passage  duTagUanicn- 
to.  Il  chargea  la  cavalerie  ennemie  avec 
la  plus  grande  impétuosité,  et  la  cidbuta 
malgré  plusieurs  cou  («s  de  sabre  (^u  il  ït^ 
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fut  dans  la  loêl^e.  Buonapaple  remplo/a 
de  nouveau  en  ïtalie  en  1800,  comme 
gcnéial  de  brigade.  Ce  fut  lui  qui  contri- 
Lua  le  plus  avec  Desaix  au  gain  de  là 
bataille  de  Maiengo  :  il  cliargea  en  flanc 
Tarmée  autrichienne,  avec  une  poignée 
de  cavalerie ,  au  moment  ou  Desaix  Tat- 
taqualt  de  front  avec  la  réserve.  Nom.roé 
général  de  division  le  18  messidor  an  Tui 
(  1800  ) ,  il  sertit  en  cette  qualité  â  Far- 
inée dlialie,  commandée  par  Brune, 
et  «e  distingua  au  passage  du  Mincie. 
lEmptové  à  h  grande  atmée  d^ Alterna- 

fne  k  la  fin  de  i8o5 ,  il  fut  blessé  à  la 
atailie  d'Austerlitz.   Il  passa  ensuite  a 
Farmée   de  Portugal  ,  s'y  distingua  en 

Î plusieurs  occasions,  fut  envoyé  en  par* 
ementaire  auprès  des  généraux  anglais 
après  la  perle  de  la  bataille  de  Yimtera, 
et  signa  ,  au  nom  de  Junot,la  capiiu- 
latEon  de  Cintra  le  So  août  1808.  Le 
Cfo  mai  1800,  il  s^empara  de  la  ville  d^ 
)a  Pota  de  Lena ,  battit  au  mois  de  no- 
vembre fe  duc  del  Parque  au  combat 
d^Alba  de  Tormes ,  et  parvint  a  couvrir 
]a  'VieilIe-Cit^liUe.  Kenlré  en  France,^  il 
fit  la  Campagne  de  181S,  pendant  (a* 
«juelle  il  se  signala  le  19  mai ,  au  combat 
ue  "Wes^ie  ,  et  le  ao  à  la  bataille  de  Baul- 
zen.  Il  rendit  plus  tardd^importantsiei** 
'vices  en  181 4  >  «oit  le  in  février  au 
bombât  de  Nangis^  soit  a  Provins,  d^où 
il  délogea  Pennemi  et  fit  des  prison- 
ïikrs.  Le  6  avril ,  il  adressa  son  acte 
d^adliésion  à  U  déchéance  de  Buona- 
pane.  îl  fut  nommé ,  le  6  mai  suivant, 
Uiemlirê  du  conseil  de  la  guerre ,  sous 
les  ordres  immédiats  du  Roi ,  qui  le  créa 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  a  juin  ^  et 
iiijipecteur  -  général  de  cavalerie  dans 
les  places  de  Lunéville  et  IVanci.  Il  avait 
é.ié  appdé ,  en  mars  i8i5,  au  comman- 
dement de  la  cavalerie,  que  Tinvasion 
rapide  de  Buonaparte  ne  permit  pas  de 
réanir.  Il  devmt  ensuite  membre  de  Ja 
<:hambre  des  pairs  formée  par  Napo- 
léon ,  et  cessa  sé&  fonctions  au  retour 
du  Boi.  En  i8in  ,  les  tribunaux  de  Pa- 
r'ui  retentirent  d  un  procès  entre  ce  gé- 
lierai  et  sa  femme  ,  dont  le  résultat  fut 
l^annulation  de  leur  mariage  ,  par  le 
>iK)tif  qu'il  avait  été  contracté  sous  l'em- 
pire (Tun  engagement  qni  n'avait  pu 
rtt'e  rompu  par  un  divorce  illégalement 
prononcé  par  le  ministère  incompétent 
de  M.  Peiiet ,  ambassadeur  français  à 
Milan.  De.   ■ 

KEMBLE  CTEAR-pBJï.iprF.),  cilçlne 
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açtent  anglais  ^  frère  de  la  faroffusc  àttcim 
M*"«.  Siddons,  est  né  à  Prescot,  dam  le 
comté  de  Lancastre  en  1 767 ,  d'une  faaaille 
catholique.  Il  commença  son  éducation  eu 
Angleterre ,  et  la  termina  ao-  collège  de 
Douai  en  Flandres  où  on  le  destina  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  ne  se  satiUiDt  au- 
cune vocation  pour  cet  état  y  il  s'enfnit 
du  collège ,  revint  en  Angleterre  »  et  en- 
tra dansube  troupe  de  comédiens , malgré 
les  eflbrtf  de  sa  lamille  pour  Peu  empê- 
cher, tl  joua  avec  beaucoup  de  succès  à 
Liverpool ,  à  Edimbourg  et  à  York.  Il  fit 
représenter  dans  cette  dernière  ville,  uae 
imitatiou  de  la  ooniédie  de  Maasinger, 
IVout^eau  moyen  de  payer  4i»  vieilles 
dettes,  et  une  autre  delà  comédie  des  £r- 
reurs.  Vers  le  même  temps,  il  publia  as 
petit  recueil  de  Poésies  Jugiti^ee;  mais, 
peu  content  de  cet  ouvrage ,  il  brûla 
pre&que  toute  Pédiiion ,  le  lendemaîo  de 
sa  publication.  Pendant  sou  séjour  à 
xork,  Bl.  Kemble  réunit  d'autres  ac- 
teurs pour  réciter  des  odes  de  Masoo,  de 
Cray  et  de  Collins,  des  contes  pathéti- 
ques de  Sterne ,  et  d'autres  morceaux  ea 
vers  et  en  prose.  Ce  nouveau  genre  d'a- 
musement fut  fort  fofké,  et  lui  attira 
beaucoup  d'applaudissementa.  A  Edim- 
bourg ,  il  lut  une  pièce  d'éloquence  qui 
augmenta  sa  réputation.  De  cette  ville  , 
il  vint  à  Dublin  y  où  il  resta  deux  ans; 
et  en  septembre  1783»  il  débuta  à  Lon- 
dres .  sur  le  théàti-e  de  Drnry-Lane ,  par 
le  rôle  d^Hamlet.  L'accueil  qu'on  lui  fit  | 
dut  le  flatter  infininient  {  il  mSrita  de 
nouveaux  applaudissements  dana  lea  di- 
vers rôles  qu'il  remplit  succesairettient. 
A  la  retraite  de  .M.  A.ingy  il  devint  di- 
recteur du  théâtre  de  Drurj-'Lane^  place 
qu'il  conserva  pendant  hait  ana.  En 
1 3o3 ,  il  visita  le  continent  pour  étudier 
les  théâtres  de  France  et  d'Esnagne  ;  et 
après  avoir  passé  une  année  a  Paria  et 
su  Madrid  y  il  revint  en  Angleterre  ,  où  il 
fut  nommé  directeur  du  dléàtre  de  Co- 
vent*Garden.  Les  rôles  dans  leaqaek  il 
excelle,  sont  ceux  ^Hamiet^  de  MsiO- 
heth ,  de  Coriolan  ,  de  Beverly  et 
d'Othello.  Son  jeu  manque  de  pathéti- 
que y  maisi  il  est  pl/ein  de  chaleur  et  d'é- 
nergie. On  prétend  que  la  fiUe  d^uo  osi- 
iilstre-d'éiat  conçut  ,  il  y  a  quelques 
années,  une  violente  passion  pour  Kem- 
ble. Iic  père ,  en  ayant  été  inatruit  ^  of- 
fiit  à  l'acteur  une  somme  de  3ooo  liv. 
strrl.  ,  à  condition  qu'il  épouserait  spr- 
U'  cUaqip  loule  autre  femme  que  sa  fille* 


KenUe  accepta  la  proposition ,  et  épcmat 
en  con«équence  ta  veu^e  de  M.  RrereCon. 
£a  iSoS,  un  incendie  détruisit  le  théâ- 
tre de  Coveut-Garden,  et  nileva  à  M. 
Kemble  le  fruit  d^uo  grand  nombre  d^an-  ' 
nées  de  travaux,  et  de  succès.  Il  alla 
jouer  alors  sur  le  théâtre  de  TOpéra 
italien.  On  ouvrit,  le  jour  tndme,  uae 
souscription  de  cent  actions ,  de  .^oo  Ht. 
sterl.  coacune,  pour  la  réédiûcation  de 
la  salie  de  Covent-^Garden.  Cette  sous- 
cription fut  remplie  eo  vingt^quaire 
lieures.  M.  Kemble  a  su  agrandir  la 
Sjpbêre  de  ses  talents  dramatiques,  |>ar 
Fetude  constante  des  auteurs  anciens 
et  modernes  qui  ont  écrit  pour  le  tbéi- 
tre.  Dans  un  Toyage  qu^f  fit  a  Paria, 
la  coiiTersation  avec  des  acteurs  français 
^taut  tombée  sur  le  parallèle  des  auteurs 
qui  ont  illustre  la  scène  des  deux  na- 
tions, on  s^aperçut  que  Kemble  ne  met- 
tait point  Molière  en  ligne'  de  compte^ 
on  se  récria  :  Molière  !  «  Messieurs  ,*  re- 
»  prit  Kemble  avec  feu  |  Molière  n^est 
!•  pas  Français  j  c^est  Tbomnie  de  la  na- 
ît ture:  il  appartient  à  toutes  les  na- 
»  tiooS.  »  Le  lendemaiu ,  étant  sorti  avec 
un  des  acteurs  pour  ce  qu^il  appelait  un 
pèlerinage,  il  prit  lui  même  les  rênes 
au  cabriolet^  et  conduisit,  sans  sVgarer 
un  seul  instant,  son  camarade  droit  aux 

Siliers  des  balles ,  en  face  de  la  maison 
e  Molière  ,  dont  il  salua  le  berceau, 
par  un  élan  d^eutbousiasme  et  des  ex- 
pressions dignes  de  son  talent.  Cet  esli- 
mable  acteur  a  quitté  le  théâtre.  Sa 
repréitentalion  de  retraite  ,  donnée  le  a3 
juin  1817  ,  dans  le  rôle  de  Coriolan  ,  fut 
pour  lui  un  véritable  jour  de  triomphe. 
A  la  fin  du  spectacle ,  un  srand  nombre 
de  ses  arais  Taccoropagnerent  dans  sa 
loge  pour  lui  témoigner  leur  estime  et 
leurs  regrets.  On  remarqua  qu^il  n^ayait 
jamais  rendu  le  rôle  de  Ccriolan  aVec 
plus  d^ame  ni  d^éuergie.  Ses  amis  exigè- 
rent, avant  de  le  quitter,  qu'il  leur  dis- 
tribuât une  partie  des  objets  dont  il  ve- 
nait de  se  servir.  Il  donna  à  Tun  son 
bandeau,  à  un  autre  ses  ^ants;  un  troi- 
aième  obtint  son  mouchoir,  un  ^uatrièn^e 
«es  sandales.  Talma  était  à  Londres  à 
cette  époque  {  et  il  assista  au  banquet 
d'adieux,  que  plusieurs  lerds  honorè- 
rent de  leur  présence.  Après  les  toasts 
usités  dans  toute  réunion  anglaise,  le 
président ,  lord  Holland ,  fit  un  discours 
pour  ofiTrir  à  M.  Kemble  un  vase  magni- 
fique qui  deyait  porter  rioscription  suÂ- 
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TMite.:  «A  ,J.  F.  Kcmbfo  »  ^«ycr , 
»  lors  de  sa  reitaite  de  U  seaiie  ^  dottt 
«il  a  été  f  pendant  insote  -  q«iirB 
j»  ans,  rornemeut  et,  Toi^ueil^  qui  d«it 
»  à  ses  connaissancea ,  à  MU  g^^t  et  à 
»  son  génie ,  Téut  d'améUNration  au- 
a  quel  elle  est  parvenue  ;  qui ,  attiia  aaa 
«  auspices  et  par  ses  travaux  consianla, 
»  dirigée  habilemeul  pour  simientr  !• 
»  véritable  drame  et  plus  parlictiiièffc- 
»  ment  la  gloire  de  Shakespeare ,  est 
»  arrivée  à  un  degré  de  splendeur  tt  de 
»  prospérité  auparavant  inconnu;  et  qui, 
»  par  sa  haute  léputatioo  ^  esl  augnoeti- 
»  tée  en  honneur  et  en  dignité;  ce  yaae 
»  a  été  présenté  au  npm  d'an  corps 
>»  nombreux  de  ses  admirateurs,  coonne 
*  une  marqae  de  leur  gratitude  »  de  leur 
a  respect  et  de  leur  aAection  ^  par  les 
a  mains  de  leur  président  ^  Ic  .27  jum 
»  181 7.»  M.  Kemble  a  publié  ou  ar« 
rangé ,  pour  le  théâtre  anglais*  un  grand 
nombre  de  pièces  dont  la  plupart  ap- 
partiennent à  Shakespeare,  cottinia  on  lu 
voit  parla  libte  suivante  :  I.  Le  bdtf  farce, 

1788,  in  8°.  II.  La  Jerme ,  comédie , 

1789,  in-8<>.  III.  V  amour  Mouspluêiêurs 
musiques  ,  comédie  ,  1 7go ,  in-8^ê  IV* 
Jjodoïska,  opéra-coDiique  ,  1784  *  '^ 
8<*.  V.  Le  pèlerin ,  comédie  y  1787  ^  in- 
S*'.  Yl.  LatetnpéUy  1789  et  retouché  en 
1806,  in-S**.  vlL  CorioUtHt  1789,  et 
en  1S06,  in-8».  \I1I.  Henri  F,  comé- 
die historique,  1789,  1801  ,  1806,  in- 
8».  tX.  Tout  est  bien  ^ui  finit  bien^ 
179^  9  in-S<>.  X.  Le  marchand  de  f^e-. 
nise ,  1 7^)5  «  in-80.  XI.  Le$  eommé- 
res  de  IVindsor^  t799»  in*8«.  XII. 
'Beaucoup  de  bruit  peur  peu  de  ehose , 
1789  et  1810,  tu-8*>.  XIII.  Le  chemin 
au  monde ,  comédie,  1800 ,  in*8<*.  XIV . 
Hamlel ,  180e  et  1804 ,  in-S».  XV.  Le 
roi  Jean,  1800 ^  i8o4i  ia-bo.«XVi.  Le 
roi  I^ary  1800  et  1808  ,  in-8».  XVI4. 
Cjmbeiine,  1801  et  1810,  in-80.  XVIII. 
Henri  Jf^,  i8o3  et  »8o4,  in-âo.  XIX. 
Macieth  9  i8o3  ,  in-d».  XX.  Mesure 
pour  mesure  (  JMeasurefoi'  measnre  ) , 
j8o3,  iu-80.  XXL  Othelio,  1804  ,  in- 
8«.  XXll.  Henri  FIU^  i8o4^  in-ô»». 
XXllI.  Les  deux  gentilêhonmus  de 
Vérone,  ^8o8,  in-8«>.  XXIV.  iffcA^rrf 
/// ,  1810,  in  8».  XXV.  ComiwM  wme 
l'aimez  {As  y  ou  like  it) ,  1810,  io- 
8».  —  Kemble  (  Charles),  fi'ère  du  pré- 
cédent, est  né  en  novembre  177^,  à 
Brecknock.  A  Tâge  de  treixe  ans,  il  lut 
CDTojé  à  Douai  1  où  il  re>|«  Uuk  «ni  /  J 
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.j  apprit  la  lansne  fraiiçaîa« ,  et  te  perfee- 
•tionna  dam  reind«  dei  clafsiquea.  A  ton 
«retour ,  il  obtint  une  place  dam  le  ha- 
•reau  de  U  pot  le  ;  mais  il  n^y  resta  qu*un 
'«n.  Vanué  vert  le  tfaé&tre  par  ud  go6t 
•général  daoa  aa  famille ,  il  commença  sa 
««arrière  à  SheSield  ,  en  1793  fV'^^  ^^ 
.rôle  de  Roland,  de  la  pièce  Comme 
vous  l'aimei^  (yf$  fou  likd  it),  et  y 
-obtint  un  grana  auccèi.  Aprèiaroir  rem- 

•  pli  divera  r6les  pendant  un  an  a  New- 
'«aatle  et  à  Edimbourg,  il  te  rendit  à  Lon- 
dres. Il  parut  pour  Ta  première  fois  au 

'UiMire  oe  Drury-Lane  ,  en  avril  1794, 
•^ans  Je  rôle  de  Malcokn  de  Macbeth  4 

•  et  il  fut  si  bien  accueilli ,  que  M.  Col- 
iDân  rengagea  pour  Haymarket ,  où  il 
resta  jusquVn  iSoa,  qu'il  passa  sur  le 

(  continent  pour  rétablir  sa  santé.  A  son 
retodr ,  il  se  réunit  à  son  frère,  au  théâ- 
tre de  Coreot^Garden.   En    1806 ,    il 
épousa  Mil*,  de  Cmnp  (  Voy.  rariicle 
«uÎTaotV  M.  Kemhie  a  composé  :  I.  Du 
'point  a  honneur,  «ontédie,  1800  ,  in- 
'•8**.  II.  Le  Ktf^oôoncf ,  histoire  drama* 
tique ,    1808 ,  in-8<*.   III.  Intrigue   et 
'  contre  'intrigue ,    farce ,  1 808  ,  in  -  8*>. 
—  Kbmblb  (Maiie  -  Thérèse  ) ,  femme 
du  précédent,  naquit  à  Vienne  en  jan- 
vier 1774*  Son  père,  George^Lonis  de 
Camp ,  éiait  musicien  ^  et  frère  de  la  fa- 
meuse dansfuee,  M»*.  Simonet.  M"«. 
^e  Camp  fut  destinée  an   thé&cre  dès 
VhfLe  de  six  ans,  et  joua  le  rôle  de  Cu- 
.  pidon  dans  les  balleia  de  Not^erre»  Elle 
fut  ensuite  attachée  au  tbé&tre  de  M.le 
•  Texier,  où  elle  remplit,  à  T&ge  de  huit 
aus,  le  rôle  de  Zétie ,  dans  la  comédie  de 
la  Colonthe^  de  M»«.  de  Genlis.  L^ëlé- 
gance  de  sa  danse  la  fit  passer  au  Cir- 
que :  elle  n'y  rmta  pas  long-temps ,  et  fut 
*'*g'8^^  *u  tbéôlre  de  Haymarket ,  à  la 
recommandation  particulière  du  prince 
de  Galles.  A  la  fin  de  la  saison  ,  elle  ac* 
.  crpta  une  place  au  thé&tre  de  Drury- 
Lane,  où  elle  parut  dans  le  rôle  de  Julie 
de  Hichwd  CéBur-de^Lion ,  opéra  qui  lui 
dut  en  grande  partie  6on  succès.  En  1 799, 
Mll«.  de  Camp  fit  représenter,  au  tfae&ire 
de  Drury-Lane,  une  comédie  de  sa  compo- 
sition, intitulée:  Leg  premières  fautes , 
qui  fit  connaître  un  'talent  dramatique 
peu  commun.  Un  M.  Ëarle,  qui  avait 
lait  paraître  une  comédie ,  Les  fautes 
naturelles,  préundit  que  M^l*.  de  Camp 
Tavait  copié;  mais  eHe  détruisit  cette  ac- 
cusation par  une  lettre  insérée  dans  le 
.  JUaminjf^ChronicU.  A  la  fia  de  1806, 
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Ml'*,  de  Camp  quitu  le  théâtre  de  Dcn* 
ry-Lane,  pour  celui  de  Coveot-GardeD, 
et  elle  épousa  la  même  année  M.  Charles 
Kemble.  Elle  est  auteur  de  Tiotermèdc , 
Le  lendemain  des  épousailles,  1808 ,  in- 
8».  Z. 

KENT  (Le  prince  AucosTE-EaHCsr 
duc  DE  ) ,  comte  de  Dubliu ,  quatrième 
fils  du  roi  d*Angletet:re ,  né  le  3   no- 
Tembre  1767,  fut  nommé  gouverneur 
de  Gibralur  le  3o  mars  1 803.  Les  aS  et 
96  décembre  suivant,  une  partie  de  la 
garnison  se  souleva  pour  le  faire  P**'^'  9 
et  mettre  à  sa  place  le  général  Barnet. 
Le  mécontentement  des  mutins  provenait 
de  ce  qu*ib  avaient  été  punis  par  les  ar- 
rêts pour  avoir  envoyé  des  députationa 
au  duc  de  Kent,  voulant  obtenir  1*  per- 
mission de  passer  en  fête  la  nuit  de  Noël, 
L'insurrection  fut  terrible  j  le  54'-  régi- 
ment ,  qui  n'j  avait  point  pris  de  part , 
fit  feu  sur  les  séditieux  qui  furent  dia~ 
perses.  Le  lendemain ,  après  une  journée 
passée  en  entier  dans  la  confusion  ,  et 
malgré  les  efforts  du  général  Barnet  pour 
rétablir  le  calme ,  le  tumulte  augmenta 
vers  Feutrée  de  la  puit  :  à  dîxlieurca, 
tout  était  soulevé.  Le  prince  sortit  alors 
à  la  tète  de  son  régiment,  avec  une  cooi- 
'  pagnie  df  grenadiers  et  detix  pièces  de 
campagne  :  il  marcha  sur  les  révoltés. 
Le   feu  des  canons  et  de  la  mousqiiete- 
rie  commença  à  dit  heures  troi»-quarU, 
et  dura  jusqu'à  minuit.  Les  mutins,  vain- 
cue et   dispersés,    furent  preaque  tous 
arrêtés ,  et  les  principaux  traduits  à  une 
cour  martiale  :  la  plupart  étaient  des  38'. 
et  39*.  régiments.  Dans  le  mois  suivant 
(janvier  i8o3),  les  habitants  s'empres- 
sèrent de  témoigner  à  ce  prince,    par 
une  adresse,  leur  respect  et  leur  recon- 
naissamse.  11  quitta  cependant  ce  gou- 
vernement ,  quelque  temps  après ,  pour 
retourner   en  Angleterre.  Au  mois  de 
juillet  1816,  le  duc  de  Kent  fit  partie 
de  rassemblée  qui  se  réunit  à  la  taverne 
de  Londres ,   pour  aviser   aux  moyens 
'  de  venir  au  secours  des  manufacturiers , 
et  y  fit  une  motion  tendant  à  faire  dé- 
clarer que  la  détresse  générale  était  le 
résultat  du  passage  de  fétat  de  guerre  k 
rétat  de  paixl  Cette  résolution  fut  com- 
battue par  tord  Cochraue  ;  et  Fassem- 
blée  ue  se  sépara  qu*après  avoir  ouvert 
une  souscription,  qui  produisit  une  som- 
me   considérable.    Au  moU  d^octobre 
même  année  ,  le  duc  de  Kent  fit  un 
voyage  à  Paris ,  où  il  fut  accaciUi  avec  tout 


les  iioonPOTS  dus  à  «on  rang  ;  et  îl  reçat 
un  dîner  magnifique  du  duc  de  Weiling- 

*  ton  eu  passant  par  Cambrai  pour  se  rendre 

*  n  Bruxelles.  S.  S. 

K£M'ZING£R  (Uabbé  Fkancois- 
JosEFH  DE  )  )  né  à  StrasboDi*g  le  S^sep- 

*  tembre  1757 ,  fils  aîné  du  dernier  syndic 

*  de  la  noblesse  immédiate  de  la  basse- 

-  Alsace',  fut  appelé  en  1789  à  Versailles , 
par  M.  de  Yergenues,  pour  suivre,  en 

'  (|n;«lité  de  secrétaire  délégation,  le  minis- 
tre pli^tiipotentiaire  du  Itoi  ao  cercle  de 
'  Bass^Saxe.   Après    en  avoir  exercé  les 
~  fonctions  pendant  cinq  ans ,  il  alla  les 
'  remplir   de  nouvesia  à  Coblentz ,  pen- 
dant la  mission  du  comte  Constantin  de 
'  Vergennes.  On  sait  Pimportance  qu^ac- 
(|itit  ce  poste  pendant  IVmigratton.  L'ab- 
.  bé  de  Kentzinger  %^y  conduisit  de  ma- 

*  nière  à  mériter  toute  la  confiance  des 
'princes,  frères  de  Louis  XVT,  qui  le 

nommèrent  leur  chargé  d^affaires  ,  en 
partant  pour  la  campagne  de  Champagne 
en  I7<M*  Avant  d^enlrer  dans  la  car- 
rière diplomatique,  Tabbc de  Kentzinger 

'  ^vait  parcouru  avec  beautoup  de  succès 
celle  de  l'éloquence  de  la  chaire.  H  entré 
en  France,  par  congé,  au  commence- 
ment de  1790 ,  il  fut  choisi  pour  pi'Oaon- 
cer  le  discours  solennel  qui  devait  avoir 

'  lien  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
Je  jour  de  Finstallation  de  la  municipa- 
lité qui  succéda  a  l'antique  magistrat 
de  cette  ville.  Toutes  les  autorités  j  aa- 
aistèrent  en  corps  ;  et  le  concours  des 
auditeurs,  accourus  même  de  l'étranger 

.  pour  être  témoins  d'un  spectacle  si  nou- 
veau ,  fut  immense.  Ce  discours ,  plein 
d'exhortations  énergiques  en  faveur  de 
Tobéissance  due  à  l'autorité  légitime,  sup- 
posait Un  grand  courage,  à  une    teUe 

'  époque.  Cependant  l'entraînement  qu'il 

Î>roduisit  fut  de  nature  à  satisfaire  tous 
es  partis  ;  et  un  décret  de  la  municipa- 
lité en  ordonna  Timpression  aux  frais  de 
la  commune,  Après  un  sé;onr  de  vingt» 
quatre  ans  dans  les  étals  de  l'empereur 
.  d^Autriche,  où  il  sut  obtenir  Festime 
générale  ,  Tabbé  de  Kentzinger  revint  en 
Frn-nce  au  mois  de  mai    1816.  Le  Roi 

-  lui  accorda  une  pension  snr  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  furent 
remarqués    dans    le    temps.   Les   Con- 

'  sidërations  sur  le  traité  de  Bdle ,  où 
il  prédit  tout  ce  qui  en  r<^su1terait  de 
funeste  pour  la  Prusse,  firent  beaucoup 
je  sensation  quand  elles  paiurent.  Il  a 
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publié ,  depuis ,  une  Lettre  du  fanerai 
JPalafox  au  général  Lefebure ,  qui  a 
été  également  remarquée.  — •  Kbitzis- 
GBR  (Antoine  -  Xavier  de),  frère  da 
précédent  ,  né  à   Strasbourg  en  17599 
émigra  en  1701  ,  et  fut  attaché  immé* 
diatement  après  ,  en  qualité  de  secré* 
taire-principal ,  à  M.  le  prince  de  Mct- 
temich  ,    ministre    plénipotentiaire    de 
l'empereur  d'Autriche  au  gouvememeut 
général  des  Pays-Bas,  qu'ail  accompagna 
aussi  au  congrès  de  Bastadt.  11  rendit , 
'  dans  cet  emploi,  des  services  importanla 
à  la  cause  du  Roi ,  qui  Fa  nommé  maire 
de  Strasbourg,   eu  181 5.    C'est    à   lut 
que  cette  conunune  doit  Tétat  florissant 
de  son  école  de  travail,  qui  peut  ser* 
vir  de  modèle  en  ce  genre.  Il  est  che- 
valiej:  de  la  Légion- d'honneur  et  de  !'£« 
perond'or. — Kbstzikgei  (Jean-Baptisie 
de) ,  frère  des  précédents ,  est  né  à  Stras- 
bourg en   1767.  Après  avoir  servi  d'à-- 
gent  secret  aux  princes,  il  arriva  à  Co- 
'  bleutz  en  1791,  et  porta  les  armes  sout 
leurs  ordres.  Rentré  en  France ,  il  a  été 
fait  chevalier  de  St.-Louis  en  i8i5^  eC 
il  exerce  dans  ce  moment,  à  Strasbourg, 
les  fonctions  de  vice- président  du  tribu- 
nal civil  et  de  président  de  la  courpré- 
vôlalc-^KEHTzinceii  (Le  baron  Char- 
les-itouis  de)  ,  frère  des  précédents,  né  k 
Stra>bourg  lie  l3  décembre  1770,  émigra 
en  1 791,  etfit  la  campagne  de  1792  com- 
me capitaine  au  régiment  de  Wittgen-> 
stein  à  Tannée  des  princes.  H  entra  ensuite, 
avec  l'autorisation  du  Roi  y  au  service 
d'Angleterre ,  où  il  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution ,  et  parvint  au 
grade  de  lieutenant- colonel.  En  1808, 
il  fut  nommé  commandant  en  second  de 
I^e  de  Heligoland,  et  y  reçut ,  en  181 3, 
Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  et  Mgr.  le  duo 
d'Angouléme ,    qui  s'y   étaient   rendus 
avec  Pintention  de  passer  sur  le  conti- 
nent. Dans  le  courant  de  cette  même  an- 
née, il  fut  chargé  d'une  expédition  snr 
PElbe   et  le  Weser;  et  il  débarqua  à 
Cuxhaven  pour  s'emparer  des  batterie» 
'qui  y  avaient  été  construites,  et  armer 
les  Hanovriens ,  impatients  de  secouer  le 
joug.  Le  général  de  Tettenbom  étant 
'  entré  en  même  temps  dans  Hambourg 
à  la  tête  de  l'avant- garde  du  coi'ps  d^ar- 
mre  russe  commandé  par  le  comte  de 
Wittgenstein ,  le  major  de  Kentzinger  se 
réunit  à  ce  corps  d'armée,  fournit  au 
général  Tettenborn  toutes  les  armes  dont 
il  avait  hesoiu  pour  armer  Us  Hainbou^- 
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f  eoif  et  lei  HanoTriens ,  et  rétabKt  les 
commnnicalîoni  entre  PÂnf^letcnre  et  le 
Tioril  (le  FAIlemagne ,  objet  6t  la  plue 
lieu  le  importaocc  pour  le  fuccèt  de» 
ârmet  de  U  coalition.  A  la  suite  de 
cette  expédition ,  il  fut  nommé  quartier- 
maître  général  du  corot  d'armée  angio- 
àanovrieo,  commande  par  le  comte  de 
tfalmoden  :  ma  if  S.  A.  H.  Movsieuk 
étant  arrivée  en  France ,  il  nVoipretw  de 
demander  m  démiitton  du  aerTice  tn- 
âtaÎA ,  et  retourna  dans  ta  patrie ,  où  S. 
M.  le  créa  colonel  et  chevalier  de  St*- 
Loub.  MoxsiBVR  le  nomma  en  même 
temps  secrétaire  de  ses  commandements, 
et  ensaite  secrétaire  -  général  du  comité 
des  gardes  nationales  du  royaume.  j£a 
1810,  le  prince-  régent  d'Angleterre, 
pour  récompense  de  sa  conduite  distin- 
guée au  service  de  cette  puissance ,  lui 
conféra  Tordre  des  Guelpbes  ;  et  le  as 
Juin  de  la  même  année, JLiOuis  XVIII  le 
créa  baron.  Fa. 

KERAiJOi  femme  Bobkkt  (Madiime 
liOuisE-FéLiciTé  GviiTBHKirT  dr),  née 
a  Paria  te  a5  août  1756,  a  publié  :  I. 
Voyage  dans  les  deux  Siciles  de  M. 
H.  Swinhurne ,  traduit  de  l'anglais  , 
1785,  inS".  II.  UisU)ire  d'Elisabeth, 
reine  d'Angleterre,  1786-69,  5  vol. 
fn-80.  (Voy.  la  Biogr,  univers,  au  mot 
Elisabeth,  XIII,  60.  )  Ilf.  Collection 
des  meilleurs  ouvrages  français  corn- 
posés  par  des  femmes,  ir^b^Sg,  14 
Tol.  in-8".ÏV.  jémëlia  et  Caroline,  ou 
V amour  et  Vumiti*i y  1808  ,  5  vol.  in- 
la.  y.  Voyage  en  Hollande  et  dans  le 
fnidi  de  VjiUemagne  sur  Us  deuxnves 
du  Rhin ,  dans  tetéde  1806 ,  traduit  de 
l'anglais,  1809,  a  vol.  iii-8»,  \I,  Al- 
phonse etMathilde,  ou  LafantiUe  es-- 
pagnoUf  1809,  4  >ol.  in-ta.  Vil.  £V- 
trangtr  en  Irlande^  ou  Voyage  dans 
tei parties  méridionales  et  occidentales 
de  cette  tU  dans  Vannée  i8o5^  traduit  de 
fanglais  de  sir  Jobo  Carr,  1^)9,  a  vol.' 
in -8^.  VII T.  Eléments  de  construction, 
éinglais-franoais,  18  to,  in-80.  IX.  Rose 
et  Albert,  ou  Le  tombeau  d'Emma , 
i8fO,  3  vol.  in-ia.  X.  Fables  de  Dod- 
lejr  [  en  anglaiO  ,  1810,  in-ia.  Hl  Erscb 
lui  attribue  :  uifférents  morceaux  des 
Mémoires  de  i  académie  de  Sienne  , 
1777,  in-ia.  M.  Barbier  lui  attribue  : 
^o.  Essai  sur  les  moyens  de  rendre  Us 
facultés  de  Vhommeplus  utiles  à  son 
bonheur ,  traduit  de  Panglaia  d<i  J.  Gré- 
|or/,  1775,  lu-ia,— i«.  Adélaïde  ou 
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Mémoires  de  la  marquise  de  Jlf***jf 
1776,  in-8».— 3*.  Histoire  du  grand- 
duché  de  Toscane  sotu  le  gouverne" 
ment  des  Médicis ,  par  Aiguccio  Gai' 
luzti,  traduite  de  l'italien,  lom.  ti  à  ix , 
1783-84,  4  vol.  in- 13  (Voj.  la  Biogt. 
univeis.  au  mot  LEFeavaB  de  Vills- 
BauME.)  Elle  a  coopéré  au  Censeur  uiûf 
versel  et  au  Mercure  national.  (  Vojr. 
aussi  U  Biogr.  univers,  ao  mot  BéREU' 
«EK,  IV,  a3Q.)-^KéRAi.io(A.-F.  Ma- 
tng^ne  deJ,  cnirurgiea  demaritie,  nevea 
du  gcnérni  Moreau ,  a  publié  :  Voyage 
dans  l'Afriifue  et  les  deusc  Indes  pen" 
dant  les  années  1809,  1810  ,  1811  et 
t8l9,  avec  des  Observations  sur  VélaÈ 
actuel,  les  moeurs^  les  usages  de  ce 
pays,  181 4 T  3  ▼<'!'  in-ia.  Ov. 

K£ftATRY  (  AvotJSTE-HiLARios  }  , 
aé  ,  d*une  famille  noble,  à  Mennes,  Tera 
1763  ,  se  passionna  pour  les  êjethsatê 
politiques  de  J.-J.  Rousseau»  ausquelail 
voulut  associer  les  vues  que  lui  «uf^^érait 
•a  dt^iture  naturelle.  Il  en  résulta,  lors 
de  la  révolution ,  des  syat^oies  miElca 
qui  la  favorisaient  plus  qu'ils  ne  \»  con- 
trariaient. Les  nobles  de  soa  P^J*  1* 
regardèrent  eumme  un  iauteur  deé  idées 
nouvelles  ^  et  les  révolutionnaire»  ne  lai 
forent  pas  plus  favorables ,  parce  qu'ils 
croyaient  voir  dans  ses  opi nions qaeû|oce 
resies  d'aristocratie.  11  traversa  ainsi  la 
révolution  en  butte  aux  deux  partis,  et 
devint,  en  181 4*  conseiller  de  préfec- 
ture à  Quimper.  M.  Keratry  a  publié: 
I.  Contes  etldyUes  .  1701  ,  in- 19.  II. 
Vojage  de  vingt-tfuatre  Meures  ,  1800, 
in-ia.  m.  Lusus  et  Cydippe ,  ou  JLes 
voisins  dans  l'Arcadie ,  poèaw  traduit 
du  ^rrc,  1801 ,  %  vol.  in-ia.  IV.  Mon 
habit  mordoré,  ou  Joseph  et  êom  maf- 
tre,  180a,  a  vol.  in-ia.  V.  Huth  et 
îfoémi,  ou  Les  deusc  x^eaves  »  1811, 
in- 1 8.  VI.  De  l'existence  de  Dieu  et  4e 
l* immortalité  de  l*aoie  ^  181 5*  ifi-i«. 
Vn.  Inductions  mondes  et  physiologie 
çUes,  Paris ,  1817,  ouvrage  bizarre  «le 
métaj>liysique  sur  l'être  proprement  dit , 
considéré  cnauite  comme  être  apiritucl 
et  coaioM  être  esseotief.  LVuteur  y  fait, 
au  chap.  xii  du  liv.  v ,  un  gmiid  éloee 
de  rordonnance  du  5  septeoibre  ]8iO, 
en  disant  «  qu'elle  a  rendu  vue  patrie 
a  vingt^oeuf  miUions  de  çifoyem^  qu'elle 
a  fait  cesicr  l'état  dé  guerre  sourde  et 
de  dissolution  prochaine  q«î  meBaçait  le 
corpn  sOciM.  n  Ot. 

KJÉiiAUBREN  (  Piseab-Faafç^is)  , 


niiéâecîii  en  clief  des  armées  n&Tales,  es^ 
né  à  Brest  le  16  mai  176g.  Après  avoir 
terminé  ses  études  ciassiqneS ,  il  «e  liyra 
à  la  médecine  ,  et  «uivit  les  cours*;  alors 
ti-ès  estimés ,  qui  se   faisaient  à  Bvesi  , 
à  récole  spéciale  de  la  marine.  M.  Ké- 
raudren ,  s'étant  Touc  au  service  des 
armées  navales ,  sentit  le  besoin  de  join- 
dre aux  connaissances  théoriques ,  foli- 
servatiofl  pratique  des  maladies  de^  ma- 
rina à  la  mer.^l!  fit,  à  cet  effîet,  diverses 
campagnes  ,  dans  lesqoelles  il  s^appliqua 
à  étudier  les  affections  qui  régnent  sur 
les  vaisseaux  tenant  la  mer ,  et  i  bien 
«îonnaitre  les  moyens  de  les  combattre  et 
éle  les  prévenir.  De  retour  à  Brest ,  il  ne 
tarda  point  à  éire  nommé  professeur  à 
l'école  de<  médecine  wivale.  Quoiqu^il  se 
fît  remarquer  dans  ceite  fonction,    M. 
Kéraudren  obtint  ia  permission  de  venir 
à  Paris,  on  il  augmenta  ses  connaissances 
par  toutes  les  ressources  qui  sontrréonies 
àans cette  capitale.  Heçu  docteur,  il  fut 
nommé  médecin  en  cbef  de Tarmée navale, 
«t  s\;mbarqua  en  cette  qualité.  Revenu 
dièses  camnagnes,  ir fournit  au  minis* 
fre   des   mémoires  .ibit   instrociifs    sur 
les  moyens  deperfectionner  le  service  de 
ftanté  maritime  :  il  fut  chargé  de  rédiger 
les  instructions  sautaires  pour  le  voyage 
de  découvertes  aux  terres  australes ,  diri- 
gé par  le  capitaine  Baudin>  Péron  fait, 
dans  sa   relation  ,  IVloge    de  ces   ins- 
^       tractions.  Dès -lors,  M.  Réraudren  fut 
attaché  au  ministère  de  la   marine ,  en 
qualité  de  médecin  -  consultant.   H  fut 
chargé-  de  f  inspection  àe  tous  les  ports 
de  France,  et  y  organisa  le  service  de 
aanté  des  hôpitaux  et  des  escadres,  de 
manière  à  mériter  le  titre  dHnspecteur- 
i;«néral ,  qu^il  a  conservé  juscpi^à  ce  jour. 
Il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  t8o4  :  le  Roi  Ta  nommé, 
•n  18 16,  chevalier  de  St.-Michel.  On  fi 
de  lui  :  T.  Uéflexions  sommaires  sur  le 
Bcorhut\  i8o4f  in-4***  Ce  Mémoire  ren-r 
ferme,  sur  cette  mabdie,  ptiisieurs idées 
tieuves ,  qui  ont  été  adoptées  par  M.  Pi- 
irel  dans  sa  Iffosqaraphie philosophique, 
II.  Xhi  Mémoire  Sur  la  syphilis  dii^éntl' 
ree,  inséré  dans  le  vii«.  volume  des  Mé^ 
ftiùirts  àe  la  société  médicale,  in.  Projet 
dérèglement  sur  les  moyens  as  prévenir 
l'introduction  ,  par  mer ,  des  maladies 
contagieuses:  IV.  Mémoire  sur  le  mal 
de  mer.  V.  Des  articles  fournis  au  Dic^ 
tionnaire  des  sciences  médicales  sur 
Thjrgiéme  awale,  etc.  F.  lU' 
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MRESPERTZ  (Le  comte  be)  ,  colo- 
nel de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint-» 
Louis,  était  capitaine  dans  le  régiment 
des  chasseurs  des  Pyrénées,  en  1^88^ 
Ayant  émigré ,  il  fit  les  campagnea  do 
rarmée  des  princes.  Nommé  par  le  |lpi 
soufr-préfet  de  Fougères  en  loi 4*  il  eu 
exerça  les  fonctions  après  la  restauration, 
et  fut  appelé  à  la  préfecture  de  là  Ven- 
dée eu  mars  1817,  à  la  place  d^  M.  4^ 
tVatters.  S.  S.  ' 

KEnGARIOU  (Le  comte)  fut  cham- 
bellan sous  le  gouvernement  impérial  ^ 
et  obtint  le  titre  de  comte.  Nommé ,  U 
a6  décembre  1811,^  la  préfecture  d'fn-' 
dre-et-Loire ,  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'au i5  octobre  1814*  A  cette  époque, 
il  fut  fait  officier  de  la  Légion-d^hon- 
neur ,  et  passa  à  la  préfecture  du  Bas* 
Rhin.  Une  ordonnance  du  Roi  du  9  aoftç. 
181 5  le  nomn^a  préfet  de  la  Si'ine-In- 
fêrienre ,  et  il  en  exerçait  encore  les  fonc*' 
tions  en  i8i7' •— Kergaaiqu  (Achillje- 
Jacques- Joseph-Marie),  chevalier  de  $t.- 
Louis  et  de  la  Légion-d^honneuf,  (\\% 
nommé  capitaine  de  vaisseau  de  9f« 
classe  le  12  juillet  1808.  Il  était  en  agti- 
vité  de  service  en  18 17.  K. 

KERGORLA  Y  (Le  cnuteLouis- 
FtoRiÀN-pAUL  ue),   né  en   Bretagne 
vers  1770  ,  servit  pendant  qnelques  an- 
nées, comme  officier  dans  un   régim^nl^ 
dMnfanterie  ,  et  vécut  ensuite  ignoré  dan^ 
-ses  propriétés  du  dépitrtement  de  rOiseji 
)usqu*au  mois   de  mai  i6i5.  Ce  fut    a 
cette   époque  qn^l  ent  le  courage  d^^t- 
taquer   hautement  farticle    additioi^ne| 
aux  constitutions  de  ^empire  ,  qui  de- 
vait  exclure   les  Bourbons   du   trône . 
Il  protesta  formellement  contre  cet  ar~ 
ticfe ,  dans  pn  vote  négatif  qu^il  donna  ^ 
le  218   avril,  au  bureau  de   la  préfec- 
ture de  police  de  Paris  :  «  Je  vote ,  dit- 
»  il,  contre  l'article  67  ,  parce  qu'il  est 
3»  attentatoire  à  la  liberté  des  citoyen^ 
»  français;  parce  qnll  prétend  inteidir^ 
»  Texercioe  du  droit  de  proposer  le  vé- 
»  tablissement  de  la  dynastie  des  Bour- 
»  bons  sur  le  trpnej  pa|*ce  qu^enfîn  je 
»  suis  convaincu  que  le  rétablissement 
Il  de  cette  dynastie  est  le  seul  moyen  de 
M  rendre  le  fiooheur  aux  Français,  v  Le 
même  jour,  M.  de  ]S.ergorIay  publia  lef. 
motifs  de  cette  déclaratiou   courageuse 
dans  un  écrit  qu'il  signa,  et  qui  fut  alors 
très  répandu,  sous  ce  titre  :  Des  lois 
existantes ,  et  du  décret  du  9  mai  i8i5. 
La  publication   de  o€.t  écrit  lui  attira 
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•inti  que  M.  Denlu,  mu  inipiioirur,  ni  t. 
donne  par  le  minûlre  de  U  police.  Cet 
ordre  rut  exécuté  tur  \n  personne  de 
rimprimeur  et  lur  celle  du  frirre  de  M* 
et  fcergorlaj  feulement ,  bien  cjue  Tau- 
teur  ne  ae  fût  point  caché  pour  a*y  aous- 
traire.  Nommé,  en  septembre  de  cette 
Ihéme  année,  membre  de  la  chambre, 
dea  députés  par  le  département  de 
rOise ,  U  fut.  dans  tout  le  cours  de  cette 
•eaaion,  un  des  membres  l«s  plus  pro- 
noncés de  la  majorité.  Le  a  S  octobre  ^ 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur  les 
cris  léditieux,  et  proposa  de  substituer  à 
la  rédaction  de  1  article  7  la  rédaction 
iuivanle  :  «  Sont  coupables  d^actes  sédi* 
4  tieux ,  toutes  personnes  qui  répan* 
»  draieut  ou  accréditeraient,  loit  des 
»  alarmes  sur  Texécution  fidèle  de  U 
»  charte  constituiionnclle  et  des  lois 
j»  qu*elle  a  confirmées: soit  des  nouvelles 
i>  tendant  à  alarmer  les  citoyens  sur  le 
»  maintien  de  Taulorité  légitime ,  et  k 
»  ébranler  leur  fidélité,  m  M.  de  Kergor- 
Uj  fût  nommé  secréuire  le  ai  novem^^ 
lire.  Toujours  défenseur  zélé  deê  préro- 
gativei  royales,  il  a^opposa,  le  6  )anrirr 
1816,  au  titre  du  projet  de  loi  sur  Pam- 
nistie  :  a  Je  le  regarde  comme  défec*' 
9  tueux,  ditril.  L*amnistie  que  le  Hoi 
»  avait  le  droit  de  proclamer,  n^eét  pas 
»  Tobjet  de  la  loi  :  cette  loi  (générale  a 
3)  pour  objet  les  exceptions  à  faire  à  cette 
%  loi  rendue  par  Fautorité  supérieure^ 
»  cette  du  Roi,  et  a  lui  réservée  par Tar- 
>  ticle  14  de  la  Charte.  Noua  devons 
»  prier  le  Roi  d^user  de  son  pouvoir 
»  dans  sa  plénitude ,  ra  retirant  oe  titre 
31  de  projet  de  loi.  »  A Fénoudé  de  ta  dis» 
cussion  sur  la  respotisaoilité  d4*a  mi- 
ftiâtres,  la  chambre  s'étatit  formée  en 
comité  secret  le  aa  mars  1816 ,  le  comte 
de  Kergorlav  prononça  un  discoura  suit 
lanécessilé  de  fixer  la  responsabilité  des 
ministres, et  de  compléter  Tarcicle  56  de 
la  charte.  «  Quelle  interprétation  bon- 
7t  tenae,  dit-il,  n^aurait-on  pas  lieu  de^ 
»  donner  a  la  prolongation  de  notre  si- 
3v  lence!....  L'évasion  d*un  grand  crimi* 
»  net  a  excité  aur  deux  minisires  des 
n  soup^^ons  qui  ne  sont  pas  dissipés.  Leur 
)»  conduite  postérieure  n*a  pas  été  pro- 
9  pre  à  nous  rassurer.  L'un  a  bravé  no- 
9  tre  défiance,  et  abusé  de  la  confiance 
9  de  la cliambre des  pairs,  en  conférant 
»  rinamovibiUté  k  une  foule  de  juge« 
»  qde  leur  récente  infidélité  euvers  leur 
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%  Roi  en  «rail  reotlus  indignes.  Il  a  }et^ 
»  ainsi  la  coiNtcruatton  dans  ïtk  d«*parte- 
»  menUf   qui  ne  peuvent  attriJ^uer  de 
»  tell<>s  nominations  qnk  une  conspim- 
n  tion  ouverte  contre  la  royauté.  L^tên- 
»  tre  emploie  Taut^rité  arbitraire   qu'il 
n  exerce  sur  les    journaux ,  à  y  orgd- 
»  ntser    une    diffamation   systématique 
»  contre  les  principes  religieux  et  roya^ 
»  listes.  Ce  tionteux  héritage  de   l'eu- 
»  ché,  faiMement  coni^mi   encore    par 
n  noire   réunion ,  va  prendre    évidcn»* 
»  ment  ,    aussitôt  aptêa  la  fin  de  no» 
n  tre  session,  un   développement  dont 
j»  il  est  impossible  de  calculer  les  stii- 
»  tes...  M  Au  mois  d'avril  suivant,  M.  de, 
Kergorfay   fit  partie   de  la  eommisaion 
centrale  chargée  d'examiner  le  projet  re- 
latif k  l'amélioration  du  sort  du  clergé  ; 
eS,  le  J^,  il  présenu^  au  nom  de  cette 
commimon,  un  rapport  tendant  à  établir 
combien  les  secours  accordés   aux  mi- 
nistres du  culte  sont  insufllsaols.  Il  se 
déclara  parli»an  d'une  mesure  qui  per- 
mettrait de  rendre  au  clergé  sea  bientf 
non  vendue^  et  il  proposa  d'alTecter, 
d'une  manière  invariable ,  aux  établisse- 
ments ecdésiastiaues,  le   montant  dee 
traitements  dont  ils  étaient  en  jouissant 
ce ,  et  les  ressources  progressives  dont 
on  pourrait  disposer  par  la  suite«  Ce  rap- 
port était  suivi  du  projet  de  loi,  tel  qu'il 
avait  été  préalablement  communiqué  k 
la   commission   des  finances  ,   avec  ses 
amendements.  M.  de  Kergorlay  fut ,  dans 
le  courant  <\»  même  mois ,  désigné  par  la 
voie  du  scrutin ,  pour  un  des  six^candi- 
dats  parmi  lesquels  deux  commissaires 
furent  choisis  pour  surveiller  la  nonvclle 
caisse  d'amortissement.  Après  la  disso- 
lution de  la  <^hambre  de  181 5,  il  fut  de 
nouveau  porté  k  celle  de  i8f6  par  une 
fraction  uombieuse  du  collège  électoral 
de  l'Oise,  malgré  tous  les  eiforls  de  ses 
adversaires  et  les  insinuations  menaçantes 
qu'on  avajt  faites  aux  électeurs  disposén 
i  lui  donner  leurs    suflfrages.  Ces  ma- 
noiuvres  ont  été  publiées  par  Mt.  de  Cha- 
teaubriand dans  SA  brochure  Sur  le*  élec- 
tions de  1816.  Cenx  des  électeurs  qui 
repoussaient  M.  de  Kergorlay .  portaient 
k  sa  place  M.  Tronchon,  qui  avait  été 
membre  de  la  chambre  def  repréftcntant» 
en  )8i5  ,  et  qui  a   été  définitivement 
nommé,  en  1817, par  le  même  dépar- 
tement k  la  chamure  des  députés.  }jît 
deux  candidats  avaient,  avant  le  sciU' 
tin  de  balotage ,  un  nombre  i-peu-prk 


/^a1    de  voix  ,   lorsque  quatre  -  TÎngtt 
«^lecteurs,  qui  avaient  voté  pour  M.  de 
Kergorlay ,  et  ne  «^niaient  voter  que 
potrr   lui ,    se  retinrent.  Abrs ,    Pas- 
aembléer  n*étant  phis  complète ,  ne  put 
cantinuer  ses  opération^  :  U  restait  en- 
coi^  deux  députas  à  élire.  Outre  les  écrits 
cites  de  M.  ae  Kergorlay ,  on  a  encore 
de  lui  quelques  brochures  politiques  qu^il 
publia  pendant  Pinterrègne  de  i8i5.  U. 
KÉRIGONAN  (  Le  chevalier  Camil- 
xe-Jcah-Marie  de  Meur  db]  ,  d^une  au- 
cienne  famille  de  Bretagne  y  éraigra   en 
j^Qi ,  et  fit  la  campagne  de  1^93  dans  le 
corps  dtf  la  marine,  ovfil  avait  servi  en 
qualité   d^ élève  ,  depuis  1783   jusqu'en    • 
2788.  Il  passa  jr  Parmée   de  Condé  en 
'794)  ^^  obtint  le  brevet  de  major  d*iu- 
fanterie  en  i^Q?»  H  fit  toutes  les  cam^ 
jpagnes  jusqu^a  la  paix  de  i8âi  ,  et  rentra 
alors  en  France,  où  il   se  fixa  par  un 
jDariage  dont  il  a  plusieurs  enfaUts.    A. 
KERSABIEC    (  Le  chevalier   Jeam- 
MARiE-AifCÉLiQuE  de)  ,  dVne ancienne 
famille  de  Bretagne,  entra  à  PÉcûle  mi- 
Htaire  en  1779^  et  servit  comme  officier 
ftu  régiment  de  Bretagne.  Ayant  émigré 
en   1791,  il  fit    la  campagne  de  17973 
l'armée  des   princes  ,  passa    au  service 
â'Atitriefae  avec   le   m^e  grade ,  et  y 
ebtint   In  médaille  de  Marie  -  Thérèse. 
iS'étant   ensuite    rendu  d&ns  Pouest  de 
H  France,  il  y  servit  dans  les  armées 
royales,  et   fut  blessé  grièvement.  En 
j 81 5,  il  fût  employé  à  Porganisation  des 
armées  vendéennes,  et  fut  attaché  à  la 
division  du  3'.  corps  d'armée.   II  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  au  combat 
de  la  GroUe  ^  et  il  y  déploya   la   plus 
grande  bravoore.  M.   de  Kersabiec  '  est 
iChevalier  de  Saint-Ijoui^r ,  et  colonel  de 
le  légion  départementale  de  POrne  de- 
j^tttsle  mois  de  novembre  )8i5.     A. 

S£RSAIÏ<T  (Le   comte),  contre- 
amiral  ,  neveu  du  comte  de  Kersaint,  dé- 
puté a  la  Cionvention  nationale  (  P^cqt, 
ce  nom  dans  la  Biographèe  universelle)  ^ 
était  carpitaine  de  vaisscact  et  chef  dea 
iiaouvements oàiliteires dupoit  d'Anvers^ 
^orsqu'tl  fut  noânmé  préfet  maritime  le 
^  mars  181  a.  Appelé  par  URoi,  eu  181 5,' 
à  la  préfecture  de  la  Meurthe,  il  fut' 
remplacé,  le  i4  ^^P*'^''*^^^   1*816,    par' 
M.  Ségttier,  et  reprit  sou  grade  dans  la 
marine.  L^empereur  de  Russie  lui  en- 
voya ,  a  la  même  époque ,  la  décoration 
àe  Pordre  de  Ste.*Anne,  en  brillants, 
fimr'let  soins  qv^il'  avait  doonéi  i  ses' 
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troupes  pendant  leur  séjour  dans  le  dé^ 
parlement  de  la  Meurthe.  S.  $. 

K£K\ÉLEG AN    (  Augustiv  -  Ber-^ 
Ni^RD-FmAirçois  le  Goarre  de  ) ,  séqé^ 
chai  du   présidial  de  Quimper  avant  la 
révolution,  fut  élu,  en  1760,  député d*^ 
la  sénéchaussée  de  cette  ^iUe  aux  4tats* 
généraux ,  et  s^amionça ,  dès  les  premiers 
troubles  de  fa  Bretagne,  par  un  écrit 
intitulé  :  Réflexions   d'un  philùsophé^ 
breton  sur  Us  affaires  présentes.  Il  mar- 
qua peu  au  reste  dans  Passemblée  cons- 
tituante \  mais  il  fit  partie  de  c^  fameux 
comité  breton  que  les  députés  du  tiers- 
état  2lb  Bretagne  formèrent  à  Versailles , 
et  auquel  bientôt  se  réunii'eat  les  autres, 
députés  révolutionnaires.  M.  de  Kervé-v 
fégaa  fut  membre  du  comité  chargé  do 
Paliénatiort  des  domaines  nationaux,  qu( 
ne  comprenaient  alors  que  les  biens  ec- 
clésiastiques. Il  eut  plusieurs  a]tercalian& 
sérieuses  avec  ceux  de  ses  collègues  qui 
ne  professaient  pas  les  mêmes  opinioui( 
que  lui,  entre  autres  avec  le  vicomte  da 
Mirabeau  ,  eonti'e  lequel  il  se  battit  au, 
pistolet  :  mai^,  après  le  voyage  de  Va- 
rennes,  U  changea  entièrement  de  sys- 
tème ,  et  ne  montra  pas  moins  d'énergie 
dans  le  parti  coostitutionel  qui  fut  ren- 
vei*sé  par  la  révolution  du  lû  août.  M.. 
de  Kervélégan  fut  réélu  par  le  Finistère* 
à  la  Convention,    ou  il  vota  la    déten- 
tion de  Louis  XVl  et  son  banniasemmt 
à  la  paix.  Attaché  au  parti  de  la  Giron-, 
de,  il  dénonça,  eu  décembre  1793,1a' 
feuille  incendiaire  deMarat;  devint,  eu 
1 79S,  membre  dé  la  commission  des  la  „ 
opposée  à- la  commune  de  Parisj  fut  dé- 
crété d'arrestation  lé  3i  mai  1793:  s'é-' 
tant  évadé  ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi^ 
et  vint  à  bout  de   se    soustraire   aux^ 
poursuites,  en  se  cacKant  dans  sou  dé- 
partement, où- méîne  il  procura  un  asile' 
a  quelques-uns  de  ses  compagnons  d'in-'' 
fortune,  qut^  obligés  depuis  de  s'éloi- 
fioer,  furent  arrétQS  près -dé  Bordeaux., 
M.  de  Kervélégan  rentradans  le  sein  delà 
Convention  ,  après  la  chute  de  la  Mofi'-^ 
tàgne  ,   devînt  iuembre  du  comité  dé 
sûreté  générale,  montra  le  plus  grand*^ 
courage  lors   de  Piusurrection  du  lo*!* 

Erairiat^ao  m.ii  1795),  et  y  fut  même* 
lessé }  il  pa^a  en  septembre  au  conseil 
des  anciens ,  dont  il  fut  secrétaire.  Il  tn 
sortit  en  179S,  fut  réélu  en  mars  1799  ^• 
celui  des  cinq-cents ,  puis  entra  au  corpa^ 
législatif ,  dont  il  faisait  eneore  partie  en 
181 5.  Depuis  U  dissolu tioa  de  cette  bs« 
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iÊtnhliê ,  par  faite  de  rm'rîv^e  de  Buona- 
parte,  il  vit  daiif  la  retraite.  A. 

KIENMilTBR  ( U  baron  d£),  général 
Mt  lenrîce  d'Autriche.  Apr^t  avoir  sen  i 
et  la  manière  hjp\uê  brillante  «laoi  la 
coerM  contre  Ica  Turcs  en  qualité  d«  ma- 
jor et  êe  colonel ,  il  fut  employé  daui  fa 
l^uerrede  la  lévottiuon  fraoçMiae  cooime 
fénéral-rDajor ,  et  ensuite  comme  lieute- 
nant'feld-maréchal.  U  se  trouvait,  en  cette 
q«alité ,  à  Tarroée  du  Britgau  ,  au  corn- 
ttiencement  de  1800.  Eu  octobre  i8o5, 
il  cooimandait  le  eçrps  autricbien  qui 
occupa  la  Bavière  ^  et  il  «c  retira  rers 
la  Bonème  à  l'approche  de  Taroiée  fran- 
faiae,  doot  il  eut  ensuite  à  soutenir  tous 
Ica  eftntSy  après  la  capitulation  d^Clm. 
Son  corps  s^etant  réuni  A  Parniét;  ruiiae 
àa  (pénéral  KutosofT,  il  fut  remplacé  par 
le  général  Merfcld,  et  continua  néao- 
Bioina  à  commander  en  Bohême,  sous 
Ict  ordres  defarchiduc  Ferdinand.  Lors 
de  la  reprise  desbosiîlttés,  en  1809,  il 
lîit  empdpryé  dans  te  T^rol  sous  les  or- 
drea  4€  I  archiduc  Jean  ;  et  lorsque  far- 
cÛduc  Ferdinand  eut  évacué  Prague , 
pa»  saitA  de  Tarmistice,  il  fut  chargé  du 
coMimandemeot  supérieur  d»ns  le  rOyau- 
loe  de  B<fhème.  Après  la  paix  de  Vienne, 
il  obtint  la  pension  de  retraite.  En  avril 
]8iS)  il  iiit  chargé  de  rinspeclioq  des 
liaras  du  royaume ,  pour  étudier  les  causes 
de  mortalité  qui  avaient  fait  périr  un 
Énmd  nombre  de  cherau\  en  io>9>  Ou 
hii  donoa  ensuite^  par  interi/n,  le  com- 
mandement général  de  la  GaJIicie,  qn^il 
quitu  k  la  fin  d'octobre  181 4  pour  aller 
prendre  celui  de  la  Transilvanie.     A. 

KIU.BHT  (A.),  vice^miral  et  di- 
Mcteur  commandant  de  la  ifearine  hol- 
landaise en  i8t3,  fut  un  des  premiers 
qui  proclamèrent  le  prince  Guillaume 
souverain  de»  Pays-Bas.  Il  adressa  alors 
de  Rotterdam  une  proclamation  uaii  Fla- 
mands ,  dont  nous  citerons  le  passage  sui- 
Tanf.  «Dans  celle  inmurtaule  crise,  la 
7t  devoir  da  tous  tes  FUmrinds  e.il  de  sa  . 
jt  rallier  autour  du  gouvemerucnt  jpro- 
»  visoire  ,  qui  au  nom  de  S.  A.  A.  le 
»  prince  d*Oran{(e,  nous  somme  dcPai- 
»  d<ir  à  délivrer  notre  clurre  paliic'  M(m 
«  ^\io\x  tCetï  pai  douteux  :  f  abjurç  puur 
»  jamais  fetnpereur  des  Français  Tue- 
»  ctfpte  le  poste  auquel  fai  été  appelé 
»  pir  le  ciunnianJant  en  chef  de  la  <lé- 
»  f^iise  de  la  Meuse.  Accdofcz  h  mon, 
»  secours ,  vous  t  >us  qui  êtes  encore  ai; 
3»  Wi  vice  de  la  France.  Relevée  la  gloirç 
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i>  du  pavQlon  hoUandaia , 
»  vincihlc.  Nous  ue  xombatlooa  pliaa 
»  pour  un  tyran,  qui  nous  a  «puisés  , 
»  uni  a  immolé  notre  ieuaesie  4  U  aoiî 
»  de  sa  domination.  Non  I  noua  com-« 


i>  battons  pour  notre  patrie ,  pour 
»  épouses,  pour  uos  enfants,  pour  non 
9  propriétés.  Cette  cause  ettlégitiine  ;  ello 
»  est  Mcrée:  lu  cous»  de  notre  pttfM  lur- 
n  UU  e$t  la  cause  de  Dieu  I  etc.  »  Au 
mois  de  novembre  181 4  9  la  vica-amiral 
Kikkert  fut  nommé  par  le  roi  d«a  Paya- 
Bas  gonverneui  4^  Curaçao  cc  des  ll«a 
adjacente»,  et  fut  installé  dans  sop  goti— 
▼t'rnemf'nt  le  4  mars  1816.  S.  S. 

KI^G  (Lord  pETca),  membre  du 
parleincnt  d^Angleterre ,  descand  du  lord 
chancelier  King,  neveu  de  Locke.  Né  en 
1 775,  il  fut  élevé  âCambridge,  et  épouaa  , 
en  180) ,  la  fille  du  comte  Forteacnc,  Il 
a  Joujuurs  été  Tun  des  membras  Ica  plua 
actifs  de  ToppositioR.  Ea  i8o3  y  il  prit 
une  grande  part  a  U  supprcsaion    des 
paieipenii  eu  ai'gent  par  Jn    Uanqiia  , 
et  publia  à  ce  sujet  une  brockiire  in> 
tilulcc  :  Pensées  et  RéfUxione  sur  la 
suspension   dts  vaiementê  en    espéem 
aux  banques  d  yiagleterre    et   d  Ir- 
lande. \\  adressa,  en  mars  18 lO,  da  yxie^ 
reproches  aux  niinistres,  sur  ce  qo^ila 
Q^avaient  fait  aucune  déinarcbe  auprèn 
du  congrès  ^e  Vienne  »  pour  la  rentrée 
des  fonds  dus  au  gouvernement  pnr  plu- 
sieurs puiss;in«:es  étrauaèraa ,  «ntre  an- 
tre»  la  Russie  et  TAutritie,  depqia  1796. 
«  Comment  les  miiiistreSi  dit-d ,  oni-iU 
a  pu  se  taire  à  ce  sujet  daus  le  dernier 
M  coiigrcii  ?  C^est  probablement  «ncoro 
»  une  suite  de  ce  système  de  libér^liii 
a  et  de  généi'oaité  qui  parait  les  avoir 
a  guidés  a\x\  dépens  dii  paaple  nnglai*. 
»  Il  aurait  mieux  valu  o^atoir  paa  do 
A  mitmtrca  au  coiigrèi  que  d^en  «voir  un 
w  qui  s^est  rendu  coiipahla  do  la  plu» 
V  grande  négligence  pour  \m  intér|ta  da 
»  la  patrie,  w  Lord  King  a  puMii ,  ei» 
181 1  ,  uvi  discours  prononce  ^,  la  cham- 
bre des  lords,  dur  le  bill  4m  eouHe 
Stat^hope,  reletif  aujp  §uin^  et  #mx 
bUleLs  de  banque.  Z* 

KlNSBfiUGKN,  amira)  boUandaia, 
entr»  au  service  de  Louia  BuoonpartepcM- 
pant  le  peu  de  temps  qu!ii  légua  au  Hol- 
lande ,  et  fut  crée  comte  da  Duggei»- 
Bancky  en  récompense  du  couragp  et  de 
Thabileté  doqt  il  atoii  donné  daa  preuve 
é  la  |>a  taille  de  ce  nom.  tCn  déMniWro 
1811  ,  après  la  réunion  de  la  IloUaude  à 
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Ift  Fraiser;  Batmaparté  le  fit  sliMt«iti'. 
Après  la  destruction  de  Féinpire,  l'amiral 
Kia^>ergen  rentra  au  service  de  sa  pa* 
triC)  o«  B  occupait,  ea  i8i4  >  nne  des 
premières  places  de.  ramtrauté.  On  lui 
doit  ooe  bonne  carte  de  la  Krim^e  en 
quatre  feuilles.  D.B. 

KLAPROXH  (Heitri-Joles),  61s  du 
célèbre  ditmiste  de  ce  nom ,  est  né  à 
Berlin  ,  le  ii  octobre  1783.  A  Page  de 
quinze  ans,  il  commença  l'étude  des  lan^ 
goea  asiatiques,  principalement  du  cbi> 
nois ,  pour  lecpiel  il  trouva  des  secours 
précieux  à   la  bibliothèque  de  Berlin. 
£a  1801 ,  il  te  rendit  à  l'unÎTersité  de 
Halle ,  qu'il  quitta  quinze  moia  après , 
parce  qu^il  n'y  avait  pas  rencontré  uu  bon 
professeur ,  ni  des  manuscrits  en  langues 
asiatiques.  Pendant  Tété,  il  pourauivit  ses 
études  i  la  bibliotlftque  de  Dresde  j  et  i 
la  fin  de  la  même  année ,  il  se  rendit  k 
Wcimar  pour  présider  à  la  publication 
de  sou  journal ,  intitulé  :  Âsiatisches 
ntagaûn  (la  cahiers  in^S^.,  i8oa-i8oB). 
£n  1804 ,  il  retourna  à  Berlin ,  d'où  il 
fut  appelé  i  Tacadémie  des  8cicnces«de 
Pétersbourg  ,  potir  y  remplir  une  place 
d'académicien -adjoint  pour  les  langues 
«t    pour   la   littérature   asiatiques.    Le 
bat  principal  de  toutes  ses  études  pa- 
rafe avoir  été  l'éclaircissement  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie  de  l'intérieur  de 
PArie^  eC  des   diverses  migrations  des 
peuplés.  Cest  dans  c<e  but  qu'il  acoom- 
fKigna ,  en  i8o5,  l'ambassade  du  comte 
Oolowkin ,  destinée  pour  Péking.  Pen- 
dant ce  voyage ,  il  traversa  la  Sibérie  et 
le  pays  situé  au  sud  du  lac  Baical ,  jns- 
^[m'aux  frontières  de  la  Chine.  Une  dia^ 
pute  très  vive,  survenue  entre  l'ambassa- 
<iear  russe  et  le  vice-roi  de  la  Mongolie , 
fit  échouer  cette  expédition  :  mais  M.  Kla- 
proth  n'avait  pas  perdu  son  temps  pen- 
aant  ce  voyage.  Il  saisit  l'occasion  de  con- 
naître les  divers  peupltrs  dont  il  traversa 
le  territoire.  Il  recueillit  des  vocabulaires 
de  tous  leurs  dialectes  ;  et  ces  vocabu- 
laires loi  fournirent  les  bases  d'un  clas* 
sèment  méthodique  des  habitants  de  l'A- 
sie ,  dans  Tordre'  de  leurs  races  primiti- 
"«res.   Depuis  son   arrivée  en  Russie,  il 
s'hélait   particulièrement  appliqué  à  l'é- 
-tude  de  la  langue  mandchoue  ,  qui  est 
d^un  grand  secours  pour  le  chinois.  A 
Irliontzk ,  en  Sibérie ,  où  il  demeura 
pendant  dix  mois,  il  eut  occasion  de  re- 
oueillîr' d'excellents  matériaux,  et  il  fit 
l'atcqliisition  d'un  assez  grand  nombrt  de 
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lÎTret  éhfnoui ,  mandchous ,  nHmgols  et 
japonais.  A  son  retour,  dans  l'été  de 
1806,  il  longea  une  grande  partie  des 
frontières  de  la  Chine,  traversa  les  mon- 
tagnes d'Altiiï,  en  faisant  une  exoursion 
sur  PIrtysch,  jusqu^au  lac  Saissan,  dans 
le  pays  des  Eleuths.  Après  de  premier 
voyage  ,  l'académie  le  nomma  acadé^ 
micten  extraordinaire  (  ii  mars  1807). 
Le  comte  Jean  Potocki ,  qui  ne  cessa 
pas  de  s'intéresser  vivement  pour  Fobjet 
principal  des  études- de  M.  Klaproth| 

Îtroposa  au  président  de  l'académie  de 
ui  faire  entreprendre  un  voyage    aux 
montagnes  du  Cailcase ,  pour  y  continuer 
ses   recherches   sur  les  peuples   asiati- 
ques. Cette  proposition  fut  approuvée  ; 
et  M.  Klaproth  se  mit  en  route  en  sep- 
tembre 1807 ,  muni  des  instructions  de 
l'académie.   Ce    voyage  promettait    un 
résultat  plus  avantageux  que  le  précé»* 
dent.  M.  Klaproth  y  chercha  surtout^à 
connaître  les  différents  peuples  iatares 
qui  ont  joué  un  rôle  dans  1-kistOîre  du 
moyen  âge,  tels  que  les  Khazai^s,  leè 
Coumaniens  et  les  Petchenègues  :  il  a 
retrouvé  au  Caucase  les  descendants  des 
Huns ,  des  Avares  et  des  Alains^  il  en  à 
rapporté  des  recueils  complets  de  toutes 
les  langues  qu'on  parle  dans  cette  con^ 
trée,  et,  entre  autres  manuscrits,  une 
traduction  de  la  Chronitfue  géorgienne*, 
intéressante  sou»  beaucoup  de  rapports 
Malheureusement  il  fut  trop  tôt  rappelé 
par  l'académie  ,  qui ,  vu   l'état  de  ses 
finances  ,  ne  put  envoyer  les  fonds  né^ 
cessaires  pour  faire  terminer  ces  recher^ 
ches.  Après  avoir  perdu ,  pendant  soti 
séjour  à  la  ligne  du  Caucase ,  ses  com- 
pagnons de  voyage ,  morts  d'une  fièvre 
maligne ,  dont  il  fut  lui  -  même  atteint, 
M.   Klaproth    arriva    à   Saint  -  Pétera^ 
bourg,  le  II  janvier  1809.  Il  n'y  obtint 
pas  les  récompenses  ou  les  indemnités 
auxqudies  il  croyait  avoir  droit  de  pré- 
tendre :  il  éprouva  même  des  difficultéc 
pour  publier  la  relation  de  son  voyage* 
Il  parvint  pourtant,    en  i8lO{  à  faire 
imprimer  le  premier  volume  de  ses  col- 
lections sur  la  littérature  de  l'Asie,  sous 
ce  titra  :  Archiv  fur  die  aaiatische  lit* 
teratur,  grand  in-4°.  1  de  même  que  trois 
Lettres  à  M.  A.  Montncci  à  Berlin ,  qui 
l'avait  indirectement  attaqué   dans   ses 
Recherches  philologit^ues  (Voy.  l'art» 
MoNTUCGi  ).  Mais  il  se  dégoûta  bientôt  de 
St.-Pétersboarg,  et  accepta  l'offre  d'une 
place  de  professeur  à  l'université  d«  WiU 
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jua  y  pour  y  ^blir  une  ëcole  de  ksguef 
.Asiatiqaet,  dont  ilayait  tracé  le  plan ,  à  la 
«lemande  du  comte  Czartorioaki ,  curateur 
de  cette  uoiversité.  Il  allait  te  mettre  en 
roote ,  lorsqu'il  fut  retenu  à  St-Péters- 
bourg ,  par  le  nouTeau  ministre  de  Tins- 
truction  publique  ,  qui  le  chargea  de 
rédiger  le  Catalogue  des  manuscrits  et  li- 
Tres  chinois  et  mandchous ,  qui  se  trou- 
Tent  dans  la  bibliothèque  de  Tacadémie. 
Ce  cat|ik>gue  fut  terminé  dans  le  cou- 
rant de  ]8io;  et,  au  mois  de  décem- 
bre, M.  KJaproth  fut  enyoyé  à  Berlin  , 
pour  y  faire  graver  les  caractères  chi- 
nois nécessaires  à  la  publication  de  cet 
ouvrage ,  et  de  quelques  autres ,  qu^il 
«Tait  projetés.  Ce  travail  fut  achevé  en 
quatorze  mois  ;  mais  n'ayant  pas  obtenu 
les  avantages  qu'on  lui  avait  fait  espérer^ 
il  demanda,  en  juin  181  a,  un  congé  qui 
ae  lui  fut  accordé  que  long-temps  après. 
Jl  a  cessé  depuis  lors  de  signer  Julius 
.von  Klaproth ,  comme  il  le  faisait  de- 
puis 181  o  ,  étant  dans  la  septième  classe 
civile  qui  lui  conférait  en  Russie  une  no- 
blesse héréditaire.  En  i8i4  9  il  quitta 
l'Allemagne  pour  visiter  l'Italie  ,  où  il 
resta  pendant  plasieurs  mois  ;  et  Tannée 
suivante  il  vint  à  Paris ,  où  il  se  trouvait 
encore  en  1817.  Nommé,  le  11  août 
18 16,  par  le  roi  de  Prusse  ,  professeur 
des  langues  et  de  la  littérature  asiatiques  , 
il  est  autorisé  à  faire  imprimer  ses  ouvra- 
ges aux  frais  de  ce  monarque;  et  plusieurs 
jont  déjà  sous  presse.  Outre  les  écrits 
«i-dessus,  IVI.  Klaprolh  a  publié  :  I.  Quel- 

ri  Dissertations  ,  dans  la  Correupot*^ 
ce  géographique ,  de  M.  de  Zach  à 
Gotha,  pour  l'aimée  1799  '^^  1800.  II. 
Une  Traduction  allemande,  accompagnée 
de  notes,  de  la  Dwertation  de  M.  Hager 

iFqjr.  ce  nom)  Sur  les  inscriptions  ba~ 
ylonienneSfVfeïmny  1809,  in-8<*.  III. 
JMonumerU  de-  Vu  expliqué,  Berlin , 
j8i]  ,  grand  in-4<''9  avec  un  grani 
.nombre  de  caractères  chinois  anciens 
^t  modernes.  JV.  Pierre  sépulcrale 
sur  la  tombe  de  l'érudition  chinoise  du 
docteur  Hager,  Berlin,  181 1,  grand 
in-80.,  avec  les  caractères  chinois.  Y. 
Voyage  dans  le  Caucase  et  en  Géor- 
gie, Berlin  et  Halle ,  i8ia-i4  ,  3  vol. 
in*8<>.,  avec  planches  et  caries.  Le  dei*- 
Biier  volume  contient  les  langues  cauca- 
siennes. L'ouvrage  a  été  traduit  en  an- 
||lais  par  F.  Shobert,  i8i4,  vol.  in-8<*. 
vl.  Sur  la  langue  et  l  écriture  des 
Ouigourff  B«rUO|  i8x.a|  gcand  ia-8<^. 


KLE 

Vn.  Description  du  Caucase  »Ortên^ 
tal^  Weiraar,  181 4,  grand  in-80.  Vlll. 
Description  des  provinces  russes  as- 
tuées  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne,  Berlin,  18149  petit  io-S». 
JX.  Une  nouvelle  édition  du  F'ojYa^  do 
Guldenstadt  en  Géorgie  et  en  ïmirèu, 
Berlin ,  i8i5,  in-80.  X.  Plusieurs  Disser- 
tations dans  les  Mines  de  l'Orient,  dans 
la  Gazette  littéraire  de  léna ,  et  dans 
d'autres  journaux.  U  a  aussi  beaucoup 
contribué  au  volume  supplémentaire  du 
Mithridates  d'Adelung  ,  qui  vient  de 
paraître  à  Berlin,  1817  ,  in-^.  On  lui 
attribue  en  outre  une  courte RelatioB  de  la 
dernière  ambassade  russe  ,  destinée  pour 
Péking  (  St.-Fétersbourg   et   Leipzig  , 
1810,  in^S*'.  ),  qu'il  a ,  dit-on,  écrite  pour 
se  venger  de  l'ambassadeur  M.  le  comle 
Golovrkin ,  parce  que  ce  dernier  l'avait 
fait  échouer  ^ans  le  plan  qu'il  ayait  for- 
mé d'accompagner  l'archiroandrit;e  russe 
qu'on  envoie  tous  les  dix  ans  à  Péking  , 
et  d'y  rester  pendant  ce  temps.  Il  a  eu 
aussi  différentes  disputes  littéraires,  dans 
lesquelles  il  a  peut-être  eu  raison   au 
fond^  mais  où  il  a  certainement  eu  tort 
dans  la  forme,  eu  attaquant  sans  pro» 
vocation  des  écrivains  qui    cultivaient 
en  paix  un  champ  de  la  littérature  sur 
lequel  il  n'avait  pas  de  privilège  exclusif, 
en  ne  gardant  pas  mime  dans  ces  at- 
taques les  ménagements  de  la  politesse 
la  plus  ordinaire ,  et  en  se  donnant  â  lui- 
même  le  ridicule  d^écrire  dans  une  lan- 
gue qui  ne  lui  est  pas  trè^  familière. 
C'est  à  cette  polémique   qu'appartien- 
nent les  denx   opuscules  suivants,  les 
seuls  qu'il  «ait  publiés  en  français:   i*». 
Grande  exécution  d'automne  y  iV«.  t, 
Weston ,  Péking ,  30«.  année  Kia-King 
(Paris,   1814 ),  in-8».  ;  —  a«.  Lettres 
sur  la  littérature  mandchoue  ,  traduites 
du  russe  de  M.  Afanasii  Larionoiwitch 
LeontieWy  Paris,  18 15,  in-8'*.  Au  reste, 
il  est  juste  d'observer  que  ces  disputes 
ont  presque  toujours  fini  par  une  récon- 
ciliation sincère  entre  les  parties.        F. 
KLEIN  (Le  comte  Louis),  né  ea 
1 76a  i  Lunévilie ,  où  son  père  était  au- 
bergiste, fut  employé  dans  sa  jeunesse 
dans  la  maison  du  Roi.  Il  passa ,  au  com- 
mencement de    la  révolution,    avec  le 
grade  de  lieutensnt ,  dans  un  régimenC 
d'infanterie ,  ensuite  dans  un  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  et  se  distingua  dans 
ce  corps  aux  armées  du  Nord.  En  179^,  I 
il  assista ,  en  qualité  d'adjudant  •  |^eué: 
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Irai ,  au  débloctts  de  Maobenge,  pais  k  la 
bataille  de   Flearus ,  aux  combats  qui 
enrent  lieu  sur  la  Meuse ,  FOurtbe ,  au 
passatçe  de  la  Roer ,  à  la  prise  de  Bonn , 
d^Ânderuack  et  de  Coblentz.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade ,  il  se  dis- 
tingfia,  en  1795,  au  passage  de  la  Labn, 
et  il  faillit  s^y  noyer.   Le  ai  messidor 
an   IV ,  le  général  Klein  ,  à  la  tdte  du 
ia«.  régiment  de  dragons  et  du   ia«. 
de  chas!»eurs,  chargea  deux  fois,  k  Lem- 
berg  ^  la  caralerie  ennemie ,  avec  tant 
d'impétuosité  ,   qu^elie  fut  entièrement 
eulbutée.  Le  général  Jourdan,  en  ren- 
dant compte  de  celte  afiaire,  disait  que 
les   talents    et  le   courage   du    général 
Klein  méritaient  les  plus  grands  éloges. 
Oest  à  lui   que    fut  due  ,   le   6   ther» 
jnidor ,  la  capitulation  de  Wurtzbourg. 
Xie  i5diermidor,  il  commandait  Favant- 
garde  de  la  division  Cbampionnet,  qui 
battit  la   cavalerie  ennemie  au  combat 
de  Suitzbach.   Â  Bamberg  ,  il  pénétra 
dans  les  rues  de  la  ville,  à  la  tête  de  cin- 
quante cavaliers ,  y  soutint  pendant  une 
heure  un  combat  inégal  et  meurtrier;  et, 
aumonoent  où  les  Autrichiens  le  croyaient 
leur  prisonnier ,  il  s^ouvrit  un  passage  à 
travers  leurs  rangs.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau les  17,  98  et  3o  thermidor,  aux  at- 
taques de  Langfeld ,  d^Abersmandorst  et 
de  Vallsbach.  En  1796,  Klein  comman- 
dait Tavant-garde  de  Tarmée  de  Sam- 
l>re*et-Meuse ,  sous  les  ordres  du  général 
Senmonvilie;  et,  avec  moins  de  6000 
liommes ,  il  attaqua  et  mit  en  fuite ,  entre 
Creutznach  et  Kayserslautern ,  un  corps 
d*armée  autrichien  fort  de   1 1 ,000  hom- 
mes. Nommé  général  de  division  au  com- 
mencement de  1799,  il  battit^  près  de 
Kekl ,  un  corps  de  cavalerie  ;  et  au  mois 
de  messidor,  il  fut  nommé ,  par  le  général 
Massena ,  chef  de  Fétat-ma jor  de  Tarmée 
du  Danube.  Il  contribua ,  en  cette  qualité, 
à  la  déroute  de  Korsakow,  et  entra  dans 
Zurich  à  la  tête  de  ses  escadrons  et  de  ses 
grenadiers.  Au  mois  de  frimaire  an  viii, 
il  fut  appelé  au  commandement  général 
de  la  cavalerie  sur  le  Rhin  ;  et ,  le  9  prai- 
rial suivant,  il  reprit  celui  des  troupes 
stationnées  en  avant  de  Kehl,  oii  il  se* 
<:onda  les  opérations  de  Moreau ,  qui  s'a- 
vançait jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Le 
général  Klein  commandait  la  i^e.  divi- 
sion de  dragons  dans  le  département  de 
lak  Somme ,  à  Fépoque  où  la  guerre  écla- 
.xa  entre  la  France  et  FAutriche  en  i8o5. 
JIppelé  à  servir  dans  celte  briJitnte  cam- 
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pagne,  il  se  distingua  au  passage  da* 
Danube  à  Donawert,  culbuta  Fennemi  à 
Weriingen ,  et  contribua  avec  sa- division 
à  Fafiaire  d'Aibuk ,  où  le  général  autri- 
chien Odonel  fut  fait  prisonnier.  A  Mers* 
heim ,  il  força  le  major  Werneck  à  capi- 
tuler ,  et  fît  mettre  bas  les  armes  à  six  ba*» 
taillons.  A  Nuremberg,  il  atteignitla  queue 
de  la  colonne  deFarcniduc  Ferdinand ,  et 
lui  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. - 
Il  se  porta  ensuite  dans  la  Bohème  avec 
le  général  Baraguey-d'Hilliers.  Après  lu 
bataille  de  léua ,  M.  Klein  laissa  échap- 
per le5  testes  du  corps  de  Blucher  qui, 
cerné  de  toutes  parts ,  eut  Fadrcsse  da 
lai  persuader  qu'il  existait  un  armistice 
et  qii^il  devait  le  laisser  passer.  Quelques 
jours  après,  le  général  français  tira  yen» 
geance  de  cet  artifice  en  culbutant  les 
Prussiens ,  et  les  poursuivant  Fépée  dans 
les  reins.  Il  fut  nommé  sénateur  le  i4 
août  1807.  Il  y  avait  déjà  long-temps 
que  le  général  Klein  n^était  plus  employé 
dans  les  armées  ^  lorsque  les  événements 
de  1814  amenèrent  la  chute  de  Buona- 
parte.  Il  vota  sa  déchéance,  et  fut  nom-* 
mé  pair  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  9 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  27.  N'ayant 
accepté  aucui»  emploi  pendant  les  cent' 
jours  de  181 5,  il  a  repris  sa  place  à  la 
chambre  des  pairs.  S.  S. 

KLEIST  DE  NOLLENDORF  (Le 
comte  ),  général  d'infanterie  prussien , 
chevalier  'des  ordres  de  FAigle  —  noir  , 
de  FAigle-rouge,  de  Saint- André  News» 
ki,  etc. ,  fut  employé  ,  en  1793  ,  sur 
le  Rhin ,  en  qualité  de  colonel  des  hus- 
sards de  son  nom.  Il  y  servit  d'une 
manière  distinguée  ,  notamment  au  siège 
de  Maïence  ,  le  3o  juin  à  Faffaire  de 
Monbacb  ,  et  ,  le  id  juillet  17949  À 
la  bataille  de  Laulern ,  où  il  fut  blessé* 
Chargé  ensuite  du  commandement  d'un 
corps  contre  les  Polonais,  il  contribuai 
dissiper  les  restes  de  leur  armée  après 
la  prise  de  Varsovie.  Au  mois  de  juillet 
1813,  le  général  Kleist  fîit employé  avec 
{es  Français  contre  les  Russes.  Après 
la  défection  du  général  d'Torck ,  il  fut 
nommé  par  le  roi  de  Prusse  pour  le  renoh- 
placer  comme  lieutenant-général ,  et  fut 
mis  sous  les  ordres  du  roi  de  Naples 
(  Murât  ).  Il  fit  ensuite  la  campagne  de 
i8i3,  et  se  distingua,  le  30  mai,  sur 
les  hauteurs  de  Burg.  Le  39,  il  se  rendit 
avec  le  général  russe  comte  Schonvaloff 
aux  avant-postes  français  à  Pleiwitz,pour 
y  cQnt^nusr  les  négociations  d'un  «raia* 
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cioéral  Cflulaincoort ,  «t  par  lequel  lef 
fcOAtitiiét  fureut  tuspenduM  îatqn'au  8 
jutUet  Le  37  août  au  malin ,  il  «brigea 
utie  attaque  cootre  Ici  jardiot  de  la  ville 
àçÛveêàe^  at  (ut  repoussé  avec  p«rie. 
A  quatre  beurci  du  soir ,  U  recommença 
Tatiaque  av«e.le  comte  de  WittgeuMein  ^ 
naïf  cette  nouvelle  tentative  fut  auMÎ 
iofructueufta  que  la  première.  Le  géné- 
m1  Barclay- de -Tolly,  ayant  attaqué 
'Vaiidamme,  aur  les  htiuteurs  de  Kuliii, 
le  comte  Klei«t  se  porta  sur  tes  derriè- 
res ,  au  village  de  Nolleodorf^  après 
8*y  être  fait  autoriser  par  une  espice 
de  conseil,  com[»oêé  des  principnux  olh- 
ciers  de  son  corps ,  et  contribua  puis- 
Mmmeat  à  la  défaite  de  son  corps  d'ar- 
mée. Cent  à  la  suite  de  ce  succès  qu^il 
obtint  le  titre  de  comte  de  Noilendorf.  T^ 
1.6  octobre ,  il  prit  une  part  très  active  à 
raflairede  Leipzig  »  où  il  faisait  partie  de 
la  a*,  colonne  d^altaque  sous  le«  ordres  du 

général  en  chef  Barclay-de-Tolly .  Après  la 
ataille  de  Uanau ,  il  se  rendit  devant 
Erfurt  ^  et ,  le  6,  il  fit  bombarder  le  fort 
de  St.-Cyprian ,  et  la  ciudeile  de  Péters- 
Jberg.  Le  7  y  il  somma  le  commandant , 
et  lui  accorda  une  suspension  d^armes. 
U  passa  le  Rhin  le  i«r.  janvier  1814» 
A  la  tête  de  Tarmée  de  Silésie ,  et  se 
porta  durant  Thionville.  Le  9  mars , 
il  exécuta  des  manoeuvres  savantes  au 
combat  de  Laon  :  le  11 ,  il  poursuivit 
les  maréchaux  Marmont  et  Mortier  , 
à  Culchy  $  le  p6 ,  il  délogea  les  Fran- 
fais  de  la  Ferté-Gaticber,  et  eut  quel- 

2ues  nouveau»  succès  entre  Sézanne  et 
ioulommiers.  Le  98 ,  il  attaqua  Claye  ^ 
et,  après  un  combat  qui  se  prolongea 
Jusqu'à  la  nuit ,  il  sVmpara  de  Villepari- 
•is  et  de  Montsaigle  :  le  3o  mars,  le  gé- 
ttéral  Kleist  reçut  ordre  de  former  la 
principale  attaque  de  Varia.  U  débou- 
cha par  St.-Denis,  et  s'avança  contre  les 
irillages  de  la  Villetteet  de  la  Chapelle, 
OÙ  il  éprouva  une  longue  résistance.  Il 
était  parvenu  à  la  Chapelle ,  lorsque  la 
capitulation  fit  cesser  les  hostilités.  Le 
général  Kleist  commandait,  au  mois  de 
■dai  1816  ,  Tarroée  pruMienne  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin;  mais  ayant  été 
nommé  gouverneur  du  duché  de  Berg, 
il  quitta  Maïence ,  dans  le  mois  de  juin , 
pour  se  rendre  à  r<«  destination.   S.  S. 

KNIAZIEWICZ,  général  polonais, 
se  distingua  dans  Pinsurrection  de  I7<)4 1 
contre  ks  Russes  ^  comoMiida  toui  Za- 
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fottoieek>  h  Taflalre  de  Gnlkow,  cnamlt 
•oua  Koiciasko ,  au  camp  retranché  prèv 

de  Varsovie;  suivit  ce  généralissime  m 
la  bataille  de  Macijowice,  où  il  déploya 
autant  de  sang-froid  que  de  courage. 
Toutfs  leurs  troupes  ayant  été  externe- 
ii^es,  il  fut  pris  sur  le  champ  de  bataille 
a  la  fin  de  Faction  avec  quelques  oflicicrs. 
Délivré  après  h  mort  de  Catherine,  il 
al^a  en  France,  rt  commanda  en  seeond, 
sous  Dombrowsky ,  les  légions  polona** 
ses.  Il  se  distingua  sons  les  généraux 
Championnet  et  Macdonald  ,  lors  de  1* 
reprise  de  Home  et  de  Is  conquête  de  Ma«* 
pies  ;  battit  è  plusieurs  reprises  les  Nap<^ 
litains  avec  des  forces  très  inférieure»» 
ei    fut  chargé  par   le   général  en  ches 
d^apporter  à  Paris  les  drapeaux  prie  â 
la  bataille  de  Novi.  Nommé  ensuite  coin* 
mandant  de  la  légion  polonaise  qui  me 
forme  sur  le  Rhin ,  il  fit  avec  distinction 
la  campagne  de  i8oa  aousMoreaa,  et 
concourut  a  la  victoire  de  Hohenlinden. 
Après  la  paix  de  Lunévitle ,  voyant  que 
le  but  ^u^il  s^était  proposé  d^ètre  utile  k 
sa  patrie  avec  sa  légion,  devenait  illn'* 
soire,  il  donna  sa  démission  avec  plv^ 
sieurs  4e  ses  officiers,  et  se  retira   ea 
Pologne.  U  a  vécu  long-tempe  i  la  cam- 
pagne ,  riche  de  ses  services  et  de  aon 
mtégrité.  On   lui   a  néanmoins  envoyé 
dans  cette  retraite,  en  i8o3,  la  décora* 
tion  de  commandimt  de  la  Légion-d^bon- 
neiir.  U  a  épousé  plus  tard  une  riche 
héritière  de  la  Pologne,  qui  parait ,  dent 
cet  hymen ,  n^avoir  cherché  que  le  bon- 
heur de  réparer  envers  un  mérite  aussi 
distingué  les  rigueurs  de  la  fortune.  U 
est  lieu  tenant -général  dans  l'armée  ac- 
tuelle de  Pologne.  A. 

KNIGHT  (RiCHAAo  Patve),  riche 

propriétaire ,  et  poète  anglais,  aprèa  avoir 

reçu  une  excellente  éducation,  s*eatadon« 

né  à  la  culture  des  lettres  ,et  y  a  obtenu 

de  grands  succès.  Il  a  publié  :  I.  Notice 

sur  Ut  restes  du  culte  de  Priape^  exis' 

tant  encore  à  Isernia ,  dans  le  royaU" 

me  de  ISaples^  ai^ecun  discours  sur  le 

cuUf  de  Priape ,  et  sa  liaison  auec  la 

ttuiolome  mystique  des  anciens ,  1786, 

io-4*''  Cet  ouvrage^  fruit  de  la  îeuneasc  de 

Fauteur,  ri^a  iamais  été  mis    en   rente, 

par  des  motifs  de  pudeur  et  de  décence. 

il»  JR  s§ai  analjrtiquesur  l*aiphabetgrec , 

•i7C)i  ,  in*4<''  IIL  Le  paysage  ,  poème 

di<lactique,  1794  j  in-8».  IV.  iUvue  du 

Paysape  et  Essai  sur  le  pittoresque , 

a¥9Q  Q€$  reawrqueê  pratiquée^  $ur  Ice 
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ornements  ékampétres  j  170$  ,  în  «  8*. 
V.  Les  progrès  de  la  société  ciuile  , 
poème  (lidii Clique,  1796,  iD-'4''*  ^I*  ^^' 
cherches  analytique  sur  les  principes  du 
^9àt,  i8o5,  in-fio.  Vn.  Monologue  sur 
la  mort  de  Charles  •  James  Fox ,  1 806 , 
in  -  8<>.  Il   a  fait   aussi  paraître  divers 
articles  dans  le  Journal  classique*  — 
Khight  (Coro^lie),  darne  anglaise,  qui 
a  résidé  long  -  temps  en  Italie ,  a  publié  : 
I.  Dinarhas ,  suite  du  Hasselas  du  doc- 
teur Johnson,  i'^çjfo,\\.  Marcus-Flami" 
nius,  ou  J*ableaude  la  yie  privée ,  po  • 
litique  et  militaire  des  Jiomains,  Jaus 
une  suite  de  lettres  écrites  par  uu  patri- 
cien à  son  ami  vers  Fan  ^67  de  la  fon- 
dation de  Rome,  1793»  a  vol.  in-8®. 
M***.  Knigbt  a  fait  pour  Rome ,  ce  que 
Barthélémy  a  fait  pour  la  Grèce  ;  elle  a 
tracé  le  tableau  de  Pempire  et  de  ses  ha- 
bitants sous  les  règnes  d^Âuguste  et  de 
Tibère.  Cet  ourrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Vie  privée  j  politi^ 
que  et  militaire  des  Homains.  lll.  Des- 
cription du  Latium  ou  de  la  Campa* 
gne  de  Honte ,  avec  des  rues  dessinées 
par  fauteur,  i8o5,in-4'*.  Z. 

KOLLER  ,    général    autrichien  ,  fut 
du    nombre  des  commissaires  chargés 
de  conduire  Buonaparte  à  Hle  d^EIbe , 
mission  quUl  remplit  avec  autant  d*a- 
dresse    que  de  fermeté,  au  milieu  des 
dangers  que  courut  plusieurs  fois  Tex- 
empereur ,  en  butte  a  la  haine  du  peu- 
ple ,  sur  la  route  de  Provence ,  et  prin- 
cipalement à  Aix  et  à  Orgon  ,  où ,  pour 
le  soustraire  à  la  fureur  des  attroupe- 
ments, le  général  Roller  lui  prêta  son 
uniforme.   Ce  fut   Sans  doute   par   un 
échange  de  bons  procédés ,  que'  Buona- 
parte affecta  de  mettre  plus  d^abandon 
dans  ses  entretiens  avec  ce  commissaire. 
Pendant  la  traversée ,  il  lui  témoignait  un 
jour  combien  il  lui  était  pénible  d'avoir 
ca   des  témoins  si  incommodes  de  sa 
conduite ,  jusqu'au  dernier  terme  de  son 
^oy^age.  «i  Quant  à  vous ,  général ,  ajou- 
»  tait  -  fl ,  )e  me  suis  montré  tout  nu  ; 
»  mais  dites-moi  franchement  si  vous  ne 
ji  croyez  pas  que  toutes  ces  scènes 'scan- 
»  daleuscs  ont  été  sourdement  excitées 
1»  p-AT  le  gouvernement  provisoire ,  qui 
»  voulait  me  faire  assassiner  par  la  po- 
»  pulace  ?  u    A  quoi  le  général  Kollcr 
répondit  qu'il  était  persuadé  que  le  gou- 
vernement ne  se  serait  pas  permis  une 
conduite  si  contraire  aux  mes  des  puis» 
•mc«i  alliées.  Le  général  &oUcr  cesti 
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dix  Joutt  a  nie  d'Elbe ,  et  gagna  de  plus 
en  plus  la  confiance  de  Buonaparte  ,  qus 
paraissait  ne  vouloir  rien  entreprendre 
saus   le  consulter,   et  qui  s'était  babi- 
tué  même   à  supporter  ,   de    sa  part  y 
des  contradictions   qu^il  ne  permettait 
à   personne.   Cependaut ,  un  jour    que 
M.    KoUer   lui   avait    répété    plusieurs 
fois  :  «  Votre  Majesté  a  tort.  —  £lst-çe 
»  ainsi ,  lui  dit-il  avec  emportement ,  «nia 
»  vous  parlez  à  votre  empereur  ?  —  no- 
»  tre   souverain  ,  répliqua  le  général , 
»  trouverait  très  mauvais  que  ses  servie 
»  teurs  ne  lui  dissent  pas  toujours  ou- 
»  vertement  la  vérité.  — *  En  ce  cas ,  re- 
]»  prit  Buonaparte,  d'un   ton  rador'*i, 
»  votre  maître  est  bien  aiieux  servi  qaa 
»  je  ne  Tai  jamais  été.  »  Au  moment  de 
son  départ  de  Pile  d'Elbe  sur  un  navke 
qu'il  avait  fait  venir  de  Gènes,  le  gé«> 
néral  Koller  fut  chargé  ,  par  Buonaparte, 
de  conrlure  avec  celte  \ille  une  convei|« 
tion  relative  à  des  relations   de  com- 
merce ,  dernière  mission  dont  M.  KoUcr 
s'acquitta  d'une  manière  aussi  prompt* 
qu'avantageuse  aux  intérêts  de  l^e  et  da 
son  nouveau  souverain.  Db. 

KOLU  (te  baron  de),  né  ep  Pié- 
mont ,  avait  formé  ,  en  1810  ,  le  pro- 
jet de  sauver  le    roi   Ferdinand  Vll  » 
et  la  famille  royale  dTEspagne ,  de  leqr 
prison  de  Yalençay  ,  et  de  les  amener 
sur  la  côte  de  France  ^  où  une  petita 
escadre  anjglaifie ,  commandée  par  Fami- 
ral  Cockburu  ,  les  attendait.  Muni  des 
instructions   et  des  pouvoirs   du   maiç- 
quis  de   Wellesley  ,  le  baron  Kolli  sa 
rendit  de  Londres  à  Paris ,  pour  y  pré- 
parer ses  moyens  d'exécution.  Arrêté  la  ^ 
a4  mars ,  au  moment  même  où  il  se  dis- 
posait à  partir   pour  Valençay,  il  fut 
conduit  oevant  Fouché.    Ce    ministre, 
n'ayant  pu  l'engager  à  convertir  sa  mis- 
sion en  une  trahbon  déguisée  y  pour  at- 
tirer Ferdinand  \I1  dans  le  piège  qua 
lui  tendait  Buonaparte  ,  fit  jeter  KoUf 
dans  les    cachots  de  Tincennes  ,  où  il 
.  devint  le  compagnon  d'infortune  de  MMi« 
de  Polignac*  rendant  qu^il  était  en  butta" 
dans  sa  prison  ,    aux  séductions  ,  aux 
menaces  et  aux  vengeances  muettes  4* 
la  police ,  Fouché  et  Desmarets  se  pro- 
curèrent un  individv  ,   nommé  AU>cr(  ^ 
d'une    ressemblance    sufilsante   avec  la 
Larou  de  Kolii  :  on  lui  remit  les  lettres 
de  créanc^  qu'on  avait  enlevées  au  ba<* 
ron  \  et  on  lui  donna  Tordre  d'aller  p»» 
rodicr  auprès  des  prittcaa  ctpagaoly^  1^ 
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râle  f^Mrenx  an  personnage  ao^il  devait 
y  représtnter  Mats  le  roi  Ferdinand,  soit 
qu^ii  (ht  en  garde  contre  les  embûches  de 
'  Buonaparle ,  soit  que  sa  résignation  ne  lui 
peroitt  pa#  méoie  alors  re»poir  de  sa  déli- 
vrance ,  refusa  tout  contact  direct  avec 
TagfDt  de  la  police,  empêcha  qu^il  n^ap- 
prochât  des  infants  doo  Antonio  et  don 
Carlos  y  et  fit  cou  naître  sans  détour  ce  qui 
•e  passait  par  la  voie  de  M.  Damezaga 
'•on  cbambellaii,  à  M.  Berthrmi,  com- 
mandant du  château.   Le  faux    Kolli  , 
'malgré  le  bruit  semé  alors  à  dessein ,  et 
consigné  dans  les  journaux ,  de  préten- 
dues poursuites    contre  lui ,  qui  n^oot 
jamais  eu  lieu ,  en  fut  quitte  pour  ne 
point  toucher  les  i3,noo  francs,  qui  de- 
vaient être  le  prix  de  sa  perfidie.  Ce- 
pendant le  vrai  Kolli ,  après  avoir  gemt 
pendant  quatre  ans  à  Vincenne»,  où  le 
mauvais  succès  d^une  tentative  d^évasion 
et  le  délabrement  de  sa  santé  avaient  sin- 
gulièrement   ageravé    ses   manx  ,    fut 
transféré,  enchaîné,  au  château  de  Sau- 
raur,  d^où  il  nu  sortit  qu^au  retour  du 
'Roi,  le  16  avril  i8i4*  H  employa  les 
premiers  moments  de  sa  liberté  à  re- 
cueillir les  pièces  relatives  à  sa  mission , 
'dont  il  envoya  des  exemplaires  à  tous  les 
souverains  d'Europe ,  afin  de  dissiper  les 
nuages  que  la   politique   tortueuse  de 
Buonaparte  ,   et    la    confusion  qu'avait 
produite  le  r6le  bdieux  du  faux  KmVi, 
pouvaient  avoir  élevéf  contre  la  pureté 
de  ses  inuntions.  Accueilli  par  le  Roi  de 
France ,  il  sollicita  la  même  faveur  du 
Toi  d'Espagne ,  en  remettant  à  son  am« 
bassadeur  a  Paris  ,  le  chevalier  Vizarro, 
les  documents  relatifs  â  cette  affaire.  Mal- 

Sré  les  certificats  que  produisit  le  baron 
e  Kolli  en  i6i4f  pour  obtenir  la  resti- 
tution des  diamants  qui  avaient  été  saisis 
•ur  lui  au  moment  de  son  arrestation , 

'  le  ministère  français  crut  devoir  les  lui 

refuser,  attendu  que  ces  objets  prove- 

naieut  d'un  gouvernement  alors  en  guerre 

avec  la  France.  De.    . 

KOLONTAY  (  H.  ),  patriote  polonais. 

'  Sa  famille,  qui  était  noble ,  mail  peu  riche, 
l'ayant  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
fit  ses  étades  à  Rome,  suivit  la  carrière 
des  lettres ,  et  devint  recteur  de  Funi- 
Teriité  de  Gracovie.  Après  s'être  occupé 
pendant  douze  ans  de  Téducation  pu- 
blique ,  il  fut  appelé  au  seiu  de  la  diète  en 
178S,  et  vit  s'ouvrir  un  champ  plus  vaste 
k  son  ambition  et  à  ses  talents.  Il  publia 
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publique  en  faveur  des  lois  que  méditait 
cette  assemblée;  et  il  fut  ensuite  un  dea 
principaux  rédacteurs  de  Ja  constitution 
du  3  mai  1791  ,  qni  tendait  à  assurer  un 
gouvernement  plus  stable  à  la  Pologne, 
aurtout  en  remplaçant  le  droit  d'élection 
par  l'hérédité  du  pouvoir  souverain.  Il  fat 
a  cette  époque  élevé  à  la  dignité  de  vice* 
chancelier  de  ta  couronne  ;  mais  cette 
constitution  ayant  été  renversée  en  1793 
par  les  armées  russes ,  Kolontay  fut  con- 
traint de  se  réfugier  en  pays  étranger. 
S'étant  retiré  à  Dresde  avec  Ignace  Po« 
tocki ,  il  reçut  de  Kosciuszko  ,  à  la  fin 
de  1793,  avis  de  l'insurrection  que  Ton 

Iirojetait  en  Pologne:  mais  ils  jugèrent 
e  moment  peu  favorable,  et  les  moyeoa 
qu'on   offrait  à  ce  général  insuffisanta  ; 
et  quoiqu'on  les  ait  signalés  tous  deux 
comme  les   auteurs  du   mouvement  de 
1794,  il  parait  ceruin  qu'il  ne  fut  point 
leur  ouvrage  ,  qu'ils  le  trouvèrent  pré  • 
mature ,  et  qu'ils  ne  s'y  joignirent  que 
lorsqu'il  fut  impossible  de   le  retarder. 
L'effervescence  de  U  jeunesse  polonaise^ 
la  crainte  qu'avaient  les  insurgés  d*être 
découvects ,  et  surtout  le  licenciement 
des  troupes  que  voulurent  efiTectuer  le» 
Russes  ,  sont  les  principales  causes  qni 
hâtèrent  ce  mouvement.  Cependant  les 
correspondances  que  Kolontay  avait  con- 
servées dans  le  canton  de  Cracovie,  j 
avaient  préparé  le  peuple  à  l'insurrec- 
tion. Après  les  succès  obtenus  par  les 
insurgés,  au  combat  de  Wraclawec,  Koa> 
ciuszko  songea  à  établir,  à  Varsovie,  ait 
conseil  national  pour  gouverner  et  diri- 
ger fa  révolution.  Kolontay ,  qui  l'avait 
rejoint,  fut  aussitôt  nommé  membre  de 
ce  conseil  ,  et  chargé  des  finances.  Né 
avec  un  caractère  inflexible,  même  dur 
et  exalté ,  il  fut  détesté  du  parti  roya- 
liste. (  yoy.  Pou  lATOWSKi.)  Ce  parti ,  qui 
lui  reprochait  d'avoir  plaidé ,  étant  vice- 
rhancelier,  la  cause  des  serfs,  faccusa 
en  1 794  de  viser  à  la  destruction  de  la 
noblesse ,  d'aspirer  au  rôle  de  Robes- 
pierre, et  d'avoir ,  ainsi  que  son  collè- 
gue Potocki ,  été  cause  de  la  mort  de 
quelques  prisonniers  que  le  peuple  fit 
pendre ,  comme  vendus  a  la  faction  russe. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  accusations,  que 
plusieurs  circonstances  semblaient  juati- 
fier,  Kolontay  fut  de  tous  les  chefs  iosur- 
gents  celui  qui  se  montra  le  plus  favorable 
a  une  révolution  démocratique.  Après  la 
perte  de  la  bataille  de  Macijowice  et  la 
prise  de  Kosciuszko ,  on  prétend  qu'il  se 
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ftroaîlla  avec  son  ami  Ignace  FotocLI, 
qui  commença  à  le  trouyer  exagéré. 
Cette  mésintelligence  fut  au  reste  plutôt 
soupçonnée  qu^apérçue  ;  et  ils  continué* 
rent  d'agir  de  coucert  jusqu^à  la  prise  do 
Varsovie  :  mais  ce  fut  à  la  fin  même  do 
■a  carrière  politique  que  Kolonlay  fut  le 
plus  vivemeot  attaqué  par  ses  ennemis. 
On  Taccusa,  ainsi  qtfe  Zajonczeck,  d^a- 
Toir  voulu  faire  égorger  le  roi ,  sa  fa- 
mille, ses  partisans  et  les  prisonniers 
russes ,  afin  de  contraindre  le  peuple  et 
Tannée  à  se  défendre  jusqu^à  la  dernière 
extrémité  ,  en  ne  leur  laissant  aucun  es- 
poir de  p9rdon.  Arrêté  quelque  temps 
après  en  Gallicie  ,  où  il  s^était  réfugié, 
il  fut  enfermé  à  Olmutz,  jusqu^à  Tavéue- 
meotd*  Alexandre,  qui  demandasaliberté. 
Depuis  cette  époque,  Kolonlay  a  paru 
ne  vouloir  plus  se  mêler  des  afiàires  de 
son  pays,  autrement  que  par  ses  Tœux, 
et  par  les  soins  quHl  a  donnés  à  plu- 
sieurs jeunes  ofilciers  de  sa  fam^le ,  que 
le  parti  patriotique  a  toujours  vus  daos 
Bcs  rangs.  De. 

KOjMARZEWSKT,  ancien  lieutenant- 

Îénéral  des  armées  de  la  république  de 
'ologne ,  est  compté  au  nombre  des  his- 
toriens les  plus  estimables  de  ce  pays. 
Témoin  lui-même  et  acteur  des  pre* 
miers  mouvements  politiques  qui  ont 
agité  sa  patrie ,  il  se  montre  fort  modéré , 
même  envers  les  partis  qn^il  a  combat- 
tus ,  et  n^annonce ,  tout  au  plus  ,  qu^une 
partialité  biei^  excusable ,  pour  la  mé- 
moire de  son  roi ,  Stanislas  Poniatowski , 
auprès  duquel  B  jouissait  d'une  faveur 
particulière.  Sous  le  rapport  de  la  com- 
position historique,  on  peut  lui  repro- 
cher dans  son  Coup-dœil  rapide  sur  les 
causes  de  la  décadence  de  la  Pologne , 
1 807 ,  in-8®. ,  ouvrage  quMl  a  publié  en 
français ,  trop  peu  d'égards  pour  Pigno- 
ranceduplus  grand  nombre  deslecteurs, 
puisqu'il  ne  fait  trop  souvent  qu'indi- 
quer des  faits  qui  exigeraient  des  déve- 
loppements étendus.  Ce  général  a  des 
connaissances  profondes  en  géographie 
et  en  minéralogie.  De. 

KONOPKA  (Je ah),  né  à  Slonim,  en 
Liithuanie  ,  le  27  décembre  1^7^ ,  fut 
d^abord  officier  au  service  de  rologne , 
et  passa  au  service  de  France  en  1795. 
II  parvint  bientôt  aux  grades  supérieurs , 
obtint,  en  i8o7 ,  celui  de  général  de 
}>rig.ide  des  lanciers  polonais  delà  garde, 
«t  se  montra  avec  beaucoup  de  distinc- 
ù»n  dans  toutes  les  affaires  auxqutUea 
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ion  corps  prit  part,  en  Italie,  à  Fried- 
land ,  et  dans  les  journées  de  Maillen ,  de 
Ciudad-Réal  et  de  Badajoz  en  Espagne* 
A  ce  dernier  combat ,  il  défit  entièrement  ^ 
avec  ses  lanciers ,  trois  régiments  angbia 
qui  avaient  dépassé  la  gauche  de  l'armée 
française ,  leur  prit  cinq  drapeaux  y  trois 
pièces  de  canon,  neuf  cents  hommes, 
et  décida  la  victoire.  En  181  a,  le  gé- 
néral Konopka  fut  nommé  colonel  d'un 
second  régiment  de  lanciers  de  la  garde  ^ 
qu'il  devait  lever  dans  le  duché  de  Vap^ 
aovie.  Ce  régiment  étant  fort  de  cinq  cent* 
hommes ,  il  se  crut  en  état  de  provoquer 
Tennemi  avec  sa  petite  troupe  :  niais  il  fut 
pris  avec  elle  le  3  octobre  à  trois  heurea 
du  matin  à  Slonim  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance; sa  caisse  et  tous  les  effets  de  c» 
régiment  eurent  le  même  sort.       De. 

KONOVNITZIN  (Pierre),  lieute- 
nant-général-adjudant russe ,  chevaUer 
des  ordres  de  St.-Alexandre  NewsLy, 
de  St.-George  de  deuxième  classe,  do 
St.-Wladimir,  de  Ste.-Anne,  etc.,  est 
né  en  1764  dans  le  gouvernement  de 
Pskoff.  Il  entra  au  service  comme  capo- 
ral dans  l'artillerie  le  i4  mars  1773,  et 
paiTint  au  grade  de  surintendaut  eu 
1788.  Employé,  à  cette  époque,  dans 
Farmée  de  Finlande ,  il  passa  ,  en  1791  » 
à  l'armée  de  Moldavie ,  avec  le  ran^ 
de  major ,  devint ,  au  mois  d'août  » 
aide-de-camp  du  prince  Potemkin ,  et 
colonel  le  13  février  179a.  En  1793  et 
1794 ,  il  servit  en  Pologne ,  et  se  distin** 
gua  aux  journées  de  Chelm  et  de  Slo* 
nim.  Promu  au  grade  de  général-major 
en  1 797 ,  il  obtint  son  congé  l'année 
suivante  pour  affaires  domestiques.  U 
fut  choisi,  en  1806,  par  la  noblesse  de 
St.-Pétersbourg  pour  former  et  com« 
mander  la  milice  de  son  gouvernement» 
En  1807  ,  il  rentra  au  service  actif,  à 
la  suite  de  Tempereur  Alexandre,  et 
commanda  un  corps  à  Cronstadt  avant 
la  dernière  guerre  contre  la  Suède.  Nodh 
mé,  au  commencement  de  cette  guerre^ 
général  de  jour  à  l'armée  de  Finlande  | 
le  général  Konovnilzin  se  trouva  en  per* 
sonne  à  des  combats  de  terre  et  de  mer^ 
et  contribua  à  la  prise  d'assaut  de  Svea- 
borg ,  et  à  la  conquête  d'une  partie  de 
la  Finlande.  Le  grade  de  Iieutenant-gé« 
néral  qu'il  obtint  en  1809,  fut  la  récom* 
pense  des  services  qu'il  rendit  pendant 
cette  campagne.  Il  fut  chargé  à  la  même 
époque  du  commandement  de  la  3«.  divi« 
sîon  DÛlitairei  et  après  la  rupture  aV^ 
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TAn^leteiTe ,  Teiupereur  lui  coiffia  celai 
de  toutes  les  forces  destinées  à  défendre 
les  côtes  de  lu  Baltique ,  depuis  Polang- 
hen  jusqu^à  Hapsal.  En  181  a,  il  coin- 
mandait  une  divisioo  dUnfanterie  avec  le 
titre  de  général-adjudant)  et  il  se  dis- 
tingua près  de  Witepsk,  les  i4  et  i5 
Ï'uillet.  Le  5  août,  à  la  défense  de  Smo- 
ensk ,  il  occupa  U  moitié  de  la  ville,  et 
résista  pendant  douze  heures  à  trois  as- 
•auu  consécutifs.  Placé  au  centre  de  Far- 
inée russe.  le  36  août,  à  la  bataille  de  Bo- 
rodino,  il  s'y  défendit  courageusemeot , 
et  fut  nommé  y  au  comnnenceraent  de 
■eptembre,  par  le  prince  Kutusofi*,  soa 
général  de  )Our.  Il  prit  part,  en  cette 
qualité,  k  toutes  les  afTaires  de  cette 
campagne ,  notamment  à  la  bataille  de 
Kra^noi,  et  reçut  en  récompense  la  croix 
de  diflcrejits  ordres.  Au  mois  de  janvier 
i8i3^  il  commandait  les  grenaditrrs.  En- 
voyé avec  ce  corj/s  ponr  renforcer  le 
Ibnc  gauche ,  à  Tafiaire  du  90  avril ,  où 
Buonaparle  commandait  en  personne, 
H  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  au  pied 
gaudie.  Sa  conduite  devant  Ijcipsig  lui 
mérita  de  nouvelles  faveurs  de  la  part 
de  Tempereur  Alexandre  y  qui  le  décora 
de  Tordre  de  St.-Wladimir.         S.  $. 

KOSAPAWLEW ,  conseiller  intime 
de  IVmpereur  de  Russie,  fit  de  brillâmes 
études  A  l'université  de  Leipzig,  sous  le 
respectable  M.  Plattuer ,  le  Nestor  de  la 
philosophie  allemande.  A  des  connais- 
•ances  très  étendues  en  adminiiOration  | 
M.  Rosadawiew  joint  des  principes  pro- 
pres à  seconder  les  vues  de  fa  politique  gé- 
néreuse de  son  souverain,  qui  lui  a  confié , 
en  1816 ,  le  norte- feuille  du  ministère  de 
rintérieur.  C^est  sur  son  rapport  qu'a  été 
rendu,  par  Alexandre,  dans  It  cours  de 
|a  m^me  année,  un  ukase  portant  abolition 
de  la  servitude  personnelle  des  paysans 
d'Esthonie,  que,  dès  i8i4i  1<>  noblesse  de 
cette  province  avait  pris  la  résolution  de 
•olliciler  elle-même  du  monarque  russe. 
Quelqu*nn  demandant  un  jour  devant  M« 
A-osadavlew,  pourquot  les  fruits  et  les 
plantes  de  l'étranger  réussissent  mieux 
en  Bnssie  que  les  manufactures  qui  sont 
aussi  l'ouvrage  de  l'industrie  et  de  la 
patience  :  «t  Cest ,  répondit  le  ministre, 
V  que  l'administration  ne  se  mêle  pas 
»  des  serres  chaudes ,  et  les  abandonne  à 
9  l'intelligence  des  propriétaires.»  M  Ko- 
ladanvlew  était  encore  à  la  tête  du  dé- 
partement de  l'intérieur  en   181 7.    De. 

KQSC1V5ZK0  (  TBAPÉ5  ) ,  jénéral 
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polonais,  d'une  iàmille  noble,  maïs  pet» 
riche ,  fut  élevé  à  l'école  des  cadeta  à 
Varsovie  ,  et  y  fit  des  progrès  rapidea 
dans  les  math^atiques  et  le  dessin.  On 
le  nomma  en  conséquence  un  des  quatre 
élèves  destinés  à  voyager  en  pays  étran- 
ger ,  pour  V    perfectionner  leurs  con- 
naissances. Il  se  rendit,  aux  frais  de  cet 
établissement  y  en|^rance,  on  il  passa 
quelques  années ,  constamment  appliqué 
aux  études  qui  ont  rapport  à  l'art  de  la 
guerre ,  et  dont  il  se  délassait  par  la  cul- 
ture des  arts  du  dessin.  De  retour  en  Po" 
logne ,  il  obfint  une  compagnie:  mais  un 
amour  malheureux  le  uécida  a  s'expa- 
trier f   et  à  aller  servir  en  Amérique , 
où  il  devînt  adjudant  de  Washington, 
s'acquit  par  sa  bravoure  et  ses  talents 
festune  de  l'armée  p  mérita  les  éloges 
des  ofiiciers  français  ,  ceux  du  docteur 
Franklin,  et  obtint  la  croix  de  Ciocin* 
natus.  Il  revint  dans   sa  patrie   après 
cette  guerre,  y  vécut  très  retiré  jvsqu*eQ 
1789,  et  fut ,  à  cette  époque ,  promu  au 
grade  de  général-major  par  la  diète ,  qui 
fil ,  depuis  1 788  jusqu^en  1791 ,  quelques 
eflbr ts  inutilespour  restreindre  l'influence 
des  étrangers.  A  cette  époque  (179O9  ^' 
ne  joaissait  que  d'une  certaine  réputa- 
tion militaire  à  raison  de  sa  conduite  en 
Amérique ,  mais  sans  aucun  crédit  ;  et 
même,  en  1793,11  ne  servit  que  d'une 
m'anière    secondaire.    Employé  conune 
général  de  division  sons  le  jeune  Fonia- 
towski,  que  Ton  avait  opposé  aux  trou- 
pes que  la  Russie  faisait  avancer  pour 
renverser  la  constitution  du  3  mai  1791 9 
il  déploya  beaucoup  de  talent  et  de  cou- 
rage pendant  toute  celte  campagne ,  et 
finit  par  exciter  une  espèce  d^enthon- 
siasme  dans  l'armée,  par  la>  manière  dont 
il  se   conduisit  à  Dubienka.  Mais  son 
zèle  fut  rendu   inutile  par  la  faiblesse 
de  Stanislas,  qui  se  soumit  bientôt  aux 
propositions  faites  par  la  Russie.  Kos- 
ciuszko  fut  un  des  dix  -  sept  ofiiciers 
qui  donnèrent  leur  déâiission  dès  que 
cette  pacification  eut  été  signée  ^  et  il 
se  vit  forcé,  bientôt  après,  de  s^xiler, 
ce  qui  contribua  encore  à  augmenter  son 
crédit  dans  le  partipatriotique.  L'assem- 
blée législative  de  France  lui  déféra  alors 
le  titre  de  citoyen  français.  Retiré  à 
Leipzig  en  1793»  il  vit  tous  les  regards 
se   tourner   vers   Ipi  ,  lorsque  l'armée 
polonaise  et  les  citoyens ,  impatients  du 
joug  russe,  songèrent  à  le  briser.  A  la  suite 
de  plusieurs  couféreaces  nocturaes  (e^ 
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mict  à  Tanovie ,  maigre  M.  d*fcektrora| 
^ouTerncar  rutiç,  on  résolut  de  cboisir 
^osciu6zko  pour  chef,  et  on  lui  envoya 
deux  émissaires  au   commencement  de 
septembre.  Il  communiqua  les  propo* 
sttions  qui  lui  étaient  faites  aux  autres 
émigrés  polonais,  notamment  à  Ignace 
Potocki  et  à  KolonUj  (  f'a^-  ce  nom  )  j 
et ,  quoique  les  moyens  qu  on  lui  ofl'rait 
parussent  insuffisants,  U  se  porta  sur  la 
îroalière  avecZajonci^Gk., envoya  ce  Her» 
mer  à  Varsovie  sonder  les  esprits ,  animer 
le  peuple ,   et  surtout  retenir  les  chefs 
qui  voulaient  éclater  trop  tôt.  Cepen* 
d<«nt  son  retour  sur  la  frontière  avait  été 
ébruité  ^  il  craignit  de  compromettre  le 
succès  de  la  conjuration  ^et  partit  pour 
1  Iulie  ,*  en  laissant  Zajonczeck  chargé 
de  continuer  les  négociations  secrètes ,  et 
surtout  de  gagner  le  peuple,  eu  annon- 
çant partout  une  révolution  populaire. 
Stressé  de  reveuir  par  les  insurgés  de  Var- 
sovie, qui  craignaient  d''ètre  découverts, 
et    surtout   par  les    officiers,  dont  les 
Russes  réduisaient  peu  à  peu  les  corps, 
et  qui  appréhendaient  de  les  voir  licen- 
cier d^uo  moment  à  Tau  ire ,  il  se  rappro- 
cha de  la  Pologne  en  février  I7$49  ^' 
IkladalinsLi ,  sommé  de  licencier  son  ré- 
giment, ayant  le  premier  levé  Tétendard 
de     Tinsurrection    Rosciuszko    pénétra 
dans  le  palatinat  de  Ciacovie  ,  et  arriva 
dat.s  cette  ville  au  moment  où  la  gar- 
nison   venait   d^en  chasser  les    troupes 
russes.  Le  a^  mars,  les  citoyens  de  Cra^' 
covie   dressèrent    Pacte    d'insurrection. 
ILosciuszko  y  était  déclaré  chef  suprême 
de  la  force  nationale,  et  devait  diriger  les 
affaires  politiques  et  civiles.  On  ne  don- 
nait à  son  pouvoir  d'^aulres  limites  que  sa 
Terto.  Ce  général ,  dont  la  modération 
était    connue  ,  ne  trompa  point  la  con- 
fiance de  ses  compatriotes  j  et  personne 
ne  lui  a  reproché  d'avoir  abusé  de  son 
pouvoir.  Dix  jours  après,  apprenant  que 
1  a,ooo  Russes  s'avançaient  contre  lui  >  il 
sortit  de   Cracovie  à   la  tête  de    ^ftoo 
bommes  sans  artillerie ,  et  dont  la  plupart 
n^étaient  armés  que  de  faux  et  de  pi- 
ques. Il  leur  livt-a  bataille  à  VTraclai^ec , 
et  le  combat  dura   quatre  heures  :  les 
Russes  furent  battus ,  et  perdirent  3ooo 
hommes  et  i  a  pièces  de  canon.  Un  corps 
de  paysans  avec  des  faulx  s'empara  d'une 
batterie.  Après  cette  victoire,  Kosciusxko 
passa  un  mois  â  faire  insurger  le  reste  de 
cette  proTince;  et,  ayant  porté  son  armée 
9  ^ooo  bopuiies ,  il  se  r^nit  ep  mouvrokeiu 
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le  5  mai ,  apprit ,  le  lo ,  rinsmrection  âm 
\  arsov  ie  et  de  différents  corps  de  l'armée, 
et  parvint ,  en  peu  de  jours,  à  chasser-en- 
tièrement  l'ennemi  de  ce  palatinat.  Ayant 
tiré  quelques  recrues  de  celui  de  Saud»- 
mir ,  il  attendit ,  pour  continuer  ses  opé- 
rations, le  général  Grochowski^  qui  le 
i' oignit  bientôt  avec  un  corps  de  troupes. 
Tort  alors  de  i5,ooo  hommes,  il  pour- 
suivit les  Russes,  détadia  des  corps  en 
Wolhinie,  et  s'occupa  d'organiser  legoa- 
Temenient  à  Varsovie.  Au  bruit  de  l'in- 
surrection pofeiiaise  ,  le  roi  de  Prusse 
s*avan^  à  la  léte  de  4O7OOO  hommes 
pour  la  combattre.  Kosciuszko,  qui  n'en 
avait  que  i3,o<>o,  eut  Taudace  de  l'atta^ 
quer  à    Szcxekociny ,  le  8  juin  ^   mais, 
après  une  résistance  opiniâtre,  et  après 
avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui  y 
il  fut  contraint  de  se  retirer  dans  uoi 
camp  retranché  qui  couvrait  Varsovie. 
Les  Prussiens  ,  profitant  de  leur  avan- 
tage ,  s'emparèrent  de  Cracovie.  La  nou» 
Telle  de  celte  perte  transporta  de  fureur 
le  peuple  de  Varsovie.  Quelques  agita- 
teurs ,  ameutant  la  populace ,  dressèrent , 
le  38  juin,  d»s  poteuces  dans  les  mes., 
forcèrent    les  prisons,  et  massacrèrent 
quelques-uns  clés  prisonniers  accusés  de 
connivence  avec  les  '  ennemis  de  Tétat. 
Kosciuszko ,  n'imitant  point  la  faiblesse 
coupable  du  gouTernement  français  pour 
les  assassins  de  septembre  1  ^ga»  exprima» 
dans  une  proclamation  «-énergique,  l'iudi* 
goation  que  lui  inspiraient  ces  atrocités, 
et  fit  expier  aux  auteurs  de  ce  complot 
leur  crime  sur   l'échafaud.  Le  roi  de 
Prusse,  réuni  aux  Russes,  vint  bientôt 
investir  Varsovie.  11 -employa,  pour  ré- 
duire cette  ville,  tous  les  moyens  de  la 
force  et  de  la  ruse  :  il  menaça  les  habi- 
tants d'une  destruction  totale ,  s'ils  résu- 
taieqt,  et  promit  aux  offioiers  polonais 
de  conserver  leurs  gradesdaos  ses  troupes, 
s'ils  voulaient  se  joindre  à  lui.  Tous  jurè- 
r«:nt  de  partafcer  le  sort  de  Kosciuszko  , 
et  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui.  Luiin, 
après  deux  mois  de  combats  sanglants  et 
continuels,  et  un  assaut  général,  où  la 
fermeté  des  insurgens  triompha  des  ef- 
forts des  busses  et  des  Prussiens,  le  roi 
de  Prusse  fut  obligé  de  lever  le  siège  ,  et 
de  se  rendre  dans  Ta  grande  Pologpe ,  où 
une  insurrection  formidable  venait  d^é- 
clater.  KiVfcinszko  y  enToya  aussitôt  de^ 
renforts  ainsi  qu'en  Lithnanie,  et  voulut 
même  se  porter  en  personne  dans  cette 
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Sierakowkki ,  qui  y  commandait,  Tenait 
d'être  battu  par  Su^orow  à  Drzesc,  il 
retourna  à  Varsovie,  afin  de  détacher  de 
nouveaux  renforts^  et,  sachant  que  le 
|;énéral  Forsen  allait ,  avec  un  corps  nom- 
breux, se  réunir  à  Suworo-w,  il  repartit 
à  la  hâte  le  99  septembre  de  Varsovie , 
décidé,  malgré  les  prit?res  dVn  grand 
nombre  de  ses  amis ,  a  tenter  le  sort  d'une 
bataille,  pour  empêcher  cette  jonction. 
Mais  Foninbki  ,  chargé  d'empêcher  le 
passage  d'une  rivière ,  ne  reçut  point 
l'ordre  qui  lui  avait  été  adressé  de  re- 
joindre I  armée  avec  sa  di>ision  (i).  Kos- 
ciuszko ,  privé  de  ce  secours ,  fat  attaqué 
le  4  octobre  ,  à  Macijo'wice,  par  le  gé- 
néral Fersen.  Quoiqne  lesRussrs  fussent 
trois  fois  plus  nombreux  que  les  Polonais, 
ia  victoire  fut  disputée  avec  acharnement 
pendant  toute  la  journée.  Kosciuszko  re- 
poussa deux  fois  les  ennemis ,  et  rendit 
long-temps ,  par  des  prodiges  de  valeur, 
la  fortune  incertaine.  Mais  enfin ,  percé 
de  coups ,  il  tomb^a  sans  connaissance  au 
pouvoir  du  vainquctur.  Les  Cosaques  al- 
'laient  terminer  sa  vie ,  lorsque  leurs  offi- 
ciers le  leur  firent  reconnaître.  £n  en- 
tendant piononcer  son  nom,  ils  témoi- 
f[nèrent  beaucoup  d'admiration  ponr  son 
courage  et  pour  son  malheur.  Ce  géné- 
ral fut  ainsi  traité  d''abord  avec  égards: 
mais,  envoyé  ensuite  à  Pétersbourg  ,  îl 
'fut  plongé  dans  un  cachot  par  ordre  de 
l'impératrice ,  trbp  irritée  pour  être  gé- 
néreuse j  et  il  n'en  sortit  qu  après  la  mort 
de  cette  princesse,  llendu  à  la  liberté  par 
Fanl  I^r.,  il  partit  en  mai  179^  pour  les 
£tats-X3nis ,  où  il  fut  très  bien  accueilli 

Êar  le  gouvernement  et  par  les  citoyens. 
"  179^1  >^  repassa  en  France,  où  il 
reçut  un  accueil  non  moins  flatteur.  Ar- 
rivé à  ^{aïonne,  on  lui  rendit  les  hon- 
neurs militaires.  A  Paiis,  tous  les  partis 
fêtèrent  le  défenseur  de  la  Pologne. 
Vers  la  fin  de  1799^  ses  compatriotes  de 
l'armée  d'Italie  lui  ofTrirent  le  sabre  de 
Jean  Sobicski,  trouvé  à  Motre-Dame  de 
Lorette.  Depuis  cette  époque,  il  a  conti- 
nué de  résider  dans  la  capitale  de  la 
France,  et  ensuite  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Fontainebleau.  En  no- 
vembre 180O,  il  adressa  à  ses  compa- 
triotes une  lettre  énergique,  pour  les 
inviter  à  reprendre  les  armes  en  faveur 

•  (()  Il  •  été  firouTé  *  par  ane  eaquét«  proTnquëe 
par  le  ij/énirtil  Voa'mtkj  lui-même  ,  que  Tordre  du 
laoavemeat  fut  intercepté  par  Icf  RuMCi,  qui pro« 
filèrent  de  ce  rea«eigaeaieat. 
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de  Tindépendance  de  leur  payi,  qné  Bao<« 
naparte  promettait  alors  de  rétablir, 
«r  Nous  sommes,  disait-il,  sous  Tégide 
»  du  monarque  qui  dompte  les  difficultés 
»  par  des  miracles  j  et  celui  de  la  résur-^ 
»  rection  de  la  Pologne  est  trop  glorieux 
»  pour  que  l'cteruel  arbitre  dei»  destinées 
»  ne  le  lui  ait  pas  préparé.  »  Non  seule- 
ment le  tro|i  confia  ni  Kosciuszko  fut  trom- 
pé dans  ses  espérances  ;  mais  il  eut  quel-* 
ques  mois  après  à  se  défendre  contre  les 
fausses  couleurs  que  Buonaparte  voulut 
donner  à  son  patriotisme ,  en  faisant  se- 
mer sous  son  nom  des  écrits  et  des  pro- 
clamations indignes  de  la  noble  franchise 
de  son  caractère  ,  et  contre  lesquelles  il 
ne  put  faire  iMraettre  ses  réclamations 
dans  aucun  îournal.  Il-avait  répondu  aux 
avances  de  Napoléon  ,  «  qu'il  ne  se  mé— 
»  lerait  des  aflfjiires  de  Pologne  qu'autant 
»  qu'on  assurerait  à  ce  pajs  un  gouver— 
»  nement  national ,  une  constitution  libre 
»  et  ses  anciennes  frontières.  »  Buona- 
parte garda  le  silence  sur  les  conditions^ 
mais  il  chargea  Fouché  d'engager,  par 
tous  les  moyens  possibles  ,  le  général 
Kosciuszko  à  le  seconder,  et,  en  cas 
de  refus,  de  le  faire  conduire  à  Varso- 
vie par  des  gendarmes.  «  Je  n'en  r«;ste- 
»  rai  pas  moins  étranger  aux  plans  de 
»  Napoléon ,  répliqua  Kosciuszko  ,  et  je 
»  dirai  k  toute  la  rologne  que  je  ne  suit 
D  pas  libre.  —  Bon ,  dit  Fouché ,  nous 
)t  nous  passerons  de  vous.  »  Ils  s'en  pas- 
sèrent en  efifet  :  on  sait  le  reste.  Quant  à 
Kosciuszko,  il  continua  de  vivre  dans  la  re- 
traite jusqu'à  l'invasion  des  troupes  russes 
en  1814*  L'empereur  Alexandre  et  ses 
généraux  lui  témoignèrent  une  considéra- 
tion particulière.  Il  quitta  pendant  quel- 
que temps  son  asile  en  181 5  pour  voyager 
en  Italie  avec  lordStewart.  En  1816,  il  se 
rendit  en  Suisse  ;  et  il  y  séjournait  encore 
en  septembre  1817.  Dans  le  mois  d^avril 
de  cette  année ,  il  y  fit  enregistrer  par  un 
notaire  public  un  acte  portant  l'abolition 
de  la  servitude  sur  son  domaine  de  Sicch- 
nowiczc,  en  Pologne.  Il  déclare  par  cette 
disposition ,  libres  et  exempts  de  toutes 
charges,  redevances  et  services  person- 
nels, ses  anciens  serf»,  et  les  admet  à  la 
faculté  de  devenir  propriétaires.  Pour 
donner  à  cet  acte  de  bienfaisance  philo- 
sophique une  solennité  plus  touchante , 
le  général  Ko!>ciuszko  le  fît  signer  par  plu- 
sieurs de  ses  amis  ;  le  colonel  (Irinim  , 
l'ancien  préfet  Zettner,  etc.  Quoique  les 
amis  et  les  compagnous  d'armes  de,Kos-> 
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«iuuko  toient  maioteoani  placl^  à  la  tète 
du  nouveau  gouverneinent  polouaM,  il 
.ne  paraît  pas  décidé  à  quitter  la  retraite 
,qui\  s'est  choisie,  et  du  fond  de  laquelle 
il  suit  de  ses  vœux  les  destinées  de  sa  pa- 
trie. On  trouvera  peut-être  la  mesure  de 
ses  espérances  à  cet  égard  ,  dans  son  em- 
pressement à  souscrire  pour  une  somme 
de  looo  fr.  à  la  construction  de  Tare  de 
.triomphe  que  fait  élever  la  ville  de  A'^ar- 
sovie  en  mémoire  de  Tentrée  de  Tempe- 
reur  Alexandre.  De. 

KOSSAKOWSKY-CORVIN ,  gêné- 
rai  polonais ,  d^une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Lithuanie ,  s^est  attaché  ,  par 
.une  bejie  conduite ,  à  relever  un  nom 
que  ses  oncles  Tarcbevéque  de  Wilna  ,  et 
Je  maréchal  Kosenkousky  ,  pendus  Tun 
et  Tautre  par  le  peuple  dans  Tinsurrec- 
.tioQ  de  1794»  avaient  compromis  aux 
yeux  ^es   partisans  de    Tindépcudance 
nationale.  Avantageusement  connu  dans 
ses  voyages  en  France  et  en  Allemagne 
par  ses  lumières  et  son  caractère  facile , 
Il  suivit  les    drapeaux  français  depuis 
qu'ils  se  déployèrent  en  I^ithuanie  ,  eu 
38 la,  Jusqu'à  la  convention  de  Fonlai- 
jiebleau ,  en  181 4*  — Rossakowski  ,  pa- 
jrent  du  précédent ,  est  membre  secrétaire 
de  Tacadémie  de  Wilna.  En  1813,  lors 
^e  l'invasion  des  Français  en  Russie ,  il 
se  prononça  hautement  en  leur  favenr, 
iirbora  l'étendard  de  la  confédération , 
et  fut  nommé ,  le  i^i".  juillet ,  secrétaire* 
général  de  la  commission  provisoire  du 
gouvernement  de  Lithuanie.  De. 

KOSTËR  (  Hekri  )  ,  voyageur  an- 
glais, a  publié  à  Londres  ,  en  1816,  un 
.ouvrage  sur  le  Brésil  ^  avec  une  carte 
xiurieuse.  représentant  la  rade,  le  port, 
Ja  côte  et  1rs  bancs  de  sable  de  Per- 
Jiambouc.  Kosler  a  passé  six  ans  dans- 
Je  Brésil  ^  il  s'y  est  presque  naturalisé  : 
ses  observations  ont  un  grand  caractère 
d'authenticité  j  mais  elles  ne  s'étendent 
que  sur  les  contrées  situées  entre  la 
Tille  du  Récif  ou  de  Pernambuco ,  et 
celle  de  Seara.  Après  avoir  été  par 
.terre  de  Pernambuco  à  Séara  ,  et  être 
revenu  de  même,  il  s'embarqua  pour 
Alarabam ,  et  Itamaraca  ,  où  il  fit  égale- 
ment de  bounes  observations.  Sa  relation 
augmente  nos  connaissances  sur  une  par- 
tie du  Brésil  qui  n'avait  pas  été  décrite 
depuis  Barlaeus,  Piso  et  Marcgraw.  Z. 
.  KOTSCHOÛBEY  (Le  comte  de),  né 
vers  1 770,  (le  l'une  des  plus  auciennes  fa- 
milles de  Russie  ,  fut  nommé,  en  1793 , 
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par  l'impératrice  Catherine  ,  ambassa- 
deur à  GonstantÎDOple  :  il  fut  rappela 
par  Paul  I«'. ,  aussitôt  après  Tavénement 
de  cet  empereur,  et  laissa  de  vifs  regreta 
à  Constantinople.  De  retour  en  Russie  , 
il  fut  nommé  vice-chancelier  et  secré- 
taire-d'état des  affaires  étrangères  ;  maif 
il  tomba  ensuite  dans  la  disgrâce  de  Paul, 
et  ne  fut  rappelé  au  ministère  qti^à  l'avé- 
nementde  Tcmpereur  Alexandre ,  qui  lui 
-confia  provisoirement  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères,  et  ensuite  celui  de  l'in- 
térieur. Le  comte  de  Kotschoiibey  con- 
serva ce  dernier  emploi  jusqu'au  traité  de 
Tilsitt.  A  cette  époque ,  il  fut  encore  une 
fois  éloigné  des  affaires  pul^liqnes ,  parce 
qu'il  s'était  déclaré  contre  le  système 
continental  et  l'alliance  de  Buonaparte. 
Les  événements  de  1812  lui  re»idircnt 
la  faveur  dont  il  était  aussi  digne  par 
son  habileté  que  par  la  pureté  de  ses  in- 
tentions ;  et  pen'lant  les  campagnes  loin- 
taines de  l'empereur ,  il  fit  partie  de  la 
commission  de  gouvernement.  — ■  Trois 
de  ses  neveux,  militaires  distingués^  ont 
ont  été  successivement  amenés  en  France 
parles  derniers  événements  ]  et  ils  s  y  sont 
fait  remarquer  autant  par  leur  politesse 
que  par  la  variété  de  leurs  connais- 
sances. D. 

KOTZEBIÎE  (  Auguste-Friédéric- 
Ferdinakd  ue),  littérateur  allemand, 
né  à  Weimar  le  3  mai  1761  „  fils  d^un 
conseiller  de  légation ,  fut  appelé  dès  Page 
de  vingt  ans  à  Pétersbourg ,  parle  comte 
de  Goetz ,  ami  de  son  père ,  et  alors  minis- 
tre de  Prusse  en  Russie.  Le  jeune  Kotze- 
bue  se  rendit  dans  cette  capitale ,  en 
qualité  de  secrétaire  du  général  du  génie, 
M.  de  Bauer,  qu'il  n'a  cessé  de  servir 
jusqu'à  sa  mort ,  dans  différentes  négo- 
ciations. Ce  général  le  recommanda  djins 
son  testament  à  l'impératrice,  qui  le  nom- 
ma conseiller  titulaire ,  et  ordonna  qu'il 
fût  placé  dans  l'administration  de  Revel. 
Kotzebue  y  fut  en  conséquence  nommé , 
en  1 783 ,  assesseur  au  premier  tribunal , 
puis  président  du  gouvernement ,  place 
qu'il  occupa  long-temps,  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Ce  n'est  que  de  cette 
époque  qu'il  fit  précéder  son  nom  de  la 
particule  von ,  signe  de  noblesse  en  Alle- 
magne, quoiqu'il  afijch»  aujourd'hui  la 
prétention  d'être  noble  d'extraction. 
Après  avoir  été  pendant  dix  ans  prési- 
dent du  gouvernement  de  Revcl ,  Kot- 
zebue reçut  sa  démission  ;  et  il  se  retira , 
en   17^  ,    daus   une   petite  propriété 
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mommée  FriecleDthal ,  à  4^  wentet  de 
]Narva ,  où  il  te  cor.iacra  tout  eniîpr  k 
•a  famille  (il  s'était  marié  en  RuMie), 
«t  à  la  littérature.  Dé'ià  il  avait  roin* 
poté  pour  le  ihéÀU'e  Je  rimpéralrice  pltb- 
aieurs  pièces  qui  n^avaient  pas  peu  con- 
tribué aux  giâ€«-s  quUl  en  avait  obtenues. 
Parmi  ses  notnbreuses  productions  théâ- 
trales, OT)  peut  citer  I  comme  exemple 
<I'uu  succès  prodigieux ,  son  drame  lar- 
moyant de  Misantropie   et  Henentir , 
«ccommodé  pour  la  scène  française  ,  par 
M">*.   Mole,  et  traduit  en  eniier  par 
M.  Weiss ,  ainsi  que  les  Deux  Frères, 
Il  a  aussi   donné,  en   17Q0,   une  co« 
médic  intitulée  Le  club  des  Jacobine. 
£u  179a,  il  publia  un  livre  en  favenr 
de  la  noblesse.  Ayant  été  nommé  ,  en 
1795,  directeur  du  théâtre  de  Vienne,  il 
quitta  sa  teri'e ,  se  rendit  dans  la  capi- 
tale de  TAutriche,  et  ensuite  à  Weimar. 
An  bout  de  trois  ans ,  sa  femme  le  sol- 
licita pour  retourner  en  Russie.  Il  céda 
à  ses  instances,  et  au  désir  de  revoir  sea 
dieux  fils,  qui  étalent  élevés  à  PétertT> 
lioilt'g  dans  le  corps  des  cadets  russes 
Jl  df^manda  un  laissex-passer  au  baron 
«le  Krndoer ,  ambassadeur  russe  à  Ber- 
lin, robliut  «o  février  1800,  et  partit  le 
10  avril  suivant.  Arrivé  sur  les  frontières 
de  l'empire  russe ,  il  fut  arrêté  par  ordre 
de  Tei/ipereur  Paul ,  tant  pour  sa  con- 
duite à  Kevel  que  comme  auteur  de  plu* 
tieurs  pamphlets  révolutionnaires.  Si  Ton 
pouvait  en  croire  ce  qu'il  a  écrit  lui- 
même  ,  il  aurait  d'abord  été  conduit  k 
Mittau ,  pui»  envoyé  en  Sibérie  ;  il  aurait 
cherché  à  s'évader ,  aurait  erré  dans  les 
forêts  de  la  Livonie ,  ei ,  après  avoir  été 
repria  par  ses  conducteurs,  serait  arrivé 
enfin  à  Tobolsk  y  à  travers  mille  dangers  | 
puis  à  Kurgan ,  lieu  de  son  exil  :  mais  on 
aait  aujourd'hui  qoe  cet  exil  en  Sibérie, 
et  toutes  les  aventures  qu'a  publiées  à 
cet  égard  M.  de  Kotzebue  dans  son  ou- 
Trage  intitulé  L'jfnnée  la  plus  remar* 
quable  de  ma  vie,  ne   sont  que  des 
uibles  inventées  par  la  vanité  de  l'autetir. 
M.  Masson ,  qui  y  fut  attaqué  pour  ses 
Mémoires  secrets  sur  la  liussie  ,  re- 
poussa avec   force  cette  attaque ,  et  il 
dévoila  une    partie   des  mensonges  de 
AI.  de  Kotzebue.  Celui-ci  ne  le  réfuta 
pas  complètement  dans  sa  réplique  in- 
titulée :  Réponse  courte  et  modérée  à  un 
pamphlet  long  et  virulent ,  Berlin ,  1 8o3, 
^•^".  M.  de  Kotzebue  a  encore  raconté 
W^i  IpA'^ue  la.  ordres  de  Ji'esipercur  Paul 
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eoreht  mis  Ûr^  k  son  exil ,  il  en  fat  tris  bien 
accueilli;  et  que  (  ce  qni  est  hors  de  toute 
vraisemblance)  ce  monarque  alla  jusqu'à 
lui  faire  des  excuses.  Ce  qu'il  y  a  de  sAr» 
c'est  qu'il  l'employa  à  faire  des  pamphlets 
politiques  dans  un  sens  toot-à-fait  op^ 
posé  à  celui  dans  lequel  Tauteur  avait 
écrit  jusqu'alors.  Cependant  l'envie  de 
revoir  sa  famille  l'engagea  à  demander  su 
démission  ,  qui  ne  fut  acceptée  qu^après 
le  mort  de  Paul  I«r.  l\  quitU  donc  Piters- 
bourg  le  39  avril  1801 ,  et  arriva  peu 
après  à  Weimar,  d'où  quelques  démêlés 
uvec  Goethe  et  les  deux  frères,  Schlégel 
le  décidèrent  bientôt  à  s'éloigner.  De- 
puis ,  il  fit  un  voyage  a  Paris ,  où  les 
gens  de  lettres  l'accueilfirent  fort  bien  ; 
et  il  a  publié  ses  Soufenirs  de  cette 
capitale,  où  il  a  donné  «m  exemple  que 
d'autres  étrangers  n'ont  que  trop  suivi, 
en    calomniant    ceux    qui    lui  «avaient 
donné  l'iiospitalité  avec  autant  de  con- 
fiance que  de  générosité.  Il  a  aussi  pu- 
blié les  Souvenirs  d'un  vovage  en  Italie 
et  en  Livonie ,  qui  ont  été  aussitôt  tra«f 
duits  en  français ,  et  dans  lesquels  on  voit 
que  ce  <  élèbre  dramaturge  était  alors 
un  chaud  partisan  des  idées  révolution- 
naires. Il  entreprit  à  Berlin,  avec  M.  Mer- 
kel ,  à  la  fin  de  i8o3,  un  journal  intitulé 
le  Sincère  [Frejrmûthig) ,  dans  lequel 
il  attaquait,  avec  beaucoup  de  force,  la 
politique  de  Biiooaparte;  S  étant  ensuite 
brouillé  avec  ce  M.  Merkel,   il  eut  le 
chagrin  de  se  voir  traiter  par  lui,  dans 
ce  même  journal ,  de  la  manière  la  plus 
sévère  ,  et  d'y  voir  révéler  des  faits  qui 
lui  font  peu   d'honneur.  M.  de  Kotze- 
bue  n'a    cessé  ,.  pendant  le   cours  des 
diverses  guerres  d'Allemagne  ,  et  prin- 
cipalement en    1819  et  181 3,  de  con- 
sacrer tour- à -tour  son  inépuisable  fé- 
condité aux  matières  littéraires  et  politi- 
ques. On  lui  attribue  un  grand  nombre 
de  proclamations    et   de  pièces  diplo>- 
maiiques ,  émanées  du  cabinet  de  St.^ 
Pétersbourg.  Le  public  ne  manqua  pas 
d'y  remarquer  un   contraste   aaeez   pi- 
quant entre  l'écrivain  politique  de  i8i3, 
et  l'auteur  du  forage  de  Paris  à  Ber- 
lin ,  en    i8o4'  «  Le  système  de  poliu- 
»  que ,  disait-il  dans  ce  dernier  ouvrage, 
1»  qui  rend  un  peuple  heureux  et  glorieux, 
a  est  toujours  juste  et  légitime....  La  pos- 
»  térité  ne  jugera  que  par  les  réstaltatSy 
»  rhomme  héroïque    oui  ,  comme  Ja- 
»  piter,  fait  trembler  la  terre  en  fron- 
»  ^ani  le  aourcU.  Peu.impoite  c^u'il  ut 


»  M  Ibsse  pas  de  scrupule  -de  -sacrifier 
s  les  hommes ,  et  qu'il  ne  les  regarde 
]»  que  comme  des  iostruments  qui  lui 
»  servent  à  arriver  au  but  qu^il  se  pro- 
>  pose,  sHl  rend  heureux  tous  peux, 
»  qu'il  ne  sacrifie  pas  !  »  Uempereur 
Alexandre  le  nomma,  en  1813»  son. 
consul  général  à  Kœnigsberg  y  emploi 
quUl  a  rempli  jusqu^eD  1816,  époque  a 
laquelle  il  fut  attacné ,  en  qualité  de  con- 
seiller-d^état  ,  au  bureau  des  affaires 
étrangères.  L^empereur  Alexandre  lui  pei*- 
mit,  en  1817,  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie ,  en  côuservant  les  appointements  de 
sa  place»  et  le  chargea,  en  outre,  de  lui 
rendre  compte  périodiquement  de  Pétai 
de  la  littér^ture^des  sciences  et  des  arts  en 
Allemagne  ;  mission  littéraire  et  philoso» 

Ehique  qui  rappelle  celle  dont  Grimm  et 
•aharpe  s^ acquittèrent  autrefois  auprès 
de  Catlierine  et  de  Paul  l*'.  Le  talent 
de  Kotzebue,  dont  la  prodigieuse  faci- 
lité  lui  a  valu  le  surnom  du  ocuiUri  de 
FAIlejnagne ,  offre  un  mélange  de  qua- 
lités et  de  défauts,  qui  a  nui  à  sa  répu- 
tation d'*écrivaiu.  Si  Ton  trouve  chez  lui 
Part  d'attacher  le  lecteur  par  rinlérêtdes 
•icualions,  pai*  les  saiilie»'d^un  esprit  origi- 
nal,  et  par  une  sorte  de  bonhomie  philo- 
sophique à  laquelle  il  vise  sans  cesse,  et 
qui  semble  former  le  trait  caractéristi- 
que de  sa  manière ,  ces  avantages  sont 
malheureusement  balancés   par  des  tri- 
yialités,  des  niaiseries  sentimentales,  des 
inconvenances  de  stvle  et  de  pensées ,  et 
des   traces  trop  fréquentes  de  ce  goût 
anti'classique,  qui  de  son  propre  aveu, 
ne  lui  a  jamais  permis  de  voir  autre 
chose    dans   la     Vénus    de   Médicis , 
«  qu^^une  très  jolie  servante ,  surprise  en 
»  grand  deshabillé  par  le  jeune  maître  de 
]»  la  maison ,  dont  elle  ne  se  presse  pas 
»  trop  de  fuir  les  regards  lascifs  ;  et  dans 
j»  le  groupe  du  Laocoon,qiie  les  convul- 
»  sions  repoussantes  d*un  scélérat  que  le 
j»  bourreau  fait  expirer  sur  la  roue.  » 
Dans  les  comédies  dont  il  est  Tinventeur, 
Kotzebue  montre  en  général  le  même 
talent  que  dnns  ses  drames,  la  connais- 
sance du  théâtre ,  et  Timagination  qui 
fait  trouver  des  situations  piquantes. Tout 
eu  parlant  fort  mal  des  Français  et  de 
leur  théâtre ,  il  n^a  paSijJédaigné  dVnri- 
chir  quelques-unes  de  ses  pièces  aux  dé- 
seus  de  leurs  auteurs  dramatiques.  On  a 
loué ,  sous  le  nom  de  Kotzebue ,  près  de 
3oo  drames ,  comédies ,  tragédies ,  opé- 
ras >  farces,  (sot  eu  vers  qu'en  prose  j 
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mais  on  sait  qu^U  en  a  acheté  la  plupart  k 
des  studenten  des  universités  d'Allema- 
gne, et  i^u'il  les  a  revendus  aux  direc-> 
teurs  des  théâtres  après  les  avoir  retou- 
chés. Dans  quelques-unes  de  ces  pièces, 
et  nommémÂit  dans  fais  Sekam  et  dans 
Die  ff'ittwe  und  dos  Heitpfird,  le  nom 
français  est  si  indignement  outragé,  que 
les  émigrés ,  au  passage  de  Tauteur  par* 
Hambourg  et  Bremen ,  en  1798,  crurent 
devoir  lui  infliger  une  correction  exem- 
plaire. M.  Kotzebue  s'est  aussi  fait  remar-- 
quer  par  son  Histoire  ancienne  de  la 
Prusse,  1808,  4  ▼ol.  in-80.,  qu'il  com- 
posa pendant  son  séjour  à  Kœuigsberg.. 
Cette  histoire  commence  à  Tépoque  fabu- 
leuse ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  Prusse ,  et 
même  avant  celle  où  Parobre  jaune  com- 
mença à  faire  soupçonner  son  existence 
aux  peuples  méridionaux.  L'auteur  suit 
toutes  les  révolutions  de  ce  pays  jusqu'en 
]  466 ,  lors  de  la  paix  de  Thoru.  Un  heu-> 
reux  hasard  avait  mis  à  sa  disposition  les 
archiifes  secrèies  de  Tordre  Teutonique, 
sanctuaire  jusqu'alors  fermé  pour  l'his- 
toire. Il  a  donné ,  dans  la  préface  de  so» 
ouvrage,  un  aperçu  de  ce  que  renfermer 
cette  coUection.  Avec  de  tels  avantages  , 
le  nouvel  annaliste  de  la  Prusse  a  pu  sur- 
passer tousses  devanciers  :  cependant  son 
ouvrage  a  peu  de  réputation.  On  peut 
consulter  ,  sur  M.  de  Kotzebue ,  TexceU 
lent  critique  allemand  ,  Eichhorn ,  dans 
son  Histoire  générale  de  la  littérature^ 
tom.  IV,  secuon  11,  De. 

KOTZEBUE,  fils  du  précédent,  heu- 
tenant  de  vaisseau  au  service  de  Russie^ 
partit  dans  le  mois  d'août  1814  j  du  port 
de  Copenhague,  sur  le  brick  le  Rurick, 
dont  l'empereur  Alexandre  lui  avait  con-^ 
fié  le  commandement ,  pour  eutrepren* 
dre  un  voyage  autour  du  monde ,  dans 
l'intention  de  doubler  le  cap  Hom,  et  de 
chercher  un  passage  par  le  Karauchatka 
aa  pôle  arctique.  Il  avait  à  son  bord  ^ 
eu  qualité  de  savants,  MM.  Wormfield^ 
Danois ,  et  Clémisseau ,  Français.  Ces  na* 
vigateurs,  après  un  voyage  de  seize  mois,, 
pendant  lequel  ils  découvrirent  un  grand 
nombre  d'Iles  ,   la    plupart  inhabitées  , 
qu'ils  désignèrent  sous  les  divers  noms  de 
Komanzow  ,  Spiridow ,  Kotusow,  etc. 
reparurent  le  10  janvier  i8i6sur  les  côtes 
du  Kamtschatka,  et  publièrent,  quel- 
que temps  après,  une  relation  qui  con- 
tient des  détails  intéressants.  De. 

KOUBAKlN(LeprinceAtEXA!fDRE), 
né  en  i^Ôa,  fut  élevé  avec  Paul  i«r.  et. 
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admis  dans  sa  société  intime.  Tl  Vaecaih" 

fagna  dans  ses  ▼ojrages  f  n  Prusse  et  en 
raiice  en  1^76  et  J^Sa.  Nommé  mi- 
nistre et  vice* chancelier  de  Pempire  en 
3796,  il  donna  sa  démission  en  1803, 
reçut  )  en  1806 ,  le  titre  d'arftbassadeur  À 
Vienne ,  et  fut  chargé ,  en  1807 ,  de  con- 
clure les  négociations  entamées  âTiUitt, 
où  il  signa  la  paix ,  ce  qui  lui  valut  la  place 
de  conseiller -privé  de  preiiiièrf?  cImmc, 
avec  le  rang  de  feld-maréclial.  En  1808 1 
il  fut  chargé  de  TambaNsade  cle  Pari» , 
011  il  resta  quatre  ans.  Le  i^r.  juiUnt  i8to, 
il  assistait  au  bal  du  prince  de  Srhwnrt- 
zenberg  ,  lorsque  le  feu  prit  d.ins  la 
•aile  :  il  chercha  à  fuir ,  fit  une  chute 
^*ave  et  dangereuse ,  resta  »ans  connais* 
sance,  fut  foulé  aux  pieds ,  et  entin  em- 
porté  chez  lui  couvert  de  blessure».  11 
fut  lon^-temps  à  guérir ,  et  ne  put  cica- 
triser entièrement  différentes  hrûlure§  k 
la  main.  Le  prince  Kourakin  ue  quitta 
Paris  que  dans  le  mois  de  mai  181 3, 
lorsque  tout  moyen  de  conciliation  étant 
épuisé ,  Buonaparte  avait  d(''jà  substitué 
«les  proclamations  militaires  aux  com- 
munications diplomatiques.  La  corres- 
pondance officielle  entre  les  agents  fran- 
çais ,  ]p  comte  de  Romanzow  et  le 
prince  Kourakin  ,  dans  les  temps  qui 
précédèrent  la  rupture,  oiTre  un  grand 
intérêt  politique,  et  dépose  en  faveur  des 
talents  et  de  la  sagesse  de  Tambassadeur 
russe.  Retenu  à  sa  maison  de  campagne , 
près  de  Sevrés,  où  il  s^ctait  rendu  en 
quitlantParis,  il  v  attendit  long-temps  ses 
passeports,  qui  lui  furent  corstamment 
refusés:  en  sorte qnc,  dann  cette  fAcheuse 
silualiou ,  il  ne  pouvait  ni  se  rendre  auprès 
de  son  souverain,  ni  lui  écrire,  par  Tinter- 
ruption  de  toute  communication  entre  la 
'  France  etles  frontières  de  la  Pologne.  L^in- 
cendie  de  Moscou  lui  fit  éprouver  des  per- 
tes très  considérables  ;  ce  qui  ne  diminuk 
en  rien  son  attachement  pour  son  prince 
et  pour  son  pays.  En  1 8 1 4  f  il  fut  choisi  par 
le  sénat  pour  aller  complimenter  Tempc- 
reur  Alexandre  après  son  entrée  à  Paris ,  et 
le  saluer  du  surnom  de  Béni^  que  le  sénat 
lui  avait  déféré.  Il  tomba  malade  à  Berlin , 
et  ne  prit  aucune  part ,  pendant  quelque 
temps ,  aux  nfTaires  publiques.  LVmpe- 
reur  Alexandre  Pattacha  ensuite  à  son 
conseil-d^état ,  dont  il  était  encore  mem- 
)>ie  en  181 7.  A  cette  époque,  le  prince 
Kourakin  obtint  la  permission  de  s^ab- 
•enter  pour  cause  de  s.intc,  et  de  voya« 
gcr  eu  pays  étranger.  En  lui  conservant , 
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par  ce  eoh,!»é,  ses  appointements ,  pert" 
êiom  et  argent  de  table ,  Pempereiir 
ajouta  :  «  Quand  il  aura  obtenu  du 
»  soulagement  dans  son  état  actuel ,  le 
»  prince  Kourakin  ne  se  refusera  pas,fana 
»  doute ,  à  être  de  nouveau  utile  à  sa  pa^ 
»  trie.  »  Il  se  trouvait  à  Paris  dans  le 
mois  de  septembre  de  cette  même  année. 
X^e  prince  Kourakin  est  bailli  de  Tordre 
de  St.-Jeau  de  Jérusalem ,  et  en  a  été 
chancelier  pendant  plusieurs  années.  Il 
est  aH4si  chevalier  grande-croix  de  Toi'dre 
royal  de  la  Lésion  -  d'honneur ,  des  or- 
dres de  Prusse  lie  r  Aigle-noir  et  de  rAiele- 
rouge,  de  ceux  de  jDancmark  de  TElé- 
phant,  du  Danebrog  et  de  Tllnion  par- 
faite ,  et  de  celui  de  Bavière  de  Saint- 
Hubert.  De. 

KRAFFT  (  J.-Cn.  )»  architecte  de  Pa- 
ris, né  en  Autriche,  a  publié:  I.  (Avec 
Rannonnette  )  Nouvelle  architecture 
française  ,  1801  et  années  suivantes, 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  aussi  paru  sous  ea 
titre  :  Plans ,  coupes  et  éléuations  dcM 
plus  belles  maisons  et  hôtels  construit* 
à  Paris  et  dans  les  environs.  II.  Plans, 
coupes  et  élévations  de  diverses  prO" 
ductions  de  fart  de  la  cltarpente ,  exé" 
cutées  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers,  i8o!i-i8o5,  4  p^^'^tes 
in-foh  III.  Portes  cochères ,  portes  d'en- 
trée ,  croisées ,  balcons ,  entablements  , 
et  détails  ile  menuiserie  et  de  serrure^ 
rie,  1810,  in-foi.  IV.  Productions  de 
plusieurs  artistes  français  et  étrangers 
relatives  aux  jardins  pittoresques,  101 1', 
V.  Recueil  des  plus  beaux  monuments 
anciens  et  français ,  181a,  in-fol.,  pre- 
mière livraison.  Ot. 

KKAMP  ,  mathématicien  allemand  , 
médecin  à  Spire  ,  puis  professeur  de 
chimie  et  de  physique  expérimentale 
à  Pécole  centrale  de  Cologne,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  estimés.  Son 
Analyse  des  réfractions  astronomie 
ques  fut  proclamée  ,  en  l'jçfl  ,  dans 
une  cérémonie  publique  ,  d'après  le 
jugement  de  Tlnstitut,  comme  la  meil- 
leure production  de  Pannée ,  et  fut  réim- 
primée à  Strasbourg  et  Leipzic,  17999 
in-4'''  ^'  Kramp  publia,  en  1808,  des 
Éléments  d* arithmétique  universelle  , 
dont  la  claise  des  sciences  mathéma- 
tiques de  rinstttut  rendit  le  compte  sui- 
vant,  en  iHio,  dnns  son  rapport  sur 
lés  progrès  des  lumières  :  «r  Cet  ouvrage 
n  peut  (^tre  lu  avec  fruit  et  avec  inté- 
»  rét,  môme  après  les  nombreux  trai- 
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^  tés  d'algèbre  qui  ont  pam  clans  toutes 
7»  les  langues.  Uauteur  y  expose  un  cal- 
D  cul  des  dérivations,  un  peu  différent 
3»  de  celui  d^Arbogast.  Il  s^en  sert  pour 
3»  bannir  toute  idée  d^infini  des  calculs 
3>  difTérentiel  et  intégral ,  quUl  ramène 
u  aux  méthodes  purement  algébriques. 
»  On  lui  reprochera  peut-être  aussi  un 
j>  néologisme  qui  a  ses  inconvénients  dans 
u  les  sciences  mathématiques  aussi  bien 
n  qucf  dansla  littérature  ^  mais  il  s^attache 
»  dans  sa  préface  à  démontrer  que  ses 
3»  notations  étaient  indispensables  pour 
»  le  développement  de  ses  idées.  On  con- 
naît encore  de  lui ,  en  allemand  :  I.  //»- 
toire  de  Vaërostatique  sous  les  rapports 
historique ,  physique  et  matfie'matique , 
Strasbourg ,  1783,  %  vol.  in-8°.,  avec  un 
supplément  publié  en  1786.  II.  VArl 
des  accouchements^  traduit  du  frança4S 
de  Sacombe ,  Manheim ,  1 706 ,  in-8<*. ,  et 
plusieurs  Mémoires  dans  divers  recueils 
périodiques.  S.  S. 

KRASINSKI  (te  comte  Viitcewt), 
général  polonais  ,  était  chambellan  de 
Napoléon,  et  colonel  du  i*'.  régiment 
de  chevau  -  légers  lanciers  au  service  de 
France,  on  il  se  distingua  par  son  courage. 
Kn  181  a,  il  pa5sa  le  premier  le  Niémen  à 
la  nage ,  et  fut  présent  à  toutes'les  af- 
faires de  cette  campagne.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  181 3,  et  généftil 
de  division  en  i8t4-  Le  i3  mars  de  cette 
année,  il  combattit  avec  distinction  au- 
près de  Reims.  Ayant  coupé  la  route  de 
Béry-au-Bac  ,  il  força  l'ennemi  de  se  re- 
tirer en  désordre ,  laissant  au  pouvoir 
des  Français  vingt-deux  pièces  de  canon, 
cinq  mille  prisonniers  et  cent  voitures  de 
bagages  et  d'artillerie.  Lorsque  la  chute 
de  Buonaparte  eut  fait  cesser  les  hosti- 
lités, le  général  Krasinski  conduisit  en 
Pologne  les  débris  des  troupes  polo- 
naises ,  et  fit  son  entrée  à  Posen  ,  le 
a5  août  iSi4*  Reçu  au  milieu  des  accla- 
inalions  de  toute  la  ville  ,  il  adressa 
aux  autorités  venues  à  sa  rencontre,  un 
discours,  ou  l'on  remarquait  le  passage 
•uivant  :  k  Les  aigles  que  vous  voyc& 
9  planer  au-dessus  de  nos  têtes,  et  les 
»  armes  qui  brillent  dans  nos  mains  sont 
»  la  preuve  de  la  confiance  du  jeune  mo- 
»  narque  et  de  la  haute  protection  qu^il 

V  nous  accorde.  Le  monde  entier  lui  rend 

V  justice  ;  mais  c'est  à  la  postérité  k  l'en 
»  récompenser,  en  le  plaçant  au  rang 
i>  de  ces  héros  que  l'admiration  du  siècle 
A  transmet  aux  autres  siècles.  Fidèles  à 
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%  notre  devoir,  nous  n^abandonnAmev 
»  un  trône  chancelant  que  quand  celui 
»  qui  l'avait  élevé  l'abandonna  lui-même* 
»  Ce  n.'est  qu'avec  sa  permission  que 
3»  nous  nous  adressâmes  à  l'empereur 
7>  Alexandre,  dont .  ame  magnanime  nou9 
»  promit  bienveillance  et  protection,  w 
Le  comte  Krasinski  fut  chargé  par  le 
monarque  russe ,  au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année,  de  passer  ew 
revue  la  ^arde  impériale  lithuanienne  » 
Varsovie,  et  fut  nommé  commandant 
de  cette  ville.  La  famille  à  laquelle  il  ap- 
partient, est  une  de  celles  qui  se  mon- 
trent avec  le  plus  d'éclat  dans  les  annales' 
de  la  nation  polonaise.  Elle  a  produit^ 
entre  autres  personnages  recommanda^ 
blés,  cet  évéque  de  Kaminiec  qui  sut 
inspirer  en  France  tant  d^iutérêt  pour  la- 
confédération  de  Bar ,  au  secours  de  la- 
quelle on  vit  accourirune  foule  d'officiers 
français,  sous  les  ordres  des  généraux. 
Yioménil  ,  Duroouriez  ,  Choisi ,  etc.  1^. 
et  le  grand  maréchal  du  même  nom ,  qui 
à  cette  époque,  négocia  si  habilement  ei% 
faveur  de  sa  nation  auprès  de  la  Porte 
Ottomane.  Parmi  les  héritiers  du  nom  et- 
des  vertus  politiques  de  ces  Krasinski  | 
on  compte  encore  : — Krasinski  (Isidore)^ 
lieulenant-gcnéral ,  qui  se  distingua  par- 
ticulièrem«'nt  au  corps  d^observation  sous 
le  général  Zayonizck,  à  INeidenbourg*  — 
Krasinski  (Hilary) ,  lieutenant-colonel^ 
qui  cultive,  avec  un  égal  succès,  ses  terres 
et  les  belles-lettres; — -Krasihski  (Pierre)^ 
capitaine,  qui  fut  blessé  à  vSomma-Sierra, 
près  de  Madrid,  dans  la  fameuse  charge 
de  chevau-légers  polonais  de  la  garde  ^ 
commandée  par  son  parent.  Di;. 

KREUTZER  (Rodolphe),  célèhro 
compositeur ,  et  l'un  des  premiers  vio- 
lons de  PEuropc  ,  est  né  à  Versailles  e» 
1767  ,  d^un  musicien  du  Roi.  Il  annonç;^ 
de  bonne  heure  de  grandes  dispositions, 
et  eut  pour  maître  de  violon  Antoine 
Stamitz.  A  rage  de  treize  ans,  il  joua,  au. 
Concert  spirituel,  un  concerto  de  sa  com- 
position ,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  A 
dix-neuf  ans,  il  avait  composé  deux 
grands  opéras,  qui  furent  répétés  de- 
vant toute  la  cour.  La  reine  l'honorait 
de  sa  protection,  et  l'admettait  à  ses  con- 
certs particuliers.  Kreutzer  ,  après  avoir 
voyagé  en  Italie  ,  eu  Allemagne  et  en 
Hollande,  se  fixa  à  Paris  ,  oiî  il  devint 
premier  violon  de  la  chapelle  et  de  la  mu- 
sique particulière  de  Napoléon ,  premier 
violon  de  Taçadémie  de  musique  et  mem* 
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bre  du  MnUTvnioïré.  L«t  onvragef  quM 
a  donnés  au  thé^lt-e  ont  toui  obtenu  du 
■iiccè».  En  voici  la  liite  ;  k  TOpéra  :  lo. 
jiityanax ,  compoaiiton  daot  laquelle  on 
remarque  de  beaus  cbœun  et  un  grand 
air  d%ui  caractère  vraiment  traginue;  le 
ton  g^n^ral  manaue  cependant  Je  no- 
Llesae  et  de  variété,  etTenteiuble  manque 
d^eiTei.  —  a®.  Aristippe.  —  3».  La  rnort 
à'Abel.  -~  4"*  ^  musique  den  ballet»  de 
Ctéopdtrt  et  de  la  Fête  de  Man.  —  A 
rOpéra-Coraiaue  :  5^.  La  prinoesie  de 
Babjlone  ;  c^eit  le  plus  médiocre  des 
ouvrages  de  fauteur  ;  il  est  vrai  que  le 
poème  de  M.  Vigée  est  extrêmement  fi'oid. 

—  6»,  Jeanne^d'Arc.  —  7".  Lo<loïska. 

—  8».  Paul  et  f^ifginie,  —  9".  Le  franc 
Breton.  —  io«.  Charlotte  et  ff^ertner.-^ 

I  |o.  Le  petit  Pa^c—,  la».  François  /«^ 
— 13°.  Jadis  et  aujourd'hui.  M.  Kreut- 
Ker  a  fait  graver  oes  concertos  de  vio- 
lon ,  des  symphonies ,  des  duos  j  des 
ionales,  etc.  Il  a  concouru  i  la  mé- 
thode de  violon  rédigée  par  M.  Baillot , 
pour  Fenseiguemeut  du  conservatoire.  Il 
est  aujourd'hui  prpfesseur  de  violon  à 
récole  royale  de  musique  et  de  déclama- 
tion.-*  Sou  frère  cadet,  membre  de  Tor- 
chestre  de  Tacadémie  de  musique,  est  un 
violoniste  très  distingué.  S,  S. 

KRIVTZOFF  ou  KiaWKOFF,  co- 
lonel den  gardes  de  Teropereur  de  Knssie, 
aVst  fait  chérir  des  militaires  français  par 
les  soins  touchants  qu'il  leur  prodigua 
pendant  le  désastre  Je  Moscou.  Quinze 
cents  hommes  de  cette  nation  se  trou- 
vaient dans  un  hôpital ,  dont  les  Husses 
venaient  de  s'emparer.  La  populace  exas- 
pérée les  menaçait  d'une  mort  prcs'|ue 
,  certaine.  Le  colonel  KrivtxofT,  ayant 
une  jambe  cassée ,  se  traîne  devant  la 
principale  entrée  de  l'hôpital ,  et  fait 
un  rempart  de  son  corps  aux  quinze 
cents  Français   qu^on  voulait  égorger. 

II  parvint  à  les  sauver  tous.  Cet  uOî- 
cier  était  en  1816  à  Paris,  où  il  assistait 
à  toutes  les  séances  de  la  société  de  Pins- 
tructiou  élémentaire,  dans  l'intention  de 
s'instruire  et  de  rapporter  dans  sa  patrie 
les  bienfaits  d'une  sage  institution.  Avant 
«de  quitter  la  France ,  le  colonel  Kriv't- 
^o(r  déposa  chez  le  docteur  Montègre , 
rédacteur  de  la  Gazette  de  santé  y  le  mo- 
jdMe  d'une  cuisse  et  d'une  jambe  nrtift- 
/sîellrs  qu'avait  confectionnées  pour  lui, 
nvec  beaucoup  de  talent ,  un  mécauinien 
,an{;lais.  Au  moyen  de  ce  membre  factice, 

Id.  de  Krivuofl';  dont  la  cuisse,  briaéc  par 
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Qn  boulet  de  canon ,  avait  éU  amputée 
aussi  haut  que  possible,  marchait  avec 
une  extrême  facilité.  Le  docteur  Mon- 
tègre ,  d'après  les  généreuses  intentions  de 
cet  officier ,  présenta  ce  modèle  au  conseil 
d^administration,  qui  en  fit  insérer  la  dc»- 
éription  dans  le  bulletin  j  et  déjà  deu& 
artistes  français  étaient  parvenus  t  eu 
18(7,  à  Timiter.  5.  S. 

KMUONERrLa  baronne  ViLiaic  oe^, 
née  àWittingonf  en  Livonie,  vers  1770^ 
sera   certainement  renurquée  dans   ce 
siècle  extraordinaire  par  le  singulier  rôle 
dont  elle  s'est  chargée.  Nous  ne.sommei 
point  encore  amvés  ou  retournât   au 
temps  des  prophéties  ,  et  M"**,  de  Krud- 
Der  veut  être  prophéiesse  :  on  croit  que 
sa  mission  est  au  moins  anticipée ,   on 
plutôt  qu'elle  est  tardive.  Elle  est  veuve 
du   baron  de  Krudner  ,    issu  de    l'une 
des  plus  anciennes  familles  de  Livonie, 
nommé  en    1796  ambassadeur  de   liua- 
sie  à  la  cour  de  Madrid  ,  mais  que  des 
raisons  politiques  empêchèrent  de  rem- 
plir cet  emploi.  IjC  baron  de  Krudner 
fut  envoyé  en  1798  à  Copenhague,  puis 
&  Berlin  ,  où  il  mourut  en  1802 ,  d  une 
attaijue  d'apoplexie.  Sa  femme,  douée  au 
suprême  degré  de  toutes  les  qualités  qui 
pouvaient  charmer  son  époux ,  l'accora- 
p|gna  dans  toutes  ses  missions.  Après  Fa- 
voir  perdu ,  elle  voyagea  en  Italie  et  en 
France  ,    où    elle    fréquenta    les    plus 
hautes  sociétés  des  deux  pays  ,  et  en  fut 
très  recherchée.  Elle   a  publié  à  Paris 
en  1806  le  roman  intitulé  y alérie  ,  qu* on 
dit  être  sa  propre  histoire,  et  dont  tous 
les  journaux  ont  fait  l'éloge;  il  a  eu  truis 
éditions,  et  il  est  peu  de  femmes  qui  ne 
l'aient  lu.  On  sait  que  le  héros  de  ce 
roman  s'empoisonne  par  uu  désespoir 
d'amour.  M"'*,  de  Krudner  parlait  au- 
trefois avec  une  extrême  complaisance 
des  victimes   qu'elle   a   faites   dans   ce 
genre.  Elle  ajouta  un  jour^  è  l'énuméra- 
tion  qu'elle  en  faisait  :  «  Il  y  en  a  encore 
»  un  à  Lauzanne  qui  n'est  pas  mort,  mais 
»  il  ne  peut  aller  loin.  »  Voici  le  portrait 
qui  a  été  fait  de  M"*®,  de  Krudner  dans 
plusieurs  journaux  :  a  Elle  était  citée  dans 
»  sa  jeunesse  pour  la  légèreté  aérienne  de 
M  sa  taille,  la  beauté  de  ses  traits  et  lei 
»  charmes  de  son  esprit.  A  tous  ces  moyens 
V  de  plaire ,  il  faut  ajouter  un  coeur  sen- 
»  sible ,  une  imagination  vive  et  un  pen^ 
»  chant  irrésititible  aux  récries  mélanco- 
n  liques.  M™*,  de  Krudner  n'a  plus  la 
»  fraîcheur  de  1«  îeuDeiie  :  bmIs  sa  taiUf 
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»  «st.encpr»  srelte  et  gracieuse;  Mt  yeux 
j»  n'ont  rien  perdu  de  leur  flamme  nui- 
»  gnéticjUA  $  le  temps  n'a  point  outragé 
»  «a  blonde  chevelure ,  et  le  miel  de  la 
»  persuasion  coule  avec  abondance  de  set 
M  lèvres  toujours  vermeilles.»  Ce  galant 
portrait,  qui  pourrait  ne  pas  déplaire  A 
une  aimable  dévote ,  ne  s^accorde  point 
avec  ridée  qu^on  se  fait  d'une  prophé- 
tessej  ou  d'une  sorcière ,  suivant  foutra- 
geMUte  dénomination  que  lui  ont  donnée 
de  grossiers  paysans  Puisses,  dans  le  pays 
desquels  elle  a  commencé  ses  singulières 
pVcdications.  Ou  a'prétendu  qu'avant  de 
les  entreprendre,  eue  avait  eu  des  confé- 
reitcea  avec  un  grand  souverain,  auquel 
elle  aurait  donné,  dans  un  ouvrage  qu'on 
lui  aUribue  (  la  Description  du  camp 
à*i  Vertui ,  publiée  à  Pans  eu  septem* 
Lre  1 8 1 5 } ,  des  éloges  que  toute  r£urope 
a  trouvés  justes.  On  a  dit  et  répété  dans 
tous  les  écrits  publics  que  sou  apostolat 
avait  un  but  politique  j  enfin  que  c'était 
Mo^e.deKrudnerqulavaitfailnaltrel'idée 
de  la  sainte  alliance ,  pacte  nouveau 
qui,  par  l'épitbcte  qui  y  est  jointe,  sem- 
blait en  efict  avoir  un  caractère  étran- 
ger à  la  diplomatie  ordinaire  d'S  sou- 
verains.   Cette  idée  avait  pris  d'abord 
une  certaine  consistance  ,  lorsqu'on  vit 
que  les  gouvernements  ne  paraissaient 
pas  désapprouver  ^l^^.  de  Krudner  dans 
ses  prédications  :  mais  le   public  a  été 
complètement  désabusé  parl^  éclaircis- 
sements qu'a  donnéM,  sur  l'objet  de  la 
sainte  alliance,  M.  de  Krudner  (i) ,  en- 
voyé de  l'empereur  Alexandre  en  Suisse. 
B  résulte  des  documents  qu'il  a  publiés, 
que  la  sainte  alliance  n'a  d'autre  but  que 
de  maintenir  dans  tous  les  pays  un  état 
de  choses  tranquille  et  légitime,  de  ga- 
l'antir  lès  institutions  sociales ,  lès  droits 
et  les  libertés  de  chaque  ordre  d'état,  et 
leA  principes  constitutionnels  de  chaque 
gouvernement  européen,  soit    répuMi» 
éain ,  soit  monarchique.  Enfin  toute  es- 
pèce de  doute  sur  la  mi'-sioii  prétendue 
autorisée  ou  même  tolért^e  de  M"*',  de 
Krudner  a  cessé ,  lorsqu'on  a  vu  la  police 
des  gouvcrn<'menis  suisses  et  du  grande- 
duc  de  Bade  ,  qu'elle  avait  plus  parti- 
culièrement choisis  pour  son  apostolat , 
disperser  ses  prosélytes  ,    et   l'expulser 
elle-même    de    leur    territoire.    Après 
avoir  été  forcée  ^  en  i8i6,  de  sortir  du 

(t)  M.  deKmdner,  dootil  est  question  ici,  nVtt 
point  fil*  de  mâd«me  de  Krudner,  comme  oft  Ta 
prétendu ,  mau  pfoobe  paratai  de  Ma  épsna» 


pa^a  cîe  Bade,  elle  a  repris  sa  carrière 
mystique  en  Suisse.  Elle  s'était  d^abord 
établie    dans   Tauberge  du    Sauwa^e   k 
BÀIe,  avec  un  ministre  de  réglUe  protes- 
tante de  Genève,  nommé  M.  hnipeytaK; 
et  elle  avait  formé  dans  cette  hôtellerie  des 
exercices  spirituels  pour  un  cercle  de  per-* 
sonnes  connues  par  kur  piété.  Ces  exer- 
cices n'avaient  d'abord  lieu  que  dans  la 
chambre  de  M"*>.  de  Krudner;  mais  l« 
nombre  des  auditeurs  s'étant  beaucoup 
augmenté ,  la  plus  grand»-  salle  de  l'au- 
berge fut  choisie  pour  les  recevoir.  Les 
exercices    coDunençaient    par    l'oraison 
mentale;  M.  Empeytax  récitait  ensuite 
une  prière  à  haute  voix ,  et  prononçait 
un  discours  très  soigné,  r^ii'ii  f.tinait  suivre 
d'une  prière  que  les  assistants  récitaient 
à  genoux.  Aprrs  cet  acte  de  piété,  "juel- 
ques  personne»  clioities  obtenaient  une 
audience  particulitre  de  M*"*,  de  Krud- 
ner ;  on  la  vo)ait  souvent    à  genoux, 
au  fond  de  plusieurs  chambres  sombres^ 
dans  un  costume  de  prétresse.  Pendant 
les  exercices,  elle  avait  l'attitude  d'une 
inspirée ,  et  restait  dans   le   recueille- 
ment et  }e  silence ,  observant  néanmoins 
avec  beaucoup  d'attention  les  personnes 
qui  lui  paraissaient  le  plus  disposées  à 
profiter  des  exercices ,  ou  sur  lesquelles 
elle  pouvait  avoir  le  plus  d'influence  :  elle 
en  eut  erï'ectivemenlbeaucoupyprincipale' 
oient  sur  des  jeunes  personnes ,  même  des 
premières  familles  du  pays.  Leur  enthou- 
siasme fut  extrême  )  mais  les  devoirs  du' 
ménage  en  soufirireut  j  et  les  pères  et  mè« 
res  ne  partagèrent  pas  cet  enthoubiasme. 
Bientôt  \n  exercices  publics  et  les  con- 
férences particulières  parurent  suspects; 
et  le  gouvernement  défendit  à  M.  £m— 
peytaz  et  à  M<"«.  de  Krudner  de  les  con- 
tinuer. Ils  obéirent  ;  et  après  avoir  essayé* 
de  rétablir  leur  culte  aux  environs  de 
Bàle ,  les  nouveaux  missionnaires  se  ren- 
dirent à  Arau ,  où  ils  eurent  aussi  beau- 
coup de  succès.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes voisines   accouraient  de    toutes 
parts  à  leurs  conférences;  les  uns,  par  un 
véritable  zèle  religieux  ;  un  grand  nom- 
bre d'iudigrnts  ,   pour  avoir  paît  aux 
charités  de  M«n«.  ae  Krudner,  et  qi'iel- 
ques  personnes  réfléchies,  pour  exami- 
ner si  la  politique  ne  pourrait  pas»  tirer- 
parti  d'une  semblable  nouveauté.  Quoi 
qu'il    en   soit  )    les    rassemblements   de 
pauvres  ,  de  mendiants ,  de  vagabonds 
mêmes  que  cette  nouveauté  attirail,  à 
une  époqtie  où  la  plus  grande  partie?  de  U 
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popttlfttk»  èuii  toumêatétf  pœ  h  fUm 
cftiréme  miacvoi  Fesp^ce  d'écriu  que 
IliMtt  rendra  la  modtrne  Sibylk ,  et 
qH^OB  pouTÛt  é§alcflMnC  oonidérer  oon- 
w  dctappeUA  b  tédUiM  auMml  qu'àhi 
bieafaisaoce  et  à  UdMnté ,  UMit««U  co»- 
BMac«il«  iiMpirerd««érieiues  ioqBitfMdfV 
aox  §OttTcniMD«nu  ênÎMei  4  et,  comme 
oeâui  de  Bade ,  ib  réanlafeifl  d'éloigner  la 
prophétesee.  Il  parait  qae  M.  Eiapeyias 
«raidit  les  mcfiirea  qn'a'iipoarrait  pren- 
dre contre  kH  9  et  ^ut  aon  aèle  n^alla  paa 
[•«lu^â  les  brarer.  U  ae  sépara  de  M»*,  de 
frndoer ,  tpiipaiirMivtty  avec  un  imper- 
turiMbleooiiragc,  kbntqn'ellc  t'éuntpron- 
poêé.  fispuliée  d'un  canton,  elle  entrait 
«famé  un  autre,  aprèt  aToir  tecoué  la 
fouaiière  de  set  piedê ,  caléchitant  en 
plein  air  y  an  mMieu  des  frimaa,  et  ion- 
vent  par  une  pluie  continue  ,  deux  ou 
troia  miUe  iiiaiti'  nren»  qni  formaient  son 
cortège ,   taudia  qn'une  foub  d^autret 
«ceouraient  tnr  at»  tracée ,  et  deman- 
daient h  tnua  lea  paitants  ,  à  tons  bs 
dobofc,  b  bonne  dame  qui  donnait   do, 
Ihargent  en   apprenant  à  prier  Dien.  Il 
fiittt  «vwier  tooteIbU  qn^on  pareil  genro 
ée  ne  a  quMBique  oboie  d^estraordinaire , 
Qnand  on  se  aomvbnt  qne  celle  qui  Ta 
«mbaaBséy  est  une  femnK  ekarnante,  qui, 
dbrée  ay«c  les  soitiB  les  plu»  délioais ,  et 
•aresaée  par  tontm  les  iovittances ,  fait 
m  Um ,  pendant  tonte  m  tic  ,  des  injorea 
des  misona  et  des  rigAenM  dé  la  fortune. 
^eiqnasperi6nne»ont  otu  voir,  dans  la 
«ondmte^  M*>".  da  Jumdner,  b  projet 
de  détiuûf  bi  religim»  oatbdbM,  pour 
Wm  substitaer  »n  ciiite  épbémw^ ,  .dont 
-  onaooi»t  bnntte  s^aAramiir  ;  et  ib  ont 
auppvi  qun  cette  dam»  et  sa  doctrln» 
étaient  bÉioyaii  dont  se  «errait  le  parti 
pbiioeophique  00  révobtimfeMiif è ,  pour 
•btemr  ce  rétullat ,  qn^on  poiÉntift  de- 
pms  près  d^an  siècb,  et  qn^n  hautement 
Toofai  véaliser  nn  dief  de  Pua  de  noapré- 
oédenleg»aveméments(  y&jr.  Laftévcit.- 
ÙBB  ).  M.  de  BonaM  a  pidtendu ,  dans  le 
JourmildoëJékÊt»,  etMv  de  Hhrif^dé, 
dansntidcrit  lécemmeot  imfnNmé ,  qiM  tet 
dtait  b  burqn'en  m  propomtt  par  les  pré^ 
dicatixMM  de  M»*,  de  Kj«dner  ;  et  ils  ont 
Fun  et  revue  ^pnyd  cette  assertion  de 
qnelquei  argmMMs.  Qeni  qaM  én^tK^i 
«  cette  dame  est  Ta^t  confidentiel , 
on  b  dope  orédab  d'un  parti,  ilisam 
convenir  qti^le  ne  remplit  pas  smI  sofi 
tÀb.  Ce  wett  pas  saas  tékiMiU œ  qfa'eHe 
«M*  b  «RtÂft  q«a  b  l^aN  PaeovtiMM 
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^^bwidattèf  :  cependant  eÏÏe  ne  cne3^ 
bra  p»  la  palme  du  martyre  ;  car  lus- 
qu*à  présent  toutes  bs  TÎolehces  A  son 
égard  se  sont  bornées  k  de  simples  ex- 
ptthions.  ITajafit  |fu  obtenir  b  faculté 
flb  lak-è-uue  mission  djihs  le  pajfa  de 
Ridè,  eUe  a  fait  imprimer  une  lettre 
i|n*elb  a  àdr^iaée ,  le  47  février  1817  y 
au  mhriatre  du  grand- duc,  dans  la- 
qnelb ,  cotre  autres  expressions  singu- 
lières ,  on  a  remarqué  ce  passage  :  «  Je 
»  n^autab  pas  à  tue  défendre,  là  oàio 
^  n^anrais  t>as  à  traverser  le  désert  de  la 
a  civiKsatton ,  et  ft  lutter  contre  des  loia 
]rTétir6atées)>ar  b  seul  code  <|tte  je  re- 
»  codiiaime,  c^ui  du  Dieu  vivant.  »  Dans 
une  Autre  lettre  an  même  ministre.  M»*. 
de  Krudner  s'exprime  ainsi  :  «  C'est  au 
w  deianeur  à  ordonner ,  et  à  la  créature 
)f  à  obéir  ;  c'eèt  lut  qui  elpliqoera  ponr- 
1^  quoi  la  faible  voit  d'une  femme  a  re- 
a  tenti  devant  les  peuj^bs,  a  fait  plover 
»  bs  genonx.au  nom  de  J^ns-.Qirist , 
»  arrêté  bs  brm  des  scélérats,  fait  pbu* 
»  rer l'aride  désespoir,demandéet  obtenu 
w  de  quoi  nourrir  des  miUier*  et  millbrs 
a  d*aBViraés...  11  faRattune  mère  pour  avoir 
tf  sobi  des  orpheline ,  et  pour  pleurer  avec 
»  bs  mères.... ,  une  femme  élevée  dans 
a  bé  demeures  du  luxe ,  pour  dire  aux 
a  pavn«S  qu'elle  était  bien  plus  beu- 
a  reoae  sur  un  banc  de  pierre  en  les  aer- 
a  vaut,...,  tfoe  flmime  simple  et  non  aveu* 
a  ghb  par  le  ftnit  savoir ,   et  qui   pût 
a  ctftffoikdre  leé   i^ges ,....  une    femme 
a  courageuse ,  qui .  ayant  tout  possédé 
a  sur  U  terre ,  fmt  dire,  lùême  aux  rois, 
a  que  tout   u'eK   rien  ;  qui    détrônât 
a  letk  prettigo  et  le*  idoles  des  salons» 
a  en  Veugissam  d'avoir  voulu  briOer  Mr 
a  ^eloneè  misérables  ubnts ,  etc.  »  Un 
pareil  langage  dans  là   bouebe    d'une 
grande  dàbié ,  dolnt  la  conduite  ne  le  dé- 
ment pas ,  est  sûrement  fait  pour   im- 
poser qaelqtfe  vénération ,  m£ne  à  des 
gefts  moms  crédules  que  les  bons  pay- 
sam  suisMs  :  il  A'est  donc  pas  élonnaDt 
Qu'elle  ait  fati  beaucoup  de  proeélytef 
panMî  det  bOOfram  de  bonne  foi.  On  a 
obéervé  que  dans  ta  tiiaison   qu'ele  a 
oecittpée  près  de  Lucerne ,  elle  recevait 
né  grsnd  atouibre  de  lettres  qui  ne  lui 
éfrrivaient  pas  par  la  poste ,  mais   qui 
lui  étaient  remises  par  des  messagers 
^i  souvent  venaient  êc  très  loin  :  tout 
était  mystérieux  dans  sa  correapondance; 
et  cette  particubritéa  donné  lien  à  divers 
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^mdre  le  p«rti  de  T^pulfer  èê  U  Smm^ 
«luotqoe  tes  aoniônefl  fussent  très  •▼au- 
tageuscs  à  ce  pars ,  on  le  petit  peuple 
4tait  sans  QiAyen  de  subsistance.  Ou  pré- 
tend que  le  montant  des  charités  qirelte 
y  a  faites  s^ëlève  à  plus  de  di%  raille  Ho** 
rins  en  or ,  et  qu^avant  sa  sortie  de  c^  , 
pajis,  elle  avait  reçu  de  fortes  letiret- 
de-cbange,  dont  le  produit  devait  avoir 
la  mènoe  destination.  En  quittant  un  can- 
ton ,  M*n«.  de  Krudner  uitait  «nalhème 
mux  magistrats   qui  Texpulsaient  :  elle 
leur  reprochait  leur  dureté  envers  Ten- 
yfoyée  du  Seijgneur,  et  leur  annonçait  les 
derniers  malheurs  et  tontes  les  vengean- 
ces du  Ciel  irrité.  A  Scbaflbuse  elle  avait 
été  invitée  à  quitter  la  ville  et  son  ter- 
ritoire ;  et  Ton  firésumait  qu^elle  sui- 
irrait  la  rive  gaucbe  du  Bhin,  pour  pro- 
longer son  séjour  en  Suisse ,  et  répondre 
aux  voeux  de  ses  sectaires  :  mais,  le  3Q 
juillet,  elle  arrÎTa  à  pied  à  lUndegg, 
et  demi^nda  pour  elle  un  lit  au  château  ; 
SA  suiif  logea  à  Tauberge.  Le  bailli  de 
Iladolphell ,  instruit  de  son  arrivée ,  lui 
fit  signifier ,  au  milieu  de  la  nuit ,  ainsi 

3u^à  tous  ceux  qui  raccompagnaient , 
e  se  disposer  à   partir  dki  le  matin. 
En    se  levant  ,    M™«.  de  Krudner  fit 
un  beau  discours  ;  et ,  pour  produire 
plus  dVflet ,  elle  prit  une  baguette  eq- 
▼eloppée    d'une  manière   mjfslérieuse  , 
iit  mettre  tout  le  monde  à  genoux ,  se 
promena  solennellement  dans  la  cham- 
Dre  ,    et   prédit    trois    fois  malheur  à 
un  monde  corrompu  et  impénitent.  I# 
curiosité  avait  attiré  des  Juifs  :  elle  les 
prêcha  sur  leur  endurcissement.  Beau- 
coup de  personnes  étaient  a  rrûpées,  la  ouit, 
à  pied  et  en  vutture,  et  Ranoegff  resscm- 
.    bliiit  à  un  pèlerinage.  La  procession  se  mit 
lentement  en  marche  :  M°^«.  de  Krudner 
lui  fit  prendre  la  route  de  Radolphcll, 
mt  elle  arriva  à  dix  heures  du  soir.  Le 
Ivailli,    fort  embari'assé ,   se  transporta 


pédMt  9  dJMÎt-elle ,  le  p«upW  VfligîeWK 
de  venir  à  elle ,  et  on  ar/râJait  le  coùi»  d^ 
ses  suipôues  :  avant  loa  départ ,  cOe  fjoe 
g^ea  ses  «iiditeur^  à  demander  ^^  Cnrf 
que  le  cuiur  du  bailU  sVtendrti.  pour  hm 
Douvres,  fit  remettre  d'^-ttx  écu0  fieu^ 
a  radminiatiatcur  de  la  pai'oi/^se,  et  man- 
qua par-là  de  faire  piller  sa  inaisoa ,  lee 
pauvres  s'étant  imaginé  qu^il  avait  reçu 
cent  louis*  M™**  de  Krudner  en  voulait 
surtout  aux  ageui»  de  police  ;  elle  les  m^ 
uaçait  du  feu  du  Ciel,  et  des  plusterriblaa 
vengeances.  Forcée  de  sortir  de  Zurich  » 
.  elie  se   rciouroa  vers  la  ville  »  et,  eià 
étendant  le  bras ,  elle  la  maudit  :  e  Mal- 
»  heur  à  toi ,  s^écrta-t>elle ,  ville  pre- 
9  fane ,   où  les  enfants.  eux-mâme«  out 
»  déjà  des  visages  d^iiolopherne  !  a  £^U 
▼Qulut  ensuite  pénétrer  eu  France,  et 
se  présenta  à  Colmar  ,  où  les  magiik- 
trats    Tenipéchèrent   d^entrer.    On.  at|- 
ooispe   quelle  sVst  enfin  fixée   à  Sac- 


kingen  daus  le  grand-duché  de  Bade,  où 
elle  n*a  plus  ni  finaoces  ni  prosélytes ,  eif 
où  elle  est  étroitement  surveillée.  Une 
terre ,  quelle  avait  en  Allemagne ,  a  été 
saisie  et  vendue  par  ses  nombreux  créais 
ciers.  Il  a  paru  un  portrait  de  M*^*.  àp 
Krudner,  ^vec  cette  inscription  :  Totgê 
mon  être  est  charité.  U. 

KatJSËiilAllK  CLe  baron  de),  né  m 
Prusse,  a  été  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions diplpnsatiqnes  par  le  cabinet  de 
Berlin.  Après  |e  mauvais  succès  des  der- 
nières tentatives  faites  en  i8o6  par  le  r«i 
de  Prusse  auprès  de  Buooaparte  pou«r  le 
maintien  de  la  paix,  A^.  de  Krusemark' 
partit  nour  Su-rétersbourg  avec  une  la|- 
tre  de  la  propre  main  de  Frédéric-Guil- 
laume adressée  à  rempereiu:  Alexandre  y 
et  réussit  à  renouer  entre  les  deux  mo- 
narques la  coalitiou  dont  les  résultats 
furent  décidés  |uir  le  traité  de  TiUitt. 
Nommé  ambassadeur  près  de  la  conrde 
France  en  1809,  il  en  1  emplissait  encore 
sur-le- champ  chez  elle,  et  lui  demanda     les  fonctions  en  ]8i3,  et  ne  quitta  Paris 


où  elle  voulait  enfin  aller  avec  tout  ce 
niowde.  Après  un  quart- d*beure  d^une 
4:onvc nation  très  animée,  le  magistrat  lui 
signifia  l'ordre  de  partir.  I^  lendemain  , 
toutes  les  ftuberges  étaient  remplies  ;  00 
accourait  de  toutes  parts  pour  Tentendre 
prêcher.  Le  sermon  commença  ;  et  elle 
ae  plaignit  amèrement  des  per8écut\ons 
dont  elle  était  victime  ,  de  la  duret<^  des 
fODurs  ,  des  suggestions  de  Satan  ,  dont 
<  ses  persécuteurs  étaient  Torgane,  et  lança 
|hi«ii^M  tmkk  aoaira  jit  btiKi.  Qu  em** 


qu^après  la  rupture.  La  corresponde  née 
qu^enlretint  alors  le  baron  de  Ki  wsemarlL 
avec  M.  de  Ilardenberg  et  le  duc  de  Bas- 
sano  (Mnret),  forme  un  ensenUde  de 
documents  précieux  pour  Tbistoiro  ëe 
cette  époque.  De. 

KRUSEISSTERÎ*  (Le  chevalier A.-F. 
DE  ) ,  capitaine  de  marine  russe,  aussi  dis- 
tingué par  ses  connaissances  que  par 
son  caractère  entreprenant,  servit  d^a-* 
bord  sur  la  flotte  anglaise  pendant  lea 
auoéet  2793  *•  1797.  Lctaouéea  de  479^ 
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et  1799,  it  W  pAtM  à  Canton  eo  Chin»: 
c'est  la  qu^il  vit  le  grand  avantage  que 
]ea  Ruuea  pouvaient  tirer  d'un  com- 
inerce  direct  avec  la  Chine  des  pellete- 
ries de  i«>urs  possessions  sur  les  cotes  du 
nord-ouest  de  TAm^riqne.  Lors  de  son 
retour  en  Russie ,  il  soumit  au  gouver- 
nement un  projet  sur  les  moyens  de 
donner  des  secours  à  la  comp^ignie  russe 
d^Am^riqiie,  pour  mettre  en  ^tat  les 
négociants  ru4»es ,  élablis  sur  les  câtes 
du  nord-ouf'st  de  PAmi^rique  cl  aux  Iles 
Aleutiennes ,  de  faire  un  commerce  di- 
rect avec  la  Chine  et  le  Japon.  Ce  projet' 
ne  fut  pas  goùlé  d'abord  ;  mais  lors 
de  ravéncmcnt  au  trône  de  Tenipeieur 
Aleiandre,  le  comte  dcRomanzolf,  alors 
ministre  du  commerce ,  le  noumit  â  ce 
souverain,  qui  Taccueillit.  M.  de  Kru- 
senstern  «(uiita  la  rade  de  Falmouth,  le 
5  octobre  f8o3,  avec  les  b&timents  la 
^adeshda  (  V Espérance) ,  sur  lequel  il 
se  trouvait  en  personne ,  et  la  iVei^a , 
commander  par  le  capitaine  Lisanskoy. 
La  Nadeshda  fut  de  retour  à  Cronsiadt 
le  19  août  1806.  Trois  relations  ont  été 
données  de  ce  voyage  :  i".  Voyage  au- 
tour  du  ntontU ,  fait  de  i8o4  à  1806 
'par  le  capitaine  A.- F.  de  Krusenstern 
(en  Mliemand),  St.-Pétcrsbourg,  1810, 
3  vol.  in-4''.  et  Atlas.  —  a».  Lisanskoy 

Î^^'^X  )  1  ^^/^f^^  autour  du  rnonUe 
en  ruAse)  ,  ibid.,  2  vol.  tii-8'*.;  on  en  a 
annoncé  une  traduction  aMcmande  pnr  M. 
Panflner.  —  3".  Obscrimtion  t  fuites  dans 
un  vojruf^e  autour  du  monde  pendant 
les  annexes  i8o3  -  180^,  par  LaiigHiloill'i 
Francfort,  181a,  d  vol.  in-j".LesdécoM- 
irertes  de  ce  soya^exit  ont  cooHrmé ,  duns 
tonte  leur  étendue ,  C(;ili'H  du  célèbre  et 
mnlheureuxla  Pérous^*,  ain<»i  que  cellcMdi'S 
llotlandais;  et  elles  ont  aciievé  en  grande 
partie  ce  qui  ntAtait  à  faire  pour  complé- 
ter la  reconnaisnaiice  eniicre  de  cette 
contrée.  M.  de  Krusenstern  a  déterminé 
avec  la  pluff  grande  prériftion  la  position 
de  Nangusaki ,  et  celle  du  détroit  de  San- 
gaar  ;  il  a  reconnu  ,  comme  Brougliton , 
4|ui  voyag^^Hit  en  lytjO,  mais  depluMprès 
et  avec  pluK  de  goin  que  lui,  la  côte  oc- 
cidentale de  nie  de  Jedso  ,  le  détroit  de 
la  PérouMe,  qu'il  a  traversé,  ensuite  la 
côte  oric'utale  de  Ttlc  Saghalien^Textré- 
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mité  nord  de  cette  4le,  et  la  c6ie  oord- 
ouest,  qui  se  rapproche  de  la  côte  de 
Tartarie  et  du  détroit  qui  a  arrêté  la 
marche  de  la  Péruuse.  Ayant  été  forcé  de 
reUcher  sur  les  côie«  de  Noukabiwa, 
l'une  des  Iles  de  Mendoça ,  dans  le  gr.tnd 
Océan ,  d  en  ramena  uu  matelot  frauçais 
qu'un  naufrage  y  avait  jeté  quelques  an- 
nées auparavant,  et  qui,  par  un  jeu  singu- 
lier de  la  fortune ,  éiait  uevenu  le  gemirc 
du  roi  du  pays  (  y.  Kabris).  En  181 5  , 
le  gouvernement  rus^e  ayant  ordonné  les 

Sréparatifs  d'un  nouveau  voyaiiçe  autour 
u  monde ,  pour  examiner  \t  détroit  de 
Behring,  TOcéan  glacé,  et  pour  trouver 
un  passage  de  la  côte  nord-ouest  de  TA- 
mérique  à  Arcbaogel,  par  le  continent 
d'Amérique  ou  celui  d'Asie,  le  c^pitMine 
Krusenstern  fut  chargé  du  commande- 
ment de  cette  expédition  ,  a  laquelle  plu- 
sieurs officiers  russes  demandèrent  â  être 
assoriés.  S.  S. 

KUSZANZY  (  Ali  ) ,  chef  de»  Ker- 
sales  en  Sf rvie  ,  traita,  en  180^  »  avec 
les  Servien«,  pour  leur  livrer  les  dry* 
turcs ,  morts  ou  vifs.  Il  manqua  à  «a 
promesse  ,  remit  ses  prisonniers  à  Bc- 
Lir-Pacha ,  se  refusa  à  évacuer  Belgrade, 
et  fut  proscrit  par  la  Porta-Ottomane. 
Apr6s  une  longue  détresse  et  une  grande 
résistance,  il  envoya  des  députés  pour 
traiter  avec  Czerni  George,  et  offrit  de 
rendre  la  forteresse  et  la  ville  aux  con- 
ditions d'être  employé  par  les  Serviens 
et  de  conserver  son  organisation  mili- 
taire. Il  fut  forcé,  le  i3  décembre  1807  , 
de  se  retirer  dans  la  forteres<*e  supc*- 
rieure,  après  la  prise  de  la  ville  bas«e 
de  Belgrade  par  les  Serviens;  et,  le 
aa,  il  obtint  des  conditions  honorables 
pour  lui  et  «a  garnison;  évacua  la  cita- 
delle de  Belgrade  par  capitulation  ,  sVni- 
barqua  avec  sa  troupe  sur  le  I)anub«') 
fut  attaqué  par  tes  Serviens,  leurécb.ipp^, 
et  se  relira  a  Widdin ,  auprès  de  Pa<isw.)ri- 
Ogiou.  Arrivé  devant  WidAin  au  mo- 
ment de  la  mort  de  Passwan-Oglou ,  on 
lui  refusa  l'entrée  :  il  se  relira  ,  revînt 
â  Widilin  ,  et  comruanda  en  second  «ou« 
les  ordres  d'IJis-Pacha.  En  juni  i8o<}, 
il  fit  la  guen'e  aux  Serviens ,  et  fut  ch:tr;;é 
du  conmiandrmcut  de  ravant-gard**  de 
l'armée  turque.  V. 
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ABAMONTI ,  fat  directenr^énéral  d«s  pottrs. 
eu  rojaume  de  Naplei  •on*  le  |i(onvero«mriii  de 
Mnrat  pendant  Ie<  denu  drmièrea  anoéea  ,  con- 
aenra  cet  emploi  sont  le  gouvernement  de  Ferdi- 
■and  IV,  et  en  innitaait  encore  en  1817. 

ACHAINTRE.  Q'aprèa  les  renaetgnementa  qne 
Bona  aTOns  acqnia  nU^rieuremeat ,  noua  coniiûé- 
jnn»  rumme  inconvenantea  lea  exprcMiona  d'ort« 
ginaliti  de  tes  mœurt ,  qai  ic  trouvent  dana  cet 
article.  M.  Achaintre  a  annoncé  «ne  édition  d'Hom 
mire  y  dont  il  a  en  l'honneur  de  préaeaterlc  proa- 
pectu  au  Roi,  «n  iSf. 

ALESME  ^Le  mar^uia  J.  B.  F.G.  v*).  Rapporter 
an  premier  volume ,  où  ae  trouve  cet  article ,  la 
note  qui  eat  placée  daua  le  accond,  k  la  auite  de 
rarticie  du  baron  Dalbiiib.  Il  convient  ana»i  de 
dire  ii  Partiele  du  marquia  d^Alcame,  que  cVal 
comme  aimple  aoldat ,  et  nun  comme  chef  de  ba« 
taillon  ,  qu'il  a'enrdla  dana  lea  volontaires  royaux  , 
en  mara  181 5;  c|u*il  fut ,  dans  le  moi*  de  mai  aui-> 
^aot,  Tutt  dea  dix  membrea  du  comité  royal ,  or« 

I;aiiisé  à  Paria ,  et  qu'il  a  obtenu  le  grade  de  co« 
onel  à  la  fin  de  1816. 
ARËMBERG  (  Le  prince  d*  ) ,  pire ,  ancien  aé« 

Êateur  ,   eat  toujoora  vivant,  et   habitait  encore 
ruiellea  en  1817.  ., 

ASSELIN  (FiBEit)  ,  ancien  avoeat  i  Orb^c  , 
on  il  eat  né,  n*a  paa  été  de  Paaaemblée  coniti* 
tuante.  Il  fut  candidat  au  cnt-pa^légialatif  en 
i8o5  «  et  non  paa  en  18 15. 11  donna  aa  démiaaioa 
de  receveur  en  18  lA. 

ASSEUN  OB  VILLeQUIER  ,  premier  prétideot 
cle  la  cour  royale  de  R«uen,  et  membre  de  la  cham> 
Ire  dea  repréaentanta,  nommé  par  le  département 
de  la  Seine-Inférieure^  en  i8id ,  n*a  pat  été  préii- 
dent  de  la  aociété  populaire  de  Ronen  en  fjt}^^  et 
M  ^^  contraire  été  arrêté  à  cette  époque  comme 
auipeçt.  — A'*'t.iij  DB  CakvBcoBva,  aitn  frère, 
çon«eiller«dViat  honoraire,  et  membre  de  la 
commiafion  du  sceau ,  n^a  rempli  aucune  fonction 
publique  aona  lea  divera  gonvcmcmenta  révoln- 
tioonairea. 

AUDOlIf  (Faançoia-XAviBB'^  était,  en  1^91, 
▼icaire  ,  non  de  la  paroiaae  de  St.-Enalache  à 
Paria,  maia  de  celle  de  St. •Maurice  à  Limogea. 
Venu  k  Paria  en  179a  ,  il  fut  du  nombre  Uea 
élcctenra. 

^  AUGUIS.  Noua  avoua  vérifié  qu'il  n'e«t  ni  antenr 
ni  coopérateur  dea  Ëtrennes  aux  morts  et  aux 
vivanlt. 

AUVRAY  (  Le  comU  d'  ) ,  maréchal  de-camp  , 
n'a  paa  aervi  dana  lea  gardes-franf  aiaei ,  maia 
dans  le  io4e.  réçimeut ,  uii  il  était  capitaine. 
Ce  corpa  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord  ,  quelqucj 
jonra  atant  le  10  ao6t  i^ga ,  -parce  que  lea 
révolu  tionûairea  craignaient  suo  Je  vouement  au 
^ni.,M.  d'Auvr-y  a  fait  lea  campa(;nea  de  I7gfj  et 
KffJ  ^^  Italie  II  avait  été  dettilui^  dea  foociiona  de 
préfet  de  la  Sarthe ,  par  Buooaparte ,  au  cummen- 
fsement  de  1814.  Il  eut  alors,  pour  aucccsseur , 
M.  OervilleMaléchard. 

BABEY  ^  FkAHçois  )  n'a  paa  été  dé|ivté  du  Jura 
a  la  chambre  dea  représentants,  mais  bien  nuiumé 
par  ce  département,  membre  de  Li  chambre  d«>a 
Imputés,  pour  la  aeaaion  de  181  .V  11  est  aujourd'hui 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Besançon. 

BARBIER- VEMARS ,  né  le  7  avril  1775  ,  4  Yé- 
mars ,  n'eut  pas  d'autre  raison  pour  quitter  la  car- 
rière de  l'enaeignement  que  aa  mauvaiae  sant^.  Il 
.  fut  alors  nommé  soua-chelan  ministère  de  la  guerre, 
et  non  à  celui  de  l'intérieur.  Il  cessa  d'écrire  dans 

1e  Journal  général  ^  k  l'époque  du  ao  mara  18 lâ. 
j)epuif  ,^il  a'eat  occupé  de    VUennes  romanu's 


(  Mercure  latin  )  »  qvt  a  obleno  betaconp  d« 
auccàa. 

BARDIN  (Le  baron  EriBMifB-AtBBAiinBB^  en- 
tra au  aervice  en  179a.  Après  avoir  passé  par  toua 
lea  gradea  .  il  prêta  serment  le  iH  décembre  181 1, 
en  qualité  de  colonel  dèa  pupillra  de  la  garde ,  et 
fut  nommé  commandant  ne  la  Léjjion-d'hnnaeor, 
le  i&  acptembre  i8i3 ,  aprèa  la  bataill**  de  Dresde, 
on  il  commandait  une  brigade  de  la  jeune  f;arde. 
Nommé  chevalier  de  St  -Lonia  le  96  octobre  i>*i4  « 
il  fut  confirmé  dans  aon  titre  de  baron  ,  le  6  )»n- 
vier  18 15.  On  a  de  lui  :  I.  BSanuet  d'infanterie  , 
deux  foia  traduiten  languea  étrangères,  quatrième 
édition  «  iHi3.  II.  Mémorial  de  l'ojjicier  d'in' 
fanterie^  aeeonde  édition  ,  i8f3  III.  Court  d'in*' 
traction  h  l'utaf^e  de  l'école  de  Fontainebleau  , 
1814.  IV.  Service  en  campagne ,  1816.  M.  Bardin 
a  été  attaché,  en  1816  ,  au  dépdt  de  l-i  |;uerre ,  en 

Sualité  de  colonel  d'état-major.  —C'est  a  un  autre 
ABDiK  qu'appartiennent  les  ouvrages   dr    poésie 
mentinnnt^s  a  la  pa^e  aoi  du  premier  volume- 

BARRUEL  C  L*abb«  )  ,  en  écrivant  que  lea  pré^ 
trea,  au  lieu  d'abandonner  le  aervice  de  leur  egli»o', 
pouvaient  promettre  aux  gonvernemenis  exisinnta 
pne  soumiasion  pattive,  en  tout  ce  qui  ne  blesse 
ni  la  fui,  ni  les  maura ,  a  constamment  hjouié 
que  ni  l'autorité  de  fait ,  exercée  par  les  uaurpv- 
teura,  ni  les  aerments  qu'ils  exigent,  ni  même  le 
consentement  det  souverains  étrangers ,  ne  peu- 
vent priver  de  tes  droits  l'héritier  légitime.  B 
avait  même  érrit  et  imt»riraé  que  top<  usurpateur 
était  horriblement  coupable^  en  profitant  df.  aun 
autorité  de  fait,  pour  rester  sur  un  trêne •  qui  ne 
lui  ajipariient  paa.  .  V-^y.  Question  nationale , 
p.  i(w;—  L'Evangile  et  /e  clergé  sur  la  tomnit- 
sion ,  p.  75  ,  an  i8of  ).  M.  B.irruel  ne  prêta  point 
de  serment  k  Boonap^rte ,  après  aon  retour  de 
)tle  d'Elbe  ,  en  181S  s  il  fut  au  contraire  obligé  de 
ae  sauver  loin  de  Paria  ,  pour  échapper  aux  a^enta 
de  la  police ,  qui  vinrent  chez  lui  pour  l'arrêter. 

BATHURST(HBiiBr).  Tout  le  paragraphe  de 
cet  article ,  depuis  ce»  mots  :  u  11  présenta  ,  le  18 
»  avril  i8i5  ,  un  nouveau  bill;  1»  )usi|u'a  ceux-ci  •: 
«  L'état  militaire  d'Angleterre  était  trop  nom* 
»  brenx,  »  doit  s'appli<|uer  à  M.  Balhnrst  ,  parent 
de  celui-ci,  aussi  membre  du  parlement,  et  mi« 
nMtre  d'état  en  1817. 

BCAUVAU  (Le  marquis  ns).  Quelques  prA* 
cauliona  que  nous  ayona  prisea  pour  ne  rien 
préjuger  sur  le  procès  qui  «e  poursuit  pour  la 
aaccetaion  du  marquis  ne  Beauvau  ,  mort  est 
i"93,  nous  n'avons  pu  éviter  de  la  part  de  sa 
filie  ,  Madame  Delaunrt ,  une  réclamati  m  écrite 
dana  le  alyle  le  plus  grossier ,  maia  dont  aucune 
allégation  ne  prouve  cunlre  l'cxaclitUile  de  notre 
article.  Seulement  Madame  Delaunet  prétend  que 
son  père  est  sorti  de  la  Baatille  en  1784;  d'auiretf 
lémoi(;nages  établissent  qu'il  en  sortit  en  17H7  t 
nous  reconnaissous  que,  dans  l'un  et  l'autre  caa, 
c'est  à  tort  que  noua  avona  dit  qu'il  en  aortit 
par  suite  de  ia  révolution.  Les  personnes  qui 
voudraient  s'éclairrr  davantage  aur  ce  procès, 
peuvent  consulter  les  mémoires  oiii  ont  i^té 
.publiés  récemment ,  le  premier  :  Pour  made-- 
.muiselle  Sophic-yieto ire- Reine  de  Beauvaiy- 
Figny'  Ci  aon ,  épouse  de  M.  François  Delaunet , 
.contre  le  prétendu  marquis  de  BeauvaU'FignY~ 
Craon  ;  le  second  :  Pour  M.  Charles-Just-Lonij^^ 
Jùtgène  ,  marquis  de  Beauvat^Craon^'I'iifni , 
ihcvalier  de  St^Louisy  arcim  o/jficier'SUftériettr 
det  armées  rojales  de  la  Vendée ,  etc. ,  contua 
Dame  S.  V.  M.  de  Beauvau  -  Tigui  ^  inoute 
.divorcée  de  M.  lient i  Roland  ^  tèf/arèe  d  habi- 
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tatioH ,  dtpuit  plêuUurt  mnnitt ,  J'avte  M.  F. 
Jfclawiet^  ton tteond mari^  etc.,  àafcra,  1617. 

BELAIR  i  L«  géMéral).  Oa  •  coofondu  la  père 
#t  le  filf .  Ost  ee  fiernirr  qui  •  fait  U  -^mêtrm 
d'Eipagae  en  iflno;  et  tout  le  reste  de  rartictc  le 
CAocene  ,  }9»vjm  ]«  btblé^fraphia ,  qai  «ppar. 
lirntatt  père.  Celui-ci  vil  main tmant  retiré  •«■ 
Aaaelja.  Le  fiU  fvt  arrêté  eo  181^  à  Ijoa ,  et 
rcmia  en  liberté  daea  le  noia  d*oei«bre  1817. 

KEIXISI  N.DUBBABr  (  Le  comte  Hciiar  Gat* 
TOR  »c  )  «  aoricB  olficicr  dci  gardée  de  Meatif  va, 
émifre  rn  1791 ,  At  Ira  eampagaee  daai  lea  erméee 
da* piocea^juaqu'aa  liccaciemeai ea  itni ,  et  tlhh 
tint  la  croit  de  M.-Lo«ia.  Realré  ea  Freace ,  il  ae 
remplit aaeaaefoacuen  pabli^aejaifa'ca  iR«4|0à 
Il  fat  député  dadéçartemcatde  l'Ariege ,  aaprieda 
Boi.  U  a  été  depaia  proma  aa  i^rade  de  mar/tekal* 
4c-r«mp  ,  et  aumme  inapectrar  dea  RNidei  aa« 
tionalra  de  TAriéfie.  La  dnr  d'Aaf(e«léme  rayait 
kammé  comaandaat  provicaire  de  ca  départes 
Mcat,  a  Ma  retour  dlSapagae  en  iStiS. 

BERNAOOTTE.  Ge«*eal  paiaprèt  ta  dépoaitioA 
4a  GaaUTC-^dolpbe  oa'il  fat  aommé  priaee-rufal 
4e  ttaide  «  niaia  aprèi  la  mcrt  do  priaee  de  Sleewi^ 
Aagaateaboarg.  {.yor.Gvi-rAyfn'h^oLrmx.) 

BEANABU  aa  MAAIGNY  (Le  vicomte),  a*é- 
tait  pas  oacle  ,  aMÎa  coaaia-germaia  du  géaéral 
«eaiiéea.  de  ce  aom  ;  il  fat  aommé  garde  d«  la 
ttiartaa  ea  1754,  et  aea  ea  17  5o.  U  était  aona  lea 
«rdrcs  4c  Lala«cbe.Tréville  ,  tortqaUl  a*cmpara 
«la  VArdemt.  U  a';*  jamaiacomaMedé  le  Citar:  ta 
vaiaaeau  était  maaté  ,  à  ratraira  da  la  avril  1789  , 
|mr  aa  de  aea  frèrra ,  q«i  périt  ce  joaMà  ca  aaa- 
taat  an  l*air,  après  avoir  eu  lea  deaajambca  ea- 
partéea  par  an  baalct.  Le  vicomte  de  Marigny  B*a 

Saa  émigré.  Va  ordre  da  roi  Loaia  XV(  le  hii 
éfeadit.  Il  Cut  aoanné,  ea  1798,  commandaat 
«a  cbeC  dea  rovalittes  de  U  BreU($ae ,  et,  peddaat 
les  cent  ioars  ae  iKi5,  conmiasaire  eitraordiaaira 
4a  Roi  uans  la  mévae  aontréa.  U  est  mort  à  Breat 
le  aS  jojlbt  1816. 

BEfKNARDi .  pag.  3e6,  col.  r ,  lig.  3o  :  membre 
4a  la  eecande  cl«s«c  de  Tloatitut;  /t/ea  .•  de  U 
troisième. 

BERNIS  (  Le  coaMc  Raiifcat)  swhit  Moaatavm 
#a  aiars  i8t5,  jus^Vn  lic>>nctemenl  de  la  maison 
4a  Rot  a  Uëtliaue  ;  il  rr)oignit,  auasiidt  après.  Ir  dae 
4^Aiigooléme  ea  Espagne  ;  refut  dv  S.  A.  R.  pla- 
aienrs  misaioas .etc. 

B1.S6Y  (  Le  baron  as  ),  marécbal-«le-eamp ,  a 
4lé  confaada  avec  le  comte  Fr^<léric  de.Bi*sj, 
leoloael  de  Fétat-mbior  de  ia  «piatrièmc  divisioiif 
<|ai  saisit  le  Roi  •  G«ad  ea  18 15. 

BLANC  ([FBAMfois-JosaPR  ; ,  ancien  dé  pâté  à 
laCuBveotioa  nliiioiiaie,  est  mort  depuis  plusicura 
aanéca,  et  ii*a  pas  étù  maire  de  Vitff.  (  ^o/- 
XBai-AMC  .  an  t«»niM  t*.  \ 

BLANC  St-BONNET  ( JossvB.Maaia).  Oa  a 
publié  rècemmeat  à  Lyon ,  soaa  le  titre  à^Éxtrait^ 
nn  petit  érrit  de  acpt  pages  d'impression  ,  «igné 
JlKaama,  ûipQiilairg  4^/  piiee»  originat*'.» ,  dana 
lequel  on  prétend  :  t*.  qae  les  mots  A<.-£o»fie<,  qui 
détwaeat  le  village  de  St.~Bomiet-U'Froid,  «m  eat 
né  M.  Biaae ,  d'an  pèrr  qa'oa  traite  de  eabarw 
tiêryUé  sont  qa'nn  earaom  de  (antAiaie.  et  a'ap- 
}>artit!Baattt  pomt  b  sa  famille  ;  a**,  que  si  M.  Blanc, 
priverit  au  retour  de  Bitona|iarte  ,  sVst  réfugié 

Îarmi  lea  volontaires  roy^ua,  pour  souteair  la  e»as« 
as  Boori.'oas ,  et  aller  enlever  M.  le  duc  d'Angou- 
léme  ,  oa  ne  sait  expliqner  comment ,  dana  aaa 
lettre,  te»lueileroeut  rapportée  dans  IVcritque 
9 oaa  citons  ,  il  écrivait*  en  substance  an  aona- 
préfct  du  Rbéae,  sons  la  date  do  i5  mai  i8t5t 
éA|^elé  morne  II  laae  ment  k  1»  c.-impagné  ,  pour 
«lea «oins  qa'eaigrnt mes  propri<^téa,  je  suis  aana 
Il  cesae  en  relatioa  avec  lea  oravcs  liabitaata  de 
^  aea  cantovs ,  qni  ne  rrspirent  que  poar  le  faiut 
I  W«  /f  puiti^y  «tac  lea  (nardaa  aati^oaas  «j^ui  n- 


•  joicaeat,  avec  emproeacncal ,  !<•  4rapaa«t  4a 

•  la  uberlé  ,  eax  crie  4e  vw»  t'tmarémtr/  et  lea 
»  citoyeaa  eafia  qnl ,  par  leurs  iaérmitéa  ou  leur 

•  emploi ,  fitspensés  da  aervice  militaire,  focmeat 

•  le  vcni  de  coatribuer  pécnaiaireiBcat  4  la  dé- 

•  feaac  de  la  eniut  commtuu.  Ua  élaa  auasi  ao- 

•  ble,   aaasi  pntn'nti^tu,  doU  être  tneouraei'^ 

•  et  favonae.  Il  m*a  fjurni  l'idée  d*aa  prof  et  d%ae 
■  âittucHption  votomaùne ,  qni  serait  diftc^e  pat 
é  aac  cunmiaatoB ,  sans  )e  titre  iPaitociatutnpà^ 
»  triviitfiiê^  dont  les  membres  seraiea  t  duMsîa  parmi 

•  lea  pcraoonea  lea  plus  rccoaunaadabtes  par  U%ir 

•  mttmêkément  au  gow^trnement.  Ja  *i*BaTiBBaAia 

•  RBCBBvx  a'ÉTaa  cvabob  a'vaB  «isaïair  ^aari- 

•  coLiâBa  A  ca  scjbt  (dans  les  cantons  4e  Van* 

•  gncray  at  4e  l'ArbresIe),  rt  je  trouTr^aia  mA 

•  récompense  ,  en  4époeaat  sar  t'autai  da  ia  pa- 

•  fr»e  les  orfraD4ea  que  i'au^ai#  recneilliea.  Le  4 

•  AvatLocaPiua  ,  fena llioaaeur  4*offrir  rarme^ 

•  maai  et  it/uipamant  da  tix fànt»t»int.  Aujaub- 

•  a'aai  v  i5  mai)  ,  je  préaeaie  nue  aomme  4c  six 

•  cents  francs ,  que  je  m'oblise  à   veraer   aur-te- 

•  cbanip.-  8t.-Boaaet-le>Froid ,  le   1$  mai   iBi5. 
SimU  BikAnc4lT.>Bo»Ntr,  prnrUtmira. 

lONOY  (TAiLUMaa  ne  >.  Ce  a'eatpaa  H  eotfta 
a»^éfet  qai  fal  poursuivi  et  eou4amfté  p«mr  Fafl 
faire  da  ri  vcndaaaiaira  an  it  ,  maie  ao«  frère  , 
aajot^dliBi  receveur-féaéraiàBeaaaçoa.  La  comte 
a  été  ambasaa4eBr  k  Oonstaatinopla  ,  aone  4c  g|Mi< 
aaraemeat  impérial  {  at-il  eut  decaré  4a  Fordrf 
4u-  Croisaaiit. 

BONNEGEN8  a«s  HERIBTAilS  n*a  paiMap- 
pfanvé  les  pnacipes  4e  la  révolution  ,  aaaia  a  an 
•entraire  sigaé  toutes  les  prateatationa  4a  la  m*> 
aarilé  4e  l'^aaaaaabléa  coaaiitaante  contre  lue  inao- 
TatSoaa.  C'est  ea  récomnease  4e  cette  çoa4«ite  , 
fa'il  a  tefu  daa  lettrée  aa  nobleset  ea  >Bf6. 

BONIIEMAUVS  (Le  géaéral),  taaae  >^p«Ct 
4e(>,  nVsl  paa  oereat  da  eeini  «ai  la  vrécoOe. 

BOREL  aa  HRETI2EL,  cmaaetllar  alâ  caor4a 
caatatioa ,  refusa  4e  signer  Padresea  4a  aa  cour  k 
Bnonaparle ,  le  aS  mars  i8i5 ,  et,  plaa  tard  ,  Tacta 
additionnel  aa«  constitutions  de  l'empire. 

BOTTIN  ,  n-capaein.  vanoufaen  cloître  et  aa 
célibat  ;  /i>«8  f  Prêtre  aécalier  du  dlacèae  4eToal , 
Ycaone4  «n  célibat ,  etc. 

BOURDON  (LioxABa  J -J.  JofBVK^,  RIa  da 
Bonrdon  Ucsplancbca ,  premier  eomoiia  4ee  finan- 
aaa,  etc.,  etc.,  est  mort  an  i8oS4  Parie. 

BOCTHILI  £R  (  Le  comte  Lfcoit  > ,  aa  put  éti- 
trr  d'être  arrêté  par  ordre  4r  Bnenaparte ,  an  mars 
181 5 ,  et  fut  en  terme  au  fort  Laqiial^e  ,  ou  a* 
femme  accoueba. 

GANDCILLK  (  Mtoe.  Smoat) ,  a  4éclar4 ,  p«i^ 
térienrt'meat  à  la  publicatioa  ne  notre  ptemièra 
livraison  ,  qu'alta  ne  **e$t  chargea  d'atietm  par^ 
sonna ga  iniligieux  dnnr  lat  satan^ier  da  I7f^< 

Sn'alie  n'n  pas  méma  at$Uté  avmma  tpactatriea 
la  fêta  fin  *o  novembra,  dacritap^Jau  âtareitr^ 
dant  >on  tfonveau  Tabtaan  Ha  Paris  Comme  nous 
n'arions  fait  qne  citrr  leBttte llementMierricr,  iwiaa 
n'aifon»  paa  a  mn»  rétracter  \  et  Mme.  Siipana  noua 
a  aa  moins  l'obligatioa  de  connaître  par  nnni 
un  récit  nnVlle  avait  ignoré  jnsqn'alora ,  et  qni . 
aaas  soa  ai-meatt .  eftt  nasse  •  la  pof térifé  pour 
un  fait  constant.  Nous  qcvans  ajrmter  à  le  fiete  de 
aes  ouvrages  :  1*.  ida  ,  oa  I/orpkatine  de  Bari^y 
apéra-eomique  en  deux  actes ,  qui  eut  sta  rcpré* 
aentations  en  1807.  —a*.  La  Cantique  pars*trn^ 
mnsiqne  et  paroles ,  composé  pour  le  retour  de 
Maoam».  ,  dncbesse  d'Aagéuléme ,  aa  1814.  ~—  3*. 
Des  vers  Sur  ta  bonté  1  pour  l'annlveraaire  4e  la 
na»ssMii(*e  itu  Roi.  —  4  .  PInsicura  Raetnraea  cC 
•aac  foule  de  Rtmianee),  musique  et  pardea. 

CA^^>I^I  (  Jbah-Domimi^cb,  et  non  JACQvca* 
DoniaïQca) .  né  en  1^4^  ,  et  nan  en  174**  1  ^'*- 
point  eoupâri  à  la  dtvîatoa  de  le  Prence  par  de» 
yartcme«ta  ,  ca  1790 ,  mai» aflaleouma 414  ««•« 
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•■Hé  y*r  W  ««Iftîl*  chargé  d«  MtU  tliTuiov , 
^i  fut  CMcatéc  d*«prè«  m  grande  e*rl«  ,  ànat  le» 
CMivr«*  hn  fiircal  ealevé«  |i»r  le  gOMTCrnenMit 
TévolutiuaBaire  qst  TavaM  fait  arrêter  e«Mni«>  «a»- 

Ct  «n    t'^l.  ta  plis  de  e*«  eoiTref  avait  érë 
à  460  «va  Ciraaca,  tfmi  ne  lai  obI  jamais  été 
paytft.  M.   J^.  GaMÏm  a   été  préiideiit ,  vive- 

Iirérâlent,  pms  leerétain  d«  coaseiUa^aéral  4e 
XHm  ;  enraite  président  du  eanton  de  Nott^  *  €fl , 
en  «qpCèmbre  t6i6,  préside*!  da  eoMéfue  élrcto- 
r^l  de  Clfriaoot.  C*e«t  lui ,  et  neo  ann  fi  i« ,  qni  a 
Mé  dcu  fois  eandidat  pour  la  députa  tîoa  d* 
lY>i«c.  —  Ce  dernier  est  anienr  de  pinsirnrs  a*« 
^anla  Mémoires  de  botani^iae ,  apprevrés  par 
rinsiitak,  et  Fnn  des  eoepératewa  dit  ButioH' 
nairtéet  tcùmc^t  nmta/^lies. 
'  CâSTELJJi  (  Le  eumte  »t).  Ces!  par  erreur 
^*«n  a  dit  «pi'U  était  mdjoini  à  l'inipectear^^ 
mirmt  Frieion^  pour  V orfmniaation  dot  irotqtet 
mûntt. 

CHABAifOlf  (Ajneifit-lH>m»i«ij«  Dft>.  Deux 
inditridns  dn  même  nom  ont  été  confondus  dans  ret 
article.  Le  conte ntioanel  n*è«C  pas  le  même  qne 
k  comnnssnire.  Ce  dernier ,  après  avoir  senri 
l^^nt  Ttag*-dent  ans  ecAnne  offlclet  on  admi- 
nistratenr  ,  est  ckevalier  de  St.-Looit ,  et  de  U 
Ltgion-dltonncnf ,  et  commissaire» général  de  la 
■mrine  au  Havre.  Il  a**  été,  ni  soas-préfet,  ai 
député  d'anmn  eolléee  électoral. 
'  CHiBAUD-LUTOUS  At  proscrit,  ea  \'i%jfi , 
•onme  fidéraiitte,  et  nea  pas  comme  noble.  U 
B>nt  pas  à  s*fpé*er,  en  iHof,  dans  le  triba- 
flat ,  aa  rétablinement  des  Botrrbont ,  puisque  pei^ 
•bnne ,  dans  eette  aMemblée  ,  n'émit  de  v<Mi  ea 

leur  favenr  

'  CIHAMBON-aa-DIBfrrAtTX  n^a   pat  quitté  sa 
profeasloa  de  médecin ,  an  commencement  de  la 
révointton,  et  l*exerce   encore  anjtfnrdlkui  dxna 
la   capitale.  Il  fit  toaa  *t»  èfTorts  pour  sauver 
Louis  xVl,  en  t^pS  ;  fut  evposé  ,  pour  cela .  à  de 
l^rands  dangers ,  et  obligé  de  quitter  la  placé  dn 
<a*ire.  Ces  f«iu  soift  démontrés  dans  oa  mémoire 
due  M.  Cbambon  a  pabKé,  le   17  mai  1814 1  «oua 
de  titre  :  J^eims  à  noruietitC. ,  rurtet  calomnieg 
tépûnàut$  Autrefoii  contre  moi  ^  eorHme  maire 
de  Parir.  et  renourelées  dont  ce  temps  ^  in-8^. 
CilAHl>CAUX.an-yAtX0I1IES  (EDxr.-GaoA- 
•m  ) ,  aaeiea  recteur   de   faeadémie  d'Orféims. 
Ffauîears  faits  qui  le  coacement ,  relativement 
à  cet  emploi ,    oat  été    attribués   par  erreur    à 
Faa  de  ses  frères,  mort  aa  cAmmencement  de 
rtiS.  —  M.  CaAM»KAOi-4e»VAvxnrkrts ,  né  le 
14  {envier  1761 ,  enciea  licuteasat  d*inranterie  , 
puis   prêtre    et    diaaoine  de   Grancey-Ie-Cbft- 
tean .  etc. ,  fut .  après  son  retour  de  l'émigration  , 
membre  dn  cnHége  électoral  de  Bordeaux,  offi- 
cier de  Tunivetsité  ,  cte.  11  a  rrçu  dn  prince  de 
Coudé  tes  témoignsges  In  plut  fiaitcn  s  sar  sa 
conduite    à  raniiée  de  S.  A.  S. 

Gif  ARLES-10UIS.  infant  d'Espagne ,  retiré  à 
Rome  avec  Charles  I^,  sOn  père  (lisez  :  /on  aîeul)^ 
«t  la  reine  Maric-Luniae  ,  s*  mère  (ajoates  :  reine 
é'Etntrie\ 

CHEPFONTAmfS  (Le  vicomte  Rcai  bb  ^  , 
né  à  St.-llaIo  le  %S  juin  1770,  émigra  après  Faf- 
frire  de  N aaci ,  en  17^  ;  An  re^i  chevalier  de 
St .•Louis ,  le  premier  ]«n«ier  179B,  par  le  duc 
d'Engbien ,  qui  lai  doana ,  pour  preuve  de  son 
estime ,  la  croix  qu'il  avait  portée  lui-même.  M. 
de  Cheffontaiaes  fut  pntma  aa  grade  de  maréchal* 
de<camp,  le  i4  févrirr  i8i5,  et,  pea  de  joars 
•près ,  aonmé  aide-de-Camp  du  dac  de  Awrbon, 
«u'il  aeconpagaa  à  Angers ,  dans  le  mois  de  mars. 
Apréa  le  départ  de  ce  prince  pour  l'Espagne  ,  il 
revint  dana  la  Vendée ,  oà  il  eoacoamt  aux  opé- 
wlaoas  des  armées  rovalas. 

CnEYAUER  (H.  J.  G.>  L'onvraRC  q>ron  Ini 
«ftrlbiMi  ipif  le  titrf  d«  tittuêil  d'anccdvtes^ 


coftle#,  hittorlettet  et  miînngeiy  Pa.is,   1808^ 
a  vol.  in.i*,   est  (le  M.  Cuvelier. 
'  OURPTET  (  Le  comte  llATeiio-AooosTiif  )  ,  nd 
à  Natttce  ,  le  19  a-vril  175»,   d*ane  ancienne  fa* 
milie  dené^ocianu,  acheta,  en   1785,  la  charge 
à*  rec  v-^rdet  fonages<lerévêfeb^,'ei  fniawmmé^ 
pur  le  Rat,  écbevin  de  la  ville,  sur  la  pn^senta* 
tion  des  hibitants.  fi   vota  d^ns    les  assemblé  • 
bnillagt-rcs  en   17811,  p«ur  IVgalité  des  droiu  tt 
des  charces  publiques;  fnl  membre  du  premitr 
directoire  dn  département  de  la  Loîre4nrérieure  , 
ni  se  retira  à  vangencj,  ce   17Q1  ,  après  avoir 
A»naé  sa  démission  ,  par  suite  de  quelques  di- 
visions dans  le  éoU^ge  électoral.  Il  reçut ,  à  la 
fin  de    1793,  à  Bangencj,  les  crnt-trente-deus 
Nantais  que  Carrier  envoyait  au  tribunal  révolu- 
tiaonaire  «  chercha  à  adoucir  leurs  maux ,  et  fnt 
dénoncé  et  arrêté  pour  ce  fait.  Traniféré  à  la  pri* 
aan  du  Picssia,  à  Paris,  il  n*e§  sortit  qu'après  la 
9  thermidor. 

COUTARD(Le  comte  Locis-Fnaxçois)  ,  lieu« 
ttnaut-général,  est  né  à  Ballon  ,  daus  le  Maine, 
et  n*a  qu'un  seu!  frère  propriétiiire  à  Marèche, 
et  dont  le  fils,  âgé  de  vingVoeuf  ans,  est  chef 
d'escadron  ,  chevalier  de  S.-Loois,  officier  de  U 
Légion-d'honoenr ,  et  sert  auprès  de  Ini  comma 
aoa  aide-de-camp.  Le  comte  Goutard  est  entré 
aa  service  en  1787 ,  et,  comme  Chevert,  il  ne  doU 
sa  fortune  militaire  qu'à  sa  valeur. 

CR4IIATËL  (  Foutaihb  na  \  Sou -fils  atné 
ÇLos^),  aide-de-camp  dn  maréchal  Oudinot ,  fut 
•pp^  à  sa  place .  le  a  )uin  i8i5  ,  aux  fonctioon 
d'intraducteur  des  ambasf ad -urs ,  qu-md  Buona«« 

I»arta  fut  reveou  d-;  lUe  d'Elbe  ,  et  a  cessé  d« 
a  rtrmplir  après  le  retour  du  Roi.  • 

OAMPIEllRE  d'Agen  (Le marquis £lix-Lo vis* 
Ata4X  ox)  ,  d'une  ancienne  famille  orijjtnaire  da 
Normandie  ,  habite  la  ville  d*Agen  ,  saos  en  aio»- 
ter  le  nom  au  sien.  U  n'est  pas  officier  de  In 
Léision^'hoanenr.  Le  Roi  Ta  nommé  .  en  aenk 
i8t6,  chef  d'étai^Dnajor  des  gtrdes  nationales  da 
Lo'-et-Garonne. 

OARN AT  (Le  baron  Avroinx,  etnônpasLoats^^ 
ae  fat   nommé   directeur-général   des  pottes,  a 
Milan  ,_  qu'après  avoir  été,  pendant    hnil  ans^ 
secrétaire  de  cabinet.  Il  orgauisa ,  dans  ce  pays, 
nn  svstéme  général  dev  poètes  et  diies  messageries  , 
semblable  à  celui  de  France ,  et  qui  a  été  conservé 
par  le^  ^oaveraement  autrichien.  M.  Damay  aa 
ItoovXit  a  Milan  le  90  avril  1814 ,  lors  de  l'infur* 
rection  qui  coûta  la  vie  aa  ministre  Prind  :  il  j  re« 
fut  des  témoignages    d'estime;  et  %eê  j'iurs  n'y 
furent  jpas   menacés.  Il  arrête ,  il  est  vrai ,  par 
ordre  du  vice-roi ,  la  distribution  é^e»  journaas 
français  ,  mais  non  pas  celle  des  lettres. 
^  DËCR(X3L  ,  ancien  secrétaire  du  Roi ,  et  trésn* 
rier  de  Firance ,  a  été  confondu  avec  aa  apo|hî« 
Caire  de  Lille ,    qui  u'avaiL  de  commun  avec  lui 
que  d'babite^   la  même  ville ,  et  de  porter    la 
même    nom.     Oecroix  ,    apothicaire  ,    moit    en 
t8i5,  était  aatenr  de  r>f  1^1/  iastritclif  d' un  pèro 
â  ref  enfatUt ,  et  de  quelques  écrits  sur  la  cfai* 
mie.  Les  oavrages  meationn^  dans  le  même  ar» 
tiele  ,  et  quelques  aaUes .  sont  atuibués  à  H.  t>e« 
croii ,  ancien  seeréteire  du  Roi. 

DEOEM  iLe  eomU  F.  G.  VAn-nB-Gar.aca)« 
ancien  ambassadeur  de  Hollande  a  Constantiau- 
pie,  et,  en  dernier  lieu  ,  sénateur  en  France, 
n'a  iaaaais  servi  dans  ce  pajs  comme  miliuire. 
Cest  son  fils  qui  j  a  obtenu  le  grade  de  général 
de  division ,  anrcs  avoir  servi  an^  armées  d'È<<« 

K^e  «t  da  nard,  et  avoir  été  mïnisire  de  liiU 
ide  en  Suède ,  à  Paris ,  à  Stntigardt ,  à  Casnel, 
et  à  Naplca.  Nous  leur  consacrerons  à  l'un  et  % 
l'autre ,  un  artitle  plus  étendu  ,  dans  le  dernier 
supplément. 

DELANDIITEUSAINT-ESPRIT ,  commiisaire  à^ 
%H  pQUdaat  rMUirèfue  de  t^iS,  c||  Le  iHi  d^ 


/îîa 


SUPPLÉMENT 


M.  nelandint,  rvcAnilitiitnt,  doai  l'articU  prA- 
rt><le  le  *ien  11  m  publix,  en  1817,  «oui  ce  litre, 
L*  pantuhc  d»  h^nrl  IV ^  «  vol.  io-k^. ,  nne 
Iiiftloir*,  fort  eitimét,  d«a  effort*  qnc  flreot  !«•  ro^«* 
Itatef  en  iftiS,  poiir  la  défenie  de  U  moncrcbie. 

DF30IAMt*b  ^  Le  bAron  )  ne  fnt  p4S  nommé 
Marëebel  i1r-c»in^  par  Booneniirte  ,  en  iBifi  :  il 
refuM  «Il  contmire  d«  le  acrvir  II  •  été  nommé, 
deni  le  mr*i*  ilr  novembre  anivent,  colonel  d» 
cinqiiicm'*  r«';i'nentde  coireiaiert. 

OI.SPUURNEAUX^  (  Le  baron  ETtVNna),  rrçnt 
k  Amirna  In  %S  au&i  1789 ,  en  préaeaeé  de  la 
fCiirnifuo  f  i  dea  aotArîtéa  ,  dea  Irttrea  de  oitoy^n 
<fe  rett^  villf  ,  ei  une  montre  d'or  avec  cfftte'ina- 
cription  :  jtu  bravt  Datfoarntauic ,  pour  avoir 
drjffndu,  dam  une  innute  poputnire  ^  un  potf 
^ui  lui  était  confié.  Il  fut  fait  aoua-lieuleaant 
de  grenvdieia  le  4  octobre,  poar  celte  même  ac- 
tion. Commanilaiit  une  bri(|ade  k  Sll-Dominguet 
•otiale  Rttnéral  Iloéfcambcau,  en  179^,  il  fut  rt*n- 
vrraé  d'un  coup  de  fea  à  ratiaqué  du  fort  Wa- 
namintlie ,  a>ni|iara  eniuile  du  fort  Leace ,  et 
cbaïka  Ira  Kapasmilt  du  Mirebalaia,  dea  Oonaïvca, 
porta  cbra  eux  le  tbéftire  de  la  guerre  ,  et  lea  déflt 
dana  la  plua  aangUnte  bataille  qui  ail  été  lifrée 
dana  lea  Aniillea.ll  ?  reçut  quatre  bleianrea,  et 
perdit  Télile  de  aea  Dataillona.  Cette  victoire  lui 
Talul  le  grnde  Ar.  général  de  diviaion.  II  dilfrndil, 
on  I7<^S,  la  place  du  Port-ao-Friuce ,  parvint  à 
•y  muintenir  juiqu'en  1711^,  et  gagna  «fora  la  be- 
tdilie  de  Vallière  ,  qui  rendît  St.-Uomingue  â  la 
France.  Le  général  DetrourneaMS  paaaa  enaui^  an 
|roiivrrnement  de  la  Guadeloupe  ,  qn'il  conaerva 
intacte ,  iiiinn^ii  a^n  remplacement  en  j8oo. 


Au§« 


ailâl  aprea  ann  retour  en  France,   il  a'embarqua 

Îiour  l'Egyple  ,  aur  la  frégate  Vjifrioainê  ,  qui 
Ht  priae  ovr  lea  An^laia.  Apràa  avoir  rcça  «ne 
blraiure  dan*  le  rombal  que  celle  frégate  eut  à 
aoot<;riir ,  le  générdl  Detfourneaus  fut  ceadnit  pri- 
aoni  ier  â  Min'>rque,  et  birnU)t  écbangé.  Il  re- 
tourna k  iil.-L>oinin{;ne  en  1B01  .  prît  d'aaaaut 
lea  Gonaïvra ,  força  le  général  Maorepaa  à  ae 
rendre  ,  avec  4«»on  n«>ira  ,  qu'il  incorpora  dana  aa 
divt»ion,  eieagna  ,  contre  Touaaaînt-Louvrrlvra  , 
la  bataille  de  HIaiaance,  qtti  mil  la  colonie  an 
poiiviiir  de  Leclerc.  Envoyé  enauite  dan«  la  partie 
•fp^ignote ,  il  renaaaa  en  France  ,  avant  U  mort  da 
grnéral  rn  cher.  Dana  le  moîa  de  juin  i8i4,  un 
gr.iud  nombre  dr  coloi)^  nréaenlêreni  au  Âoi  une 
•rirefae  pour  qu'il  fAi  «hargé  de  diriger  l'expé- 
dition qnc  r<>n  projetait  alora  pour  St  -Uomingne, 
l<e  lendemain  de  rab'lication  de  Bnonaparte, 
en     1B1.Î  ,  le  gi'néral  Dftfuurneaux   fut  envoyé , 

tar  la    curomitaiMn    de  goiiv^rnemeni  ,   aor    lea 
auteura  deMuiilmartre  ,  rt  il  y  mootr:i  beaucoup 
de  frrtnele.  Le    duc  de  Fellre  ,  mlnialre  de  la 

5n«rre  ,  lui  écrivit  auMil^t  aprcra  le  reionr  dn 
bi ,  pour  lui  fAÎre  connaître  que  S.  M.  donnait 
ê^tu  approbation  à  la  conduite  qn'il  avait  tenue 
diioa  ce*  circonitancri  difAciica. 

UUC-^.SdL  ^  JACQDta-NicoLAa  )  cat  le  même 
qnr  DvcAaat  (  J^cquca-Xavier  ),  qui  termine  lar* 
tirle. 

UUCHE^N'OIS  (Mlle.   Rarmir)    eat  née    en 

17M.}  ,  d'a{»ré«  rr.  qu'elle  noua  n  fait  Tbonneur  de 
noua  écrire.  Noua  «Tutti  eu  le  toi l  de  l'atoir  fait 
naître  en  177^. 


ET  EftBATA; 

DbCUS  <  B  )  eat  le  méibe  qne  te  baron  MAlnr 
Dnroa ,  aniel  de  l'artide  précédent.  ^ 

0URANT-nn-MAa£.UlL  fit  deux  campajcaea  k 
l'armée  du  Rbin ,  coanae  officier  dn  géâie ,  nu 
comnMnceoMnl  de  U  gaerre.  U  ne  fat  paa  aeni 
^argé  de  la  rédaction  de  l'adreate  à  Bnonapart« 
•n  181 5,  maia  l'un  dea  membrea  de  la  eofllmi»- 
•im  que  la  cbambre  dea  repréaentJinta  nomnin 
ponr  cri  nbJRt. 

DC7RFOHr(LecomM  Airnomc  ne).  Ceatlni, 

et  non  le  comte  Eiieanc  de  Dnrfort,  aon  covaio  , 

qui   fut  envojré ,    rn   mni  (79>  «  k  Maoïone ,  par 

Lottia  XVI.  Lora4|u'il  rendit  compte  de  cotte  mie- 

aion ,  la  reine   lui  dit:  uNona  voua  devona  beaw- 

I»  coup  de  rrmcrclmenta  ;    maia  nona   n^tvtntê  m. 

r>  vuna  offrir  i^ue   de   la  rcconnaîaaance.  1»  Le  ar 

'nia  anivant ,  il  fui  chargé  de  porter  a  Bmell<>n 

•  nouvelle  dn  départ  de  la  famille  royale .  Emi' 

(ré  de  pu  il  cette  époque  ,  il  n'cat  rentré  atf  avec 

e  Roi  ,  en  1814.  Le  comte  Alpbonae  de  Uurfort 

eat   d'une    brancbn    alnén   de    celltf  du    comto 

Etirnne. 

DUROZOIR  (CeAniia)  n'éft  paa  parnat  da 
jonrnaliate ,  mort  anr  l'écbafaud  ,  en  i7|fa .  Cn 
mertyr  de  la  royauté  ae  nommait  Farmain  »a 
Roiof ,  et  non  paa  Dunoioia. 

HARDKNBEBG  (Le  prince  nt  ) ,  lom«  ti  1 ,  pag, 
364 1  ^'**^  employé  d^na  l'adminiatratiwn  dn  Hano- 
vre ,  en  178.5}  littt  '  1781.  —  Loraque  ce  margrave, 
lua  dea  aoina  du  gouvernement ,  ae  retira  a  Lon- 
drea  en  1793;  /ûes;  1^91.—  Fut  appelé,  en  fjtj^^ 
k  Fr»rcforiranr«le-Meini  lii9%!  170** 

HUtlLNUmK-WALOENBOURG.  BARTEN^ 
8TEIN  (Le  prince  ALoia  ns).  A  la  tète  de   eoa 
régiment ,  qui   faiaait  partie  de  la  brigtde  alle^ 
mande  ,  commandée  dm r  le  comte  de  Béthiai ,  ce 
prince  enleva  cinq  piecea  de  canon  a  l'enoefn*  , 
a  l'attaque  dn  camp  retranché  de  Bowdeatkat,  en 
i7f|3.  Il  recul  en  1706,  dana  le  Briagan ,  aîoai  qui» 
aoô  frère  Ghailea ,  la  crois  de  St.'Looia  dea  mninn 
dn  Roi.  Il  forma, dana  l'armée *de  Clairrait,  uoa 
diviaion  levée  dana  tr.»  étala ,  et  fit,  en  qualité  da 
commandant-colonel  dn  régiment  de  Kerpen  ,  lea 
campagnea    de   1796,  97   et   9K.  Dana  eelle   do 
1814 ,  il  commandait   à  Gbâl'ooa  nour  Ira   puia-* 
anncea  alliéea.  Il  y  fil  arborer  le  drapeau  blanc; 
•t  lorwqne  Troyea  ,  où  il  commanda  enaoitc ,  re- 
tomba nunBeDtanémevt  aoua  le  joug   de  Boona- 
Ïtarte ,  il  parvint  k  aauver  pinaîeura  victimea  de,  m 
urenr.  En  ca  qualité  de  gr.tnd'malire  dn  Pb^nh, 
il  a  accordé  la  décoration  de  cet  ordre  à  nn  eeruin 
nombre  de  Françaia,  qui ,  par  de»  actiona  reaaar- 
quablea,  loit  en  i8i5,  aoit  avant  cettn  i^po^e, 
ae  aont  diitinguéi  ponr  la  cause  de  la  légitimité. 

HOIIEMXHIE .  BARTENSTEIN  -  JAXTBERG 
(  r.aAaLBa-Joatra-KanaaT-JuaTin  ,  prinre  nn  ), 
frire  pultté  du  pntcédent.  Peu  de  tcmni  aprèa  avoir 
reçu ,  dana  le  Briagau ,  ain»i  qne  aon  irère ,  la  crois 
de  St.-Luuia  dra  marna  dn  Roi,  le  prince  Cbarlea 
fut  forcé  Jea'abacnler  pour  aller  coocinrn  aon  ma» 
ria^e  avec  la  niice  du  roi  de  Wuriemb'  rg.  Ceaft 
k  hcbutaelried  que  aon  corpa,  commandé  par  le 
chevalier  Durand  ,  prrdit  miatre  cent*  hommea 
et  quarMUte-rieux  ofliciert.  Ce  corpa  formait  an 
r  agi  nient ,  et  ne  portail  point  le  titre  d** /étf  10». 

IIUHÊR  ^FsaN(oia),  ligne  ix:  une  aaii}/ijcs/ 
nnc  aoîrée.  « 


Fin   OU   SUPPLEMENT   ET  B2   L  ERRATA. 
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PREMIER  SUPPLEMENT  ET  ERRATA 


POUR  LES  ThOlS  PREMIERS  VOLUMES. 


ABAMONTE ,  tmt  directevr^énéral  des  p<«ctea 
4a  royaume  de  Naplea  sooi  le  goaTeraemrni  de 
Slarat  pcadant  le«  denx  drmiêrea  anaéca  ,  cob- 
aenra  cet  enploi  flo«a  le  gooTeroem^at  de  Ferdi« 
aand  IV,  et  en  înniMAÎl  encore  en  1817. 

ACElAdTRE.  Q^aprèa  les  renaeigneaenta  qv« 
BO«a  aroDs  aequia  nli^rienreneat ,  noaa  coBsidé» 
tnn»  ronime  incoBTenaatea  les  espressioos  d'orû 
ginaliii  de  tes  nugun ,  qnî  se  irooTcnt  dans  cet 
article.  M.  Acheintre  a  aBBoocé  ane  édition  d^So^ 
mire,  dont  il  a  ea  llioaaeur  de  présenter  le  pro»« 
pecta«  an  Roi,  en  181**. 

ALESME  (Le  mardis  J.  B.  F. G.  »*).  RapporUr 
aa  premier  volnaae ,  oâ  se  troure  cet  article ,  la 
note  qai  est  placée  dans  le  second,  à  la  saite  de 
rarticlc  da  baron  Dalbsmb.  Il  coa*ieot  anssi  de 
dire  à  Tarticle  da  marifuîs  d^Alesme,  qae  c^esl 
comme  simple  soldat ,  et  non  cumme  cbef  de  lia* 
taHloa  ,  qv'il  s'enrôla  dans  les  ToloBt^ires  rojaax  , 
ea  mars  181 5;  (|u*il  fat ,  daas  le  mois  de  mai  aai- 
'vant.  Ton  des  dix  membres  du  comité  royal ,  or- 
cauîsé  à  Paris ,  et  ^'il  a  obtenu  k  grade  de  co- 
lonel à  la  fin  de  i8ib. 

A.REMBERG  (  Le  prince  s*  ) ,  père ,  ancien  sé- 

Satenr  ,   est  toajo«rs  viT^nt,  et   habitait  encore 
mellesen  1817.  *, 

ASSELiff  (Pisams)  ,  aaciea  avocat  à  Urbrc  , 
011  il  est  aé,  n*a  pas  élé  de  Ta  m  emblée  consti* 
tnaate.  II  fut  caadidat  aa  co/pc-législatif  en 
i8o5  ,  et  non  pas  en  18 tS.  il  donna  sa  ilémissioa 
de  receTcar  en  i8i4> 

ASSEUN  oa  VILLEQUItR  .  premier  président 
de  la  coar  royale  de  R'iarn,  et  membre  de  la  cham» 
lire  des  représentants,  nommé  par  le  département 
de  la  Seine -Inférieare^  ea  181 5 ,  n'a  pas  été  prési- 
dent de  la  société  oopolaire  de  Rouen  en  i^^i,  et 
a  ^it  contraire  été  arrêté  à  cette  époque  comme 
suspect.  — A'OLi a  DR  CaÊTECosua.  ann  frère, 
conseiller -d'élat  honoraire,  et  membre  de  la 
commission  da  sceau  ,  n'a  rempli  aucune  foaciion 
publique  sons  les  divers  gouvernements  révoln- 
tionnairea. 

AUDOIN  (Faancois-XATiBa'  éuit.  en  tjgi, 
▼îcaire  ,  non  de  la  paroisse  de  St.-EasUcne  à 
Paria,  mais  de  celle  de  St.-Mauriee  a  Linsoges. 
Venu  à  P^ris  en  179a ,  il  fut  du  nombre  des 
électeurs. 

AUGCIS  Noos  avons  vérifié  qu'il  n'evi  ni  auteur 
ni  coppératcur  des  Etrennes  aux  moru  et  aux 
vivanli. 

AU VRAT  (  Le  comte  n*  ) ,  maréchal  de-camp  , 
n'a  pas  servi  dans  les  gardes-rranraises ,  mais 
^ns  le  io4e.  réçimeut ,  où  il  était  capitaine. 
Ce  corps  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord  ,  quelqurs 
jours  avant  le  10  aoàt  179a ,  parce  que  les 
révolutionnaires  craipiaicat  sun  «Jcvvuemcnt  au 
^oi.fM.  d'AnvT  y  a  fait  les  campagnes  de  i^gG  et 
1797  en  Italie  11  avait  été  deslitUK  des  fondions  de 
préfet  de  la  Sarthe ,  par  Bnon sparte ,  au  cummen- 
cernent  de  1814.  Il  eut  alors  ,  pour  sncccsseur  , 
M.  Derville-Maléchard. 

BABEY  ^  FaABç OIS  )  n'a  pas  été  dé|rtité  du  Jura 
à  la  cliambre  des  répréseni^ota,  mais  bien  nuinmé 
par  ce  département,  membre  «le  l*  chambre  dfs 
«^  pu  tés,  pour  la  session  de  iSi.'i  II  estaojourirhui 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Besançon. 

BARBIER- VEMARS  ,  né  le  7  avril  1775  ,  à  Yé- 
mars,  n'eut pss  d'autre  raison  pour  quitter  la  car- 
rière de  l'enseignement  qne  sa  mauvaise  sant«.  Il 
fut  alors  nommé  sons-chefan  ministère  de  la  guerre, 
et  non  a  celui  de  l'intérieur.  Il  cessa  d'écrire  dans 
^e  Journal  général,  k  l'époque  du  ao  mars  18 15. 
pcpnis  ,  il   s'est  occupé  de    HUennes  romanut 


(  Mercure  latin  )  %  qui  a  oblenn  beaneov]»  d« 
anceâs. 

BARMH  (Le  baron  ETiKaB&-A(.axAaDBB^  en- 
tra au  service  en  179a.  Après  avoir  passé  par  toua 
les  grades  .  il  prêta  serment  le  t6  décembre  t8i  t, 
ea  qaalité  de  colonel  des  papilles  delai;arde,at 
fat  noamsé  eemmandaat  de  la  Lépon-d*haaBenr, 
le  t^  septembre  i8i3  ,  «près  la  bataille  de  Dresde, 
on  il  comaaandait  nae  brigade  de  la  jeune  carde. 
Nommé  chevalier  de  St  -Loais  le  a6  octobre  iKi^  , 
il  fat  confirmé  dans  son  titre  de  baron  ,  le  6  jan- 
vier i8i5.  On  a  de  lai  :  I.  Manuel  /l'infanterie  , 
dans  fois  traduit  ea  langues  étrangères .  quatrième 
édition,  iHiS.  II.  Mémorial  de  l'ojjicier  d'in^ 
fanteria,  seeoade  édition  ,  i8f3  III.  Cours  d'inr- 
truction  à  i'utage  de  l'école  de  Fontainebleau  , 
1814.  IV.  Serviee  en  campagne ,  1816.  M..  Bardin 
a  été  attaché,  en  1816  ,  au  dépdt  de  1*  t;uerre ,  en 
qualité  de  colonel  d'ètat-major.  —Crst  a  un  autre 
Babdiv  qu'apparltenaent  le»  ouvrages  tkt  poésie 
aaeDtinnnés  a  la  pa^e  aoi  da  premier  volume- 

BARRUEL  (  L^abbé  )  ,  en  écrivant  qne  les  pré^ 
très,  an  lieu  d'abaadoaner  le  service  de  leur  eglue^ 
pouvaient  promettre  ans  gonvernemenis  existante 
pue  soumission  pastive,  ra  tout  ce  qui  ne  blesse 
ni  la  fui  ,  ai  les  moears ,  a  constamment  ajouté 
qne  ni  raotui ité  de  fait .  exercée  par  les  nsurp-t- 
teurs  ,  ni  les  serments  qu'ils  exigent ,  ni  même  le 
conteutemenl  det  sowferaiiu  étranger/ .  ne  pet^ 
vent  priver  de  tes  droits  l'héritier  légitime.  B 
avait  même  eerit  et  imprimé  qae  ton  usurpateur 
était  horriblement  coupable .,  en  profitant  d**  sun 
aatorité  de  fait,  pour  rester  sur  un  trdne-qui  ne 
lui  anparlieat  pas.  V>y.  Question  nationale ^ 
p.  loBi—  L'Evangile  et  le  clergé  sur  la  soruntr- 
sion ,  p.  73  ,  an  1801  ).  IL  Barrucl  ne  prêta  point 
de  serment  à  Boonap*rte,  après  sun  retour  de 
iMle  d'Elbe ,  en  i8i5  :  il  fut  aa  coniraire  obligé  de 
se  %*v%et  loin  de  Paris  ,  p^ur  échapper  aux  a^jenta 
de  la  police  .qui  vinrent  chez  lui  pour  Tarrêter. 

BATHURSï  (Hanav).  Tout  le  paragraphe  de 
cet  ariicie  ,  ilcpuis  ces  mots  :  m  U  présenta  ,  le  18 
»  avril  i8i5  .  an  nouveau  bill;  a  jnsifu'a  eenx-ci-: 
«  L'état  militaire  d'Angleterre  était  trop  nom* 
»  brenx,  a  doit  s*appli<iuer  a  M.  Baihorst  ,  parent 
de  celui-ci,  auasi  membre  du  parlement,  et  mi» 
nistre  d'état  en  1817. 

BEAUVAU  (Le  marquis  bb).  Quelques  pré» 
caationa  qae  nous  ayons  prises  pour  ne  rien 
préjuger  sur  le  procès  qni  se  poursuit  pour  la 
sacceasiea  da  marquis  de  Beauvau  ,  mort  car 
i-p3,  BOUS  a'avons  pu  éviter  de  la  part  de  sa 
fille  ,  Madame  Delauart,  une  réclama ti  m  écrite 
dans  le  style  le  plus  grossier,  ntais  diMit  aucune 
allégation  ne  prouve  contre  rcxacii(n*te  de  notre 
article.  Seulement  Madame  Del  aune  t  prétend  que 
son  pcre  est  sorti  de  la  Bastille  en  17^4;  d'anlros 
témoignages  établissent  qu'il  en  sortit  en  17^7: 
nous  reconnaissons  qne,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
c'est  a  tort  que  noua  avons  dit  qu'il  en  sortit 
par  suite  de  la  révolution.  Les  personnes  qni 
voudraient  s'éclsirrr  dsvantage  aur  ce  procès, 
peuvent  consulter  les  mémoires  qui  ont  rté 
.publics  récemment  ,  le  premier  :  Pour  made- 
moiselle Sophie-Victoire-Beine  de  Beauvau^ 
yigny~C*aon ,  épouse  de  St.  François  Delattnel , 
.contre  le  prétendu  marquis  de  Beaurau^F ignv- 
Crnon;  le  second  :  Pour  9t.  Cltarles-Just-Lonij^^ 
Fugene  ,  marquis  de  Beauvatit-Craot^'Tigni , 
chevalier  de  St.^Louis  ,  areien  officien-st^érteur 
det  armées  royales  de  la  Vendée ,  etc. ,  contée 
Dame  S.  V.  M.  de  Beauvau-  Tigni  ,  épouse 
.tlivorcée  de  M.  Hemi  Roland  ^  séparée  d'habi- 


